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J  A  Q  U  E  S    I 

Vingt* quatrième  Roi  d'Angleterre ,  depuis  la  Conquête. 

Lisabeth  n'eut  pas  plutôt  rendu  le  dernier  foupir ,     jAQr«  i. 
que  le  Confeil  s'aflembla  pour  délibérer  fur  les  meuires       l6o}; , , . 
qu  il  y  avoit  a  prendre  dans  cette  conjoncture.  La  proclama  j*. 
Reine,  qui  avoit  attendu  jufau  a  la  fin  de  fa  vie  à  nom-  ^ue*u 
mer  fon  Succefleur,  avoit  ennn  déclare,  que  ectoit  au 
Roi  d'Ecoffe  à  monter  fur  le  Trône  d'Angleterre  après 
eHe  ;  &  on  ne  doutoit  point  que  fon  Teftament  ne  fût  conforme  à 
cette  déclaration.  Ainfi ,  le  Confeil  jugea  qu'avant  toutes  chofes ,  il 
£iloit£en  aflïirer  par  U  y&wK  du  Teftaawt,  oui  fut  ouvert  fur  le  ' 
Tm$  FUI  l  *  A 


*  HISTOIRE 

Ja^ui»  l    champ ,  &  dans  lequel  on  trouva  confirmé  ce  que  la  Reine  avoït  dé- 
'**•       claré  de  bouche.  Le  Roi  d'Ecofle  raffembloit  donc  en  fa  perfone  trois 
.fortes  de  Droits,  qui,  étant  joints  enfemble,  rendoient  Ion  titre  in- 
:   conteftable.  Le  premier  étoit  ce  qu'on  appelle  en  Angleterre  Droit 
^  Parlementaire ,  qui  droit  fa  force  de  l'Aâe  de  Parlement ,  qui  avoit 
*  afluré  la  Couronne  à  Henri  V 1 1.  &  à  fa  poftérité.  Le  fécond  étoit  un 
Droit  héréditaire,  puifque  ce  Prince  étoit  le  plus  proche  parent,  & 
l'Héritier  naturel  d'Èlifabeth.  Ces  deux  Droits  recevoient  encore  une 
nouvelle  force  du  Teftament  de  la  Reine,  qui  en  formoit  un  troifieme. 
;  Ainfi ,  le  Confeil- jugea,  fans  balancer ,  qu'il  devoit  être  reconnu  pour 
^  -Roi  d'Angleterre*  Cette  réfolution  ayant  été  communiquée  au  Maire 
,£dç  Londres ,  le.  nouveau  Roi  fut  proclamé  (bus  le  nom  de  Jaques  L  » 
4^Gx  heures, après"  la  mort  de  la  Reine, 
jaques  reçoit  ta  ■•'  Quoique  le  CpnfeiL  eût  pris  des  précautions  pour  pouvoir  le  pre- 
T?cnementCàfoû  «lier  faire  annoncer  au  Roi  la  nouvelle  de  fon  avènement  à  la  Couronne 
rieu°ene  dAa"   d'Angleterre,  Robert  Cary,  Fils  du  Comte  de  Hunfdon  (i) ,  trouva  le 
moyen  de  le  devancer.  Jaques ,  qui  attendoit  cette  nouvelle  avec 
beaucoup  d^impatiÉ»ce ,  Ta  roçut  pourtant  (àp$  faijre  piyotfre  aucune 
altération  daiîkfoa,viiage^la maladie  deda Reine ayant  éfi&afièz longue, 
pour  lui  donner  le  loifir  de  penfer  à  fe  compofer  dans  le  tems  qu'il  la 
André  du  cbtfnt  recevrait,  ftae  flan  pourtant  s'empêcher  dç  te\et  les*  yeux  au  Ciel, 
&ji.fA*sktfrrt.  am^emmçfH  pour  rendre  gr^ceç  à  Dieu  de  cetqe  feveijr,  qu'il  atten- 
doit'depuis  fôrigtems,  non' (ans  beaucoup  d'inquiétude.   Elifabeth 
.  n'avoit  jamais,.voula  lui,  c^çl^^f  poûtiye^i£ûjt ,  qulelle.  avoic  deflein 
de  le  aamme^  pour  Joa  Sucdefloùx*  Elle  s' étoit  contentée  jde  ie  tenir 
dans  cette  efperance  ;  mais  d'une  telle  manière ,  qu'elle  fembloit  fe 
referver  le  droit  de  U  priver  de  (aSujcceflidn,  fi  la  conduite  lui  en 
donnoit  lieu.  Les  intelligences  que  Jaques  avoit  entretenues  avec  le 
Comte.  d'Eflex ,  &  qui  n'avoient  pas  été  cachées  à  la  Coujr  d'Angle- 
ttise,  quoiqu'on,  eût  (ait  (êmblant  de  les  ignore*,  pou  voient-  lut-  caufer 
quelque  crainte.  D'ailleurs >  Elifabeth  qe  layoit  jamais  aimé,  foit  parce 
qu'il  étoit  Fils  de.fit  mortelle  ennemie^  foit  parce,  qu'il  avoit  témoigné 
trop  d'impatience  de  pofleder  la  Couronne  d'Angleterre ,  foit  enfin , 
à  caufe  de  fon  penchant  pour  les  Catholiques.  Toutes  ces  raifons  fai- 
foierit  que  ce  Prince  n'étoit  pas  fans  inquiétude ,  dans  l'attente  d'une 
Cqurormç  quç  fa  paifiànçe  lui  donnoit  lieu  d'efpérer  v  m*i*qui  auroic 
*  .       '  pourtant  pu,  lui  manquer,  fi  £lifabe,th  avoit  voulu  prendre  des  me- 
«  *  lurqs  pour  l*eq  priver.  La  nouvelle  de  la  mort  de  la  Reine  ne  pouvoit 

%  •  ,  donc  qu'être  àgré^ïe^pour  lui ,  puifque,  par  les  intelligences  qu'il 
emrçtenoit  avec  un.  des  principaux  Miniftrçs ,  il  étoit  allure  qu'elle 
tfa^oit  rien,  fait  à  fon  préjudice, 

Pceu  de  tems  après  l'arrivée  dç  Cary,  il  vit  venir  les  Chevalier» 

,(i)  Le  fleçe  du  Lard  ïbmfàm  époufa  la  Sœut  à'Antu  de  Balle*.  Le  Frère  du 
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Percj  icSommcrfit,  qui,  par  ordre  du  Confeil  d'Angleterre ,  lui  annon-    n^^i*** 
cerent  la  mort  de  la  Reine ,  &  les  diligences  que  le  Confeil  avoit  faites      / **•* 
pour  le  Caire  proclamer.  Ceux-ci  furent  bientôt  fuivis  d'un  autre  Dé- 
puté ,  que  le  Confeil  lui  envoyoit  pour  l'inftruire  du  détail  des  affaires 
eu  Royaume. 

Pendant  qu'on  portoit  au  Roi  la  nouvelle  de  fon  avènement  à  la  néfiddont  dit' 
Couronne ,  les  Anglois  étoient  occupez  à  faire  des  réflexions  fur  les  ******* 
changemens  que  la  mort  de  la  Reine  alloit  vrai  -femblablement  pro- 
duire. Le  Peuple ,  en  général»  étoit  affligé  de  la  perte  qu'il  venoit  de 
faire.  Il  avoit  été  heureux  fous  Elifabeth ,  &  il  n'étoit  pas  afluré  que 
fon  bonheur  dût  continuer  fous  ce  nouveau  Règne.  Un  Roi  d'Ecoflè 
fur  le  Trône  d'Angleterre ,  étoit  pour  la  plupart  un  objet  peu  agréable. 
D'ailleurs  ,  depuis  que  Jaques  étoit  parveriU  à  fa  majorité ,  il  n'avoit 

Eas  donné  dé  lui  une  idée  fort  avantageufe.  Son  inconftance ,  fa  foi- 
lefle  pour  fes  Favoris,  fon  penchant  pour  les  Catholiques,  dont,  en 
diverfes  occafions,  il  avoit  donné  des  marques  aflez  fennbles,  n'étoienC 
pas  des  qualitez  propres  à  prévenir  les  Anglois  en  fa  faveur.  On  fe  fla- 
toit  pourtant ,  qu'il  marcheroit  fur  les  traces  de  l'illuftre  Reine  à  la- 
quelle il  fuccédoit,  parce  qu'on  étoit  perfuadé  qu'il  ne  pouvoit  fuivreî 
une  meilleure  route,  &  qu'on  croit  facilement  ce  qu'on  defïre.  Quant 
aux  Miniftres  &  aux  Courtifans  4e  la  Reine  défunte ,  le  bien  &  la    ^ 
profpérité  du  Royaume  étoient  ce  qui  les  touchoit  le  moins.  Chacun 
n'étoit  occupé  qu'à  chercher  par  quels  moyens  il  pourroit  fe  mettre 
bien  dans  l'efprit  du  Succefleur.  Sur  la  fin  du  Reene  précédent ,  il  y 
avoit  à  la  Cour  deux  Fa&ions ,  Tune  compofée  des  amis  du  Comte 
d'Eflex,  &  l'autre,  de  fes  epnemis.  La  première  avoit  été  entièrement 
abbaiflee  par  la  mort  du  Chef;  &  l'autre  avoit  tellement  pris  le  deflïis, 
Qu'elle  dominoit  abfolument  dans  le  Confeil.  Robert  Ceci  Secrétaire   Robert  ceeH 
d'Etat,  &  fécond  Fils  du  feu  Lord  Burghley  Grand  Tréforier ,  étoit  SSTl^^ 
à  la  tête  de  celle-ci.  Mais  ce  rufé  Courtifan  ,  prévoyant  qu'après  la  J^011  d,£liû- 
mort  de  la  Reine  fon  parti  ne  pouvoit  manquer  de  fuccomber,  puifque 
le  Roi  Jaques  regardoit  le  Corpte  d'Eflex  comme  fon  Martyr ,  avoit 
pris  fes  mefures  de  loin ,  pour  fe  maintenir.  Avant  la  mort  de  la  Reine,  irty**,  j.  i* 
il  s'étoit  dévoué  au  Roi  d'Ecofle ,  &  avoit  entretenu  avec  lui  une  cor- 
refpondance  fecrete  (i),  pour  l'informer  de  tout  ce  qui  fe  paflbit  à  la 
Cour.  De  cette  manière,  il  s'étoit  afluré  par?  avance  de  la  faveur  de  ce 

(  i  )  Peu  s'en  falut  qn'il  ne  fut  découvert ,  un  peu  avant  la  mort  de  la  Reine.  Il 
étoit  en  carofle  avec  elle,  à  prendre  l'air,  lorfqu'un  Portillon  arrivé  d'Ecofle  vint 
à*  pafler  auprès.  Sur  quoi  la  Reine  fit  arrêter  le  carofle ,  pour  recevoir  le  paquet. 
Cecil  9  craignant  qu'on  ne  découvrît  quelque  chofe  de  ce  qui  lui  étoit  envoyé  f 
eut  l'efprit  aflez  préfent  pour  demander  un  couteau ,  afin  d'ouvrir  le  paauet  :  mais 
avant  que  d'y  toucher ,  il  fuppofa  qu'il  fentoit  mauvais ,  &  qu'il  faloit  lui  donner 
de  l'air  avant  a  ne  la  Reine  yjettat  les  yeux  :  ce  que  la  Reine  ordonna  qu'on  fît, 
fie  Xc  doutant  de  hen ,  &  haïffeuit  les  mauvaifes  femeurs*  WHfon.  Tind. 

Ai) 
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*<*■•  i.    Prince  ;  quoique  ce  ne  fût  pas  fans  danger  de  perdre  celle  derla  Reînej 
l*°y      fi  elle  eût  eu  connoiflance  de  fes  intrigues.  Cétoit  le  feul  de  ce  parti  r 
qui  eût  fu  s'acquérir  les  bonnes  grâces  du  nouveau  Roi.  Il  fut  fi  bien 
cultiver  ce  commencement  de  faveur  >  qu'il  devint  enfin  fon  principal 
Miniftre. 
Mntet&efp!.       Il  y  avoit  encore  une  autre  chofe,  qui  faifoit  le  fujet  de  f  attention 
lkS%tCt\4^tt  des  Anglois.  Cétoit  l'article  de  la  Religion.  La  conduite  que  le  Roi 
ètoRdigioiu       avoit  tenue  en  Ecofle,  donnoit  lieu  à  diverfes  réflexions  qui  tenoient 
les  efprits  dans  l'incertitude ,  perfonne  ne  pouvant  favoir  pofitiveinents 
ce  qu'il  y  avoit  à  efperer  ou  à  craindre»  Jaques  étoit  né  d'un  Père  & 
d'une  Mère  Catholiques  :  mais  ayant  été  enlevé,  dès  fon  enfance,  à  lar 
Reine  fa  Mère,  on  lavoit  élevé  clans  la  Religion  Proteftante ,  &  il  en 
avoit  toujours  fait  profeflion.  D'un  autre  côté r  cette  Religion  dans 
laquelle  il  avoit  été  inftruit ,  quoique  Proteftante  y  étoit  pourtant  uiï 
peu  différente  de  celle  qui  étoit  établie  en  Angleterre  r  finon  quant 
aux  Dogmes ,  du  moins  quant  à  la  Difcipline ,  &  à  certains  autres  ar- 
ticles du  Culte  extérieur ,  que  les  deux  Eglifes  regardoient  commer 
très  importans.  En  un  mot,  c'était  la  Religion  des  Prcfbjtériens  ou  P u~ 
ritains.  Enfin,  ce  Prince  avoit  témoigné  en  une  infinité  doccafions, 
eu'il  n'étoit  rien  moins  qu'ennemi  de  la  Religion  Catholique  Romaine» 
Tout  cela  formoit  un  certain  contrafte,  qui  tenoit  le  monde  en  fuf- 
pens.  Les  Catholiques  efpéroient  de  trouver,  fous  le  gouvernement 
de  ce  Prince,  plus  de  douceur  &  de  tolérance  qu'ils  n'en  avoient  trouvé 
fous  Elifabeth;  &  ils  pouflbient  même  leurs  eipérances  beaucoup  plus 
loin.  Les  Prefbytériens  fe  flatoient  que  Jaques ,  qui  avoit  été  inftruit 
par  des  gens  de  leur  Religion ,  travaillerait  à  reformer  l'Eglife  d'An- 
gleterre fur  le  plan  de  celle  d'Ecofle ,  &  ils  efpéroient  de  voir  bientôt 
lamine  de  la  Hiérarchie  Eccléfiaftique.  Enfin,  ceux  qui  faifoient  pro- 
feflion de  la  Religion  Anglicane ,  croyoient  avoir  lieu  d'efpérer  qu& 
le  nouveau  Roi  s'y  conformerait  lui-même ,  puifque  c'était  la  Religion, 
du  Royaume,  établie  par  les  Loix.  Mais  avec  tout  cela»  les  efpérances 
des  trois  Partis  ne  pouvoient  qu'être  mêlées  de  crainte,  puifque  le  Roi 
ne  s'étoit  pas  encore  déclaré.  Tels  étaient  les  fentimen*  des  Anglois 
^      à  l'égard  de  leur  nouveau  Roi ,  qu'ils  ne  connoiifoient  encore  que 
de  réputation, 
j*quei  fe  met  en      Dès  que  Jaques  eut  appris  par  les  Députez  du  Confeil  d'Angleterre  ; 
««d^c^AB^e-  qu>il  avoit  été  proclamé ,  il  envoya  le  Chevalier  Ashtm  aux  Confeillers 
**«•  Privez,  pour  leur  faire  favoir  qu'il  alloit  fe  mettre  en  chemin^  &  if 

partit  effectivement ,  le  5 .  d'Avril ,  onze  jours  après  la  mort  d'Elifabeth* 
Les  principaux  Seigneurs  Ecoflbis  qui  l'accompagnèrent  en  Angle- 
terre, furent,  le  Duc  de  Lenox,  les  Comtes  de  Marr  &  àsHums,  te 
Lord  Kinlofs,  &  plufieurs  autres  d'une  moindre  diftinâion,  mais  qui 
dans  la  fuite  furent  élevez  aux  honneurs  &  aux  Dignitez  d'Angleterre» 
Il  employa  un  moi*  &  quelques  jour*  à  igç  yoyage  d'frlifl&our&i 
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Londres,  où  il  n'arriva  que  le  7.  de  Mai.  Il  ne  fut  pas  plutôt  entré    jaquu  r. 
en  Angleterre ,  que  les  Peuples  s'efforcèrent  de  lui  donner  des  mar-   lle^°3' 

3ues  de  leur  refpeft,  par  la  magnificence  avec  laquelle  ils  le  reçurent  de  grand»  ms^ 
ans  toutes  les  Villes  qui  fe  trouvoient  fur  fa  route.  Les  acclamations  q/'î».%££; 
dont  on  l'accompagnoit ,  les  voeux  qu'on  faifoit  pour  fa  profpérité ,  les    ^f00*  ^ 
louanges  qu'on  lui  donnoit ,  &  la  joye  qu'on  faifoit  paraître  de  fôn  E*r^ï,  m*  * 
arrivée ,  alloient  à  un  tel  excès ,  qu'un  bon  Ecoflbis  de  fa  fuite  ne  put  *'**  **""  L  *• 
s'empêcher  de  dire ,  que  les  Anglois  étpient  capables  de  gâter  un  bon 
Roi,  Cependant,  ce  concours  de  Peuple  cjui  accouroit  de  tous  cotez  y**t>\  défend  de 
pour  voir  fon  nouveau  Souverain ,  lui  devint  enfin  tellement  incom-  un5PPwcu»Pif 
mode ,  qu'il  fe  crut  obligé  de  donner  des  bornes  à  cette  curiofité ,  par  ri°n- 
une  Proclamation.  Cela  trompa  beaucoup  le  menu  Peuple ,  qui  ne 
comprenoit  pas  qu'un  peu  d'incommodité  dût  empêcher  le  Roi  de 
recevoir  les  refpe&s  de  fes  nouveaux  Sujets.  Mais  peut-être  fut-ce  un 
effet  de  la  crainte  qu'avoit  le  Roi ,  que ,  parmi  la  foule  dont  il  étoit 
fans  ceflè  environne,  il  ne  fe  mêlât  quelque  afTaflin  qui  attentât  à  fa 
vie.  Peut-être  même  voulut-il  accoutumer  fes  Sujets  à  ne  fe  familia- 
rifer  pas  trop  avec  leur  Souverain.  Quoi  qu'il  en  toit ,  cela  n'empêcha 
pas  qu'on  ne  lui  rendît  par-tout  les  honneurs  qui  lui  étoienc  dûs ,  & 
que  le  Peuple  ne  marquât  beaucoup  de  fatisfa&ion  de  le  voir  pafièr 
pour  aller  s'afïèoir  fur  le  Trône. 

Ce  ne  fut  qu'à  Yorcx  que  la  plufpart  des  Seigneurs  Anglois  allèrent   t*  *e?g  m» 
le  rencontrer,  pour  lui  rendre  leurs  hommages.  Entre  ceux-là  étoit  fendl°eVu™rei£ 
le  Secrétaire  Cecil,  que  tout  le  monde  regardent  déjà  comme  difgra-  1^*  **<>*«• 
cié,  parce  qu'il  avoit  été  ennemi  mortel  du  Comte  d'Eflex.  Mais   sir,Antt.  mu 
on- fut  bien  lurpris  de  voir  que  le  Roi  le  reçut  avec  des  marques  fin-  £,2^2^ 
eulieres  d'eftime  &  de  bienveillance.  Cela  donna  lieu  de  juger  qtfil  7^;      -  e 
avoit  pris  loin  par  avance  de  le  mettre  bien  dans  ion  elprit;  &  la  ma-  wen  reçu. 
niere  dont  le  Roi  en  ufa  envers  lui  dans  ta  fuite ,  le  fit  encore  mieux  /',!  *  w***a 
connoître.  Quelques-uns  ont  aceufé  ce  Seigneur,  d'avoir  infpiré  au 
Roi  le  deffein  de  fe  mettre  au-deffus  des  Loix,  &  de  nç  pas  permettre 
que  le  Parlement  partageât  avec  lui  l'Autorité  Souveraine.  Du  moins  i>«ftin  de  ja- 
il  eft  certain,  que  depuis  que  Jaques  fut  arrivé  en  Angleterre,  fon  SîS^îSïïï 
principal  foin  fut  de  maintenir  la  Prérogative  Royale  dans  toute  fon 
étendue,  &  de  la  porter  même  plus  loin  qu'aucun  de  fes  Prédécef- 
feurs.  11  falloir  bien  que  dès  le  tems  dont  je  parle,  il  ie  fût  fait  une   n fefc  pendre  a* 
idée  du  pouvoir  d'un  Roi  d'Angleterre  plus  vafte  qu'on  ne  l'avoit  eue  me^TproSsî01" 
ïufqifalors,  puifqu'étant  à  Newtrck,  il  V  fit  prendre  un  Coupeur  de  /•  *'iwf'*  m 
bourler  de  la  propre  autorité,  &  lans  aucune  tonnante  de  juftice.  C9urt*ndSt*H, 
On  ne  peut  nier  que  cela  ne  fût  au-defTus  du  pouvoir  légitime  d'un  &c'  *  h 
Roi  d'Angleterre  T&  direftement  contraire  aux  privilèges  des  Anglois, 
Apparemment  on  prit  foin  de  l'avertir  des  mauvais  effets  que  pareils 
aâes  d'autorité  pourroient  produire  parmi  le  Peuple  >  puifqu'U  $ea 
abftint  toujours  dans  U  fuite, 
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i*<um  \,  beaucoup  de  froideur.  Ces  quatre  Courtifans  d'Elifabeth  n'avoîenf 
*°J-  pas  peu  contribué  à  la  mort  du  Comte  d'Eflèx ,  auffi  bien  que  le  Se- 
crétaire Cecil;  mais  celui-ci,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  avoit  fu  fe  ti- 
rer d'affaire.  Rien  ne  pouvoit  mieux  faire  connoître  que  le  Roi  re- 
gardoit  le  Comte  d'Eflex  comme  fon  Martyr,  ainfi  au'il  le  difoit  lui- 
même,  que  la  réception  favorable  qu'il  fit  au  Comte  de  Southampton; 
lorfque  ce  Seigneur  le  vint  faluer.  C'étoit  reconnoître  affez  ouverte- 
ment ,  qu'il  approuvoit  la  Confpiration  de  ces  deux  Seigneurs ,  dont 
le  but  étoit  de  le  placer  fur  le  Trône  d'Angleterre,  avant  la  mort  de 
la  Reine.  Cela  ne  lui  fit  pas  honneur  parmi  les  gens  defintereflez.  Mais 
dès  ce  tems-là  même,  il  commencent  à  prêter  l'oreille  aux  fiateries  de 
fes  Courtifans  j  qui  élevoient  jufqu'au  Ciel  toutes  fes  aâions  >  &  cela  ne 
continua  que  trop  pendant  tout  Ion  Règne, 

Ce  Prince ,  avec  un  bon  efprit  &  un  bon-fens  naturel ,  avoit  beau- 
coup de  connoHTances  acquifes.  Il  étoit  capable  de  former  le  plan  d'un 
bon  Gouvernement,  dont  il  connoiflbit  parfaitement  les  maximes  gé- 
nérales. Mais  fon  averfion  pour  la  Guerre ,  fa  foibleflè  pour  fes  Fa- 
voris, certains  préjugez  dpnt  il  s'étoit  imbu,  dans  lefquels  tous  ceux 
qui  l'approçhoient  contribuoipnt  à  le  confirmer,  l'empêchèrent  tou- 
«  a  une  grand»  jours  de  rédyire  fa  Théorie  en  pratique.  Il  s'étoit  perfuadé ,  que  le 
4h rou.  P°uyoir  pouvoir  des  Souverains  fur  leurs  Sujets  n'a  voit  point  de  Bornes,  &  que 
tout  Gouvernement  Monarchique  devoit  être  abfolu  ;  ne  confideranc 
pas  que  ces  maximes  ne  pouvoient  être  appliquées  ^u  Gouvernement 
.a Angleterre ,  (ans  détruire  fa  conftitution.  Outre  cela,  il  étoit  fore 
on  icaue  feu-  «revenu  en  faveur  de  fon  propre  mérite  &  de  fa  capacité.  Dès  que 
^/cife,** .*!,  les  Courtifans  eurent  conpu  fon  génie  &  fon  c^ra&ere  ,  ils  ne  man- 
quèrent pas  à  le  prendre  par  les  endroits  où  il  étoit  le  plus  fenfible, 
Ce  fut  à  qui  feroit  valoir  le  plus  fa  fagefle,  fa  feience,  fa  capacité,  & 
parleroit  en  termes  les  plus  outrez  de  la  Puiflànce  Royale.  Comme 
cela  lui  plaifoit  infiniment,  c'étoit  auffi  le  meilleur  moyen  d'acquérir 
fes  bonnes  grâces.  De  là  naquirent  diverfes  expreffions  peu  connues 
fous  les  Règnes  précedens,  mais  qui  furent  fort  communes  fous  celui-. 
.  ci.  On  appelloit  le  Roi  le  Salomon  dn  Siècle  ;  on  le  traitoit  de  Sacrée 
Majeftê:  &  ces  titres  flateurs ,  qu'il  recevoit  avec  avidité,  le  confir- 
raoient  de  plus  en  plus  dans  fes  préjugez.  Il  en  avoit  un,  entre  autres, 
w  Wt  beaucoup  qui  eut  une  grande  influence  fur  tout  fon  Gouvernement.  C'eft  qu'il 
toéttajK,  m    étoit  perfuadé  qu'il  étoit  parvenu  à  la  Couronne  d'Angleterre ,  uni- 
quement par  un  Droit  héréditaire ,  &  qu'il  ne  pouvoit  fouflrir  qu'on 
crût  qu'il  en  avoit  quelque  obligation  à  la  Reine  Elifabeth ,  ni  que  ce . 
Droit  tirât  fon  origine  de  quelque  A&e  de  Parlement.  S'il  s'en  fût 
tenu  à  la  (impie  opinion  touchant  ce  Droit ,  cela  n  auroit  pas  caufé 
beaucoup  d'inquiétude  aux  Anglois.  Mais  il  tiroit  de  ce  principe  de$ 
confequences  terribles,  qui  ne  tendoient  pas  à  moins  qu'à  un  parfait 
Pêfpotifine,  &  par  confequent  à  renverfer  la  conftitution  duÇouyerne? 
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-ment  d'Angleterre.  De  ce  qu'il  étoit  Roi  héréditaire,  il  inferoit,  que    JA^rs  h 
fa  volonté  de  voit  être  la  feule  règle  du  Gouvernement  ;  &  il  regardoit   Et  Cnt°redf  ter- 
comme  des  véritez  inconteftables ,  tout  ce  que  certains  Auteurs  ont  dit  riblw  cooie»|uen- 
de  plus  outré  fur  la  Puiflance  Royale.  Ceft  ce  prétendu  Droit  hé- 
réditaire ,  &  les  confequences  qu'on  en  a  voulu  tirer,  qui  ont  été 
la  fource  &  l'origine  des  divifions  qui  commencèrent  fous  ce  Regneà 
entre  le  Roi  &  le  Parlement,  &  qui  continuèrent  fous  les  trois  Règnes 
fuivans.  Ceft  auflî  ce  qui  a  donné  la  naiflànce  aux  fa&ions  des  Torys 
&  des  Whiggs%  qui  s'entre-déchirent  encore  aujourd'hui.  Il  eft  donc 
nécefTaire,  afin  de  mettre  les  Leâeurs  au  fait,  de  remarquer,  avant 
que  daller  plus  loin,  que  ce  Droit  héréditaire,  par  lequel  Jaques  I. 
prétendoit  régner,  n'étoitpas  auffi  inconteftable  qu'il  fe  le  perfuadoit, 
&  que  plufieurs  fe  le  perfuadent  encore  aujourd'hui. 

Premièrement,  on  ne  fauroit  produire  aucune  Loi,  fur  laquelle  on  to*eBllr5,,e,  ** 
puifle  fonder  la  Succeflïon  héréditaire  de  la  Couronne  d'Angleterre,  cowonne °d»An- 
Secondement,  on  trouve  un  très  grand  nombre  de  préjugez  dans  *lctCKC# 
l'Hiftoire  de  ce  Royaume ,  qui  font  voir  que  le  Parlement  s'eft  attri- 
bué le  droit  de  difpofer  de  la  Couronne,  &  de  régler  la  Succeflïon, 
fans  aucun  égard  pour  le  plus  prochain  Héritier.  En  troifieme  lieu, 
depuis  la  Conquête,  y  il  a  eu  plus  de  Rois  qui  font  montez  fur  le 
Trône  en  vertu  des  Attes  de  Parlement,  ou  par  quelque  autre  moyen  * 
que  par  un  Droit  héréditaire.  Les  quatres  premiers  principalement, 
favoir  Guillaume  le  Conquérant,  Guillaume  Je  Roux,  Hettri  /.  &  Etienne, 
très  afliirément  n'acquirent  pas  la  Couronne  par  ce  Droit.  En  quel  tems 
donc  la  Couronne  eft-elle  devenue  héréditaire?  Ceft  à  ceux  qui  fou- 
tiennent  cette  opinion ,  à  en  marquer  le  point  fixe.  En  quatrième 
lieu ,  de  tous  les  Rois  qui  avoient  régné  depuis  Guillaume  le  Con- 

Îuerant,  jufqu  a  Jaques  I. ,  il  n'y  en  avoit  point  qui  eût  eu  moins  de 
roit  à  la  Couronne  que  Henri  VIL,  avant  que  le  Parlement  lui  en  eût 
confirmé  la  poffeflîon  (1).  Cétoit  donc  de  la  confirmation  du  Parle- 
ment, plutôt  que  du  Droit  héréditaire  de  Henri  VIL,  que  Jaques  I. 
pouvoit  tirer  (on  propre  Droit.  Enfin ,  fi  l'on  peut  produire  quelques 
exemples  de  Rois  qui  ont  fuccedé  de  Père  en  Fils,  &  qu'on  en  veuille 
conclure  que  c'eft  par  un  Droit  héréditaire;  il  fera  auih  facile  de  faire 
voir,  que  ce  Droit  s'évanouït  quand  on  remonte  à  la  fource.  Par  exem- 
ple, fi  l'on  fuppofe,  qu'Elifabeth ,  Marie,  Edouard  VI.  &  Henri  VIIL 
ont  pofledé  la  Couronne  par  un  droit  héréditaire ,  quoiqu'il  y  auroit 
beaucoup  à  dire  fur  les  Reines ,  la  fource  de  ce  Droit  fe  trouve  dans 
Henri  VIL  qui  n'étoit  Héritier  naturel,  ni  de  la  Maifon  d'YorCK,  ni 
de  la  Maifon  de  Lencaftre.  Henri  VI.  &  Henri  V.  ont  fuccedé  de  Père 
en  Fils  à  Henri  IV. ,  qui  n'étoit  pas  le  plus  prochain  Héritier  de  Richard 
IL  Edouard  III.  n'a  pas  pu  fucceder  par  un  Droit  héréditaire  à  Edouard 
IL  fon  Père,  qui  étoit  encore  en  vie.  Edouard  IL  Edouard  L  &  Henri 
( ;  )  Voyez  les  Règnes  de  Richard  III.  &  de  Henri  VIL  IUf .  Th. 
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jaqvisi.    III.  forment  la  plus  longue  Succeffion  héréditaire  de  Père  en  Fils, 
l6oi'      oui  fe  trouve  dans  l'Hiftoire  d'Angleterre:  mais  ils  tiroient  leur  Droit 
de  Jean  fans  Terre ,  qui  certainement  n'étoit  pas  le  plus  proche  Héritier 
de  Richard  I.  Je  pafle  fous  fiience  les  Rois  precédens ,  parce  que  la  cho- 
fe  elt  trop  manifefte ,  pour  qu'il  loit  néceflaire  de  s'y  arrêter.  Ainfi,  de 
vingt-trois  Rois  qu'il  y  avoit  eu  depuis  la  Conquête  jufqu'à  Jaques  I. , 
U  y  en  avoit  au  moins  plus  de  la  moitié ,  qui  n'étoient  pas  montez  fur 
le  Trône  par  un  Droit  héréditaire.  Quant  à  ceux  qui  avoient  fuccedé 
de  Père  en  Fils ,  &  qu'on  peut  fuppofer  avoir  régné  par  un  Droit  hérédi- 
taire ,  ils  ne  pouvoient  appuyer  leur  Droit  de  Succeffion  que  fur  des 
A&es  de  Parlement,  qui  avoient  adjugé  la  Couronne  à  quelqu'un  de 
leurs  Ancêtres ,  contre  le  Droit  héréditaire.  Comment  donc  peut-on 
établir ,  d'une  manière  inconteftable  ,  la  Succeffion  héréditaire  de  la 
Couronne  d'Angleterre  ?  Il  refulte  de  ce  que  je  viens  de  dire,  que  rien 
n'eft  plus  incertain  que  le  Droit  par  lequel  les  Rois  d'Angleterre  avoient 
règne,  dequis  la  Conquête,  juiqu'au  tems  de  Jaques  I.  puifqu'il  n'eft 
pas  poflible  de  pofer  un  principe  afliiré  fur  ce  fujet.  Il  eft  bien  plus 
Facile  de  combattre  tous  les  divers  fentimens  qu'il  y  a  fur  la  Succeffion, 
que  d'en  établir  un  par  des  raifons  folides  &  inconteftables.  J'ajouterai 
ici,  pour  confirmer  ce  que  je  viens  de  dire,  que  les  Rois  qui  ont  pafle 
pour  les  plus  fages  &  les  plus  habiles,  n'ont  pas  négligé  de  faire  con- 
firmer leurs  titres  par  le  Parlement,  lorfqu'ils  les  ont  crus  fujets  à  quel- 
que difficulté.  Ainfi,  Jaques  I.  en  voulant  établir  ce  prétendu  Droit 
héréditaire,  avec  toutes  les  confequences  au  il  en  déauifoit,  a  été  le 
premier  Auteur  des  troubles  qui  ont  afflige  l'Angleterre ,  &  qui  n'ont 
pas  encore  ceffé. 
tes  Minjftrei  du  *     Le  choix  que  ce  Prince  fit  des  Miniftres  qui  dévoient  diriger  fous 
beaucoup. Mn      lui  les  affaires  du  Royaume,  ne  contribua  pas  peu  à  l'entretenir  dans 
la  haute  idée  qu'il  avoit  de  fes  qualitez  perfonelles ,  &  de  l'Autorité 
Hoyale.  Le  premier  étoit  Robert  Cccil ,  qui  fut  enfuite  Comte  de  Sa- 
lifbury.  Ce  Seigneur,  qui  avoit  été  ennemi  Juré  du  Comte  d'Eflèx, 
n'ignorant  pas  combien  le  Roi  s'étoit  intereflé  dans  la  difgrace  de  ce 
Comte,  ne  trouva  pas  de  meilleur  moyen  pour  fe  maintenir  dans  fes 
bonnes  grâces,  que  de  le  flater  continuellement,  &  de  lui  faire  fa  Cour, 
"en  parlant  du  Gouvernement  Monarchique  félon  fes  idées.  Il  a  du  moins 
été  accufé  de  lui  avoir  infpiré  des  fentimens  peu  avantageux  au  Peuple 
&  au  Parlement.  C'étoit  d'ailleurs ,  un  homme  d'un  grand  génie ,  très 
prudent ,  très  habile ,  &  qui  connoiflbit  parfaitement  les  affaires  &  les 
intérêts  du  Royaume.  Les  Comtes  de  SuffolcR  &  de  Northampton, 
l'un  Grand  Chambellan ,  &  l'autre  Garde  du  Sceau  privé ,  étoient  beau- 
coup au-deflbus  du  Comte  de  Salilbury,  pour  le  génie  &  pour  la  capa- 
cité. Mais  on  prétend  qu'ils  étoient  Catholiques  dans  leur  ame;  &  com- 
"Ûie  la  Religion  Catholique  ne  pou  voit  fe  rétablir  en  Angleterre,  que 
.par  une  Autorité  abfolue,  Us  traYaifloient  avec  ardeur,  à  entretenir  le 
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Roi  dans  fes  opinions  touchant  l'Autorité  Royale.  Ce  fut  principale-     uw$i. 
ment  à  ces  trois  Seigneurs ,  que  le  Roi  commit  le  maniement  de  fes  af-        •*•*• 
faires.  Tous  les  autres  Courtifans  fuivirent  la  même  méthode ,  &  s'effor- 
cèrent à  lenvi  d'acquérir  la  faveur  du  Roi ,  par  une  complaisance  aveu- 
gle pour  fes  volontez.  « 

Peu  de  tems  après  que  le  Roi  fut  arrivé  à  Londres ,  il  envoya  une  nom-    n  &t  venir  i» 
breufe  troupe  de  Seigneurs  &  de  Dames  en  Ecofle,  pour  accompagner  Rein«*  f*»  «*• 
la  Reine  &  les  Enfans ,  qui  fe  difpofoient  à  le  venir  joindre.  Il  avoit  troU    *"*" 
fnfans,  favoir,  Henri  âgé  de  neut  ans,  Elifabeth  &  Cbdrlts.  Celui-  ci  s'étant 
trouvé  malade ,  fut  laiffé  en  Ecofle  jufqu'au  mois  de  Septembre  de  l'an- 
née Suivante. 

Pendant  que  la  Reine  étoit  en  chemin ,  le  Roi  fe  reflbuvint  qu'il  avoit  n  ft* fm*r 
fait  porter  des  plaintes  à  Elifabeth  contre  ralcntin  Thomas,  qui  l'avoit  VâUmnm- 
calomnié,  &qui  étoit  encore  enprifon.  On  ignore  en  quoi  confiftoit 
cette  calomnie:  mais  quoi  qu'il  en  foit,  environ  un  mois  après  que  le 
Roi  fut  arrivé  à  Londres ,  il  fit  juger  Valentin ,  qui  fut  condamné  à  mort, 
pour  avoir  confpiré  contre  la  Reine  Elifabeth  &  contre  quelques-uns 
de  fonConfeil(i). 

Ce  fut  en  ce  même  tems,  &  avant  l'arrivée  de  la  Reine,  que  le    Ambanruc  4» 
Marquis  de  Rofnj  vint,  de  la  part  du  Roi  de  France,  pour  faiie  des  'SfiffiSiff' 
complimens  au  Roi  fur  fon  avènement  à  la  Couronne  d'Angleterre,  <* 
Il  avoit  des  ordres  exprès  du  Roi  fon  Maître  de  paroître  en  deuil, 
avec  toute  fa  fuite ,  à  fa  première  Audience:  mais  on  lui  lit  entendre, 
qu'il  ne  feroit  pas  plaifir  au  Roi ,  qui  regarderait  fans  doute  cette  a£- 
teâation  comme  un  reproche  de  ce  qu'il  n'avoit  pas  lui-même  pris  le 
deuil  pour  la  Reine.  Ce  Seigneur  dit  dans  fes  Mémoires ,  que  le  Roi 
étant  à  table  ,  fe  vanta  publiquement,  que  plufieurs  années  avant  la 
mort  d'Elifabeth ,  c'étoit  lui  proprement  qui  gouvernoit  l'Angleterre , 
&  qu'il  ne  fe  prenoit  aucune  réfolution  dans  le  Confeil  que  par  fa  direc- 
tion. Il  auroit  peut-être  mieux  rencontré,  s'il  avoit  dit,  qu Elifabeth 
gouvernoit  l'Ecoffç,  &  qu'elle  le  gouvernoit  lui-même,  fans  qu'il  s'en 
apperçut.  Le  deflein  du  Roi  de  France  n'étoit  pas  feulement  de  fé»  Mém.  * tafe 
liciter  le  Roi.  Son  principal  but,  en  lui  envoyant  le  Marquis  de 
Rofny  fon  Favori,  étoit  d'empêcher  que  ce  Prince  ne  fe  laiflàt  gagner 
par  les  Efpagnols ,  &  de  renouveller  avec  lui  l'Alliance  défenfive  qu'il 
avoit  faite  avec  Elifabeth  :  à  quoi  l'Ambafladeur  réuffit  félon  fes  fou- 
haits. 

(  i }  Environ  le  même  tems  ,  Charles  Lord  de  Montjoye  revint  d'Irlande ,  &  amena 
avec  lui  Hugues  0  Neal  Comte  de  Tirons ,  ou  plutôt  Tir  Oen  (c'eft-à-dire  Terre 
d'Eugène)  ;  c'eft  le  nom  d'un  des  Comtés  d'Irlande.  Le  Lord  Montjoye  fut  reçu 
honorablement  :  il  prêta  ferment  en  qualité  de  Coi  dédier-Privé  du  Roi ,  &  lue 
fait  enfuite  Comte  de  Devonshire.  Tir-ôen  lui-même,  qui  avoit  été  la  caufe  df 
tant  d'etfufion  de  fang ,  fut  pardonné  ;  &  il  fut  ordonne  par  une  Pioclamation, 
que  tout  le  inonde  eut  a  lui  porter  honneur  &  refpe&.  Stow,  p.  8tf .  Timj>. 

Bij 


il  HISTOIRE 

jAtvis  i.        Le  Comte  (TAremberg ,  Ambafladeur  de  l'Archiduc  Albert  &  de 

Amltffîdc  de  l'Infante  Ifabelle  Souverains  des  Païs  -  Bas ,  étoit  arrivé  à  Londres  r 

rArchiduc,       quelque  tems  auparavant;  mais  il  fut  malade,  ou  il  feignit  de  l'être, 

pendant  tout  le  tems  que  le  Marquis  de  Rofny  demeura  en  Angleterre; 

Ce  ne  fut  qu'après  le  départ  du  Marquis,  qu'il  fit  prier  le  Roi  de  lui 

envoyer  quelqu'un  de  fon  Confeil ,  oour  apprendre  de  lui  le  fujet  de 

fon  Ambaflàde.  Cecil ,  que  le  Roi  cnargea  de  cette  Commiffion ,  fut 

tout  furpris  de  n'entendre  de  lui ,  que  des  complimens  &  des  généra- 

litez.  Selon  les  apparences ,  cet  Ambafladeur  n'avoit  été  envoyé  en 

Angleterre,  que  pour  épier  ce  qui  s'y  paflbit,  &  pour  fonder  l'intention 

du  nouveau  Roi ,  touchant  la  Paix  entre  l'Angleterre  &  l'Efptgne; 

4**.D*cbefHt.  Jaques  avoit  déjà  fait  une  démarche  qui  faifoit  aflez  comprendre  qu'il 

founaitoit  cette  Paix,  puifque  fans  aucune  follicitation ,  il  avoit  révo- 

Îué  les  Lettres  de  repréfailles  qu'Elifabeth  avok  accordées  à  divers 
Particuliers  (r).  Quelque  tems  après,  Taxis  arriva  aufïï  à  Londres,  de 

*a5ne*  la  part  du  Roi  d'Efpagne  5  &  après  avoir  félicité  le  Roi  fur  fon  avène- 

ment à  la  Couronne ,  il  demanda  qu'on  lui  donnât  des  Commiflaires 
pour  traiter  de  la  Paix.  Cette  négociation ,  qui  ne  fut  alors  qu'entamée; 
aboutit  enfin  à  un  Traité  de  Paix  qui  fut  conclu  l'année  fuivante  (2). 

ije  toi  fii  retire  La  Pefte ,  qui  avoit  commencé  à  fe  faire  fentir  dès  le  mois  de  D£- 
*s?Amb.'midên.  cembre ,  s'étant  renforcée  à  Londres  pendant  les  chaleurs  de  l'Eté ,  le 
Roi  fe  retira  pendant  quelque  tems  a  Wilton>  maifon  du- Comte  de 
Pembroox ,  dans  la  Province  de  Salifbury. 

confpirationde*-  Dans  le  tems  que  la  Cour  étoit  à  Wilton ,  on  découvrit  une  Confpi- 
wwdîibeue,^"  ration,  ou  plutôt  un  projet  de  Confpiration ,  dont  les  Auteurs  étoient 
les  Lords  Gray,  Cobham,  Carew^),  les  Chevaliers  Walter  Rawleigh , 
&  George  Brook,  deux  Prêtres  nommez  Clark?  &  Watfbn,  &  quelques 
autres  (4).  Le  projet  étoit  de  mettre  fur  le  Trône  Arbelle  Stuart,  Con- 
fine germaine  du  Roi.  Pour  cet  effet ,  le  Lord  Cobham  devoit  aller 
traiter  avec  l'Archiduc  à  Bruxelles,  pour  tâcher  d'en  obtenir  fix-cens- 
fliille  écus,  dont  Ravleigh  devoit  en  avoir  foixante  &  dix  mille. 
Cobham  (5 )  devoit  aufli  porter  à  l'Archiduc,  au  Roi  d'Efpagne,  au  Duc 
de  Savoye,  des  Lettres  a  Arbelle;  par  lefquelles  elle  s'engageroit  à  re- 
cevoir un  Epoux  de  leur  main ,  &  promettoit  d'accorder  une  entière  to- 
lérance aux  Catholiques.  Ils  étoient  encore  convenus ,  que  Cobham  de- 
manderait au  Roi  la  permiflion  de  lever  deux-mille  hommes  pour  les 

(1)  Cette  Révocation  étoit  datée  le  2.3.  de  Juin.  Rap.  Th. 

(i)  Afin  que  les  AmbafTadeurs  fufient  reçus  avec  plus  de  folemnité,  on  créa  un 
nouvel  Officier  fous  le  nom  de  Maître  des  Cérémonie*.  Le  premier  qui  exerça  cette 
Charge,  fut  le  Chevalier  Louis  Lewl^enor.  Stovr.  Tind. 

(3)  C'eft  une  méprife.  Voyez  ci-deffus  la  Note  4.  fur  la  page  7.  Tind. 

(4)  Le  Chevalier  Griffin  Merfyam ,  entre  autres,  qui  fut  condamné  &  obtint 
tn répit,  de  même  que  Coàham,  Grey,  6c  R*w leigh ,  dans  le  tems  qu'ils  alloicnc 
perdre  la  tête.  Stow,  p.  831.  Tind. 

(  5  )  Ce  n'étoit  pas  Cobham,  mais  le  Lord  Grey.  Stow}  &c.  Tind. 
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mener  ert  Hollande ,  &  qu'avec  ces  mêmes  Troupes ,  it  fe  faifiroit  de  (a    u*vi$  i, 
perfonne.  Mais  ce  n'étoit  qu'un  projet  dont  il  nV  avoit  encore  aucun       Ié°5, 
point  d'exécuté»  excepté  que  quelques-uns  des  Conjurez  avoient  con- 
féré quelquefois  avec  le  Comte  d'Aremberg.  On  a  conjefturé,  que  cet   *»*•  d*c*«/*# 
Ambafladeur  avoit  engagé  ce  complot  pour  perdre  Ra^kigh,  qui  étoit  *£££%£? 
l'homme  de  toute  l'Angleterre  le  plus  redoutable  aux  Espagnols;  &  *"»- 

2u  enfui  te  ^  il  en  avoit  lui-même  informé  le  Roi.  Quoi  qu'il  en  (bit,  les 
lonjurez  ayantété  arrêtez ,  furent  jugez  à  Winchefter ,  dans  le  mois  de 
Novembre  fuivant,  &  condamnez  a  mort.  Ravleigh  fut  trouvé  coupa-   ftiwidgh  e<i 
ble,  fur  la  dépofition  par  écrit  d'un  feul  témoin ,  lavoir  du  Lord  Cob-  7!!ÏS?»v«^ 
ham  >  qu'on  refufa  même  de  lui  confronter ,  contre  les  Loix  expreflês  du 
Royaume  (  i  ).  Il  n'y  eut  pourtant  d'exécutez ,  que  le  Chevalier  George 
JîrooK ,  Frère  du  Lord  Cobham ,  &  les  deux  Prêtres  ;  le  Roï  ayant  or- 
donné que  les  autres  fuflerit  remis  en  prifon ,  mais  (ansleur  accorder  leur 
pardon.  Le  Lord  Grav  y  mourut  peu  de  teins  après,  &  le  Lord  Cob- 
nam  obtint  enfin  fa  liberté  (i).  Mais  îe  Chevalier  Rawleigh  demeura  ndemeufedoo»» 
douze  ans  à  la  Tour,  où  il  compofa  une  Hiftoire  du  Monde ,  oui  eft  ""*  *"  p,ifolw  - 
fort  eftimée  en  Angleterre.  J'aurai  occaGon  de  parler  de  lui,  dans  la. 
fuite  de  ce  Règne* 


Peu  de  tems  après  Ta  découverte  de  cette  Confpiration ,  le  Roi  &  Ta    coure 
sine  forent  couronnez  à  Weftminfter*  avec  la  lolemnité  ordinaire,  Jî£* 


Conroimcmenr 
«c  de  la 


Reine  

le  25.  de  Juillet,  jour  de  la  Fête  de  St.  Jaques.  Immédiatement  aprè*    rtffcfife  àt  s*ap~ 

le  Couronnement  >  le  Roi  fit  oublier  une  Proclamation,  par  laquelle  co^"  de  U 

il  étoit  expreffément  défendu  a  tous  ceux  qui  avoient  des  affaires  à  la 

Cour»  de  *'en  approcher  jufqu'à  l'Hiver  r  à  caufe  de  la  Pefte  qui  faifoit 

alors  de  grands  ravages,  &  qui  emporta  plus  de  trente-mille  perfonnes 

dans  la  feule  Ville  de  Londres,  Les  Proclamations  furent  beaucoup    proclamation* 

plus  fréquentes  fous  ce  Règne,  qu'elles  ne  l'avoient  été  fous  les  pre-  f" ^f*8* 

cedens.  bans  les  huit  ou  neuf  premiers  mois*  on  en  compta  juiqua 

douze* 

J'ai  déjà  dit  un  mot  des  efperances,  que  les  Papiftes  &  les  Puritains    Let  catholique, 
avoient  conçues ,  d'éprouver  quelqueheureux  changement  (bus  ce  nou^r  {^Snii  «S 
veau  Règne.  Les  premiers  ne  pouvoient  fe  perluaderr  qu'un  Prince  qui 
n  avoit  jamais  marqué  aucune  haine  contre  eux,  changeât  tout  à  coup 
de  fentimens  à-leur  égard ,  &  qu'il  voulût  marcher  fur  les  traces  d'Elifa- 
beth.  Les  Puritains  de  leur  côté  %  s'imaginoient  9,  que  Jaques  ayant  été 

(i)  Quelques-uns  prétendent  que  le  tord  Cobhtm  avoit  été  induit  à"  /Igaex  ua.^ 
papier  blanc,  fur  lequel  on  avoit  enfuite  écrit  cette  Lettre.  Rap.  Th. 

Voyez  Welàon.  Goodman  ,  dans  fon  Aulicus  Coqmnaru ,  contredit  la  Relations 
de  Woiàon.  Tikd. 

U)  Mais  il  fut  dépouillé  de  fes  biens ,.  &  vécut  plu/teurs  années  dans  la  mifer*.. 
Ce  fut  en  fa  pejfonne  que  finit  cette  noble  Famille ,  qui  avoit  fleuri  pendant  pli**- 
£curs  fiecles.  Le  Chevalier  Griffim  Marlçhtm  fur  aufli  relâché  >  il  fe  retira  outre**- 
mer ,  &  vécut  comme  un  fimple  Particulier»  Timiv 
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Iaqvis  i.    élevé  dans  leur  Religion ,  &  en  ayant  fait  profeflion  toute  fa  vie ,  jufqu'à 
Ho*m       f<m  arrivée  en  Angleterre»  leur  devoit  être  favorable.  Ils  efperoient, 
qu'il  feroit  du  moins  reformer  une  bonne  partie  des  défauts  qu'Us  trôt> 
4  voient  dans  l'Eglife  Anglicane.  Les  uns  &  les  autres  fe  trompèrent ,  mais 

lès  derniers,  beaucoup  plus  que  les  premiers.  Jaques  ne  haïiïbit ,  entre 
les  Catholiques ,  que  les  Jéfuites ,  &  ceux  qui  étoient  trop  fervilement 
attachez  à  la  Cour  de  Rome,  &  aux  prérogatives  du  Pape.  Mais  d'un  au* 
tre  côté,  il  comprenoit  bien ,  qu'il  ne  feroit  pas  le  maître  d'accorder  une 
entière  tolerence  aux  autres  Catholiques,  quoique  (on  inclination  Vy 
portât  affez.  Par  cette  raifon ,  il  crut  qu'il  devoit  éviter  d'abord  de  faire 
néponfe  du  Roi.  connoitre  trop  ouvertement  ce  qu'il  penfoit  fur  ce  fujet.  Ainii ,  les  Ca- 
tholiques ,  qui  àvoient  efperé  du  moins  une  tolérance  entière  de  leut 
Religion ,  fe  trouvèrent  fort  furpris ,  lorfqu'ayant  prefenté  une  Requête 
au  Roi  fur  ce  fujet,  ils  en  reçurent  pour  rêponfe ,  qu'il  fe  croyoit  obligé 
de  maintenir  ce  qu'il  avoit  trouvé  établi  dans  le  Royaume  à  ion  arrivée. 
Requête  dci  m-  '  Les  Puritains ,  croyant  avoir  plus  de  raifon  d'efpérer  que  les  Catho- 
citai™.  Hques ,  préfenterent  aufli  leur  Requête ,  non  feulement  pour  demander 

fine  tolérance ,  mais  encore  pour  prier  le  Roi  de  faire  reformer  divers 
Articles  de  la  Religion  Anglicane ,  dont  ils  ne  pouvoient  s'accommo- 
der. Les  Evêques  ne  manquèrent  pas  de  s'oppofer  fortement  à  cette 
demande,  &  de  fupplier  le  Roi  de  laitier  la  Religion  fur  le  pied  qu'il 
DefltinJftRoL  la  trouvoit  à  fon  avènement  à  la  Couronne,  fans  y  rien  innover.  Cétoit 
bien  l'intention  du  Rot ,  de  ne  rien  changer.  Non  feulement  en  en- 
trant dans  le  Royaume ,  il  s'étoit  rangé  à  la  Communion  de  l'Eglife 
Anglicane ,  mais  il  s'étoit  même  propofé  d'obliger  les  Puritains  à  s'y 
conformer,  &  de  fe  venger  fur  eux  des  chagrins  que  les  Synodes  Pres- 
bytériens lui  avoient  caufez  en  Ecofle.  D'ailleurs,  le  Gouvernement 
de  l'Eglife  Prefbyterienne  étoit  trop  femblable  au  Républicain ,  pour 
pouvoir  être  agréable  à  un  Prince  aufli  prévenu  qu'il  l'étoit  en  faveur 
du  Gouvernement  Monarchique.   Celui  de  l'Eglife  Anglicane  étoic 
u  ordmme  une  bien  plus  conforme  à  fes  principes  (i).  Cependant,  pour  ne  pas  pa- 
STAnSSoT?  roitre  d'abord  trop  partial ,  &  pour  faire  croire  qu'il  ne  vouloit  fe 
kspuiiuins.       déterminer  qu'avec  connoiflànce  de  caufe,  il  ordonna  qu'il  fe  tien- 
droit,  entre  les  deux  Partis,  une  Conférence  de  laquelle  il  feroit 
lui-même  le  Modérateur.  En  attendant  cette  Conférence ,  il  publia 
une  Proclamation  par  laquelle  il  ordonnoit  aux  uns  &  aux  autres  de 
fe  tenir  en  repos  jufqu'à  ce  qu'il  eût  fait  le  Règlement  qu'il  jugeroit 
convenable. 
,#M"  am      *-a  Conférence  entre  des  Evêques,  &  quelques-uns  des  Miniftres 

(i)  Wilfon  dit  que  le  Roi  croyoit ,  qu'en  cas  que  le  Pouvoir  Ecdéfiaftique  fit 
entre  les  mains  de  pluûeurs ,  il  ne  feroit  pas  fi  aifé  de  le  ménager  que  lorfqu'il 
feroit  entre  les  mains  d'un  (eul  qui  dépendroic  de  lui ,  Se  dont  il  {g  rendroit  plus 
«filment  le  maître.  Ceft  pour  cela  que  le  Roi ,  comme  B*ï*r  le  remarque ,  difoit 
fouvent ,  Sans  Evêquc ,  foint  i#  J(##%  Ti«d, 


Si 
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Frefbyteriens,  fe  tint  à  Hamptoncourt ,  le  14.  de  Janvier  KS04  (1).     U**HU 
Le  Roi  fit  d'abord  connoitre  aux  Miniftres  à  quoi  ils  dévoient  s'at-  Hamptoncourt. 
tendre.  Il  déclara  que,  fuivant  l'exemple  des  bons  Princes  Chrétiens,  %%%'?£?£*[ 

2ui  commencent  ordinairement  leurs  Règnes  par  Pétabliflèment  des  ***c«*#,*.  7. % 
hofes  qui  regardent  la  Religion ,  il  les  avoit  aflemblez  afin  de  pou- 
voir établir  un  bon  ordre  dans  l'Egtife,  de  faire  cefler  les  diflènuons» 
&  de  reformer  les  abus  auxquels  tous  les  Corps  politiques  font  natu- 
rellement fujets.  Mais  de  peur  qu'on  n'expliquât  pas  bien  fa  penfée,  il 
ajouta ,  que  fin  intention  n1  étoit  pas  de  rien  changer  dans  le  Gouvernement 
de  FEglife,  qui  étoit  tris  bon,  &  approuve  de  Dieu,  comme  il  en  étoit  per- 
fuadé  ;  mais  feulement  de  les  écouter,  à 'examiner  leurs  plaintes,  &  de  leur 
iter  Coccafion  de  fe  plaindre  à  l'avenir  :  feft  pour  ami  il  leur  ordonnoit  de 
produire  leurs  Griefs.  Le  Miniftre  Reynolds ,  qui  étoit  chargé  par  fes 
Confrères  de  porter  la  parole ,  rangea  ce  qu'il  avoit  à  dire  fous  deux 
Articles,  dont  le  premier  regardoit  les  Dogmes,  &  l'autre  la  Difcipline 
&  le  Gouvernement  de  l'Eglife.  Il  dit  en  lubftance  fur  le  premier,  que 
les  Articles  de  Foi  de  l'Eglife  Anglicane  étoient  obfcurs  en  certains 
endroàrs,  &  défeâueux  en  d'autres.  Enfuite,  il  indiqua  les  Articles 
dont  il  parloit ,  &  pria  le  Roi  de  les  faire  éclaircir  d'une  telle  manière, 
-|u'il  n'y  reftât  plus  d'ambiguïté,  &  d'y  faire  ajouter  ce  qui  manquoit. 
ur  cela  on  commença  une  difpute ,  dans  laquelle  le  Roi  prit  toujours 
la  parole ,  répondant  lui-même  aux  argumens  des  Miniftres,  tantôt 
par  des  raifons ,  tantôt  par  autorité  &  par  des  menaces.  Les  Miniftres 
voyant  le  Roi  devenu  leur  Partie,  à  quoi  ils  ne  s  étoient  pas  attendus» 
prirent  le  parti  de  fe  taire ,  &  de  feindre  qu'ils  étoient  fatisfaits.  Alois 
le  Roi  leur  reprocha  leur  préfomption ,  difant  qu'ils  ne  dévoient  pas 
l'avoir  importuné  pour  fi  peu  de  chofe.  Effectivement,  cen'étoitpas 
là  leur  grand  Griet.  Cétoit  le  Gouvernement  de  l'Eglife,  &  le  Culte 
extérieur,  qui  leur  faifoit  le  plus  de  peine.  Voici  les  Articles  fur  quoi 
ils  infifterent  :  1 .  Qu'on  ne  prenoit  pas  aflez  de  foin  de  pourvoir  les 
Eglifes  de  Miniftres  habiles  &  favans ,  &  que  le  Peuple  fouffiroit  beau* 
coup  de  cette  négligence  :  2.  Qu'on  vouloit  les  obliger  à  recevoir  le 
Livre  des  Prières  Communes  (z) ,  dans  lequel  ils  voyoient  piufieurs 
ehofes  que  leurs  c^nfeiences  ne  leur  permettoient  pas  d'approuver  : 
3.  Qu'on  foumettoit  le  Clergé  à  la  cenfure  des  Laïques,  par  le  moyen 
de  la  Haute  Commiffion  (5).  4.  Ils  vouloient  qu'on  rejettât  le  Signe  de 

(1)  Les  Prélats  furent,  de  Cantorbery,  de  Londres  y  de  IVtncbefier^  de  Dttrham, 
de  JVorcefter,  de  S.  Davids,  de  Cbiehefter,  de  Ctrliflc,  &  de  Fêter borough  ;  avec 
huit  Doyens  ;  le  Dotteur  Field ,  &.le  Do&eur  King.  Les  Supplians  étoient  le* 
Do&eurs  Reynolds  de  Sp*rk  >'  avec  Me/Iieurs  KmwftM  Se  Chtdertvn.  Tind. 

(i)  C'eft  un  Livre  qui  contient  toutes  les  Prières  qui  fe  difent  dans  l'Eglife ,  5c 
toute  la  Liturgie  de  l'Eglife  Anglicane.  Rap.  Th. 

(3)  Ci  toit  un  certain  nombre  de  Comrmffaires ,  qui  exerçoient  la  Supremacir 
Iccléfiaftique  du  Roi.  Rap.  Tr.  .  • 

Cette  Cour  fut  établie  &  fondée  Au  le  Statut  de  l'an  premier  d'Elifaietlr, 
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jaquss  i.    la  Croix  dflns  radminiftration  du  Baptême;  l'Anneau  qui  fe  donnoîc 
,*°4,       dans  le  Mariage,  avec  certaines  cérémonies  ;  le  Surplis  avec  lequel  les 
Miniftrës  faifoient  le  Service  ;  &  quelques  autres  chofes  qu'ils  regar- 
doierjtcomme  fuperftitieufes.  Il  y  eut  fur  tous  ces  Articles  des  difputes 
a$#£  vives,  dans  lesquelles  le  Roi  prit  foin  de  répondre  lui-même  aux 
onflatefeeau  fliiniftres,  fans  donner  le  tems  aux  Evêques  de  parler.  La  conduite  du 
mtfon^E^>ard7  Rpi  fut  fi  agréable  aux  Evêques  &  à  leurs  partions,  que  le  Grand 
Jiof.Cttr.         Chancelier,  ne  voulant  point  laifler  pafler  cette  occafion  de  flater  le 
Roi,  s'écria,  qu'il  avoit  bien  ouï  dire  que  la  Prêtrife  étoit  unie  à  la 
Royauté  ;  mais  qu'il  venoit  de  s'en  convaincre,  par  les  favans  difcours 
de  Sa  Majefté.  Wbitgift,  Archevêque  de  Cantoroery,  poufla  la  flaterie 
encore  plus  loin,  en  difant,  qu'il  étoit  perfuadé  que  dans  ce  que  le 
Roi  venoit  de  dire,  il  avoit  été  infpire  du  Saint Efprit.  Après  cela, 
4e  Roi  congédia  rAfTembléet,&  ordonna  aux  Evêques  &  aux  Minis- 
tres, de  fe  trouver  dans  trois  jours  au  même  lieu. 

Le  18.  de  Janvier,  qui  étoit  le  jour  que  le  Roi  avoit  marqué,  les 
Evêques  furent  appeliez  feuls  en  fa  préfence ,  &  ils  lui  préfenterent  une 
Expofition  de  la  Liturgie  de  l'Eglife  Anglicane.  Enfuite ,  le  R*i  leur 
fit  quelques  queftions  lur  l'Excommunication ,  fur  la  Haute  Commiffion0 
fur  le  Serment  ex  officio,  fur  la  foufcription  au  Livre  des  Prières  Corn* 
munes;  &  ayant  approuvé  leurs  réponfes ,  il  fit  entrer  les  Miniftrës,  '& 
fit  lire  devant  eux  l'Ecrit  que  les  Evêques  lui  avoient  préfenté.  Les 
Miniftrës,  croyant  qu'il  étoit  inutile  de  rien  répliquer,  gardèrent  le 
filence.  On  prétend  même  que  quelques-uns  d'entre  eux  déclarèrent 
qu'on  avoit  luflifamment  éclairci  leurs  doutes.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le 
Roi ,  fuppofant  qu'ils  n'avoient  rien  à  répondre ,  &  qu'ils  avoient  lieu 
d'être  contens  de  la  condefeendance  qu'on  avoit  eue  pour  eux,  exhorta 
les  Evêques  à  ufer  de  douceur  envers  les  dévoyez ,  &  ordonna  aux  Mi- 
niftrës de  fe  ranger  à  l'unité  de  l'Eglife,  &  de  prendre  bien  garde  de 
affenteerdv  Roi  ne  fe  rendre  point  opiniâtres  &  délobéiflàns.  L'obiijfance ,  ajouta  t-il . 
îreêbyjtcdçnT      &  l'humilité,  font  les  marques  des  gens  pieux  &  honnêtes,  tels  que  je  veux 
croire  que  vous  êtes  pour  la  plupart.  Je  crains  pourtant  quil  n'y  en  ait  quel" 
ques-uns  parmi  vous ,  qui  foient  fantafques  &  bizarres,  &  qui  s  efforcent  de 
pervertir  les  autres.  Autant  que  je  puis  m  en  appercevoirt  les  objeHions  que 
vous  faites  contre  le  Livre  des  Prières  Communes  ont  leur  fource  dans  votre 
foibleflh.  Ctux  d'entre  vous  qui  font  fages  &prudens,  fe  laifferont  gagner  avec 
le  tems,  par  de  douces  perfuafions;  &  s'il  s'en  trouve  qui  foient  inïifcrets  & 
opiniâtres,  il  vaut  mieux  qu'ils  foient  chajjez,,  que  fi  l'Eglife  foujfroit  par 
leurs  contentions.  Je  fuis  caution  pour  les  Evêques ,  que  leur  intention  n'efi 
pas  de  vous  forcer  tt abord  à  tobêijjance,  mais  plutôt,  de  vous  ramener  par 

Chap.  I.  &  confiftoit  en  un  certain  nombre  de  Commi flaires  qui  exerçoient  la  Su- 
prématie Eccléliaftique  du  Roi.  Cette  Cour ,  pour  pluûeurs  raifons ,  fut  entière- 
ment abolie  par  le  Statut  qui  fut  fait  l'an  16  &  17  du  Règne  de  Çhtrles  L  Ckap.  10. 
Il*»* 

des 
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-des  admonitions  paternelles  &  par  des  Conférences  amiables.  Mais  s'il  fi  ja<*u?*u' 
trouve  parmi  vous  des  efprks  opiniâtres  &  turbulens,  fenttns  qu'on  les  con-  l6°4* 
traigne  de  fi  conformer.  Ne  me  dites  pas  que  fi  vous  Approuviez,  le  Surplis 
dans  la  célébration  du  Service  divin,  &  le  Signe  de  la  Croix  dans  le  Baptême, 
Après  les  avoir  fi  longtems  défapprouvcz, ,  vous  diminueriez  votre  crédit  & 
'votre  réfutation  :  car  c'eft -la  l'argument  ordinaire  des  Ecojfois.  Quand  il  fi 
conclud  quelque  chofi  qui  ne  leur  plaît  pas,  la  feule  rai  fin  qu'ils  allèguent 
pour  s'empêcher  d obéir,  fefi  quils  feroitnt  tort  a  leur  réputation ,  s'ils  fi  fiu- 
mettoient  après  avoir  fi  longtems  foutenu  le  contraire.  Je  n'entens  point  qu'on 
me  paye  de  fetnblables  raifons  :  mah  je  veux  que  les  Evêques  fixent  un  certain 
tems%  &  qu'après  cela,  ceux  qui  ne  voudront  point  fi  foumettre,  fiient  chaffez» 
Car  il  riefi  pas  jufte  de  préférer  la  réputation  de  quelques  Particuliers ,  à  la 
Paix  générale  de  FEglifi. 

Ceft  ainfi  que  (e  paflà  cette  prétendue  Conférence ,  dont  Tunique 
but  n'avoit  été  que  de  faire  croire  au  Public,  que  les  Miniftres  avoieht 
été  convaincus ,  &  qu'on  leur  avoit  donné  toutes  les  inftrudions  né- 
çeflàires  :  qu'ainfi  ce  n'étoit  qu'une  pure  opiniâtreté  qui  les  tenoit  en- 
core féparez  de  l'Eelife..  Il  étoit  naturel  d'inférer  de  là ,  qu'il  étoit  né- 
cefTaire  xl'ufer  de  fevérité  à  leur  égard ,  pour  achever  de  vaincre  leur 
obftination.  Cétoit  auflî  ce  que  le  Roi  leur  avoit  bien  fait  entendre, 
pn  leur  difant,  qu'il  étoit  caution  pour  les  Evêques  que  leur  intention 
n  étoit  pas  de  les  contraindre  d'abord  à  l'obéiflance ,  &  en  ajoutant 
plus  clairement  dans  la  fuite  de  fon  difeours ,  qu'après  un  certain  teins 
oui  feroit  fixé ,  on  agiroit  avec  eux  d'une  autre  manière.  Mais  cette 
Conférence  ne  produifit  pas  un  grand  effet  pour  la  convidion  des 
Puritains ,  &  tout  le  fruit  que  le  Roi  en  tira ,  fut  de  leur  avoir  fait 
çonnoître  combien  ils  s'étoient  trompez  lorfqu'ils  avoient  compté  fur 
(a  protection* 

Whitgift  étoit  un  homme  doux  &  paifible ,  qui  auroit  bien  fouhaité  Mortdewwtgift 
de  ramener  les  Puritains  par  des  moyens  doux  &  aifez ,  conformes  à  c'mmb^j.  dc 
l'Evangile:  mais  il  mourut  bien-tôt  après,  le  29.  de  Février.  Il  eut   JT^V;8,. 
pour  Sucefleur  Richard  Bancroft,  Prélat  d  un  caractère  tout  différent,  cede. 
qui,  bien  loin  de  ménager  les  Puritains,  ne  cefTa  point  d'animer  le  Roi    n  perfaute  io» 
contre  eux,  &  de  leur  faire  tout  le  mal  qu'il  put.  Il  ne  fut  que  trop 
imité  en  cela  par  les  autres  Evêques,  qui  trouvoient  un  double  avanta- 
ge, à  détruire  cette  Sefte.  Premièrement,  ils  faifoient  leur  Cour  au 
Roi  qui  la  haïfïbit  mortellement.  En  fécond  lieu ,  itè  travailloient  à 
çonferver  la  Hiérarchie  que  les  Puritains  vouloient  ruiner.  La  perfé- 
cution  que  ceux-ci  fouffrirent  pendant  que  Bancroft  fut  à  la  tête  du  déro- 
gé, porta  plufieurs  Familles  à  fe  retirer  du  Royaume,  pour  aller  jouir 
ailleurs  de  la  liberté  de  confeience,  qu'elles  ne  pouvoient  trouver  dans 
leur  Patrie.  On  aceufe  encore  Bancroft ,  d'avoir  été  un  des  plus  ardens  à 
infpirer  au  Roi  les  maximes  du  Defpotifme. 

Le  2  2.  de  Février,  le  Roi  fit  publier  une  Proclamation  qui  bannifToit 


Puritains. 


UlJtiUtct  fent 
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jaquis  i.    la  Croix  dans  l'adminiftration  du  Baptême;  l'Anneau  qui  fe  donnoîc 

,*°4,       dans  le  Mariage,  avec  certaines  cérémonies;  le  Surplis  avec  lequel  les 

Miniftrês  faifoient  le  Service  ;  &  quelques  autres  chofes  qu'ils  regar- 

doieijr  comme  fuperftitieufes.  Il  y  eut  fur  tous  ces  Articles  des  difputes 

hS&t  vives,  dans  lesquelles  le  Roi  prit  foin  de  répondre  lui-même  aux 

on  aate  feeau  filin  iftres,  fans  donner  le  teras  aux  Evêques  de  parler.  La  conduite  du 

mifon^E^ard,  Rpi  fut  fi  agréable  aux  Evêques  &  à  leurs  partions,  que  le  Grand 

a**  c«*r.  Chancelier,  ne  voulant  point  laifïer  paffer  cette  occafion  de  flater  le 
Roi ,  s'écria ,  qu'il  avoit  bien  ouï  dire  que  la  Prêtrife  étoit  unie  à  la 
Royauté  ;  mais  qu'il  venoit  de  s'en  convaincre,  par  les  fa  van  s  difcours 
de  Sa  Majefté.  Whitgtftt  Archevêque  de  Cantorbery,  poufla  la  flaterie 
encore  plus  loin,  en  difant,  qu'il  étoit  perfuadé  que  dans  ce  que  le 
Roi  venoit  de  dire,  il  avoit  été  infpire  du  Saint Efprit.  Après  cela, 
4e  Roi  congédia  l'AfTembléet,&  ordonna  aux  Evêques  &  aux  Minis- 
tres, de  fe  trouver  dans  trois  jours  au  même  lieu. 

Le  18.  de  Janvier,  qui  étoit  le  jour  que  le  Roi  avoit  marqué,  les 
Evêques  furent  appeliez  feuls  en  fa  préfence ,  &  ils  lui  préfenterent  une 
Expofition  de  la  Liturgie  de  l'Eglife  Anglicane.  Enfuite ,  le  Rfti  leur 
fit  quelques  queftions  fur  V Excommunication ,  fur  la  Haute  Commijfion* 
fur  le  Serment  ex  officio ,  fur  la  foufcription  au  Livre  des  Prières  Corn* 
mmes;  &  ayant  approuvé  leurs  réponfes ,  il  fit  entrer  les  Miniftrês,  '& 
fit  lire  devant  eux  l'Ecrit  que  les  Evêques  lui  avoient  préfenté.  Les 
Miniftrês,  croyant  qu'il  étoit  inutile  de  rien  répliquer,  gardèrent  le 
filence.  On  prétend  même  que  quelques-uns  d'entre  eux  déclarèrent 
qu'on  avoit  luffifamment  éclairci  leurs  doutes.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le 
Roi ,  fuppofant  qu'ils  n  avoient  rien  à  répondre ,  &  qu'ils  avoient  lieu 
d'être  contens  de  la  condefeendance  qu'on  avoit  eue  pour  eux,  exhorta 
les  Evêques  à  ufer  de  douceur  envers  les  dévoyez ,  &  ordonna  aux  Mi- 
niftrês de  fe  ranger  à  l'unité  de  l'Eglife ,  &  de  prendre  bien  garde  de 
pitentcerdv  Roi  ne  fe  rendre  point  opiniâtres  &  délobéiflans.  L'obêijfance ,  ajouta  t-il . 

îreêb^cticnT  &  l'humilité,  font  les  marques  des  gens  pieux  &  honnêtes ,  tels  que  je  veux 
croire  que  vous  êtes  four  la  plupart.  Je  crains  pourtant  qu'il  n'y  en  ait  quel" 
ques-uns  parmi  vous ,  qui  foient  fantafques  &  bizarres,  &  qui  s'efforcent  de 
pervertir  les  autres.  Autant  que  je  puis  m  en  appercevoir,  les  objeôlians  que 
vous  faites  contre  le  Livre  des  Prières  Communes  ont  leur  fource  dans  votre 
foiblejfi.  Ceux  d'entre  vous  qui  font  fages  &prudens,  fe  laijferont  gagner  avec 
le  tems,  par  de  douces  perfuafions;  &  s'il  s'en  trouve  qui  foient  tndiferets  & 
opiniâtres  y  il  vaut  mieux  qu'ils  foient  chajjez,,  que  fi  l'Eglife  foujfroit  par 
leurs  contentions.  Je  fuis  caution  pour  les  Evêques,  que  leur  intention  n'efi 
pas  de  vous  forcer  et  abord  à  têbéijjance,  mais  plutôt,  de  vous  ramener  par 

Chap.  I.  &  confiftoit  en  un  certain  nombre  de  Commiflaires  qui  exerçoient  k  Su~ 
prémacie  Ecçléiiaftique  du  Roi.  Cette  Cour,  pour  plufieurs  raifons,  fut  entière- 
ment abolie  par  1e  Statut  qui  fut  fait  l'an  16  &  17  du  Règne  de  Charles  L  Ckap.  10. 

des 


bannis  du  Royau- 
me. 
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uatTit  i.     du  Royaume  tous  les  Jefuites ,  &  tous  les  Prêtres  qui  avoient  reçu  feur 

Ordination  d'une  Puiflance  étrangère.  Cette  Proclamation  étoit  conçue 

d'une  telle  manière,  que  le  Roi  prenoit  un  extrême  foin  de  faire  voir, 

Méf^mcm  dli  *lu  *'  ne  banniffoit  pas  les  Jefuites  en  haine  de  la  Religion  Catholique 

*oi  pour  ici  ca-  en  général,  mais  uniquement,  àcaufe  de  leur  attachement  au  Dogme 

moii^uw.  .  attribue  au  Pape  un  pouvoir  illimité  fur  les  Tètes  couronnées.  Ceft 

ce  que  ce  Prince  obferva  fort  exa&ement  pendant  tout  fon  Règne.  II 

affefta  fans  cefle,  de  ne  confiderer  la  Religion  Romaine  que  par  ce 

au'elle  pouvoit  avoir  de  contraire  au  Gouvernement  politique,  c'eft-à- 
ire,  à  la  puiflance  illimitée  qu'elle  attribue  au  Pape.  Pour  les  autres 
Dogmes,  il  vouloit  bien  laiffer  aux  Catholiques  ta  liberté  de  croire  ce 
qu'ils  jugeroient  à  propos,  pourvu  qu'ils  renonçafïènt  à  la  croyance  que 
le  Pape  a  quelque  fuperiorité  fur  les  Rois.  Il  le  perfuadoit ,  que  cette 
équité  lui  procureroit  un  Règne  tranquille  :  mais  il  n'eut  que  trop  d'oc- 
cafion  dans  la  fuite,  de  fe  convaincre  qu'il  prenoit  de  fauflès  mefures; 
&  néanmoins ,  il  ne  changea  jamais  de  conduite.  La  plupart  des  Ca- 
tholiques n'étoientpas  contens  d'une  tolérance  fi  bornée,  &  les  Protef- 
tans  zèlez  firent  pafler  le  Roi  pour  Papifte.  Il  eft  certain  qu'il  donna  lieu 
de  croire  qu'il  avoit  du  penchant  pour  la  Religion  Catholique,  par  le 
grand  foin  qu'il  prit  toujours  de  faire  connoitre  qu'il  n'étoit  choqué  que 
du  pouvoir  abfolu  du  Pape ,  &  qu'il  faifoit  peu  de  cas  des  autres  Dogme* 
qui  féparoient  les  deux  Religions.  Cela  l'obligeoit  à  faire  en  faveur  des 
Catholiques  modérez,  certaines  démarches  qui  le  rendirent  très  fufpeâ 
à  plufieurs  Proteftans ,  pendant  que  d'autres  regardoient  fon  zèle  contre 
les  Prefbyteriens ,  comme  une  preuve  incontçftable  de  (on  attache- 
ment à  la  Religion  Proteftante. 
pr*ciimaticn      La  Proclamation  contre  les  Jefuites  fut  bien-tôt  fuivie  d'une  au- 
»in"c  lc* Pud"  tre  »  4U*  ordonnoit  aux  Puritains  de  fe  conformer  au  Culte  de  l'E- 
wiifrn.         glife  Anglicane  établi  par  les  Loix.  On  ne  voyoit  point  dans  celle- 
ci  les  mêmes  ménagemens  pour  juftifier  la  conduite  du  Roi ,  par 
raport  à  cette  efpèce  de  perfecution*  Le  Roi  faifoit  entendre  dans  la 
première ,  qu'il  vouloit  avoir  des  égards  pour  les  confciences  tendres 
des  Catholiques ,  qui  ne  pouvoient  s'accommoder  des  Dogmes  reçus 
dans  l'Eglife  Anglicane;  mais  dans  celle-ci ,  il  n'y  avoit  pas  le  moindre 
ménagement  pour  les  confciences   tendres  des  Puritains  :  c'étoient 
tous  des  opiniâtres ,  qui  ne  tnéritoient  pas  qu'on  eût  des  égards  pour 
eux. 
rrtmt  abui  r»*-      Le  Parlement  devant  s'aflêmbler  le  19.  de  Mars,  le  Roi  crut  qu'il 
*mfi*.  &oit  néceflaire  de  fe  concilier  l'affeârion  de  fes  fujets ,  en  fupprimant 

quelques  abus  qui  s'étoient  introduits  fur  la  fin  du  dernier  Règne»  & 

?ui  tendoient  à  Foppreffion  du  Peuple.  Ceft  ce  qu'il  fit  par  diverfes 
roclàmations ,  qui  regardoienr  certains  Monopoles;  les  fréquentes 
Proteâions  qui  empéenoient  le  cours  ordinaire  de  la  Juftice;  la  ma- 
nière 'de  chercher  du  Salpêtre  dans  lesmaifons  particulières,  qui  don- 
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noit  lieu  à  de  grandes  extorfions  ;  le  droitdes  Pourvoyeurs  de  la  Mai-    uwt$  *. 

fon  du  Roi,  qui  arrétoient  les  Chevaux  &  les  Chariots  des  Partiçu-        **°4' 

■liers ,  fous  prétexte  de  les  employer  pour  le  Roi ,  &  puis  les  laiflbient 

aller  pour  de  l'argent.  Parmi  ces  Proclamations ,  il  y  en  eut  une  qui    proclamation 

ne  fut  pas  fi  agréable  au  Peuple  :  ce  fut  celle  qui  défendoit  laChaffe,  T*  ££"*" 

fous  des  peines  très-féveres  contre  les  contrevenans.  Ce  Regne-ci  fut 

le  Règne  des  Proclamations.  Le  Roi  Se  fes  Miniftres  auroient  fouhaité 

qu'on  les  eût  regardées  comme  des  Loix ,.  mais  les  Juges  ni  le  Peuple 

n'y  étoient  pas  encore  accoutumez. 

Peu  de  tems  après ,  il  en  parut  une  autre  qui  faifoit  du  cinquième    Autre  pour  fftec 
d'Août  un  jour  de  Fête.  Il  y  étoit  ordonné ,  que  tous  les  ans ,  clans  un  'w^^jj^ 
pareil  jour ,  on  rendroit  grâces  à  Dieu  dans  toutes  les  Eglifes,  de  ce  •"«**■•" 
qu'en  Tannée  1600.  le  Roi  avoit  été  miraculeufement  délivré  de  la 
Confpiration  des  Gawrys  ,qui  avoient  attenté  à  fa  vie.  Cette  nouvelle 
fête  ne  fut  pas  au  gré  de  tout  le  monde.  Outre  que  l'accident  qui  en 
étoit  le  fujet ,  étoit  arrivé  au  Roi  avant  qu'il  fût  fur  le  Trône  d'Angle- 
terre ;  il  y  avoit  des  gens,  tant  en  Angleterre  qu'en  EcofTe ,  qui  avoient    ira*»,  wùfo*, 
la  malice  de  fouteifir,  que  ce  n'avoitété  qu'une  invention  pour  cou-  *  "' 
vrir  une  véritable  Confpiration  du  Roi  contre  les  deux  Ruthwem  ou 
Gawrys ,  qui  furent  tués  en  cette  occafion.  Je  ne  rapporte  pas  ceci  à 
deflein  de  porter  quelque  atteinte  à  la  réputation  ae  Jaques ,  ou  de 
faire  douter  de  la  délivrance  dont  il  vouloit  qu'on  rendît  grâces  à 
Dieu  :  mais  feulement  pour  faire  voir,  que  dès  le  commencement  de 
fon  Règne  d'Angleterre ,  il  y  avoit  des  gens  qui  n'avoient  pas  bonne 
opinion  de  lui.  (  1  ) 

Comme  le  tems  delaflemblée  du  Parlement  s'approchoit ,  le  Roi  te Roi&ia Reine 
&  la  Reine  firent  leur  entrée  dans  Londres  quatre  jours  auparavant ,  ££&!£ entré€  â 
n'ayant  pu  la  faire  plutôt  à  caufe  de  la  Pefte.  Le  Roi  eut  befoin  ce  jour-   ]ru}^2lbétd. 
là  de  toute  fa  patience  ,  rien  ne  lui  étant  plus  défagréable  que  les  folem- 
fiités  qui  attiroient  une  foule  de  peuple  autour  de  lui.  (  x.  )  Il  étoit  en 
lela  aune  humeur  bien  oppofte  à  celle  delaReineElifabeth ,  qui  fe 

» 

(  1  )  Ersl^in  8c  Rdmfîy,  deux  de  Tes  Libérateur» ,  forent  récompenfés  avec  des 
Mens  &  des  honneurs  :  l'un  fut  fait  Comte  de  K*tlUjt  &  l'autre  de  Holdemefs.  Le 
premier  fut  fait  premier  Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Roi,  &  le  fécond  obtint 
en  mariage  une  des  plus  grandes  Beautés  du  Royaume,  Fille  du  Comte  de  Sujftx. 
Vilfon,  p.  11.  Tind. 

(1)  La  Ville  &  les  Fauxbourgs  étoient  une  décoration  continuel]*.  On  trou  voit 
fept  Arcs  de  Triomphe ,  qu'on  avoit  dreffés  dans  les  rues  ou  il  devoit  parler  en 
allant  de  la  Tour  a  Wbite~hM*  II, y  a  apparence  qu'il  efluya  l'cmbaras  de  cette 
journée  avec  affez  de  patience ,  affuré  qu'il  étoit  qu'il  n'en  auroit  jamais  de  fem- 
blable.  Mais  dans  la  fuite ,  dit  WilJ'on  ,  lorfqu'il  fe  montroit  en  public ,  la  foule 
Pimpaticntoit  (i  fort ,  qu'il  l'écartoit  fouvent  en  fronçant  lt  fourcil ,  pour  ne  pas 
*lire  en  proférant  des  imprécations.  Les  recréations  qu'il  prenoit  en  ion  particulier 
*u  Palais ,  &  celles  de  la  Charte  au  dehors ,  ce  qu'il  faifoit  avec  le  moins  de  bruit 
^u'il  fût  poffiUe ,  faifoieat  tous  fe»  plaifir*.  Stow,  WVfi*..  T  j  n  d. 
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^aqttisi.    faifoit  unplalfir  de  voirfon  Peuple  emprefle  à  la  confîdérer,  &  éfa& 
t6&*'       tendre  fes  acclamations* 
'ÎV?  .'.?  fort      J  ai  déjà  remarqué  que  Jaques  I.  avoit  r  du  Gouvernement  d'Angle-- 

entêté  de  l'éten-  '         •    •        i_«         j«rr  j  n  •  •  ./-. 

éoe  de  l'Autorité  terre ,  une  opinion  bien  différente  de  celle  qui  avoit  eu  cours  jufqu  a- 
f03^  lors.  Si  quelques-uns  de  fes  prédécefleurs  avoient  penfé  comme  lui  fur 

ce  fujet ,  ils  avoient  du  moins  pris  foin  de  cacher  leur  fentiment»  ou  de 
ne  le  faire  paroitre  qu'en  certaines  occafions  extraordinaires.  Pour  lui* 
il  ne  jugea  pas  à  propos  de  fuivre  la  même  route,  puifqu'il  ne  perdoit 
point  d'occafion  de  taire  connoitre  ce  qu'il  en  penibit.  Il  étoit  perfuadé 
que  les  Privilèges  du  Peuple  &  du  Parlement  n'étoient  que  des  ufur- 
pations,.  ou  tout  au  plus,  des  Concédions  des  Rois  fes  Prédéceffeurs* 
qui  pouvoient  être  révoquées;  &  il  donna fouvent  lieu  de  croire  qu'il 
avoit  formé  le  projet  de  délivrer  ,  tant  lui-même  que  fes  Succeffèurs ,. 
de  la  contrainte  où  les  Loix ,  les  Coutumes  ou  les  Privilèges  de  la  Na- 
tion Angloife  avoient  tenu  les  Rois  qui  lavaient  précédé.  Quoiqu'il 
enfoit,  depuis  le  commencement  de  foa  Règne,  jufqu'à  la  fin,  il 
embraflfa  toutes  les  occafions  qui  fe  prefenterent  de  taire  valoir  fa 
Prérogative  Royale,  à  laquelle  il  ne  donnoit  d'autres  bornes  que  fa 
propre  diferetion.  La  première  démarche  publique  qui  fit  connoitre 
ce  qu'il  penfoit  à  ce  iujet ,  ce  fut  la  convocation  du  premier  Parle- 
ment qui  s'aflèmbla  fousfon  Règne  >  &  dont  je  vais  parler  tout  à  l'heure^ 
ttocfauwtiot»  Dans  les  ordres  qu'il  fit  expédier  fur  ce  fujet,  &  dans  la  Proclamation 
l wicmcnnt°,qUaTec  qu'il  fit  publier  pour  convoquer  le  Parlement ,  il  entreprît  de  marquer 
t^tdScs.""  les  qualités  que  dévoient  avoir  les  Députez  des  Communes;  non  pas 
**f.co*r,j>.xo.  par  voye  d'exhortation,  comme  l'avoient  fait  les  Rois  précédent,  mais 
par  voye  de  commandement  y  &  comme  des  conditions ,  fanslefquelles 
ils  ne  (eroient  pas  admis  dans  la  Chambre.  C'étoit  porter  une  atteinte 
direde  à  la  Chambre  des  Communes ,  à  laquelle  on  n'avoit  jamais  con- 
tefté  le  Droit  de  décider  touchant  îa  validité  des  éle&ions  de  fes  pro- 
pres Membres.  Voici  comme  le  Roi  s'exprimoit.. 

Nous  notifions  donc  à  toutes  perfonnes ,  que  les  Certificats  des  ékEUow  de* 
Députez,  y  doivent  être  envoyez,  à  la  Chancellerie,  pour  y  être  enrégitrez,.  Que  s'il 
fe  trouve  quelque  éleUion  faite  d'une  manière  contraire  à  ce  qui  eji  ordonné  par 
notre  Proclamation,  elle  doit  etrerejettée  comme  illégitime  &  infuffifante ,  & 
la  Ville  ou  Bourg  qui  V aura  faite,  fera  punie  par  une  amende.  Et  s'il  fi  trouve 
qu'on  ait  commis  quelque  grande  faute  fur ce  fujet,  ou  epion  ait  méprife  nos 
ordres,  foit  dans  ïcletlion  ,ou  dans  le  certificat  ;  la  Corporation  qui  aurA 
commis  la  faute,  fera  privée  de  fin  privilège  &  défis  liêertez,.  De  plus ,  fi- 
quelque  perfonne  attente  de  prendre  fa  place  dans  La  Chambre ,  fans  jvoircté 
légitimement  élue,  &  fans  avoir  prêté  le  ferment  felpn  les  Loix  qui  ont  été  faites 
fur  ce  fujet ,  &  filon  le  contenu  er  le  véritable  fins  de  cette  Proclamation  ;  cette 
perfonne  fera  mifi  a  t'amende  &  emprifonnée. 

Ainfi  le  Roi  s'attribuoit  le  droit,  non  feulement  d'ordonner  des 
peines  contre  ceux  qui  contfeviendroient  aux  Statuts  faits  fur  les  clec^- 
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tiens ,  mais  même  de  les  ordonner  par  une  fimple  Proclamation ,  dont     umuu  v 
il  rendoit  l'autorité  égale  à  celle  des  Loix.  On  verra  bien-tôt ,  que  cekt        s#t4ê 
ne  fe  faiïbit  pas  fans  deflein. 

A  l'ouverture  du  Parlement,  le  Roi  s'étant  placé  fur  fon  Trône,   mm™ a«wk 
fit  appeller  les  Communes  félon  la  coutume:  mais  comme  la  foule  étort  commune  ** 
grande ,  il  arriva  que  plufieurs  Membres  des  Communes  ne  purent  en-    *•*•  &** 
trer.  Le  Chevalier  Crofis ,  l'un  des  Députés ,  ayant  voulu  infifter  r  fut 
tepoufle  rudement  par  un  des  Gardes  du  Roi ,  qui  le  connoiflant  bien 
pour  ce  qu'il  étoit,  lui  dit  en  fe  moquant  de  lui,  Monfieur  le  Bourgeois  , 
vous  pouvez,  bien  refier  dehors.  Cette  aflàire  fit  quelque  bruit  dans  la  luite; 
HiaisJa  Chambre  baffe  ne  jugea  pasàpropos  d'en  témoigner  du  reflen*- 
timent.  Les  Communes  étant  arrivées ,  le  Roi  fit  aux  deux  Chambres  uA 
Difcours ,  qui  tout  long  qu'il  eft ,  mérite  d'être  rapporté  tout  entier  9 
afin  qu'on  puifle  y  connoitre  à  certains  traits ,  le  génie ,  le  caractère ,  & 
les  defleins  de  ce  Princç. 

•*  Dès  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  faire  cefler  le  fléau  dont  il  avoit  vïfité    mcco****  &t 
;>  cette  Ville ,  &  de  commander  à  (on  Ange  deftrufteur  de  retirer  fa  *&&*?*** 
»>  main ,  j'ai  réfblu  d'affembler  ce  Parlement  pour  trois  raifons  princi- 
-p  pales.  La  première  feroit  fuffifante,  quand  même  elle  ne  feroit  ac- 
ti.compagnée  d'aucune  autre.  C'eft  afin  que  vous,  qui  reprefentez  la 
»  Nation,  puiiïîez  entendre  de  vos  oreilles,  &  que  je  puifle  de  ma 
»  propre  bouche ,  vous  exprimer  ma  recoimoiflànce ,  de  ce  qu'imme- 
i»  diatenvent  après  qu'il  apluà  Dieu  d'appeller  à  foi  la  défunte  Reine 
v  deglorieufe  mémoire,  raflàfiée  de  jours,  &plus  encore  de  gloire  & 
p  d'honneur,  vous  m'avez  reçu  dans  ce  Trône,  que  la  Provitkncc  avoit 
»  préparé  four  moi  dam  raccornplijfemem  des  tems,par  le  Drok  de  ma  naiÇ- 
s>  fonce.  Ce  n  eft  pas  que  par  aucune  éloquence ,  je  me  fente  capable  de 
»  vous  bien  reprçfenter  les  fenrimens  de  mon  cœur  :  mais  c'eft  feu-» 
viennent,  afin  que  par  le  témoignage  de  ma  propre  bouche,  vous» 
p  puifliez  vous  aflurer  que  ma  gratitude  eft  proportionnée  à  vos  mé-> 
t>  rites  ^&  que  mon  inclination  me  porte  à  in  acquitter  envers  vous  de? 
*%  tout  ce  que  je  vous  dois.  Serai-je  jamais ,  ou  plutôt ,  pourois-je  jamais?. 
^  être  capable  d'oublier  avec  quelle  promptitude ,  avec  quelle  ardeur^ 
99  avec  quelle  union  &  quelle  harmonie  de  vos  cœurs,  vous  m'avez,  dé* 
y%  clarê  &  embraie  pour  votre  indubitable  &  légitime  Roi  &  Gouverneur  ? 
r>  Pourrai-je  jamais  effacer  de  ma  mémoire,  avec  quelle  allegreflè  le? 
v  Peuple  de  toutes  conditions  a  couru  r  ou  plutôt  a  volé  vers  moi ,  pour 
*>Jvenir  à  ma  rencontre?  Leurs  regards étoient  pleins  d'affe&ion rieurs 
»  langues  ne  faifoient  entendre  que  des  cris  de  joye  >  leurs  pieds ,  leurs' 
»  mains,  tous  leurs  membres,  tous  leurs  geftes,  découvraient  Pimpa— 
rt  tience  affe&ueufe  qu'ils  avoient  de  voir  leur  nouveau  Souverain., 
v  Q&d  *rgo  rétribuant?  Soutfrirois-je  en  moi  r  ce  que  je  ne  puis  luppor-* 
v  ter  dans  les  autres  ?  Non  >  il  faut  que  j  avoue  ingénument  en  votre  pré* 
^.fence>  q,ue  jai  naturelkment  fi  mauvaife  opinion  de  ceux  qui  doï>r 
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.uw  i.     i>  nent  de  belles  paroles  à  leurs  Créanciers,  que  je  ne  faurois  m'empê- 
...r  i6°4i      ,  »  c^er  de  croire,  qu'ils  n'ont  pas  envie  de  les  fàtisfaire  réellement. 

Tfcfcoun  du  Roi  "      g-+,    n  ,  *  r  .  .  ^  .       ,    . 

tu  paiicmcm.      »  C  elt  pour  cela  que  pour  vous  exprimer  ma  reconnoifiance,  je  dois 
»  avoir  recours  aux  deux  autres  raifons  qui  m'ont  fait  aflembler  ce  Par- 

'  t>  lement.  Ces  deux  raifons  ont  un  même  fondement ,  c'eft-à-dire,  les 

»  effets  par  lefquels  je  dois,  avec  la  grâce  de  Dieu ,  vous  convaincre 
»  de  ma  reconnoiflance  tous  les  jours  de  ma  vie.  Mais  elles  font  diffe- 
»  rentes  en  ceci  :  c'eft  que  dans  la  première ,  mes  actions  de  grâce  font 
»  tellement  attachées  à  ma  perfonne,  qu'elles  en  font  en  quelque  ma- 
»  niere  inféparables.  Dans  la  féconde,  elles  font  de  telle  nature,  que 
»  je  puis  en  ufer  ou  n'en  pas  ufer;  quoiqu'avec  l'afliftance  de  Dieu, 
»  j'efpere  d'en  ufer  toujours. 

»  La  première  regarde  les  bénédi&ions  dont  Dieu  tous  favorife  en 

»  ma  perfonne ,  &  par  mon  moyen  ;  dans  lefquelles  je  protefte  que  je 

»  me  glorifie  plus  à  caufe  de  vous ,  que  .par  raport  à  ma  réputation  8c 

»  à  mon  avancement.  La  première  de  ces  bénédidions  que  Dieu  vous 

>i  accorde  en  ma  perfonne,  c'eft  la  Paix  au  dehors,  avec  tous  nos  voi- 

»  fins.  Car ,  grâces  à  Dieu ,  je  puis  dire  avec  vérité ,  que  depuis  que 

V  je  règne ,  je  n'ai  jamais  fouffert  aucun  tort  d'aucun  autre  Roi  ou  Etat , 

»  &  que  je  n'ai  fait  du  tort  à  aucun.  J'ai,  Dieu  en  foi t loué,  confervé 

i>  la  Paix  avec  tous  ;  &  ce  bonheur  eft  tellement  attaché  à  ma  per- 

»  fonne ,  qu'à  mon  arrivée  dans  ce  Royaume,  ayant  trouvé  l'Etat  en- 

t>gagé  dans  une  grande  &  facheufe  Guerre ,  on  voit  néanmoins,  par 

t»  le  moyen  de  cette  paix  qui  ne  m'abandonne  point,  l'amitié  régner 

ii  là  où  la  Guerre  fe  faifoit  fentir  :  ce  qui  n'eft  pas  un  bonheur  peu 

v  cenfidérabie  pour  un  Etat.  Par  la  Paix  avec  les  voifins ,  les  Villes 

»  fleuriflent ,  le  Commerce  s'accroit ,  les  Marchands  deviennent  ri- 

»  ches.  &  les  gens  de  toutes  conditions  jouïflent  de  l'heureufe  liberté 

v  d'exercer  chacun  fa  Profeffion  fans  crainte  &  fans  danger.  Ce  n'eft 

v  pas  que  je  croye  cette  Paix  extérieure  tellement  inhérente  à  ma 

»  perfonne ,  que  je  puifle  abfolument  vous  a(ïurer  de  fa  continuation. 

»  Mais  je  puis  du  moins  vous  promettre,  &  m'engager  en  parole  do 

9»  Roi ,  que  je  ne  donnerai  jamais  le  premier  aucune  occafion  de  la 

i>  faire  cefler,  &  qu'aucun  intérêt  particulier,  aucune  paffion  ne  fera 

*>  capable  de  me  porter  à  l'interrompre,  fi  je  n'y  fuis  forcé,  ou  pour 

»  réparer  l'honneur  du  Royaume,  ou  par  la  néceflité  de  pourvoir  à  fa 

»  fureté  :  car  dans  ce  cas-là  une  Guerre  honorable  eft  à  préférer  à  une 

»  Paix  honteufe  &  mal  aflurée.  J'ai  pourtant  lieu  d'efpérer,  par  lexpé- 

»  riençe  que  j'ai  faite  de  la  bénédidion  de  Dieu  à  cet  égard ,  qu'il  n& 

u  fe  laflera  point  de  me  la  continuer,  &  qu'il  nefe  repentira  point  de 

i)  fes  faveurs  :  mais  qu'au  contraire ,  m'appropriant  ce  qui  eft  dit  d? 

»  David  touchant  (es  Vi&oires,  &  l'accommodant  au  bonheur  dont 

m  j'ai  jouï  par  la  Paix ,  je  pourrai  dire  comme  lui ,  que  ce  même  Dieu 

n  qui  m'a  délivré  de  la  gueule  du  Lion  &  de  la  patte  de  L'Ours ,  & 
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»  les  a  livret  entre  mes  mains,  m  accordera  la  ViâoiteTar  le  Phlliftin     jaqc"  u 

1604. 
»i  incirconcis.  Difcoun  d»  r4 

)>  Mais  ,  quoique  la  Paix  au  dehors  foit  une  grande  bénédiâion  ,  i»  paiMo**. 
19  elleeft  pourtant  moins  confidérable  que  la  Paix  domeftique ,  autant 
»  que  les  Guerres  civiles  font  plus  cruelle»  que  les  étrangères.  Ceft 
»  pourquoi ,  la  féconde  bénédiâion  que  Dieu  tous  accorde  en  ma 
n  perfonne ,  c'eft  la  Paix  dans  le  Royaume,  &  cela  en  deux  manières* 
v  Premièrement,  en  ce  qu'étant defeendu  de  Henri  VIL  vous  voyez 
99  confirmée  en  moi  l'union  des  deux  Rofes ,  je  veux  dire  des  Mailon» 
w  de  Lencaftre  &  d'Yorcx ,  dont  ce  Prince  d'heureufe  mémoire  a  été 
9>le  premier  infiniment.  Il  a  été  auffi  l'Auteur  de  cette  autre  Paix, 
»  qui  ayant  été  premièrement  établie  en  fa  perfonne,  fe  trouve  pré- 
»  lentement  réunie  &  confirmée  en  moi ,  qui  fuis  defeendu  légitime- 
y>  ment  &  en  droite  ligne,  non  feulement  de  cette  beureufe  conjonc- 
tion, mais  encore  des  deux  branches  ainfi  unies  :  réunifiant  en  moi 
»  les  Droits  que  les  deux  Maiibns  peuvent  avoir  eus  en  quelque  temsr 
9*  que  ce  (bit.  Les  événement  que  les  Guerres  civiles  &  les  difFemfion» 
h  entre  ces  deux  Maiibns ,  ont  produits ,  ont  été  fi  triftes,  &  font  en-» 
»  core  fi  récens  qu'il  n'eft  pas  neceflaire  que  je  les  rapelle  dans  votre 
»  mémoire.  Mais  l'union  des  deux  Maifons  n'eft  pas  comparable  à  celle 
»  de  deux  anciens  &  fameux  Royaumes  :  &  c'eft  là  l'autre  forte  de 
»  Paix  domeftique  qui  eft  annexée  à  ma  perfonne. 

99  II  faut  que  je  vous  prie  ici  d'avoir  un  peu  de  patience,  &  de  me 

»  permettre  de  vous  parler  en  détail  du  bénéfice  que  produit  cette 

»  union  qui  fe  trouve  dans  ma  perfonne.  Ceft  une  matière  qui  me  re~ 

99  garde  principalement ,  comme  étant  la  Tête  à  laquelle  ce  vafte 

w  Corps  eft  uni.  Premièrement ,  quand  nous  ne  confiderer ions  que  les 

**  raifons  phyfiques  &  naturelles,  nous  pourrions  aifément  nous  con- 

99  vaincre  des  avantages  que  cette  union  procure  à  toute  lifte  en  gé- 

>»  néral  :  car  fi  vingt  mille  hommes  forment  une  puiflinte  Armée , 

**  combien  plus  quarante-mille  hommes?  Si  un  Baron  acquiert  une 

>»  fois  autant  de  Terres  qu'il  en  pofledoit ,  ne  devient-il  pas  plus  grand 

»  par  cette  augmentation  du  double?  La  Nature  nous  enfeigne  ,  que 

»  les  Montagnes  font  faites  de  plufieurs  mottes  de  terre,  &  qu'au  com- 

»>  mencement ,  les  Royaumes  étant  partagez  félon  que  chaque  Tiran 

»>  ou  Uforpateur  pouvoit  obtenir  la  domination  d'une  Ville   ou 

»  d'un  petit  Pais ,  plufieurs  de  ces  Royaumes ,  avec  le  tems ,  &  par 

99  la  volonté  de  Dieu ,  ont  été  unis  enfemole ,  &  ont  formé  de  grandes 

9»  Monarchies.  Par  là,  ils  font  devenus puiflans  en  eux-mêmes,  &  ca- 

»  pables  de  fe  défendre  contre  les  invanons  étrangères;  comme  d'au- 

9»  tre  côté,  leur  Chef  eft  en  état  de  protéger  fes  Sujets,  &  de  punir  les 

>9  crimes  qui  fe  commettent  au  dedans.  Ne  pouvons-nous  pas  nous  ref- 

»>fouvenir,  que  ce  Royaume  étoit  autrefois  "divifé  en  fept  petits 

»  Royaumes  outre  le  Pais  de  Galles  :  &  n'eft-il  pas  devenu  pîuspuiflane 


t4  H  IS  TOIRE 

jiÀcii  i.  »  par  l'union  de  toutes  ces  parties  ?  L'Angleterre  n'eft-elle  pas  devenue 
"°4*  t  »  plus  forte  par  l'addition  du  Païs  de  Galles ,  qui ,  quoiqu'une  aflèz 
•^^e«entRo1  »  grande  Principauté,  n'étoit  pourtant  pas  comparable  en  grandeur  & 
»  en  puiflance  à  l'ancien  &  fameux  Royaume  d'Ecofle  ?  Mais  pourquoi 
w  nous  arrêterions  -  nous  à  des  apparences  naturelles,  puifaue  nous 
»  voyons  manifeftement ,  que  Dieu  par  fa  Providence,  a  preordonné 
s>  quèlachofe  fût  ainfi?  Pieu  n'a-t-il  pas  uni  ces  deux  Royaumes  en 
»i  langage .  en  Religion ,  en  coutumes  ?  Ne  nous  fait-il  pas  habiter 
»  une  même  Ifle,  environnée  d'une  même  Mer,  &  en  elle-même  tel* 
m  lement  indivifible,  par  la  Nature ,  que  les  Habitans  même  des  deux 
»  Frontières,  ont  de  la  peine  à  diftinguer  les  bornes  qui  les  féparent? 
m  Ces  deux  Païs  ne  font  féparez  l'un  de  l'autre ,  ni  par  la  Mer,  ni  par 
»  de  grandes  Rivières ,  ni  par  aucune  grande  Montagne,  ni  par  aucun 
»  autre  rempart  naturel;  mais  feulement  par  de  petits  torrens,  par  des 
*>  reftes  de  petites  murailles  démolies  :  de  telle  forte ,  qu'ils  font  plutôt 
>y  divifésparlapenfée,  qu'ils  ne  le  font  en  effet.  Mais  préfentement , 
»  ils  font  véritablement  unis  en  moi ,  qui  fuis  également  defcendudes 
>*  Rois  des  deux  Nations,  enforte  qu'ils  font  devenus  comme  un  petit 
»  Monde ,  fortifié  tout  autour  d'un  fofTé  naturel  ;  &  par  là ,  toutes  les 
»  craintes  des  Anglois  s'évanouiflent.  L'Ecoflè  a  été  iufqu'à  préfent,  le 
»  lieu  où  les  Etrangers  abordoient  pour  envahir  l'Angleterre.  C'étoit 
9»  de  là  que  venoient ,  à  la  follicitation  des  ennemis ,  les  diverfions  qui 
*  les  contraignoient  d'abandonner  ailleurs  leurs  Conquêtes ,  pour  ve- 
w  nir  garder  leur  porte  de  derrière ,  ceft  ainfi  qu'ils  s'exprimoient ; 
»  &  c  etoient  là  les  grands  obftacles  que  les  Rois  d'Angleterre ,  mes 
»  Prédéceflèurs ,  trouvoient  toujours  dans  l'exécution  des  entreprifes 
v  qu'ils  formoient  fur  d'autres  Pays.  Quf  F  homme  n'entreprenne  donc  point 
»  dejeparer  ce  aue  Dieu  a  conjoint.  Je  luis  le  Mari ,  l'Ifle  eft  ma  Femme 
»  légitime.  Je  luis  la  Tête ,  elle  eft  le  Corps.  Je  fuis  le  Berger ,  les  An- 
»  glois  &  les  Ecoflbis  font  mon  Troupeau,  J'efpere  donc  qu'il  ne  fe 
»  trouvera  perfonne  aflez  déraisonnable,  pour  vouloir  que  moi,  qui 
»  fuis  un  Roi  Chrétien,  fous  l'Evangile,  je  tombe  dans  le  crime  de 
99  Polygamie;  que  je  fois  Mari  de  deux  Femmes;  qu'étant  une  feulé 

*  »  Tête,  je  me  joigne  à  un  Corps  double  &  monftrueux;  &  qu'étant 
*>  Berger  d'un  Troupeau ,  dont  le  parc  eft  environné  de  quatre  Mers  , 
»  je  le  partage  en  deux  Troupeaux  differens.  Mais  comme  je  fuis  per- 
»  fuadé  qu'il  n'y  a  point  d'honnéte-homme  entre  mes  Sujets ,  qui  ne 

*  m  foit  auflï  content  que  moi  de  cette  heureufe  union;  je  -crois  aufîï 

*  *>  qu'on  peut  répondre  aifément  à  toutes  les  ob jedions ,  que  des  ef- 
"  *>  prits  inquiets  pourroient  faire  contre  cette  union  déjà  établie  en  ma 

»  perfonne,  Je  m'aflure  qu'il  ne  fe  trouvera  point  d'autres  oppofans , 

»>  que  des  gens  aveuglez  par  leur  ignorance,  ou  des  gens  malicieux , 

-    v  ou  enfin  ,  des  efprits  turbulens  qui  ne  peuvent  vivre  fous  un  Gou-r 

t)  vejnement  bien  réglé ,  &<jui  ne  cherchent  qu'à  pécher  en  eau  trouT 
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*»ble.  Car  fi  on  vouloit  alléguer  la  réputation  des  deux  Royaumes;  jaqoui. 
w  dites-moi,  je  vous  prie,  ces  deux  Royaumes  ne  font-ik  pas  des  Dif^r4s'du Rol 
-»»  Monarchies  dès  le  commencements  Par  conféquent,  peut-on  con-  au  puicmcm. 
*>  fidérer  le  Corps  fans  la  fête ,  qui  y  a  été  toujours  inleparablement 
»»  unie?  Ainfi,  comme  l'honneur  &  les  privilèges  des  deux  Royaumes 
»»  ne  peuvent  pas  être  féparés  de  leur  Souverain ,  ils  fe  trouvent  pi  é- 
»»  fentement  unis  &  confondus  en  moi ,  qui  fuis  la  Tête  &  le  Roi  de 
»tdus  les  deux.  Quand  l'Angleterre  étoit  partagée  en  plufieurs  petits 
»  Royaumes,  comme  je  vous  le  difois  tout  à  l'heure,  l'un  dévora  l'au- 
^tre,  jufqu'à  ce  qu'ils  furent  tous  réunis  en  un  feul  :  &  néanmoins, 
»la  Province  doWiltshire,  ou  celle  de  Dcvomhire,  qui  étoient  du 
>i Royaume  des  Weft-Saxons,  peuvent-elles,  fous  prétexte  que  ce 
*»  Royaume  a  (ubjugué  tous  les  autres ,  prétendre  à  plus  d'honneur  & 
99  de  prééminence,  que  les  Provinces  d'Eflex  ou  de  Suflex?  On  voit 
*>  un  exemple  femblable  dans  le  Royaume  de  France,  qui  eft  un  com- 
»  pofé  de  divers  Duchez  ou  Comtez  conquis  par  les  armes.  Comme 
»>  les  petits  Ruifleaux  perdent  leurs  noms  en  tombant  dans  les  Rivières, 
»  &  comme  le  nom  &  la  mémoire  des  plus  grands  Fleuves  s'évanouïf- 
»  fent ,  dès  qu'ils  font  engloutis  par  la  Mer  :  ainfi,  par  l'union  de  plu- 
t>  fieurs  petits  Royaumes  en  un  feul,  tous  leurs  differens  particuliers 
»*  font  anéantis.  Puis  donc  que  les  fuccès  de  l'union  des  Royaumes  Sa- 
*>  xons  conquis  par  l'épée  de  Bellone  ont  été  fi  heureux  ,  combien  plus 
»i  avons-nous  fujet  d'efperer  une  bonne  ifïiie  de  cette  plus  importante 
»>  union,  faite  par  l'anneau  nuptial  d'Aftrée?  Comme  Dieu  a  voulu  que 
»  l'Ecofle,  qui  fait  la  moitié  de  cette  Ifle  ,ait  joui  de  ma  naiflance ,  &  de 
r>  la  moitié ,  quoique  la  plus  imparfaite ,  de  ma  vie ,  &  que  vous  en  pof- 
»>  fediez l'autre  moitié  la  plus  parfaite;  je  ne  puis  me  perfuader  que  per- 
»  fonne  veuille ,  non  pas  même  par  la  penfée ,  me  faire  ce  tort ,  que  de 
^  fouhaiter  que  les  deux  moitiés  de  moi-même  foient  féparées  l'une  de 
»»  l'autre.  Mais  j'ai  aflez  infifté  fur  cette  matière.  Je  m'aflure  que  dans 
»»  vos  cœurs ,  vous  applaudiflez  tous  à  ce  que  je  viens  de  propofer,  • 
♦  >>  Quoique  la  Paix  au  dehors ,  &  la  Paix  au  dedans ,  foient  de  gran- 
di des  bénédiftions  ;  néanmoins,  comme  une  grande  partie  de  l'eftime 
»  qu'on  a  pour  les  bonnes  chofes ,  confifte  en  ce  qu'on  peut  s'aflurer 
»>  de  leur  continuation  &  de  leur  durée,  il  a  pluauflî  à  Dieu  de  méfa- 
it vorifer  en  ceci.  11  m'adonne  une  Famille  laine  &  vigoureufe,  pour 
>»  fervir  à  la  propagation  de  ce  Droit  indubitable,  qui  fe  rencontre  dans 
m  ma  Perfonne,  &  parle  moyen  de  laquelle  ,  je  ne  doute  pas  que  Dieu 
"  nefalTe  durer  un  grand  nombre  d'années  cette  union  &  ces  bénédic- 
» tioos  d'une  Paix  au  dehors,  &  d'une  Paix  domeftique,  que  j'aiap- 
*i  portées  avec  moi. 

»  Mais  la  Paix,  tant  au  dehors  qu'au  dedans ,  &  les  avantages  qu'elle 
»>  procure,  les  apparences  même  de  fa  continuation,  ne  font  que  des 
n  foibles  piliers ,  &  des  Rofeaux  caflez ,  fur  lefquels  nous  nous  ap- 
Tommi.  D 
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jAQvtt  u  »  puyons ,  s'il  ne  plaît  à  Dieu  de  les  rendre  durables  en  y  répandant  fe 
Difcou^du  Roi  "  ^n^didion.  En  vain  garde-t-on  la  Ville ,  fi  le  Seigneur  n'en  eft  le 
•u  parlement.  »*  principal  défenfeur.  C'eft  en  vain  qu'on  bâtit  une  maifon ,  fi  Dieu 
t»  ne  donne  un  heureux  fuccès.  Paul  plante,  Apollos  arrofe;  mais  c'eft 
»>  Dieu  qui  donne  1  accroiflement.  Tous  les  avantages  mondains  ne  font 
»  que  des  ombres  qui  paflent ,  des  fleurs  qui  fe  fannent ,  de  la  baie 
tjchaflee  par  le  vent,  fi  par  la  profeflion  de  la  véritable  Religion,  & 
»  par  des  oeuvres  qui  y  (oient  conformes ,  on  ne  porte  Dieu  à  établir  le 
»  Trône  des  Souverains.  Quoique ,  depuis  mon  arrivée ,  j'aye  fait  con- 
»  noitre  ce  que  jepenfe  fur  la  Religion ,  foit  par  des  Conférences  avec 
»  mes  Théologiens,  foit  par  mes  Proclamations;  je  crois  qu'il  ne  fera 
»  pas  hors  de  propos,  dans  cette  grande  &  folemnelle  Aflfemblée,  de 
»  vous  déclarer  quelque  chofe  des  iecrets  de  mon  cœur  fur  cette  matière, 
»  Car,  par  la  grâce  de  Dieu,  je  n'aurai  jamais  honte  d'en  faire  une  pro- 
»  feffion  ouverte  en  toutes  occafions;  de  peur  que  Dieu  n'eût  auffi  honte 
99  de  moi  devant  les  hommes  &  devant  les  Anges;  de  peur  auffi  que , 
9>  fur  une  faufle  interprétation  de  mes  penfées ,  quelques-uns  ne  eau- 
»  fent  dans  ce  Parlement  plus  de  troubles  qu'il  n'eft  convenable. 

>y  Lorfque  j'arrivai  ici ,  Je  n'y  trouvai  qu'une  feule  Religion  établie 
»  par  les  Loix  :  c'eft  celle  dont  je  fais  profeflion.  Mais  il  y  en  a  pour- 
»  tant  une  autre  qui  fe  tient  cachée  dans  les  entrailles  du  Royaume -, 
»  outre  une  Seéte  particulière.  La  première  eft  la  véritable.  La  féconde 
»  eft  celle  qu'on  appelle  fauflèment  Catholique,  &  qui  eft  véritablement 
99  Papifte.  La  troiueme ,  que  j'appelle Selle  plutôt  que  Religion,  eft 
*>  celle  des  Puritains  &  des  Novateurs  „  qui  ne  différent  pas  tant  de  nous 
*»  dans  leurs  Dogmes  r  que  dans  la  forme  de  leur  Gouvernement  & 
»  dans  leur  égalité  (  i  ).  Ce  font  des  gens  toujours  mécontens  du  Gouverne- 
tf  ment  pre fent ,  &  incapables  defouffrir  aucune  fuperiorité.  C'eft  ce  qui  fait 
r>  que  leur  Sefte  ne  doit  point  être  foufferte  dans  un  Gouvernement  bien  ordonné. 
j>  Mais  pour  ce  qui  regarde  la  méthode  que  j'ai  fuiyie  à  leur  égard,  je 
#«  m'en  rapporte  a  mes  Proclamations  publiées  fur  ce  fujet.  Quant  aux 
»>  Papiftes,  il  faut  que  je  mette  de  la  différence  entre  ce  que  je  pro- 
»  feffe  moi-même  par  rapport  à  mon  falut  particulier,  &  ce  que  je 
»  dois  faire  pour  le  Gouvernement  politique  de  mon  Royaume ,  ana 
91  de  procurer  le  bien  &  l'avantage  de  mes  Sujets,  Pour  ce  qui  me  re- 
»  garde  en  particulier,  vous  avez  la  fatisfaétiou  de  me  voir,  moi  qui 
»  luis  la  Tête ,  de  la  même  Religion  que  le  Corps.  Comme  je  ne  fuis- 
»  pas  étranger  parmi  vous  par  ma  naiflance,  je  ne  le  fuis  pas  non  plus 
99  par  ma  Foi ,  dans  les  choies  qui  concernent  la  Maifon  de  Dieu.  Quoi- 
»>  que  cette  profeflion  que  je  fais  foit  conforme  à  mon  éducation  ..qui 
V9  par  la  grâce  de  Dieu  m'a  taitfucer  la  Vérité  avec  le  lait  de  maNour- 
»>  rice;  je  protefte  néanmoins,  qu'une  vaine  opinion  de  confiance,  ou 
»  quelque  préjugé  que  ce  foit,  ne  m'auroit  pas  engagé  à  demeurer 
(i)  C'eH-i-dircv dans  l'égalité  qu'ils  mettent  entre  tous  les  Miuiitrts*  Rap.  Th. 
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*»  ferme  dans  la  profeflîon  de  ma  Foi,  fi  je  ne  l'avois  pas  trouvée  con-  ja«p»*i« 
*>  forme  à  la  Raifon ,  &  à  la  Règle  de  ma  confeience.  Cependant ,  ce  oife06u°*aB  s» 
»  n'eft  pas  mon  caradere  d'être  violent  ou  déraifonnable.  Je  confejje  au  paiiement. 
»  que  F  Eglife  Romaine  eft  la  Mère  Eglife ,  quoique  fouillée  par  quelques  in~ 
vfirmitez,,  tout  de  même  que  letoient  les  Juifs  avant  Jefus-Chrift. 
a>  Comme  je  ne  fuis  pas  ennemi  d'un  malade,  lorfque  je  travaille  à  le 
*i  purger  de  fes  mauvaifes  humeurs;  je  ne  fuis  pas  aufli  ennemi  des 
»  Catholiques  Romains ,  fous  prétexte  que  je  fouhaite  de  les  délivrer 
»>  de  leurs  erreurs.  Je  ne  défire  pas  que  le  Temple  foit  abattu,  mais 
m  qu'il  foit  nettoyé  :  autrement,  comment  pourroient-ils  nous  inviter 
11  à  y  entrer,  s'il  n'étoit  pas  premièrement  rendu  net?  Mais  comme, 
»  non  plus  que  le  plus  ooftiné  d'entre  eux ,  je  ne  voudrois  pas  par  au- 
«>  cune  confidération  mondaine  m'écarter  de  ce  que  j'approuve  dans  ma 
9>  confeience;  j'avoue  que  je  ne  voudrois  pas  étendre  le  Gouvernement 
„  politique  fur  les  Corps  &  fur  les  Ames  de  mes  Sujets ,  pour  les  con- 
» ,  traindre  de  fe  ranger  à  mes  opinions  particulières.  Oui ,  j'ai  été  tou- 
jours fi  éloigné  de  perfécuter,  ou  de  vouloir  aflujettir  mes  Sujets 
«»  dans  les  matières  -qui  regardent  la  confeience ,  que ,  comme  je  l'ef- 
»>  père,  ceux  de  cette  Religion  me  rendront  témoignage ,  que  depuis 
»  mon  arrivée ,  bien  loin  d'avoir  augmenté  leur  fardeau  avec  Ro- 
»  boam,  je  les  ai  au  contraire  foulagez,  autant  que  le  tems,  les  oc~ 
ti  cafions,  &  lesLoix  me  l'ont  pu  permettre.  J'ai  même  préfentement 
»  examiné  avec  attention  les  Loix  qui  ont  été  ci-devant  faites  contre 
»  eux,  afin  que  par  quelque moyen ,  on  puijfedans  cepréfent  Parlement ,  les 
»  expliquer  &  les  éclair cir  par  la  Raifon  qui  eft  Famé  de  la  JLoi,  en  c#s  que% 
»  parle  pajje,  les  Juges  lesajent  étendues  au-delà  de  lent  véritable  fens ,  & 
»  contre  t intention  de  ceux  qui  les  ont  faites,  au  préjudice  des'  innocens  auffl 
»>  bien  que  des  coupables.  Pour  ce  qui  regarde  les  perfonnes  de  mes  Sujets 
»  qui  tont  profeflîon  de  cette  Religion ,  j'en  fais  deux  Qafles  :  la  pre- 
»  miere  des  Clercs,  la  féconde  des  Laïques.  Quanta  ceux-ci,  je  les  ai 
»  toujours  regardez  comme  plus  excufables  que  les  autres,  parce  que 
»  leur  Religion  confifte  dans  une  certaine  Foi  douteufe  &  implicite , 
#9  fondée  fur  leur  Eglife.  Ainfi ,  à  moins  qu'ils  ne  veuillent  abfolument 
9»  croire  tout  ce  qu'il  plaît  à  leurs  Po#eur$  d>ffirmer ,  on  ne  peut  pas 
*>  les  aceufer  des  Héréiies  &  des  corruptions  dont  leurs  Maîtres  font  vo- 
9»  lontaireroent  profeflîon.  Je  dois  encore  foire  deux  Qafles  des  LaiV 
»  ques.  La  première  eft  compofée  de  gens  doux  &  paifibles ,  qui  n'ont 
»> aucune  penfée  de  troubler  l'Etat;  qui  étant  vieux,  ne  peuvent  par 
•>une  certaine  honte,  fe  réfoudre  àfe  défaire  de  leurs  erreurs;  ou 
*>  étant  jeunes ,  ont  reçu ,  dans  leur  éducation ,  du  poifpn  au-lieu  d'une 
»  bonqe  nourriture.  Ce  font  ceux-ci  dont  je  ne  voudrois  pas  punir  le 
99  corps,  àcaufe  des  erreurs  de  leur  efprit,  Leur  conyerfion  eft  l'ou- 
?>  vrage  de  Dieu  &  du  S.  Efprit.  Mais  pour  la  féconde  Clafle  des  Laï~ 
11  ^ues,  cjui,  par  çuriofité,  ou  par  un  dçfir  4c  nouveautez ,  ou  p§|f 
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jaquis  i.    i»  mécontentement ,  ont  changé  de  livrée  en  vuef  de  former  des  fac-^ 
t  i>if  l6°d      •  "  tlons>  d'exciter  des  féditions,  &  de  troubler  le  Royaume;  c'eft  i 
a«  parlement.       99  moi ,  qui  fuis  le  Souverain  Magiftrat ,  à  prendre  garde  a  leurs  démarches  , 
99  &  à  punir  leur  obftinaiion. 

»  Pour  ce  qui  regarde  les  Eccléfiaftiques ,  je  ne  fais  pas  difficulté 
»9  d'affirmer ,  que  pendant  qu'ils  tiendront  un  certain  Article  de  Doc- 
»  trine ,  &  un  autre  de  Pratique,  ils  ne  font  pas  dignes  d'être  CQufferts 
9i  dans  ce  Royaume.  Le  point  de  Doftrine  eft  cette  arrogante  Su- 
*>  prémacie  du  Pape,  qui  prétend  non  feulement  être  le  Cheffpifituel 
»  des  Chrétiens ,  mais  encore  avoir  un  pouvoir  abfolu  fur  les  Rois  & 
99  fur  les  Empereurs ,  jufqu  a  pouvoir  les  renverfer  de  deffus  leur  Trône , 
s»  à  leur  faire  tomber  avec  le  pied  la  Couronne  de  la  tête ,  &  à  dif- 
99  pofer  des  Royaumes  &  des  Empires  à  fon  appétit.  L'autre  Article 
99  qu'ils  obfervent  dans  la  Pratiaue  continuelle ,  c'eft  le  meurtre  & 
9>  l'aflàffinat  des  Rois.  Bien  loin  ae  croire  que  c'eft  un  péché ,  ils  s'i- 
99  maginent  au  contraire  ,  qu'ils  travaillent  à  leur  falut  en  fe  foulevant 
99  contre  leur  Souverain  naturel ,  s'il  arrive  qu'il  foit  excommunié ,  que 
99  fes  Sujets  foient  déliez  de  leur  ferment,  ou  que  fon  Royaume  (oit 
99  adjugé  à  un  autre,  par  le  Monarque  à  triple  Couronne,  ou  plutôt 
99  par  ce  Monftre  qui  eft  leur  Chef.  Je  n'ai  pas  befoin  de  m'étendre 
99  davantage  fur  cette  matière.  J'ajouterai  feulement ,  que  je  fouhaite- 
99  rois  de  tout  mon  cœur,  qu'il  plut  à  Dieu  de  me  faire  Membre  dyun§  telle 
99  union  Chrétienne  en  matière  de  Religion ,  que  laijfant  des  deux  cotez,  tout 
99  entêtement,  nous  pujpons  nous  rencontrer  dans  le  milieu,  qui  eft  le  centre 
99  de  la  perfeUion  de  toutes  choses.  Car  s'ils  vouloientfe  défaire ,  &  avoir  honte 
99  des  nouvelles  corruptions  quils  ne  peuvent  eux-mêmes  maintenir,  &  qui , 
99  de  leur  propre  aveu ,  méritent  d'être  réformées  ;  pour  moi ,  je  ferois  content 
99  de  les  aller  rencontrer  $u  milieu  du  chemin ,  pourvu  que  toutes  les  nouveau- 
99  tcz,  fujfent  abandonnées  par  les  deux  partis.  Car  comme  ma  Foi  eft  la 
99  véritable  Foi  Catholique  &  Apoftolique,  fondée  fur  la  Parole  de 
"Dieu;  auffi  veux-  je  porter  toute  révérence  à  l'Antiquité,  dans  tout 
99  ce  qui  regarde  la  Police  Eccléliaftique.  Par  ce  moyen ,  avec  la  grâce 
99  de  Dieu ,  je  m'empêcherai  d'être  ou  Hérétique  dans  la  Foi ,  ou  Schif- 
99  matique  dans  la  Police  de  l'Eglife. 

9>  Je  veux  pourtant  donner  cet  avis  aux  Papiftes,  que  fous  prétexte 
99  que  je  ne  voudrois  pas  paflerpour  perfécuteur,  ils  ne  s'imaginent 
99  pas  qu'il  leur  foit  permis  de  s'accroitre  en  nombre  &  en  forcç^ 
99  dans  ce  Royaume,  de  telle  lorte  qu'ils  puiflent  enfin  fe  trouver  ert 
99  état  d'y  rétablir  leur  Religion ,  finon  de  mon  tems ,  du  moins  fous 
99  mes  Succefleurs.  Non,  ils  peuvent  s'aflurer  ,  qu'encore  que  je  fois 
»  ami  de  leurs  personnes,  s'ils  fe  comportent  en  bons  Sujets ,  je  fuis 
99  pourtant  ennemi  de  leurs  erreurs ,  auxquelles  je  déclare  une  guerre 
99  mortelle.  Comme  je  ne  voudrois  pas  être  forcé  par  leur  conduite , 
99*  à  Jes  priver  de  ma  Prote&ion ,  d'un  autre  côte ,  je  ne  ceflerai  jamais 
99  de  combattre  leurs  erreurs  &  leurs  faufles  opinions.  Je  ne  fàurois  per- 
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l*  mettre  Vaccroiflement  de  cette  Religion  ,  fans  me  trahir  moi-même»     jaqvu  i* 

»ma  confeience,  llfle  toute  entière,  tant  la  partie  du  Nord,  que      . ,<04, 

»  celle  du  Midi  ;  fans  vendre  la  liberté  des  deux  Peuples ,  en  les  met-  au  raieAcn» 

»  tant" en  danger  de  fe  voir  encore  une  fois  réduits  fous  le  même  joug 

»  qu'ils  ont  fecoué  avant  que  je  vinfTe  dans  ce  Païs.  Je  trahirois  en 

»même  tems,  au  préjudice  de  ma  Poftérité,  l'indépendance  de  ma 

*  Couronne,  laquelle«je  laiflerois  dans  l'efclavage,  quoiqu'elle  m'ait 

f>  été  biffée  libre  par  mes  Prédécefleurs.  Je  fouhaite  donc ,  que  ceux 

»>  de  mes  Sujets  qui  fe  trouvent  engagez  dans  cette  Religion,  &  quï 

»>  fentent  en  eux-mêmes  quelque  commencement  de  connoiffance  & 

»  d'amour  pour  la  Vérité ,  l'entretiennent  par  des  moyens  légitimes, 

»  Se  qu'ils  (e  gardent  bien  de  laifler  éteindre  l'Efprit  qui  agit  en  eux  j 

»  que  ceux  qui  n'ont  encore  aucune  difpofition,  s'attachent  à  lire  les 

*>  bons  Livres,  &  à  conférer  avec  les  Savans ,  &  enfin  à  fe  fervir  de 

>i  tous  les  moyens  capables  de  les  porter  à  prendre  une  bonne  réfolu- 

»  tion.  Car  pendant  qu'ils  feront  differens  de  nous  en  Religion ,  ils  ne 

*>  peuvent  être  que  des  demi-Sujets ,  ni  faire  que  la  moitié  de  leur  fer- 

*>  vice;  &  je  me  verrai  privé  de  la  meilleure  partie  d'eux-mêmes,  je 

»t  veux  dire ,  de  leurs  âmes, 

»  Ceci  me  donne  occafion  ,  Mylords  Evêques ,  de  vous  adrefler 
*>  mon  difeours.  Car ,  comme  l'Evêque  de  Dûrham,  l'a  dit  aujourd'hui 

#  fi  fort  favamment  dansfon  Sermon,  la  correftion  fans inftruétion ,  eft 
*i  une  véritable  tirannie.  Vous  devez  donc ,  vous  &  tous  les  Eccléfiaf- 
*>  tiques  qui  font  fous  votre  conduite,  être  plus  foigneux,  plus  diligens  % 
»  plus  vigilans,  que  vous  ne  l'avez  été  par  le  paffé,  pour  gagner  des 
»  âmes  à  Dieu,  tant  par  une  vie  exemplaire ,  que  par  une  bonne  Doc- 
»  trine,  Puifque  vous  voyez  qu'ils  n'épargnent  ni  foins  ni  peine,  qu'ils 
>»  s'expofent  même  aux  plus  grands  dangers ,  pour  pervertir  les  hommes} 
»  vous  devez  être  d'autant  plus  foigneux  dans  l'exercice  de  vos  Char- 
»  ges.  Suivez  l'inftruélion  que  St.  Paul  vous  donne  :  exhortez  &  enfei-* 
»  gnez  dans  le  tems  &  hors  du  tems.  Si  par  le  pafle  vous  avez  été  paref- 
»  feux  &  endormis ,  réveillez-vous  préfentement ,  &  travaillez  avec  un© 
99  nouvelle  ardeur ,  remettant  le  fiiccès  à  Dieu.  Comme  à  quelque  heura 
99  du  jour  que  Dieu  les  appelle,  à  la  première,  à  la  féconde,  à  la 
»  dixième,  ou  à  la  douzième,  ils  ne  biffent  pas  de  lui  être  agréables  * 
*  ils  me  le  feront  auflî ,  à  moi  qui  fuis  ici  fon  Lieutenant. 

.  *  »»  La  troifiéme  raifon  qui  m'a  fait  aflembler  ce  Parlement,  contient 
y*  les  aâions  de  ma  vife  que  je  puis  faire  ou  laifler ,  &  que  néanmoins  yf 
y>  tâcherai  de  faire,  pendant  que  je  ferai  dans  ce  monde.  Elles  confit- 
*•  tenten  deuxehofes  :  à  faire  des  Loix  en  Parlement  en  certains  tems, 
»  tels  que  celui-ci  ;  &  à  les  faire  exécuter  en  d'autres  tems.  Pour  ce  qui 
^>  regarde  la  première ,  je  veux  bien  vous  promettre  avec  (incérité ,  que 
»  je  préférerai  toujours  le  bien  public  à  mon  avantage  particulier  ; 
»  étant  d  opinion,  que  c  eft  dans  laprofperîté  du  Royaume  que  coi*- 

D  iij 
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jaquii  i.    »>  fifte  ma  félicité  temporelle.  Ceft  en  cela  précifément  que  je  trouve 
t*Sr  ,éat     .  »  k  différence  entre  un  bon  Roi  &  un  Tiran.Mais  pour  le  préfent,  je 
au  ptuicmcat.      »  veux  bien  vous  donner  cet  avis  par  avance  ;  c  eft  que  vous  prenie? 
*  garde  de  ne  pas  faire  trop  de  Loix ,  par  deuxraifons  principalement  ; 
»  la  première»  que  in  corruptijfima  Republic  a  plurim*  leges  ,  &  que  l'exé- 
cution des  bonnes  Loix  eft  plus  profitable  à  l'Etat,  que  de  charger  la 
»  mémoire  d'un  trop  grand  nombre.  La  féconde  raifon  eft ,  que  trop  de 
m  Loix  dans  un  feul  Parlement ,  ne  peuvent  qu'y  caufer  delà  confuuon, 
j>  parce  qu'on  ne  peut  pas  y  employer  aflezde  tems.  Il  faut  être  Ions  à 
»  délibérer ,  &  prompt  à  exécuter.  Pour  cç  qui  regarde  l'exécution  des 
»  bonnes  Loix ,  les  Rois  mes  PrédéceflTeurs  y  ont  fagement  pourvus  % 
»  en  établiflànt  un  nombre  fuffifant  de  Juges  &  d'autres  Magiftrats  aux- 
»  quels  ce  foin  eft  commis.  Ceft  pour  cela  qu'il  faut  que  je  m'adrefle 
9> préfentement  à  vous,  Juges,  qui  rendez  la  Juftice  en  mon  nom, 
»  comme  étant  mes  yeux  &  mes  oreilles.  Je  ne  puis  vous  dire  autre 
•>  chofe,  que  ce  que  le  bon  Roi  Ezechias  difoit  à  les  Magiftrats  :  Sou* 
»  veneu-vous  que  Us  Sièges  fur  lefquels  vous  êtes  ajfîs  ,  ne  font  ni  à  vous,  ni 
»  à  moi ,  mais  k  Dieu.  Comme  donc  vous  devez  me  répondre  de  lad* 
5>  miniftration  qui  vous  eft  confiée ,  nous  devons  vous  &  moi  en  répons 
•>  dre  à  Dieu.  Vous  n'êtes  pas  dans  un  pofte  où  il  vous  fpit  permis  de 
»  donner  carrière  à  vos  pallions.  Vous  ne  devez  fur  vos  Sièges  ni  aimer 
?>  vos  amis ,  ni  haïr  vos  ennemis ,  ni  craindre  d  offenfer  les  Grands ,  ni 
»  avoir  pitié  delà  njifere  des  Pauvre?.  Vous  devez  être  fans  yeux,  pour 
p  ne  pas  voir  la  diftindion  entre  les  perfonnes,  &fans  mains,  pour  ne 
)>  pas  recevoir  des  préfens.  Mais  vous  devez  dans  vos  Jugemens ,  gar- 
»  der  un  jufte  tempérament,  un  jufte  milieu ,  &  comme  jjne  balance 
v  parfaite,  ae  pencher  d'aucun  £Ôté,  Vous  avez  befoin  de  trois  qualités 
>>  principales,  delà  connoiflance,  du  courage,  &de  la  fincérité;  afin 
»  que  vous  puifliez  difeerner  avec  connoiflànce,  exécuter  courageu- 
»i  fement ,  &  faire  l'un  &  l'autre  en  finçerité  de  cœur.  Pour  moi ,  je, 
»>  protefte  ici  en  préfence  de  cette  honorable  Aflemblée,  que  je  jie  me 
v  laflerai  jamais ,  &  que  je  ne  perdrai  aucune  occafion  de  faire  voif  mon 
9%  foin  &  ma  diligence  dans  l'exécution  des  Loix.  Comme  je  fouhaite 
v  que  vous  ne  vous  lalîîez  point  de  faire  ce  qui  convient  à  vos  emplois, 
»  je  ne  me  laflerai  point  auffi ,  avec  l'affiftançe  de  Dieu ,  de  recevoir 
»  le  compte  que  vous  me  rendrez;  ce  qui  eft  proprement  ma  vocation, 
»  Ainlî ,  vous  ayant  informez  des  caufes  qui  m'ont  fait  aflembler  ce 
f»  Parlement,  qui  tendent  toutes  trois  à  vous  témoigner  ma  recojinoif- 
;>  fance  en  diverfes  manières ,  la  première  en  paroles ,  &  les  deyx  au- 
»  très  en  aâioos;  je  confefle  pourtant,  que  quand  j'aurai  exécuté  tout 
^  >>  ce  que  j'ai  promis  dans  ce  Difcours,  inutilis  fervus  fum%  Quand  j'au- 

9i  rai  tait  pour  vous  tout  ce  que  je  puis ,  je  n'aurai  rien  fait  que  ce  que 
»>  je  fuis  tenu  de  faire,  dont  je  ne  doive  rendre  compte  à  Dieu,  h  je 
^iepéglige,  ou  fi  jp  fais  le  contraire,  Çéfr voici  U  différence  qu'il  y  * 


©•ANGLETERRE.  £ït.  XVÏIÏ.  "*i 

te  ttHri  unjuftc  &  légitime  Roi,  &  un  Tara*,  un  Ufurpateur.  Ceft  que  for-    nm*  *< 
vgueUleux  &  ambitieux  Tiranpenfi  que  fin  Royaume  S0  fin  Peuple  font  faits    DifcOI)£du  *•*  ^ 

»  pour  lui  y  &  pour  fatisfaire  fis  appétits  déréglez,  :  mais  le  Roijufterccon-  au  paiiemew*  '!j 

»  noit  au  contraire,  qu'il  rtcft  établi  que  pour  procurer  le  bien  &  Cavantago 
»  de  fis  Sujets,  &  fait  con/ifier  fin  bonheur  dans  leur  profperkc.  Si  vous 
*>  êtes  riches,  je  ne  puis  être  pauvre  :  fi  vous  êtes  heureux,  je  ne  puis 
»  êtte  miférable  ;  &  je  protefte  que  votre  proscrite  fera  toujours 
»  le  principal  objet  de  mes  foins  &  de  mon  contentement.  Que  je  fois 
»i  un  ferviteur ,  il  n'y  a  rien  de  plus  vrai  :  car  quoique  je  fois  Cnef  & 
i)  Gouverneur  de  tout  le  Peuple,  chacun  étant  pris  à  part;  cependant 
»  à  le  confiderer  comme  un  Corps  &  une  mafle ,  alors ,  tout  de  même 
9*  que  la  Tête  eft  faite  pour  le  Corps,  &  non  pas  le  Corps  pour  la 
9i  Tête ,  il  faut  aufli  qu'un  Roi  équitable  fe  regarde  comme  étant  or- 
»  donné  pour  le  Peuple,  &  qu'il  ne  fe  perfuade  pas  que  le  Peuple  eft 
*>  ordonné  pour  lui.  Car  quoique  le  Roi  &  le  Peuple  foient  des  chofes 
9i  relatives,  il  ne  peut  y  avoir  de  Roi  fans  Peuple  &  (ans  Sujets;  au- 
•»  lieu  qu'il  y  a  des  Peuples  qui  n'ont  point  de  Roi.  Ceft  pourquoi  je 
r>  n'aurai  pas  de  honte  de  confefler  que  mon  principal  honneur  con-* 
9i  fifte  à  être  ferviteur  de  l'Etat  ;  &  comme  je  l'ai  déjà  dit,  je  regarde- 
rai toujours  fon  bonheur,  comme  ma  plus  grande  félicité. 

9'  Mais  comme  c'eft  tout  le  Corps  du  Royaume  ,  qui  m'a  obligé  d'un 
9>  confentement  unanime;  c'eft  aufli  à  tout  l'Etat  que  je  dois  marecon- 
9>  notflànce.  Car  comme  dans  les  fautes,  quod  à  multis peccatur  impuni 
^ypeccatur;  ainfi  dans  les  bonnes  aâions  qui  font  faites  par  tout  un 
9>  Corps  avdfc  une  harmonie  univerfelle,  perfonne  ne  peut  prétendre  à 
*>unremerciment  particulier,  comme  lui  appartenant  en  propre.  Je 
9>  me  vois  donc  obligé  de  faire  ici  une  Apologie  pour  moi-même ,  de 
9i  ce  que  depuis  mon  arrivée  dans  ce  Royaume,  je  n'ai  pu  contenter 
9>tous  ceux  qui  m'ont  addrefle  leurs  Requêtes.  Les  chofes  qu'on  m'a. 
»  demandées  font  de  trois  efpeces,  favoir,  des  Dignités,  des  Emploie 
9i  auprès  de  ma  Perfonne,  des  dons  &  des  recompenfes  en  Terres.  Si 
9>  j'avois  conféré  des  honneurs,  &  des  dignités  à  tout  le  monde ,  per- 
»  fonne  n'auroit  été  avancé  en  honneur ,  puifque  l'honneur  confifte  à 
9i  être  préféré  aux  autres.  Si  chacun  avoit  également  accès  auprès  de? 
»  moi,  il  fe  trouveroit  que  perfonne  ne  l'auroit  effectivement.  Si  jTa—^ 
9)  vois  donné  à  tous  ceux  <jui  m'ont  demandé,  la  fource  de  ma  libéra-» 
9*  lité  feroit  tellement  épuifée ,  que  je  me  trouverois  (ans  moyens  d'être' 
»  libéral  à  perfonne.  Je  n'ai  pourtant  pas  été  trop  ménager*  Je  puis  affii-* 
9>  rer,  fans  me  vanter  y  que  j'ai  répanda  plus  de  faveurs  de  ces  trois  et- 
y>  peces„fur  autant  ou  plus  de  gens„  qu'aucun  demesPrédéceflèurs  n'a* 
»  fait  dans  un  fi  petit  efpace  de  tems.  Je  dois  donc  plutôt  vous  prier 
„  de  me  pardonner  de  ce  que  j'ai  été  fi  libéral  :^ar  il  les  biens  de  1» 
>7  Couronne  fe  diffipent,  à  qui  pourrai-je  avoir  recours  qu'à  vous^fc 
»,  comment  pourrai-je  m'empécher  de  vous  être  à  charge?  Ce  qji'au^ 
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jaquis  i.     »  cun  Roi  du  monde  ne  feit  jamais  moins  volontiers  que  moi.  Deui 
nifcôi^duRoi  wmotifc  principaux  mont  engagé  à  Taire  ces  libéralitez.  L'un  eft  ho- 

tu  parlement.  „  norable,  &  l'autre,  je  veux  bien  l'avouer,  eft  procédé  de  mon  in- 
>»  firmité.  Le  premier  eft,  qu'ayant  tant  d'obligation  atout  le  Corps 
»  de  l'Etat,  j'ai  cru  que  je  ne  devois  pas  refufer  de  laifler  couler  quel- 
»  ques  petits  ruifleaux  de  la  reconnoiflàncé  que  je  dois  à  tous ,  pour. 
»  rafraîchir  quelques  Particuliers,  Membres  delà  multitude.  Le  feconcf; 
»  qui  eft  un  effet  de  mon  infirmité,  c'eft  de  n'avoir  pu  refufer  à  un  fi 
»  grand  nombre  de  demandeurs.  Mais  quoique  la  railon  vienne ,  pour 
»  aihfi  dire,  par  infufion ,  l'expérience  ne  s'acquiert  pourtant  que  par 
w  le  travail.  Ainfi ,  je  ne  doute  pas  que  l'expérience  n'apprenne  à  mes 
»i  Sujets,  d'être  à  l'avenir  moins  indilcrets;  &  à  moi,  de  ne  pas  melaiC- 
»  fer  fi  aifément  engagera  donner  des  chofes  qui  peuvent  me  porter  pré- 
»  judice,  &  par  confequent  à  tout  le  Royaume. 

^>  Ainfi ,  vous  ayant  enfin  déclaré  mes  penfées ,  il  ne  me  rçfte  qu'à 
»  conclure ,  en  vous  priant  de  m'exeufer ,  fi  vous  n'avez  pas  trouvé 
»  dans  mon  Difcoursune  éloquence  à  laquelle  vous  vous  étiez  peut-être 
»  attendus.  Je  pourrois  alléguer  l'importance  de  mes  affaires ,  mes  oc- 
»  cupations ,  mes  diftraftions  continuelles ,  qui  nf  ont  empêché  de 
^  bien  penfer  à  ce  que  j'avois  à  dire.  Je  pourrois  encore /n'exeufer  fur 
»  la  première  vue  de  cette  fameufe  &*honorable  Aflemblée ,  qui  poiu> 
»  roit  avoir  produit  quelque  empêchement.  Mais  laiflànt  à  part  les  ex- 
weufes,  je  vous  dirai  franchement  &  ingénument,  quelle  en  eft  lavé- 
»  ritable  caufe.  C'eft  qu'à  mon  avis ,  il  n'eft  pas  féant  à  u^  Roi  d'em- 
»  ployer  d'autre  éloquence ,  que  la  clarté  &  lafincérité.  J'entens  parla 
»>  clarté,  que  fes  Difcours  foient  clairs  &  intelligibles,  fans  aucune 
»  ambiguïté ,  en  forte  qu'on  ne  puiffe  pas  les  expliquer  de  diverfes  ma- 
y  »  nieres ,  ou  leur  donner  des  fens  oppofez ,  comme  aux  Oracles  des 

»  faux  Dieux.  J'entens  par  la  fincérite ,  la  droiture  &  l'honnêteté  qui 
>»  doivent  fe  trouver  dans  leurs  paroles  &  dans  leurs  aftions;  afin  qu'au- 
»  tant  qu'un  Souverain  eft  élevé  en  honneur  au-deflus  de  fes  Sujets; 
*>  il  le  foit  aufli  en  fincérite ,  &  que  fa  langue  foit  toujours  la  fidèle  in- 
>i  terprete  de  fon  cœur.  C'eft  cette  forte  d'éloquence  que  vous  deveï 
*>  aflurément  attendre  de  moi  >i. 

on  h\t  âiverces       Ce  Difcours  ne  fut  pas  reçu  avec  les  applaudiflemens  que  le  Roi  s'en 

rematquej  fur  ce    /•  -^-n  ri  /r-rr  •         i    r 

Difcomi.  étoit  promis.  Outre  la  longueur  excelfive,  on  y  remarquoit  plulieurs 

chofes  qui  donnoient  lieu  à  la  critique.  Premièrement,  on  traitoit  de 
pur  galimathias  cette  reconnoiflàncé  en  a&ions ,  inhérente  à  la  per- 
lonne  du  Roi,  &  divifee  en  deux  parties ,  dont  la  première  fe  bor- 
noit  à  ces  deux  chofes,  c'eft  que  n'ayant  jamais  été  en  Guerre  avec  au- 
cun de  fes  voifins ,  il  en  concluoit  qu'il  portoit  par-tout  la  Paix  avBc 
lui.  Mais  ce  n  ctoit  pas  une  grande  merveille  qu'il  n'eût  pas  eu  JuC- 

au'alors  la  Guerre  avec  fes  voifins ,  puifque  l'Ecofle  n'a  proprement 
'autres  voifins  que  les  Anglois.  L'autre,  que,  fans  en  être  iollicité, 

il  avoit 
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il  avoit  révoqué  les  Lettres  de  repréfailles  contre  l'Efpagne.  L'autre    !****■  l; 
partie  de  fa  reconnoiflance  en  adions ,  confiftoit  en  ce  qu'il  rîbniflbit 
en  fa  perfonne  les  Droits  des  deux  Maifons  de  Lencaftre  &  d'Yorcx, 
Il  vouloit  infinuer  par  là ,  qu'en  montant  fur  le  Trône  d'Angleterre, 
il  délivrait  les  Anglois  de  la  crainte  de  voir  renouveller  les  Guerres 
civiles  que  les  Droits  des  deux  Maifons  avoient  caufées.  Mais  cette 
prétendue  crainte  n'étoit  qu'un  fantôme  qu'il  formoit  lui- même, 
Depuis  Henri  VI  IL,  qui,  à  plus  jufte  titrer  que  lui,  avoit  réuni  en  fa 
perfonne  les  Droits  (tes  deux  Maifons  ennemies ,  la  crainte  de  voir 
rallumer  la  Guerre  civile  à  cette  occafion,  s'étoit  tellement  évanouie, 
que  perfonne  n'y  penfoit  plus.  Quant  aux  efforts  qu'il  avoit  faits  pour 
faire  voir  les  grands  avantages  qui  reviendraient  à  l'Angleterre-  de 
l'Union  des  deux  Royaumes ,  ils  furent  entièrement  inutiles ,  ainfi 
qu'on  le  verra  dans  U  fuite.  D'ailleurs ,  les  confequences  qu'il  tirait  des 
comparaifons  arbitraires,  d'une  Tête  à  deux  Corps,  d'un  Mari  à  deux 
Femmes,  d'un  Berger  à  deux  Troupeaux ,  paroiflbient  fî  peu  folides, 
qu'on  ne  pou  voit  s'empêcher  d'en  feire  des  railleries.  Ce  qu'il  dit  fur 
la  Religion ,  ne  contenta  perfonne.  Les  Catholiques  ne  fifrent  nulle- 
ment fatisfaits  de  fes  diftinâions.  Les  Puritains  furent  extraordinaire- 
ment  choquez  de  la  manière  dont  i)  avoit  parlé  d'eux ,  en  aflurant 
poCtivement  qu'ils  ne  pouvoient  fouffrir  un  Gouvernement  Monar- 
chique dans  l'État ,  fous  prétexte  qu'ils  ne  vouloient  point  admettre  la 
Hiérarchie  dans  l'Églife  ;  &  de  ce  qu'il  avoit  dit  ,#quc  leur  Seâe  ne 
devoir  point  être  foufferte  dans  uir  Gouvernement  bien  reelé.  Les 
Proteftans  en  général ,  remarquèrent  dans  fon  Difcours  trop  de  mena- 
gemens  pour  les  Papiftes ,  ce  même  de  la  contradiction  dans  ce  qu'il 
^voit  dit  fur  leur  fujet.  D'un  côté,  il  affuroit  qu'il  étoit  de  la  Religion 
Anglicane,  &  que  fa  Foi  étoit  fondée  fur  J'Ecriture  Sainte  :  &  d'un 
autre  côté ,  il  étoit  prêt  à  fe  défaire  de  tout  entêtement ,  pour  aller 
rencontrer  les  Catholiques  au  milieu  du  chemin.  Il  dénonçoit  une 
Guerre  mortelle  à  leurs  erreurs  :  mais  il  prenoit  foin  de  faire  entendre, 
qu'il  bornoit,  pour  ainfi  dire,  ces  erreurs  au  Dogme  de  la  puiflance 
exceflive  du  Pape.  SA*  la  troifieme  forte  de  reconnoiflance  en  aâions , 
qui  confiftoit  à  faire  des  Loix  &  à  les  faire  exécuter,  on  difoit ,  qu'un 
Roi  d'Angleterre  pouvoit  bien  faire  valofr  fa  condefeendance  à  l'égard 
de  quelque  Loi  particulière ,  qui  ferait  faite  à  fon  dommage  &  au 

}>ront  du  Peuple:  mais  qu'aucun  Roi,  avant  lui,  n'avoit  prétendu  fe 
aire  une  obligation  envers  fon  Peuple,  du  confentement  qu'il  donnoit 
aux  Loix  qui  fe  faifoient  pour  fon  propre  bien ,  &  pour  celui  de  la 
Nation.  On  remarquai;  même  qu'il  avoit  exhorté  le  Parlement  à  ne 
faire  que  peu  de  Loix,  comme  s'il  eût  craint  qu'on  ne  voulût  l'engager 
à  pouffer  trop  loin  fa  prétendue  reconnoiflance  :  Que  par  rapport  au 
petit  nombre  de  bonnes  Loix  qu'il  vouloit  bien  admettre ,  tous  les 
effets  de  fa  reconnoiflance  fe  bornoient  à  faire  aux  Juges  une  exhofe 
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jintnfi.  tarion  fort  commune  &  fort  triviale.  Enfin  ,  os  refliartjuoîf  <^ue  cerf» 
l**u  reconnoîfTance ,  fiir  laquelle  tout  (on  Difcours  souloit ,  &  qui  en  faitoir 
toute  la  matière,  étoit  autant  imaginaire  que  la  caufe  qui  la  produisit. 
En  remerciant  le  Peuple  d'Angleterre  de  ceyifil  Vwek  reçu  &cmbrsjfe 
cammefin  indubitable  &  lighitm  Rai  &  Gomtrntm,  il  ne  prétendait  pas 
déclarer  que  le  Peuple  l'eût  fait  tel ,  mais  feulement „  qu'étant  Roi 
indubitable  par  (k  naiflance ,  on  lavoit  reçu  &  embrafle  comme  tel* 
Cétoit  réduire  l'obligatio»  à  peu  de  chofe ,  &  par  conséquent  auflî  la 
recannoiflance.  Cela  fit  juger  à  pluGeurs,  que  le  but  du  Roi ,  dan* 
Cette  longue  Harangue ,  n  eioit  pas  tant  de  donner  aux  Anglois  des» 
témoignages  de  fa  gratitude ,  que  tie  leur  infirmer  au  contraire  ;  que 
toute  l'obligation  qu'il  leur  avoit  ,  confiltoit  en  ce  qu'ils  ne  s'étaient 
pas  oppofez  à  (on  Droit  indubitable  ;  Que  fa  principale  intention? 
avoit  été  d'obtenir  du  Parlement  l'Union  des  deigc  Royaumes  r  d'em- 
pêcher qu'on  ne  fît  de  nouvelles  Loix  contre  les  Papilles,  &  de  faire 
en  forte  qu'on  fe  reposât  fur  lui  de  l'exécution  de  celles  qui  a  voient  été 
déjà  faites.  Ce  qu'on  ne  fit  que  conjeâurer  d'abord*  devint  certain 
dans 4a  fuite,  à  mefure  que  les  intentions  du  Roi  fe  déveloperenc  Ce 
fut  donc  dans  ce  premier  Parlement ,  que  commencèrent  à  naître  les 
foupçons  &  les  défiances  du  Peuple  contre  le  Roi.  Ce  fut  ceb  même 
oui  mit  la  Chambre  des  Communes  dans  la  difpofition  de  fe  tenir  fur 
tes  gardes ,  &  d'examiner  arec  foin  les  paroles  &  les  aâions  de  ce 
Prince ,  qui ,  malg^  la  maxime  qu'il  avoit  établie  à  la  fin  de  fon  Dit- 
cours  ,  étoit  un  grand  maître  dans  l'art  de  choifir  des  expreffions  à 
double  fens.  C'eft  ce  qu'il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue  »  fi  Ton  veut 
bien  comprendre  les  éveneraens  de  ce  Re^ie* 

$At  pcmrcorr-  La  première  chofe  à  quoi  le  Parlement  travailla,  ce  fut  à  préparer 
firmer  le  nue  du  ^  ^e  ^^^  jecoimoitfele  j^re  du  Roi  à  la  Couronne  d'Angleterre. 

Jgf*"  •  /•  ***  Jaques  n'avoir  pps  demandé  cela.  Au  contraire  >  félon  toutes  les  appa« 
"  carences^  en  répétant  jplufipurs  fois  dans  fon  Difcours ,  qu'il  étoit  Roi 

indubitable  par  fa  naiflance,  il  vouloir  faire  entendre  qu'il  aavoit  pas 
befoin  de  la  confirmation  du  Parlement,  Mais  s'il  avoit  eu  cedeâèin  y 
lés  deux  Chambres  ne  l'entendirent  pas  r  ou  feigftrent  de  ne  pas  l'en- 
tendre ;  foit  qu'elles  voulurent  conferver  un  droit  dont  elles  avoienc 
joui  juiqu'alors,  ou  qu'elles  Cteigniflênt  que  la  négligence  d'une  telle 

E récaution  ne  fut  capable  de  caufer  des  troubles  &  des  révoltes.  Le 
Loi  de  fon  coté ,  ne  crut  pas  que  la  prudence  hii  permît  de  refufeF 
cet  Ade, 
commUTakei     ■   Après  que  fe  Parlement  eut  travaillé  à  quelques  autres  affaires,  il 
«I^nw  Kîfion  B0TOraa  des  CommiiTaires  des  deux  Chambres  r  pour  examiner  la  pro- 
des  dcox  Koyau.  pofition  du  Roi  par  rapport  à  l'Union  des  deux  Royaumes  (i).  Mais  le 

Aies* 

*W*  (i)  Il  y  avoit  en  tout  quarante-trois  CommiiTaires ,  de  la  Chambre  Haute  Se  de 

h  Chambre  BaiTe,  revêtus  du  pouvoir  de  s*affembler ,  &  de  traiter  avec  dçsCofl** 
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RôiâYOtt  déjà  commencé  à  y  mettre  des  obftades,  par  la  profufion  &**«*« 
avec  laquelle  il  avoit  prodigué  les  honneurs  &  Tes  t réfors»  aux  Ecoffois  té*+ 
de  fa  Cour.  Cela  fit  comprendre  aux  Anglois ,  qu'ils  ne  pouToient  que 
perdre  dans  cette  Union ,  dont  le  but ,  félon  qu'ils  fe  le  perfuadoient* 
étoit  de  rendre  les  Ecoflbis  participant  des  richeflès  de  l'Angleterr#, 
au-lieu  que  les  Anglois  n'avoienc  rien  à  efperer  en  Ecofle.  Ceft  ce  qui 
donnoit  lieu  de  glofer  fur  la  Harangue- du  Rot,  où  il  avoit  parlé  do 
l'Angleterre  &  de  l'EcoiTe ,  comme  de  deux  moitiez  égales  de  rifleg 
quoique  les  Anelois  fuflent  perfuadez  qu'il  y  avoit  une  grande  inéga* 
lité  entre  ces  deux  moitiez.  L'avidité  que  les  Ecoffois  marquèrent 
d'abord  pour  les  Charges ,  pour  les  Pendons ,  pour  les  Mariages  avan-» 
4  tageux  avec  des  Angloifes,  excita  la  jalou fie  des  Anglois  y  &  les  éloigna 
beaucoup  de  l'Union  que  le  Roi  avoit  projettée.  Ce  fut  avec  ces  foi- 
hles  difpofitions  que  les  Commiflaires  du  Parlement  s'afièmblérent, 
pour  en  examiner  les  avantages  &  les  inconvéniens,  afin  d'en  faire  leur 
rapport  aux  deux  Chambres. 

Pendant  qu'on  travailloit  à  cette  affaire,  la  plupart  des  gens  ne  pou*  Mécontentement 
voient  s'empêcher  de  témoigner  du  mécontentement  par  rapport  à  la '%£niu£&. 
Religion.  Les  Catholiques  s'étoient  .attendus  à  de  plus  grandes  faveurs  s 
de  la  part  d'un  Prince  qu'ils  avoiçnt  cru  dans  leurs  intérêts.* Les  diftino 
tions  qu'il  avoit  faites  entre  les  Eccléfiaftiques  &  les  Laïques ,  entre 
ceux  qui  attribuoient  au  Pape  une  puiflance  fans  bornes  ,  &  ceux  qui 
n'admettoient  point  ce  Dogme ,  leur  faifoient  craindre  que  les  avan- 
tages qu'ils  s'étoient  promis  fous  ce  nouveau  Règne,  ne  fe  réduififlenfc 
à  peu  de  chofe.  Les  rrefbyteriens  étdient  outrez,  de  voir  que  le  Roi 
leur  préferoit  fi  ouvertement  les  Papiftes.  Tous  les  Proteftans ,  en  gé- 
néral ,  n'ayoient  entendu  qu'avec  peine  les  avances  que  le  Roi  avoit: 
faites  aux  Papiftes.  Sur-tout,  l'offre  de  les  aller  rencontrer  à  la  moitié 
du  chemin ,  &  l'atfeôation  de  ne  blâmer  qu'un  jeul  de  leurs  Dogmes, 
donnoit  lieu  de  craindre  qu'il  n'eût  effectivement  les  fentimens  dont 
il  avoit  été  foupçonné  en  Ecofle.  Quefignifie ,  difoit-on ,  f  offre  faite  aux. 
Papiftes,  de  les  aller  rencontrer  au  milieu  du  chemin,  après  qu'ils  aur oient 
renoncé  aux  'Dogmes  contraires  à  l'autorité  des  Souverains  ?  En  quoi  fera-uil 
le  moitié  du  chemin?  Sera-ce  par  rapport  a  la  Hiérarchie?  Mais  fi  l autorité 
du  Pape  tteftplus  reçue,  il  rij  aura  plus  de  différence  entre  l'Eglife  Anglican* 
&  la  Catholique.  Compte-t-il  qu  les  Catholiques  auront  fait  la  moitié  du 
chemin  y  quand  Us  auront  renoncé  à  la  puijfance  exceffvoe  du  Mapc?  Si  celai, 
efty  U  faudra  donc,  que  pour  faire  Poutre  moitié  de  notre  coté ,  nous  leur  ce* 
dions  les  autres  Articles  qui  nous  ont  fait  feparer  d'eux.  Enfin,  on  ne  favoit 
jufqu  où  on  devoit  étendre  cette  offre ,  ou  en  quel  endroit  il  falloir 
s'arrêter,  tant  cette  expreflion  étoit  obfcure  &  ambiguë,  quoiqu'il  eût. 
affuré  qu'il  faifoit  conCfter  fon  éloquence  dans  la  clarté  de  les  Difr 
cours.  La  plupart  des  Evêques*  &  les  partifans  zèlez  de  l'Eglife  Angli* 
{90e,  étoient  les  fenls  contens,  parce  que  le  Roi  paroiifoît  réfolu  à.MP 

E  ij 
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)»*9it  l    pas  fouffnr  les  Puritains ,  qui  ne  leur  étoient  pas  moins  odieux  que  tei 

1  "*       rapides  outrez.  Il  eft  certain  que  leur  zèle  pour  l'Eglife  Anglicane 

alloit  un  peu  trop  loin ,  &  que  le  Roi ,  en  fe  déclarant  fi  hautement 

ennemi  juré  des  Puritains ,  donna  lieu  à  une  haine  réciproque  entre 

18s  deux  Partis,  quf  ne  fut  que  trop  fomentée  r  &  qui1,  dans  un  autre 

tems,  devint  funefte  à  l'Eglife  Anglicane.   Les  Puritains  étoiênt  fi 

choquez  de  voir  fi  peu  de  charité  pour  eux,  &  tant  de  condefcendance 

pour  les  Papiftes ,  qu'ils  ne  feignoient  point  d'accufer  le  Roi ,  les  Eve-' 

ques  &  les  Epifcopaux  zèlez,  drêrre  autant  de  Suppôts  du  Pape.  Parmi 

ces  divifions ,  les  Eraiflaires  de  Rome  n'avoiem  que  trop  d'occafions 

de  fomenter  l'animofité  des  deux  Partis ,  &  de  la  poufler  auffi  loi» 

qu'elle  pouvoit  aller  ;  fâchant  bien  qu'ils  ne  pouvoient  mieux  exécuter 

Xrtîfce  dei  U  leurs  defleins ,  qu'au  milieu  des  troubles  du  Royaume.  On  prétend 

gml"t«7a  dîvi-  qu'en  ce  tems-là,  plusieurs  Jéfuites ,  avec  la  permiflion  de  leurs  Supe- 

*°An*<a*i  déjà    r*eurs>  ^e  feifoient  recevoir ,  les  uns  Miniftres  Prefbyteriens,  les  autres 

sutsi.PrrfM.     Prêtres  de  l'Eglife  Anglicane;  &  qùp  fous  ces  dehors  empruntez,  Hs» 

Î>ouflbicnt  fi  loin  les  principes  des  deux  Partis ,  foit  dans  leurs  Ecrits ,. 
bit  dans  leurs.  Sermons ,  qu'ils  rendoient.la  brèche  irréparable 

te  Roi  aina^ri-     Dans  ce  même  tems ,  ceux  qui  approchoient  de  la  perfonne  du  Roi  ;. 
^  tant  Angioi?  qu'Ecoflbis,  ne  penlo^ent  qaa  faire  leur  Cour,  pour 

tâcher  d'obtenir  fes  bonnes  grâces  &  fes  faveurs.  La  jaloufie  qu'il  y 
avoit  entre  les  deux  Nations ,  contribuoit  à  outrer  l'adulation  donc 
toute  la  Cour  ufoit  envers  le  Roi.  Chacun  s'efforçoit  de  fe  maintenir 
dans  fon  eftime  par  tout  ce  qui  lui  étoit  le  plus  agréable  ;  &  rien  ne 
l'étoit  davantage,  que  de  fe  voir  encenfé  far  fon  fa  voir,  far  fa  capacité, 
&  d'entendre  parler  de  la  Puiflance  Royale  félon  fes  principes.  Le 
Peuple  fut  affez  longtems  fans  connoitre  aflèz  diftin&ement  le  génie 
&  le  cara&ere  de  ce  Prince  :  mais  quand  il  l'eut  une  fois  bien  connu, 
leftime  qu'il  avoit  d'abord  conçue  pour  lui  diminua  d'une  manière 
très  fenfible  ;  à  quoi  le  Roi  lui-même  ne  contribua  que  trop  par  une 
conduite  extraordinaire ,  ainfi  qu'on  le  verra  dans  la  fuite», 

it  prend  te  titre      La  principale  affaire,  pour  laquelle  le  Roi  avoit  convoqué  le  Parle- 
je  B°,tagi£.Gran"  ment,  étoit  l'Union  des  deux  Royaumes,  quoiqu'il  prétendît  que  fon^ 

*W»,  p.  17.  unique  motif  avoit  été  de  témoigner  fa  reconnoiHànce  aux  Anglois.  Il 
avoit  fi  bonne  opinion  de  fon  éloquence,  qu'il  ne  douta  nullement  du 
fuccès  de  cette  affaire  ;  &  la  nomination  des  CommifTaires  pour  y  tra-' 
vailler ,  le  confirma  dans  cette  penfée.  Ainfi ,  foit  par  impatience ,  01» 
pour  gagner  d'autant  mieux  le  Parlement  à  unir  les  deux  Royaumes; 
il  fe  fit  proclamer  Roi  de  la  Grande  Bretagne ,  fans  attendre  ta  décifion 
du  Parlement.  Depuis  ce  tems-là,  il  ne  voulut  plus  entendre  parler  de 
la  diftindion  des  deux  Royaumes,  Les  Croix  de  Saint  André  furent 
mifes  enfemble  dans  les  Pavillons  de»  Vaifleaux  ;  &  par  une  Proclama- 
tion ,  la  Monnoye  d'Ecoflè  fut  rendue  courante  en  Angleterre.  Tout 
cela  faifoit  yoxx  que  le  Roi  ae  doutoit  point  que  l'a&ûe  de  l'Unio»  ne 
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!f<Êufsîc  feton  fes  fouhaits.  Mais  il  ne  connoiflbit  pas  encore  bien  le  ja*uis  k 
génie  &  le  cara&ere  des  Anglois.  Ceux  d'entre  eux  qui  n avoient  *#4, 
aucune  part  à  fes  liberalitez ,  murmuroient  beaucoup  de  voir  les 
Ecoffois  de  fa  fuite  devenus  fi  riches  en  fort  peu  de  tems ,  que  les 
Anglois  ne  pouvoient  approcher  de  leur  magnificence  fans  fe  ruiner* 
Il  fe  faifoit  tous  le?  jours  fur  ce  fujet  diverfes  Pafquinades,  qui  n  etoient 
pas  avantageufes  aux  Ecoflbis,  ni  par  conféquent  au  deflein  de  l'Union 
dfes  deux  Royaumes. 

U  y  avoit  encore  une  autre  chofe  qui  ne  rendoit  pas  les  Anglois  favo-   ptffereni  a 
râbles  au  Roi.  Cétoit  un  fujet  de  mécontentement  qu'il  avoit  donné  à  S^ïîoSÏÏÏi 
la  Chambre  des  Communes ,  &  dont  il  eft  néceflaire  de^dire  un  mot,  n?-  ^^ 
pour  faire  voir  l'idée  que  ce  Prince  s'étoit  faite  du  Gouvernement  *******'***' 
d'Angleterre,  &  le  jufte  fujet  qu'il. donnoit  à  la  Chambre  des  Com- 
munes, de  craindre  qu'il  n'eût  intention  d'envahir  fes   privilèges* 
Immédiatement  après  l'ouverture  du  Parlement,  les  Communes  ayant, 
félon  la  coutume,  examiné  les  élections  conteftées,  il  s'en  trouva  une 
'double  de  deux  Chevaliers  pour  la  Proviqce  de  Bucxingham ,  fa  voir 
de  Français  Goodwin  &  de  Jean  Fortefctte;  &  l'affaire  fut  décidée  par  la 
Chambre ,  en  faveur  du  dernier.  Trois  jours  après,  Jes  Seigneurs  firent 
demander  à  la  Chambre  Baffe,  une  Conférence^ fur  l'éleâion  du  Che- 
valier Goodvin.  Les  Communes ,  furprifes  d'une  demande  fi  extraor- 
dinaire, répondirent,  qu'elles  ne  fe  croyoient  pas  obligées  de  rendre 
compte  à  perfonne  de  ces  fortes  de  matières,,  &  qu'elles  ne  pouvoienc 
accorder  la  Conférence  demandée.  Les  Seigneurs  répliquèrent,  que 
le  Roi  ayant  eu  connoiflànçe  de  ce  qui  s'étoit  pafle  dans  l'affaire  de 
l'éleâion  de  Goodvin ,  croyoit  fon  honneur  engagé  à  faire  examiner 
de  nouveau  cette  affaire ,  &  leur  avoit  ordonné  d'avoir  une  Conférence  i 
avec  les  Communes  fur  ce  fujet.  Sur  cela ,  les  Communes  députèrent 
leur  Orateur  au  Roi,  pour  l'informer  des  raifons  qu'elles  avoient  de  ne 
pas  admettre  cette  nouveauté.  Mais  tout  ce  qu'elles  purent  obtenir 
bit,  qu'au-lieu  d'avoir  une  Conférence  avec  les  Seigneurs,  le  Roi  leur 
ordonna  d'en  avoir  une  fur  le  même  fujet  avec  les  Juges  du  Royaume. 
Celle-ci  ne  fut  pas  plus  de  leur  goût  que  l'autre.  Elles  mirent  leurs 
raifons  par  écrit,  &  les  ayant  fait  préfenter  au  Confeil ,  elles  prièrent 
les  Confeiliers  Priver  d'intercéder  pour  elles  envers  le  Roi ,  afin  qu'il 
ne  fit  point  de  brèche  à  leurs  privilèges.  La  réponfe  fut,  que  le  Roi 
leur  commandoit  abfolumem  d'avoir  une  Conférence  avec  les  Juges. 
La  Chambre  Baffe  fut  extraordinairement  furprife  de  cet  ordre  fi  ab- 
fblu.  Cependant,  dans  la  crainte  où  elle  étoit,  qu'on  ne  l'accusât  de 
vouloir  s  engager  trop  aifément  dans  une  rupture  avec  le  Roi ,  elle 
jugea  qu'il  étoit  plus  à  propos  de  plier  que  de  fe  roidir  ;  bien  réfolue  • 
pourtant  de  s'en  tenir  à  ce  qu'elle  avoit  ordonné  au  fujet  de  l'éleâion 
conteftée.  Certainement ,  le  Roi  s'étoit  engagé  dans  un  pas  bien  glif- 
fànt ,  dont  ,  félon  les  apparences ,  U  ne  feroic  pas  fort!  à  fon  honneur, 

£  ii) 
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f  AQuis  i.  fi  la  modération  du  Chevalier  Forte  feue  ne  l'eût  pas  tiré  de  cet  en* 
l6°*  baras.  Ce  Député,  aimant  mieux  fe  voir  priver  de  fon  droit,  que  de 
fervir  d'occafion  à  une  brouillerie  entre  le  Roi  &  les  Communes,  pria 
la  Chambre  d'ordonner  à  la  Province  de  Bucxingham,  de  choifir  un 
autre  Chevalier  en  fa  place.  Le  Roi  &  les  Communes  acceptèrent  éga- 
lement cet  expédient ,  quUes  empêchoit  d'en  venir  à  des  extremitez  : 
mais  le  Roi  eut  occafion  de  connoitre  par  là,  qu'on  ne  faifoit  pas 
beaucoup  de  cas  de  la  Proclamation  qu'il  avoit  publiée  en  convoquait 
le  Parlement ,  par  laquelle  il  avoit  prétendu  fe  rendre  maître  de* 
éledions. 

Cette  afiEaife  fit  comprendre  aux  Communes,  que  l'intention  du 

Roi  avoit  été  de  leur  tater  le  pouls,  &  que  dans  la  fuite  ces  fortes 

juctfe  fecom»  d'incidens  pouvoiebt  fouvent  fe  renouvelles  Cela  fut  caufe  que  le  16. 

"r£^e*juin°.u     de  Juin ,  ayant  préfenté  une  Adrefle  au  Roi  pour  lui  repréfenter  cer- 

*'*'  C9kt>*'x*  tains  Griefs ,  elles  en  prirent  occafion  de  l'inltruire  de  leurs  privilèges» 

Le  parlement  eu  dont  elles  fuppofoient  qu'il  étoit  encore  mal  informé.  Cette  Adrefl* 

proie*  •  ^  je  ^qj  en  jj  mauvaile  humeur,  que  le  1,  de  juillet  il  prorogea  \%* 

Parlement  jufqu'au  7.  de  Février,  afin  de  fe  donner  le  tejns  de  penfet 

aux  moyens  de  rabaifler  la  fierté  des  Communes» 

Il  eft  certain  que  la  plupart  de  ceux  qui  approchoient  le  {loi ,  tra- 
^ailloient  à  Fenvi  à  lui  inipirer  le  deflçjn  de  le  rendre  abfolu,  ou  plu** 
tôt  de  le  confirmer  dans  cette  réfolution  :  en  quoi  ils  faifoient. parfai- 
tement leur  Cour.  D'ailleurs,  le  Defpotifme  eft  autant  avantageux  aux 
Minières  &  aux  Courtifans,  qu'il  eft  préjudiciable  au  refte  du  Peuple». 
ucur^fkTOîiOc  Plufieurs  Auteurs  ont  aceufé  LesEvêques,  d'avoir  été  du  nombre  des 
Si^chStu  adulateurs.  Peut-être  a-t-on  un  peu  exagéré  fur  ce  fujet.  Cependant; 
PA^çStre  pm.  plufieur$  chofes  donnent  lieu  de  croire  que  le  Clergé  ae  l'Eglife  Angli-. 
'  '   '  cane  étoit  aflez  porté  à  attribuer  au  Roi  plus  d'autorité  que  fes  Prédé* 
cefleurs  n'en  avoient  eu  jufqu'alors.  Du  moins  il  eft  certain  que  depuis 
le  Règne  de  Jaques  I.  jufqu  à  préfent ,  plufieurs  Membres  de  ce  Clergé 
ont  fait  leurs  efforts  pour  perfuader  au  Peuple  qu'il  doit  reconnoitre 
dans  le  Souverain  une  autorité  fans  bornes  ;  &  qu'ils  ont  voulu  étendr? 
la -tolérance  paflîve  en  Angleterre ,  autant  que  dans  les  Monarchies  les 
plus  defpotiques.  *  • 

T«JJt"fte  **é        Bdncroû  Archevêque  de  Cantorbery,  l'un  des  plus  ardens  défenfeurs 
cantmbe^n £-  de  la  Prérogative  Royale,  fut  un  des  premiers  qui  tenta  de  franchir 
*&£ u  *ou       ks  bornes  ordinaires ,  en  voulant  faire  dépendre  de  la  volonté  du  Roi, 
des  chofes  qui  étoient  inconteftablement  de  la  compétence  du  Par- 
lement.   H  préfenta  au  Roi  &  au  Confeil ,  vingt  -  cinq  Griefs  du 
Clergé  (1),  dont  il  requit  la  reformation;  demandant  au  Roi,  qu'il 
lui  plût  d'accorder  des  Prohibitions ,  afin  que   les  Cours  Rovaleç 
ne  fe  melaflent  point  de  ce  qui  regardoit  ces  Articles.  On  prétend  quç 
fon  intention  étoit  de  faire  la  planche  à  d'autres,  pour  s'adrefler  dirçç* 
(1)  On  les  nomma,  Arncpli  Ckri,  Tin», 
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fement  au  Roi ,  fans  pafler  par  le  Parlement  ,  ou  par  la  Convocation,  mw  \ 
Mais  quelqu'un  avertit  le  Roi,  que  s'il  accordoit  la  demande  de  l'Ar-  léM" 
chevêque ,  il  fe  jetteroit  dans  un  embaras  dont  il  auroit  de  la  peine  à 
iê  tirer,  parce  que  de  tout  teins  les  Griefs  du  Peuple  avoient  été  de  la 
compétence  du  Parlement.  Cela  obligea  le  Roi  à  demander  lavis  de» 
Juges,  qui  répondirent  d'un  commun  accord,  qu'il  devoir  s'abftenir 
de  rien  décider  fur  la  demande  de  l'Archevêque. 

La  conclufion  de  la  Paix  avec  l'Efpagne  fuivit  de  près  la  prorogation  Traité  &  rù% 
du  Parlement.  Taxis  ayant  informé  le  Roi  d'Efpagne  de  la  difboGtion  ^'JadÎ cStf»; 
où  la  Cour  d'Angleterre  fe  trouvoit  ,  le  Connétable  de  Caftille  fut  *jj  *â$j£*" 
envoyé  aux  Pais- Bas,  avec  ordre  de  paflèr  en  Angletere  pour  y  con-  s.£lb.w*i+m 
dure  la  Paix.  Mais  ce  Seigneur  s'étant  trouvé  arrêté  par  des  affaires 
dans  les  Pats-Bas ,  transporta  fort  Pouvoir  à  Taxis  &  à  Rkbérdot.  Ces 
deux  Députés  s'étant  rendus  à  Londres ,  y  convinrent  d'un  Traité , 
qui  ne  fut  pourtant  figné  que  le  1 8.  d'Août,  après  l'arrivée  du  Conné- 
table de  Caftille.  Quelques-uns  ont  dit  que  cet  AmbafTadeur  acheta  la 
Paix  par  de  grandes  femmes  d'argent ,  qu'il  diûribua  aux  Miniftres  du 
Roi.  Mais  on  ne  peut  gueres  parler  de  cela  que  par  conjedure ,  ceux 
qui  font  chargez  de  ces  fortes  d'intrigues,  n'ayant  pas  accoutumé  de 
les  publier  (i).  Quoi  qu'il  en  foit  „  le  Traité  que  le  Roi  fit  avec  l'Ef- 
pagne fut  double ,  y  en  ayant  un  qui  ne  régardoit  que  le  Commerce* 

Le.  IV.  Article  du  premier  portoit,  qu'aucun  des  deux  Rois  ne  lu.Jt***,*.»* 
pourrait,  direâement  ni  indirectement,  donner  du  fecours  aux  En- 
nemis ,  Vaflâux  ou  Rebelles  de  l'autre  ,  de  quelque  efpece  ou  condition 
qu'ils  fuffent. 

Par  le  V.  ib  renonçoienc  à  toutes  les  Ligues  &  Alliances  contraire» 
à  ce  Traité. 

•  Dans  le  VIL  Jaques ,  s'exeufant  de  rendre  à  l'Efpagne  les  Villes  en- 
gagées à  Elifkbeth  par  les  Etats  des  Provinces  Unies ,  s'obligeoit  néan* 
moins  à  marquer  aux  Etats  un  teins  convenable  pour  faire  la  Paix  avec 
î Archiduc  \  &  en  cas  de  refus  de  leur  part  ;  de  leur  déclarer  qu'il  (a 
croyoit  libre  de  tour  engagement  avec  eux. 

.  Ce  font  là,  fans  doute ,  les  Articles  qui  ont  donné  lieu  de  dire  que 
les  Efpagnolsavoient  acheté  la  Paix.  On  ne  trouve  pourtant  pas  qu'a- 
près ce  Traité,  Jaques  ait  retiré  fes  Troupes  du  fervice  des  Etats, 

{i)Wêldm  dit  qu'il  n'y  avoit  point  d'homme  confideraWe  i  la  Cour ,  qui  ne  fe 
fût  prévalu  de  la  libéralité  de  celfe  d'Efpagne  r  en  Or  ou  en  Bijoux.  Entre  autres  r 
il  n*y  en  eut  point  dont  la  part  fdt  plus  coufiderable  que  celle  de  la  Comteûe  de 
Suffcli^  :  60e  partagea  le  gâteau  avec  fon  Epoux ,  qui  étoic  alors  beaucoup  ex» 
crédit  ;  Se  elle  y  eut  beaucoup  de  part  auiiï  ,  à  caufe  qu'elle  étoit  Maitrefle  d'un» 
illuftre  Secrétaire  de  petite  taille  y  oui  avoit  lui  feul  la  conduite  des  Affaires  d'Etat* 
^  Ainfi  on  peut  dire  à  jufte  titre ,  qu  elle  avoit  une  double  portion  ;  &  certainement 
*  AuàUj-lLnà  y  ce  Château  fameux  par  {à  ftru&ure ,  fut  bâti  avec  l'Or  d'Efpagnev 
Le  dnème  Auteur  dit ,  que  toute  la  Chrétienté  a  depuis  VU  &  feati  les  cfeu  déplo* 
labiés  Je  cet»  Pai*dclavaatftgeuiè,  p.  ttf,a?.  Tiwn 
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fAQuts  i.  comme  il  auroîc  dû  le  faire  en  vertu  du  IV.  Article;  ni  qu'il  ait  fixé 
l<0*'  un  téms  aux  Etats  pour  faire  la  Paix ,  félon  le  VIL  On  verra^au  con- 
traire, dans  la  fuite,  qu'il  leur  rendit  les  Places  engagées,  pour  une 
fomme  bien  moindre  que  celle  dont  ils  étoient  convenus  avec  Elifa- 
beth.  De  plus,  André  DuChefne,  dans  fon  Hiftoire  d'Angleterre,  par- 
lant de  ce  même  Traité ,  n'en  rapporte  que  quatre  Articles ,  dont  le  IV, 
eft  directement  contraire  au  même  I V.  Article  rapporté  ci  -  deffiiSt 
L'Article  portoit,  félon  cet  Hiftorien  : 
jnd.  vucbtf**,  Qud  t égard  des  Etats  de  Hollande  &  de  Zélande,  les  chojis  demeureraient 
B&.*JKSte*rr*.  AfMsfhai  §fr  €ue$  ft  trouvoknt ,  fuit  far  rapport  aux  Filles  hypothéquées , 
foit  par  rapport  aux  autres  Articles  des  Traitez,  faits  entre  Elifabeth  &  lefdùi 
Etats;  fans  que  le  Roi  d? Angleterre  fut  obligé  de  rappeller  fes  Troupes  des 
Pats 'Bas,  ni  de  défendre  à  fes  Sujets  Jt aller  fefvir  lefdits  Etats.  De  plus% 
que  le  Commerce,  Trafic  &  Navigation  entre  lesAngloh  &  lefdits  Etats, 
demeurer  oient  fur  le  mime  pied  ou  ils  étoient  pendant  la  vie  de  la  Rein* 
Elifabeth. 

Cette  contrariété  me  fait  conjeâurer  que  Jaques ,  pour  faire  plaifir 
au  Roi  d'Efpagne  &  à  l'Archiduc ,  fe  laiflà  porter  à  confentir  que  le 
IV.  Article  tût  inféré  dans  le  Traité  de  la  manière  que  je  lai  première- 
ment rapporté ,  afin  d'engager  les  Etats  à  fe  hâter  de  faire  la  Paix  ;  & 
que  ce  même  Article ,  tel  qu'il  eft  rapporté  par  Du  Chefne,  étoit  une 
modification  du  premier,  ou  un  Article  fecret  qui  deyoit  feul  .avoir 
lieu.  C'eft  une  cnofe  fi  commune  dans  les  Traitez ,  qu'on  ne  peut  pas* 
regarder  cette  conjecture  comme  étant  fans  fondement ,  d'autant  plus 
que  l'événement  la  confirme, 
compagnie  fa-      La  Paix  avec  l'Efpagne  étant  faite ,  le  Roi  fe  laiffa  engager  à  faire 
»««  ïÈfp^T/  un  Monopole  du  Commerce  d'Efpagne  &  d'Italie ,  en  faveur  d'une 
*UH?c*kt  p. i7.  Compagnie  de  Marchands,  &  à  défendre  à  tous  fes  Sujets ,  qui  ne  fe- 
raient pas  autorifez  par  cette  Compagnie ,  de  trafiquer  en  ces  Pais-là* 
Mais  dans  la  prochaine  Séance  du  Parlement,  la  Chambre  des  Com-r 
munes,  confiderant  dombien  ce  Monopole  étoit  préjudiciable  au  Com-r 
merce,  en  reprefenta  fi  bien  Ijs  conséquences  au  Roi,  que  les  privi- 
lèges accordez  à  cette  Compagnie  furent  révoquez ,  &  le  Commerce 
d'Efpagne  &  d'Italie  devint  libre  à  tous  les  Sujets,  comme  auparavant 
**  ^u^***      Pendant  le  refte  de  Tannée  1 604.  il  ne  fe  pafla  rien  de  confiderable 
nan^u     en    ^  Angleterre^  Le  Roi  menoit  une  vie  fort  tranquille ,  au  milieu  des 
encentemens  de  fa  Cour ,  &  répandoit  fes  grâces  avec  une  extrême 
profufion  fur  fes  Favoris.  Mais  cette  libéralité  produifoit  un  grand 
mécontentement  dans  ceux  qui  n'y  avoient  aucune  part,  &  q«i  ne  s'en 
croyoient  pourtant  pas  moins  dignes  que  les  autres.  La  Reine  Elifa- 
betn  avoit  uqe  tout  autre  méthode  à  cet  égard  :  mais  Jaques  ne  jugea 


Il  Vte* 
titces*  ' 


dtae  les  pas  ?  propos  de  la  prendre  pour  fon  modèle.  Jamais  les  Titres  hono- 
*"*'  râbles  n'avoient  été  diftribuez  avec  moins  de  difftétion  &  de  mé- 
nagement» que  fous  ce  Règne,  Aufli  a'étoient-ils  plus  regardez 
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comme  une  récompenfe  du  mérite»  mais  uniquement  de  l'adulation»    nwi. 

Ijl  Ville  d'Oftende  *  aflïegce  depuis  trois  ans  par  les  Efpaçnols ,  fut  ptifcïofteiuc. 
«enfin  contrainte  de  capituler,  le  20.  de  Septembre.  Sa  pri(e  n'acquit 
aux  vainqueurs  que  des  monceaux  de  ruines ,  qui  leur  avoient  coûté 
•des  fommes  immenfes,  &  la  perte  d'une  infinité  d'Officiers  &  de  Sol- 
dats (  1 X  Avant  que  Jaques  eût  conclu  la  Paix  avec  PEfpagne ,  il  avoit 
paru  vouloir  s'intereffer  a  la  confervation  de  cette  Place  :  mais  dès  que 
la  Paix  fut  faite,  il  ne  penfa  plus  qu'à  ferrer  le  nœud  de  la  nouvelle 
amitié  qu'il  venoit  de  contrader  avec  le  Roi  d'Efpagne  &  avec  l'Ar- 
chiduc, en  leur  envoyant  des  Ambaffadeurs. 

Ce  fut  le  Comte  de  Nottingham ,  Grand  Amiral  ,  que  le  Roi  choifîc        i*>  j. 
pour  l'Ambaflade  extraordinaire  d'Efpagne.  Ce  Seigneur  partit  au  mois  ^"-JJjfjJ^ 
ce  Mars  de  l'année  1(^05.  avec  une  très  nombreufe  fuite ,  que  quel- pagne: 
ques  uns  ont  fait  monter  jufqu'à  fix-cens  cinquante  perfonnes  (  z  ).    "     ***"' 

Dans  le  même  tems,  le  Comte  de  Hartford  fut  envoyé  en  Ambat  Et  du  comte  de  . 
fade  à  Bruxelles.  Pendant  qu'il  étoit  en  Mer,  il  arriva  qu'un  Vaiffeau  JS^1*  * Bni" 
xle  Guerre  Hollandois  qui  paflbit .  ayant  refufé  de  baifler  le  Pavillon ,  £%££  ***  JJJ, 
le  Capitaine  Anglois  fe  mit  en  devoir  de  l'y  obliger  :  mais  l'Ambafla-  par  un  vaureau 
deur  ne  voulut  pas  le  lui  permettre.  Ce  fut  la  première  fois  que  l'An-  H^AntbjrtUou, 
gleterre  reçut  un  pareil  affront  de  la  part  des  Hollandois ,  dont  la  Sou-  *•  *'- 
veraineté  n'étoit  pas  même  encore  reconnue  par  aucune  Puiflànce  de 
l'Europe.  Sk Jaques  en  avoit  demandé  réparation,  il  n'y  a  point  de 
doute  qu'il  ne  l'eût  aifémçnt  obtenue ,  vu  les  conjonctures  où  les  Pro- 
vinces Unies  fe  trouvoient  alors.  Mais  apparemment,  il  ne  jugea  pas 
qu'une  affaire  de  cette  nature ,  qu'il  regardoit  comme  peu  impoi tante, 
'  valût  la  peine  d'en  faire  du  bruit.  Cela  n'empêcha  pas  que  les  Anglois 
n'en  murmuradènt ,  &  que  plufîeurs  n'en  priflent  occafion  de  com- 
parer l'indolence  du  Roi  avec  la  vigueur  d'Elifabeth,  qui,  fans  doute» 
n'auroit  pas  été  fi  tranquille  fur  une  pareille  affaire.  Jaques  ne  s'en  met- 
toit  pas  beaucoup  en  peine.  Il  croy oit  travailler  bien  plus  efficacement 
au  bonheur  de  fes  Sujets ,  &  au  fien  propre ,  en  évitant  toute  occafion 
de  rupture  avec  fes  voifins,  qu'en  Rengageant  dans  une  Guerre  pour 
une  caufe  fi  peu  importante, 
La  jaloufie  que  les  Anglois  commençoient  à  prendre  contre  les  Hol«  ,doufî«  te 

(1)  On  dit  qu'il  y  eut  plus  de  cent-vingt-mille  hommes  tués  de  part  &  d'autre, 
î-a  Ville  fut  prife  par  le  Marquis  de  Spinola ,  qui  pour  cette  rai  Ton  fut  fait  Duc  de 
$*&a  Stverin*.  Le  Chevalier  Franfoîs  Vert^  Général,  Se  Horace  fon  Frère  ,  fe 
fignalerent  à  Li  défenfe  de  cette  Place.  Tind. 

(1)  Les  Efpagnols  furent  étonnés  de  la  magnificence  de  l'Ambaflade ,  5c  de  la 
bonne  mine  de  ceux  qui  la  compofoient  :  car  il  faloit  que  les  Jéfuices  euflent  fait 
entendre  que  les  Anglois  étoient  laids  comme  des  Diables ,  en  punition  de  ce  qu'ils 
avoient  jrejetté  le  Pape.  Ils  rrpréfentoient  ordinairement  le  Chevalier  Fraufois 
t)ra\t ,  moitié  Homme ,  moitié  Dragon.  Tant  il  eft  aift ,  dit  }Vilfont  à*  ces  Joueurs 
de  gobelets ,  quand  ils  fe  font  une  fois  rendus  maures  des  çoniçieuces ,  de  s'ein-* 
•arcr  auflï  des  efprits  !  WtUtn ,  WiVon*  JiHP. 

'     Tmrm.  .  F 
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!a*vm  i.    landoîs ,  étoît  peu  de  chofe  au  prix  de  celle  que  leur  Caufoïent  fes  fW 
**°i-       veurs  que  le  Roi  répandoit  à  pleines  mains  fur  les  Ecoflbis.  La  plupart 

u&^°RM lCf  des  Hiftoriens  accufent  les  Catholiques  d'avoir  fomenté  cette  jaloufie 
entre  les  deux  Peuples ,  afin  de  pouvoir  profiter  de  leurs  divifions.  Mais , 
fans  qu'il  foit  néceflaire  de  recourir  à  une  caufe  fi  éloignée,  il  me  fem- 
ble  que  l'ancienne  inimitié  entre  les  deux  Nations,  &le  penchant  du 
Roi  pour  les  Ecoflbis,  en  étoient  des  caufes  bien  plus  naturelles.  Le 
Roi  connoiflbit  cette  jaloufie,  &  faifoir  quelques  efforts  pour  la  mo- 
dérer. Il  fit  pendre  dans  cette  année  en  Angleterre ,  un  Ecoflbis  nommé 
Douglas,  qui  avoit  eu  la  hardieflê  de  contrefaire  fon  feing  &  fon  car 
chet ,  &  de  porter  de  faufles  Lettres  de  fa  part  à  divers  Princes  d'Alle- 
magne, Cet  nomme  étant  tombé  entre  les  mains  de TEleâeur  Palatin  r 
qui  s'apperçut  de  la  fraude,  fut  envoyé  en  Angleterre,  où  il  fouffrit  la- 
punition  qu'il  méritoit. 
cmhtureuzdu      Jufqu'alors  le  Rai  marchoit  par-tout,  s'il  faut  ainfi  dire,,  de  plein 

Ro1*  pied,  fans  aucune  affaire  qui  l'embaraflàt,  &  fe  trouvant  dans  une  grande 

abondance,  au-lieu  qu'il  avoit  pafle  fes  premières  années  en  Ecofle, 
dans  les  troubles  &  dans  la  pauvreté.  Depuis  qu'il  étoit  fur  le  Trôné 
d'Angleterre ,  il  n'avoit  pas  eu  occafion  de  demander  de  l'argent  à  fon 
Parlement;  parce  qu'à  fon  avènement  à  la  Couronne,  il  avoir  trouvé 
que  la  défunte  Reine  n'avoit  encore  rien  touché  du  $ubfide  que  le  Par- 
i**  cet**  lement  lui  avoit  accordé ,  montant  à  trois-cens-cinquarrfe-mille  livres 
fterling,&  qu'il  l'avoit  reçu  tout  entier.  Cela,  joint  à  fes  revenus  ordi-* 
tiaires ,  le  mettoit  en  état  de  donner  libéralement  à  fes  Favoris  de  l'une 
&  de  l'autre  Nation,qui  devinrent  tous  riches  en  fort  peu  de  tems.  D'un 
outre  côté ,  il  fe  faifoit  un  plaifir  d'élever  aux  Honneurs  &  aux  Dignitez  ' 
diverfes  perfonnesqui  nrauroient  ofévpenfer  fous  le  Règne  d'Eli(abeth. 
Enfin,  ilfe  voyoit  fans  cefle  encenfé  par  fes  Courtifans,  qui  ne  négli- 
geoient  pas  les  occafions  de  témoigner  combien  ils  admiroient  fa  fa~ 
gefle  &  toutes  les  autres  vertus,  C'étoit  un  chemin  qu'il  falloit  néceflaw 
fementfuivre,  pour  être  bien-venu  auprès  de  lui.  Pour  dire  tout  en  urt 
mot,  il  paflbit  une  vie  fort  douce  &  fort  tranquille,  au  milieu  de  l'a- 
bondance, &desplaifirs,  auxquels  quelques-uns  prétendent  qu'il  s'a- 
bandonnoit  un  peu  trop.  Mais  ce  Prince  a  eu  1e  malheur  d'avoir  pour 
Hiftoriens,  des  gens  qui  ne  l'ont  pas  aimé;  comme  d'un  autre  côté,  il 
a  eu  le  bonheur  d'en  avoir ,  qui  ont  pris  à  tâche  de  louer  toutes  fes  ac- 
tions. Ainfi,  on  courroit  rifque  de  fe  tromper  beaucoup,  fi  ion  vou- 
loit  fe  former  une  idée  de  fon  caraétere,  furies  louanges  &  (ur  les  in- 
ventives de  ceux  qui  ont  écrit  fon  Hiftoire*  Il  Yaut  mieux  ne  s'attacher 
qu'à  examiner  fes  aâions  mêmes. 

Pendant  que  tout  fembloit  concourir  à  procurer  à  ce  Prince  un  Rè- 
gne doux  &  paifible  ,  lç  Démon ,  jaloux  du  bonheur  dout  les  Angloi* 
jouïflbient ,  infpiroit  à  quelques-uns  de  fes  Suppôts  un  complot  despks* 
horribles  dont  on  ait  jamais  ouï  parler»  Je  veux  parler  de  la  Conjura»» 
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éitm  des  Poudres,  qui  a  fait  tant  de  bruit  dans  le  monde,  &  dont  je    jAawi$T. 
«donnerai  ici  un  petit  détail ,  fans  aucune  exagération.  l6°i- 

Quel  que  put  être  le  fondement  des  efperances  que  les  Catholiques  ocçafion  de  1» 
avoient  conçues  en  voyant  le  Roi  Jaoues  monter  fur  le  Trône  d'An-  £jcTion  d° 
^leterre,  il  eft  certain  qu'ils  avoient  beaucoup  attendu  de  lui ,  &  du  *!&»****«* 
moins,  une  tolérance  entière,  avec  la  liberté  d  exercer  publiquement  m. 
leur  Religion.  Cétoit  fur  cette  tolérance  qu'ils  fondoient  l'efperance  de 
rétablir  peu  à  peu  leur  Religion  en  Angleterre.  Mais  la  Harangue  du  Roi 
1  fon  Parlement  leur  fit  comprendre  deux  chofes.  La  première,  que  cette 
tolérance  dont  ils  n'avoiem  prefquepas  douté  jufqu alors,  n'etoit  pas 
encore  prête  à  venir  :  la  féconde ,  que  quand  même  ils  pourraient  i'ob* 
tenir  du  Roi ,  ce  ne  ieroit  pas  pour  ceux  d'entre  eux  qui  admettoient  la 
puiflance  du  Pape  dans  toute  fon  étendue.  Cétoient  pourtant  ceux-ci 
<jui  étoient  les  plus  a&ifc,  &  qui  travailloient  arec  le  plus  d'emprefTe- 
ment  à  rétablir  leur  Religion  dans  le  Royaume.  Ils  comptoient  pour 
peu  de  chofe  une  (impie  liberté  de  confeience  pour  les  moins  zèlez  des 
Catholiques,  à  quoi  le  Roi  fembloit  vouloir  borner  fes  faveurs.  Us 
croyoient  voir,que  l'intention  de  ce  Prince  étoit  de  divifer  les  Catholi- 
ques, &  d'en  faire  comme  deux  Sedes,  dont  l'une,  qui  abandonnerait 
le  Dogme  de  la  puiflance  du  Pape ,  ferait  foufifêrte  dans  le  Royaume , 
&  l'autre  en  ferait  bannie.  Cette  divifîon  leur  paroiflbit  fi  préjudiciable 
à  la  Religion  Catholique,  qu'ils  crurent  que  par  cette  conduite  fine  & 
adroite,  le  Roi  aroit  pour  but  de  réunir  à  l'Eglife  Anglicane  ceux  d'entre 
eux  qui  auraient  l'imprudence  de  fe  féparer  du  Pape ,  comme  il  étoit  ar- 
rivé tous  le  Règne  de  Henri  VIII. 

*  Pour  prévenir  l'exécution  de  ce  prétendu  deflein ,  qui  pouvoir  être  Udt  de  c«t» 
fort  préjudiciable  à  l'Eelife  Romaine ,  quelques-uns  de  ces  zèlez  con-  conjwatioa. 
alitèrent  enfemble,  &  formèrent  un  horrible  complot,  qui  fut  enfuite 
approuvé  par  d'autres.  Le  principal  de  ces  fcélérats  étoit  un  Gentil- 
homme nommé  Catejbi,  de  la  Province  de  Northampton,  defeendu 
de  ce  Catejbi  dont  il  a  été  parlé  dans  le  Règne  d'Edouard  V.  Celui- 
ci  ayant  gagné  Thomas  Percj,  parent  du  Comte  de  Northumberland, 
Jean  Graum>  Ambroife  Rokjyood,  ChrifiofUe  Wright ,  François  Tresham, 
Cm  Fawicks,  &  Quelques  autres,  auxquels  fe  joignit  enfuite  le  Che- 
valier Digby ,  en  choifit  cinq,  pour  délibérer  avec  eux  fur  les  moyens 
de  rétablir  la  Religion  Romaine  en  Angleterre.  Percy  l'un  des  plus 
zèlez  propofa  d'abord  de  tuer  le  Roi,  &  s'offrit  pour  faire  le  coup» 
A  cela  Catefby  répondit,  que  quand  même  le  Roi  ferait  mort,  il  n'y 
aurait  rien  de  fait,  parce  qu'il  laifferoit  après  lui  des  enfans  qui  ne  fe- 
roient  peut-être  pas  plus  favorables  que  lui  aux  Catholiques  ;  &  que  ce 
ferait  toujours  à  recommencer  :  Qu'en  fuppofant  même  qu'on  pourrait 
fe  défaire  à  la  fois  du  Roi  &  de  fes  Enfans ,  il  relierait  encore  tant  de 
gens  de  la  grande  &  de  la  petite  Nobleffe,  que  vrai-femblablement, 
tin  aurait  trop  de  peine  à  venir  à  bout  de  ce  qu'on  fe  propofoit,  Jj[ 
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Iktvi*  u   ajouta ,  qu'il  avoit  imaginé  un  moyen  pour  faire  périr  éri  un  mometîf  i> 

"*"        prefoue  tous  les  principaux  ennemis  de  la  Religion  Catholique ,  &  à& 

répandre  une  telle  confternation  dans  tout  le  Royaume»  qu'il  ne  fe 

trouveroit  perfonne  en  état  de  prendre  de  juftes  mefures,  jjour  sop- 

£ofer  à  l'exécution  de  leurs  deflèins.  Ce  moyen  étoit  de  faire  fauter 
l  Salle  du  Parlement ,  dans  le  tems  que  le  Roi  feroit  fa  Harangue 
fur  fon  Trône  ,  &  que  les  Seigneurs  &  les  Communes  feroient  dans 
la  même  Salle.  Enfuite,  il  leur  expliqua  la  manière  dont  il  concevoir 
*jue  ce  projet  pouvoit  s'exécuter,  &  il  fut  généralement  approuvé.  Ce- 
pendant, comme  un  fi  horrible  complot  ne  pouvoit  que  donner  des 
idées  affreufes  auxquelles  la  confcience  répugne  naturellement,  quel- 
qu'un d'entre  eux  propofa  de  faire  examiner  la  juftice  de  ce  projet  pas 
leurs  Théologiens.  On  prétend  que  trois  Jéfuites,  favoir  Htnri  Garnet, 
Ofivald  Tefmondy  &  Jean  Gérard,  ayant  été  confultez,  approuvèrent  le 
complot  comme  jufte  &  légitime,  parce  que  c'étoit  contre  des  héréti- 
ques excommuniez.  Ceft  ce  dont  je  ne  voudrois  pas  répondre ,  parce 
que  je  n'ai  pas  vu  leur  procès.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c  eft  qu'Us  fouffri- 
jent  la  mort  pour  n'avoir  pas  révélé  la  Confpiratiorr,  dont  ils  a  voient  eu 
connoiflànce;  &  que  le  Roi,  dans  une  Apologie  qu'il  publia  quelque 
tems  après  r  foutint  que  Garnet  avoit  été  légitimementconvaincu*  Se 
avoit  avoué  fon  crime  (i). 

Quoi  qu'il  en  foit,  lachofe  étant  réfblue,  ifs  prêtèrent  ferment  dé 
garder  le  fecrec ,  entre  les  mains  du  P.  Gérard,  comme  on  le  prétend, 
Enfuite  ,  Pcrcy ,  qui  éroit  ihv  des  Gentilshommes  Penfionnaires-  de  1» 
Garde  du  Roi  (i),  fut  commis  pour  louer  une  maifon  qui  n'était  fé- 
parée  que  par  une  muraille  de  la  Salle  où  le  Parlement  devoir  s'aflèm- 
feler.  Ceci  fe  pafloit  au  mois  de  Novembre  ou  de  Décembre  de  Tan- 
née i  do  4. ,  &  le  Roi  devoit  faire  fa  Harangue  au  Parlement ,  le  7.  de* 
Février.  Percy  ayant  loué  la  maifon  for  laquelle  on  avoit  jette  les  yeux  * 
les  Confpirateurs  commencèrent  à  travailler  dans  la  Cave,  pour  percer* 
la  muraille  de  féparation  qui  étoit  aflèat  épaiffe ,  &  qui  leur  donna  beau- 
coup de  peine.  Mais  comme  le  Parlement  fut  encore  prorogé  jufqu  au 
7*d'Oftobre,  ils  avoient  autant  de  tems  qu'il  leur  en  falloit  pour  ache- 
Ter  leur  ouvrage.  Au  commencement  du  mois  de  Février  K505.  ils 
avoient  prefque  achevé  de  percer  la  muraille ,  lorfque  tout  à  coup ,  ils» 
entendirent  un  grand  bruit  de  l'autre  coté.  Cela  leur  caufa  une  extrême 

(1)  Ceci  fe  confirme  par  la  réponfe  que  &tG*met  a  querque*  Seigneurs  Ànglbis, 
qui  lui  demandoient  s'il  approu^reroit  que  l'Egiife  Romaine  le*  déclarât  un  jour 
Martyr.  Martyre?»  me  1  s'écria-t-il  :  0  qualem  Mtrtyrem  l  Voyez  la  Lettre  de 
Ctfdtdon  au  Je  fui  te  Fronton  du  Dnc*.  EfjtresdtCajkuùon^ïAilion  de  170^.  page 
424.  a  Rap.  Th. 

(i)  Ceû  une  Garde  particulière ,.  composée  d'un  certain  nombre  de  Gentils- 
hommes, qui  ont  chacun  une  penfïon  du  Roi.  Rap.  Th. 

Us  furent  créés  en  l'année  1539.  Ils  ont  chacun  jo  livres  fterling  d'appointe- 
mm,.  pour  s'emrctc&uyeux  felçiy?  Çh&vaux ,  doux  le  iu vice  du  Roi.  Stow.  Tiwdj 
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frayeur,  parce  qu'ils  craignirent  d'être  découverts:  mais  ayant  repris  i****** 
courage,  Guy  Fawlcks,  qui  paflbit  pour  le  valet  de  Percy,  fut  chargé  *"*" 
d'aller  s'informer  de  ce  qui  avoit  caufé  leur  crainte.  Peu  de  tems  après , 
VI  revint,  &  rapporta  que  le  lieu  où  ils  avoient  entendu  le  bruit,  étoit 
«ne  grande  Cave,  qui  étoit  précifément  fous  la  Salle  de  la  Chambre 
Haute;  quelle  étoit  pleine  de  charbon  de  pierre,  qui  étoit  en  vente*. 
&  que  quand  le  charbon  feroit  vendu ,  la  Cave  feroït  à  louer.  Rie» 
ne  pouvant  être  plus  favorable  à  leur  defTein ,  Percy  fe  hâta  dtf 
louer  cette  Cave,  &  acheta  on  refte  de  charbon  qui  étoit  etîcore  à 
vendre.  Enfuite ,  il  fit  venir  de  Hollande  trente-fix  barils  de  pou* 
dre,  &  les  ayant  placez  à  Lambeth,  de  l'autre  côté  de  la  Tamifè, 
il  le»  fa  porter  de  nuit  dans  la  Cave,  &  les  fit^ouvrir  de  charbon  & 
de  fagots» 

Le  complot  ^tarit  aïnfî  en  bon  train ,  les  Conjurez  délibérèrent  fur 
ce  qu'ils  auroient  à  faire ,  quand  le  Roi,  le  Prince  Henri  fon  Fils  aine , 
les  Seigneurs,  &  les  Membres  des  Communes,  feroient  enfevelis  fou» 
les  ruines  de  la  maifon.  Le  Duc  d'Yorcic,  fécond  Fils  du  Rei ,  étant 
encore  fort  jeune,  ne  devoit  pas  fe  trouver  au  Parlement;  &  la  Prin- 
cefle Elifabeth  fa  Soeur  étoit  élevée  dans  une  maifon  de  I»  Provincç 
de  Warvicx ,  appartenant  au  Lord  Harrington.  Il  fut  donc  réfofu  r 
que  Percy  >qui  avoit  une  libre  entrée  dans  le  Palais  du  Roi,  fe  charge- 
ait de  tuer  fe  Duc  d'Yorctf  ;  &  que  d'autres,  fous  prétexte  d'unebartio 
de  chaiTe,  s'aflèmbleroient,  ce  jour-là  même,  proche  delà  raaifon  dit 
Lord  Harrington,  &  iroient  enlever  la  Princefle  Elifabeth.  Tout  cefo 
île  pouvant  s'exécuter  fans  quelque  argent,  Tresbtm  offrit  deux-cens 
livres  fterling , Digbj ,  quinze-cens ,  &  Percyîat  efperer  qu'il  enpourroit 
fournir  quatre-mille.  Quelqu'un  d'entre  eux  propofa  de  s'aflufer  par- 
avance  du  fecours  de  quelque  Prince  étranger  :  niais  cette  propofitioi* 
fut  rejettée.  Ils  réfolurent  feulement  de  demander  quelque  fecours  £ 
la  France,. à  l'Efpagne,  &  à  l'Archiduc,  après  que  le  complot  fèroic 
exécuté.  Enfuite,  après  quelaue  délibération,  ils  convinrent  de fauver 
la  vie  à  la  Princefle  Elilabetn ,  &  de  la  proclamer  Reine.  Dans  cette' 
vue,  ils  dreflerent  par  avance  une  Proclamation,  ou  ils  prirent  foirï 
de  ne  rien  mettre  qui  regardât  la  Religion ,  de  peur  d'èffitroucher' 
le  Peuple ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fe  trouvaffent  aflèz  forts  pour  pouvoir* 
exécuter  tous  leurs  defreins.  Enfin ,  ils  réfolurent  de  faire  courir  lé* 
bruit,  après  que  le  coup  feroit  fait,  que  les  Puritains  en  étoient  le* 
Auteurs. 

Le  Parlement  ayant  été  encore  prorogé  jufqu'au  5.  de  Novembre'* 
les  Conjurez  attendirent  ce  jour  avec  une  extrême  impatience,  fans- 
^ue  h  confcience  reprochât  à  aucun  d'eux  le  crime  qu'ils  étôient  (uï 
5e  point  de  commettre.  Mais  Dieu  ayant  en  horreur  un  complot  fï 
déteftable,  infpira  à  l'un  des  Conjurez  4e  defir  de  fauver  la  vie  ait 
pMÛ  Mountca^c,  FU$  du  Baron  de  Mvrlcj.  Ce  Seigneur  fe  retirant 
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f4Wi  i.    dans  fa  maîfon ,  à  fept  heures  du  foir ,  un  de  fes  Domeftiques  !uî  dort-* 
*«•*•       na  une  Lettre  qu'il  avoit  reçue  d'un  homme  inconnu,  gui  lui  avoit 
recommandé  de  la  rendre  à  Ion  Maître  en  main  propre.  Cette  Lettre 
•étoit  fans  fignature ,  &  conçue  en  ces  termes: 

MïLORP) 


Coenc 


Lettre  qrf  ai*  L'afeStion  aue  f  ai  pour  vous,  &  pour  quelques-uns  de  vas  amis,  mefak 
«m  uconju- .^renj(rt  çQ-m  fc  V0tre  confervation:  c'eft  pourquoi ,  je  vous  confeilte,fi  vous 
aimez,  votre  vie,  de  trouver  quelque  excufepour  vous  dijpenfir  Jtajjiftcr  au 
Parlement  :  car  Dieu  &  les  Hommes  concourent  enfimb te pour  punir  la  méchan- 
ceté du  tems.  Ne  méprifez,  point  cet  avis  :  mais  retirez^vous  à  votre  Maifbn 
de  campagne,  ou  vous  pourrez,  en  fureté  attendre  F  événement.  Quoiqu'il  ttj  ah 
aucune  apparence  de  mouvement,  je  vous  dis  qu'on  verra  un  terrible  coup  dont 
ce  Parlementions  qu'on  Cache  £où  le  mal  "vient.  Cet  avis  rieftpas  à  méprifer  , 
farce  qtiilpcw  vous  être  utile ,  &  ne  peut  vous  porter  aucun  dommage.  Car  le 
danger  fera  pajjï  en  au/fi  peu  de  tems  que  vous  en  mettrez,  à  brûler  cem 
Lettre  (i).  Tefpere  que  Dieu  vous  fera  la  grâce  et  m  profiter.  Je  vous  recom* 
fnande  à  fa  prottâion. 

Cette  Lettre  fut  rendue  au  Lord  Mounteagle,  dix  jours  ayant  que 
le  Parlement  s'afTemblât  Quoiqu'il  n'y  comprît  rien,  &  qu'il  jugeât 
même  que  c'étoit  pour  fe  divertir  à  fes  dépens  qu'on  vouloit  l'épou- 
vanter ,  d  ne  laifla  pas  de  la  porter  le  foir  même  au  Comte  de  Salilbury 
Secrétaire  d'Etat.  Ce  Comte  la  fit  voir  à  quelques-uns  des  Confeillers 
Privez,  qui  n'en  comprirent  point  le  fens,  non  plus  que  lui.  Cependant, 
ils  réfolurent  de  ne  faire  aucune  démarche  jufqu'à  l'arrivée  du  Roi ,  qui 
Aoit  alors  à  Rojfton. 

Le  Roi  étant  arrivé  à  Londres ,  le  dernier  jour  d'Oôobre ,  le  Comte, 
de  Salifburi  lui  lut  la. Lettre,  &  conclut ,  après  l'avoir  lue,  que  celui  qui 
l'avoit  écrite  n'étok  pas  dans  fon  bon-fens.  Pour  en  convaincre  le  Roi* 
il  lui  fit  remarquer  l'endroit  où  il  étoit  dit,  félon  lui,  que  le  danger  feroit 
pajfé,  auJfirtSt  aue  cette  Lettre  feroit  bridée*  Car,  ajouta-t-il ,  s'il  n'y  doit 
plus  avoir  de  danger  après  que  la  Lettre  fera  brûlée,  à  quoi  bon  donner 
cet  avis  >  Mais  le  Roi  s'étant  fait  relire  la  Lettre ,  expliqua  autrement  ces 
jnêmes  mots  ;  &  au  lieu  de  auffi-tot  que  cette  Lettre  fera  brûlée ,  il  dit ,  qu'il 
falloit  entendre  en  auffi  peu  de  tems  que  vous  mettrez,  à  brûler  cette  Lettre. 
Enfuite,  comparant  cette  expreffion  avec  le  coup  imprévu  que  le  Par- 
nient  devoit  recevoir ,  fans  qu'on  pût  prévoir  d'où  le  mal  viendroit ,  il 
en  conclut  qu'on  préparoit  quelque  grand  coup  par  le  moyen  de  la  pou- 

(i)  Il  y  a  une  ambiguïté  dans  l'Anglois,  s$  fio»  as  jeu  hâve  burnt  this  Letter; 
•  car  cela  peut  lignifier ,  *uffi-m  q té*  vous  murex,  Mêlé  cette  Lettre,  ou  bien,  en  a*0 

Îm  dé  tems  mué  vous  mettre*  *  brMer  cette  Lettre.  Le  4cmipr  feus  itW  fàni  fa 
Auteiui  Rap.  T»% 
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'ârel  Canon.  Cette  explication  étant  jugée  très  plaufible,  il  fut  réfolu  uo.vir% 
de  faire  chercher  dans  toutes  les  Chambres  &  Cares  voifines  dé  la  Salle  lU*r 
du  Parlement ,  pour  voir  s'il  n'y  avoit  point  de  poudre  cachée.  Cette 
recherche  fut  pourtant  différée  jufqu  au  jour  qui  précéda  celui  de  l'Af- 
femblée  du  Parlement,  dans  la  peniée,  que  plus  on  approchèrent  du  terris 
de  l'exécution,  plus  on  trouveroit  d'indices.  Ce  fut  le  Comte  de  Su£- 
folcK,  Grand  Cnambellan,  qui  alla  lui-même  faire  cette  recherche; 
fons  bruit ,  &  fans  témoigner  trop  d'empreffement  (i).  Lorfqu'il  fut  ar- 
rivé à  la  Cave  où  étoit  la  poudre,  &  qu'il  vit  le  charbon  &  les  fagot* 
dont  elle  étoit  couverte,  il  demanda  au  Maître  de  la  Garderobe ,  qui 
l'accompagnoit,  quel  ufage  il  faifoit  de  cette  Cave.  Celui-ci  répondit r 

au'ii  l'avoit  louée  a  Mr.  Percy ,  &  qu'apparemment ,  c'étoit  fa  provifiofi 
e  chauffage  pour  l'Hiver.  En  même  tems  le  Grand  Chambellan  ayant 
apperçu ,  dans  un  coin  de  la  Cave ,  un  homme  qui  prenoit  quelque  foin 
de  fe  cacher,  demanda  qui  étoit  cet  homme-là ,  &  on  lui  répondit  que 
c'etoit  un  valet  de  Mr.  Percy  ;  à  quoi  il  ne  parut  pas  faire  attention^ 
Cette  négligence  affe&ée  fit  juger  aux  Conjurez,  qu'on  ne  feroit  point 
d'autre  perquifition  ,  puifqu'on  n'avoit  rien  trouvé  dans  la  Cave,  qui 
pût  donner  du  foupçon  s  &  ils  fe  préparèrent  à  exécuter  leur  complot  le 
jour  fuivant. 

Le  Comte  de  SufifolcK  ayant  fait  fan  rapport  au  Confeil,  on  jugea  on  ttowt.  » 

2ue  s'il  y  avoit  de  h  poudre  cachée ,  il  falloir  que  ce  fût  dans  la  grande  fo^u  slSkdo- 
;ave,  lous  les  fegots  &  le  charbon.  Mais  comme  le  Parlement  detok  ^^^c  *** 
s'afletnbler  le  lendemain,  il  fut  réfolu  d'attendre  jufques  vers  le  mi- 
lieu de  la  nuit»  à  faire  fouiller  dans  ce  charbon;  dans  l'espérance  de 
trouver  dans  la  Cave,  ou  aux  environs ,  quelque  perfonne  de  qui  oh 
pourrpit  recevoir  des  informations.  Suivant  cette  réfolution  ,  le  Che- 
valier Krnvtt ,  Gentilhomme  de  la  Chambre,  &un  Juge  de  Paix  de 
Weftminfter,  s'étant  rendus  à  la  Cave  environ  minuit»  y  trouvèrent 
un  homme  en  manteau  &  en  bottes,  &  le  faifirent  (2)r  Cétoit  C?**  tfn  dacenj** 
Ftwlkf*  (*)*  qui  paffoit  pour  le  Valet  de  Pefcy  (4).  Enfuite,  ayant  fait cft  **• 
ôter  le  bois  &  le  charbon ,  ils  trouvèrent  par-deflbus  trente-hx  barils 
de  poudre.  Après  cette  découverte,  Fa^lcits  ayant  été  fouillé,  fat  trou- 
vé muni  d'une  lanterne  fourde,  d'un  fufïl  à  tirer  du  feu,  &de  quel- 
que* boots  de  mèche.  Ce  fcélérat ,  bien  loin  d'être  coûfterné,  teur  dit 

(1)  C'eft  l'affaire  du  Chambellan ,  de  voir  que  tons  les  endroits  od  le  Roi  doit  fe/ 
rendre  en  perfonne ,  foient  préparés  pour  cela.  Tind. 

(1)  Le  Lord  Mountetgc ,  curieux  de  favoir  de  quoi  il  s'agiffoit ,  fe  trouva  avec 
le  Chambellan  ;  &  ayant  ouï  nommer  Percy,  il  ne  manqua  pas  d'abord  de  conjec- 
turer que  la  Lettre  venoit  de  lui ,  à  caufe  de  la  grande  liaifon  qui  étoit  entre  euxt 
Tind. 

(3)  Il  fe  faifoit  nommer  Jehk  Jdhnfin.  Tind. 

(4)  En  cas  qu'on  n/edt  rien  trouvé,  ]ebfncAri  devoit  prendre  pour  prétexte- ' 

2u'il  cherchoit  quelques  Meubles  ou  Tapifleries  du  Roi  qu'il  avoit  eu  garde    qu? 
>«iUvwtii*àtoer&qjat«^^  &       '* 


/ 
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.fe*vu  j.  hardiment ,  que  s'il  en  avoit  eu  le  tems ,  il  auroit  mis  le  feu  à  la  poudre  ; 
*••*•  pour  les  faire  périr  avec  lui.  Le  Roi  ayant  été  informé  de  cette  décou- 
verte, ordonna  qu'on  examinât  le  Prifonnier ,  afin  de  tirer  de  lui  tout 
le  détail  decetteJConfpiration.il avoua,  queledeflein  étok  de  faire 
fauter  le  Roi  Se  le  Parlement»  &  témoigna  un  très  grand  chagrin  de  ce 
que  le  coup  étoit  manaué ,  difant  qu'il  falloit  que  ce  fût  le  Diable  qui 
en  avoit  empêché  l'exécution*  Pendant  tout  un  jour ,  il  demeura  obk 
Une à  ne  vouloir  nommer  aucun  de  fes  complices  :  mais  le  lendemain, 
ayant  été  préfenté  à  la  queftion ,  il  avoua  tout  ce  qu'il  favoit. 

Oueiquet  autres      L'ouverture  du  Parlement,  qui  devoit  Ce  faire  ce  jour-là  même; 

ûttveDt'        ayant  été  différée  ,  &  le  bruit  de  la  Conspiration  commençant  à  fe  ré-r 

Î^njdre  dans  Londres  tCatcshjf }  Percy,  Winter,  Trcsham,  ScPright*  s'en- 
îiirent  par  divers  chemins  »  &  fe  donnèrent  rendez-vous  auprès  do 
leurs  camarades  qui  dévoient  enlever  la  Princeffe  Elifabeth.  Ceux-ci 
s'étoient  préparez  à  exécuter  leur  coup ,  à  la  première  nouvelle  qu'ils 
auroiejit  du  luccès  de  la  mine  deWeftminfter.  Comme  ils  ne  doutoienc 
point  quelle  ne  réufsîtfçloh  leurs  fouhaits,  $c  qu'ils  croyoient  n'avoir 
plus  rien  à  ménager,  ils  avoient  dès  la  nuit  précédente»  enfoncé  une 
écurie,  &  en  avoient  enlevé  douze  chevaux (i).  Cette  aftion  avoit 
mis  aux  champs  le  Shérif  de  la  Province  (i  ).  qui  avoit  aflemblé  dm 
monde  pour  le  faifir  des  yoleurs.  Peu  de  tems  après ,  arrivèrent  ceux 
ides  Conjurez  qui  s'en  étoient  fuis  de  Londres,  &  ils  apprirent  à  leurs 
camarades,  que  le  coup  étoit  manqué.  Sur  cela,  ils  résolurent  dçfe.te*» 
nir  enfemble,  de  tâcher  de  foulever  les  Catholiques ,  &  de  fe  mettre  £ 
leur  tête.  Mais  tous  leu;s  efforts  n'aboutirent  qu'à  faire  un  Corp?  d  en-? 
viron  cent  hojnmes  à  cheval, 
t^joni  font  tue»  Cependant ,  les  Shérifs  des  Provinces  voifines  s  étant  avertis  les  un? 
aunes pni"  les  autres ,  firent  prendre  les  armes  au  Peuple ,  &  pourfuivirçn*  les  Con- 
jurez de  lieu  en  lieu ,  jufqu'à  ce  qii'çnfijn  ces  fcélérats  fe  virent  contraints 
ile  s'arrêter  dans  une  maifon  de  la  Province  de  Vorcefter  (  5  ).  où  le 
Shérif  les  fit  fommer  de  fe  rendre.  Us  répondirent  qu'il  ji  avoit  pas  aflez 
de  monde  avec  lui  pour  les  forcer  ;  &  ils  fe  préparèrent  à  fe  défendre» 
ou  à  s'ouvrir  un  paflage  à  travers  le  Peuple  armé  qui  epyironnoit  la  mai- 
fon. Mais  il  arriva  qu'en  ouvrant  un  baril  de  poydre  pour  charger  leurs 
?rmes,  le  feu  s'y  prit,  mit  la  maifon  en  flammes,  &  en  fit  fauter  uns 
partie.  (4  p.  Cet  accident  les  contraignit  d'ouvrir  la  porte,  popr  tâcher 

(1)  l/Çcurk  appartenok  à  ua  Maquignon ,  nommé  Penecl^.  Tinp, 

(1)  Ce  ne  fut  pas  le  Shérif,  mais  le  Chevalier  Foulques  Grevill ,  Sufcdclégué  du 
Comté  de  Waroiicl^ ,  qui  le  premier  foule  va  le  Pais  contre  eux.  Tind. 

fc)  Holbach ,  appartenant  à  Etienne  Littleton  ,  dans  le  Comté  de  Strajford.  Tind; 

Le  TraduBeur  de  ces  Notes ,  allant  de  ^orcefter  4  Proitykh  avec  Mr.  Miles  de 
la  Société  Royale,  celui-ci  lui  montra  fur  la  drçitt  la  mai/çn  oh  ces  C  on/pif  atours 
furent  pris. 

fa)  Une  étinçcjlc  tomba  par  Kapa/d  fur  4eu?  livres  d?  pouxfr  c  qu'pn  &foic  fecbec 
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jde  fe  fauver.  Quelques-uns  furent  d'abord  tuez  par  le  Peuple  qui  les  en-    jAQV? ,  f. 
rironnoit.  Catesby,  Percy,  &c  Winter ,  s'étant  mis  tous  trois  clos  à  dos  ,       **•*• 
fe  défendirent  en  défefperez,  jufqu'à  ce  qu'enfin,  les  deux  premiers 
tombèrent  morts  d'un  leul  coup  de  moufquet ,  &  1  autre  fut  pris ,  après 
avoir  reçu  plufieurs  blefïures.  Digby ,  Rokwood,  Grawnt,  &  Bettes,  fe 
Tendirent,  ou  furent  pris  en  voulant  fe  fauver.  Tresham ,  qui  éroit  de- 
meuré à  Londres ,  avec  Robert  Winter ,  Frère  du  premier,  &  Litleton, 
y  fut  découvert  &  arrêté  avec  fes  deux  compagnons.  Tous  les  Prifon- 
niers  ayant  été  menez  à  la  Tour,  y  furent  exactement  interrogez.  Win- 
ter s'avoua  coupable ,  &  écrivit  fa  confeflion  de  fa  propre  main.  Digby 
tâcha  d'exténuer  fon  crime ,  fur  ce  qu'ayant  efperé  que  le  Roi  accorde- 
r oit  une  tolérance  entière  aux  Catholiques ,  &  ne  voyant  aucune  appa- 
rence qu'ils  puflènt  l'obtenir,  ledéfefpoir  l'avoit  fait  engager  dans  la 
Confpiration,  Tresham  dit  d'abord ,  que  le  Père  Garnet  Jéluite ,  étoit 
du  complot:  mais  il  s'en  dédit  dans  la  fuite ,  à  la  perfuafion  de  fa  Fem- 
me, comme  on  le  prétend,  &  aflura qu'il  ne  l'avoit  pas  vu  depuis  feize 
ans.  Mais  Garnet  qui  fut  arrêté  après  la  mort  dé  Tresham ,  avoua  qu'il 
avoit  fouvent  conféré  avec  lui ,  depuis  environ  fix  mois.  Le  Comte  de   *•«  comte  40 
Northumberland  fut  envoyé  à  la  Tour,  étant  foupçonné  d'avoir  eu  part  Ift°  fft«^!^> 
à  la  Confpiration.  Ce  foupçon  étoit  fondé ,  fur  ce  qu'étant  Capitaine  ehâdl* 
de  la  Compagnie  des  Gentilshommes  Penfionnaires ,  il  y  avoit  reçu* 
Percy  fon  parent,  (ans  lui  faire  prêter  le  ferment,  quoiqu'il  n'ignorât 
pas  de  quelle  Religion  il  étoit.  Cette  affaire  avant  été  enfuite  portée  à 
la  Chambre  Etoilee,  le  Comte  fut  condamne  à  une  amende  de  trente- 
mille  livres  fterling ,  à  être  privé  de  toutes  fes  Charges ,  &  à  tenir  pri- 
fon  durant  le  bon  plaifir  du  Roi. 

I  jà  Séance  du  Parlement  ne  commença  que  le  9.  de  Novembre,  quoi-    Difcours  du  rc< 
qu'elle  eût  été  fixée  au  5.  Le  Roi  y  fit  un  long  Difcours,  où  il  repré-  ^ÏÏÎSÎAVtot 
lenta rénormitc  &  les  conféquences  de  cette  horrible  Conjuration,  &  cithoi^ucs. 
combien  on  étoit  redevable  à  la  bonté  dé  Dieu ,  de  ce  qu'il  en  avoit 
donné  connoHTance  par  une  efpece  de  Miracle.  Mais  en  même  tems,  il 
prît  un  extrême  foin  de  difculper  la  Religion  Catholique,  &  de  faire 
rémarquer,  qu'on  ne  devoit  attribuer  cet  abominable  complot,  qu'à 
ceux  qui  étoient  véritablement  Papilles ,  &  imbus  des  horribles  prin- 
cipes dont  il  avoit  parlé  dans  fon  premier  Difcours  au  Parlement.  Il 
aflura,  que  ces  gens-là  étoient  en  petit  nombre,  &  que  ce  feroit  faire 
un  tort  extrême  aux  Catholiques,  que  de  les  atcufer  généralement  de 
fuivre  des  maximes  fi  outrées.  Car,  difoit-il,  quoiqu'il  foitvrai,  que  la  M.Ecb*réu 
fuperfiition  a  été  l'unique  caufe  de  cet  attentat  dèfefpere,  il  ne  faut  pourtant 
pas  s'imaginer  que  tous  ceux  qui  profejfent  la  Religion  Romaine  en  fojfnt  cou- 

Srèsdc  la  cheminée  :  ayant  pris  feu,  elle  brûla  (î  fort  le  vifage  de  quelques-uns 
es  principaux  Rebelles,  les  mains  6c  les  flancs  de  quelques  autres,  qu'ils  furent 
forcés  d'ouvrir  la  porte.  Une  grande  Gibecière  dé  poudre  fut  enlevée  de  ce  coup , 
fcns  prendre  feu<  Voyez  les  Qewvft*  du  Roi  }*q*es,  p.  144.  Ti**p. 
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ia^uis  i.  pables,  II  eft  bien  vrai ,  qtion  ne  connaît  £  autre  SeSle ,  non  pas  même  parmi 
*****  les  Juifs  y  les  Turcs  ,les  Pajcns  >  ceux  qui  adorent  le  Diable ,  qui  maintiennent 
far  desraifons  tirées  de  la  Religion  même,  qu'il  eft  permis  &  méritoire  de  tuer 
les  Rois  vu  leurs  Sujets ,  pour  caufe  de.  Religion.  Mais  Jttm  autre  coté ,  il  ri*  eft 
pas  moins  vrai,  que  plufkurs  honnêtes  gens,  quoique  peut-être  prévenus  de 
certaines  opinions  du  Papifme,eomfne  delà  Préfince  réelle 3  du  nombre  des 
Sacremens,  &  d'autres  telles  qsuftions  (t école,  ne  connoijftnt pas  même ,  ow 
du  moins  ne  crorentpas  les  véritables  fondement  du  Papifme,  qui  eft  vérita- 
blement le  Mjftere  d'iniquité.  Ceft  pourquoi,  nous  confeffons  qu'il  j  a  un  trie 
grand  nombre  dePapiftes,  particulièrement  parmi  nos  Ancêtres  3  qui  ne  met- 
tant leur  confiance  que  dans  le  mérite  de  Jefiis-Chrift,  peuvent  obtenir  le  fa+ 
lut.  Ainfi,  nous  dêteftons  danscepeint,  &  croyons  digne  du  feu,  la  cruauté- 
des  Puritains,  quifomiemtem  qu  aucun  Papiftenepeut  êirefatevé*  II  conclut 
fon  Difcours,  en  difànt,  que  comme  plu/teurs honnêtes-gens ,  emiquefê* 
duits  par  quelques  erreurs  du  Papifme ,  ne  laiffentpas  £  être  fidèles  a  leur  Roi  * 
à  un  autre  coté,  ceux  qui  crojent  les  véritables  fondemens  du  Papifme,  ne 
peuvent  être  ni  bons  Chrétiens  ni  bons  Sujets. 
Wff««?w£  «*  Ce  Difcours  Fut  fort  aplaudi  par  les  Courtiians,  qui  eti  admiroient 
twà*ML1'  la  fagefle,  la  juftice,  l'équité,  &  qui  faifoient  remarqua  la  grandeur 
d'aine  du  Roi»  qui  dans  le  teins  même  qu'il  avou  tant  de  fujet  de  fe 
'plaindre  des  Catholiques,  prenoit  foin  de  juftifier  tout  Religion,  & 
d'empêcher  que  les  innocens  ne  fuflènt  confondus  avec  les  coupables,, 
Mais  lerefte  du  Peuple  né  toit  pas  du  même  fentiiûeftt.  On  regardoit 
avec  ctonnement  &  avec  chagrin ,  les  tendre»  foins  que  le  Roi  témoi- 
gnoit  pour  les  Catholiques  en  général ,  fous  prétexte  d'une  diftmâion  r 

Su'on  croyoit  imaginaire,  ou  du  moins  fotl!  ifcutiîe,  à  caufe  de  la dif* 
culte  qu'il  y  avoit  à  difeerner  ceux  d'entre  eux  qui  tenoient  les  ma- 
ximes que  le  Roi  condamnoit  ,  d'avec  ceux  qui  voulôient  bien  y  renon- 
cer. On  faifoit  encore  remarquer  la  différence  que  le  Roi  mettoit  entre 
h  Religion  Romaine,  &  celle  des  Puritains.  Celle-là  n'émpéchok  pas 

3ue  ceux  qui  en  faifoient  profeffion  ne  duflent  être  regardez  comme 
e  fidèles  Sujets  :  mais  celïe-ci  ne  deroit  pas  être  fouffeife  dans  urt 
Etat  bien  réglé  ,  ainfi  au'il  s'étoit  exprimé  dans  fon  premier  Difcoursv 
Dans  celui-ci,  pour  détourner  la  haine  de* bons  Proteftaivs  fur  le* Pu- 
ritains ,  il  ne  fe  contentent  pas  de  détefter  une  opinion  indifférente  et* 
elle- mémo ,  &  q&i  n'atoit  aucune  relation  à  l'Etat  ;  mais  il  la  croyoit 
même  digne  du  feu  f  o»  temporel  ou  fpirituel ,  car  il  ne  s'expliquoit 
pas  là-deflûs  r  pendant  qu'il  traitoit  te  Dogme  de  la  Tranflubftantia- 
tion ,  de  pure*  qeeftion  d'Ecole.  On  difoit  même,  que  fi ,  fur  cette 
même  opinion,  il  lui  avoit  plu  de  diftinguer  tes  Puritains  qui  nevou- 
loient  rien  décider,  d'avec  ceux  qui  damnoient  les  Catholiques  ;  cette 
diftinftion  n  auroit  pas  été  moins  bien: fondée, que  celle  qu'il  mettoit 
pâtre  les  Catholiques  &  les  Papilles*  Enfin,  on  taifoit  oblerYer,  qu'if 
avoit  affedé  d'attribuer  aux  feuliPuritaias cette  opinion  digne  du  teu} 
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3u*îl  auroit  pu  avec  bien  plus  de  fondement  attribuer  aux  Catholiques  Ja^uX 
îomains ,  comme  tout  le  monde  le  favoit.  On  ne  peut  difconvenir  que ,  léo s' 
dans  tout  le  cours  de  Ton  Règne,  ce  Prince  n'ait  marqué  une  extrême 
fenfibilité  pour  les  Catholiques  Romains.  Ceft  ce  qui  paroitra  encore 
mieux  dans  la  fuite,  ce  que  j'ai  rapporté  jufqu'ici  pouvant  être  regardé 
comme  des  marques  équivoques  de  (es  (çntimens,  &  comme  pouvant 
recevoir  une  explication  favorable. 

Immédiatement  après  avoir  prononcé  ce  Difcours ,  le  Roi  prorogea  Le  paHeme*  c* 
le  Parlement  jufqu  au  2 1 .  de  Janvier:  de  forte  qu'il  parut  manifeftement ,  f^S£i 
qu'il  ne  l'avoit  fait  aflèmbler  pour  un  feul  jour,  qu'en  vue  de  faire  con- 
noitre  fes  fentimens  fur  la  Conjuration,  &  la  manière  dont  il  fouhaitoit 
qu'elle  fut  examinée,  c  eft-à-dire  uniquement  par  rapport  à  ceux  qui  y 
avoient  trempé. 

Les  Lords  Mordant  &  Sturten,  fqupçonriez  d'avoir  eu  part  à  la  ConC-*  te*  l<*<u  ?er- 
iriration,  furent  condamnez,  l'un  à  une  amende  de  dix-mille  marcs,  &  a>m  cona^^ 
l'autre  de  fix-mille ;  quoiqu'on  n'eût  d'autre  preuve  contre  eux,  finon  *£%£??**}• 

3u'ils  ne  s'étoient  pas  trouvez  à  l'ouverture  du  Parlement.  Ils  furent  cor*- 
amnez  par  la  Chambre  Etoilée,  qui  étoit  alors  la  terreur  des  Grands, 
Se  qui,  pour  la  moindre  faute,  condarnnoit  les  aceufez  à  des  amendes 
«xceffives,  qui  alloient  au  profit  du  Roi. 

La  découverte  de  cette  Confpiration  fut  généralement  attribuée  a  «*•*• 
la  fagacité  du  Roi ,  qui  avoit  feul  pénétré  le  fens  de  la  Lettre  adreflee  au 
Lord  Mounteagle  (  1  ).  Il  y  avoit  même  des  adulateurs  qui  ne  feignoient 

!)oint  de  dire ,  qu'il  n  auroit  jamais  pu  parvenir  à  découvrir  ce  myftere ,  '. 
ans  une  affiftance  immédiate  du  Saint  Efprit  (2). 

Les  Am^aflàdeurs  d'Efpagne  &  de  l'Archiduc  fighalerentla  joye  qu'ils  *™^?J* del 
avoient  de  cette  délivrance,  par  des  feux  qu'ils  firent  allumer  devant  d:tc^Znc&\c 
leurs  Hôtels^  par  des  fontaines  de  vin  qu'ils  firent  couler  au  Peuple. l'Archiauc- 
Ce  n'étoit  peut-être  pas  un  trop  bçm  moyen  pour  éloigner  les  foupçons 

(1)  Le  Roi  donna  à  ce  Seigneur ,  qui  le  premier  découvrit  1a  Trahifon  ,  deux-* 
.cens  livres  fterling  de  rente  annuelle ,  à  prendre  fur  les  Fermes  du  Fifc ,  &  Cinq-* 
,cens  livres  fterling  de  Pcnfion  viagère  ;  en  récompenfc  de  ce  grand  fervice.  ÏViifh^ 
p.  31.  Tind. 

(i)  On  dit  après  tout,  que  la  Lettre  écrite  au  Lord  Mounteagle  n'étoit  qu'un 
Artifice  de  Cecil ,  &  que  le  premier  avis  de  la  Conjuration  des  Poudres  vint  de  la 
part  du  Roi  de  France ,  qui  l'avoit  apprife  des  Jéfuites  de  fon  Parti ,  afin  de  pro- 
fiter de  la  ruine  de  l'Angleterre.  Les  raifons  pour  lesquelles*  le  Roi  Très-Chrétien 
avertit  la  Cour  d'Angleterre  de  ce  Complot,  furent  premièrement,  à  caufe  qu'il 
voyoit  bien  qu'on  ne  devoit  rien  craindre  d'un  Roi  du  caradrere  de  Jaques.  Vwt 
autre  raifon,  foible,  à  la  vérité,  mais  que  les  Minières  faifoient  bien  valoir,  étoit 
les  fecours  qu'on  en  avoit  reçus  pendant  la  Ligue.  Mais  la  raifon  la  plus  probable , 
^toit  l'avantage  que  le  Roi  d'fcfpagne  en  devoit  vraifemblablement  recueillir,  ayant 
une  Armée  en  Flandre ,  prête  lîairc  une  defeente  en  Angleterre ,  pendant  le  trouble 
u'y  devoit  caufer  cet  orage.  Le  Royaume  d'Angleterre  étoit,  même  au  fentimenç 
u  Pape,  une  addition  trop  confidexable  aux  Etats  Efpagnolf.  OJborn,  p.  437.  &c 
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i *«tm  i.    des  Angloîs,  qui  étoient  aflez  portez  à  croire  que  les  Efpagnofs  avoîent 
*M*       eu  part  à  ce  deteftable  complot  (  i  ).  On  fe  reflbu venoit ,  que  le  Connéta-- 
ble  de  Caftille  étant  en  Angleterre,  avoit  dit  publiquement,  que  fi  le 
Roi  refufoit  la  tolérance  aux  Catholiques ,  il  fe  trouveroit  des  gens 
capables  de  tout  entreprendre.  Après  même  que  la  Conspiration  fut  dé- 
couverte, TArchiduc  refufa  délivrer  au  Roi  quelques-uns  des  complices 
3ui  s'étoient  fauvez  dans  les  Païs-Bas ,  &  envoya  en  Efpagne  fe  principal 
'entre  eux,  qui  y  fut  fort  bien  reçu.  Il  eft  pourtant  certain ,  que  le* 
Ambaflàdeurs  dont  je  viens  de  parler,  ne  fe  trouvèrent  point  chargez  par 
les  dépolirions  des  criminels.  Le  Roi  déclara  même  publiquement ,  qu'il 
étoit  afluré  qu'aucun  Prince  étranger  n  avoit  eu  part  au  complot.  Effefti- 
Tement,  tous  les  Souverains,  tant  Catholiques  que  Proteltans,  lui  té- 
moignèrent Thorreur  qu'ils  avoient  d'une  fi  damnable  entreprife,  &  le 
«félicitèrent  fur  fa  délivrance. 
Huit  «tes  conj«-      Le  Parlement  s  étant  aflemblé  lé  2 1 .  de  Janvier ,  le  Roï  nomma  de» 
f jLfo^dT  *"**'  Commiflaires  pour  faire  le  procès  à  ceux  d'entre  les  Conjurez  qui 
avoient  été  arrêtez.  Il  avoit  différé  jufqu'alors  de  donner  au  Peuple  la 
fatisfaélion.  de  voir  punir  ces  fcélérats.  Mais  comprenant  bien  que  s'il 
ne  le  faifoit  pas  de  lui-même ,  le  Parlement  ne  manquèrent  pas  à  l'en 
Solliciter,  il  réfolut  de  les  abandoner  à  là  Juftice.  Il  a'y  en  eut  que  huit 
d'exécutez,  le  $.*♦  de  Janvier,  quoiqu'il  y  eût  un  bien  plus  grand  nom- 
rx/cotson  «ro«  bre  de  coupables.  Quelque  tems  après  r  un  Jéfuite  nommé  Olicornt* 
wi£«deG*r,w  ay^t  dit  publiquement  que  îe  mauvais  fuccès  de  la  Conjuration  n'en 
jtiii.D*cbefne,  rendoit  pasle  defleïn  moins jufte,  fut  mis  en  prifon ,  condamné  à  mort» 
Kii.fAntfeterTe.  ^  exécuté#  Garnet  ayant  auffi  été  arrêté,  fut  condamné  au  fupplïce  des 
Traitres  (2).,  fur  les  dépolirions  de  ceux  qui  avoient  été  déjà  exécutez* 
Quelques-uns  on  dit  qu'il  avoit  feulement  avoué  „  qu'il  avoit  bien  ouï 
parler  d'une  Confpiration  pour  rétablir  la  Religion  Catholique  en  An- 
gleterre y  mais  qu'il  n'en  avoit  fïi  aucun  détail.  D'autres  <*lt  prétendu , 
que  la  Conjuration  ne  lui  avoit  été  révélée  qu'en  Confefiion ,  &  qu'il 
n'étoit  pas  tenu  de  la  révéler»  Le  Roi,,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  foutint 
publiquement  dans  la  fuite ,  que  Garnet  avoit  été  juridiquement  con- 
vaincu (4).  H  a  plu  aux  Jéfuites  de  faire  des  Martyrs  de  ces  gens-là  , 

(1)  Le  Roi  d'Efpagne  envoya  un  Agent  >  pour  féliciter  le  Roi  Jaques  fur  fa  pré- 
ettufi  nnfervAtion  ~  flaterie  fi  gro/fiere,  que  le  Pa*pe  ne  put  fe  retenir  d'en  rire  en 
£acc  au  Cardinal  à'Ojfaty  lorfque  celui-ci  lui  en  parla  la  première  fois.  Il  étoit  ma- 
sifefte'que  lorfque  Jaqut;  monta  for  le  Trône  d'Angleterre  v  aucun  Potentat  ne 
cuerclioit  de  fi  bon  coeur  a  le  détruire  que  lTEfpagnol ,  jufqu'à  ce  que  Pexpérience 
lui  eût  appris  Te  caractère  de  ce  Prince,  &  PimpofTibilité  od  l'on  étoit  de  lui  per- 
suader de  fe  liguer  avec  la  France  >  ou  un  autre  Prince  Chrétien ,  contre  l'Efpagne* 
Ofior/t  %  p.  438.  Trar*, 

(1)  Le  iy.  de  Mai.  Rap.  Th. 

(3)  Garnet  avoua  %  lors  de  fon  Procès  >  que  Catepy  lui  avoit  parlé  du  Complot 
feulement  en  termes  généraux ,  &  Tefmond  fous  k  fceau  de  la  Confeffion.  11  pro-. 
icfta  qu'il  l'en  avoit  duTuadé,  qu'il  avoit  prié  Dieu  pour  détourner  ce  malheur  >  & 
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Comme  s'ils  n'euflent  fouffert  qu'en  haine  de  leur  Religion.  Mais  |£u-    u^is  p 
iheur  &  le  caraâere  du  Roi  Jaques  ne  permettent  pas  de  croire  qu'il       l6oé* 
eût  voulu  faire  mourir  des  gens,  par  la  feule  raifon  qu'ils  étoient  Car- 
îholiques. 

Pendant  que  le  Parlement  s'occupoit  aux  affaires  qui  regaf doient  fa  Bruit  de  u  i 
Conjuration  des  Poudres,  il  fe  répandit  tout-à-coup  un  bruit,  que  le  dXr!i$i,Mf.  j*. 
Roi  avoit  été  tué  à  Okfag  à  un  coup  de  couteau.  Cette  nouvelle  caufa 
d'abord  une  extrême  frayeur  parmi  le  Peuple ,  qui  crut  que  c  etoit  l'effet 
d'une  nouvelle  Confpiration.  Mais  l'alarme  ne  fut  pas  de  longue  durée; 
Deux  heures  après,  on  eut  des  avis  certains  que  le  Roi  etoit  en  vie,  Se 
il  retourna  même  à  Londres  le  même  jour,  &  publia  une  Proclamation 
pour  calmer  les  inquiétudes  du  Peuple  à  cet  égard.  L'Ambafladeur  d'Ef-r 
pagne  fignala  l'affeétion  qu'il  avoit  pour  le  Roi ,  en  faifant  pTefent  d  unef 
Chaine  d'or  à  celui  qui  lui  porta  la  nouvelle  que  le  bruit  qui  avoit  couru 
étoit  faux. 

Cependant ,  le  Parlement  s'occupoit  fériéufement  à  prévenir  les  de£   t*  parfetferft 
feins  des  Papiftes  reeufans ,  c'eft-à-aire ,  de  ceux  qui  refufoïént  de  re-  ^ ^/S>îîta# 
connoitre  l'autorité  indépendante  du  Roi.  Pour  pouvoir  plus  aifément  SJJ^ doivcnt 
découvrir  ces  fortes  de  gt ns,  les  deux  Chambres  convinrent  de  drefler  ******  cw** 
un  formulaire  de  Serment ,  que  tous  les  Sujets ,  fans  exception ,  feroient  *£  c^7%V 
obligez  de  prêter.  Ce  Serment  fut  appelle  Serment  d'Allégeance,  c'eft- 
à-dire,  de  loumiflioii  &  d'obeïflance  au  Roi ,  comme  Souverain  indé- 
pendant  de  toute  autre  PuiffanCe  énr  la  Terre.  II  étoit  différent  du  Ser- 
ment de  Suprématie,  en  ce  qu'il  ne  regardoit  uniquement  qae  la  Souve* 
raineté  temporelle  du  Roi ,  &  fon  indépendance  du  Pape  ;  au-lieu  quer 
Fautre ,  qui  avait  été  ordonné  fous  le  Règne  de  Henri  VIII. ,  obligeoitf 
à  reconnoitre  le  Roi  pour  Chef  fuprême  de  TEglife  d'Angleterre.  Ainfi  f 
tout  Catholique  pouvpit  prêter  ce  nouveau  Serment  en  fureté  de  conf- 
cience ,  à  moins  qu'il jie  fut  du  nombre  de  ceux  qui  Croyorent  qug 
pour  être  véritablemem  Catholique  >  il  fatloit  croire  que  le  Pape  avoitf 
le  pouvoir  de  dépofer  les  Rois,  &  de  difpofer  de  leurs  Royaumes.  Ler 
Roi  prit  même  un  extrême  foin  d'empêcher  qu'on  n'inférât  dans  ce 
Serment ,  aucune  claufe  qui  pût  juftement  offenler  les  Catholiques.  La 
Chambre  des  Communes  ayant  mis  dans  le  Projet  du  Serment,  que  ApoUth* 
le  Pape  rC avoit  pas  le  pouvoir  excommunier  le  Roi,  il  fit  remarquer  ****** ** 

<u'il  ne  doutoit  point  que  Dieu  ne  l'eût  exaucé.  U  y  a  apparence  que ,  par  la  rufe 
!e  fbn  Garde,  il  eut  diverfes  Conférences  avec  Hall,  Prêtre,  fon  Confrère,  le£* 
quelles  furent  écoutées  par  des  Ëfpions  envoyez  à  cet  effet.  Sur  ce  qu'on  l'ert 
aceufa ,  il  prûtefiafur  le  falut  de  fin  afne ,  qu'il  ne  s'étoit  rien  tafé  de  pareil.  Mai* 
ayant  été  confronté  avec  Hall ,  il  fut  forcé  de  l'avouer.  Lorfqu'on  lui  demanda  f 
comment  il  pouvoit  juftifier  cet  infâme  parjure  ?  il  répondit,  que  tout  U  tems  qu'il 
avoit  cru  qu'il  n'y  avoit  point  de  preuve  r  il  n' etoit  pas  obligé  de  f  accu  fer  lui-même; 
mai%  que  voyant,  qu'il  y  en  avoit ,  il  n'infiftoit  plus  la-dejfus.  Il  s'étendit  enfuite  fur 
h  défenfe  des  équivoques,  ou  reftriftions  mentales*  Voyez  le  Recueil  des  Ecrits  finir 

les  AjfairefdîEtat.  Vol.  It.  p.  10$.  Tim>. 
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Iaquui.    qu#cela  pourroît  choquer  les  Catholiques  bons  Sujets,  &  qu*il(u£- 
l4°6,       fifoit  d'établir,  que  FExcomunication  au  Pape  ne  pouvoit  pas  auto* 
rifer  les  Sujets  à  fe  révolter  contre  leur  Souverain.  Voici  ce  Ser- 
ment ,  dont  plufieurs  ont  parlé ,  &  parlent  encore ,  fans  bien  favoir 
ce  que  c'eft. 
%«£!!?*  *'***''      Je  nconnois  fincerement ,  protefte,  témoigne,  &  déclare,  en  ma  confidence  ^ 
M*,  devant  Dieu  &  devant  les  hommes,  que  notre  Souverain  Seigneur  le  Roi  Ja- 

ques eft  légitime  Roi  de  ce  Royaume,  &  de  tous  les  autres  Etats  &  Pais  qui  font 
enfapojfejfion:  Qup  le  Pape,  ni  par  foi-même ,  ni  par  l'autorité  de  fEglifi 
Romaine  ou  du  Siège  Romain,  ni  de  quelque  autre  forte  que  ce  fiit,  na  pas  1$ 
pouvoir  de  dépoferlc  Roi,  de  dijpofer  de  fin  Royaume  ou  defes  autres  Domai- 
nes, ttauterifer  aucun  Prince  étranger  à  t attaquer,  ou  à  troubler  fa  perfonnc 
pu  fis  Etats ,  de  décharger  fis  Sujets  de  leur  fidélité  &  obeïffance,  de  donner  À 
aucun  d'eux  lapermijjion  de  prendre  les  armes  contre  lui,  tf  exciter  des  troubles , 
de  porter  aucun  dommage  ou  défaire  aucune  violence  àfaperfinne,  à  fin 
Etat,  à  fin  Gouvernement,  ou  a  aucun  défis  Sujets  dans  fis  Etats.  Je  jur% 
auffi  de  tout  mon  cœur ,  que  nonobftant  toute  déclaration  ou  Sentence  d'excom- 
munication ou  de  privation,  faite  ou  accordée  par  le  Pape  oh  par  fis  Succejfeurs  9 
ou  par  aucune  autorité  que  cefiit,  Mrk/ée  ou  prétendue  dérivée  de  lui  ou  de  fin 
m  Siège,  contre  le  Roi  ou  fis  Succejfeurs ,  nonobftant  toute  abfolution  ttobe'/jfance 
donnée  à  fis  Sujets ,  je  garderai  une  véritable  foi  &  allégeance  à  Sa  Aiajefti 
&  à  fis  Hértiers  &  Succejfeurs ,  &  queie.  les  défendrai  de  tout  mon  pourvoir, 
contre  toutes  fortes  de  Conspiration  &  ^attentats  qui  feront  faits  contre  fa  per- 
fonnc ou  leur  s  per finies,  leur  Couronne  &  leur  Dignité^  fous  prétexte  ou  couleur 
dune  telle  Semence,  ou  de  quelque  autre  chofi  que  ce  fiit.  Je  ferai  tous  me$ 
efforts  pour  découvrir  &  faire  connoitre  à  Sa  Majefté,  &  à  fis  Succejfeurs  > 
toutes  les  trahifins,  &  Confpirations  contre  lui  ou  eux,  qui  viendront  à  ma  con* 
noijfancc,  ou  dont  f  entendrai  parler.  Je  jure  encore,  que  j abhorre  de  tout  mon 
cœur,  comme  impie  &  hérétique,  cette  damnable  dMrine  &  ajfertion ,  que  les 
Princes  excommuniez,,  ou  privez,  de  leurs  Etats  par  le  Pape, peuvent  être  dèpo- 
fez,  ou  tuez,  par  leurs  Sujets ,  ou  par  quelque  autre  perfonnc  que  cefiit.  Je  crois 
&  fuis  entièrement  perfuadé  en  ma  confidence,  que  ni  le  Pape9  ni  aucune  autre 
perfonnc  que  ce  fiit,  lia  le  pouvoir  de  ni ab foudre,  ni  de  et  Serment  entier,  ni 
d'aucune  de  fis  parties.  Je  recannois  que  ce  Serment  m  eft  adminiftré  par  un$ 
autorité  légitime,  &  je  renonce  à  tout  pardon  &  difpenfe  contraire.  Je  con- 
fijfe  pleinement  &  fincerement,  &  je  jure  toutes  les  chofes  Jbécifiées  ci-dejjus, 
filon  le  fins  naturel  des  paroles  que  je  viens  de  prononcer,  fans  équivoque,  ni 
kvafion  mentale,  &  fans  aucune  refirve  fier  etc.  Je  fais  cet  aveu  &  cette 
reconnoijfance ,  de  bon  cœur,  volontairement  &  véritablement ,  fur  la  foi  et  un 
Chrétien.  A'mfiDUu  me  fiit  en  aide. 
Remarque!  fw  j\  cft  ai£  je  vojr  qUe  ce  Serment  ne  contenoit  rien  de  contraire  aux 
*  Articles  eflentiels  de  la  Foi  de  l'Eglife  Romaine  >  &  qu'il  ne  regardoit 

que  cette  autorité  fans  bornes  qui  eft  attribuée  au  Pape  par  quelques- 
uns,  &  qt*e  d'autres  lui  refufent,  Auffi*  la  plupart  des  Catholique* 
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d'Angleterre,  &  l'Àrchiprêtre  Black&ell  leur  Supérieur,  ne  firent  au-    u**u i* 

cûne  difficulté  de  s'y  foumettre.  Lors  même  qu'Urbain  VIII.  leur  eut 

adrefle  un  Bref  daté  le  $i,  d'Oétobre  1606  (1).  pour  leur  défendre 

de  prêter  ce  Serment,  ils  crurent  que  c'étoit  un  Bref  fuppofé  par  leur* 

ennemis ,  pour  les  engager  à  la  défobéiflfance.  Mais  le  Pape  s'expliqua 

plus  clairement  Tannée  luivante  >  &  par  un  fécond  Bref  il  leur  ht  en* 

tendre  diftindement ,  que  s'ils  prêtaient  ce  Serment  ,  ils  ne  pouvoient 

efperer  d'être  fâuvez.  En  même  teint,  le  Cardinal  Bellarmin  »•  fous  lf 

nom  de  Tortus,  écrivit  un  Livre  contre  ce  Serment ,.  &  une  Lettre  à 

l'Archiprêtre  BlacKVel ,  pour  l'exhorter  à  la  repentance»  comme  fi, 

en  prêtant  ce  Serment  ,  il  avoit  commis  un  crime  de»  plus  horribles, 

C'eft  ce  qui  donna  lieu  à  l'Apologie  que  le  Roi  publia  quelque  terni 

après  pour  lui-même ,  &  qu'il  adrefla  à  tous  les  Princes  Chrétiens»  dan» 

laquelle  il  fe  juftlfioit  des  fauflês  accu&tions  dont  on  avoit  voulu  le 

noircir»  en  le  repréfentant  comme  un  Perfécuteur  des  Catholiques.  Il 

commençoit  cette  Apologie  par  la  juftification  de  la  conduite  d'Elifa- 

beth  envers  les  Catholiques  Romains»  après  quoi  il  a joutort  ces  paroles  : 

.    Mais  après  avoir  facrifié ,  fi  fofe  nf exprimer  ainfi,  aux  mânes  de  ftiktfiom  *&<#***** 

Reine  qui  iria  précède  /  je  dois,  a  f  exemple  de  S.  Paul,  tne  jufHfier  moi-même  catho"^^».*"*' 

des  calomnies  innombrables  api  on  a  répandues  contre  moi ,  &  faire  voir  la  4p«fr*»*7«y 

manière  dont  je  me  fuis  conduit  envers  les  Papiftes.  Je  puis  affirmer  avec  vê* 

rite,  qu  encore  que  le  Règne  dfElifabeth  ait  été  très  jufie  &  très  miferkordieufê 

envers  les  Paptfies  »  le  mien  Fa  excède  de  beaucoup  en  borne  &  en  clémence* 

La  douceur  dont  fat  ufe  envers  eux,  les  a  fait  monter  jufquà  un  tel  degré 

£  orgueil  &  de  confiance,  que  non  feulement  ils  ont  efpere,  mais  Us  fi  fine 

même  promis  une  toleraMe  entière ,  &une  égalité  avec  mes  autres  Sujets.  Ce  fi 

ee  qui  a  jette  un  grand  nombre  de  mes  Sujets  Protefians  dans  un  êtonnerœûl 

extrême  »  parce  qu'ils  ont  conjeBurè  que  cette  douceur  produirait  un  fruit  amer, 

sinfi  qu'il  a  bien  paru  dans  la  Conjuration  des  Poudres.  Combien  de  Papiftef 

reeufans,  &  reconnus  pour  tels,  ri  ai- je  pas  honorez,  du  titre  de  Chevaliers  f 

Avec  quelle  impartialité  riai-je  pas  donné  accès  auprès  de  maptrfonne,  a*x> 

deux  Partis,  &  diftribué  également  mes  faveurs  aux  per formes  des  deux  iCr-e 

lirions?  Sur  toutes  chofes,  avec  quelle  franchi fe  riai-je  pas  exempté  les  Recufané 

des  amendes  à  quoi  ils  étoient  condamnez,  par  les  Loixf  Déplus,  foi,  de  ma 

propre  bouche,  ordonné  aux  Juges  de  ne  faite  exécuter  ancun  Prêtre  Papifte^ 

même  convaincu}  ajoutant  a  cela  unegracienfi  Proclamation,  pour  ordonner 

que  les  Prêtres  qui  ri  étoient  pas  en  prijon  puffint  fe  retirer  librement  hors  du 

Royaume.  Mon  pardon  syefi  mime  étendu  jufipiaux  Prêtres  prifonniers,  &' 

même  jufquaux  convaincus  &  condamnez,.  Ils  ont  hé' mis  en  liberté }  & 

ceux  qui  ont  été  arrêtez,  depuis,  ont  été  tranjportez,  de  l'autre  coté  de  laMerr 

&  mis  en  lieu  dt  fureté.  Mais  le  tems  &  le  papier  me  manquer  oient ,  fi  fen- 

(1)  Il  cft  daté  du  10  des  Calendes  d'O&obre  i«otf .  Aplanie  de  Jafies lyf.  15*, 
C'tit  k  i%»  do  Septembre»  . 
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1a«vis  ï.     treprenois  défaire  Vénumeration  de  toutes  les  faveurs  que  fat  accordées  aux 

x8°  •        Papifies ,  tant  en  général  qùen  particulier;  en  forte  que  chaque  trait  de  plume 

ferviroit  de  marque  &  de  témoignage  de  l'ingratitude  du  Pape  envers  moi,  & 

de  Finjufiice  qu'il  me  fait. 

Remarque  fut       Tout  ce  que  le  Roi  difoit  dans  cette  partie  de  fon  Apologie ,  étoit 

cttte Apologie.    tf£s  véritable.  Mais  il  eft  étonnant,  qu'ayant  jugé  à  propos  de  faire 

une  longue  Apologie  pour  fe  difculper  envers  les  Princes  étrangers  de 

l'accufation  d'être  ennemi  des  Papiftes,  il  n'ait  jamais  penfc  à  le  julli- 

fier  envers  fes  propres  Sujets  de  fa  trop  grande  condefcendance  envers 

ces  mêmes  Papiftes,  &  du  foin  extrême  qu'il  prenoit  d'empêcher  que 

les  Loix  faites  contre  eux  ne  fuflènt  exécutées.  Il  y  a  encore  une  chofe 

Méptife  de  Bel-  bien  particulière  dans  cette  Apologie.  C'eft  que  le  Roi  y  faifoit  voir 

clairement,  que  le  Cardinal  Bellarmin  confondoit  dans  Ion  Livre,  le 

Serment  A  Allégeance  avec  celui  de  Supremacie;  par  où  il  étoit  manifefte 

qu'il  n'entendoit  pas  la  queftion  fur  laquelle  il  difputoit.  Mais  c'en  eft 

ttabuffement  de  ^fftz  fur  cette  matière.  J'ajouterai  feulement ,  pour  finir  tout  ce  qui  re- 

wovembïe?"  °    garde  la  Conjuration  des  Poudres,  que  le  Parlement  fit  un  Ade  pour 

wfan,*.  sh    ordonner  qu'à  l'avenir  le  5.  de  Novembre  feroit  un  jour  de  fête ,  dans 

lequel  on  rendroit  grâces  à  Dieu  d'une  fi  grande  délivrance  :  &  cela 

s'eifc  toujours  obfervé  jufqu'à  préfent. 

Le  danger  commun  où  tout  le  Royaume  s'étoit  trouvé ,  fit  que  les 

différends  entre  le  Roi  &  la  Chambre  Bade ,  qui  avoient  commencé 

dans  la  première  Séance  du  Parlement ,  demeurèrent  pour  quelque 

te  paiement  ac-  tems  afToupis.  Cette  Chambre  avoit  fi  peu  intention  de  les  faire  re- 

sSbfideUïuRpLd   vivre,  qu'au  contraire,  pour  s'attirer  les  bonnes  grâces  du  Roi,  elle 

£Ufckt ibU%    k"  accor<k  un  des  plus  grands  Subfides  qu'on  ^lt  jamais  accordez  aux 

*  °  *'         Rois  fes  Prédéceflèurs,  dans  les  plus  grands  befoins  de  l'Etat,  quoiqu'il 

fût  alors  en  Paix  avec  tout  le  monde  ,  &  qu'il  n'eût  befoin  d'argent 

que  pour  enrichir  fes  Favoris.  Ce  fecours  confiftoit  en  trois  Subfides 

entiers,  &  fix  quinzièmes  &  dixièmes  (1),  outre  quatre  Subfides  de 

quatre  fchellings  par  livre  fterling ,  que  le  Clergé  lui  accorda  dans  le 

même  tems  (*«).  Mais  l'affaire  de  l'Union  des  deux  Royaumes  fut  dif- 

(1)  Ces  mots,  &  dixièmes,  font  ajoutez  par  M.  Tindal. 

(1)  Le  tout  étoit  payable  dans  onze  divers  payemens,  Se  fe  mon  toit  à  la  fomme 
de  543000  livres  fterling.  L'an  feptieme  /de  ce  Règne,  les  Laïques  de  tout  le  Royau- 
me accordèrent  un  Subfide  entier ,  avec  un  Quinzième  &  un  Dixième.  J-e  Subfide, 
qui  fut  porté  a  l'Echiquier  par  les  Collecteurs ,  fe  montoit  à  69666  livres  fterling  , 
à  quoi  le  Subfide  entier  eft  évalué.  Un  Quinzième  &  un  Dixième  levé  fur  les  Lai. 
ques  fe  monte  à  $4$ào  livres  fterling.  Voy.  La  Vérité  mife  au  jour,  p.  13.  So.  81. 
Le  Le&eur  peut  y  apprendre  ce  que  chaque  Comté  doit  payer  pour  le  Subfide. 
Quant  aux  Quinzièmes  &  Dixièmes  ,  chaque  Ville  Epifçouale ,  Communauté , 
Bourg  ou  Village,  ne  devoit  pas  payer  davantage  que  conformément  à  l'ancien 


Rolle  &  à  la  Taxe  qu'on  leur  avoit  alors  impofée  »  de  forte  que  l'on  favoit  au  jufte 

Îar  où  l'on  devoit  en  paffer.  (Uid.)  Cela  fait  voir  au/Ii ,  que  les  quatre  Subfides 
a  Clergé,  de  quatre  (ois  pour  livre,  fe  montoient  à  9.5004  livres  fterling ,  parce 
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itérée  jufqu  a  une  nouvelle  SeflTion.  Ainfi,  le  Roi  n'ayant  plus  befoin  du    ja*um  i. 
Parlement,  le  prorogea  le  27.  de  Mai,  jufqu'au  20.  de  Novembre.       n^°^ototx 

La  confternation  que  la  Conjuration  des  Poudres  avoit  caufée  à  la  EctJl0 
Cour  &  dans  tout  le  Royaume ,  fe  changea  enfin  en  une  douce  tran-  y^ra^JS^lre! 

3  milité.  Le  Roi  &  le  Peuple  étoient  également  contens  d'avoir  été  *" 
élivrez  d'un  fi  grand  danger  ;  &  le  Roi  avoit  d'autant  plus  fujet  de 
l'être ,  qu'il  avoit  fait  entrer  le  Parlement  dans  Tes  fentimens  modérez 
par  rapport  aux  Catholiques  Romains ,  dont  dix  Particuliers  feulement 
avoient  été  abandonnez  à  la  rigueur  des  Loix.  Leur  joug  n'avoit  pas 
été  aggravé  ;  à  moins  qu'on  ne  voulût  regarder  comme  une  aggrava- 
tion ,  l'obligation  où  on  les  mettoit  d'être  fidèles  à  leur  Roi ,  ou  de 
fortir  du  Royaume.  D'un  autre  côté,  l^loi  fe  voyoit  en  état  de  gra- 
tifier fes  Favoris ,  par  le  moyen  de  l'argent  que  le  Parlement  lui  avoit 
accordé  ;  &  toute  la  Cour  étoit  dans  la  joye,  chacun  des  Court ifans 
efperant  d'avoir  part  aux  liberalitez  du  Roi. 

Cet  argent  vint  au  Roi  tout  à  propos,  pour  recevoir  avec  une  magni-  jaques w^xmt 
licence  extraordinaire  le  Roi  de  Danemarc  fon  Beau- Frère,  qui  arriva  SSj^lJ?1 de 
plb  de  tems  après,  fans  autre  deflein  que  de  rendre  vifite  à  la  Reine   L^'jÏJXJJl 
la  Sœur,  &  au  Roi.  Rien  ne  fut  épargné  en  cette  occafion ,  pour  don- 
ner à  ce  Prince  des  marques  de  l'affeâion  du  Roi  &  de  la  Reine ,  & 
?our  lui  faire  connoître  les  richefles  du  Royaume  qu'ils  avoient  acquis, 
endant  qu'il  fut  en  Angleterre,  ce  ne  fut  qu'une  tête  continuelle,  di~ 
verfifiée  de  plufieurs  manières ,  en  jeux ,  en  fpedacles ,  en  feftins ,  en 
bals ,  en  mafcarades ,  en  chaflès ,  &  généralement  en  tout  ce  qui  fut 
jugé  propre  à  lui  procurer  du  plaifir  (i). 

Quelque  tems  après ,  le  Prince  de  Vaudemont ,  troifieme  Fils  du    tt  du  phucc  4» 
Duc  de  Lorraine,  fit  au  Roi  une  femblable  vifite ,  ayant  à  Cà  fuite  fept  Vauiteino,u' 
Comtes ,  dix  Barons ,  quarante  Gentilshommes  &  fix-vingts  domefti- 
ques.  Il  demeura  quinze  jours  avec  le  Roi ,  &  fut  toujours  défrayé 
avec  toute  fa  fuite.  Ces  deux  vifites  abforberent  une  bonne  partie  de 
l'argent  que  le  Parlement  avoit  depuis  peu  accordé  au  Roi. 

La  Séance  du  Parlement ,  qui  recommença  le  18.  de  Novembre»    L'union  4* 
fat  principalement  employée  à  l'affaire  de  l'Union  des  deux  Royaumes,  ^^2*4» V§ 

3ue  le  Roi  follicitoit  fortement.  Bacon  Solliciteur  Général  fut  chargé  ******* 
'en  faire  la  propofition ,  &  de  l'appuyer  des  plus  fortes  raifons  qu'il 
pourroit  imaginer.  Mais  quoiqu'il  fût  habile  &  éloquent ,  il  trouva 
dans  la  Chambre  des  Communes  des  gens  capables  de  lui  tenir  tête, 
&  de  lui  oppofer  des  raifons  pour  faire  rejetter  l'Union ,  qui  n  étoient 
pas  moins  fortes  que  celles  qu'il  employoit  pour  la  faire  accepter.  Les 

que  ce  fut  ce  que  l'on  trouva  de  refte  après  avoir  fondrait  les  trois  Subfides  Laï- 

ÎueSj  avec  les  fix  Quinzièmes  Se  Dixièmes ,  de  la  Comme  entière  de  453000  livres 
erling.  Tind. 

(1)  Ce  Prince  fut  régalé*  Quatre  jours  de  fui(e  par  le  Comte  de  Salijbury,  à  The* 
t*lis.  Tind. 
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lAnvts  t  principales  furent ,  l'inégalité  entre  les  deux  Royaumes ,  8c  entre  fe* 
**°*'  richeffes  de  l'un  &  de  l'autre  ;  la  diverfité  des  Loix  &  des  Coutume» p 
&  l'Alliance  perpétuelle  de  l'Ecoflè  avec  la  France.  Mais  celle  qui 
faifoit  le  plus  d'effet ,  quoiqu'on  n'en  parlât  pas  publiquement  *  c'étoir 
la  ialoufic  des  Anglois  >  contre  laquelle  toute  la  Rhétorique  de  Bacon 
Renoua  (i). 
«*«7.  Le  Roi  étant  informé  que  cette  affaire  neprenoit  pas  uo  bon  trai» 

tiSîfS«  chum°!  dans  le  Parlement ,  fit  venir  les  deux  Chambres  à  Whitehall  r  &  tâcha 
rurioa*"*"' de  Par  un  ^ox*%  Difcours  de  faire  voir  la  néceflité  de  l'Union ,  &  l'avantage 
wiifon.  commun  qu'elle  devoit  procurer.  Il  répondit  aux  objections  qu'on 

avoit  faites  dans  les  deux  Chambres ,  parlant  tantôt  avec  beaucoup  de 
douceur,  tantôt  d'un  ton  mraçant,  &  fe  tournant  de  tous  tes  coter 
imaginables  pour  parvenir  à  ion  but.  Il  dit  t  qu'il  n'étoit  pas  raiibrma- 
ble  que  les  Anglois  &  les  Ecoflbis  fe  regardaient  comme  ennemis  „ 
pendant  qu'ils  étoient  Sujets  d'un  même  Roi  ;  &  par  confequent ,  qu'il 
ctoit  néceflàire  de  révoquer  les  Loix  hoftïles.  Il  entendoit  par  Ht ,  les- 
Loix  qui  avoient  été  faites  de  tems  en  tems,  fur  les  fréquentes  invafion* 
des  Ecoflbis  dans  les  frontières  d'Angleterre.  Il  ajouta  y  qu'il  n'était 
pas  moins  jufte  qu'il  y  eût  entre  les  deux  Nations  une  communauté  de 
commerce;  &  en  donna  pour  raifon,  qu'il  n'étoit  pas  étranger  en 
Angleterre  :  qu'il  étoit  dekendu  des  anciens  Rois  de  ce  Royaume ,  & 
qu'il  ne  pouvoit  être  Seigneur  lige  &  naturel  des  Sujets  des  deux 
Royaumes,  pendant  qu'ils  feroient  étrangers  les  uns  aux  autres  :  enfin, 

3uil  étoit  contre  la  nature,  que  des  gens  qui  vivoient  fous  une  même 
omination ,  n'euffent  pas  plus  de  liaifon  enfemble ,  que  les  François» 
&  les  Efpagnols. 

Il  vint  enluite  à  un  Article  un  peu  délicat,  en  ce  qu'il  avoit  lui-même 
décidé  une  chofe  qui  étoit  naturellement  de  la  compétence  du  Parle- 
*n»eui,le-dè  ù  menr«  H  dit  fur  ce  fujetr  qu'il  avoit  été  informé  par  les  Juges ,  qu'il  y 
**euc  ^PtfV"  avoit  de  la  différence  entre  les  Antt-nati  &  les  Poft-nati  des  deux 
wm%  Royaumes,  c'eft-à-dire,  entre  ceux' de  fes  Sujets  qui  étoient  nez  avant 

fon  avènement  à  la  Couronne  d'Angleterre ,  &  ceux  qui  étoient  nez 
après.  Qu'à  caufe  de  cela  y  il  avoit  publié  une  Proclamation  par  la- 
quelle il  déclaroit  naturalifez  dans  les  deux  Royaumes,  tous  ceux  qui 
étoient  nez  depuis  fon  avènement  à  la  Couronne  d'Angleterre.  Que 
véritablement  r  il  reconnoiflbit  que  les  Juges  pouvoient  fe  tromper  : 
mais  qu'il  avertiflbit  les  deux  Chambres ,  de  prendre  bien  garde  à  ne  pas 
flétrir  fa  Proclamation ,  ou  la  réputation  des  Juges ,  de  peur  de  flétrir  en 
même  tems  leur  Roi  &les  Loix;  puifque  leurs  biens  &  leurs  vies  en  dépens 
dotent  y  auand  le  Parlement  étoit  fini. 

En  repondant  à  lobje&ion  prife  de  F  Alliance  perpétuelle  entre  Ta 
France  &  l'Ecofle,  il  aflura  que  cette  Alliance  n'étoit  pas  entre  les  ' 

(i)  On  voit  dans  l'Hiûoire  de  fFilfiu  le*  principales  raifons. pour  &  contre 
.  Y  Union.  R*p.  Tttr 


D'ANGLETERRE.  LiV.XVlII.  >*> 

ééux  Nations  Françoife  &  Ecoflbife ,  mais  feulement  entre  leurs  Rois,    n©™  i.  •' 
Je  ne  fai  fi  cela  étoit  exa&ement  vrai.  lé°7' 

Il  finit  fon  Difcours  en  difant ,  que  ce  qu'il  demandoit  avoit  été  • 
fouvent  recherché  par  les  Àngiois,  (ans  qu'ils  euflent  pu  l'obtenir;  & 
oue  ce  feroit  une  double  iniquité  que  de  le  refufer.  Quant  aux  réduc- 
tions qu'on  jugeroit  à  propos  de  mettre  à  cette  Union ,  pour  la  fureté 
des  Anglois,  qu'il  étoit  prêt  d'y  donner  fon  confenoement  ;  &  qu'ils* 
ne  dévoient  pas  douter  qu'il  n'eût  une  véritable  intention  de  faire 
obferver  ce  qui  feroit  ordonné.  Car,  ajouta-t-il,  je  ne  dirai  jamais  rien  ir#»*,  *.4f. 
que  ce  que  je  Vendrai  bien  promettre ,  ni  ne  promettrai  rien  que  ce  que  je 
voudrai  bien  affurer  par  Serment ,  &  je  n'ajfurcrai  par  Serment  que  ce  que 
four  ai  intention  £  exécuter. 

L'ardeur  que  le  Roi  témoignoit  pour  faire  rcufïr  l'Union  des  deux  L'Union  eft  te- 
Royaumes ,  ne  fut  pas  capable  de  porter  les  deux  Chambres  à  faire  un  *c^£ 
Aéte  fur  ce  fujet,  tant  elles  y  trouvoient  d'inconvéniens.  Tout  ce  qu'il 
put  obtenir,  tut  la  révocation  des  Loix  hoftiles.  A  in  fi  l'Union  fut  re- 
jettée ,  fans  faire  pourtant  aucune  mention  de  la  Proclamation  touchant 
les  Poft-nati.  Mais  en  ne  l'approuvant  pas  >  le  Parlement  la  rejettoit 
effectivement ,  puifqu'une  Proclamation  n'eft  pas  regardée  en  Angle*  * 

terre  comme  une  Loi.  Cela  n'empêcha  pas  que ,  deux  ans  après ,  le  Roi  r**.c»4#,j.  *f. 
né  fît  décider  la  même  chofe  par  les  Juges  du  Royaume ,  quoique 
cette  décifion  n'eût  pas  plus  de  vertu  que  la  Proclamation  (i). 

Le  mauvais  fuccès  de  cette  affaire  caufa  beaucoup  de  chagrin  au  Roi, 
Dans  fon  premier  Difcours  au  Parlement ,  il  avoit  traité  d'aveugles  >    . 
d'ignorans,  de  turbulens  &  mal-intentionnez ,  ceux  qui  s'oppoferoient- 
à  l'Union  des  deux  Royaumes  ;  &  avoit  avancé ,  qu'il  ne  pou  voit  pas  y 
avoir  d'honnêtes  gens  qui  ne  fufTent  de  fon  fentiment  à  cet  égard.  Il  le 
trouvoit  pourtant  que  les  Pairs  &  les  Communes  étoient  de  ce  nombre, 
&  cela  jettoit  un  certain  ridicule  fur  fon  Jugement  prématuré.  Depuis  Le  Roi  redoute 
te  tems-là,  il  parut  toujours  dégoûté  des  Parlemens;  comme  d'un  u^^S^ 
autre  côté ,  le  Peuple  commençoit  à  fe  dégoûter  de  lui.  On  ne  pouvoit cowcllt  du  RoL 
voir  fans  peine  ce  grand  nombre  de  Proclamations ,  qui  fembloient 
fuppofer  que  la  volonté  du  Roi  étoit  l'unique  Règle  du  Gouvernement. 
Les  dépenfes  fuperflues  du  Roi  étoient  encore  un  Article  dont  le 
Peuple  fe  plaignoit  beaucoup ,  parce  qu'il  les  cemparoit  à  la  frugalité 

{0  Le  Roi  obtint  un  Jugement  a  la  Salle  de  Weftminfter>  fur  une  Efpece ,  ap- 
pelée i'Efoce  de  Calvin,  portant  que  les  Tofi-nati  en  Ecoffe  ,  après  l'avènement 
du  Roi  à  la  Couronne  d'Angleterre,  avoient  la  liberté  d'y  faire  des  acquittions, 
Bc  d'y  hériter.  Rog,  Ço\e ,  p.  6x.  Ce  Cas  ou  Efpece,  dit  Wilfony  rapporté  par  le 
Juge  Celyt ,  qui  prenoit ,  comme  la  cire  ,  toutes  les  impreflions  royales ,  fut  aiufi 
-décidé  par  lui ,  par  le  Chancelier Ellefinere,  &  par  la  plupart  des  Juges  du  Royaume, 
*lans  la  Chambre  de  l'Echiquier  ;  malgré  pluheurs  raifons  fortes  &  valables,  qui 
furent  alléguées  contre  cette  décifion.  Tant  les  Rois  ont  d'influence  fur  les  Tri- 
bunaux !  Et  tant  eft  grande  la  docilité  des  Juges ,  qui  donnent  a  leurs  Arrêts  la 
/oune  #  Ja  figure  yi'il  leur  plaît  J  Jfflfi»,  p.  41.  Tind. 
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fAtviiL    &  àTceconomic  d'Elifabeth.  Il  confideroit ,  que  les  trois- cens -efrP 
u°7*       quante-mille  livres  fterling  que  le  Roi  avoit  reçues  en  arrivant ,  &  cor 
que  le  Parlement  &  le  Clergé  lui  avoieot  accordé  depuis  peu,  n'avoient 
fervi  qu'à  enrichir  les  Favoris  &  les  Miniftres*  Tout  cela  commencent 
à  former  un  nuage ,  qui  auroit  peut-être  été  fuivi  de  quelque  tempêter 
fi  le  Roi  n'avoit  pas  prorogé  le  Parlement  le  i.  de  Juillet.  Cette  pro- 
rogation ne  fut  d'abord  que  jufquau  16.  de  Novembre  :  mais  enfuit© 
elle  fut  continuée  jufquau  19.  de  Février  de  l'année  1610. 
sou!mment         Avant  que  le  Parlement  fût  prorogé,  il  y  avoit  eu  quelques  mouve- 
ieNo^Sptô^  roens  dans  la  Province  de  Northampton „  où  lesPaïfans  s'étoient  fou- 
ler, levez  fous  la  conduite  d'un  homme  qui  fe  faifoit  appeller  le  Capitaine 
Poucht  (1)  :  mais  ces  troubles  ne  durèrent  pas  longtems.  Le  Shérif  de 
ht  Province  trouva  te  moyen;  de  dUIiper  le* Révoltez»  fans  qu'il  fut 
néceflaire  d  y  employer  des  Troupes  réglée*, 
te  comte  de  Ty.      Le  Comte  de  Tyrone  „  fameux  Rebelle  d'Irlande ,  ayant  obtenu  fou 
b^de  oiïuic  prl"  pardon  de  la  Reine  Elifabeth  y  avoit  été  mené  à  Londres  au  commen- 
tent de  la  Reu.  cemeQt  <Je  ce  Règne,  par  le  Lord  Mont}oj>  &  préfenté  au  Roi  r  qui 
Mékm  l'avoir  reçu  favorablement.  Peu  de  rems  après,  il  était  retourné  dans 
•  Ùl  Patrie  >  où  il  n'avoit  pu  vivre  ea  repos.  Non  feulement  il  avoit  en- 
core une  fois  tenté  de  faire  foulever  l'Irlande ,  mais  il  s'étok  même 
adrefle  à  des  Princes  étrangers  pour  en  avoir  du  fecours.  Ses*  menées 
n'ayant  pas  réufli  comme  il  Fefperoit ,  il  craignit  d'être  arrêté,  &  prit 
le  parti  de  quitter  l'Irlande ,  emmenant  avec  lui  le  Comte  de  Tircon- 
pel ,  qu'il  avoit  engagé  dans  fes  complots*  Quand  il  fut  en  lieu  de  fu~ 
•  reté ,  il  publia  que  les-  violences  qu'on  exerçoit  en*  Irlande  contre  les 
A(k»iojie«toitor.  Catholiques,  l'avoient  obligé  à  quitter  Ion  bien  &  fonPaïs%  Mais  le 
h&.*a*iumt<.  Roi  repouila  vivement  cette  acculanon,,  par  une  eipece  d  Apologie 
qu'il  publia  fur  ce  fiijet  r  ne  pouvant  fouffrir  qu'oa  le  fît  paflèr  dans  le 
monde  pour  un  perlécuteur  des  Catholiques. 
^SuJS^de*       *^s  *e  c<MMiaencem€rlt  de  cette  année  ,  l'Archiduc  &  l'Infante  fon: 
pmb».  Epoufe  avoient  envoyé  en  Hollande  le  Père  Ncy>,  Provincial  de  l'Ordr« 
£*£££!?***  de  S.  François,  pour  y  propofer  la  Paix  aux  Etats  de^Provinces  Unies* 
Cet  Envoyé  s'étant  fenu  caché  durant  quelque  tems  à  Ryfwic^  fut  enfin 
admis  à  l'audience  du  Prince  Maurice  T  qui  lui  dit  nettement  y  qu'il  n'y 
avoit  aucune  efperance  de  parvenir  à  la  Paix  v  à  moins  que  les  Pro- 
vinces ne  fuflent  reconnues- pour  un  Etat  libre  &  indépendant.  Cette- 
déclaration  obligea  le  Religieux  à  s'en  retourner  à  Bruxelles,  d'où  il*  re- 
vint quelque  tems  après  r  portant  un  Ecrit  figné  de  l'Archiduc  &  de  l'Ii*. 
fente ,.  dont  les  Etats  furent  fatisfaits ,  à  condition  qu'il  feroit  ratifié  par 
le  Roi  d'Efpagnê  ;  &  Ney  fe  chargea  de  procurer  cette  ratification» 
Henri  IV.  ayant  été  informé  de  ce  qui  fe  paflbit  à  la  Haye  r  y  enyoya 
le  Préfident  Jèamtm  pour  offrir  fa  médiation-  aux  Etats ,  qui  l'accep*- 

(1)  On  l'appelloit  ainlî  ,  à  caufe  d'une  grande  Bourfe  qu'il  petf  coic  à  ù  ceinture 
Je  qu'on  nomme  en  Anglois  Ï9uch*  Xinû^ 
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terent.  Mai»  comme  ils  craignoient  de  caufer  quelque  jaloufie  au  Roi  it<&\*v 
Jaques,  fi  la  France  feule  fe  mêloit  de  cette  affaire,  ils  lui  écrivirent  %é*7' 
pour  lui  demander  fon  confeil  &  fon  affiftance;  &  peu  de  tems  après , 
ils  lui  envoyèrent  un  Ambafladeur ,  pour  l'inftruire  plus  particulière^ 
ment  de  la  fituation  de  leurs  affaires.  Cependant  f  la  ratification  du  Roi 
d'Efpagne  étant  arrivée ,  les  Etats  la  trouvèrent  pleine  d'expreffidns 
équivoques  &  captieufes ,  qui  leur  donnèrent  lieu  de  demander  de» 
explications.  Ceft  ce  qui  fit  traîner  cette  négociation ,  dont  le  fuccès 
fera  rapporté  dans  la  fuite. 

An  mois  d'Avril  de  Tannée  i  <f  o  8  <  un-  Prêtre  du  Séminaire  de  Rheims        *'©C 
fut  pendu  à  Tjburni  &  le  z  i.  de  Juin,  un  Jéfuite,  nommé  Thomas  Garnit,  p^"*  VÏÏ* 
«ût  le  même  tort.  On  offrit  la  vie  à  celui-ci ,  pourvu  qu'il  prêtât  le  Ser-  i«w«- 
ment  d'Allégeance  ;m*is\\  le  réfuta  conftammerK.  # 

Thomas  SacK wil ,  Comte  de  Dorfet  &  Grand  Tréforier  t  étant  mofC   mo«  d«  cn*â 
fubitement  pendant  qu'il  afliftort  au  Confeil»  Robert  Cecil,  Comte  de  mSHmJp.  4* 
SalUbury  ,lui  fucceda  dans  &  Charge.  C'étoit  un  Seigneur  d'un  grand  £g£g "JJ  %£? 
génie,  &  qui  reparoit  bien,  par  les  qualitez  de  fon  Efprit,les  défagremen»  «de. 
de  fon  Corps ,  car  il  étoit  bofTu  devant  &  derrière. 

Le  plus  grand  (bin  des  Miniftres  r  étoit  de  faire  en  (orte  que  le  Roi  £££**■■* 
ne  manquât  point  d'argent,  {1  lui  en  falloit  beaucoup ,  parce  qu'il  étoit     IWQUi" 
extrêmement  libéral ,  ou  pour  mieux  dire ,  prodigue  ;  &  l'on  peut  bien 

E enfer,  qu'en  faifant  trouver  de  l'argent  au  Roi, les  Miniftres  ne  s'ou- 
lioient  pas  eux-mêmes.  Mais  c'eft  une  chofe  fi  ordinaire  aux  Miniftres 
&  aux  Favoris ,  qu'on  auroit  tort  d'en  faire  un  reproche  particulier  à 
ceux-ci.  Pour  ce  qui  regarde  les  affaires  étrangères  >  on  y  penfà  fort  peu 
pendant  tout  ce  Règne» 

Un  des  moyens  les  plus  propres  qu'on  trouva  pour  procurer  de  l'ar-  M«m*ofe  A* 
cent  au  Roi,  ce  fut  de  mettre  en  monopole  la  vente  des  Draps,  à  la  **?£'&*#, *** 
iollicitation  d'un  certain  Marchand,  qui, félon  les  apparences y paya 
chèrement  la  patente  qui  lui  fut  accordée.  Jusqu'alors,  les  Anglois  igno- 
raient la  manière  d'apprêter  &  de  teindre  les  Draps.  Us  les  envoyoient 
en  Hollande  tous  blancs;  &  les  Hollandais,  après  les  avoir  teints,  le* 
jenvoyoientr  &  les  vendoient  en  Angleterre.  Le  Marchand  dont  je 
viens  de  parler  „  ayant  fait  entendre  au  Roi  &  aux  Miniftres ,  qu'il  re~ 
viendroit  un  grand  profit  à  l'Angleterre  fi  on  y  appretoit  les  Draps  f 
obtint  une  Patenterai  l'autortfoit  à  les  apprêter  &  teindre ,  à  l'exclunon 
de  tous  autres.  Après  cela,,  le  Roi  publia  une  Proclamation,  qui  défen-^ 
doit  d'envoyer  des  Draps  dans  tes  Païs  étrangers.  Cela  fut  caufeque  le» 
Hollandais  défendirent  de  leur  côté»  l'entrée  des  Draps  d'Angleterre 
teints.  Ainfi  le  Marchand  qui  avoir  obtenu  la  Patente,. ne  pouvant  ven- 
dre fes  Draps  teints  qu'en  Angleterre  y  fe  vit  réduit  à  n'en  faire  teindre 
qu'une  petite  quantité.  Cela  fit  tellement  murmurer  les  Ouvriers  en 
laine  „que  le  Roi  fe  vit  obligé  de  permettre  Iafortie  d'une  certaine  quan- 
tité de  pièces  de  Drap  blanc,  Enfin ,  peu-à  peu ,  la  Cour  ferma  les  yeux 
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i*QTm  i.    aux  contraventions ,  &  le  commerce  des  Draps  demeura  fur  le  même 
l4o%%       pied  qu'il  étoit  auparavant  (i). 
Et  de  i'*iun.      Dans  cettemême  année ,  le  Roi  fe  chargea  feul  de  la  vente  de  l'Alun , 
**  "'        aui  avoit  été  découvert  depuis  peu  en  Angleterre*  &  défendit  l'entrée 
de  l'Alun  étranger,  par  une  Proclamation  (a). 
Difièrend  entre       Soit  que  le  Roi  voulût  fe  venger  des  Hollandois ,  de  ce  qu'ils  lut 
îLîdob*^1 2°l"  «voient  rompu  fes  mefures  par  rapport  aux  Draps,  ou  qu'il  n'eût  inten- 
Wim!  *on  <îue  ^e  t*rer  ^  CUx  que^ue  argent;  il  fit  publier  une  Proclamation  , 

%         qui  défendoit  à  tous  les  Etrangers  de  venir  pêcher  fur  les  côtes  de  la 
■  ■  '  •      G rande  Bretagne.  Cala  produiht ,  dans  Tannée  fuivante ,  un  Traité ,  par 
lequel  les  Hollandois  s'engagèrent  à  lui  payer  une  certaine  fomme  tous 
les  ans  pour  avoir  la  liberté  de  la  Pêche.  Le  Roi  voulut  dans  la  fuite 
-  rompre  ce  Traité ,  &  leur  ôter  la  liberté  qu'il  leur  avoit  accordée  ;  mai* 

ife  furent  s'y  maintenir  mulgré  lui ,  en  faifant  efcorter  leurs  Pêcheurs 
par  quelques  Vaifleaux  de  Guerre.  Jaques,  qui  étoit  un  Roi  paci- 
fique ,  ne  jugea  pas  que  ce  fût  un  motif  affer  confiderable  pour  rompre 
avec  eux, 
«ancroft  petff-       L'archevêque  Baneroft  ne  ceflbit  point  de  tourmenter  les  Puritains  j 
<*»  ur  Mmaioi.  pour  jes  0biig£r  ^  fe  conformer  au  Culte  de  l'Eglife  Anglicane.  Cela  fut 
caufe  qu'un  grand  nombre  de  ces  gens-là  prirent  la  réfolution  d'aile*  * 
s'établir  dans  la  Vïrgmit*  qui  avoit  été  découverte  fous  le  dernier  Règne 
par  le  Chevalier  Ravleigh.  Effectivement ,  quelques-uns  partirent  pour 
ce  Païs-là  :  mais  l'Archevêque  voyant  qu'il  y  en  avoit  encore  un  grand 
nombre  qui  étaient  prêts  à  faire  le  même  voyage,  obtiht  une  Proclama- 
tion qui  leur  défendoit  de  partir  fans  une  permiflion  expretfe  du  Roi. 
La  Cour  craignoit  que  cette  Seéte  ne  fe  rendît  enfin  trop  nombreufe  8C 
rtte«hrn<m.  trop  putfTante  en  Amérique.  Dans  cette  même  année,  l'Archevêque  fit 

«elle  tentative  *  ■  u      ■  •  i  •  *      •   *        j  •>•_!/•  1/ 

feth»  m.  Arti-    une  nouvelle  tentative  touchant  les  i  ï.  Articles  dont  j  ai  déjà  parle  en 
*iUf.c»*f,j>.|o.  nn  autre  endroit  :  mais  l'oppofition  des  Juges  fut  fi  forte ,  que  le  Roi 

n'ofa  pafler  outre ,  quelque  envie  qu'il  eût  de  contenter  le  Prélat. 
iaC°nlSnl^t^dc      ^a  n^&oc*atî°n  <{ui  &  continuoit  à  la  Haye ,  au  fujet  de  la  Paix  entré 
pou  irptiTdes  les  Archiducs  &  les  Etats,  étoit  une  affaire  très  importante,  à  laquelle 

rats  Bu.  * 

Qnàmn 

(t)  L'Alderraan  Cocfaint,  joint  avec  quelques  riches  £ourgeois}  ayant  promis 
de  groffes fommes  à*  Rochejler,  à  Nortkampton,  êc  au  Tréforier,  ceux-ci  leur  ob* 
tinrent  un  Privilège  pour  apprêter  &  teindre  les  Draps  ,  &  firent  que  le  Roi  f« 
(aifit  de  la  Chartre  qui  permettait  aux  Marchands  Aventuriers  de  tranfporter  les 
Draps  blancs  non  apprêtés.  Mais  à*  caufe  que  les  Hollandois  en  défendirent  l'entrée, 
&  parce  que  Coc^aine  apprêtoit  3c  mettoit  à  la  teinture  les  Draps  plus  mal  8c  à  plus 
iiaut  prix  qu'on  ne  faifoit  en  Hollande,  un  nombre  infini  de  Peuple  étoit  réduit 
£  demeurer  les  bras  çroifés,  &  à  mourir  de  faim.  Ainfi  cette  affaire  échoua.  C#t# , 
p.  70.  Tind. 

(i)  Ce  fut  en  ce  tems-ll ,  «jue  le  Chevalier  Jean  Bourehier  apporta  en  Angle  terra 
ïa  manière  de  faire  PAjun  en  perfection.  On  le  faifoit  venir  auparavant  à  grandi 
Frais  des  Pais  étrangers,  te  Roi  s'empara  de  tout  le  Commerce  de  .cette  Drogue, 
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il  fembloit  que  le  Roi  devpit  prendre  beaucoup  de  part  ;  &  néanmoins ,    ja<î*i«  c 
il  ne  parut  pas  s'y  intereflèr  beaucoup.  Il  ne  laifla  pourtant  pas  de  faire       **u 
avec  Jes  Etats  deux  Traitez ,  dont  le  premier  étoit  fur  le  payement  de 
ce  qu'il  lui  étoit  du.  L'autre  contenoit  une  Alliance ,  qui  ne  devoit 
avoir  lieu  qu'après  qu'ils  auraient  fait  la  Paix  avec  l'Efpagne.  Enfuite  * 
il  envoya  Robert  Spencer  à  la  Haie ,  pour  y  affiftçr  de  fa  part  aux  négo- 
ciations de  la  Paix ,  conjointement  avec  Roldoljthc  Winw*oà%  ion  Ambaf- 
fadeur  ordinaire.  11  fe  rencontra,  dans  cette  affaire,  un  nombre  infini 
de  difficukez ,  dont  la  principale  étoit ,  que  le  Roi  d'Efpagne  refufoic 
de  parler  clairement  par  rapport  à  la  liberté  des  Etats.  Il  avoit  bien  rati- 
fié la  Déclaration  de  l'Archiduc  fur  ce  fujet,  mais  ce  o'étoit  qu  a  condi- 
tion que  la  Paix  (e  fq§oit  >  &  les  Etats  ne  vouîoient  traiter  que  furie  pied 
d'Etats  libres.  D'ailleurs»  dans  la  ratification  du  Rx>i  d'Efpagne,  il  y 
avoit  certains  termes  ambigus  dont  les  Etats  n'étoient  pas  contens.  H* 
fa  voient  auflï ,  que  pendant  qu'on  négocioit  à  la  Haye,  la  Cour  d'Ef- 
pagne faifoit  les  efforts  pour  gagner  le  Roi  d'Auglererre  ;  &  que ,  pour 
*et  effet ,  elle  lui  avoit  envoyé  Dom  Fernand  d$  Giromu,  Seigneur  a'une 
grande  diftindion ,  en  qualité  d'Ambaffadeur  extraordinaire.  Cete  laques  ftiM 
*aufoit  une  extrême  inquiétude  aux  Etats,  d'autant  plus ,  que  Jaques  kI™***"  m 
affeâoit  en  toutes  occafions,  de  faire  entendre  qu'il  les  regar dok 
•comme  des  Rebelles.  Il  appliquoit  à  leur  feijet  les  maximes  générales 
de  la  Souveraineté;  &  il  croyoit  fermement  ce  qu'il  auroit  bien  voulu 
perfuader  à  tout  te  monde ,  qu'il  n'y  avoit  aucun  cas  où  les  Sujet* 
puffent  fe  fouft^aire  de  lobeiflance  de  leur  Souverain.  On  peut  juger 
par  là  de  l'effet  que  pouvoit  faire  fa  médiation.  Auffi  fes  Àmbaffacleui* 
tirent-ils  une   très   petite  figure  dans   cette  négociation.   C'étok 
Jeannin  qui  dirigeoit  tout ,  les  Ambaflkdeurs  d'Angleterre  n'agiflan* 
que  fort  mollement,  &  témoignant  fort  peu  d'ardeur  à  faire  réuffir 
le  Traité. 

Quelques  efforts  que  Jeannin  pût  faire,  il  ne  lui  fut  pas  poflîble  de 
faire  confentir  les  Parties  à  la  Paix.  Cela  fut  caufe  qu'il  (é  réduifip 
enfin  à  propofer  une  Trêve  de  douze  ou  quinze  ans,  pendant  laquelle 
les  deux  Partis  demeureraient  en  pofleflion  de  ce  qu'ils  tenoient,  fan» 
préjudice  de  leurs  droits.  Mais  les  Etats  la  rejetterent,  à  moins  que 
(eur  liberté  ne  fût  clairement  établie.  Sur  cela,  les  AmtÉflàdeurs  d'Ë£ 
pagne  &  de  l'Archiduc  fe  retirèrent,  comme  ne  voyant  plus  aucune  ap^ 
carence  de  parvenir  à  la  Paix ,  ou  à  une  Trêve»  Cek  n  empêcha  pas  que 
Jeannin  ne^continuât  fes  follicitations ,  pour  faire  confentir  les  Etats  à 
accepter  la  ratification  d'Efpagne  telle  qu'elle  étoit ,  &  à  quelques  autre* 
Articles  fur  lefquels  on  avoit  beaucoup  difputé.  Enfin,  à  force  de  repré- 
fentations,  il  obtint  des  Provinces  Unies,  excepté  la  Zélande  qui  tint 
bon  jufqu  a  l'année  fuivante  >  ce  qu'U fouhaitoit  pour  pouvoir  parvenir  à 
la  concluiion  de  la  Trêve, 
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Uvn*  t.        Cette  négociation  ne  fit  pas  beaucoup  d'honneur  au  Roi  Jaque*; 


I0Ot. 


T*moi  naed    Outre  qu'il  laifla  tout  faire  au  Roi  de  France ,  il  manqua  de  finceritét  * 

prudent  jefnmn.  fi  l'on  doit  ajouter  foi  aux  Lettres  que  le  Préfident  Jeannin  écrivoit  au 

cUdiïlZj**0'  ^ol  ^on  Maitre  fur  ce  fujet.  //  feint ,  difoit  le  Préfident  t  parlant  du  Roi 

ni».  Jaques ,  de  vouloir  procurer  la  Paix  ;  &  néanmoins ,  il  la  traverfe ,  en  difant 

tout  ouvertement  qu'il  ne  peut  s'empêcher  de  condamner  les  Etats,  pour  s'être 

révoltez»  contre  le  Roi  ttEJpagne  leur  Souverain.  En  effet,  Richardot  ne 

faifoit  pas  difficulté  d'avouer  dans  une  Lettre  qu'il  écrivoit  à  Jeannin , 

que  la  fermeté  du  Roi  d'Efpagne  ne  procedoit  que  de  la  parole  qu'il 

avoit  du  Roi  d'Angleterre»  qu'il  ne  leroit  point  parlé  dans  le  Traité 

de  Trêve  de  la  liberté  des  Etats  (  i).  H^nri  IV.  n'avoit  pas  trop  bonne 

opinion  de  Jaques  »  puifqu  il  écrivoit  au  même  ieannin ,  qu'il  connoif- 

foit  de  quoi  ce itok  capable,  mais  que  cela  ne  Cempechoit  pas  d( 

dormir. 
t*f.  La  province  de  Zélande  s'étant  enfin  déterminée  à  fuivre  le  fenti- 

•u?^£bu"  m  ment  ^€S  *******  Provinces,  les  Conférences  recommencèrent  à  An- 
GTwm.dm*ëks.  vers ,  ou  enfin  une  Trêve  de  douze  ans  fut  fignée,  le  9.  d'Avril  1689. 
Par  cette  Trêve,  les  Etats  obtinrent  que  le  Roi  d'Efpagne  &  l'Arv 
chiduc  les  reconnurent  comme  une  Puiflance  libre  &  indépendante» 
&  ils  évitèrent  même  de  renoncer  à  la  Navigation  &  au  Commerce 
des  Indes ,  qui  avoient  fait  une  des  principales  difficultez  de  la  négo- 
ciation* 
laqua  ftk  con-     Jaques  ne  fit  paraître  aucune  joye  des  avantages  que  les  Etats  venaient 

noltre  <le  plut  en    1,    ,     *    .  *  ,.,  i    •     ■    •  i*       '      >     j 

pins  (»  pnscipes  d  obtenir,  par  ce  qu  il  regardoit  cela  comme  un  préjuge  très  dangereux 

fax*  pouvoir  de.  &  très  préj^iable  à  l'Autorité  Souveraine  des  Rois,  dont  il  étoit 

wnetâu  ce  fo.  toujours  fort  entêté.  Cala  parut  manifeftement  cette  même  année ,  par 

**.  C9kêt  d<-  la  licence  qu'il  accorda  pour  imprimer  &  publier  deux  Livres  qui  fou-* 

1uU»  f»  )p» 

(1)  Le  Comte  de  Salijbury,  clans  une  Lettre  qu'il  écrivit  au  Chevalier  Rodolphe 
ffinmeod  le  3.3  Pécembrç  1*08 ,  juftifie  Je  Roi  la-deflus;  &  dans  une  autre  Lettre 
du  1  de  Janvier  16*00 ,  écrite  à  Charles  Cornwallis  alors  A  m ba {fadeur  en  Efpagne  f 
ce  Seigneur  lui  marque  ,  que  Richardot  avoit  di* ,  que  c'était  lui  Cornwallis  qui 
avoit  fdk  atte  promeffed  FEjpagne.  Il  ajoute  :  Je  fuis  fur  que  vous  n'avez,  jamais 
tifM  de  pareil  ordre  de  moi,  qui  fuis  nommé  votre  principal  Corre fondant.  Le  Roi  efi 
fi perjuadé de  votre  tonne  foi  &  de  votre  diferetion  t  qu'il  croit  que  vous  n'entrerez, 
dans  aucuno  afyfre  qui  s'écarte  le  moins  du  monde  de  vos  Inftruttfans.  Dans  une 
autre  Lettre  du  17  de  Janvier  de  la  même  année ,  écrite  au  même  AmbaiTadeur, 
le  Comte  lui  dit  :  Richardot  ne  vous  jufiifie  pas  directement .-.  il  rejette  l'affaire  fur 
l'Ambaff odeur  d'Efpagne ,  qui  doit  avoir  donné  de  pareilles  entrantes  par  fis  Lettres^ 
comme  les  ayant  reçues  de  la  bouche  de  nous  qui  fommes  du  Confeil  de  Sa  Ma  je  fié „ 
Mais  fAmbaffadeur  ayant  été  fommé  de  s'expliquer  1/L-deJfus  ,  a  protejté  le  contraire  $ 
avec  tous  les  fermons  imaginables.  Ainfi,  nous  yoyom  que  fétoit  un  artifice  préparé  a 
Bruxelles  pour  colorer  Us  délais  de  l'E/pagne ,  &  pour  fi  mettre  a  couvert  d'être 
eUfaveuezfur  leur  conduite.  Voyez  le  Recueil  des  Ecrits  fur  les  Affaires  d'Etat,  fou$ 
le  Rcgae  de  Jaques  1,  p.  4^0.  47 *.  474,  par  où  il  paroît  que  le  tout  étoit  une  in- 
tention de  Richardot,  pour  favorifer  les  iufrterfuges  de  fon  Maître.  Tiwp. 

tenoient 
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tenoienties  maximes  les  plus  outrées  du  Defpotifme.  Le  premier ,  qui    ja**»  i. 
avoit  été  compofé  par  un  Eccléfiaftique  nommé  Cowcll  (i) ,  pofoit  ces       l6°9' 
trois  principes  pour  fondement  : 

i .  Que  le  Roi  n'eft  pas  lié  par  les  Loix  ;  ni  par  le  Serment  qu'il  a  fait  à 
fon  Couronnement. 

2.  Que  le  Roi  n'eft  pas  tenu  de  convoquer  le  Parlement  pour  faire 
des  Loix;  mais  qu'il  peut  en  faire  feul,  en  vertu  de  fon  pouvoir, 
abfolu. 

3 .  Que  le  Roi  fait  une  grande  faveur  à  fes  Sujets ,  lorfqu'il  veut  bien 
demander  leur  cqnfentement  pour  l'impofition  des  Taxes. 

On  n  avoit  jamais  débité  de  pareilles  maximes  en  Angleterre,  excepté 
peut-être  dans  les  dernières  années  de  Richard  IL 

L'autre  Livre  avoit  été  compofé  par  un  autre  Eccléfiaftique,  nom- 
mé le  Dodeur  BUckfPwi ,  qui  pofoit  pour  principe,  aue  la  Conquête 
de  l'Angleterre  par  les  Normans,  avoit  fait  des  Anglois  autant  d'Ef- 
claves.  .  % 

Le  Parlement  qui  s'aflembla  l'année  fuivante,  prit  cette  affaire  à  il  étude  la  Mi» 
cceur,  &  voulut  punir  féverement  les  Auteurs  de  ces  Livres;  mais  le  wnwriesTuuii» 
Roi  s'étant  mis  à  la  traverfe,  éluda  le  deffein  du  Parlement,  en  pu-  <ic  ces  Livret. 
bliant  une  Proclamation  qui  défendoit  la  lefture  de  ces  Livres,  &  or- 
donnoit  à  ceux  qui  en  avoient  des  exemplaires ,  de  les  porter  aux  Magis- 
trats. Mais  ces  fortes  de  Proclamations  font  pour  l'ordinaire  mal  obeïes» 
fur-tout ,  quand  il  n'eft  pas  de  l'intérêt  du  Roi  de  tenir  la  main  à  l'exé- 
cution. 

Les  manières  du  Roi  déplaifoient  de  plus  en  plus  à  la  plupart  des  Le  Peuple  cft 
Anglois.  Les  Proclamations  qui  fe  multiplioient  tous  les  jours ,  &  mUoMcnu 
dont  plufieurs  étoient  fur  des  fujets  que  les  Rois  précedens  n'avoient 
pas  accoutumé  de  décider  fans  la  concurrence  du  Parlement,  &  les 
difeours  indiferets  des  Courtifans  qui  faifoient  des  railleries  fur  les 

{>rivileges  du  Peuple ,  infpiroient  des  foupçons  &  des  jaloufies ,  que 
e  Roi  ne  prenoit  pas  allez  de  foin  d'étouffer  dans  leur  naiflànce.  D'un  Les  papufcsfont 
autre  côte,  les  égards  qu'il  avoit  pour  les  Catholiques  Romains,  dont  favonfcx" 
il  prenoit  la  caufe  en  main  en  toutes  occafions ,  l'accès  &  le  crédit 
qu'ils  avoient  à  la  Cour,  jufques-là  qu'ils  étoient  admis  aux  Charges 
les  plus  importantes,  &  dans  le  Mmiftere  même,  caufoient  de  la 
terreur  au  Peuple,  &  lui  faifoient  (bupçonner  qu'il  y  avoit  quelque 
complot  formé  contre  la  Religion  Proteftante.  Les  Miniftres  n'i- 

(i)  Cûwel  n'étoit  pas  Eccléfiaftique,  mais  Do&eur  &  Profcffeur  en  Droit-Civil 
à  Cambridge,  &  Vicaire -Général  de  l'Archevêque  Bancroft.  Il  fit  imprimer  un 
Livre  intitulé  L'Interprète,  contenant  la  lignification  des  mots  &  termes  employés 
dans  les  Ecrits  des  Jurifconfultes  8c  dans  les  Règlemens.  Il  fut  publié  à  Cambridge 
là  première  fois  in  quarto,  en  1607.  Il  a  été  depuis  ce  tems-là  augmenté  &  réim-- 
primé  in  fol'**  Mais  dans  toutes  les  dcriyeres  Editions ,  les  endroits  douteux  ou 
choquans  ont  été  corrigés  ou  omis.  Tind. 
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jâtum.    gnorant  pas  ces  difpofitions,  craignoient  avec  raifon>  de  «mcontrer 
xé,°4       de  grandes  difficultez  dans  le  Parlement  qui  devoit  fe  raflembler  le 
19.  de  Février.  Le  Roi  avoit  deflein  d'en  tirer  de  l'argent,  dont  it 
avoit  un  befoîn  extrême ,  quoiqu'il  n'eût  aucune  Guerre  fur  les  bras* 
ni  aucune  affaire  qui  femblât  demander  un  fecours  extraordinaire.  Il 
falloit  donc  ,  du  moins ,  donner  de  bonnes  paroles  au  Parlement ,  & 
tâcher  de  pallier  les  dépenfes  exceffives  qu'il  avoit  faites  depuis  fon 
avènement  à  la  Couronne.  Mais  Jaques ,  croyant  qu'il  étoit  contre  la 
.   Dignité  d'un  Souverain,  de  faire  lui-même  fon  Apologie  devant 
des  Sujets,  en  donna  la  Commiflion  aux  Comtes  de  SuffolcK  &  de 
Salifbury. 
Dtëoun  tu  ptr-      Celui  de  ces  dera  Seigneurs  qui  porta  la  parole  (1),  déclara  d'à* 
éiTaSi.  e  tpart  bord  aux  deux  Chambres,  qu'elles  étoient  aflemblées,  premièrement* 
•r#i.,f.4î.    pour  aflîfter  le  Roi  dans  fes  befoins;  &  enfuite,  pour  remédier  aux 
Griefs  du  Peuple.  Après  cela ,  il  leur  dit ,  «  que  le  Roi  voulant  leur 
9»  donner  une  marque  fingulierê  de  fon  affe&ion ,  avoit  réfolu  de  créer 
»  le  Prince  Henri  fon  Fils  aine,  Prince  de  Galles,  pendant  la  tenue 
99  du  Parlement,  quoiqu'il  lui  fût  libre  de  te  faire  dans  un  autre  tems , 
»  comme  il  y  en  avoit  des  exemples  ».  Après  avoir  ainfi  tâché  de  con- 
cilier au  Roi  la  bienveillance  des  deux  Chambres ,  par  une  fi  forte 
preuve  de  la  confideration  que  le  Roi  avoit  pour  elles;  il  s'efforça  do 
taire  voir ,  «  que  ce  n'étoit  pas  fans  de  juftes  caufes  que  le  Roi  leur  de- 
9)  mandoit  de  l'argent  >  puifque  celui  qu'il  avoit  déjà  reçu  avoit  été  em- 
>i  ployé  en  dépenfes  très  néceflaires.  Premièrement ,  pour  ce  qui  re- 
wgardoit  les  trois- cens -cinquante -mille  livres  fterling  qui  etoient 
•9  dues  à  la  défunte  Reine ,  il  n'avoit  pas  plutôt  reçu  cet  argent  d'une 
h  main ,  qu'il  l'avoit  rendu  de  l'autre ,  pour  payer  les  dettes  de  la 
99  Reine,  qui  avoit  engagé  les  Terres  de  la  Couronne  à  la  Ville  de 
99  Londres.  Secondement,  il  avoit  été  obligé  d'entretenir  en  Irlande ,. 
»  durant  quelque  tems,  une  Armée  de  dix-neuf  mille  hommes,  n'ayant 
91  pas  juge  à  propos  de  faire  la  Paix  avec  l'Efpagne ,  que  les  armes  à  la 
99  main.  \.  Il  avoit  été  obligé  de  faire  les  funérailles  de  la  Reine  Eli- 
99  fabeth ,  qui  avoient  beaucoup  coûté.  4.  Son  propre  voyage  d'Edim- 
99  bourg  jufqu'à  Londres  n'avoit  pas  pu  fe  faire  fans  argent  ;  car  it 
99  n'aurait  pas  été  féant ,  qu'un  Roi  arrivât  la  première  fois  dans  fou 
99  Royaume  comme  un  fimple  Particulier,  &  fans  avoir  une  nombreufe 
99  fuite.  5.  Il  n'étoit  pas  plus  convenable,  que  la  Reine  fon  Epoufe* 
99  &  fes  En  fan  s  qui  faifoient  les  plus  douces  efperances  du  Royaume,. 
99  s'expofaflènt  à  être  pillez  par  dçs  voleurs ,  s'ils  étoient  venus  fans 
99  fuite  &  fans  Gardes  ;  &  qu'ainfï,  ce  voyage  n'avoit  pu  fe  faire  fans 
9?  de  grands  frais.  6.  La  vihte  du  Roi  de  Danemarc  étoit  (I  honorable 
m  au  Roi,  qu'il  n avoit  pu  fe  difpenfer  de  le  recevoir  comme  il  étoit' 
91  convenable ,  &  avec  beaucoup  de  dépenfe.  Les  Ambaffadeurs  qui 
(1)  Le  Comte  de  Stlifimrj.  Rap.  Th. 
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$>  étoient  venus  de  toutes  parts ,  pour  le  féliciter  fur  fon  avènement  à    jaques  i. 

»la  Couronne  d'Angleterre,  pouvoient-ils  s'en  retourner  fans  avoir       ,*'0, 

»  reçu  des  préferre  qui  fiflent  honneur  à  la  Nation  Angloife ,  outre 

»  les  dépenles  qu'il  avoit  fallu  faire  pour  eux,  pendant  leur  féiour  (i)  ? 

t>  8.  Le  Roi  n'a  voit  pu  fe  difpenfer  d'envoyer  des  Ambafladeurs  aux 

ti  Princes  qui l'avoient  fait  féliciter,  &  de  payer  leurs  civilitez  de  la 

»  même  manière  ». 

C'était -là,  félon  l'Orateur ,  ce  qui  avoit  produit  les  befoins  du  Roi, 
&  non  pas,  comme  quelques-uns  affe&oient  de  le  publier,  ks  libéra- 
litez  inconfiderées  envers  quelques  -  uns  de  fes  Serviteurs.  «  Mais , 
»  ajoutait-  il ,  comment  pouvoit -on  blâmer  une  bonté  fi  digne  d'un 
»  Roi  ?  S'il  ne  donnoit  rien  à  fes  Serviteurs ,  ils  feroient  miferables 
»  dans  un  Pais  rempli  de  richefles.  Pour  ce  qui  regardoit  les  Ecoflbis , 
9)  il  falloit  confiderer,  qu'encore  qu'ils  ne  fuflent  pas  nez  dans  le 
r>  Royaume ,  le  Roi  était  pourtant  né  parmi  eux  ;  &  que  s'il  ne  leur 
»  avoit  fait  aucune  part  de  fon  bonheur ,  on  auroit  cru  que  fa  vertu 
»  s'était  évanouie  par  l'augmentation  de  fa  fortune*  Par  toutes  ces  • 
»  raifons ,  le  Roi  prioit  la  Chambre  des  Communes  de  fuppléer  à  fes 
»  befoins.  Qu'on  ne  pouvoit  refufer  cette  marque  d  eftime  à  un  Roi 
»  qui  étoit  non  feulement  le  plus  fage  de  tous  les  Rois ,  mais  encore 
»  l'image  d'un  Ange  qui  avoit  apporté  de  bonnes  nouvelles  aux  An* 
»  glois ,  &  leur  avoit  affûte  la  jouiflance  d'un  bonheur  parfait  ;  à  un 
»  Roi  qui ,  par  fes  vaftes  connoiflances  &  par  les  qualitez  de  fon  cœur, 
m  méritait  véritablement  le  titre  uzDcfenfeur.de  U  Foi;  à  un  Roi  qui 
i»  avoit  fermé  la  porte  par  laquelle  1" Angleterre  pouvoit  erre  envahie; 
9>  &  qui  ne  cherchoit  qu'à  faire  en  forte  que  chacun  vécût  heureux 
9>  fous  fa  vigne  &  fous  fon  figuier.  Qu'il  n'y  âvoit  que  ceux  qui  n'étaient 
99  attentifs  qu'à  leurs  propres  intérêts,  &  qui  ne  vouloienc  rien  croire  * 
99  que  ce  qu'ils  lifoient  dans  les  regîtres  de  leur  ignorance,  qui  pwflent 
»9  trouver  mauvais  que  le  Roi  demandât  de  L'argent  à  fon  Parlement? 
»9  Qu'on  pouvoit  ranger  dans  ce  nombre,  ceux  qui  ayant  appris  qu'il 
99  étoit  ordonné  de  faire  un  Recueil  des  Proclamations  du  Roi,  a&* 
99  que  tout  le  monde  en  pût  être  mieux  informé,  fatfbient  courir  le 
99  bruit ,  que  le  Roi  prétendoit  que  fes  Proclamations  euffent  la  même. 
99  force  que  les  Loix  ;  ce  qui  ne  lui  étoit  jamais  venu  en  penfée.  Qu'il 
99  étoit  fc  éloigné  de  vouloir  gouverner  par  fa  feule  volonté ,  qu'il  étoit 
99  prêt  à  écouter  toutes  les  ouvertures  qne  les  deux  Chambres  lui  fe~  v**-  < 

99  raient ,  "pourvu  qu'elles  gardaflènt  une  jufte  proportion ,  &  qu'elles       u£\  -,  : 
» obfer vaflent  ce  qui  étoit  dû  à  un  Roi  fi  grand  &  fi  gracieux».  '  *'-'> 

Ce  Difcours  ne  produifit  pas  l'effet  que  le  Roi  &  fes  Miniftres  s'en*  «*«?«  ***** 
étoient  promis.  Il  fe  trouva  dans  la  Chambre  des  Communes,  deschaiSbre^fli 

Wilfon,  p.  4|. 

(i)  Lorfque  le  Majquis  de  Rofny,  ^mbaffadeur  de  Fiance ,  étoit  arrivé  à  Douvre,- 
h  Roi  lui  avoit  fait  dire,  qu'il  ne  pouvoir  pas  défrayer  les  Ambafladeurs ,  à  caufe 
du  grand  nombre.  Voyee  Wm.  A4  S*Uy*  Ra*.  Th.  -  ■     '"*  -'■  ■'• 
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jmui*  i.  Députez  qui  fe  plaignirent  hautement  de  la  prodigalité  du  Roi ,  &  de 
idio.  fes  Hberalitez  exceffives  envers  les  Ecoffois.  Ils  dirent ,  «  que  tout 
»  l'argent  d'Angleterre  ne  feroit  pas  capable  d'aflbuvir  leur  avidité  : 
»  que  depuis  l'arrivée  du  Roi  en  Angleterre,  l'argent  étoit  auffi  com- 
»  mun  à  Edimbourg  que  les  pierres  ;  &  que  toutes  les  richefles  de 
»  l'Angleterre  coûtaient  de  ce  côté-là ,  &  ailoient  s'y  perdre  comme 
>»  dans  un  gouffre,  d'où  elles  ne  fortoient  plus».  D'autres  dirent, 
«  qu'on  voyoit  manifeftement  que  le  Roi  fappoit  peu-à-peu  les  privi- 
»  leges  des  Sujets  par  des  ufurpations  continuelles  :  Que  fon  intention 
»  étoit  d'établir  les  Loix  Civiles  des  Empereurs  Romains  9  à  la  place 
»  du  Droit  Commun  ;  &  qu'il  n'avoit  pu  s'empêcher  d'en  parler  en 
»  ce  fens,  à  fa  propre  table  :  Enfin ,  qu'il  avoit  tort  approuvé  un  Livre 
»  fait  en  dernier  lieu,  dont  l'Auteur  n'avoit  pour  but  que  de  rendre 
»  le  Droit  Commun  méprifable  ». 

surtout  pat  rap-      Mais  ce  qui  caufa  le  plus  de  rumeur  dans  la  Chambre  Bafle,  ce  fut 
cTmmiufon.aaM  la  Hante  Cemmiffion,  qui  exerçoit  dans  le  Royaume  une  efpece  d'In- 

**['•>*  4j.  qUifition  de  Religion  &  d'Etat.  Pour  bien  entendre  ce  fujet  de  plainte, 
il  faut  fe  reflbuvenir  que  quand  Henri  VIII.  eut  été  déclaré  Cnef  fu- 
prême  de  i'Eglife  d'Angleterre ,  il  nomma  Cromwtl  pour  (on  Vice- 
Gerent  dans  les  affaires  de  la  Religion ,  &  lui  donna  pouvoir  d'exercer 
la  Suprématie  en  fon  nom.  Après  la  mort  tragique  de  ce  premier  & 
feul  Vice-Gerent ,  Henri  fit  exercer  cetteChargepar  des  Commiflaires. 
C'elt  ce  qu'on  appella  h  Haute  Commiflion,  qui  fubfifta  pendant  la  vie 
de  Henri  VIII.  Se  d'Edouard  V I. ,  &  qui  ayant  été  interrompue  fous 
le  Règne  de  Marie ,  fut  renouvellie  par  Elifabeth.  Pendant  le  Règne 
de  cette  Reine ,  la  Haute  Commiflion  exerça  fon  autorité  avec  beaiv- 
cotip  de  modération.  Mais' il  n'en  fut  pas  de  même  fous  Jaques  I.  Ce 
#  Prince  haïfljit  mortellement  les  Puritains,  comme  je  l'ai  déjà  dit  plu- 
sieurs fois  ;  &  après  qu'il  eut  publié  fa  Proclamation  pour  les  con- 
traindre à  l'Uniformité,  ce  fut  à  la  Haute  Commiflion  à  faire  exécuter 
(es  ordres.  On  peut  bien  juger  que  les  Membres  de  cette  Commiflion , 

Îui  étoient  tous  nommez  par  le  Roi  >  n'étaient  pas  favorables  aux 
uritains.  Auflruferent-ils  de  leur  pouvoir  avec  une  extrême  rigueur, 
é'ils  fe  fuflènt  arrêtez-la,  cette  févérité  contre  des  gens  qu'on  regardoir 
comme  des  opiniâtres ,  &  dont  le  nombre  étoit  petit  par  rapport  aux 
Epifcopaux,  a'auroit  pas  excité  les  plaintes  de  la  Chambre  Bafle.  Mai» 
Remtnpiefitcef-  ils  ailoient  beaucoup  plus  loin.  J'ai  déjà  remarqué ,  que  de  ce  que  les 
n.f.nc'du^'dc  Puritains  ne  vouloient  point  de  Hiérarchie  dans  I'Eglife ,  le  Roi  eiv 
la^icti.  inferoit  qu'ils  étoient  aufli  contraires  au  Gouvernement  Monarchique- 

de  l'Etat  ;  &  il  ne  fe  trouvoit  que  trop  de  gens  qui  prenoient  foin  de- 
le  maintenir  dans  cette  opinion.  Par  cette  raifon  y  on  affedoit  de  re~ 
garder  comme  Puritains  r  tous  ceux  oui  n'avoient  pas  aflez  de  foumif- 
Son  pour  les  ordres  du  Roi ,  ou  qui  faifoient  trop  valoir  les  privilèges* 
irty*», *  4*  du  Peuple»  Sous  ce  prétexte,. la  Haute  Commjiîion  agiflbit  contre  eux» 
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te  ne  manquoit  pas  de  moyens  pour  les  chagriner.  Ainfi ,  pour  être  nwt  i. 
véritablement  Proteftant  &  Membre  de  l'Eglife  Anglicane»  il  ne  fuffi-  l6l*% 
foit  pas  de  communier  dans  cette  Eglife ,  &  de  fe  conformer  à  fon 
Culte  ;  il  falloit  encore  reconnoitre  le  pouvoir  du  Roi ,  dans  toute 
Té  tendue  qu'il  plaifoit  aux  adulateurs  de  lui  attribuer.  Ceux  qui  ofoient 
glofer.fur  fa  conduite ,  &  difputer  fon  autorité  fans  bornes ,  étoient 
cenfez  infedez  du  Puritanifme ,  &  ne  raifonner  que  fur  des  principes 
Puritains.  Il  y  avoit  donc  alors  un  double  Puritanifme ,  l'un  de  Re- 
ligion ,  &  Tautrç  d'Etat.  Mais  la  Haute  Commiflion  affeétoit  de  les 
confondre  l'un  avec  l'autre ,  afin  d'avoir  occafion  d'exercer  fon  auto- 
rité fur  tous  les  deux.  Cétoit  là  le  fujet  des  plaintes  qui  fe  faifbient 
dans  la  Chambre  Baffe. 

Le  Ik>i  ayant  été  informé  des  difeours  qu'on  tenoit  dans  le  Parle- 
ment ,  fit  venir  les  deux  Chambres  à  Whitehall,  &  tâcha  de  leur  faire 
comprendre  que  c'étoit  à  tort  qu'on  l'accufoit.  Mais  en  même  tems ,  il 
leur  fit  fentir  par  des  expreffions  qui  marquoient  affez  clairement  fes 
fentimens  ,  que  s'il  ne  gouvernoit  pas  avec  un  pouvoir  abfolu ,.  ce 
n'étoit  pas  par  défaut  de  pouvoir,  mais  par  un  pur  effet  de  fon  équité. 

Il  leur  dit  d'abord ,  «  qu'encore  que  les  cœurs  des  Rois  fufTent  en  b  Difcmm  <s*  r.î 
»  main  de  Dieu ,  il  ne  laifferoit  pas  de  leur  découvrir  le  fïen ,  &  de  J£tdeu* cham" 
»  leur  déclarer  qu'il  n'avoit  jamais  eu  intention  de  gouverner  fes  Sujets  ifltyt*.  p.  4* 
»  par  d'autres  Loix  que  par  celles  du  Pais»  quoique  quelques-uns  vou- 
»lufient  leur  faire  entendre  qu'il  avoit  deflein  de  pervertir  la  Loi, 
»t  &r  de  gouverner  avec  un  pouvoir  abfolu.  Il  ajouta ,  qu'il  favoit  fort 
»  bien  que  le  pouvoir  des  Rois  étoit  femblable  au  pouvoir  divin  :  que 
»  comme  Dieu  pouvoit  créer  &  anéantir ,  faire  &  défaire,  félon  Ion 
»  bon  plaifir  ;  ainfi  les  Rois  pouvoient  donner  la  vie  &  la  mort,  jugée 
»  tout  le  monde  »  fans  pouvoir  être  jugez  de  perfonne  ;  ils  pouvoient 
»  élever  les  chofes  bafles  &  abaifler  les  hautes  „  &  faire,  comme  aux 
»  Echecs,  qu'un  Pion  prît  un  Chevalier  (1).  Que  néanmoins,  ils  ne 
>»  laiflbient  pas  de  mourir  comme  les  autres  hommes  :  c'eft  pourquoi», 
n  ceux  qui  ne  vouloient  être  Tirans  ni  parjures,  fe  renfermoient  dans. 
»  les  bornes  de  leurs  Loix  ;  &  que  ceux  qui  vouloient  leur  perfuader 
»  d'agir  autrement ,  étoient  des  peftes ,  &  pour  eux  &  pour  l'Etat  »„ 
Cependant,  ajouta-t-il  encore,  comme  fefl  un  blajphême  que  de  difputer 
fur  la  puijfance  de  Dieu,  c'eft  /édition  dans  les  Sujets,  que  de  difputer  fur  ce 
que  le  Roi  peut  faire  dans  toute  Retendu*  de  fon  pouvoir.  Quf  comme  il  ne 
prétendait  pasfouffirir  que  fes  Sujets  entreprirent  de  parler  de  ce  qu'il  pouvoit 
faire  ;  d'un  autre  cote,  il  ne  vouloit  rien  faire  qui  nt  fut  conforme  à  la  Loi  & 
à  la  Raifon.  Enfuite  il  fe  )uftifia  «  de  ce  qu'il  lui  étoit  échapé  de  dire  à 
99  table  contre  le  Droit  Commun,  dont  il  affe&a  de  parler  avec  éloge* 
»  &  d'en  faire  voir  pourtant  quelques  inconvéniens  >v 

(1  )  Mais  le  Roi  négligea  de  prendre  une  Reine  avec  iw  Pion ,  ou  de  faire  icheç 
1  on  Roi.  Wilfon.  Tinj>. 
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-  f  mtrn  t  Après  cela ,  s'adrefîànt  aux  Communes ,  il  les  remercia  «  de  ce  quelles 
Ul°*  t>  avoient  fait  jetter  au  feu  certains  papiers ,  qui  contenoient  des  plaintes 
ii  mal  fondées  contre  le  Gouvernement  m  Mais  pour  les  empêcher  de 
fe  méprendre  à  l'avenir  fur  ce  fujet ,  il  leur  donna  des  Règles ,  par  les- 
quelles elles  dévoient  fe  conduire  pour  recevoir  ou  rejetter  les  Griefs 
qui  leur  feroient  préfentez. 

"  La  première  étoit ,  de  n'entreprendre  point  de  fe  mêler  en  au- 
*i  cune  manière  des  points  eflentiels  du  Gouvernement ,  parce  que 
t>  c'étoit  fon  affaire  propre  qui  regardoit  fa  profeflîon  ;  &  que  ce  fe- 
»  roit  faire  peu  de  cas  d'un  Prince  qui  avoit  exercé  fon  métier  trente 
t>  ans  en  Ecofle ,  &  fait  fon  apprentiflage  de  fept  ans  en  Angleterre  (  i). 
»  La  féconde  Règle  étoit ,  qu'elles  ne  dévoient  jamais  regarder  com- 
»me  un  Grief,  ce  qui  lui  avoit  été  tranfmis  par  fes  Prédéceflèurs  ; 
»>  puifque  ce  feroit  le  juger  indigne  de  jouir  de  l'héritage  qu  il  avoit 
»  reçu  d'eux. 

»  La  troifieme,  qu'elles  fe  gardaflènt  bien  de  lui  repréfenter  comme 
»  des  Griefs,  ce  qui  fe  trouvoit  établi  par  les  Loix:  car  ce  feroit  man- 
»  quer  au  devoir  des  bons  Sujets,  que  de  demander  des  chofes  qu'elles 
»  fauroient  bien  qui  leur  feroient  refufées.  Qu'elles  pouvoient  rece- 
>»  voir  des  plaintes  contre  la  Haute  Commiflion ,  &  que  s'il  s'y  trouvoit 
»>  quelque  abus ,  on  pourroit  y  remédier.  Mais  que  de  prétendre  la 
*»  caflèr,  ce  feroit  déroger  à  l'Autorité  Royale;  &  que  d'ailleurs ,  il  pen- 
t>  foit  à  la  reformer  en  beaucoup  de  choies  ». 

Enfin ,  il  parla  aux  Communes  des  grandes  dépenfes  auxquelles  il 
s'étoit  trouve  néceflàirement  engagé,  &  leur  demanda  un  fecours  pro- 
portionné à  fes  befoins.  Il  ajouta,  ce  qu'après  avoir  fait  la  démarche  de 
»  demanderce  fecours ,  fa  réputation  en  fouffriroit  s'il  ne  l'obtenoit  pas  ; 
»  parce  que  tout  le  monde  croiroit  que  ce  feroit,  ou  manque  de  mérite 
v  en  lui ,  ou  défaui  d'aifeâion  dans  Ion  Peuple  ». 
l«  communes  H  ne  falloitpas  être  fort  clairvoyant ,  pour  appercevoir  dans  le  Dif- 
fiîirta.ent  Uur  cours  du  Roi ,  les  principes  fur  lefquels  il  prétendoit  avoir  droit  de 
gouverner  la  Nation  Angloife,  &  l'idée  qu'il  avoit  du  Gouvernement 
Monarchique ,  dans  tous  les  Pais  indifféremment.  Il  avoit  parlé  (î 
clairement,  qu'il  auroit  été  difficile  de  ne  pas  l'entendre.  Si  cetoit 
fédition  aux  Sujets  de  difputer  fur  l'étendue  de  la  Puilfance  Royale,  il 
senfuivoit  néceflàirement ,  que  le  Roi  pouvoit  tout  faire ,  &  que  s'il  ne 
gouvernoit  pas  en  Tiran ,  ce  n'étoit  pas  par  un  défaut  de  pouvoir,  mais 
par  un  effet  de  fa  juftice  &  de  fa  clémence.  Enfin ,  fi  l'on  examine  tout 
ce  Difcours ,  à  peine  y  trouvera-t-on  une  feule  parole  qui  ne  tende,  foit 
ouvertement,  ou  par  des  expreflions  ambiguës ,  à  établir  dans  le  Roi, 
un  pouvoir  abfolu  &  defpotique.  Les  Anglois  n'étoient  pas  accoutumez 
à  entendre  parler  leurs  Rois  de  cette  manière.  Heuri  VIIL  ,  le  plus 

(i)  En  Angleterre,  les  Apprentifs  s'engagent  ordinairement  pour  fept  ans. 
Rap.  Th. 
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abfolu  de  tous ,  ménageoit  le  Parlement ,  pour  lui  faire  paflêr  des  Ades    J*  **«  1. 
avantageux  au  Souverain  :  mais  il  n'avoir  jamais  prétendu  établir  Ton 
autorité  fur  de  femblables  principes.  Ainii,  les  Communes,  voyant 
manifeftement  ce  que  le  Roi  avoit  dans  lame ,  réfolurent  de  faire  tous 
leurs  efforts  pour  s'oppofer  à  fes  deffeins.  Mais  il  n'étoit  pas  encore 
tems  d'éclater.  Des  Corps  tels  que  celui-là,  ont  befoin  d'un  peu 
de  tems  pour  former  leurs  projets,  &  pour  les  exécuter.  Elles  fei-  sobfide tccordé 
gnirent  donc  de  n'avoir  pas  pris  garde  aux  principes  que  le  Roi  avoit tu  Rou 
voulu  établir,  &  lui  accordèrent  un  Subfide,  mais  beaucoup  moin- 
dre qu'il  ne  l'avoit  efperé  (i).  Cela  fait,  le  Parlement,  dont  la  Séance  te  piment  eft 
avoit  duré  jufquau  mois  de  Juillet,  fut  prorogé  jufqu'au  16.  d'Oc-  pw,0,; 
tobre. 

Avant  la  fin  de  la  Seflion ,  le  Roi  avoit  créé  Henri  fon  Fils  aîné ,  Prince   te  prince  H*rA 
de  Galles ,  &  lui  avoit  réglé  fa  maifon ,  en  forte  que  ce  jeune  Prince  tenoit  caiïéJ  Pnnce  dc 
Ùl  Cour  à  St.  James ,  pendant  que  la  Reine  tenoit  la  fjpnne  au  Palais  de   *'*£**  mif9m> 
Sommerfet ,  auquel  elle  donna  le  nom  de  Palais  de  Dammarc*  mais  j}ui 
ne  fubfifta  que  pendant  fa  vie,  &  feulement  parmi  fes  Courtifans.  Ainfi 
le  Roi  fe  trouvoit  chargé  de  l'entretien  de  trois  Cours  qui  lui  caufoient 
beaucoup  de  dépenfe. 

Tous  les  Hiftoriens  aflurent,  que  le  Prince  de  Galles  étoit  d'un  ca-  ,J2JJ^  *£ 
raâere  tout  différent  de  celui  du  Roi  fon  Père.  Quoiqu'il  ne  fût  mv£t\u 
âgé  que  de  feize  ans,  on  voyoit  en  lui  des  principes  d'équité,  de  jut 
ftice,  de  modération,  de  magnanimité,  qui  lui  attiraient  l'amour  & 
leftime  des  Anglois  à  un  tel  point ,  que  le  Roi  ne  pouvoit  s'empê- 
cher d'en  concevoir  quelque  jaloufie.  Sa  Cour  étoit  bien  réglée:  on 
n'y  voyoit  rien  d'exceflif  ni  d'indécent;  excepté  peut-être  les  trop 
fréquentes  mafearades,  qui  étoient  alors  fort  à  la  mode,  parce  que  la 
Reine  les  aimoit  avec  paffion.  Quant  au  Roi,  on  prétend  qu'il  n'em-   teRoiVoccop* 
ployoit  pas  beaucoup  de  tems  aux  affaires  du  Gouvernement,  &  qu'il  Sèment. ,<HW"" 
s'en  repofoit  entièrement  fur  fes  Miniftres.  Peut-être  exagère  t-on  un •  J&\w&ku? 
peu  fur  ce  fujet:  mais  il  n'eft  pourtant  pas  contre  la  vrai-femblance, 
qu'un  Prince  qui  étoit  en  Paix  avec  tout  le  monde,  &  qui  aimoit  beau- 
coup l'Etude  &  la  Chaflè ,  s'en  rapportât  à  fes  Miniftres  pour  les  affaires 
ordinaires. 

Pendant  que  Jaques  vivoit  dans  une  grande  tranquillité ,  toute  $u2îîES*2uôiî« 
l'Europe  étoit  attentive  au  grand  projet  que  Henri  IV.  formoit  pour  <*«  cic*«r 
abaifler  la  Maifon  d'Autriche.  Cette  Puiflance  fe  rendoit  de  jour  en  jour  ammK 
fi  formidable,  qu'elle  pouvoit,  avec  beaucoup  de  fondement,  exci- 
ter la  jaloufie  de  tous  les  autres.  Ce  qui  venoit  d'arriver  à  l'occafion 
de  la  Succeffion  de  Jean  Guillaume  Duc  de  Cleves ,  faifoit  voir  affe» 
clairement ,  combien  elle  étoit  attentive  à  s'agrandir  de  tous  cotez.  Le 

(1)  Ils  lui  accordèrent  un  Subfide  qui  apporta  à  l'Echiquier  69666  livres  fter* 
ling,  avec  un  Quinzième  &  un  Dixième  qui  fe  moau  a  3*500  livres  fterlinj. 
Voyez  La  VtrUi  mifi  mu  jour,  p.  13.  81. 
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lAtoit  &    Duc  de  Cleves  étant  mort  le  1 5 .  de  Mars  1609. ,  fes  quatre  Sœurs ,  ou 
l6l°'       leurs  Héritiers,  prétendirent  à  fa  Succeffion,  qui  comprenoit  les  Du- 
chez  de  Cleves  &  de  Juliers,  &  les  Comtez  de  la  Marck,  de  Bergh,  de 
Ravemberg,  &  de  Ravefiein.  Les  principaux  Prétendans  étoient  Wolfgang- 
Guillawne,  Fils  du  Duc  de  Nevbourg,  &  Jean  Duc  des  Deux-Ponts , 
tous  deux  de  la  Maifon  Palatine;  Jean  Sigifmond  Ele<5teur  de  Brande- 
bourg; Chriftian  II,  Electeur  de  Saxe  ;  Charles  £  Autriche  Marquis  de 
Burgaw.  Pendant  que  ces  Princes  difputoient  la  Succeffion  ^'Empe- 
reur Rodolphe  II.  prétendit  qu'elle  devoit  être  mife  en  dépôt  entre  fes 
mains ,  jufqu'à  la  fin  du  procès.  Pour  cet  effet ,  il  donna  fes  ordres  à 
Leopold  d'Autriche,  Evêque  de  Strafbourg ,  qui  étant  entré  à.  la  tête 
d'une  Armée  dans  le  Païs  de  Juliers,  fe  rendit  maître  de  la  Ville  Capi- 
tale, &  y  laifla  Garnifon.  Cette  démarche  ayant  fait  comprendre  à 
l'Ele&eur  de  Brandebourg,  &  au  Duc  de  Newbourg,  que  pendant  qu'ils 
difputoient  la  Succeffion  du  Duc  de  Cleves,  ils  couroient  rifque  de  s'en 
voir  privez  l'un  &  l'autre ,  ils  fe  liguèrent  enfemble  ;  &  s'étant  mis  en 
pofleffion  du  refte  des  Etats  du  Duc  défunt,  ils  implorèrent  lesfecours 
de  la  France  &  de  la  Hollande ,  pour  s'y  maintenir.  Henri  IV. ,  qui  avoit 
déjà  fait  de  grands  préparatifs  contre  la  Maifon  d'Autriche ,  promit  de 
les  aller  fecourir  en  perfonne.  En  même  rems,  il  donna  ordre  aux  Trou- 
pes qu'il  avoit  en  Hollande ,  de  fe  préparer  à  le  venir  joindre  dans  le  Païs 
de  Cleves  ;  &  pria  les  Etats  d'y  envoyer  auffi  le  Prince  Maurice ,  avec  une 
Henri  iv.  eft  partie  de  leurs  propres  Troupes.  Mais  dans  le  tems  qu'il  fe  préparoit  à 
a  nf  de  nui.    cette  Expédition ,  il  fut  aflaffiné  par  Ravaillac ,  dans  fon  propre  Éarofle , 
&  au  milieu  de  fa  Ville  Capitale, 
proclamation      La  Confeflion  du  meurtrier  (1)  fit  comprendre,  que  ce  parricide 
Stesand'/Ln?  avoit  été  commis  en  confequence  de  la  maxime  de  l'Eglife  Romaine» 
fl2?,?e*         qui  déplaifoit  tant  au  Roi  Jaques;  &  tout  le  monde  fut  perfuadé  que  les 
Jeiuitesîy  avoient  eu  beaucoup  de  pan.  Ainli,  Jaques  comprenant 
combien  il  avoit  lui-même  intérêt  d'éloigner  de  la  perfonne  des  geng 
qui  tenoient  une  maxime  fi  déteftable,  publia  une  nouvelle  Proclama- 
tion qui  ordonnoit  à  tous  les  Jéfuites  de  iortir  du  Royaume ,  &  défendoit 
à  tous  les  Papilles  reculans  de  s'approcher  de  la  Cour ,  de  plus  près  que 
de  dix  milles.  Enfuite,  il  fe  fit  prêter  le  Serment  d'Allégeance  par  tous 
les  Sujets;  le  Parlement,  qui  étoit  encore  aflemblé ,  en  ayant  lui-même 
donné  l'exemple. 
jaques  veut  ma-      La  Cour  d'Efpagne  fut  généralement  foupçonnée  d'avoir  fait  tuer  le 
gÎ!im%aeIS^!  R°l  ^e  Prance  >  parce  que  tout  fe  monde  favoic  que  ce  Prince  faifoit  de 
grands  préparatifs  contre  la  Maifon  d'Autriche ,  &  qu'on  ne  voyoit  pas 
qu'elle  le  difpoilt  à  s  oppofer  à  fes  defleins.  Cependant ,  foit  que  Jaques 

(1)  A  fon  Interrogatoire,  il  avoua  hardiment,  qu'il  l'avoit  fait  parce  que  le  Roi 
ne  prenoit  pas  les  armes  contre  les  Huguenots  ;  &  que  faifant  la  Guerre  contre  le 
Pape,  c'étoit  la  même  chofe  que  de  la  faire  contre  Dieu,  vn  q$a  le  Pspc  étoit  Dieu, 
&  que  Dicté  étoit  U  P*fe.  De  Thou.  Jihd. 

ne  le 
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ne  le  crût  pas ,  ou  qu'il  jugeât  qu'il  étoit  de  la  prudence  de  s'acquérir  l'a-   jaque*  i. 
mitié  d'une  Maifon  fi  redoutable  aux  Proteftans ,  il  fit  partir  le  Lord       ,<J|°* 
Cornivall  (1) ,  pour  aller  négocier  le  Mariage  du  Prince  de  Galles  avec 
la  Fille  aînée  du  Roi  d'Efpagne. 

Richard  Bancroft,  Archevêque  de  Cantorberi ,  &  grand  ennemi  des  Mort  de  Bta- 
Puritains,  mourut  à  peu  près  dans  le  même  tems.  H  avoit  obtenu  une  "* 
Patente  du  Roi,  qui  lui  permettoit  de  fonder  à  Chelfey  un  Collège, 
pour  y  entretenir  un  certain  nombre  d'habiles  Controverfiftes,  qui  dé- 
voient, par  leurs  Sermons  &  par  leurs  Ecrits,  combattre  les  adverfaires 
de  l'Eglife  Anglicane ,  tant  Puritains  que  Papiftes  :  mais  fa  mort  fit  éva- 
nouir ce  Projet  (2).  George  Abbot,  qui  lui  fucceda ,  étoit  d'un  caradere  o.  aWxx  eft** 
tout  différent.  Il  fut  même  foupçonné  &  accufé  d'être  Puritain,  parce  £^b2S!  * 
qu'il  ne  voulut  pas,  comme  fon  Prédécefleur ,  perfécuter  les  Gens  de 
cette  Seâe,  ni  luivre  aveuglément  les  maximes  de  la  Cour,  par  rapport 
au  Gouvernement. 

Le  Parlement  s'étant  raflemblé  le  16.  d'O&obre,  les  Communes  Jaq««  ctifc  te 
fe  trouvèrent  dans  des  difpofitions  qui  ne  plurent  pas  au  Roi.  Gela  îr#*»nt* 
lui  fit  prendre  la  réfolution  de  cafler  le  Parlement  par  une  Proclama- 
tion du  51.  de  Décembre,  après  l'avoir  premièrement  prorogé.  Les 
Miniftres  ayant  compris ,  par  les  proportions  qui  fe  faifoient  dans  la 
Chambre  Baffe,  qu'elle  avoit  pris  la  réfolution  d'employer  les  moyens 
les  plus  propres  pour  remédier  aux  abus ,  ne  crurent  pas  qu'il  fût  de 
l'intérêt  du  Roi ,  ni  du  leur  propre ,  de  laifler  aux  Communes  la  liberté 
d'exécuter  ce  projet.  Les  prétextes  de  la  diffolution  du  Parlement 
marquez  dans  la  Proclamation ,  étoient ,  que  le  Roi  ayant  accorde  dherfis 
grâces  à  fon  Peuple,  &meme  beaucoup  au-delà  de  celles  qui  lui  avolent  été 
dctordces  fous  les  Règnes  précedens,  avoit  efpere  que  les  affaires  qu'il  avoit 
proposées  pour  le  bien  du  Royaume,  fer  oient  heureufement  terminées.   Mais 
voyant  que  dans  les  deux  dernières  Seffions,  on  n'y  avoit  pas  fait  beaucoup 
et  attention;  que  la  longue  durée  du  Parlement  empêchoit  les  Membres  d'exercer 
l'hofpitalhé  dans  leurs  maifons9  &  caufoit  de  grandes  dépenfes  au  Peuple,  il 
fugeoit  a  propos  de  le  diffbudre.  Ce  Parlement,  qui  étoit  le  premier  de 
ce  Règne,  avoit  duré  fept  ans.  Depuis  qu'il  fut  diffous,  jufqu'à  l'année 
1614.,  ce  fut  aux  Miniftres  à  trouver  des  expédiens  pour  luppjéer 
aux  befoins  du  Roi. 

Le  premier  de  Septembre,  le  Prince  Maurice  s'étoit  rendu  maître  ftifc*i*»e». 
de  Juliers ,  avec  le  fecours  que  le  Maréchal  de  Châtre  lui  avoit  arrçenc 
de  France,  &  les  Troupes  Angloifes  qui  étoient  au  fer  vice  des  Etats, 
fous  le  commandement  d'Edouard  Cécile  Frère  du  Comte  de  Salifbury. 

(1)  C'eft  une  méprife  :  il  n'y  avoit  point  de  Seigneur  de  ce  nom.  Le  Roi  fif 
(avoir  Ces  ordres  au  Chevalier  Charles  CornvMUis,  Ion  Amballadeur  ordinaire  èàj. 
Efpagne ,  &  qui  y  avoit  déjà  fait  quelque  féjour.  Tind.  \ 

(1)  U  y  a  encore  un  Ade  du  Parlement  en  forme,  pour  Wtabliffement  de  ce 
Collège.  IVilfin,  p.  jj,  Tind, 
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ja*vts  i.        Le  Roi  s'étant  délivré  de  l'embaras  que  lui  caufoit  le  Parlement,  8t 
16 «»•       ayant  réfolu  de  n'en  convoquer  plus,  les  Courtifans  approuvèrent 
j>wcrti(Tcmeni  a  beaucoup  fon  deffein.  Un  Gouvernement  abfolu  leur  étoit  bien  plus- 
wns*n%  f.  îj.   avantageux  qu'un  Gouvernement  borné  par  les  Loix ,  &  où  le  Roi  (ç 
trouve  en  quelque  manière  dépendant  du  Peuple.  Toute  la  Cour 
étoit  dans  la  joye ,  de  ce  que  le  Roi  avoit  enfin  fècoué  le  joug  importun 
des  Parlemens.  Ce  n'étoient  que  fêtes  &  divertifTemens  continuels  dans 
les  trois  Cours %  &  particulièrement  à  celle  de  la  Reine,  où  Ton  ne 
soccupoit  gueres  d'autre  chofe.  Cette  Princeffe  avoit  fes  Favoris,, 
comme  le  Roi  avoit  les  fiens,  ceft-à-dire,  des  gens  dont  il  falloit  con- 
utAngio'tsfcics  tenter  l'avidité  (1).  Le  Roi  n'avoit  pourtant  pas  encore  de  Favori     ; 
unt  à  d^nn  «1  félon  le  fens  qu'on  donne  ordinairement  à  ce  mot ,  quoique,  pendant 
ritori  au  rm.      qU'jj  avo}t  regné  en  Ecoffe,  il  eût  fait  aflez  connoitre  qu'il  ne  pouvoit 
que  difficilement  s'en  pafièr.  Peut-être  les  mauvais  offices  que  les  An* 
glois  &  les  Ecoflbis  fe  rendoient  mutuellement*  avoient-ils  jufqu  alors» 
empêché  le  Roi  de  fe  déterminer.  D'ailleurs ,  le  cœur  de  ce  Prince: 
adroit  pas  fait  comme  celui  de  la  plupart  des  autres.  Ce  n'étoit  ni  la 
vertu ,  ni  le  mérite,  ni  les  autres  qualitez  éminentes,  qui  pouvoient  le~ 
captiver.  Il  falloit  pour  cela  quelque  chofe  d'extérieur  &  aéblouïflànt, . 
comme  la  jeuneffe,  la  bonne  mine,  les  beaux  habits  &  d'autres  chofes* 
femblables.  Jamais  Prince  ne  fut  plus  fenfïble  que  lui  à  ces  fortes  de 

3ualitez  extérieures.  Je  parle  fur  le  témoignage  de  Mylord  Clarté 
on  (2)  &  de  plufieurs-autres ,  &  fur  les  caraâeres  des  Favoris  que  ce 
Prince  a  eus  tant  en  Angleterre  qu'en  Ecofle ,  dans  lefquels  on  n'a 
jamais  reconnu  d'autre  mérite.  Quoi  qu'il  en  foit ,  parmi  les  Anglois 
&  les  Ecoflbis  qui  approchoient  le  Roi  r  il  ne  s'en  étoit  encore  trouvé 
aucun  qui  eût  les  qualitez  requifes  pour  devenir  fon  Favori.  Il  lui 
falloit  un  jeune  homme  tout  neuf,  qu'il  pût  mouler  à  (à  fantaifîe.  Les 
Anglois  &  les  Ecoflbis  regardant  comme  une  efpece  de  miracle  qu'il 
eût  pu  vivre  fi  longtems  (ans  fe  livrer  à  quelqu'un ,  travailloient  à  l'envi 
à  lui  donner  un  Favori  fans  qu'il  s'en  apperçût ,  en  faifant  paflèr  de- 
vant fes  veux  les  jeunes  gens  de  leur  Nation  qu'ils  croyoient  les  plus 
propres  a  gagner  fon  cœur.  Mais  jufqu'alors  ils  n'avoient  pu ,  ni  les 
uns  ni  les  autres,  réuflir  dans  leur  projet.  Ce  ne  fut  qu'en  161 1.  que 
les  Ecoflbis  trouvèrent  enfin  le  moyen  de  gagner  l'avantage  fur  leur*- 
Concurrens ,  en  donnant  au  Roi  un  Favori  de  leur  Nation. 
•*#bert  S"  *%  Robert  Carr,  jeune  Gentilhomme  Ecoflbis  (3) ,  qui  venoit  d'appren~ 
'jWmJ*  s*  dre  fes  exercices  en  France ,  s'étant  rendu  à  k  Cour  pour  y  faluer  le 
Lord  Hajet  fon  Compatriote  à  qui  il  étoit  recommandé,  ce  Seigneur 

♦*{i  )  Le  principal  Favori  de  la  Reine  étoit  le  Frère  puîné  du  Comte  de  Fembro^e; 
&  celui  du  Roi  étoit  le  cadet,  Philêffê  Herbert,  Coince  de  Mont  gommer  y.  Tind. 

(1)  De  tous  les  cens  fages  qui  vi voient  alors,  il  étoit  celui  qui  fe  plaifoit  le  plue 
3'voir  des  gens  de  bonne  mine  &  bien  mis.  Clértnden,  Vol.  1.  p.  ?.  Tind. 

(3)  Agé  de  vingt  ans.  Ra*.  Th. 
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^ft'eut  pas  plutôt  jette  les  yeux  fur  lui,  qu'il  le  jugea  propre  par  fes  jàacf#i. 
qualitez  extérieures  à  fixer  l'affe&ion  du  Roi.  Ce  fut  dans  cette  vue  l6**' 
■qu'il  réfolut  de  le  produire  à  la  Cour,  &  de  furprendre  le  Roi,  en  lui 
préfentant  ce  nouvel  objet ,  comme  par  hazard.  Un  jour  qu'on  devoit 
faire  une  Joute,  il  choifit  Carr  pour  préfenter  le  bouclier  au  Roi, 
félon  la  coutume.  Le  Roi  étant  à  cneval,  &  Carr  s'avançant  pour  faire 
fa  fon&ion,  il  arriva  par  quelque  accident,  que  fon  cheval  fe  cabra, 
le  jetta  par  terre,  &  lui  caflà  une  jambe  d'un  coup  de  pied.  Le  Roi , 
marri  de  cet  accident ,  demanda  qui  étoit  ce  jeune  homme  ;  &  ayant 
appris  fon  nom ,  il  fe  reflbuvint  qu'il  avoit  eu  eh  Ecofle  un  Page  de 
taCme  nom ,  qui  fe  trouva  être  le  même.  Cela  lui  fit  prendre  encore 
plus' de  part  à  ion  malheur,  &  fut  caufe  qu'il  ordonna  qu'on  le  logeât 
clans  le  Palais,  &  qu'on  prît  de  lui  tout  le  foin  poflible.  La  Joute  ne 
fut  pas  plutôt  finie,  qu'il  alla  voir  Carr  dansJa  cnambre.  II  y  retourna 
le  lendemain  ;  en  un  mot,  pendant  que  Carr  garda  le  lit,  il  ne  fe  paf& 
point  de  jour  que  le  Roi  n'allât  pafler  une  heure  ou  deux  avec  lui.  Il 
trouva  dans  ce  jeune  Ecoflbis  un  homme  oui  n'avoit  aucune  étude, 
tout  neuf,  tout  fimple ,  fans  beaucoup  d'éducation ,  &  fans  aucune 
connoifTance  ni  du  monde  ni  de  la  Cour.  Ce  fut,  félon  les  apparences, 
ce  qui  lui  fit  prendre  la  réfolution  de  fe  fixer  à  cet  objet,  fe  promettant 
de  le  rendre  par  fes  confeils ,  autant  ou  plus  habile  qu'aucun  de  fes 
Miniftres.  Dès  que  Carr  fut  guéri ,  le  Roi  le  fit  Chevalier  &  Gentil- 
homme de  fa  Chambre ,  &  fe  donna  lui-même  la  peine  de  lui  enfeigner 
la  Langue  Latine.  En  un  mot,  Carr  devint  Favori  dans  toutes  les  for- 
mes. Les  Requêtes  ne  s'adreffoient  plus  qu'à  lui ,  &  perfonne  ne  pou- 
rrait obtenir  des  grâces  du  Roi ,  que  par  ion  canal.  Par  bonheur  pour 
lui,  le  Comte  de  Dumbar,  Ecoflois,  qui  occupoit  une  bonne  place 
dans  le  cœur  du  Roi ,  mourut  dans  ce  même  tems.  Ainfi  Carr  pofleda 
là  faveur  du  Roi  fans  Rival,  &  fut  pourvu  de  la  Charge  de  Grand  Tré- 
forier  d'Ecofle,  que  le  Comte  de  Dumbar  venoit  de  laifler  vacante. 

La  nouvelle  inclination  du  Roi  ne  l'empêcha  pas  de  prendre  part  itqutt  prmj 
aux  difFerenSj  que  la  diverfité  d'opinions  fur  certains  points  de  Religion  j^ 
excitoit  en  Hollande ,  entre  les  Gomarifies  &  les  Arminiens  ou  Rtmori- 
trans.  Ces  differens  font  fi  connus,  que  ce  feroit  perdre  le  tems  que 
de  les  expliquer  en  détail.  Il  firffira  d'en  rapporter  ce  qui  fournit  au 
Roi  l'occafion  d'entrer  dans  cette  difpute*  (ans  y  être  appelle,  &  même 
avec  un  zèle  extraordinaire ,  pour  faire  ronferver  l'Orthodoxie  dans 
xette  Eglife,  quoiqu'étrangere  &  Prefbytetienne. 

François  Gomarus  &  Jaaues  Armimus  (j),  tous  deux  Profefleurs  en 
Théologie  dans  l'Univermé  de  Leyde ,  avoient  fait  conhoitre  depuis 
plufieurs  années ,  qu'ils  avoient  des  fentimens  oppofez  fur  la  Prédefti- 
nation  abfoiue,  fur  rinaimfl&ilité  de  la  Grâce,  &  fur  quelques  autres 

(1)  Son  nom  JUinand  itùxxVtnHtrttjHt.  Ttirib 
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u*vif  i.    points  de  Théologie.  Ils  avoient  commencé  à  difputer  fur  ce  fujet, 

rv.wUfin.A».  dès  la  fin  du  Siècle  précèdent;  mais  la  Guerre ,  oui  occupoit  alors  les 

ttiip.  119.      efprits ,  n'ayant  pas  permis  qu'on  fit  beaucoup  a  attention  à  leur  dit- 

à  pute,  elles'étoit  renfermée  dans  leurs  Ecoles,  jufqua  l'année  1608. 

Gomarus  fuivoit  le  fentiment  des  premiers  Reformateurs,  &  Arminius 

prenoit  une  route  contraire.  Enfin ,  les  Etats  de  Hollande  s'apperce- 

vant  qu'il  fe  formoit  dans  leur'Eglife  une  efpece  de  Schifme,  voulurent 

y  remédier  par  le  moyen  d'une  Conférence,  qui  ne  fit  qu'aigrir  le  maU 

Les  difputes  continuèrent  ;  chacun  fe  fit  des  partifans  :  &  les  Etats, 

2ui  étoient  alors  occupez  à  l'affaire  importante  de  la  Trêve,  ne  purent 
onner  leurs  foins  à  celle-là,  pour  en  prévenir  les  fuites.  Arminius 
étant  mort  en  1608.,  fesDifciples  &  fes  Se&ateurs  continuèrent  la 
difpute.  Enfin ,  ils  préfenterent  aux  Etats  une  Requête  contenant  les 
Articles  de  leur  Foi  ;  &  comme ,  au  lieu  de  fe  fervir  du  terme  de  Sup- 
plions, ils  employèrent  celui  de  Remontrant,  ce  nom  leur  demeura ,  & 
ils  s'en  font  toujours  fait  honneur.  Les  Gomariftes  préfenterent  à  leur 
tour  une  Requête ,  où  ils  prirent  le  nom  de  Contre-remontrans.  Pendant 
quelque  tems  les  deux  Partis  ne  furent  connus  que  fous  ces  deux 
noms.  Mais  dans  la  fuite,  celui  de  Contre-remontrans  s'eft  prefque 
perdu ,  pendant  que  le  Public  a  continué  aux  Sedateurs  d' Arminius 
celui  de  Remontrons,  ou  d9 arminiens. 

La  place  d' Arminius  fut  remplie  par  Conrad  Vorftius*  Profeffeur  eo 
Théologie  à  Steinfurt,  dans  le  Comté  de  Bentheim.  Ce  Théologien 
avoit  déjà  publié  un  Traité  intitulé  de  Dieu,  qui  aroit  foulevé  de  telle 
forte  les  Gomariftes  contre  lui,  qu'il  setoit  vu  obligé  de  faire  une 
Apologie  pour  fe  juftifier  de  leurs  accufations.  Mais  cela  n'empêcha 
pas ,  au'avant  qu'il  arrivât  à  Leyde ,  on  ne  l'eût  déjà  décrié  comme  un 
véritable  Socinien.  En  1611.  quelques  Théologiens  l'attaquèrent,  & 
offrirent  de  faire  voir  des  erreurs  damnables,  tant  dans  fin  Traité 
de  Dieu,  que  dans  fon  Apologie.  Ces  deux  Livres  ayant  été  envoyés: 
en  Angleterre,  le  Roi  les  lut,  &  envoya  immédiatement  après  à  Ro- 
dolphe Winwood ,  fon  Ambaflàdeur  à  la  Haye,  une  Lifte  des  erreurs 
qu'il  y  avoit  remarquées.  En  même  tems ,  il  lui  donna  ordre  de  décla- 
rer aux  Etats,  qu'il  avoit  réfolu  de  publier  un  Manifefte  pour  connoitre 
combien  il  déteftoit  ces  erreurs,  &  ceux,  quipermettoient  quelles  euffent 
cours.  C'étoit  s'en  prendre  directement  aux  Et^ts,  qui  avoient  abious 
Vorftius.  L'Ambafladeur  préfenta  donc  fur  ce  fujet  un  Mémoire ,  auquel 
les  Etats  répondirent  avec  beaucoup  de  modération,  quoiqu'ils  euffent 
lieu  de  fe  plaindre  de  la  hauteur  avec  laquellele  Roi  les  traitoit.  Avant 

Sue  d'avoir  reçu  cette  réponfe,  le  Roi  avoit  déjà  fait  brûler  par  la  main 
u  Bourreau,  quelques  Exemplaires  des  Livres  de  Vorftius,  a  Londres, 
à  Oxford ,  &  à  Cambridge.  Tout  cela  n'ayant  pas  empêché  que  Vorftius 
ne  fût  reçu  à  Leyde»  le  Roi  écrivit  contre  lui  aux  Etats  avec  tant  de 
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véhémence ,  que ,  félon  lui ,  la  mort  étoit  trop  peu  de chofe  pour  punir  utvi» l 
ce  Profefleur  (1).  Il  menaça  même,  que  fi  on  continuoit  à  le  tolérer,  lil*m 
il  feroit  féparer  les  Eglifes  d'Angleterre  &  d'Ecoflè  de  la  Communion 
de  celle  de  Hollande,  &  feroit  enforte  que  toutes  les  autres  Eglifes  Re- 
formées fuivroient  cet  exemple.  Win vood  accompagna  cette  Lettre 
d'un  Difcours  qu'il  fit  aux  Etats,  dans  lequel  il  féconda  parfaitement  les 
intentions  de  (on  Maître. 

Quoique  les  Etats  de  Hollande  trouvaient  fort  étrange  de  fe  voir 
ainfi  gourmande! ,  ils  crurent  pourtant  qu'il  étoit  à  propos  de  mé- 
nager un  peu  le  Roi  d'Angleterre,  non  en  lui  accordant  tout  ce  qu'il 
demandoit ,  mais  en  témoignant  de  la  conCderation  pour  lui.  Dans 
cette  vue,  ils  répondirent  a  l'Ambaf&deur,  qu'ils  a  voient  ordonné 
par  provifion ,  que  Vorftius  s  abftiendroit  de  faire  les  fondions  de  fa 
Charge,  jufqu'à  une  nouvelle  Aflêmblée  qui  devoit  fe  tenir  fur  fon 
affaire;  &  qu'en  attendant,  il  ne  feroit  dans  Leyde,  que  comme  ua 
Bourgeois.  Winvood  prit  cette  réponfe  pour  un  refus ,  &  fe  plaignir 
en  termes  fort  fiers  du  peu  d'égards  (ju'on  avoit  pour  le  Roi  fon  Maitre* 
Quelque  rems  après  ,  le  Roi  publia  une  Déclaration  fffr  ce  fujet , 
dans  laquelle  il  ne  ménageoit  pas  beaucoup  les  Etats  de  Hollande» 
Alors,  les  Etats,  qui  ne  vouloient  point  fe  brouiller  avec  lui,  firent 
(brtir  Vorftius  de  Leyde;  mais  on  lui  procura  un  autre  établiffement 
à  Gouda. 

.  On  a  de  la  peine  a  Comprendre  quelle  pouvoit  être  la  véritable  caufe 
du  zèle  ardent  que  le  Roi  fit  parpitreTn  cette  occafion.  Il  femble,  au 
contraire,  que  plufieurs  raifons  dévoient  l'empêcher  de  fe  mêler  dans- 
cette  difoute  Tnéologique,  fur  laquelle  les  Etats  ne  lui  avoient  pas  de- 
mandé ton  avis ,  &  qui  regardoit  une  Eglife  fur  laquelle  il  ne  pouvoit 
prétendre  aucune  jurididion.  Comment  lui,. qui,  dans  fon  Difcours 
aux  deux  Chambres  du  Parlement ,  avoit  traité  de  pures  queftions 
d'Ecole ,  les  queftions  de  la  TranfTubftantiation  &  du  nombre  des 
Sacremens,  pouvoit- il  élever  fi  fort  au-deflus  >.  les  queftions  fur  la 
Grâce,  qui  s'étoient  élevées  en  Hollande?  De  plus,  lui  qui  trouvoit 
qu'on  pouvoit  tolérer  les  Papiftes  en  Angleterre,  pourvu  qu'ils  vé- 
cuflent  en  bons  Sujets ,  ne  pouvoit  fouffrir  qu'on  tolérât  Vorftius  er* 
Hollande,  ni  même  qu'on  le  laifsât  vivre  (a).  Ce  font  là  des  contra- 


Remtrqt»  Jh 
cefitjtt. 


(1)  La  féconde  Lettre  du  Roi  fut  envoyée,  mais  ne  fut  rendue  qu'après  que 
VerflimÎMi  établi  à  Leyden.  Ouvrages  de  Jaques  L  p.  358.  Tind. 

(x)  Le  Roi  Jaques,  dans  (a  Déclaration  contre  Vorfiiw,  dit  :  ce  Si  le&Héréfîes  de 
**  Vorftius  n'eurent  eu  des  fondemens  plus  confiderables  que  ceux  du  nombre  &. 
»  de  la  nature  des  Sacremens,  les  Points  du  Mérite  des  œuvres,  de  la  Juftification,, 
*>  du  Purgatoire,  ou  du  Chef  vifible  de  PEglife,  ou  telles  autres  matières  qui  font 

»>  en  difpute  jufqu'à  préfent  entre  les  Papiftes  &  nous en  ce  cas  ,  nous  ne  nou9- 

i>  ferions  pas  mis  en.peine  des  affaires  de  cène  Faction  ,  &  nous  n'aurions  pas 
jj  montré  autant  de  chaleur  que  nous  l'avons  fait  jufqu'à  préfent».  (p.  3*5.  dés 
Çuvrazes  de  ce  Monarque.)  Comme  fi  des  Erreurs  touchant  l'Effencc  de  Dieç 

Knj. 
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uwt i,    diâioftt  que  je  nroferoîs  entreprendre  d'expliquer,  que  par  trois  con- 

,éu#      jeftures.  La  première,  que  comme  il  fe  piquoit  d'être  tort  favant  e* 

Théologie ,  il  croyoit  qu'après  s'être  déclaré  pour  un  des  fentimens,  il 

y  altoit  defon  honneur  de  le  foutenir.  La  féconde,  que  fe  regardant 

encore  comme  Protedeur  des  Etats  f  il  vouloit  en  cette  occafion  faire 

tm  a&e  d'autorité,  en  Iesréduilknt  à  faire  ce  qu'il  fouhaitoit.  La  troi- 

fieme ,  qu'il  vouloit  favorifer  le  Prince  Maurice ,  qui  s'étoit  déclaré 

pour  lesGomariftes  contre  les  Arminiens ,  qui  avoiertt  le  Penfionnaire 

Barnevelt  à  leur  tête.  Je  reviens  aux  affaires  d'Angleterre. 

***.  L'affeâion  du  Roi  pour  fon  nouveau  Favori  alloit  toujours  en  aug- 

jfî(T<w.    mentant  avec  une  extrême  rapidité.  Les  faveurs  dont  le  Roi  le  com- 

bloit,  fembloient  ne  pouvoir  fe  renfermer  dans  aucunes  bornes.  Après 

l'avoir  fait  Chevalier,  Gentilhomme  de  la  Chambre,  Grand  Tréforier 

d'EcofTe ,  il  le  créa  le  1 5 .  de  Mars  de  l'année  1 6 1 1 .  Baron  de  Brandfpeck 

caneft&itvi-  &  Vicomte  de  Rochefter.  Un  mois  après,  il  le  fit  ConfeiUer  Privé  ;  & 

comte  de  a      -  ^eu  apr^  ^  chevalier  de  la  Jarretière.  îl  ne  fe  faifoit  rien  à  la  Cour. 

aui  ne  pafs^t  par  fes  mains;  &  quiconque  vouloit  obtenir  des  grâces  du 
loi,  dévoit  s'aflurer  premièrement  de  la  faveur  du  Vicomte  de  Ro- 
chefter. Tant  de  faveurs  accumulées  fur  la  tête  de  ce  Favori ,  firent 
comprendre  auxMiniftres  &  aux  Courtifans,  que  ce  feroit  en  vain 
qu'on  tâcheroit  de  le  rli'iner^  &  qu'il  feroit  même  très  dangereux  de 
l'entreprendre.  Ainfi,  chacun  fe  réfolut  à  porter  fes  adorations  à  celui 
qu'il  plailbit  au  Roi  d'honoré^  Le  Comte  de  Salilbury  n'étoit  pour- 
tant pas  trop  content  àeie  yoir  prixher  par  ce  nouveau-venu,  &  d'être 
continuellement  obligé  d'ufer  de  toute  ion  induftrie  à  trouver  de  l'ar- 
gent,  pour  le  voir  donner  à  pleines  mains  à  un  homme  dont  les  fer- 
Vices  etoient  encore  fi  médiocres.  Tous  les  Hiftoriens  conviennent  # 
que  le  Roi  ne  gardoit  aucune  mefure  dan*  les  préfens  qu'il  fâifoit  à 
ton  jeune  Favori,  comme  s'il  eût  eu  une  foutee  inépuifkble  d'argent, 
ârâfieeducrana  quoiqu'il  fût  toujours  à  l'étroit.  Onlaconte  fur  ce  fujet,  qu'un  jour 
Kwriefa^ra.  le  Roi  lui  ayant  donné  un  ordre  figné  de  (à  main ,  pour  recevoir  cinq- 
u»Sî£aL  €1  m^'e  ^Yres  fterhng  à  J'JEchiquier  (*),  le  Comte  de  Salifbury  Grand 
•Jb*c3i£ i*V  Tréforier,  furpris  de  la  grandeur  du  préfent,  vu  le  peu  d'argent  qu'il 
y  avoit  alors  au  Tréfor,  ufa  d'un  ftratagême  qui  lui  réuffit ,  pour  (aire 
ïappercevoir.Ie  Roi  de  l'excès  de  fa  libéralité.  Il  fit  faire  plufieurs  mon- 
ceaux de  cette  fomme  dans  une  chambre  de  fa  maifon ,  &  ayant  invité 
;le  Roi  à  dîner,  il  le  fit  pafler  comme  par  hazard  dans  cette  chambre. 
Ce  Roi  ne  manqua  pas,  comme  le  Grand  Tréforier  l'avoit  bien  prévu, 
vde  demander  à  quoi  cet  argent  étoit  deftiné  ;  &  le  Grand  Tréforier  lui 
«répondit  négligemment ,  que  Cétoit  l'argent  qiii  devoit  être  compté 

«étoient  plus  pernicieufes„  que  ces  notions  Se  principes  oui  détruifent  les  fonde- 
.raens  de  la  Morale ,  &  répugnent  au  cara&ere  Moral  de  la  Divinité.  Tind. 

(1)  Cq\*  6c  Ofior»  difent  que  c'étoit  10000  livres  flerling ,  que  le  Tréforier  nu£ 
Ai  guatre  cablo*  en  monceaux  de  joeo  Unes  enacun;,  en  argent  blanc.  Ti*w«  * 
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gb  Vicomte  de  Rochefter.  Soit  <jue  le  Roi  comprît  (à  penfée ,  ou  qu'en    vwon  t 
feifant  ce  préfent  il  n'eût  pas  fait  attention  à  ce  qu'il  donnoit*  il  dit       l*ÏU 

Sue  c'étoit  trop  pour  un  feul  homme,  &  ordonna  au  Tréforier  de  lui 
onner  feulement  deux-mille  livres» 

Tous  les  Hiftoriens  demeurent  d'accord  ,  que  Carr  fe  conduiGt  fort  Bonne  conaoitt 
Sagement ,  au  commencement  de  (à  faveur.  Il  n'étoit  ni  avide ,  ni  in-  d*  F*ftlk 
iblent  :  il  rendoit  fervice  à  tout  le  monde  r  autant  qu'il  lui  étoit  pofli- 
ble,  &  particulièrement  aux  Anglois,  dont  il  préferoit  l'amitié  à  celle 
de  fes  compatriotes.  Il  n'avoit  qu'un  feul  Domeftique  EcofTois,  &  un 
feul  ami  de  la  même  Nation ,  qui  étoit  fon  Counn  germain.  Cette 
conduite  le  rendit  agréable  aux  Anglois.  Il  n'y  eut  que  le  Prince  de 
Galles»  qui  afFeéta  quelquefois  de  lui  caufer  quelque  mortification r      ' 

!>arce  qu'ils  étoient  tous  deux  amoureux  de  la  Comtefle  d'Eflex ,  qui 
lonnoit  la  préférence  au  Favori.  Cen  étoit  aflèz  pour  exciter  contre 
ui  ranimolîté  du  Prince,  qui  néanmoins  ne  voulut  pas  fe  venger  dé 
lui.  Il  aima  mieux  changer  en  mépris  l'amour  qull  avoit  pour  cett<* 
Dame,  qui,  comme  on  le  verra  tout-à-1'heure r  n'étoit  pas  digne  d'uiv 
tel  Amant.  A  cet  amour  près,  qui  caufa  enfin  fa  ruine,  le  Favori  & 
conduifit  avec  beaucoup  de  prudence,  étant  dirigé  par  les  confeils  du 
Chevalier  Thomas  Ovcrhtry,  homme  d'efprit  &  fort  fage ,  qui  prenoit 
foin  de  lui  faire  éviter  les  écueils  contre  lefquels  les  Favoris  manquent 
rarement  d'échouer. 
Mais ,  quoique  le  Vicomte  de  KocKefter  évitât  avec  foin  de  fe  rendre  u  roî  h  «n* 


\  Cpurtifans ,  tant  Anglois  qu'Ecot 
fois,  &  à  l'entretien  de  trois  diverfes  Cours,  le  mettoit  toujours  à 
létroit.  SesMiniflres  étoient  fans  cefTe  occupez  à  chercher  des  moyen* 
pour  faire  venir  de  l'argent  dans  fes  coffres ,  fans  l'intervention  du    l«  mmûné 
Parlement,  dent  il  ne  vQuloit  plus  entendre  parler.  On  peut  ai(k £Êfy,£5ï 
ment  concevoir  que  ces  moyens  n'étoient  pas  tous  légitimes  ,&**  rar*enw 
qu'il  y  en  avoit  beaucoup  qui  faiibient  murmurer  le  Peuple,,  comme 
fcs  Monopoles,  les  BénhoUnctr,  les  emprunts  forcez.    Il  eft  forç 
difficile  qu'un  Roi  d'Angleterre  puiflè  augmenter  fes  revenus  par 
de  femblables  moyens ,  fans  donner  lieu  à  les  Sujets  de  croire  qu'il  % 
deffein  d'envahir  leurs  privilèges  ;  &  Jaques  n'en  étoit  déjà  que  trop 
foupçonné. 

Par  malheur  pour  le  Roi ,  il  perdit  au  mois  de  Mai  de  l'année  fui-  Mort  du  coa» 
vante  161 5,  le  Comte  de  Salifburyf  qyi  connoiflbit;  parfaitement  les  *  uMmy' 
affaires  du  Royaume  &  le  génie  des  Anglois.  C'étoit  lui  qui  tenoit  en 
bride  les  autres  Miniftres  y  &  qui  les  empêchoit  de  fe  jetter  dans  de* 
précipices ,  dont  ils  ne  eonnoiflbient  pas  le  danger  auffi  bien  que  luir 
De  plus,  il  avoit  un  art  merveilleux  pour  détourner *e  Roi  même  de* 
jéfblutions  qui  pouvoient  lui  être  gigéjudiciables»  quoiqu'il  n'y  f&vfêjf 
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u¥\* *•    pas  toujours  (i).  Le  Comte  de  SuffblcK  fut  pourvu  de  la  Charge  de 

Le  comté  de  Grand  Tréforier  :  mais  il  ctoit  bien  différent  de  celui  à  qui  il  îucce- 

suffoicc  eft  fiât  doit ,  tant  pour  la  capacité  que  pour  la  droiture.  D'ailleurs ,  il  avoit 

Grand  Tréjorier*  r  «"  /     •     r  •  j       it  a  •  r     r  *r  • 

une  femme  quietoit  tort  avide  d argent,  &  qui  ne  le  tailoit  pas  un 

fcrupule  d'en  prendre  de  tous  cotez,  &  à  toutes  mains,  » 

LecocptdeMarie     'Pendant  la  grande  tranquillité  dont  le  Roi  jouïflbit ,  il  fit  tranfporter 

^*'£££  à  Wéftminfter ,  dans  la  Chapelle  de  Henri  V 1 1. ,  le  Corps  de  la  Reine 

*mn»   p.  4i  ^a  Mère ,  qui  étoit  demeuré  jufqu  alors  à  Peterborovgh ,  où  il  avoit 

"été  enterre, 
te u>rd  saaquir  Vers  le  mîlieu  de  cette  année,  le  Lord  Sanquir 9  Ecoflbis,  fut  cpn- 
*oS«!?fl  t9.  damné  à  être  pendu,  pour  avoir  fait  aflaflïner  un  Maître  d'armes  (2). 
L'Archevêque  de  Cantorbery,  &  plufieurs  autres  Grands,  intercédèrent 
vainement  pour  lui.  Rien  ne  fut  capable  d'obtenir  fa  grâce  du  Roi , 
qui  crut  cet  exemple  nécsflaire  pour  reprimer  l'infolence  des  Ecoflbis, 
qui  avoient  déjà  commis  divers  excès  en  Angleterre.  La  clémence 
dont  il  avoit  ufé  envers  quelques-uns,  avoit  produit  de  fi  mauvais 
effets ,  qu'il  ne  jugea  pas  à  propos  de  tenir  plus  longtems  la  même 
route ,  ae  peur  dé  voir  enfin  entre  lies  deux  Nations  une  querelle  géné- 
rale ,  dans  laquelle  les  Ecoflbis  ne  pouvoieqt  qu'avoir  du  pire  (}). 

:  (i)  Ojhorn  dit  de  lui,  ce  qu'on  difoit  dans  un  autre  cas  de  Grégoire  le  Grand  : 
Htgiï  avoit  été  le  premier  mauvais  Tréforier  t  é>  le  dernier  bon ,  depuis  le  Règne  d'Eli- 
faâetb.  Ce  qu'on  a  dit  de  pis  à  Ton  désavantage ,  a  été  la  vente  du  Bois  de  Charpente 
de  la  Couronne.  On  abattit  des  millions  de  Chênes,  &  on  les  vendit  à  vil  prix, 
non-feulement  pendant  la  vie  du  Comte  de  Salijbury,  niais  encore  pendant  tout  le 
Règne  du  Roi  Jaques  ;  au  grand  préjudice  de  la  Marine ,  les.VaiUeaux  étant  les 
remparts  du  Royaume  d'Aïkgfoterre.  (p.  461.)  H  mourut  1  Marlborought  le  Diman- 
che 14  de  Mai  1 6 1 1 ,  félon  Dugdale;  &  fut  enterré  à  Hatfield.  Tind. 

(i)  Ce  jeune  Seigneur ,  apparemment,  ayant  eu  la  fantaifie  de  décréditer  un  ' 
certain  Turner  Maitre  d'Armes ,  le  défia  ;  &  celui-ci  lui  fit  fauter  un  œil.  Quelque 
tems  après ,  le  Roi  de  France  lui  demanda  comment  il  avoit  perdu  cet  œil  ?  &  San- 

.  quh  lui  ayant  répondu  que  c'étoit  d'un  coup  d'épée,  le  Roi  ajouta  :  Cet  homme  l a 
*ft-H  encore  en  vie  l  Ce  qui  fit  une  telle  impreflion  fur  ce  jeune  Seigneur ,  qu'à  fon 
retour  en  Angleterre,  il  fit  tuer  ce  Maitre  d'Armes  dans  fa  propre  maifon  près  des 
dominicains  a  Londres.  (/iP7/y&»,  p.  tfo.)  Ofiorn  dit  que  Ton  crut  que  k  Roi  ne 
voulut  point  fe  briffer  fléchir  en  faveur  de  Sanquir,  comme  il  l'avoit  fait  pour  plu- 
fieurs Ëcoflbis  coupables  du  même  crime ,  par  rapport  au  Roi  de  France ,  i  qui 
Sanquir  n'avoit  rien  répliqué  lorfque  ce  Roi  dit  en  fa  préfeuce  à  un  homme  qui 
donnoit  le  nom  de  Salomon  au  Roi  Jaques  1  Q£il  vouloit  bien  croire  que  ce  n'étoit 
pas  le  Fils  de  David  Joueur  de  Harpe,  p.  457.  Tind. 

(  3)  Ramfey  donna  un  coup  de  hpufline  fur  le  vifage  à  Philippe  Herbert ,  Frère  du^ 
Comte  de  Pembrofa,  à  une  Courfe  de  Cfcvaux.  Celuirçi  n'en  ayant  témoigné  aucun 
reffentiment ,  le  Roi  le  fit  Chevalier ,  Baron,  Vicomte  &  Comte,  dans  un  même 
jour.  Mr.  Edouard  Hawley,  de  Grays-Inn,  allant  un  jour  à*  la  Cour,  Maxwel  le  fit 

.  forrir  de  la  Chambre  en  le  tirant  par  le  Cordon  noir  qu'il  avoit  à  fon  oreille,  félon 
la  mode  qui  couroit  alors.  Cela  faillit  à  être  caufe  d'une  grande  erfufïon  de  fang  ; 
non-feulement  la  Société  de  Grays-Inn»  mais  tous  les  honnêtes  gens  de  Londres 
fe  crurent  offeufés  en  la  perfonne  de  Hawley,  qui  menaça  de  tuer  Maxwel  par.* 
Um  ou  Hic  trouver  oit,  fc  celui-ci  rcfufoû  dtU  battre.  Cela  fit  une  de  peut  ait 

Peu 
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Feu  de  tems  après ,  on  vit  arriver  en  Angleterre  une  Ambaflade  jA^f «  Y< 
bien  extraordinaire.  C'étoit  un  Anglois,  nommé  Robert  Sherley,  qui  "'*' 
avant  longtems  fervi  le  Roi  de  Perte  dans  fes  Années ,  &  ayant  envie 
de  revoir  fon  Pais ,  avoit  obtenu  de  ce  Monarque  la  qualité  de  fon 
Ambafladeur,  &  une  Lettre  de  créance  pour  le  Roi.  Sa  Commiffîon 
ne  portoit  que  de  faire  compliment  au  Roi ,  &  de  lui  offrir  un  libre 
commerce  pour  les  Anglois  dans  toute  la  Perfe.  Ce  même  Ambafladeur 
avoit  pafle  par  la  Haye ,  où  il  avoit  demandé  audience  aux  Etats  pour 
leur  propoier  un  Traité  avec  le  Roi  de  Perfe.  Mais  parce  qu'il  venoit 
d'Efpagne ,  où  il  avoit  fait  un  aflez  long  féjour,  les  Etats  foupçonnant 
qu'il  avoit  quelque  autre  deflein ,  demandèrent  à  voir  fes  Inftrudions; 
&  fur  la  difficulté  qu'il  en  fit,  on  le  pria  de  fe  retirer.  Comme  il  avoit 
été  encore  en  d'autres  Cours ,  on  crut  qu'il  avoit  fait  efperer  au  Roi  de 
Perfe,  qu'il  engagerait  tous  les  Princes  Chrétiens  à  faire  la  Guerre 
aux  Turcs  qui  te  préparoient  à  l'attaquer.  Il  avoit  époufé  une  femme 
Perfane ,  qui  accoucha  en  Angleterre  d'un  Fils ,  que  la  Reine  &  le 
Prince  de  Galles  tinrent  fur  les  Fonts.  Après  avoir  féjourné  environ 
un  an  en  Angleterre ,  il  s'en  retourna  en  Perfe  (i). 

L'arrivée  de  cet  Ambafladeur  ne  fit  pas  tant  de  bruit  en  Angleterre,  Arrive  de  m*:. 
que  celle  de  Frideric  V.  Ele&eur  Palatin,  qui  s'y  rendit  au  mois  d'Oc-  Tt»S^*v^ 
cobre ,  pour  y  époufer  la  Princefle  Elifabeth  Fille  du  Roi.  Ce  Prince  "JodSS!!' 
fut  reçu  avec  tous  les  honneurs  imaginables,  &  pendant  quelque  tems,   w^n% ,.  7'u 
ce  ne  furent  que  fêtes  &  divertiflèmens  à  la  Cour ,  à  fon  occafion.  Mais  a^aJJ1^  princ* 
pendant  que  tout  le  monde  étoit  dans  la  joye  pour  ce  Mariage ,  le 
Prince  de  Galles  fut  attaqué  d'une  maladie  qu'on  ne  crut  pas  d'abord 
dangereufe»  Elle  avoit  commencé  le  10.  d'Oétobre,  quelques  jours 
avant  l'arrivée  de  l'Eleâeur  Palatin  :  mais  il  la  crut  lui-même  de  li  peu 
de  confequence,  qu'il  ne  iaifla  pas  d'accompagner  par-tout  l'Eleâeur 
pendant  auelques  jours.  Ce  ne  fut  que  le  1 5 .  du  même  mois ,  qu'il  fe 
vit  oblige  de  garder  le  lit  ;  &  il  mourut  enfin  le  1 2.  de  Novembre ,  à 
l'âge  de  dix-huit  ans  (2). 

Roi ,  qu'il  fit  venir  devant  lui  les  Jurifconfultes  du  Collège ,  èç  termina  cette  que- 
relle. Un  nommé  Murry,  Ecoûois ,  tua  un  Sergent  qui  vouloit  l'arrêter.  Toutes 
ces  chofes ,  jointes  au  crime  de  Smnquir  qui  avoit  rait  tuer  Tumer  à  coups  de  piftolet, 
6c  bien  d'autres  infolences  de  cette  Nation ,  produisent  des  Vers  dont  le  Cens  ell  : 
Les  Ecûjfûis  veulent  avoir  nos  Terres ,  nos  Biens  &  nos  Vies  :  ils  donnent  des  coûts  do 
gaule  a  nos  Gentilshommes,  &  couchent  avec  Users  Femmes  :  ils  pincent  nos  MeJ/teurs, 

n&  mandent  nos  Etudions  en  Droit  :  ils  poignardent  nos  Sergent,  &  tuent  à  coups  do 

'  piftolet  nos  Maîtres  d'Efirime.  Tind. 

(1)  Il  étoit  troifieme  Fils  du  Chevalier  Thomas  Sherley,  de  Sujfex  ;  &  avoit  été 
dans  les  Pais  étrangers  pendant  feize  ans,  dont  il  en  avoit  paffé  cinq  au  fervice  de, 
divers  Princes  Chrétiens,  entre  autres ,  de  l'Empereur  Rodolphe,  qui  le  fit  Comte 
de  l'Empire  :  il  voyagea  enfuite  dans  la  Perfe ,  &  fervit  pendant  dix  ans  l'Empereur, 

Îui  le  fit  Général  de  l'Artillerie ,  &  lui  fit  époufer  la  Princefle  Therefe,  Sœur  d'une 
es  Reines  de  Perfe.  U  laiffa  fon  Fils  en  bas  âge  en  Angleterre.  Tind. 
(1)  Il  mourut  le  6  de  Novembre,  âgé  de  dix-huit  ans.  huit  mois  &  dix-fept  jours< 
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jaquis  i.        C'étoit  un  Prince  des  plus  accomplis  qu'il  y  eût  jamais  eu ,  je  ne 
iiogc^dc  ce    dirai  pas  en  Angleterre ,  mais  dans  toute  l'Europe,,  s'il  .faut  ajouter 
Fiincc.  foi  à  ce  que  les  Hiftoriens  en  ont  rapporté,  U  étoit  fobre,.chafte ,  tem- 

MÊici&MS.  perant,  religieux,  plein  d'honneur  &  de  probité.  On  ne  l'entendoit 
jamais  proférer  aucun. ferment,  quoique  l'exemple  du  Roi  fon  Père  & 
de  toute  la  Cour  ne  fût  que  trop  capable  de  le  corrompre  ûir  ce  fujet. 
i#*  C9ht  p.  6.  il  fejàifoit  un  délice  de  la  converfation  des  honnêtes  gens  ;  &  ceux 
oui  ne  pafïbient  pas  pour  tels,  étoient  regardez  de  très  mauvais  œil  à* 
Va  Cour.  Son  efprit  étoit  naturellement  grand ,  Se  rempli  d'idées  nobles- 
&  généreufes  :  il  étoit  autant  choqué  des  bagatelles ,  que  le  Roi  foa 
Père  y  étoit  enclin.  Il  difoit  fouvent ,  que  fi  jamais  il  montoit  fur  le\ 
Trône,  fon. premier  foin  feroit  de  faire  fes  efforts  pour  accorder  les- 
Puritains  avec  l'Eglife  Anglicane.  Comme  cela  n'aurait  pu  fè  faire 
{ans  que  chacun  des  deux  Partis  cédât  quelque  chofe ,  8c  qu'un  tel 
ménagement  étoit  directement  contraire  à  l'efprit  de  la  Cour  &  du 
Clergé  ,  on  le  foupeonnoit  de  favorifer  le  Puritanifme.  Son  humeur 
étoit  douce  &  affable  :  mais  il  ne  laiflbit  pas  d'avoir  dans  .fes  manières 
une  noble  fierté,  fans  affe<5fcation,qui  lui  attirait  l'eftime  &  le  relpeét 
de  tout  le  monde.  Il  faifoit  connoitre  qu'il  aimoit  la  Guerre ,  parce 
qu'il  aimoit  avec  paffion  tous  les  exercices  qui  en  donnent  quelque 
image.  Un  AmbaUadeur  de  France  étant  allé  prendre  congé  de  lui,  le 
trouva  faifant  l'exercice  de  la  Pique;  &  lui  ayant  demande  s'il  vouloit 
le  charger  de  quelque  Commiflion  pour  le  Roi  fon  Maitre,  il  le  pria 
de  lui  dire  à  quoi  il  l'avoit  trouvé  occupé.  Enfin,  pour  dire  tout  en 
un  mot,  quoiqu'il  fût  âgé  de  dix-huit  ans  quand  il  mourut,  il  ne  Ce 
soupçons  contre  trouve  point  d'Hiftorien  qui  lui  ait  reproché  aucun  défaut.  On  pré- 
*£$„ ,  p,  6u  tend  que  le  Roi  fon  Père  étoit  devenu  jaloux  de  lui ,  &  qu'il  demanda 
un  jour  fi  fon  Fils  vouloit  l'enterrer  avant  fa  mort.  Je  pafle  fous  filence 
une  infinité  d'autres  chofes  qu'on  a  dites  fur  ce  fujet ,  jufques-  là  que 
certains  Auteurs  ont  voulu  infirmer  que  le  Roi  l'avoit  fait  empoifonner. 
Pour  perfuader  une  telle  chofe ,  il  faudrait  en  avoir  des  preuves  plus 
claires  que  le  jour;  &  je  ne  trouve  dans  les  Hiftoriens  les  plus  enve- 
nimez contre  Jaques  I.,  que  de  (impies  foupçpns  &  des  conjectures  qui, 
félon  les  apparences,  ne  font  que  des  fruits  de  la  malice  la  plus  noire. 
D  autres  le  font  contenrez  d'aceufer  le  Vicomte  de  Rôchefter  de  ce 
crime,  mais  fans  aucune 4 forte  de  preuve.  Quelques  légères  pré- 
fomptions ,  dont  j'aurai  occafion  de  parler  en  un  autre  endroit,  ont  pu 
contribuer  à  caufer  ce  foupçon ,  qui  véritablement  fe  répandit  dans  le  ' 
Public,  immédiatement  après  la  mort  du  Prince.  Cela  fut  caufe  même^ 
qu'on  fit  ouvrir  fa  tête  &  ion  corps  en  préfence  d'un  grand  nombre  de 
médecins  &  de  Chirurgiens,  qui  artefterent  par-  ferment  qu'ils  nV 
m#n,jbth  voient  trouvé  aucune  marque  depoifon  (r).  Mais  ce  qui.fit  le  plus  de 

Il  fut  enterré  à  ffefininftiti  le  7  de  Décembre  faivant.  Colp,  Wïlf<m%  &c.  Tind. 
(  j  )  Ils  donnèrent  leur  femrimcnt  par  écrit ,  comme  il  s'enraie  : X# Foye  déftit,  & 
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tort  au  Roi  en  cette  occafron ,  ce  fut  la  défenfe*  qu'il  fit  de  prendre  le  jawm  i. 
deuil  pour  la  mort  du  Prince;  fait  qu'il  voulût  éloigner  de  Jui  des  l6"' 
objets  lugubres  qui  pouvoient  fans  cette  renouveller  fon  afflidion,  ou 
qu'il  ne  jugeât  pas  à  propos  d'interrompre  les  fêtes  qu'il  avoit  prépa- 
rées pour  le  Mariage  de  fa  Fille.  La  pienféance  obligea  pourtant  à 
différer  les  nôffes  de  quelques  femaines ,  les  funérailles  du  Prince 
n'ayant  pu  fe  faire  que  le  7.  de  Décembre* 

Quelques  jours  après,  le  Roi  tint  le  Chapitre  de  l'Ordre  de  la  Jarre-  i/Ei«*eur  *  u 
tiere  à  Windfor,  pour  y  élire  Chevaliers  l'Eledeur  Palatin  &  le  Prince  2ïï&i«  S. 
Maurice  Stadthouder  de  Hollande,  Ils  furent  inftallez  au  mois  de  '««» de  la  J««- 
Février  fuivant,  tous  deux  en  un  même  jour  ,  l'un  à  Wind(ort  &  tlAnÏDucb<r**. 
Jiutre  i  la  Haye  Ci).  ********* 

Le  commencement  de  l'année  1615.  fut  tout  employé  aux  prépa-        i«ii.§ 
tarifs  des  noces  delà  Princefle,  oui  furent  célébrées  le  14,  de  Février,  teufîTat  upJî^ 
&  précédées  de  l'inftallation  de  i'Elefteur  dans  l'Ordre  de  la  Jarretière*  c}ffJ;w  wilfim 
Rien  ne  fut  épargné  pour  rendre  ces  deux  fêtes  les  plus  magnifiques  *.  «4. 
qu'il  étoit  poflïble.  Le  Roi  demanda  pour  cet  effet  un  fecours  d'argent 
à  fes  Sujets,  félon  l'ancienne  coutume  obfervée  lorfque  les  Rois  ma-    * 
f  ioient  leur  Fille  aînée*  Quoiqu'il  y  eût  plus  de  cent  ans  que  cette  cou- 
tume étoit  hors  d'ufage,  n'y  ayant  point  eu  d'occafion  depuis  le  Règne 
de  Henri  VIL*  il  n'y  eut  que  peu  de  gens* qui  vouluflent ,  ou  qui  ofaf- 
fent  fe  difpenfer  de  donner  ce  que  le  Roi  demandoit.  Cela  produifit  de 

E rendes  fommes ,  qui  furent  entièrement  employées  à  ce  Mariage  (2). 
'Elefteur  &  la  Princefle  demeurèrent  en  Angleterre  jufqu'au  mois 
d'Avril  f  ;),  &  pendant  tout  ce  tems-là,  ce  ne  furent  que  fêtes,  bals, 
mafcarades,&  autres  divertiflèmens  qui  fe  fuccedoient  les  uns  aux  autres 
fans  interruption.  La  Ville  de  Londres  donna  aux  nouveaux  mariez  un 
feftin  magnifique #  après  lequel  le  Maire  fit  préfent  àl'Eleéhice,  au 
nom  de  la  Ville,  d'un  colier  de  perles  digne  de  la  grandeur  &  de  la 
richefle  de  cette  Ville  Capitale. 

Le  départ  de  l'Eleâeur  &  de  l'Ele&rice  rendit  la  Cour  un  peu 
plus  tranquille ,  par  rapport  aux  réjouïflances  publiques  qui  n'y  avoient 

plus  pal*  qttilttêft  nutserellement.  Lu  Vejfse  du  fiel  /uns  Me ,  &  gonflée  pur  Vuir 
Lu  Rutte ,  d'un  noir  contre  nuture.  Les  Poumons  pleins  de  tucbes  corrompues.  Le  Diu~ 
pbrugme  noirâtre ,  &  U  Tito  pleine  do  fung  en  certains  endroits ,  &  feu*  en  d'uutrou 
Comme  fi,  dit  Wilfon*  aucun  poifon  n'oit  pu  produire  de  pareils  effets,  d.  ^3.  Tinp. 

(i)  Ils  furent  inftallez  tous  deux  le  7  de  Février,  Louis  Comte  d'Qrunge  étant 
Envoyé  du  Prince Muurice.  Le. Prince  MuurUe  porta  toujours  fa  Jarretière,  jufqu'i 
ce  au'un  de  fes  Valets  de  Chambre  vint  i.  étrangler  un  Marchand  do  Bijoux  avec 
on  des  Cordons  bleus  du  Prince ,  i  deflein  de  le  «oler  :  après  quoi  Maurice  ns 
Toulut  plus  le  porter.  Wi\[on%  p.  64.  Tind. 

(1)  Cet  Impôt  ne  produifit  que  1.05000  livres  fteding  ;  8c  le  Mariage  de  l'Elec- 
teur ,  £&«  coûta  au  Roi  près  de  quatre  fois  autant  9  comme  on  le  verra  par  la  fuite^ 
Tind. 

(3)  Le  z*.  d'Avril  Y.  S. ,  mais  le  *.  de  Mai  N.  S.  Raf.  Th. 
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lâQwisi.    point*  difcontinué  durant  plufieurs  mois.  Mais  dans  ce  même  tems; 
u,3#       il  s'y  paflbit  une  fcene  fecrete,  dont  les  intrigues  commencèrent  à  fe 
développer  dans  cette  année,  &  ne  furent  entièrement  éclaircies  que 
deux  ans  après.  Je  veux  parler  de  la  diflblution  du  Mariage  du  Comte 
d'Eflex,  du  fécond  Mariage  de  laComtefle  fon  époufe  avec  le  Vicomte 
de  Rochefter,  &  de  la  mort  violente  du  Chevalier  Omrbury.  Comme 
ces  trois  évenemens  n'arrivèrent  pas  tout  d'un  coup  &  par  hazard, 
mais  qu'Us  furent  amenez  peu  -  à  -  peu ,  par  des  intrigues  diaboli- 
ques ;  il  eft  néceflaire  de  rapporter  certaines  chofes  qui  s'étoient  déjà 
pafTées ,  mais  dont  j'ai  différé  le  récit  r  pour  n'être  pas  obligé  d'en  inter- 
rompre le  fil. 
Hiftoîie  de  k       J'ai  déjà  dit  que  Robert  Cecil ,  Comte  de  Salifburi ,  avoit  été  un 
M^tecoiD.  ennemi  mortel  du  feu  Comte  d'Eflex,  &  un  des  principaux  inftru- 
VJr™*'      a-  mens  ^e  k  ru*ne*  ^e  Comte  k^  un  Fils ,  qui  n'étant  âgé  que  de  neuf 
fuiv. 0"'*'   '     ans,  ne  caufoit  pas  beaucoup  d'inquiétude  a  Cécile  quoique  le  Roi, 
en  arrivant  en  Angleterre,  l'eût  rétabli  dans  fes  biens  &  dans  fes  hon- 
neurs. Cependant  %  comme  cet  habile  ^liniftre  ne  pouvoit  pas  ignorer 
•    Taffeâion  que  le  Roi  avoit  eue  pour  le  Père,  il  craignit  que,  tôt  ou 
tard,  on  ne  lui  fît  porter  la  peine  de  tous  les  artifices  dont  il  avoir 
ufé  pour  faire  tomber  ce  Seigneur  dans  le  précipice.  Ce  fut  principa- 
lement par  cette  raifbn  >  que»  pour  fe  maintenir  auprès  du  Roi ,  il  jugea, 
qu'il  étoit  à  propos  de  s'unir  étroitement  avec  la  Maifbn  de  Howard, 
par  le  Mariage  de  fon  Fils  avec  la  Fille  ainée  du  Comte  de  SuffolcK. 
Enfuite,  voyant  croitre  le  Comte  d'Eflèx,  &  craignant  qu'il  ne  devînt 
quelque  jour  une  épine  à  fonpied  ;  il  crut  qu'il  étoit  de  fon  intérêt  de 
fe  reconcilier  avec  lui ,  &  d'affermir  cette  reconciliation  par  le  Mariage 
-■':  de  ce  jeune  Seigneur  avec  la  féconde  Fille  du  Comte  de  SuffolcK  , 

Sœur  cadette  de  la  Belle-Fille»  Outre  l'avantage  qu'il  recevoit  lui-même 
de  cette  Alliance ,  il  donna  au  Roi  la  fâtisfaétion  de  voir  étroitement 
unies  enfemble,  les  trois  familles  d'Angleterre  pour  lefquelles  il  avoit 
le  plus  d'affeftion,  favoir  celles  de  Howard,  d'Eflex,  &  de  Cecil.  Ce 
fut  en  1606.  que  ce  Mariage  fe  fit,  le  Comte  d'Eflex  étant  alors  dans 
fa  quinzième  année,  &  Françoife  Howard\Çon  époufe ,  dans  fa  treizième; 
Comme  les  deux  mariez  étoient  encore  bien  jeunes,  les  parens  trouve^ 
rent  à  propos  que  le  Comte  allât  voyager  en  France  &  en  Allemagne ,, 
jufqu  a  ce  qu'ils  fuflent  tous  deux  un  peu  plus  avancez  en  âge.  Pendant 
fon  abfence,  la  Comtefle  fon  époule  devint  une  beauté  parfaite ,  Se 
effaça  toutes  les  autres  Dames  de  la  Cour. 

Le  Comte  d'Eflex  ne  retourna  en  Angleterre  qu'en  Tannée  itfio. 
0  trouva  la  Comtefle  fa  femme  dans  la  fleur  de  fon  âge  &  de  fa  beau-, 
té:  mais  en  même  tems,  fort  prévenue  de  fon  propre  mérite,  à 
caufe  des  louanges  que  tout  le  monde  lui  donnoit.  Il  en  fut  lui» 
même  charmé  :  mais  il  ne  trouva  pas  en  elle  la  correfpondance  à  la- 
quelle il  s'étoit  attendu,  Elle  avoit  tous  les  jours,  de  nouvelles  raifons 
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pour  retarder  la  confommation  du  Mariage ,  &  faifoit  paroifre  autant    jaqvis  i. 
de  répugnance  fur  ce  fujet ,  que  fon  Epoux  témoignok  d'empreffement.       l6is' 
Il  prit  patience  pendant  quelque  tems ,  ne  voulant  point  ufer  de  con- 
trainte ,  de  peur  de  donner  à  fon  Epoufe  de  i'averfion  pour  lui.  Peu 
de  tems  après ,  il  tomba  malade  de  la  petite  Vérole»  &  en  fut  fi  mal, 

au'on  défefpera  de  fa  vie  :  mais  la  force  de  fon  tempérament  le  tira 
e  ce  danger,  quoiqu'il  eût  befoin  de  beaucoup  de  tems  pour  fe 
rétablir. 

Ce  fut  dans  cet  intervalle,  que  Robert  Carr  devint  Favori  du  Roi. 
En  gagnant  le  cœur  de  fon  Maitre ,  il  conquit  prefque  en  même  tems 
celui  de  la  Comtefle  d'EfTex,  qui  (e  laiflà  prendre  aux  charmes  de  ce 
jeune  Ecoflbis ,  &  fe  livra  entièrement  à  cette  nouvelle  paffion ,.  fans 
ofer  pourtant  la  découvrir  à  celui  qui  l'avoit  fait  naitre.  Cependant, 
le  Comte  d'EfTex  fe  trouvant  parfaitement  rétabli ,  prefloit  fon  Epoufe 
de  confentir  à  la  confommation  de  leur  Mariage:  mais  il  trouvoit  en 
elle  une  réfiftance  d'autant  plus  grande,  qu'elle  étoit  prévenue  pour  un 
autre.  Enfin ,  après  avoir  employé  toutes  fortes  de  moyens  pour  la 
gagner,  fans  avoir  pu  réuflir,  il  eut  recours  au  Comte  de  SuffolcK  fon 
Beau-Pere ,  &  le  pria  de  faire  fes  efforts  pour  vaincre  i'obftinatiop  de  fa 
Fille.  Le  Comte  de  SuffolcK,  furpris  de  ce  que  fon  Gendre  lui  appre- 
noit,  parla  rudement  à  fa  Fille,  &  lui  dit  d'un  ton  abfolu ,  qu'il  ialloic 
qu'elle  fe  réfolùt  à  confommer  le  Mariage.  Alors  la  Comtefle  notant 
réfifter  directement  à  fon  Père,  fe  contenta  de  demander  un  peu  do 
délai.  Elle  fe  perfuadoit,  que  fi  elle  pouvoit  éviter  de  confommer  fon 
Mariage  avec  le  Comte  d'EfTex ,  il  ne  lui  feroit  pas  impofEble  de  le  fairft 
rompre ,&  d'époufer  enfuite  le  Vicomte  de  Rochefter.  Véritablement, 
celui-ci  ne  favoit  rien  encore  de  ce  qu'elle  fentoit  pour  lui:  mais  elle 
préfumoit  aflez  de  fes  charmes  pour  fe  promettre  une  vidoire  aifée ,  dès 
qu'elle  auroit  occafion  de  le  lui  faire  connoitre.  D'un  autre  côté ,  le 
grand  crédit  du  Vicomte,  &  des  Comtes  de  SuffolcK  &  de  Northamp~ 
ton ,  ne  lui  laiflbit  aucun  lieu  de  douter,  que  fi  le  Favori  entreprenoit 
de  l'avoir  pour  femme ,  il  ne  lui  fût  aifé  d'y  réufllr^Mais  elle  avoit  befoin 
de  quelque  tems  pour  bien  prendre  fes.  mefures,  à  quoi  pourtant  elle 
trouvoit  de  grandes  oppofitions ,  tant  de.  la  part  de  fon  Epoux ,  que  du 
côté  de  fon  Père. 

Dans  cette  extrémité ,  ne  fâchant  comment  fe  tirer  de  Tembaras  où 
elle  fe  trouvoit ,  elle  ouvrit  fon  cœur  à  la  veuve  d'un  Médecin  nom- 
mée Madame  Turntr*  femme  d'une  vie  diflblue,  &  capable  de  com- 
mettre les  plus  mauvaifes  aâions.  Cette  femme  n'ayant  aucun  boivcon- 
feil  à  lui  donner»  lui  perfuada  de  sadrefler  à  un  certain  Homme  nommé 
For  mon,  qui  paflbit  pour  Magicien.  Il  avoit  peut-être  quelques  fecrets 
naturels;  mais  il  n'étoit  pas  taché  qu'on  le  crût  expert  dans  la  Magie  y 
farce  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  femmes  qui  venoient  le  confulter ,  61 
qui  le  payoïent  largement.  Ce  fut  à  cet  homme  que  la  Comtefle  cfEffex 
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lattis  t  alla  confier  fes  fecrets.  Elle  lui  demanda  deux  chofes  :  la  première ,  qu'il 
%'th  -fit  enforte  que  lef  Comte  d'Eflex  devînt  incapable  de  confommer  fon 
Mariage:  la  féconde,  tju'il  rendît  le  Vicomte  de  Rochefter  amoureux 
d'elle.  Forman  promit  hardiment  l'un  8c  l'autre,  &  donna  certaines 
poudres  à  la  Comteflè  pour  les  faire  prendre  à  fon  Epoux,  &  pour  les 
«lettre  parmi  fon  linge ,  avec  des  inftru&ions  fur  la  manière  dont  elle 
devoit  le  conduire  avec  lui.  Quant  au  Vicomte  de  Rochefter,  il  fe  char- 
gea lui-même  de  faire  fur  lui  les  opérations  néceflàires. 

Cependant,  la  Comteflè  ne  pouvant  réfifter  plus  longtems  aux 
ordres  de  fon  Père ,  fe  vit  enfin  obligée  d'aller  dans  la  maifon  de  fon 
Epoux.  Mais  quoiqu'ils  couchaflent  enfemble,  le  Mariage  ne  fut  pour- 
tant pasconfommé;  foit  que  ce  fût  l'effet  des  poudres  de  Forman,  ou 
que  la  Comteflè  employât  d'autres  moyens  plus  efficaces  pour  rendre 
les  empreflèmens  de  fon  Epoux  inutiles.  Quoi  qu'il  en  foit,  le  Comte 
d'Eflex  fe  mit  dans  refprit,  que  le  fejour  de  Londres  &  de  la  Cour  pou- 
voit  contribuer  à  fon  malheur  ;  &  dans  cette  penfeé ,  il  prit  la  résolution 
de  mener  fa  Femme  à  une  maifon  de  campagne  qu'il  avoit  à  cent  milles 
de  Londres.  La  Comteflè  ne  put  fe  difpenfer  de  le  fuivre;  mais  pendant 
tout  le  tems  qu'elle  y  fut,  elle  fe  tint  enfermée  dans  une  chambre  dont 
elle  tenoit  les  fenêtres  fermées,  fans  vouloir  voir  le  jour,  fe  livrant  aittfi 
à  une  mélancolie  outrée,  foit  par  chagrin,  foit  par  politique,  pour 
mieux  rebuter  fon  Epoux.  Ce  fut  de  cette  manière  qu'elle  vécut  quel- 
ques mois  à  la  campagne  avec  fon  Mari ,  qui  ne  comprenoit  rien  à  cette 
conduite  extravagante.  Pendant  ce  tems-là,  elle  écrivit  diverfes  Lettres 
à  Madame  Turner  &  à  Forman,  dans  lefquelles  elle  difoit,  qu'elle 
craignoit  que  les  fecrets  de  Forman  nefujfentpas  ajfez,  efficaces  ;  que  fon  Epoux 
avoit  pour  elle  plus  Jtemprejfement  que  jamais;  efiil  itoit  bien  difficile  qu'elle 
put  toujours  réfyier;  &  que  s'il  arrhoitquellcfclaijfat  vaincre,  elle  deviendront 
la  plus  malheur eufe  femme  du  monde  :  qu'elle  les  prioit  de  la  délivrer  de  fa  mi" 
fere,  en  mettant  à  leur  fecours  le  prix  qu'ils  juger  oient  à  propos.  Ces  Lettres 
furent  trouvées  dans  le  cabinet  de  Forman ,  &  lues  en  pleine  Cour ,  dans 
une  occafion  dont  je  parlerai  tout-à-1'heure  (i). 

Enfin,  le  Comte  d'Eflex  fe  voyant  dans  un  état  fi  fâcheux,  prit 
la  réfolution  de  ramener  fa  Femme  à  Londres,  &  de  lui  biffer  une 
entière  liberté  de  vivre  comme  elle  le  jugeroit  à  propos.  Il  commençok 
à  comprendre  qu'il  y  avoit  dans  fa  conduite  quelque  chofe  d'extra- 
ordinaire, qu'il  aima  mieux  ignorer,  que  de  faire  fes  efforts  pour  s'en 
éclaircir. 
i*|fcjj  **  i*  La  Comteflè  ëtant  retournée  à  la  Cour,  &  fe  trouvant  maitrefle 
<k  fei'c  cafo &£  d'elle-même,  ne  tarda  pas  longtems  à  faire  connoitre  au  Vicomte  de 

Mariage, 

(i)  Il  y  avoit  auffi  un  Ecrit  qu'on  produisit  à  la  Cour,  (ait  par  Fereman,  fur  du 
Parchemin  :  il  contenoit  le  nom  des  Dames  qui  a  voient  des  intrigues  avec  le* 
Seigneurs  de  la  Cour.  Mais  le  Président  de  Juûice  ne  voulut  pas  permettre  qu'oa 
le  lût.  Férbémifetaujour,  p.  tf  5.  TindÏ 
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Rochefter  ce  qu'elle  fentoit  pour  lui.  Il  n'étoit  nullement  néceflaire  j*tuu  u 
d'employer  la  Magie  pour  produire  l'effet  qu'elle  fe  promettait.  Il  étoit  I'li* 
jeune»  &  elle  étoit  la  plus  belle  femme  du  Royaume.  Ainfi  ,  quelques 
avances»  de  la  part  de  la  Comtefle,  furent  plus  que  fuffifantes  pour  en- 
flammer le  cœur  du  Favori.  Dès  qu'ils  commencèrent  à  s'entendre  en- 
femble ,  les  rendez-vous  devinrent  fréquens.  Us  furent  d'abord  aflez 
fecrets  :  mais  dans  la  fuite ,  les  deux  Amans  gardèrent  (i  peu  de  mefu- 
res,  qu'il  n'y  eut  perfonne  à  la  Cour  qui  n'eût  connoiflance  de  leurs 
amours.  Il  eft  très  vraifemblable  que  le  Roi  en  étoit  informé,  puifque 
rien  ne  lui  faifoit  plus  de  plaifir  que  d'apprendre  les  intrigues  amoureufes 
des  gens  de  la  Cour.  Le  Comte  d'Eflex ,  qui  en  fut  aufli  inftruit ,  prie 
le  parti  de  fermer  les- yeux»,  &  de  méprifer  une  femme  qui  étoit  li  peu 
digne  de  fon  affeâion. 

Pendant  ce  tems-là,  le  Vicomte  de  Rochefter  étoit  au  plus  haut  degrl 
de  (a  faveur.  Il  failbit  la  Charge  de  Secrétaire  d'Etat ,  quoique  WinwoU , . 
qui  avoir  été  Ambafladeur  en  Hollande ,  en  eût  la  Patente.  (1  ouvroit  le* 
paquets  ;  il  faifoit  lui-même  les  réponfes ,  fans  les  communiquer  au  Con- 
feil  ,  &  fouvent  même  fans  en  parler  au  Roi  ;  &  tout  ce  qu'il  faiibit  étoit 
approuvé.  C  etoit  là  une  des  foibleflcs  du  Roi ,  que  de  (e  laiâèr  entière- 
ment gouverner  par  fes  Favoris.  Mais  comme  le  Vicomte  de  Rochefter 
gouvernoit  le  Roi ,  il  avoit  aufli  lui-même  un  Favori  qui  le  dirigeoit. 
C  etoit  le  Chevalier  Thomas  Overbury,  de  qui  j'ai  déjà  parlé ,  qui  lui 
aidoit  à  porter  un  fardeau  trop  pelant  pour  lui,  &  qui  lui  en  kiflbit  tout 
l'honneur, 

La  Comtefle  d'Eflex  ayant  réuffi  dans  la  conquête  qu'elle  s  etoit  pro- 
pofée,  &  fe  voyant  aflurée  du  cœur  de  fon  Amant ,  ne  voulut  pas  laitier 
a  cette  paflion  le  tems  de  fe  refroidir.  Tout  lui  paroiflbit  favorable  pour 
L'exécution  des  defleins  qu'elle  avoit  formez,  c'eft-à-dire,  pour  faire 
rompre  fon  Mariage  avec  le  Comte  d'Eflex ,  &pour  époufer  le  Vicomte 
de  Rochefter.  Le  Comte  d'Eflex  ne  la  voyoit  plus,  &  paroifloit  s'inte- 
seffer  fort  peu  danseequi  laxegardoit;  &  Rochefter -etoit  tellement  aimé 
du  Roi,  que  félon  les  apparences,  rien  ne  devoit  lui  être  impoffible. 
Elle  fit  donc  connoitre  à  ion  Amant  ce  qu'elle  fouhaitoit ,  &  ce  fut  fans 
beaucoup  de  peine  qu'elle  fut  le  difpofer  à  féconder  fes  projets.  Mais  11  eft  commune 
comme  il  avoit  accoutumé  de  commaieper  fes  affaires  les  plus  impor-  Jjf  ^JÊS.1, 
tantes  à  Overbury ,  ilne  crut  pas  devoir  lui  cacher  celle-ci,  d'autant  **c»*.j.jj, 
plus  qu'ihuttendoit  de  lui  quelque  bon  cocifeil  pour  la  faire  réuffir.  Mais , 
tien  loin  ou  Overbury  approuvât  un  pareil  projet ,  il  fit ,  au  contraire , 
touifes  efforts  pour  l'en  détourner.  Il  lui  en  repréfenta  rinjuftice  &  l'in- 
dignité, ifeodanger  qu'il  courroit  de  fe  perdre  par  une  aâion  de  cette 
aaturcf  &enfin ,  le  peu  de  cas  qu'ildevoit  faire  d'une  femme  qui ,  ayant 
un  mariv  nefc  Éailok  pas  un  fcrupule  de'fe  jetter  entre  les  bras  d'un 
antre  homme  :  quelle  étoit  déjà  perdue  de  réputation  dans  le  monde, 
&que  quand  elle  feroit  fa  femme,  toute  UJioateeajrejailliroit  fur  lyi» 
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lAQtrit  x.    Rochefter,  qui  ne  s'étoit  pas  attendu  de  rencontrer  dans  fon  ami  une 
**n.       telle  oppofition,  ne  put  s'empêcher  de  lui  en  témoigner  fon  chagrin. 
Il  fut  pourtant  fe  contenir  allez,  pour  ne  pas  lui  donner  lieu  de  croire 
qu'il  pafferoit  outre  malgré  fon  confeil;  &  continua  toujours,  félon  fa 
coutume ,  à  lui  communiquer  fes  autres  affaires.  La  Comteffe  jetta  feu 
&  flamme,  quand  elle  apprit  la  réponfe  d'Overbury  ;  &  dès  ce  moment 
elle  ne  ceflk  point  d'inciter  fon  Amant  à  la  vengeance.  Elle  étoit  d'au- 
tant plus  animée  contre  Overbury,  qu'elle  craignoit  qu'étant  inftruit 
du  deffein ,  il  ne  travaillât  à  le  teire  échouer.  Enfin ,  Rochefter  fut 
affez  complaifant  &  affez  aveugle ,  pour  lui  promettre  de  lui  facrifier 
ion  ami.  Il  auroit  pu  aifément  le  congédier:  mais  il  auroit  été  trop 
dangereux  de  ne  le  perdre  qu'à  demi ,  après  lui  avoir  confié  fon  fecret. 
Artifice  de  ro-  On  prétend  que  pour  lui  porter  des  coups  plus  certains ,  il  confulta  le 
5?eeov«batV.pet"  Comte  de  Northampton  Oncle  de  la  Comteffe  d'Effex,  &  que  ce  fut 
Rcg.  ce*.       par  fon  confeil  qu'il  ufa  de  cet  artifice  pour  le  ruiner.  Il  parla  au  Roi 
de  la  capacité  d'Overbury  :  mais  en  même  tems  il  lui  fit  entendre  que 
cet  homme  avoit  pris  trop  d'empire  fur  lui ,  &  qu'il  étoit  devenu  fi 
infolent ,  qu'il  n'étoit  plus  poflible  de  l'endurer  :  que  par  cette  raifonft 
il  feroit  bien  aife  de  l'éloigner  de  lui,  en  lui  procurant  quelque  Emploi 
honorable  ;  après  quoi  il  pria  le  Roi  de  l'envoyer  en  Mofcovie  en  qua- 
lité d'Ambailadeur  Ci).  Le  Roi  ayant  approuvé  cette  penfée,  nomma 
incontinent  Overbury  pour  cette  Ambaflade.  Rochefter  ayant  conduit 
(on  deflein  jufques-là,  fit  confidence  à  Overbury  de  l'intention  du 
Roi  ;  &  feignant  de  ne  pouvoir  fe  palier  de  lui ,  il  le  pria  de  refufer 
l'Emploi  qui  lui  feroit  offert,  lui  promettant  de  lui  en  procurer  un 
meilleur,  qui  ne  l'éloigneroit  pas  de  la  Cour.  Il  ajouta  que  véritable- 
ment il  ne  croyoit  pas  pouvoir  d'abord  le  garantir  de  la  colère  du 
Roi ,  qui  vrai-lemblablement  feroit  irrité  de  fon  refus  ;  mais  qu'il  ne 
doutoit  pas  qu'il  ne  pût  l'appaifer  en  peu  de  jours.  Overbury  donna 
dans  ce  piège ,  &  quand  le  Roi  le  fit  appeller  pour  lui  annoncer  l'Em- 
ploi auquel  il  le  cleftinoit ,  il  pria  très  humblement  Sa  Majefté  de 
jetter  les  yeux  fur  un  autre.  Dès  qu'il  fe  fut  retiré ,  Rochefter  exagéra 
ion  orgueil  &  fon  infolence ,  d'ofer  ainfi  refufer  les  faveurs  de  fon 
Maitre;  ajoutant  qu'il  étoit  néceffaire  de  le  châtier  :  qu'il  s'y  trouvoit 
lui-même  interefle,  parce  qu'on  ne  manquerait  pas  de  laccufer  de 
^trbm7 «il mit  s'être  employé  pour  lui.  Enfin,  par  les  iollicitations  du  Comte  de 
fcffen?.ut  * fort  Rochefter ,  le  Roi  ordonna  qu'Overbury  feroit  conduit  à  la  Tour. 
Quelques  jours  auparavant,  le  Favori  avoir  fait  donner  la Lieutenance 
de  la  Tour  au  Chevalier  Gcrvsifc  Ellwjs*  qui  lui  étoit  dévoué.  Dès 
qu'Overbury  fut  à  la  Tour,  on  le  refferra  dans  une  chambre ,  fans  lui 
permettre  de  garder  un  feul  de  fes  Domeftiques ,  ni  de  recevoir  les 
viGtes  de  fes  parens  &  de  fes  alhis  ;  rigueur  qu'on  n'obfervoit  pas  même 
envers  les  plus  criminels.  Cétoit  là  où  le  Vicomte  de  Rochefter  &  la 
(x)  Quelques-uns  difenr  en  France ,  d'autres  en  Flandre.  Rap.  Th. 

Comteffe 
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•Comtefle  d'EOex  le  fouhaitoient ,  afin  de  pouvoir  fc  défaire  de  lui  avec  jaw*  1. 
plus  de  facilité.  Il  y  avoir  pourtant  encore  quelques  dtfficultez.  On  ne  on  forme  ic  m 
pouvoit  pas  fe  fervir  du  poignard ,  parce  que  le  Lieutenant  de  la  Tour,  *^£ Cc  4é*â"° 
*jui  doit  répondre  des  prifonniers,  ne  l'auroit  pas  fouffert;  &  d'ailleurs 
ira  meurtre  commis  avec  éclat  dans  une  Priibn  Royale,  auroit  fait 
trop  de  bruit  dans  le  monde.  Il  fut  donc  réfolu  de  fe  fervir  du  poifon. 
Pour  cet  effet ,  Madame  Turner  fournit  un  homme  affidé  nommé 
Wefton ,  qui  avoit  fervi  fon  Mari  /&  le  Chevalier  Aitnffo*  recommanda 
cet  homme  au  Lieutenant  de  la  Tour ,  pour  le  donner  au  prifonnier 
«n  qualité  de  valet.  Mais  cela  même  ne  fuffifoit  pas.  Tout  ce  qu'on 
port  oit  à  manger  à  Overbury  étant  apprêté  dans  la  cuifine  du  Lieute- 
nant de  la  Tour,  on  ne  pouvoit  gueres  fe  difpenfer  de  mettre  ce  Lieu- 
tenant dans  le  complot.  Quelques-uns  ont  dit  que  le  Comte  de  Nor- 
thampton  lui  en  parh,  &  lui  fit  entendre  que  tout  fe  faifoit  de  l'aveu 
du  Roi.  D'autres  ont  affuré  que  le  Lieutenant ,  ne  voulant  point 
prendre  part  à  ce  crime»  &  n'olant  pourtant  le  découvrir  à  caufe  de  la 
qualité  des  gens  qui  y  étoient  intereflez,  prenoit  foin  de  fe  faifir  des 
mets  que  le  Vicomte  de  Rochefter  envoyoit  de  tems  en  tems  au  pri- 
fonnier, &  les  jettoit  dans  la  garderobe  :  &  c'eft  ce  qu'il  y  a  de  plus 
vrai-ferablable ,  puifque,  (ans  cette  précaution,  Overbury  auroit  été 
bientôt  dépêché.  Il  ne  put  pourtant  empêcher  que  Wefton  ne  lui 
donnât  certaine  gelée  envoyée  par  le  Chevalier  Monflbn,  qui  le  mit 
m  l'extrémité.  Cela  fut  caufe  que  le  Lieutenant  'de  la  Tour  fut  encore 
plus  foigneux  de  faire  en  forte  que  perfonne  ne  vît  Overbury,  que 
Wefton  feul.  Cette  précaution  tenoit  Wefton  en  bride ,  parce  qu'il 
comprenoit  bien  qu'on  ne  pourroit  aceufer  que  lui  :  c'eft  pourquoi 
il  n'ofoit  fe  hâter  autant  que  les  ennemis  d'Overbury  le  fouhaitoient. 
Il  naiffoit  pourtant  un  inconvénient  de  ce  délai  :  c'étoit  que  tout  le 
monde  étoit  furpris  de  voir  que  le  Roi  usât  d'une  fi  grande  rigueur 
envers  un  ami  du  Vicomte  de  Rochefter ,  pour  une  faute  afiez  légère» 
fi  même  le  refus  d'aller  en  Ambaflade  en  Mofcovie  pouvoit  être  regardé 
comme  une  faute.  Perfonne  n'y  comprenoit  rien  ,  &  l'on  s  efforçoit 
vainement  de  découvrir  la  caufe  de  la  rigueur  extrême  avec  laquelle 
Overbury  étoit  traité. 

Pendant  que  ce  malheureux  languiflbit  dans  fa  prifon ,  le  Vicomte  J^^nf  ^ 
de  Rochefter  &  la  Comtefle  d'Efiex  penfoient  à  exécuter  le  projet  ."    *~  ^ eir"  "* 

Îu ils  avoient  formé,  c'eft- à- dire,  à  faire  rompre  le  Mariage  de  la 
Comtefle  d'EfTex ,  afin  qu'elle  pût  enfuite  épouler  le  Vicomte.  Pour 
parvenir  à  ce  but,  fans  qu'il  parût  que  Rochefter  y  fût  interefle,  le 
Comte  de  Nprt^ampton9  cjui  écoit  dans  la  confidence  des  deux  Amans, 
fe  chargea  de  parler  au  Roi.  Quelaues-uns  ont  dit  que  ie  Vicomte  de  mifi* 
Rochefter  avoit  déjà  préveau  le  Roi ,.  en  l'informant  du  defiein  que 
|a  Comtefle  avoit  de  taire  rompre  fon  Mariage,  &  l'avoit  prié  de  lui 
To  m  FUI.  M 


Comte  d'Eflcx  câ 
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jaqcm  !.    procurer  l'avantage  d'époufer  cette  Dame ,  quand  le  Mariage  ferok 
AmJi^dhs    romPu  :  ma*s  je  ne  fai  fi  ce  fait  eft  bien  avéré.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le 
f*«*.  Comte  de  Northampton  (i)  préfenta  au  Roi  la  Requête  de  la  Com- 

te/Te d'Eflex,  contenant  ««que  le  Comte  Ton  Epoux  étoit  incapable 
»  de  confommer  leur  Mariage  ,  &  qu'elle  fupplioit  Sa  Majefté  de  faire 
*>  examiner  fa  plainte ,  afin  que  fi  elle  fe  trouvoit  bien  fondée ,  elle 
»>  pût  avoir  la  liberté  de  fe  marier  avec  un  autre  »>.  Sur  cette  Requête» 
le  Roi  fit  expédier  une  Commiffion  adreflee  à  l'Archevêque  de  Can- 
torberi,  à  plufieurs autres  Evêques,  &  à  quelques  Laïques,  auxquels 
il  donna  pouvoir  d'examiner  &  de  juger  cette  affaire.  Cette  Cour 
procéda  fort  gravement  au  Jugement  de  ce  procès,  &  entra  dans  dep 
détails  particuliers  &  fecrets ,  qui  ne  convenoient  gueres  à  des  Ecdé~ 
fiaftiques.  Le  Comte  d'Eflèx  étant  interrogé ,  répondit  en  peu  de  mots» 
««  qu'il  n'avoit  jamais  confommé  fon  Mariage  :  cfli'ii  ne  fe  croyoit  pas 
»  même  en  état  de  le  confommer  à  l'avenir  :  mais  qu'il  ne  fe  fentoir 
»  pas  la  même  impuiffance  à  l'égard  des  autres  femmes  ».  Quoique 
cet  aveu  favorisât  beaucoup  la  Caufe  de  la  Comteffe  >  la  Cour  juge» 
qu'il  étoit  à  propos  de  s'alforer  de  la  vérité  par  une  autre  voye,  ea 
nommant  des  Sages-femmes ,  afliftées  de  douze  Matrones ,  pour  vifiter 
la  Comtefle.  Cette  vifite  étant  faite ,  les  femmes  qui  lavoient  vifitée 
s.Amb.w*ido*9  déclarèrent  qu'elle  étoit  vierge.  Mais  on  prétend  que  la  Comtefle  # 
*'  °*  fous  prétexte  d'épargner  fa  modeftie ,  avoit  obtenu  qu  elle  ne  paroitroit 

devant  les  Matrones  que  voilée;  &  qu'on  introduifit  à  fa  place  une 
Fille  nommée  Mademoifelle  Fines  9  de  fon  âge  &  de  fa  taille ,  &  vêtue 
de  fes  habits  (2).   Je  fupprime  une  infinité  de  circonftances  de  ce 
procès,  qui  fe  trouvent  répandues  dans  divers  Auteurs,  &  que  i'hon- 
nêteté  ne  permet  pas  de  rapporter.  Il  fuffit  de  dire  en  un  mot ,  que  par 
la  Sentence  qui  fut  rendue,  le  Mariage  fut  diflbus ,  contre  le  fentiment 
de  l'Archevêque  de  Cantorberi ,  qui  publia  même  les  raifons  qui  l'obli- 
A*n*us  de   geoient  à  êtr^d'un  avis  contraire.  Mais  le  Roi  prit  foin  lui-même  de 
**"'  '*'*'  répondre  aux  raifons  de  l'Archevêque,  &  de  foutenir  la  juftice  de  la 
Sentence,  en  reprochant  au  Prélat,  qu'il  appuyoit  fon  fentiment  fut 
des  principes  Puritains.  L'Evêque  deWinchefter,  nommé  Bilfin,  qui 
étoit  un  des  Juges ,  ayant  parlé  fortement  pour  prouver  la  nullité 
du  Mariage ,  fon  Fils  reçut  bien-tôt  après  le  titre  de  Chevalier  :  mais- 
le  Public  tut  allez  malicieux  pour  l'appeller  le  Chevalier  Nullité  Bilfen» 

(1)  L'Auteur  des  Annales  de  Jaques  L  dit  que  ce  fut  le  Comte  de  Suffolci^  qui 
préfenta  la  Requête.  C'eft  ici  où  il  commence  fon  récit ,  fans  rkn  dire  de  ce  qui 
avoit  précédé.  Rap.  Th. 

(1)  Le  Chevalier  Antoine  Weldon  déclare ,  foi  de  Gentilhomme ,  qu'il  tenoit 
cela  de  la  bouche  d'un  Chevalier  qui  introduit  la  Dame  au  lieu  où  devoit  fe  faire 
l'infpe&ion ,  Se  le  contoit  fou  vent  à 'fes  Amis ,  quand  il  écoit  de  bonne  humeur». 
Cour  du  Roi  Jaques  y  p»  80.  Tikd. 
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Cette  affaire  fit  grand  bruit ,  &  pçu  d'honneur  aux  Juges ,  dont  la    Jaq„„  t. 
plupart  ne  pouvoient  pas  ignorer  la  mauvaife  réputation  de  la  ComtefTe      lô ' *• 
dEflex(i).  9 

Si  après  la  diffolution  du  Mariage,  laComtefle  s'étoit  remariée  à   i«  vicomte  de 
tout  autre  qu'au  Vicomte  de  Rochefter,  fa  démarche  auroit  pu  être  ^«tVfl?^ 
aifément  juftifiée.  Ce  n'étoit  pas  la  première  fois  qu'un  Mariage  avoit  **. 
été  diflbus  fur  un  pareil  fondement.  Mabla  Sentence  ne  fut  pas  plutôt 

Kubliée,  que  le  Vicomte  rechercha  publiquement  cette  Dame,  &  leur 
lariage  fut  bientôt  conclu.  Le  Roi  non  feulement  permit  à  fon  Favori 
rf'époufer  la  Comteflè,  mais  il  le  fit  même  Comte  de  Sommarfet,  te  4.   vt^**  eft  &* 
de  Novembre,  afin  que  le  fecond  Mari  ne  fât  pas  d'un  rang  inférieur  JJjJg^  de  *"** 
au  premier.  Le  Mariage  fe  folemnifa  un  roois  après ,  avec  des  réjouif-   2.  ofecabn» 
fances  fi  extraordinaires,  que  fi  le  propre  Fils  du  Roi  s'étoit  marié „  on 
n'en  auroit  pas  pu  faire  davantage,  La  Ville  de  Londres  fe  fignala  en  a^crf».*^ 
cette  occafion ,  par  un  fuperbe  teftin  que  les  Magiftrats  donnèrent  aux 
nouveaux  Mariez ,  &  auquel  le  Roi,  la  Reine  &  toute  la  Cour  furent 
invitez.  Pendant  quelque  tems  on  n'entendit  parler  que  de  feftins ,  de 
bals,  de  mafcarades  &  autres  d i vert ifTe mens,  pour  honorer  les  noces 
du  nouveau  Comte  de  Sommerfet. 

Tout  cela  donnoit  occafion  de  parler,  à  ceux  qui  n'étoient  pas  con-  *•*./#*•#.  h*. 
tens  du  Roi.  Ils  faifoient  remarquer  qu'en  Ecofle ,  le  Comte  d'Aran ,  **"& 
autrefois  Favori  du  Roi ,  avoit  époufé  la  Fille  du  Comte  d'Athol ,  après 
avoir  procuré ,  par  un  femblable  moyen  &  fur  le  même  fondement ,  la 
diffolution  du  Mariage  de  cette  Dame  avec  le  Comte  de  la  Marche.  Ils 
vouloient  infirmer  par  là ,  que  c'étoit  le  Roi  qui  avoit  enfeigné  à  fon 
Favori  la  manière  dont  il  devoit  s'y  prendre ,  pour  époufer  fa  Maitrefle. 
Mais  ces  difeours  ne  parvenoient  point  jufqu  aux  oreilles  du  Roi ,  les 
gens  qu'il  avoit  auprès  de  lui  n'étant  pas  d'aflez  mauvais  Courtifans 
pour  lui  faire  de  femblables  rapports. 

Pendant  qu'on  travaillent  à  la  diffolution  du  Mariage  de  la  Comteflè   Mort  violente 
d'Eflex ,  le  malheureux  Overbury  étoit  toujours  reflèrré  dans  fa  prifon,  d^^"lJ;  7J 
(ans  avoir  la  confolation  de  voir  aucun  de  fes  amis  ;  comme  fi  la  faitfe  s.Aw§t.9miàuh 
qu'il  avoit  faite  eût  été  un  crime  des  plus  atroces.  Il  avoit  été  malade  *' 1A* 

(  1)  Ceux  des  Juges  dépurés  qui  lignèrent  l'Arrêt,  étoicniThomas  BUfbn%  Evêque 
de  IVincheffier;  Lancelot  Andrews ,  Evêque  à'EIy;  Richard  Niait ,  Evêque  de  C*- 
ventry  &  Lhchfield  ;  &  Jean  Bucfaridge ,  Evêque  de  Rochefter;  avec  Jules  Cefar, 
Thomas  Par ry,  &  Daniel  Dunf  Chevaliers.  Abbot  Archevêque  de  Cantorberi,  Se 
Jean  King  Evêque  de  Londres^  opinèrent  contre.  Le  Comte  de  Southamfton,  dans 
une  Lettre  adrelTée  au  Chevalier  Rodolphe  fPinweod,  le  6  d'Août  U13  ,  lui  dit  ces 
mots:  «  A  l'égard  de  la  Nullité,  je  vois  que  vous  en  avez  ouï  dire  tout  ce  que  je 
»  puis  vous  en  écrire;  par  ot\  vous  pouvez  voir  le  pouvoir  d'un  Roi  fur  les  Juges  : 
»  car  de  ceux  qui  opinent  pour  la  Nullité ,  j'en  ai  connu  plusieurs  lorfque  j'écois 
»  en  Angleterre ,  dont  le  fentiment  étoit  fortement  contre,  comme  font  les  Evêques 
»  d'Ely,  ê*  de  Coventry  ».  (Recueil  d'Atfes  duRerne  de  Jaques  1.  Vol.  III.  p.  47  c.) 
Tind. 
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,A«W" l-  à  l'extrémité  du  poifon  qu'on  lui  avoit  donné ,  (ans  qu'il  eût  connu  h 
1  I5'  caufe  de  fa  maladie.  Mais  dès  qu'il  eut  appris  ce  qui  fe  paflbit,  il  ne  fut 
plus  en  doute  fur  l'auteur  de  la  mifere.  Dans  cet  état  lamentable ,  il 
ne  vit  point  d'autre  reflburce  que  d'écrire  au  Favori,  pour  le  fupplier 
de  le  tirer  du  trifte  état  où  il  fe  trouvoit.  Rochefter  lui  répondit ,  que 
le  Roi  étant  toujours  fort  irrité  >  il  n'avôit  pu  encore  trouver  d'occa- 
fion  favorable  pour  lui  parler  de  lui  ;  mais  qu'il  efperoit  de  le  faite 
dans  peu  de  jours.  On  dit  même  qu'il  lui  envoya  dans  cette  Lettre 
certaine  poudre,  comme  un  remède  afluré  pour  le  guérir  de  fon  maL 
Mais  Overbury  n'eut  garde  de  s'en  fervir  (i).  Enfin ,  les  deux  Amans 
s'impatientant  de  voir  vivre  fi  iongtems  un  homme  qui  pouvoit  un 
jour  les  perdre ,  lui  firent  donner  par  un  garçon  d'Apothicaire ,  nommé 
Franklin,  un  lavement  empoifonné ,  qui  termina  les  malheurs  avec  fa 
t.Amb+W€Ukn.  vie.  Quelques-  uns  ont  dit  queWefton  &Franxlin  voyant  les  effets 
extraordinaires  que  le  lavement  produifoit,  &  craignant  qoe  s'ils  laif- 
foient  plus  Iongtems  agir  le  poifon,  il  ne  laifsât  fur  le  corps  des  mar- 
ques qui  témoigneroient  contre  eux ,  étouffèrent  ce  malheureux  avec 
la  couverture  du  lit.  Dès  qu'il  fut  mort,  on  l'enterra promptement  fans 
aucune  cérémonie  ;  &  on  fit  courir  le  bruit,  qu'étant  mort  de  la  vérole, 
il  étoit  fi  corompu ,  qu'on  n'avoit  pu  le  garder  plus  Iongtems.  C'elfc 
ainfi  que  le  Comte  de  Northampton  s'exprimoit ,  dans  une  Lettre 
qu'il  écrivit  au  Favori  pour  lui  apprendre  la  mort  d'Overbury,  admi- 
rant en  même  tems  les  effets  de  la  Juftice  de  Dieu  fur  ce  méchant 
homme  (2). 
«tfr*  Le  Comte  de  Sommerièt  croyoit  avoir  beaucoup  gagné  en  fe  défaU 

•uec3hSfdcne  ^ant  d'Overbury.  Mais  d'un  autre  côté ,  il  fe  trouvoit  bien  plus  embarafTé 
Hortiurapton,     dans  le  maniement  des  affaires ,  depuis  qu'il  n'étoit  plus  aflifté  de  ce  fi- 
dèle Confeiller.  Comme  fon  peu  d'expérience  lui  rendoit  tout  difficile, 
il  fe  vit  obligé  de  choifir  un  autre  ami  ;  &  ce  fut  le  Comte  de  Northamp- 
ton qui  prit  la  place  d'Overbury.  Mais  il  y  avoit  bien  de  la  différence 
entre  ces  deux  Confeiliers.  Overbury  ne  tendoit  qu  aprocurer  de  l'hon- 
f^fcwifc  iet  neur  &  de  la  gloire  à  fon  ami;  &  la  principale  vue  du  Comte  de  Nor- 
*WL  p-  74.    thampton  étoit ,  de  fe  fervir  de  (on  crédit  pour  favorifer  les  Catholiques 
Romains.  Depuis  qu'il  étoit  en  faveur  auprès  du  Roi,  il  les  avoit  tou- 
jours protégez,  autant  qu'il  avoit  été  en  fon  pouvoir  1  c'étoit  une  chofe 
Z^iï?**!*  connue  ^e  tout  *e  inonde.  Mais  depuis  qu'il  le  fut  comme  rendu  maitre 
fers**./.      deTefprit  du  Favori*  il  ne  garda  prefque  plus  de  ménagemens  à  cet 
égard.  Comme  il  étoit  Gouverneur  des  Cinq  Ports ,  il  faifoit  enforteque 
fcs  Jéfciites  &  les  Prêtres  Romains  pouvoienty  aborder  etuoute  fureté*. 

(1)  Wtlfin  dit  qu'il  prit  la  poudre ,  qui  ayant  une  qualité  maligne ,  augmenta 
û  maladie,  p.  73.  Tind. 

(1)  Les  partifans  du  Roi  Jsytus  I.  ont  donné  a  Overbury  un  fort  mauvais  ca- 
ractère ,.  apparemment  poux  diminuer  rhorrcuxdu  crime  du  Vicomte  de  Rochefttt* 
JUp.  Th. 
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fans  être  examinez  à  leur  arrivée.  Par  ce  moyen ,  leur  nombre  s'accrut    jxqui»  1, 
tellement  en  fort  peu  de  tems,  que  le  Peuple  en  murmuroit  hautement ,       l614' 
&  en  rejettoit  la  faute  fur  le  Comte  de  Northampton.  Cela  fut  caufe 
que ,  pour  fermer  la  bouche  à  ceux  qui  parloient  trop  hardiment ,  il  in- 
tenta contre  quelques-uns  un  procès ,  qu'on  appelle  en  Angleterre  De 
fcandalis  Magnatum  (1).  Il  fe  perfuadoit,  qu'il  n'étoit  pas  poflible  de 
le  convaincre  d'une  choie  qui  n'étoit  fondée  que  fur  des  bruits  publics , 
&  que  la  Juftice  n'admettant  point  ces  fortes  de  preuves,  il  feroit  taire 
fes  ennemis  par  le  châtiment  de  quelques-uns  de  ceux  qui  avoient  ofé 
parler  contre  lui.  Mais  l'Archevêque  de  Cantorberi  rompit  fes  mefures ,   www%  p.  74. 
en  produifant  une  Lettre  écrite  de  la  propre  main  du  Comte  au  Cardi-  *•«•  c*kti *•  44* 
nal  Bellarmin,  dans  laquelle  il  difoit,  qu'encore  que  l'état  des  affaires 
d'Angleterre',  &  les  follicitations  du  Roi  l'euffent  engagé  à  faire  une  pro- 
feflion  extérieure  de  la  Religion  Proteftante,  il  était  pourtant  toujours 
Catholique ,  &  toujours  prêt  à  favorifer  les  Catholiques  de  tout  fon  pou- 
voir. Cette  Lettre  fut  caufe  que  la  Cour  déchargea  les  accufez.  Le  Roi 
même  fit-au  Comte ,  fur  ce  fujet ,  des  reproches  qui  l'obligèrent  à  fe  reti- 
rer dans  une  Maifon  de  campagne  ,  où  il  mourut  bien-tôt  après  (i).  Il   Mort  du  co*tt 
déclara  dans  fon  Teftament ,  qu'il  avoit  toujours  été  Catholique,  &  qu'il  *  MoidïlinPl<m* 
vouloit  mourir  dans  cette  Religion.  C'eft  ainfi  qu'en  parlent  plufieurs 
Hiftoriens.  Mais  l'Auteur  anonyme  des  Annales  de  Jaques  I.  &  de 
Charles  L ,  qui  a  pris  à  tâche  de  juftifier  ces  Princes,  leurs  Miniftres ,  & 
leur  Gouvernement ,  en  toutes  chofes  fans  rien  excepter  >  n'a  pas  oublié 
de  juftifier  auflï  le  Comte  de  Northampton.  Il  dit  entre  autres  chofesr, 

Sue  l'accufation  d'avoir  eu  part  au  meurtre  d'Overbury,  n'étoit  qu'un 
mple  bruit  qui  même  ne  fe  répandit  qu'après  fa  mort  ?  comme  fi  c'ctoit 
une  preuve  certaine  de  fon  innocence.  Quant  à  la  Religion  du  Comte ,    Ann*i«  *  j*. 
le  même  Auteur  dit ,  qu*tl  mourut  foupçonnc  d'être  Catholique ,  plus  que  quel-  **"  L  *  4* 
ques-um  ne  crojoient  que  cefoupçon  fut  fonde ,  quoique  Papifie  dam  ce  qui  regar» 
de  la  forme  de  rEglife. 

Les  difpofitions  de  la  Cour  nétoient  pas  fi  favorables  aux  Puritains    tes  rcmsins 

Îu'aux  Papiftes.Les  premiers  étoient  regardez  comme  des  ennemis  du  font  thi,*"oez; 
loi  &  du  Gouvernement  Monarchique;  &  ceux-ci,  comme  fouhaitant 
de  tout  leur  cœur  que  le  Roi  ne  trouvât  point  d  oppolition  à  (es  vo- 
lontez.  C'en  étoit  aflez  pour  obliger  la  Cour  à  favorifer  les  uns ,  &  à    wuf<«y  *  7# 

(i-)  Ccft  une  Loi  qui  tend  à  faire  conferver  aux  Grands  le  refpeér.  qui  leur  cû 
dû,  &  qui  défend  de  nul  parier  d'eux,  fous  certaines  peines.  Rap.  Th. 

(1)  Il  raousut  dans  la  Maifon  qu'il  avoit  fait  bâtir  à  Ckaring-Grvjl,  qu'on  appel- 
loit  de  fon  tems  V  Hôte  L  de  Northampton  ;-  mais  Payant  cédée  au  Comte  de  Suffol^., 
on  l'appella  pendant  quelque  teras  VHôtel  de  Suffolk*  A  préfem^c'cft  l'Hôtel  de 
tJortbumberUnd.  Son  corps  fut  porté  i  Douvres,  pour  y  être  enterré.  Il  étoit  Gar- 
dien des  Cinq-Forts,  Se  Connétable  du  Château  de  Douvres ,  Garde  du  Sceau-Privé t 
4c  Chancelier  de  l'Univcruté  de  Cumbridge.  Le  bruit  couroit ,  dit  lVii\ony  que  fon 
corps  avoit  été  poiti  à  Douvres,  dans  le  deflein  de  le  tranfporter  a  Rome.  p.  74,. 
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jA«uti  i.    faire  efïuyer  aux  autres  des  mortifications  continuelles.  Vers  le  Prîn- 

l4'       tems  de  cette  année,'  quelques  familles  Presbytériennes  réfolurent 

d'aller  s'établir  en  Amérique ,  dans  les  Plantations  Angloifes ,  pour  y 

jouir  d'une  tranquillité  qu'elles  ne  pouvoient  trouver  en  Angleterre. 

Annules  dé  u*  L'Auteur  dont  je  viens  de  parler  au  fujet  du  Comte  de  Northampton, 

f *"  *'  *'  7*  dit  que  c'étoient  des  gens  de  diverfes  Sedes  Schifmatiques ,  connus 
fous  le  nom  de  Puritains ,  nom  qui  comprenoit  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
bon  &  de  mauvais  dans  ces  Se&es ,  lefquelles  ou  pouvoit  véritable- 
ment &  naturellement  diftinguer  en  ces  deux  efpeces,  àe  Puritains 
coquins,  &  de  coquins  Puritains.  Comme  il  n'étoit  pas  impoffible  que 
par  cet  accroiffement  de  familles  Presbytériennes -les  Plantations  An- 
gloifes ne  devinflènt  des  Séminaires  de  Non  -  Conformées ,  la  Cour 
donna  ordre  de  les  empêcher  de  partir.  Enfuite ,  après  qu'on  eut  exa- 
miné ceux  qui  vouloient  s'embarquer,  on  donna  la  permiflïon  à  quel* 
ques-uns  de  continuer  leur  voyage ,  &  on  retint  d'autres,  qui  furent 
obligez  de  fe  rendre  cautions  de  ceux  qui  partoient. 
prodigalité  4o       II  y  avoit  déjà  près  de  quatre  ans  que  le  Roi  n'avoit  point  afTemblé 

*mw>n.  9. 76.  ^e  Parlement.  Cétoit  un  grand  foulagement  pour  lui ,  que  de  n'avoir 
rien  à  démêler  avec  la  Chambre  des  Communes ,  toujours  prête  à  fc 
plaindre  des  Griefs,  &  à  en  prendre  occafion  d'examiner  la  conduite 
du  Souverain  ou  de  fes  Miniftres.  Il  étoit  bien  plus  doux  pour  lui,  de 
commander  abfolument  &  fans  dépendance.  Mais  il  y  avoit  en  cela 
un  fâcheux  inconvénient  :  c'eft  qu'il  falloit  fans  cefle  inventer  de  nou- 
veaux moyens  pour  recouvrer  de  l'argent  ;  &  ces  moyens ,  appuyez 
d'une  autorité  abfolue ,  faifoient  beaucoup  murmurer  le  Peuple.  Ils 
ne  produifoient  pas  même  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  au  Roi ,  qui 
aimoit  la  magnificence,  &  qui  étoit  toujours  prêt  à  donner.  Cétoit  en 
cela  que  conuftoient  fes  beloins ,  qui  fe  multiplioient  fans  celle ,  fes 
revenus,  tant  ordinaires  qu'extraordinaires ,  n'étant  pas  fuffifans  pour 
fes  dépenfes.  Il  fembloit  pourtant  qu'il  eût  un  fonds  inépuifable ,  tant 
il  donnoit  avec  profufion ,  fans  confiderer  par  quels  moyens  il  rempla- 
ceroit  ce  qu'il  donnoit  fans  néceflîté.  Voici  un  exemple  de  fa  libéra  ité, 
wHf*»tî.  7*>  qui  Peut  fervir  à  faire  connoitre  fon  cara&ere.  Un  jour  qu'il  étoit  dans 
une  Gallerie,  n'ayant  avec  lui  que  le  Chevalier  Rich,  qui  fut  enfuite 
Comte  de  Hoiland ,  &  Jaques  Maxwell ,  quelques  hommes  pafTerent 
avec  trois-mille  livres  fterling  qu'ils  alloient  porter  au  Secrétaire  de  la 
Bourfe  privée.  Rich  voyant  cet  argent ,  fe  tourna  vers  Maxvel ,  &  lui 
dit  quelques  mots  à  l'oreille.  Le  Roi  s'en  étant  apperçu ,  voulut  favoir 
ce  que  c'étoit;  &Maxvel  lui  répondit,  que  Rich  s'eftimeroit  bien 
heureux,  s'il  avoit  cet  argent  dans  fon  coffre.  Sur  cela,  le  Roi  ayant 
appelle  les  porteurs,  leur  ordonna  d'aller  porter  cet  argent  chez  Rich, 
à  qui  il  dit  en  même  tems ,  cju'ii  avoit  plus  de  plaifir  à  lui  faire  ce  pré- 
fent ,  qu'il  n'en  pouvoit  avoir  lui-même  à  le  recevoir. 

amiiyie  fes u     $[  je  Roi  avoit  fait  de  femblables  libéralité?  de  fon  abondance  t  ou 
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pour  recouvrer  de  l'argent,  de  divers  moyens  extraordinaires,  que  la 
Nation  regardoit  comme  autant  de  Griefs  dont  elle  fe  plajgnoit  hau- 
tement. Bien  plus,  il  falloit  fe  réduire  à  n'aflembler  plus  de  Parlement 
ou  à  fe  brouiller  avec  la  Chambre  des  Communes.  Jaques  étoit  pour- 
tant le  Salomon  du  Siècle ,  le  plus  fage ,  le  plus  prudent ,  le  plus  jjufte 
<le  tous  les  Rois.  Ce  font  du  moins  les  épithetes  qu'on  lui  donnoit 
communément ,  &  qui  fe  trouvent  même  répandues  4*P$  plufieurj 
Hiftoires  qui  ont  été  écrites  depuis  Le  rétabliflèment  de  Charles  II. 

JLa  bonté  exceffive  du  Roi  le  mettant  toujours  à  l'étroit,  il  eut  enfin  crfakmdecbr. 
jeçows  à  un  projet  formé  p*r  le  feu  Comte  de  Salifbury.  Cétoir  de  ^£ïïSl?ïSJ 
créer  des  Chevaliers  Baronnet* ,  qui  faifoiept  un  Corps  de  Nobleflç  J***11-**8- 
mitoyen ,  entre  les  Barons  &  tes  Chevaliers  ordinaires.  Le  Apmbre  en 
fut  d'abord  fixé  à  deux-cens  :  mais  le  Roi  n'en  fit  que  cent  à*  la  pre- 
mière promotion  (i).  Pour  obtenir  cet  honneur,  qui  devoir  être  hé- 
réditaire dans  les  familles ,  chaque  nouyeau  Chevalier  étoit  obligé  de 
financer  deux-mille  livres  fterliog.  Mais  afin  de  donner  quelque  cou- 
leur à  cette  nouvelle  Inftitutïon ,  les  Patentes  qui  fureur  données  aux 
nouveaux  Chevaliers»  lesobligeoient  à  entretenir  chacun  trente  Soldat» 
en  Irlande  pendant  trois  ans ,  a  raifon  de  huit  fpls  par  jour  pour  chaque 
Soldat  (i).  Dans  la  fuite  on  leur  fit  entende  que  s'ils  vouloient  com- 
pofer  avec  le  Roi ,  &  donner  toute  la  fomme  d'argei>t  comptant ,  on 
leur  en  quitterait  une  partie»  &  que  le  Roi  fe  chargerait  d'entretenir 
fes  Troupes  en  Irlande  :  &  il  n'y  en  eut  pas  un  qui  n'acceptât  ce  parti. 
JL'Auteur  des  Annales,  dont  j'ai  déjà  parlé,  aflure  que  le  Roi  ne  tir» 

(1)  Ils  dévoient  avoir  ces  Privilèges,  pour  eux  &  leurs  Héritiers  à  perpétuité  r 
Je  pas  fur  tous  les  Chevaliers  Bacheliers,  du  Bain,  &  Bannerets.  Dans  fes  Adtes  de 
Juftice,  on  devoit  ajouter  à  leurs  Titres  celui  de  Baronnet,  avec  le  nom  de  S  h; 
&  leurs  Femmes  dévoient  être  qualifiées  de  Lady.  Le  Roi  «e  de  voit  créer  aucu» 
degré  d'honneur  au-deflus  d'eux ,  &  qui  fax.  aur-dcflhs  ou  égal  à  celui  de  Baron. 
On  n'en  dévoie  créer  que  jufqu'au  nombre  complet  de  «Jeux-cens,  jufqu'i  ce  qu'il 
en  mounît  quelques-uns  ;  excepté  des  Cadets  de  Vicomtes  &  de  Barons.  Par  une 
.Déclaration  du  Roi  &  de  (on  Coufeil,  donnée  œntradi&oirement,  on  leur  adjuge 
le  pas  au-^ieftus  de  ces  Cadets  ;  &  que  leurs  Héritiers  m41es  feront  faits-  Chevalier^ 
à  vingt -un  ans,  &  auront  à  un  coin  de  leur  Cotte  d'Armes  ou  Ecufion  ,  lors  de 
leur  éleclion  ,  les  Armes  d'UlJler,  une  Main  de  gueules ,  ea  champ  d'argent.  Leur 
place  à  l'Armée  fera  au  Gros  prés  de  l'Etendard  du  &oi ,  pour  la  4éfenfe  de  fa  per- 
jbnne.  (Annales  du  Roi  Jaques,  p.  8.)  On  n'en  fit  d'ajbord  que  dix-njeuf.  Tind. 

(i)  Cela  revient  juftenaent  à  mille  «autre -vingt- quinze  livres  fteding  ;  &  no» 
pas  £  deux-  mille  r  comme  l'Auteur  vient  de  le  dire-  C'a  été  l'ufage  t  pour  ceux 
qui  depuis  ce  tems-B  ont  été  reçus  X  cet  Ordre  ,  d'avoir  une  Quittance  endoffée  i 
leurs  Lettres -Patentes,  de  la  même  fojnme  de  io^j  livres  fteriing,  demi\ée  aux 
mêmes  ufages  ;  &  faute  d'un  pareil  Endoflement ,  plufieurs  Baronnets  furent  obligé> 
fous  le  R*gne  de  Charles  II  >  de  payer  cette  foraine  de  10^5  livres  flerling,  Tij*p. 
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iaqttii  i.    qu'environ  cent-mille  livres  fterling  des  nouveaux  Chevaliers,  &  que 
1 6 14-       l'entretien  des  Troupes  d'Irlande  lui  coûta  beaucoup  plus.  Ainfi ,  félon 
lui ,  ce  nouvel  Ordre  de  Noblefle  ne  fut  inftitué  que  pour  foulager 
les  Sujets. 
Aura  moyens      Outre  le  moyen  dont  je  viens  de  parler,  le  Roi  en  employoit  beau- 
pom  vrou     «-  COUp  d'autres  p0Ur  remplir  fes  coffres  quand  ils  étoient  vuides ,  (ans 
it<>f.ci**,/.sj.  être  obligé  d'avoir  recours  au  Parlement.  Je  ne  ferai  que  les  indiquer» 
ians  prétendre  décider  fi  le  Roi  excedoit  ou  non  fa  Prérogative,  i.  Le 
Roi ,  par  fes  Lettres  Patentes ,  attribuoit  à  des  Particuliers  le  trafic  de 
certaines  marchandas ,  à  l'exclufion  de  tous  autres ,  &  tiroit  de  gran- 
des fommes  de  ces  fortes  de  faveurs,  i*  Il  fit  revivre  une  ancienne  cou- 
tume ,  par  laquelle  ceux  qui  avoient  quarante  livres  fterling  de  revenu  en 
fonds  de  terre ,  étoient  obligez  de  recevoir  l'Ordre  de  Chevalerie» 
ou  de  compofer  avec  le  Roi  pour  s'en  exempter.  Anciennement  un 
revenu  de  quarante  livres  étoit  confiderable  :  (f  eft  pourquoi  on  jugeoit 
que  ceux  qui  avoient  un  tel  revenu ,  étoient  propres  à  être  faits  Che- 
valiers. &  en  cette  qualité,  à  fervir  le  Roi  dans  les  Guerres,  ou  à  lui 
-fournir  des  Soldats.  Mais  du  tems  de  Jaques  I. ,  c'étoit  peu  de  chofe  : 
il  y  avoit  une  infinité  d'Anglois  qui  en  avoient  davantage ,  &  qui 
n'ayant  aucune  envie  de  devenir  Chevaliers ,  aimoient  mieux  donner 
une  fomme  au  Roi ,  que  de  s'engager  à  recevoir  un  honneur  qui  les 
rendoit  trop  dépendans.  5.  Le  Roi  fit  un  certain  nombre  de  Cheva- 
iiers  appeliez  Chevaliers  de  la  nouvelle  Ecotie ,  dont  chacun  lui  fournit 
tine  fomme  d'argent.  4,  Les  Dignitez  de  Baron ,  de  Vicomte ,  de 
Comte,  furent  mifes  à  prix.  Le  Roi  recevoit ,  pour  faire  un  Baron» 
•dix-mille  livres  fterling;  pour  un  Vicomte,  quinze -mille;  &  vingt- 
mille  pour  un  Comte.  Ainfi  ,  quiconque  avoit  de  l'argent ,  pouvoit 
prétendre  à  être  fait  Pair  du  Royaume.  5.  Les  mêmes  Dignitez  furent 
auflî  taxées  en  Ecofle  &  en  Irlande,  quoiqu'à  un  moindre  prix.  6.  Ceux 
qui  avoient  des  Titres  défe&ueux ,  étoient  obligez  de  compofer  avec 
Je  Roi  pour  les  faire  re&ifier,  fans  quoi  ils  étoient  déclarez  nuls  (i). 
7.  La  Chambre  Etoilée  condamnoit  a  des  amendes  exceffives  au  profit 
du  Roi,  ceux  qui  tomboient  fous  fa  main.  J'en  ai  déjà  rapporté  quel- 
ques exemples ,  &  j'aurai  oceafion  d'en  faire  remarquer  d'autres  dans 
la  fuite.  S.  On  peut  ajouter  à  tout  cela,  les  fommes  que  le  Roi  avoit 
levées  fur  fes  Sujets,  lorfqu'il  avoj|t  &it  le  Prince  fon  Fils  Chevalier B 
&  lorfqu'il  avoit  marié  fa  Fille. 

Il  auroit  eu  encore  un  bon  moyen  pour  recouvrer  de  l'argent ,  s'il 
avoit  exigé  des  Etats  de*  Provinces  Unies ,  les  fommes  qu'ils  lui  dé- 
voient. Mais  fi  Ton  en  croit  certains  Hiftoriens ,  il  n'ofoit  les  demander, 
4e  peur  de  s'engager  dans  une  Guerre,  en  cas  de  refus*  On  pourrait 

(  1  )  Comme  au/fi ,  ils  étoient  obligez  de  compofer  pour  les  Nrvsles,  c'eft-a-dire , 

Îour  avoix  défriché  des  Bois  defti nez  a  la  retraite  dcsBêçcs  fauves.  C*t#,  p-*7« 
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en  donner  une  raifon  plus  vrai-femblable,  en  difant  que  les  Places    ja^mi. 
qu'il  tenoit  en  Hollande  &  en  Zélande ,  rendoient  en  quelque  manière       I#l4# 
les  Etats  dépendans  de  lui ,  s'il  n'eût  pas  fait  voir  deux  ans  après,  que 
ce  n'étoit  pas  la  véritable»  en  recevant  fon  payement  lorfque  les  Etats 
le  lui  offrirent. 

Enfin,  les  revenus  du  Roi  ne  fuffifant  pas  pour  les  dépenfes  qu'il   Le  Roi  fcrâbvt 
faifoit,  il  fallut  avoir  recours  à  un  Parlement.  Le  Comte  de  Som-  J^ÏST  "*. 
merfet  n'ayant  plus  avec  lui  ni  Overbury,  ni  le  Comte  de  Northamp-  ^(T*».*.  77* 
ton ,  ne  favoit  plus  de  quel  côté  fe  tourner  pour  faire  trouver  de  l'ar- 
gent au  Roi;  &  le  Grand  Tréforier  fon  Beau -Père  n'étoit  pas  moins 
embarafle.  Tous  les  moyens  extraordinaires  leur  paroiflànt  épuifez, 
ils  propoferent  au  Roi  de  convoquer  un  Parlement.  Pour  l'engager  à     ,. 
faire  cette  démarche ,  ils  lui  firent  efperer  que  par  leur  crédit  &  par 
leurs  intrigues ,  ils  feroient  en  forte  que  le  plus  grand  nombre  des 
Députez  des  Communes  feroit  à  leur  dévotion.  Le  Roi  eut  de  la  peine 
à  y  confentir  :  mais  enfin  il  fe  laifla  perfuader ,  &  un  Parlement  fut 
convoqué  pour  le  1.  d'Avril. 

Ce  Parlement  ne  fe  trouva  pas  compofé  de  la  manière  qu'on  Tavoit  u  ptriem«* 
fait  efperer  au  Roi.  Le  Peuple,  qui  étoit  mécontent,  bien  loin  de  fe  ,a  em  c 
laifler  gagner  par  les  intrigues  de  la  Cour ,  choifit  des  Députez  d'un 
cara&ere  tout  oppofé  à  celui  que  les  Miniftres  fouhaitoient.  Dès  le   Le  roî  demande 
premier  jour,  le  Roi  demanda  un  fecours  d'argent  pour  le  Mariage  ^R^cïkê.p.+i 
de  fa  Fille,  &  dit  aux  Communes,  "  qu'après  qu  elles  auroient  expédié 
»  cette  affaire,  il  leur  permettroit  d'examiner  les  Griefs  de  la  Nation  ». 
Mais  les  Communes  jugèrent  à  propos  de  renverfer  l'ordre  qu'il  leur  u  chambra 
preferivoit ,  &  de  commencer  par  les  Griefs.  Au  lieu  donc  d'accorder  f^rie".™1" 
d'abord  de  l'argent  au  Roi,  comme  il  l'avoit  efperé,  elles  voulurent 
examiner  à  quoi  les  revenus  de  la  Couronne  avoient  été  employez.  Le    ».  Grief,  maU. 
refultat  de  cet  examen  fut,  que  !e  Roi  avoit  fait  aux  Ecoflbis  des  dons  îîînuoîiS 
exceflîfs ,  tant  en  Terres  qu'en  argent;  &  que  les  Ecoflbis  ayant  vendu  s.Antb.wtUom. 
ces  Terres  aux  Anglois,  en  avoient  envoyé  l'argent  en  Ecofle,  au  pré- 
judice de  l'Angleterre.  Si  l'on  avoit  examiné  avec  le  même  foin  ce 
3ue  le  Roi  avoit  donné  aux  Anglois  ,  on  en  auroit  trouvé  dix  fois 
avantage ,  de  l'aveu  même  des  Hiftoriens  :  mais  on  n'y  voyoit  pas  le 
même  inconvénient  (1). 

(1)  Le  Chevalier  Antoine  Welâon  en  donne  un  exemple  remarquable.  Il  dit  que 
Salijbury  obligeoit  les  Ecoflbis  à  acheter  des  Regîtres  dt  Fiefs  perpétuels  fous  une 
cenfi ,  les  uns  à.  raifon  de  100  livres  fterling  par  an,  les  autres  à  raifon  de  ioo 
Marcs  ;  &  compofoit  avec  eux  pour  mille  livres  fterling ,  que  les  Ecoflbis  don- 
noient  fans  peine ,  à  caufe  qu'ils  étoient  fuis  que  l'affaire  paueroit  fans  contradic- 
tion &  fans  dépenfe.  Sur  cela  Stlifbury  rempliftbit  le  Regître  de  la  meilleure  Terre, 
du  prix  de  dix  ou  vingt-mille  livres  fterling.  Ce  qu'il  pouvott  faire  aifément,  ent 
qualité  de  Tréforier  ;  amafler  comme  cela  des  richeffes  immenfes ,  &  en  faire 
tomber  toute  la  haine  fur  les  Ecoffois,  fous  le  nom  defquels  pajoiflbit  le  Regître, 
qui  a  paffé  fous  la  même  forme  à  la  Pofterité.  p.  60.  Tiiid. 

Tome  FUI.  N 
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jawsï.        Enfuîte  la  Chambre  examina  quelles  pouvoîent  être  les  caufa  de 
«  L"Accroi(re-  ^ccroi^emenl  du  nombre  des  Papiftes  recufans,  vu  qu'il  fembloit  au 
mcmdc«papUics.  contraire  que  les  Loix  faites  depuis  la  Conjuration  des  Poudres  au- 
raient dû  le  faire  diminuer  fenfïblement.  Elle  trouva  pour  première 
xaufe ,  que  le  Roi  admettoit  dans  fbn  Confeil  des  Seigneurs  Papiftes  » 
connus  publiquement  pour  tels.  Pour  la  féconde ,  les  négociations 
dans  les  Pais  étrangers,  en  vue  de  marier  le  feu  Prince  Henri ,  &  le 
Prince  Charles ,  avec  des  Princefles  Papiftes. 
I.LciMonopoici.      Après  cela  on  fit  pafler  en  revue  les  Monopoles  permis  &  autorifez 
par  des  Lettres  Patentes  du  Roi ,  au  grand  préjudice  tlu  Commerce; 
&  les  levées  d'argent  extraordinaires,  lans  l'intervention  du  Parlement* 
*£*  dTff^T     ^ur  toUs  ces  Griefs,  ^  ^ut  réfolu  de  préfenter  une  Adrefle  au  Roi  pour 
Sot     e  e  au  les  lui  repréfenter,  &  pour  le  prier  de  les  faire  cefler*  &  fur-rout  d'em- 
pêcher rétabliflement  <les  Ecoflbis  en  Angleterre. 
tt  parlement  eft .     Les  manières  rudes  de  la  Chambre  Baffe  étoient  fi  oppofées  à  celles 
€mifoHt  p.  77.    des  Courtifans ,  qui  ne  parloient  jamais  du  Roi  qu'avec  admiration  , 
R9g.coketp4y  que  le  Roi  n'eut  pas  la  paxience  ae  les  endurer,  Ainfi ,  le  7.  de  Juin  » 
il  cafla  le  Parlement ,  après  une  Séance  d'environ  deux  mois ,  pendant 
Quelque  Mem-  laquelle  il  ne  s'étoit  fait  aucun  Statut,  Le  Parlement  ne  fut  pas  plutôt 
««$foMCc»^  diflbus ,  que  le  Roi  fit  mettre  en  prifon  quelques-uns  des  Membres  de 
fcnncx.  ]a  Chambre  BaîTe ,  qui  avoient  parlé  le  plus  hardiment ,  &  défendit 

de  les  admettre  à  donner  caution  (1). 

Le  Parlement  n'ayant  pas  répondu  à  l'attente  du  Roi ,  &  fes  coffres 
fe  trouvant  vuides,  il  fallut  avoir  recours  à  de  nouveaux  moyens  pour 
les  remplir.  Mais  avant  que  de  parler  de  ces  moyens ,  il  ne  fera  pas 
hors  de  propos  de  faire  connoitre  une  des  principales  caufes  qui  avoient 
contribué  à  mettre  le  Roi  dans  l'indigence.  C'étoit  le  Mariage  de 
TEledrice  fa  FïUe,  quiluiavoit  coûté  bien  près  de  cent-mille  livres 
fterling,  félon  k  Compte  fuivant ,  que  l'Auteur  anonyme  des  Annales 
dont  j'ai  parlé  ci-deflus,  a  inféré  dans  fon  Livre. 

compte  de  la  âé-  Pour  U  Table  de  tEtc&tw  Palatin ,  pendant  fa  fejour  tn  À w  leurre  9 

penfepourleMa-                                                                                        '   /                   J        J  '  £  * 

iiage  deTElcari •.       .       dOOO  kvrn. 

"inSte*  u.  fo1"  k  Fifin  hrs  **  ttfbllMUn  du  mime  Prince  dam 

frwjj.j>.  9.            l'Ordre  de  St.  George, •  4000  L 

Pour  le  F eftin  des  Noces, 2000/. 

Pour  le  logement  des  Dfmeftsquei  de  ÏEleUewr,     ♦     .     .     .  830/* 

Pour  les  Habits  de  U  Princejfe, 6iji  l. 

Pour  la  fowrnhMrt  de  fa  Chambre, 3023/. 

Pour  tes  Habits  &  autres  nicefftt:z>,  chez,  le  Lord  Har- 

rington,      .     „ 1829/. 

Tour  les  Joyaux ,  &  Habits  de  fis  Domeftiquts,  .     .     .     #  3914/. 

(1)  Ceci  fut,  dit  Co\e ,  la  plus  grande  infraction  des  Privilèges  du  Parlement  ^ 
qu'aucun  Kei  d'Angleterre  eue  encore  faite ,  p.  79.  Tim>. 
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1  AÙBxkmb  par  des  E:v§es  de  fiye,   .     .     . 
PmTmsHshademéftwe  desSeègmars,  Urs  de  fi*  M+- 


Tmj*  m  dimn  AUrtkmdspmr  des  Esejps  defiye,  .     .     .       9^5  livres,    j**»*i 


400/. 

PmvleCwmk* n*vd  & k  Fmde  ftfjt Cm UTéamfe,  .  .  4800*. 
Pm*9fmrdmm*FmxdejyP*UTémifa  .  .  .  .  zSSoL 
Pmwfmvenm^deUnèmkHédAew^  loooi» 

A  cemx m*  mv  été  emoeye*. *oec  tEmSriu  pmw  firtiumr 

•j^D-MTe, Soo/. 

PmrfmtrMmfmrtkFUgmgm, 55^/. 

FmrfÀDm,  f*yt  itEldltm, 40000/. 

£*  tem,  S>S*9V-  d  J. 

Le  Roi  ne  voulant  plus  convoquer  de  Parlement ,  c  étoit  une  necef-  itwaiw»  <*, 
fité  que  île  chercher  des  moyens  extraordinaires  pour  fnbvemr  à  les  S*11*"1-  ** 
dcprâies»  les  revenus  ordinaires  n'étant  rien  moins  que  fnÉifgns  Cctoèt  J2*££/tm 
dans  cette  vue  que  certaines  gens  s'occopoieot  a  fouiller  dans  les  1.*.  x«.  jt^" 
Hiftoires,  pour  découvrir  ce  que  les  Rois  précédais  avoient  fiât  dans  c***  *■  4i' 
des  casfianblables,  ou  lorfque  le  tems  ne  kur  avok  pas  permis  <Taf- 
iemblcr  le  Parlement.  Encre  tous  ces  moyens,  la  Cour  choifit  celui  de 
IzBvmtmtimfi,  inventé  par  Edouard  IV,,  aboli  fous  Richard  III,  fle 
renouvelle  une  feule  fois ,  fi  je  ne  me  trompe ,  par  le  Parlement  même» 
fous  le  Règne  de  Henri  V I  IL  Cependant  l'Auteur  des  Annales,  que 
j'ai  fouvent  cité ,  prétend  que  Jaques  ne  fit  que  fuivre  l'exemple  cont- 
rant de  tons  fis  Prédéceflèurs;  Se  Ceft  fur  ces  exemples  prétendus, 
auffi  bien  que  for  ce  qpi  fe  pratique  en  France  8c  en  Efipagne ,  qu'il 
entreprend  de  le  juftiher.  Mais  il  y  auroit  trop  de  choies  à  dire  fur 
cette  madère,  fi  on  voulott  s'y  arrêter. 

La  réfolubon  étant  prife ,  non  pas  de  demander  Amplement ,  mais 
d'exiger  une  Bénévoience ,  tous  les  Shérifs  du  Royaume  reçurent  ordre 
duCoafiril,  de  demander  à  tous  les  Particuliers  de  leur  diftriâ  un 
préfient  volontaire ,  proportionné  aux  befoins  du  Roi.  En  même  tems 
il  leur  ésok  exprefiement  ordonné  d'envoyer  au  Confeil  les  noms  de 
ceux  qui  réfuteraient  de  donner ,  ou  qui  ne  donneroient  pas  à  propor- 
tion de  leurs  facultez.  Cela  fait  voir  que  le  Roi  ne  prétendoit  pas  que 
la  Bénévoience  fut  entièrement  volontaire.  Ce  moyen  n'eut  pourtant 
pas  tout  le  fbcecs  que  le  Roi  s'en  étoit  promis.  Autant  que  les  Shérifs 
&  te*  Partions  de  la  Cour  étoient  ardens  à  foUiciter  la  libéralité  du 
Peuple,  autant  d'autres  perfonnes  fe  faifbient  un  devoir  de  l'en  dé- 
tourner, en  lui  en  faifant  connoitre  les  confluences.  Ainfi ,  s'il  en 
faut  croire  l'Auteur  des  Annales ,  cela  ne  produifit  au  Roi  que  5  2909, 

(i)Quoi#ue  ce  détail  fctnbfe  peu  néceftaire,  il  pent  fenrir  néanmoins  i  faire 
connoitre  l'humeur  libérale  du  Roi ,  &  la  penfée  od  il  étoit,  que  le  Parlement 
étoit  obligé  de  loi  fournir  de  l'argent  pour  ces  dépenfçs.  ÈUr.  Th. 
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nwu  i.     livres  fterlîng  \  Somme,  ajoute-t-il ,  qui,  toute  petite  qu'elle  étoit,  ne  lai  fa 
**14"      pas  de  faire  enrager  les  prétendus  piliers  de  la  Liberté,  gens  dont  les  complets 
ne  tendoieht  qùa  rendre  le  Royaume  miferable,  qui  ayant  honte  de  fe  voir 
furpajfer  par  les  autres  en  honnêteté,  attir oient  fur  eux  une  note  de  malig- 
nité.  Ils  vouloient  néanmoins  fe  mêler  de  tout,  &  tachoient  de  prouver 

par  des  raifdns  frivoles,  que  c*étoit  contre  les  Libertés  de  la  Nation;  quoique, 
de  tout  tems,  ce  fut  une  coutume  établie  par  les  exemples  des  Rois  prêcedens. 
D  autres  en  parlent  tout  autrement ,  &  font  regarder  cette  manière  lie 
lever  de  l'argent  fur  le  Peuple,  comme  une  véritable  exa&ion,  &  une 
k*marque  fur    infra&ion  de  (es  privilèges,  Ceft  ainfi  que  les  Hiftoriens  de  Jaques  L 
îrquM^"*1"  dc  fe  contrarient  les  uns  les  autres ,  non  pas  dans  les  faits,  mais  dans  les 
principes;  îes  uns  regardant  comme  illicite,  ce  que  les  autres  fou- 
tiennent  comme  un  droit  indubitable  du  Roi  &  de  la  Couronne. 
■  vifite  du  Roi  de      La  fomme  que  le  Roi  tira  de  cette  Béqévolence,  quoique  médiocre, 
*irïifo™p.  78.     lui  vint  pourtant  bien  à  propos  pour  la  réception  du  Roi  de  Danemarc, 
An»*Ui'd*j*2M$s  oui.  lui  fit  une  féconde  viute,  avec  une  fuite  de  quarante  perfonnes 
feulement.  Pendant  quinze  purs  que  ce  Prince  demeura  en  Angle- 
terre ,  les  fêtes  &  les  divertiflemens  ne  difeontinuerent  point. 
AmbafTade  de      Peu  de  Je  m  s  après ,   le  Roi  reçut  avec  beaucoup  de  pompe  un 
uofccmfi.       -Ambaflàdeur  de  Mofcovie ,  que  le  Czar  lui  envoyoit  pour  le  prier 
d'être  Médiateur  entre  lui  &  le  Roi  de  Suéde»  à  Poccafion  des  differens 
.qu'ils  avoient  enfemble. 
projets  contre  le  :     Jufqu  alors  le  Comte  de  Sommerfet  poffedoit  le  cœur  du  Roi  fi  en- 
*mlfin,p.  79.    -tierement ,  que  la  Reine  même  en  conçut  de  la  jaloufie.  Quelques-uns 
ont  dit  qu  elle  avoit  fur  le  cœur  la  mort  du  Prince  Henri ,  &  qu'elle  le 
s.Antb.wtidon,  foupçonnoit  d'en  être  l'Auteur.  D'autres  difent  feulement,  que  la 
*'  ***  fortune  aveugloit  tellement  le  Favori,  qu'il  manquoit  de  refpeéè  pour 

la  Reine.  Quoi  qu'il  en  foit ,  elle  avoit  conçu  contre  lui  une  haine 
très  violente':  &  afin  de  pouvoir  mieux  réuffir  à  le  ruiner,  elle  crut 
qu'il  étoit  à  propos  de  mettre  dans  fon  parti  Rodolphe  Winwood,  qui 
«toit  toujours  Secrétaire  d'Etat,  mais  fans  exercer  la  Charge,  du  moins 
dans  les  affaires  Jes  plus  importantes,  parce  que  le  Comte  de  Som- 
merfet s'étoit  faifi  de  la  direction  de  tout.  Winwood  ne  balança  point 
à  fe  liguer  avec  la  Reine  pour  perdre  ce  Seigneur,  qui  ne  lui  laiffoit 
que  le  feul  titre  de  Secrétaire.  Cétoit  là  un  préparatif  à  la  révolution 
qui  arriva  l'année  fuivante. 
Eau  conduite  Avant  que  de  finir  celle-ci ,  je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  un  mot  de 
feloota"'  l'entreprite  mémorable  d'un  Orfèvre  de  Londres,  nommé  Miâltton, 
-qui,  étant  autorifé  d'un  Ade  de  Parlement,  trouva  le  moyen  de  faire 
.venir  de  l'eau  de  la  Province  de  Hartford ,  dans  les  principales  Places 
de  Londres,  pour  la  commodité  des  habitans  (1). 

(1)  Il  fit  un  Canal ,  depuis  les  deux  grandes  Sources  de  Chadwel  Se  d'Amwel, 
jufqu'à  un  grand  Réfervoir  à  ljlsngton  ,  d'od  on  amenoit  l'eau  par  des  tuyaux 
d'orme  dans  tous  les  endroits  de  la  Ville.  Tjxd. 
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Le  Roi  avoit  accoutumé  de  faire  tous  les  ans  deux  voyages  dans  le    jaqvu  i» 
Royaume ,   tantôt  d'un  côté ,  tantôt  d un  autre.  On  'appelloit  ces  Vo  ^ 5du Ro. t 
voyages  des  Progrès,  dont  l'un  fé  faifoit  en  Hiver,  &  l'autre  en  Eté.  ca^bfSdgc" 
Dans  le  Progrès  d'Hiver  de  Tannée  161 5.  il  paffa  par'Cambridge ,  où  St^/'uKîl 
les  Etudians  le  régalèrent  d'une  Comédie  intitulée  Ignoramus,  qui  u*ig*9r*mus. 
tournoit  en  ridicule  le  Droit  Commun  d'Angleterre.  On  ne  pouvoit 
mieux  divertir  le  Roi ,  que  par  cet  endroit.  Le  Droit  Civil ,  ou  les 
Loix  faites  par  l'autorité  fuprême  des  Empereurs ,  lui  paroiflbit  d'une 
toute  autre  valeur  que  le  Droit  Commun  ,  ou  les  Loix  faites  par  les 
Parlemens  ;  &  il  ne  pouvoit  s'empêcher  de  lancer  de  tems  en  tems 
contre  celui-ci ,  des  traits  qui  failoient  aflez  connoitre  le  peu  de  cas 
u'il  en  faifoit.  Aufli cette  Comédie  lui  fut- elle  fi  agréable,  qui!  la 
t  jouer  deux  fois  en  fa  préfence,  pendant  le  peu  de  féjour  qu'il  fit 
à  Cambridge. 

Ce  fut  à  une  de  ces  deux  repréfentations,  que  ce  Prince  fe  trouva  George  viiicn 
frappé  d'un  nouvel  objet ,  qui  fit  fur  fon  ame  le  même  effet  que  Robert  fcaRri.dCT*Bt 
Carr  y  avoit  fait  la  première  fois  qu'il  l'avoit  vu.  Cétoit  un  jeune 
Gentilhomme  nommé  George  Piliers,  qui  parut  à  fes  yeux  avec  tous 
les  avantages  d'une  bonne  mine,  d'une  taille  bien  prife,  &  d'un  habit 
brillant  &  bien  entendu.  Tout  le  monde  s'apperçut  qu'il  regardoit 
ce  jeune-homme  avec  plaifir  ;  &  dès-lors  on  jugea  que  Villers  pourroit c 
bien  fupplanter  le  Comte  de  Sommerfet,  Cétoit  en  effet  dans  ce  dçf- 
fein  que  certains  Seigneurs  Favoient  produit  devant  le  Roi,  &  l'avoient 
placé  à  la  Comédie  vis-à-vis  de  lui. 

George  Villers  étoit  d'une  bonne  &  ancienne  famille  de  la  Province  son  origine, 
de  Leicefter ,  Fils  du  Chevalier  Edouard  PUlers  (1),  &  d'une  féconde  **"'* 79' 
Femme,  qui  lui  avoit  donné  trois  Fils,  dont  ce  George  étoit  le  fé- 
cond (2).  Après  la  mort  du  Chevalier  Villers ,  fa  Veuve  avoit  époufé 
Thomas  Compton ,  Frère  du  Lord  de  même  nom(j).  George  Villers 
n'étant  qu'un  Cadet  d'un  fécond  lit,  fa  fortune  ne  pouvoit  être  que 

(1]  Mr.  de  Rapin  le  nomme  par  méprife,  le  Chevalier  Edouard.  Tind. 

(x)  Le  Chancelier  Clarendon  dit  par  méprife  ,  que  c'étoit  le  Fils  aine.  Tom.  I. 
pag.  9.  Tind. 

J3)  Marie  Beaumont,  Fille  à' Antoine  Beaumont  Fils  cadet  de  Guillaume  Beau- 
mont  de  Cole-Orton,  Bcuyer,  fervoit  chez  le  Chevalier  George  Piliers,  &  y  étoit 
réduite  à  un  des  bas  offices  de  la  Cuifïne.  Mais  le  Chevalier  ayant  remarqué  qu'elle 
étoit  admirablement  bien  faite,  obtint  de  fon  Epoufe  qu'on  la  tirât  de  la  Cuifïne, 
pour  fervir  en  qualité  de  Fille  de  Chambre.  La  Dame  étant  morte  peu  de  tems 
après,  le  Chevalier  Piliers  devint  û  amoureux  de  Marie ,  qu'il  l'époufa,  &  lui 
laifla  après  fa  mort  un  Douaire  de  deux-cens  livres  ftcrling  de  revenu.  Roger  Col^e, 
Ecuyer,  tenoit  ce  récit  d'une  Dame  dont  la  Sœur  cadette  fut  mariée  avec  le 
Vicomte  ?urbec\ ,  Fils  aine  du  Chevalier  Piliers  &  de  Marie  Beaumont.  Après  la 
mort  du  Chevalier  Piliers ,  Marie  fut  mariée  premiéremçnt  avec  le  Chevalier 
Thomas  Rayrier,  &  enfuite  avec  le  Chevalier  Thomas  Compton ,  Chevalier  du  Bain. 
Coke,  p.  80.  Dugdalc.  fPeldon.  Tind. 
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lAQns  h    médiocre  ;  &  néanmoins  Madame  Compton  fa  Mère  ne  laifla  pas 
•       l*n%       de  prendre  beaucoup  de  foin  de  fon  éducation.  Àprè9  qu'il  eut  achevé 
fes  études ,  elle  Fenvoya  en  France ,  où  il  apprit  parfaitement  la  Langue 
Françoife,  arec  tous  les  exercices  qui  conviennent  à  un  Gentilhomme, 
&  particulièrement  la  Danfe ,  dans  laquelle  il  excelloit.  Lorfqu  il  fut 
retourné  de  fon  voyage ,  fa  Mère  voulut  qu'il  allât  à  la  Cour  pour  tâ- 
cher de  s'y  faire  connoitre ,  &  pour  s'y  procurer  des  amis  &  quelque 
Ann*us<uj*.  Emploi.  Il  n'y  fut  pas  plutôt  arrivé,  que  le  Comte  de  PembrooK,  le 
quês  ./.  io.      çomte  je  Betford ,  &  quelques  autres  Seigneurs  ennemis  du  Favori , 
&  qui  cherchoient  les  moyens  de  le  ruiner,  jugèrent  que  ce  jeune- 
homme  pourroit  fervir  à  leur  deflein.  Ils  connoiflbient  affez  le  Roi , 
pour  pouvoir  efperer  qu'il  fe  laifleroit  prévenir  par  les  qualitez  exté- 
rieures qui  fe  trouvoient  dans  ce  nouveau-venu.  Ce  fut  dans  cette  vue, 
qu'ils  lui  fournirent  libéralement  de  quoi  fe  mettre  en  état  d'attirer  fur 
lui  les  regards  du  Roi.  Leur  projet  eut  d'abord  tout  le  fuccès  qu'ils  en 
commencement  avoient  attendu.  Le  Roi  étant  à  la  Comédie,  regarda  &  admira  George 
de  ûiortunc.      vmerg ,  &  ne  put  s'empêcher  de  donner  des  marques  de  fon  inclina- 
tion naiflante.  H  prit  pourtant  foin  de  la  cacher  autant  qu'il  lui  fut 
poffible ,  pour  ne  pas  caufer  du  chagrin  au  Comte  de  Sommerfet  : 
mais  cela  n'empêcha  pas  que  dès  ce  moment  il  ne  prît  la  réfolution 
de  garder  Villers  auprès  qe  lui ,  s'imagrnant  qu'il  pourroit  aifément 
h  eft  Ec*anfon  les  garder  tous  deux.  Ainfi  »  pour  fe  donner  le  loifir  de  ménager  cette 
du  roi.  affaire,  il  fit  en  forte  fous-main,  que  Villers  acheta  une  Charge  d'E- 

chanfon ,  &  lui  fit  donner  en  fecret  des  inftru&ions  fur  la  maniert 
dont  il  devoit  fe  conduire. 

Quelque  précaution  qne  le  Roi  put  prendre  pour  cacher  fa  nouvelle 
inclination ,  les  Courrifens  ne  biffaient  pas  de  s'en  appercevoir.  Som- 
merfet, comme  plus  intereffé,  s'ylaiffoit  encore  moins  tromper  que 
les  autres.  Comme  la  Charge  de  Grand  Chambellan  lui  donnoit  une 
grande  autorité  fur  les  Domeftiques  du  Roi ,  il  ne  manquoft  point 
d'occafion  de  chagriner  Villers,  &  de  lui  caufer  quelque  mortification. 
Celui-ci  fouffiroit  tout  avec  patience,  &  le  Roi  feignoit  de  ne  pas  s'en 
Aventure  urivét  appercevoir.  Mais  enfin  il  arriva  un  accident  qui  ne  permit  pas  au  Roi 
i  viuew.  je  diflîmuier  pjus  Iongtems.  C  etoit  la  coutume  que  l'Echanfon  qui 

étoit  de  tour  pour  le  fervice ,  avoit  la  première  place  à  la  table  où  les 
Echanfons  mangeoient.  Villers  ayant  commencé  #fon  mois,  prit  le 
haut-bout  pendant  tout  le  tems  de  fon  fervice ,  fans  que  perfonne  le 
lui  difpotât.  Mais  ayant  voulu  fe  meure  à  la  même  place  après  que  fon 
mois  fut  fini,  celui  qui  étoit  de  tour  l'en  fit  ôter  d'une  manière  un  peu 
rude»  qui  lui  caufa  beaucoup  de  confufion.  Quelques  jours  après,  ce 
même  Échanfoii,  en  portant  à  boire  au  Roi',  laifla  tomber,  foit  par 
haz*rd  ou  à  deflein,  un  verre  de  vin  fur  Villers,  qui  lui  donna  un 
fbufflet.  La  Loi  obfervée  depuis  un  très  long  tems  à  la  Cour,  eft  que 
celui  qui  frappe  quelqu'un  dans  la  Maifon  du  Roi,  doit  avoir  la  main 
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coupée ,  avec  beaucoup  de  formalitez.  Ceft  au  Grand  Chambellan  à    nw*  i 
faire  juftice  des  crimes  de  cette  nature;  &  le  Comte  de  Sommerfet  ne       *f** 
manqua  pas  à  faire  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui ,  pour  faire  exécuter 
la  Loi  à  toute  rigueur.  Mats  le  Roi  accorda  un  pardon  au  £oupab4e,    LeRoUuitfonn* 
fans  ordonner  aucune  (àrisfaâioû  à  là  Part»  offenfée.  Ce  £ut  laie  pre-  ™ £&  *"«." 
mier  témoignage  public  jqu'  il  doiraa  de  fon  afieâion  pour  Vilers. 

Depuis  ce  teras-là ,  les  .ennemis  du  Comte  de  Sommerfet  ne  cef~  te  Roi  fe  dé- 
fèrent point  de  travailler  à  le  ruiner  dans  l'efprit  du  Roi;  à  quoi  ils  m™*'  S°m~ 
ne  pouvoient  mieux  réuffir,  qu-en  fomentant  la  nouvelle  inclination  **-Ci*% 
du  Roi  par  les  louanges  exceflives  qu'ils  domaoientà  Villers.  La  vérité 
eft,  que  même  avant  que  d'avoir  ru  ViHers,  le  Koi  commençoit  à 
fe  dégoûter  du  Comte  de  Somtfierfet,  qui  n'avait  plus  les  même» 
agrémens  qu'il  avoit  eus  au  commencement  de  fa  faveur.  Depuis  fon 
Mariage  avec  la  Comtefle  d'Eflèx,  il  s'étoit limé  à  la  mélancolie,  dont, 
félon  les  apparences ,  la  mort  d'Overbur  y  étoit  la  caufe.  Il  fe  négligeoit 
beaucoup  dans  fa  perfonne  &  dans  (es  habits.  Son  efprit  n'avoit  plus 
la  vivacité  qui  l'avait  rendu  agréable  au  Roi ,  &  ion  humeur ,  devenue 
tout  à  fait  lombre,  le  porto it  à  s'oppofer  avec^dureté  à  certains  jeux 
folâtres  qui  le  faifoient  quelquefois  dans  l'antichambre  du  Roi,  & 
auxquels  ce  Prince  prenoit  un  plaifir  fingulier.  Il  étoit  même  devenu 
fi  intereflfé ,  qu'il  ne  faifott  plus  rien  pour  perfonne ,  qu'à  force  d'argent* 
Ses  ennemis  ne  négligeoient  pas  d'en  informer  le  Roi ,  ou  de  Je  lui  faire 
entendre  îndireâernent,  facnant  combien  cela  pouvoit  contribuer  à 
lui  faire  perdre  (à  faveur,  puifqu'il  n'y  avoit  point  de  défaut  qui  fût 
plus  oppofe à  l'humeur  du  Roi,  que  l'avarice.  La  Reine ,  de  fon  côté» 
ne  perdoit  point  d'occafion  de  lui  rendre  de  mauvais  offices  :  de 
forte  que ,  félon  toutes  les  apparences ,  le  projet  de  donner  Villers 
au  Roi  pour  Favori,  n avoit  été  formé  que  fur  les  marques  qu'on 
avoit  apperçues  du  commencemeut  de  la  décadence  du  Comte  de 
Sommerfet.  # 

Toute  la  Cour  s'apperce voit  du  changement  qu'il  y  avott  dans  l'ef-   on  engage  r* 


prit  du  Roi ,  depuis  qu'il  avoit  Villers  auprès  de  lui,  &  tout  le  monde  JÏTvnk'J 
travailloît  à  l'envi  à  pouflèr  l'ancien  Favori  dans  le  précipice.  Le   iu*c#*e.  .*/*#• 


meilleur  moyen  pour  parvenir  à  ce  but,  étoit  d'ebliger  le  Roi  à  fe  dé-  Aub^tqu*  d* 
clarer  pour  Villers  ;  mais  il  y  avoit  une  grande  difficulté  à  fiirmonter,  ^îcS^îTi 
Cétoit  que  le  Roi,  par  un  artifice  aflèz  groflîer ,  ne  vouloir  point  de  *««""*,  ««.  »• 
Favori  qui  ne  lui  fut  recommandé  par  la  Reine  ;  afin  que  (ï  elle  s'en 
plaignok  dans  la  fuite ,  il  pût  Lui  répondre  qu'il  l'avoit  reçu  de  fa  main. 
Cetoit  là  le  tour  d'efprit  de  ce  Prince ,  qui  croyoit,  par  une  femblable 
(méfie ,  pouvoir  duper  la  Reine  &  toute  la  Cour.  11  s'agiflbit  donc 
d'obtenir  de  la  Reine,  qu'elle  recommandât  Villers  au  Roi.  Mais     * 
elle  étoit  déjà  prévenue  contre  ce  jeune-homme ,  &  n'ayant  pas  les 
mêmes  yeux  que  le  Roi,  elle  ne  trouvoit  rien  en  lui  qui  fût  digne 
d'une  fi  grande  élévation,  Peut-être  même  avoit -elle  jette  tas  yeux 
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fA^nsî.  fiir  quelque  autre,  pour  lui  procurer  cette  fortune.  Les  ennemis  de 
,éI  5*  Sommerfet  connoiflant  la  difpofition  de  la  Reine  à  l'égard  de  Villers,- 
jugèrent  qu'il  n'y  avoit  que  l'Archevêque  de  Cantorberi  qui  pût  la 
porter  à  faire  ce  qu'ils  fouhaitoient,  L'Archevêque,  qui  n'aimoit  ni 
n'eftimoit  le  Comte  de  Sommerfet,  fe  chargea  volontiers  d'en  parler 
à  la  Reine:  mais  fa  première  tentative  ne  réuffit  pas,  La  Reine,  qui 
connoiflbit  parfaitement  le  génie  du  Roi,  répondit  au  Prélat,  que 
ni  lui ,  ni  ceux  qui  le  faifoient  agir,  ne  (a voient  pas  à  quoi  ils  s'enga- 
Knbworb ,  p.   geoient.  Je  comtois  le  Roi  mieux  que  vous ,  ajouta-t-elle  :  fi  ce  jeune-homme 

cokc,f.  loo.  ejt  reçu  fur  le  pied  de  Favori,  ceux  qui  s  emploient  pour  lui  feront  les  pre- 
miers à  s'en  repentir ,  &  je  ne  ferai  pas  la  dernière.  Lt  Roi  lui  cnfeigncrA 
a  nous  meprifer  &  à  nous  maltraiter,  afin  qu'il  n'ait  point  d'autre  appui  que 
luifeuL 

Pour  cette  fois,  l'Archevêque  ne  put  rien  obtenir  de  la  Reine: 
mais  dans  la  fuite ,  il  la  prefla  tellement,  qu'enfin  elle  pria  le  Roi  de 
recevoir  Villers  fur  le  pied  de  Favori,  Le  Roi  qui  n'attendoit  que 
cela,  fit  incontinent  appeller  Villers,  le  fit  Chevalier^avec  l'épée  que 

homm^dc0!^1"  'e  Er*nce  Charles  porfpit  à  fon  côté ,  &  ordonna  qu'on  lui  fit  prêter 

chambre.  ferment  en  qualité  de  Gentilhomme  de  fa  Chambre.  Sommerfet ,  qui 

eft  fut  averti,  alla  incontinent  prier  le  Roi  de  fe  contenter  de  donner 
à  Villers  une  place  de  Groom,  ou  de  Gentilhomme  fervant,  mais  l'Ar- 
chevêque ,  &  d'autres  Seigneurs ,  fupplierent  la  Reine  d'achever  fon 
ouvrage  ;  &  enfin ,  Villers  fut  reçu  dans  le  pofte  que  le  Roi  avoit 
L'Archevêque    d'abord  ordonné.  Dès  qu'il  fut  hors* de  la  préfence  du  Roi,  il  alla 

devoir"."  Uc  fon  trouver  l'Archevêque ,  reconnoiflant  qu'il  lui  étoit  redevable  de  fa 
fortune,  &  le  pria  de  lui  donner  quelques  leçons  pour  lui  aider  à  fe 
conduire.  Le  Prélat  lui  répondit,  «  qu'il  avoit  trois  leçons  à  lui  don- 
»  ner  :  la  première ,  de  prier  Dieu  fans  cefTe  pour  la  profperité  du  Roi, 
»  &  de  demander  pour  lui-même  la  grâce  de  bien  fervir  fon  Maitre.  La 
»  féconde,  de  travailler  continuellement  à  entretenir  une  bonne  union 
»  entre  le  Roi,  la  Reine,  &  le  Prince.  La  troifieme ,  de  ne  dire  jamais 
*>  au  Roi  que  la  vérité  ».  Enfuite ,  il  lui  fit  répeter  ces  trois  leçons  en 
fa  préfence ,  pour  voir  s'il  les  avoit  bien  retenues.  Le  Roi,  qui  en  fut 
informé,  en  parut  très  content,  &  dit  que  ces  leçons  étoient  vérita- 
blement dignes  d'un  Evêque.  La  prédiftion  de  la  Reine  ne  fut  que 
trop  accomplie  par  rapport  à  ce  Prélat,  qui  fut  un  des  premiers  à  qui 
Villers  fit  éprouver  fon  ingratitude.  Cependant ,  Villers  étant  venu  à 
la  Cour  fans  une  grande  provifion  d'argent;  le  Roi  comprit  aifément 
qu'il  avoit  befoin  de  quelque  fecours.  S'il  avoit  pufuivre  fon  inclination, 

i.e  Roi  lui  donne  ce  fecours  auroit  été  fort  confidcrable:  mais  il  étoit  lui-même  fi  dénué 
^iooo.  livre»  ocr-  d»argentï  qu'un  préfent  de  mille  livres  fterling  fut  tout  l'effort  qu'il  put 
faire  en  cette  occafion. 

il  re  forme  deux      Depuis  que  Villers  fut  fait  Gentilhomme  de  la  Chambre,  plufieurs 
punis  à  u  cour.    ^  Courtisans  s'attachèrent  à  lui ,  dans  l'efperance  qu'il  auroit  bien-tôt 

l'avantage 
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l'avantage  fur  fon  Riva!.  D'autres  demeurèrent  dans  le  parti  du  Comte    ja.qvis  î. 
de  Sommerfet ,  foit  par  reconnoiflance ,  foit  de  peur  qu'une  fauffe  con-       t6t *  •  "' x 
jedure  ne  leur  fit  perdre  leur  fortune.  Il  fe  forma  donc  à  la  Cour  deux 
Partis ,  qui  fe  choquoient  mutuellement  dans  toutes  les  occafions.  Si  le. 
Roi  avoit  agi  rondement ,  &  congédié  Sommerfet ,  tout  auroit  été  pai- 
fible  :  mais  il  s'étoit  mis  dans  l'efprit  de  les  conferver  tous  deux ,  plutôt.' 
pour  n'être  pas  accule  d'inconftance ,  que  par  affeâion  pour  Sommerfet , 
dont  il  étoit  dégoûté.  Aînfi,  le  Roi  affedant  toujours  de  faire  paroitre 

2u  il  aimoit  fon  ancien  Favori  comme  auparavant,  les  gens  de  la  Cour 
\  trouvoient  fort  embaraflez.  Mais  Villers  enlevoit  tous  les  jours  des  *•*&*!,*. 47, 
créatures  à  fon  Rival,  par  la  manière  noble  &  génereufe  dont  U  rendoit 
fervice  à  tout  le  monde. 

Cependant,  le  Comte  de  Sommerfet  s'appercevant  de  jour  en  jour'  te  comte  de 
du  déclin  de  fa  faveur ,  penfa  fur  toutes  choies  à  fe  mettre  à  couvert  du  m^kl^Rri "u» 
danger  à  quoi  le  meurtre  d'Overburi  pouvoit  l'expofer.  Quoiqu'il  ^^f^JJ. 
connût  bien  que  le  Roi  n'avoir  plus  pour  lui  la  même  affe&ion  qu'il  <& 
.  avoit  eue  autrefois,  il  efpera  pourtant,  que  comme  elle  n'étoit  pas  en-     **&*>  *  ••■: 
tierement  éteinte,  il  pourroit  encore  en  obtenir  une  faveur  capable 
du  moins  de  le  mettre  hors  d'inquiétude.  Ainfi,  ayant  épié  une  occa- 
sion favorable ,  il  fe  jetta  aux  pieds  du  Roi ,  &  lui  repréfenta,  qu'ayant 
été  durant  quelques  années  à  fon  fervice  ,  dans  un  pofte  fort  glirfant, 
U  étoit  difficile  qu'il  ne  fût  pas  tombé  dans  quelques  fautes  ;  &  qu'il  le 
fupplioit  de  lui  accorder  un  pardon  général  qui  pût  le  mettre  a  cou-' 
vert  de  la  malice  de  fes  ennemis.  Le  Roi  lui  accorda  fa  demande  de 
très  bonne  grâce,  &  ordonna  fur  le  champ  qu'on  drefïat  un  pardon 
le^plus  ample  qu'il  feroit  poflible.  Cet  ordre  fut  exécuté  ;  mais,  toit  par 
l'ignorance ,  ou  par  la  malice  de  celui  qui  drefla  cet  A&e,  on  y  failoit 
dire  au  Roi ,  qu'il  pardonnoit  au  Comte  de  Sommerfet ,  non  feulement 
les  félonies,  les  meurtres,  les  trahifons  qu'il  avoit  déjà  commifes,  mais 
même  celles  qu'il  pourroit  commettre  à  l'avenir.  Le  Roi  figna  V  Aâe  fans 
aucune  difficulté,  &  peut-être  fans  le  lire.  Mais  le  Grand  Chancelier  re-  Malt  te  chinée- 
fufà  d'y  mettre  le  Sceau ,  difant  qu'il  n'y  avoit  jamais  eu  d'exemple  d'un  ISSuE*1*  *  -^ 
femblablé pardon,  dont  on  pourroit  le  rendre  lui-ijiême  refpjonfable;  *#*co*r,*.4t. 
&  lorfqu  il  rendit  compte  au  Roi  des  raifons  de  fon  refus ,  il  lui  përfuada 
aifément  qu'il  n'avoit  pu  (cèller  cet  Aâe.  Il  u  y  avoit  rien  de  plus  facile ,  * 

Îue  de  drefler  Un  autre  pardon  fans  la  claufe  qui  caufoit  le  lcrupule  du 
Chancelier:  mais  foit  que  la  Reine  s'y  oppofat,  comme  quelques-uns 
l'ont  afliuré,  foit  que  Sommerfet  ne  voulut  pas  trop  faire  connoitre  le 
befoin  au'il  avoit  de  cette  amniftie,  foit  enfin  que,  dans  ces  entrefaites; 
le  Roi  tût  informé  des  circonftances  de  la  mort  d'Overbury,  il  ne  fut 

S  lus  parlé  de  pardon.  Il  y  a  en  effet  quelque  apparence  que  le  Roi  favoit 
éja  quelque  chofe  de  la  manière  dont  OVeroury  avôit  été  traité:  mais 
peut-être  n'en  favoit- il  pas  allez  pour  fe  perfuader  que  le  Comte  en  fût 
Tomr/U.  O 
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I Atvif  i.    coupable.  Quoi  qu'il  en  (bit ,  il  commença  Ton  Progrès  d'Eté  (i),  avant 
*****       que  cette  affaire  tût  divulguée, 
incertitude  des     La  diflimulation  du  Roi  par  rapport  aux  deux  Favoris ,  tenoit  toujours 
wp^2uxPïia  la  Cour  en  fufpens.  Plufieurs  craignoient  de  s'attacher  à  Villers,  de  peur 
fatoui.  qUe  fon  crédit  ne  fut  pas  encore  bien  affermi.  D'autres  fe  déclaroient 

hautement  contre  Sommerfet ,  afin  de  s'en  faire  un  mérite  auprès  du 
riouveau  Favori.  Winvood  fut  du  nombre  de  ces  derniers ,  &  affeda 
en  toutes  occafions  de  choquer  le  Comte  de  Sommerfet.  qui  n  etoit  plus 
gueres  en  état  de  s'en  venger.  Pendant  tout  ce  voyage,  il  y  eut  beau- 
coup de  difputes  &  de  querelles  entre  les  deux  Partis,  dont  le  Roi  étoit 
fort  ennuyé.  Enfin,  k  coup  fatal  fe  donna  quand  la  Cour  fut  retournée 
àRoyfton. 
te  Rot  til  infor-      Franklin ,  qui  avoit  doriné  le  lavement  empoifonné  à  Overbury ,  Vé- 
fonnememm£o"  tolt  ferv*>  pour  le  compofer ,  d'un  autre  garçon  Apothicaire  nommé 
verbury.  Rttvt  ,  qui  avoit  été  envoyé  depuis  dans  les  Païs-Bas ,  ou  qui  peut-etro 

g.'$™b%  *  *'  avoit  délerté  la  maifon  de  fon  Maitre.  Ce  Ruvt fe  trouvant  a  Fleffingue , 
où  quelque  affaires  avoient  amené  le  Chevalier  Trumkali  Envoyé  du 
Roi  a  Bruxelles ,  fit  connoiffance  avec  quelques-uns  de  fes  Domeftiques  » 
&  foit  paf  imprudence,  ou  de  deifein  prémédité ,  il  les  informa  de  ce 
qu'il  favoit  touchant  la  mort  d'Overbury.  Ces  Domeftiques  en  ayant 
tait  rapport  à  leur  Maitre,  il  interrogea  lui-même  Reeve,  &  après  en 
avoir  tiré  ce  qu'il  fouhaitoit ,  il  trouva  le  moyen  de  le  garder  dans  fa 
maifon.  Enfuite,  il  écrivit  à  Winwood ,  pour  le  prier  de  lui  obtenir  du 
Roi  la  permiffion  d'aller  en  Angleterre,  parce  qu'il  avoitàlui  découvrir 
/  des  chofes  qu'il  né  pouvoit  confier  au  papier.  Cette  permiffion  lui  ayant 
été  accordée,'  il  inftruifit  Winirood  de  ce  qu'il  avoit  appris,  &  celu^î 
n  tient  cette  le  rapporta  au  Roi ,  qui  leur  ordonna  à  tous  deux  de  garder  le  (ecret  ju£» 

afcire  (eaete.        ^  nouyel  ^^ 

11  tichc  en  vain      Quelque  tems  après  >  le  Roi  étant  retourné  à  Londres ,  fouhaita  d'ac? 

cnfemUcfedeu*  corder  enfemble  (es  deux  Favoris,  afin  de  fe  délivrer  des  importunitea 

TJJ^*-  continuelles  que  lui  caufoient  leurs  conteftations  &  celles  de  leurs  Part 

tifans.  Il  crut  avoir  trouvé  un  excellent  moyen  pour  y  réuffir ,  en  obli-» 

feant  Villers  à  faire  toutes  les  avances,  &  à  demander  au  Comte  dé 
ommerfet  fa  faveur  &  fa  protection.  Pour  cet  effet,  il  ordonna  au  Che* 
valier  Afay  qui  étoit  créature  de  Sommerfet ,  mais  qui  fe  ménageoit 
beaucoup  avec  Villers ,  d'aller  trouver  le  Comte,  &  de  lui  dire  comme 
de  lui-même,  qu'it  étoit  informé  dé  bonne  part,  que  Villers  devoir  ve* 
nir  le  voir  pour  lui  démander  fon  amitié  &  la  protection  :  qu'il  lui  coq* 
feilloit  de  le  bien  recevoir,  &  qu'en  donnant  au  Roi  cette  marque  de 
(à  complaifance,  ilfe  maintiendrait  dans  un  haut  degré  de  faveur;  quoi- 

(i)  Le  Roi  faifoit  deux  vqyages  tous  les  ans  en  divers  endroits  du  Royaume 
J'un  en  Eté ,  8c  l'autre  en  Hiver.  C'eft  ce  qu'on  appclloit  fes  Prtgris,  terme  qui 
étoit  aife&4  i  ces  fortes  de  voyages.  Rap.  Th.  .  { 
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2u*au  fond,  il  ne  dût  pas  fe  flatter  de  conferver  feul  le  cœur  du  Roi.  Le    jaqvm  r. 
Chevalier  May  s'étant  acquitté  de  fa  commifiïon,  &  ayant  trouvé  le        Uxf' 
Comte  de  Sommerfet  peu  difpofé  à  fuivre  fon  confeil,  fe  vit  enfin  obligé 
.de  lui  dire  tout  ouvertement  »  qu'il  lui  avoit  parlé  de  la  part  du  Roi, ..    . 
&  qu'il  l'exhortoit  à  confiderer  ferieufement  a  quoi  un  refus  pourrait 
i'expofer.  Environ  demieheure  après ,  Villers  fe  rendit  chez  le  Comte ,  "  'K'"4 

&  lui  dit,  qu'il  venoit  lui  témoigner  qttil  vouloit  itrefon  très  humble  fervi- 
teur,  dépendre  entièrement  de  lui ,  &  attendre  de  lui  toute  fa  fortune  s  & 
qu'il  pouvoit  être  affur'e  que  perfonne  ne  le  firviroit  plus  fidèlement  que  lui. 
A  ce  compliment  fi  fournis,  le  Comte  répondit  brufquement,  qu'il 
rï avoit  que  faire  de  fin  fervice  ,  qu'il  ne  prétend**  lui  accorder  d'autre 
faveur  que  cellz  de  lui  rompre  le  cou  quand  il  en  trouverait  foccalien  >  & 
que  cttoit  une  chofe  dont  il  pouvoit  fe  tenir  ajfuré.  Cette  réponte  piqua 
vivement  le  Roi ,  qui  dès  ce  moment  réfolut  de  fe  défaire  du  Comte  de 
Sommerfet. 

Il  eft  difficile  de  juger  fi ,  fuppofé  que  le  Comte  de  Sommerfet  eût 
eu  plus  de  complailance  pour  le  Roi,  &  qu'il  fe  fût  accommodé  avec 
Villers ,  l'affaire  d'Overbury  feroit  demeurée  enfevelie  dans  un  éternel 
oubli.  Il  femble  du  moins,  que  c'étoit  le  parti  que  le  Roi  avoit  réfolu 
de  prendre ,  s'il  avoit  trouvé  le  Comte  difpofé  à  faire  ce  qu'il  fouhaitoit. 
Quoi  qu'il  en  (bit,  le  Roi  s'étant  rendu  à  Royfton  pour  commencer 
fon  voyage  d'Hiver,  ne  témoigna  aucun  chagrin  contre  Sommerfet,  Se 
vécut  avec  lui  de  la  manière  qu'il  avoit  accoutumé ,  fans  qu'il  parût  au- 
cune altération  dans  fon  amitié.  Mais  quelques  jours  après ,  il  envoya,   Le  Roi  frit  ant- 
•  pendant  la  nuit,  un  Courier  au  Chevalier  Edouard  Cook  premier  Juge  SJÎ^JSSStoîî 
du  Royaume,  avec  une  Lettre,  par  laauelle  il  lui  ordonnoit  de  ligner  »"  complices  de 
un  Ordre  pour  faire  arrêter  le  Comte  de  Sommerfet,  &  de  faire  arrêter  bii™"  d  °vet" 
à  Londres  la  Comtefle  fa  femme,  Wefion,  Franklin,  Madame  Tumer,  %£"9\*£lî9 
&  le  Chevalier  Ellwjs  Lieutenant  de  la  Tour,  Ce  Courier  fut  renvoyé 
à  Royfton  à  quatre  heures  du  matin ,  avec  un  Officier  de  la  Juftice,  qui 
éloit  chargé  de  l'Ordre  du  Juge.  En  arrivant  à  Royfton ,  cet  Officier  Dafimuiiticm 
trouva  le  Roi  ayant  fon  bras  autour  du  cou  de  Sommerfet,  qui  étoit  ^aZImuÏ*, 
"fur  le  point  de  partir  pour  Londres ,  &  lui  difant  affe&ueufement ,  quand.  *• lot* 
eft-cc  que  je  vous  reverrai,  Sommerfet?  Ce  fut  dans  ce  même  tems  que 
l'Officier  préfenta  fon  Ordre  au  Comte,  qui  après  l'avoir  lu,  s'écHa  que 
jamais  on  n'avoit  fait  un  pareil  affront  à  un  Pair  du  Royaume,  que  de 
l'arrêter  en  préfence  du  Roi  même.  Le  Roi  feignant  d'ignorer  de  quoi 
il  s'agiflbit,  &  s'en  étant  fait  informer,  lui  dit  en  riant:  Non  non,  mon 
ami,  il  faut  que  vous  alliez,  vous  préfenter  au  Juge;  car  s9 il  mefaifoit  citer 
moi-même  %ilfaudroitquefy  allajfe.  Enfuite ,  il  alla  l'accompagner  jufqu'au 
perron;  &  en  defeendant  le  degré,  il  le  prioit  de  retourner  prompte- 
ment ,  difant  qu'il  ne  pouvoit  vivre  fans  lui.  Dès  que  Sommerfet  fut 
dans  fon  carofle ,  le  Roi  dit ,  en  préfence  de  quelques  perfonnes  qui  le 

-rapportèrent  dans  la  fuite,  Va,  le  Diable  fou  avçc  toi!  Je  ne  verrai  plus 

O**  • 
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nwu  i.     livres  fterlîng  ;  Somme ,  ajoute-t-il ,  qui,  toute  petite qtf elle  étolt,  ne  lai  fa 
l6tA'      pas  de  faire  enrager  les  prétendus  piliers  de  la  Liberté,  gens  dont  les  complots 
ne  tendoieht  quà  rendre  le  Royaume  miferable,  qui  ayant  home  de  fe  voir 
furpajfer  par  les  autres  en  honnêteté,  attir oient  fur  eux  une  note  de  malig- 
nité*  Ils  vouloient  néanmoins  fe  mêler  de  tout,  &  tachoient  de  prouver 

far  des  raifins  frivoles,  que  c'étoit  contre  les  Libertés  de  la  Nation;  quoique, 
de  tout  tems,  ce  fut  une  coutume  établie  par  les  exemples  des  Rois  précedens. 
D'autres  en  parlent  tout  autrement,  &  font  regarder  cette  manière  tle 
lever  de  l'argent  fur  le  Peuple,  comme  une  véritable  exa&ion,  &  une 
Ytenwrque  fur    infra&ion  de  (es  privilèges.  Ceft  ainfi  que  les  Hiftoriens  de  Jaques  I. 
ïaquM^1*1"  d€  fe  contrarient  les  uns  les  autres ,  non  pas  dans  les  faits,  mais  dans  les 
'principes;  les  uns  regardant  comme  illicite,  ce  que  les  autres  fou- 
tiennent  comme  un  droit  indubitable  du  Roi  &  de  la  Couronne. 
•  vifite  du  roi  de      La  fomme  que  le  Roi  tira  de  cette  Béqévolence,  quoique  médiocre, 
*wu™n*p.  78.     lui  vint  pourtant  bien  à  propos  pour  la  réception  du  Roi  de  Danemarc, 
AnnAUidtjmquts  nui.  lui  fi^  une  féconde  viute,  avec  une  fuite  de  quarante  perfonnes 
feulement.  Pendant  quinze  Jours  que  ce  Prince  demeura  en  Angle- 
terre,  les  fêtes  &  les  divertiflemens  ne  difeontinuerent  point. 
Ambafladc  de  -  .  Peu  de  tems  après ,   le  Roi  reçut  avec  beaucoup  de  pompe  un 
Mofome.       -Ambafladeur  de  Mofcovie  ,  que  le  Czar  lui  envoyoit  pour  le  prier 
d'être  Médiateur,  entre  lui  &  le  Roi  de  Suéde,  à  Poccafion  des  differens 
.qu'ils  avoient  enfemble. 
projets  contre  le .     Jufqu'alors  le  Comte  de  Sommerfet  pofledoit  le  cœur  du  Roi  fi  en- 
*miïîm9p.  79.    tierement ,  que  la  Reine  même  en  conçut  de  la  jaloufie.  Quelques-uns 
ont  dit  qu'elle  avoit  fur  le  cœur  la  mort  du  Prince  Henri ,  &  qu'elle  le 
s.Antb.W€id9nt  foupçonnoit  d'en  être  l'Auteur.  D'autres  difent  feulement,  que  la 
*' 9lm  fortune  aveugloit  tellement  le  Favori,  qu'il  manquoit  de  refpeéè  pour 

la  Reine.  Quoi  qu'il  en  foit ,  elle  avoit  conçu  contre  lui  une  haine 
très  violente*:  &  afin  de  pouvoir  mieux  réuffir  à  le  ruiner ,  elle  crut 

2u'il  étoit  à  propos  de  mettre  dans  fon  parti  Rodolphe  Winivood,  qui 
toit  toujours  Secrétaire  d'Etat,  mais  fans  exercer  la  Charge,  du  moins 
dans  les  affaires  Jes  plus  importantes,  parce  que  le  Comte  de  Som- 
riherfet  s'étoit  faifi  de  la  direction  de  tout.  Win^ood  ne  balança  point 
à  fe  liguer  avec  la  Reine  pour  perdre  ce  Seigneur,  qui  ne  lui  laiflbit 
que  le  feul  titre  de  Secrétaire.  Cétoit  là  un  préparatif  à  la  révolution 
qui  arriva  l'année  fui  vante. 
Eau  conduire .  Avant  que  de  finir  celle-ci ,  je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  un  mot  de 
rfclLootalcc>  ïentreprite  mémorable  d'un  Orfèvre  de  Londres,  nommé  Aîidleton, 
■qui,  étant  autorifé  d'un  A  de  de  Parlement,  trouva  le  moyen  de  faire 
.venir  de  l'eau  de  la  Province  de  Hartford ,  dans  les  principales  Places 
de  Londres,  pour  la  commodité  des  habitans  (1). 

(1)  Il  fit  un  Canal ,  depuis  les  deux  grandes  Sources  de  Chadwel  &  à'Amwel, 
jufqu'i  un  grand  Rcfervoir  à  Iflington  ,  d'od  on  amenoit  l'eau  par  des  tuyaux 
d'orme  dans  tous  les  endroits  de  la  Ville.  Tjxd. 
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Le  Roi  avoic  accoutumé  de  faire  tous  les  ans  deux  voyages  dans  le    jaqvu  l 
Royaume,   tantôt  d'un  côté,  tantôt  d'un  autre.  On  •appelloit  ces       16,5>     .. 

'  .  n  .  -.         ,.,..-.  —  -     -    rr  —    -      Voyage  du  Roi  t 


voyages  des  Progrès ,  dont  l'un  fé  faifoit  en  Hiver,  &  l'autre  en  Eté.  cairbridgc. 
Dans  le  Progrès  d'Hiver  de  Tannée  161 5.  il  pafla  par 'Cambridge,  où  Êômfd.Vi™ 


44. 

intitm- 


les  Etudians  le  régalèrent  d'une  Comédie  intitulée  Ignoramus,  qui  ^^«mm- 
tournoit  en  ridicule  le  Droit  Commun  d'Angleterre.  On  ne  pouvoit 
mieux  divertir  le  Roi ,  que  par  cet  endroit.  Le  Droit  Civil ,  ou  les 
Loix  faites  par  l'autorité  fuprême  des  Empereurs ,  lui  paroiflbit  d'une 
toute  autre  valeur  que  le  Droit  Commun ,  ou  les  Loix  faites  par  les 
Parlemens  ;  &  il  ne  pouvoit  s'empêcher  de  lancer  de  tems  en  tems 
contre  celui-ci ,  des  traits  qui  failoient  aflez  connoitre  le  peu  de  cas 

Ju'il  en  faifoit.  Audi  cette  (Zomedie  lui  fut- elle  fi  agréable,  qui]  la 
t  jouer  deux  fois  en  fa  préfence ,  pendant  le  peu  de  féjour  qu'il  fit 
à  Cambridge. 

Ce  fut  à  une  de  ces  deux  repréfentations ,  que  ce  Prince  fe  trouva  George  vuicn 
frappé  d'un  nouvel  objet ,  qui  fit  fur  fon  ame  le  même  effet  que  Robert  î?ï3.  ****** 
Carr  y  avoit  fait  la  première  fois  qu'il  l'avoit  vu.  Cétoit  un  jeune 
Gentilhomme  nommé  George  Piliers,  qui  parut  à  fes  yeux  avec  tous 
les  avantages  d'une  bonne  mine,  d'une  taille  bien  prife,  &  d'un  habit 
brillant  &  bien  entendu.  Tout  le  monde  s'apperçut  qu'il  regardoit 
ce  jeune-homme  avec  plaifir  ;  &  dès-lors  on  jugea  que  Villers  pourroitr 
bien  fupplanter  le  Comte  de  Sommerfet,  Cétoit  en  effet  dans  ce  dçf- 
fein  que  certains  Seigneurs  lavoient  produit  devant  le  Roi ,  &  l'a  voient 
f>lace  à  la  Comédie  vis-à-vis  de  lui. 

George  Villers  étoit  d'une  bonne  &  ancienne  famille  de  la  Province  son  origine. 
deLeicefter,  Fils  du  Chevalier  Edouard VUlers (1) ,  &  d'une  féconde  **».*. 7* 
Femme,  qui  lui  avoit  donné  trois  Fils,  dont  ce  George  étoit  le  fé- 
cond (2).  Après  la  mort  du  Chevalier  Villers ,  fa  Veuve  avoit  époufé 
Thomas  Compton ,  Frère  du  Lord  de  même  nom(j).  George  Villers 
n'étant -qu'un  Cadet  d'un  fécond  lit,  fa  fortune  ne  pouvoit  être  que 

.    (1]  Mr.  de  Rafin  le  nomme  par  méprife,  U  Chevalier  Edouard.  Tind. 

(i;  Le  Chancelier  Clarendon  dit  par  méprife ,  que  c'étoit  le  Fils  aine.  Tom.  I. 
pag.  p.  Tind. 

J3)  Marie  Boaumont,  Fille  à* Antoine  Beaumont  Fils  cadet  de  Guillaume  Beau* 
mont  de  Cole-Orton,  Ecuyer,  fervoit  chez  le  Chevalier  George  Villers,  &  y  étoit 
réduite  a*  un  des  bas  offices  de  la  Cuifine.  Mais  le  Chevalier  ayant  remarqué  qu'elle 
étoit  admirablement  bien  faite,  obtint  de  fon  Epoufe  qu'on  la  tirât  de  la  Cuifine, 
pour  fervir  en  qualité  de  Fille  de  Chambre.  La  Dame  étant  morte  peu  de  tems 
après ,  le  Chevalier  Villers  devint  fi  amoureux  de  Marie ,  qu'il  l'époufa,  &  lui 
liffa  après  fa  mort  un  Douaire  de  deux-cens  livres  ftcrling  de  revenu.  Roger  Cofa 
Ecuyer ,  tenoit  ce  récit  d'une  Dame  dont  la  Soeur  cadette  fut  mariée  avec  le 
Vicomte  ?urbec\^  Fils  aine  du  Chevalier  Villers  &  de  Marie  Beaumont.  Après  la 
mort  du  Chevalier  Villers ,  Marie  fut  mariée  premièrement  avec  le  Chevalier 
Thomas  Rayrier,  Se  enfuite  avec  le  Chevalier  Thomas  Comfton,  Chevalier  du  Baiu. 
Coî<ey  p.  So.  Dugdalc.  fPtldon.  Tind. 

Niij 
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r,.it  caufe  que  quand  le  Lieutenant  de  la  Tour  alla  lui  annoncer    jaqui»  l  ■ 
it  jugé  le  lendemain,  il  répondit  quabfolument  il  ne  corn-       l4l%m 
iint ,  à  moins  qu'on  ne  le  portât  par  force  devant  la  Cour, 
i  lit.  Le  même  Auteur  ajoute  que  le  Roi  en  ayant  été 
'îre  qu'il  ne  pouvoit  pas  l'empêcher  de  comparoicrc 
is  qu'il  empécheroit  qu'on  ne  prononçât  aucune 
Ce  fut  par  cet  artifice ,  dit  l'Auteur  que  ie 
■itint  du  Comte  prifonnier  qu'il  fe  prélentac 
ù  il  fe  défendit  depuis  huit  heures  du 
;  loir,  que,  contre  fon  attente,  on  lui  pro-    « ed condamné 
.  condamnoit  à  mort ,  comme  coupable  du  â  mort' 
c  mcme  Auteur  dit  encore,  que  le  Roi  fut  dans 
.ides  pendant  tout  ce  jour-là,  &  qu'il  ne  fe  calma 
reçu  la  nouvelle  que  la  Sentence  etoit  prononcée. 
Auteur,  en  rapportant  toutes  ces  circonftances  &  une 
i  es  que  j'ai  omiles,  eft  d'infinuer  que  le  Roi  craignoit  que 
de  Sommerfet,  pour  fauver  fa  vie,  ne  révélât  des  fécrets 
lioit  tenir  cachez.  Mais  ces  fecrets  ne  font  point  expliquez, 
.  font  apparemment  que  des  chimères.  Si  le  Roi  avoit  craint 
.u}ue  choie  de  la  part  du  Comte  de  Sommerfet,  il  fe  feroit  bien 
;uidc  de  le  livrer  à  la  Juftice,  ou  d'ordonner  au  Juge  de  l'examiner 
à  la  rigueur.  Cependant,  quoique  l'Auteur  dont  je  parle  foit  fatirique, 
&  qu  on  ne  puifle  pas  compter  iur  fon  témoignage ,  on  ne  peut  s  em- 
pêcher d'entrevoir  quelque  chofe  de  vrai  dans  ce  qu'il  raconte  ;  parce 
que  la  conduite  du  Roi ,  après  la  condamnation  du  Comte  de  Som- 
merfet ,  fait  comprendre  qu'il  y  avoit  dans  cette  affaire  quelque  cir- 
conftance  qui  l'embaraflbit. 

La  Comtefle  de  Sommerfet  ayant  été  menée  devant  la  Cour,  ne  iê  tt,comte(fc  t* 
défendit  que  par  des  torrens  de  larmes  >  qui  infpirerent  quelque  pitié 
àfes  Juges,  mais  qui  n'empêchèrent  pas  qu'elle  ne  fut  condamnée  à 
mort ,  aufli  bien  que  fon  Epoux.  Le  Roi  leur  accorda  un  répit  qui  fut  Lc  **' 
fouvent  renouvelle,  jufqu'en  l'année  161 1.  qu'ils  eurent  la  liberté  eoc*tul 
d'aller  demeurer  dans  une  Maifon  de  campagne ,  fans  être  pourtant 
déchargez  de  leur  condamnation.  Enfin,  en  162,4.,  environ  quatre   EteofauF«f 
mois  avant  la  mort  du  Roi,  ils  obtinrent  des  Lettres  de  pardon.  Après  don* 
que  le  Comte  de  Sommerfet  eut  été  condamné ,  le  Roi  lui  donna 

(1)  Weldon  rapporte,  que  lorfque  Morus  dit  au  Roi  combien  il  étoit  furpris  de 
ce  que  Sommerfet  difoit  qu'il  ne  vouloir  point  comparoître  r  &  que  le  Roi  n'oferoic 
le  mettre  en  Juftice  j  le  Roi  fe  mit  à  pleurer  à  chaudes  larmes ,  en  lui  difànt  :  Sur 
mon  ame,  Morus,  je  ne  fat  que  faire.  Tu  es  J âge;  aide  -  moi  a  me  tirer  de  ces  dijfi* 
cultes,  &  tu  trouveras  en  moi  un  Maître  reconnoijfant.  Sur  cela ,  Morus  aflura  le  Roi 
qu'il  feroit  de  fon  mieux  pour  rendre  fervice  à  Sa  Majefté  :  après  quoi  il  le  quitta, 
pour  aller  employer  le  flratagème  dont  on  a  parlé  ci-deffus.  L'Auteur  affore  qu'il 
tient  ce  récit  de  la  propre  bouche  de  Mot***  (Cçur  du  Roi  Jaques,  p.  11 5-1 17.) 

O  nj 


auffi  Mndanidlc, 


leur  ac* 
un  répit. 
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ïa<h>is  i.    ton  vifage.  Si  cela  eft,  il  faut  avouer  que  c'étoir  là  une  diflîmulatïon  bien 
* l  h       outrée ,  &  peu  néceflàire  :  mais  ce  Prince  fe  déledoit  dans  des  chofes  de 
cette  nature, 
ecdre  du  roi      En  arrivant  à  Londres ,  le  Comte  de  Sommerfet  fut  mis  à  la  Tour, 
donné  au  juge  ]a  Comtefle  fa  femme  &  les  autres  complices  ayant  été  arrêtez  &  em^ 
prifonnez,  pendant  qu'il  étoit  en  chemin.  Le  même  jour,  le  Juge 
Cook  s'étant  rendu  à  Royfton,  le  Roi  lui  apprit  tout  ce  dont  Tnjnw 
bail  lavoit  informé,  &  lui  ordonna  d'examiner  cette  affaire  à  fond, 
fans  aucune  partialité,  &  fafts  confideration  pour  qui  que  ce  pût  être. 
Il  finit  en  difant  :  Quf  la  malédiction  de  Dieu  tombe  fur  vous  &  fur  les  vôtres, 
fi  vous  épargnez»  les  coupables,  &fur  moi-même  &fur  mapofteritê%fije  par- 
donne à  aucun  l 

Cook  ayant  reçu  un  ordre  fi  précis,  fut  extrêmement  adif  dan» 
cette  affaire.  Quelques-uns  même  ont  prétendu  qu'il  le  fut  trop ,  & 
qu'ayant  trouvé  dans  les  papiers  du  Comte  de  Sommerfet  des  indices 
qu'il  avoit  eu  part  à  la  mort  du  Prince  Henri ,  il  ne  fut  pas  allez  prudent 
tes  accufez  font  pour  les  cacher.  Quoi  qu'il  en  foit,  la  plupart  des  accufez  furent  jugez 
llécu^u1,  *     dans  les  mois  d'O&obre  &  de  Novembre ,  &  ayant  été  trouvez  coupa- 
T^Amb  mîéo'    kles ,  ils  furent  condamnez  &  exécutez.  Le  Chevalier  Monfon,  qui  avoit 
j.  ii*.  "         'aufliété  arrêté,  comparut  deux  fois  devant  les  Juges,  &  à  la  féconde  fois 
Cook  reçut  un  billet  du  Roi ,  qui  l'obligea  à  renvoyer  le  prifonnier  à  la 
Tour ,  en  d ifant ,  qu'on  le  reconduife  en  prifon  :  nous  aurons  bien-tot  avec  Isd 
■  des  affaires  d'une  plus  grande  importance.  On  dit  que  le  même  Juge  s'écria 
un  jour ,  pendant  qu'on  examinoit  un  des  accufez  :  Helas ,  cjncft  devenu  le 
Prince  Henri!  Mais  je  foi  quelque  chofe  ....;&  que  là  il  s'arrêta  tout  court. 
Cela  donna  lieu  de  juger,  qu'il  avoit  découvert  quelque  chofe  touchant 
la  mort  du  Prince. 
s.Anth.WtUUn,      Simon,  valet  du  Chevalier  Monfon,  qui  avoit  été  employé. à  porter 
*  ro*  une  Tarte  empoifonnée  à  Overbury  >  étant  auffi  amené  devant  la  Cour, 

le  Juge  lui  dit  :  Et  toi  auffi,  Simon,  tu  as  eu  une  main  dans  cet  empoi- 
sonnement? C'eft  l'expreffion  Angloife,  pour  dire  qu'il  y  avoit  eu  part. 
Non,  Mjlord,  répondit  Simon,  je  n'y  ai  eu  quun  feul  doigt,  &  fen  ai 
perdu  mes  ongles  &  mes  cheveux.   C'etoit  qu'en  portant  la  Tarte ,  il 
avoit,  par  friandife,  pris  avec  fon  doigt  un  peu  de  la  liqueur  qui  en 
couloit ,  &  l'avoit  goûtée.  Cette  réponfe  ingénue  le  fit  renvoyer  ab- 
fous  :  car  on  jugea  bien  qu'il  n'auroit  pas  goûté  de  ce  jus ,  s'il  avoit 
fu  qu'il  y  avoit  du  poifon. 
jugement  du       \#  Jugement  du  Comte  &  de  la  Comtefle  de  Sommerfet  fut  différé 
jnetfet.  €  °     jufqu'au  mois  de  Mai  de  l'année  fuivante  1616.;  mais  pour  n'être  pas 
obligé  de  revenir  à  cette  affaire,  je  rapporterai  ici  tout  d'une  fuite  ce 
s.Amb.  vrcidon,  qui  regarde  ce  Jugement.  S'il  en  faut  croire  le  Chevalier  Antoine  Web- 
f.xi).&fHi».    Jon    auteur  d'un  petit  Livre  intitulé  La  Cour  &  le  Caraiïerc  du  Roi 
Jaques,  qui  n'eft  proprement  qu'une  Satire,  le  Roi  avoit  fait  donner 
des  aflurances  au  Comte  de  Sommerfet,  qu'il  ne  feroit  point  jugé. 
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Cela  fut  caufe  que  quand  le  Lieutenant  de  la  Tour  alla  lui  annoncer  jaqui»  l  • 
qu'il  feroit  jugé  le  lendemain,  il  répondit  quabfolument  il  ne  corn-  Ul,# 
paroitroit  point,  à  moins  qu'on  ne  le  portât  par  force  devant  la  Cour, 
couché  dans  fon  lit.  Le  même  Auteur  ajoute  que  le  Roi  en  ayant  été 
informé ,  lui  fit  dire  qu'il  ne  pouvoir  pas  l'empêcher  de  comparoitrc 
devant  les  Juges,  mais  qu'il  empêcheroit  qu'on  ne  prononçât  aucune 
Sentence  contre  lui(i).  Ce  fut  par  cet  artifice,  dit  l'Auteur  que  je 
viens  de  nommer,  qu'on  obtint  du  Comte  prifonnier  qu'il  fe  prétentac 
volontairement  à  la  Cour,  où  il  fe  défendit  depuis  huit  heures  du 
matin  jufqu'à  fept  heures  du  foir,  que,  contre  fon  attente,  on  lui  pro-  neftceorfiaa* 
nonça  fa  Sentence  qui  le  condamnoit  à  mort,  comme  coupable  du  *"*"• 
meurtre  d'Overbury.  Le  même  Auteur  dit  encore,  que  le  Roi  fut  dans 
de  terribles  inquiétudes  pendant  tout  ce  jour -là,  &  qu'il  ne  fe  calma 
que  quand  il  eut  reçu  la  nouvelle  que  la  Sentence  étoit  prononcée. 
Le  but  de  cet  Auteur,  en  rapportant  toutes  ces  circonftances  &  une 
infinité  d'autres  que  j'ai  omiles,  eft  d'infinuer  que  le  Roi  craignoit  que 
le  Comte  de  Sommerfet ,  pour  fauver  fa  vie ,  ne  révélât  des  fecrets 
qu'il  vouloit  tenir  cachez.  Mais  ces  fecrets  ne  font  point  expliquez , 
&  ne  font  apparemment  que  des  chimères.  Si  le  Roi  avoir  craint 
quelque  choie  de  la  part  du  Comte  de  Sommerfet ,  il  fe  feroit  bien 
garde  de  le  livrer  à  la  Juftice,  ou  d'ordonner  au  Juge  de  l'examiner 
a  la  rigueur.  Cependant,  quoique  l'Auteur  dont  je  parle  foit  fatirique, 
&  qu'on  ne  puifle  pas  compter  Fur  fon  témoignage ,  on  ne  peut  s'em- 
pêcher d'entrevoir  quelque  chofe  de  vrai  dans  ce  qu'il  raconte;  parce 
que  la  conduite  du  Roi,  après  la  condamnation  du  Comte  de  Som- 
merfet ,  fait  comprendre  qu'il  y  avoit  dans  cette  affaire  quelque  cir- 
conftance  qui  l'embarafloit. 

La  Comtefle  de  Sommerfet  ayant  été  menée  devant  la  Cour,  ne  fe  i«  Comtek  t* 
défendit  que  par  des  torrens  de  larmes ,  qui  infpirerent  quelque  pitié  ,u^  «•■>*■*&. 
àfes  Juges,  mais  qui  n'empêchèrent  pas  qu'elle  ne  fut  condamnée  à 
mort ,  aufli  bien  que  fon  Epoux.  Le  Roi  leur  accorda  un  répit  qui  fut 
fouvent  renouvelle,  jufqu'en  l'année  1611.  qu'ils  eurent  la  liberté 
d'aller  demeurer  dans  une  Maifon  de  campagne ,  fans  être  pourtant 
déchargez  de  leur  condamnation.  Enfin,  en  i6z+.y  environ  quatre   Ff  "*n in rn* 
mois  avant  la  mort  du  Roi ,  ils  obtinrent  des  Lettres  de  pardon.  Après  ^  " 
que  le  Comte  de  Sommerfet  eut  été  condamné ,  le  Roi  lui  donna 

(t)  Weldon  rapporte,  que  lorfquc  Morus  dit  au  Roi  combien  il  étoit  furpris  de 
ce  que  Sommerfet  difoit  qu'il  ne  vouloit  point  comparoître  ,  &  que  le  Roi  n'oferoic 
le  mettre  en  Juftice  ;  le  Roi  fe  mit  à  pleurer  à  chaudes  larmes ,  en  lui  dùant  :  Sur 
mon  amet  Morus,  je  ne  fui  que  faire.  Tu  es  f âge;  aide -moi  a  me  tirer  de  ces  difR-* 
cultes,  é»  tu  trouver  as  en  moi  un  Maître  reconnoijfant.  Sur  cela ,  Morus  aflura  le  Roi 
qu'il  feroit  de  fon  mieux  pour  rendre  fervice  à  Sa  Majefté  :  après  quoi  il  le  quitta 
pour  aller  employer  le  firatagème  dont  on  a  parlé  ci~deflus.  L'Auteur  adore  qu'il 
tient  ce  récit  de  la  propre  bouche  de  Morus,  (Cour  du  Roi  Jaques,  p.  115-117O 
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jaqpi 1 1.  quatre-mille  livres  fterling  de  rente  en  fonds  de  Terres ,  fous  le  nom 
*'  *•  d'un  de  fes  Domeftiques.  Ce  préfent  fi  confiderable ,  le  pardon  accordé 
fouMon°queUie  au  Comte,  malgré  l'exécration  que  le  Roi  avoit  prononcée  contre  foi- 
Uam^upS^  m^me  &  contre  fa  pofterité,.h  jamais  il  pardonnoit  aux  coupables, 
rt>fonFiif ,  &  fa  'fon  inquiétude  durant  le  Jugement,  le  billet  envoyé  au  Juge  pendant 
j  €*»«•  xjii'on  jugeoit  le  Chevalier  Monfon ,  les  paroles  imprudentes  de  C?ook 
touchant  le  Prince  Henri ,  &  fa  difgrace  qui  arriva  bien  -  tôt  après  ; 
tout  cela,  dis-je,  a  donné  lieu  aux  ennemis  du  Roi  Jaques  d'inunuer 
qu'il  fe  fentoit  coupable  de  quelque  crime ,  &  il  leur  a  plu  d'appliquer 
le  tout  à  la  mort  du  Prince  Henri.  Mais,  outre  que  toutes  ces  circonf- 
tances  raflemblées  ne  pourroient  former  tout  au  plus  qu'une  (impie 
préfomption ,  qui  peut  afliirer  qu'elles  font  exaftement  vrayes  ?  Parmi 
les  oppofitions  perpétuelles  qu'on  rencontre  entre  les  Auteurs  qui  ont 
parlé  de  Jaques  I.  >  il  n'eft  pas  facile  de  connoitre  diftin&ement  la 
vérité.  Les  uns  patient  fous  filence  des  particularitez  fur  lefquelles  les 
autres  infiflent  le  plus ,  ou  nient  abfolument  des  faits  que  les  autres 
avancent  comme  inconteftables.  Il  y  en  a  qui  ont  eu  pour  but  de 
donner  une  très  mauvaife  idée  des  mœurs  &  des  qualitez  de  ce  Prince, 
&  d'autres  qui  ont  voulu  le  faire  regarder  comme  un  Roi  très  fage , 
très  jufte  &  très  religieux.  Les  uns  ont  écrit  fon  Règne  pendant  que  la 
Guerre  Civile  défoloit  l'Angleterre,  ou  dans  le  tems  que  le  Royaume 
étoit  changé  en  Republique.  Ceux-ci  ont  cru  rendre  fervice  à  leur 
Patrie ,  en  faifant  voir  que  le  projet  de  rendre  l'Angleterre  efclave 
avoit  commencé  fous  le  Hegne  de  Jaques  I. ,  &:  s'étoit  continué  fous 
celui  de  Charles  I.  Les  autres  ont  écrit  après  le  rétabliflement  de 
Charles  II. ,  dans  un  tems  où  l'on  ne  parloit  de  la  Guerre  Civile  que 
comme  d'une  rébellion  dénaturée ,  &  où  on  traitoit  de  chimérique  la 
crainte  de  tomber  fous  un  Gouvernement  defpotique.  C'eft  là  ce  qui 
caufe  la  difficulté  de  faire  un  choix  parmi  toutes  les  oppofitions  qui 
fe  trouvent  entre  les  Hiftoriens.  Par  malheur ,  les  mêmes  Partis  fub- 
fîftent  encore  avec  les  mêmes  préjugez.  Ainfi  on  ne  peut  gueres  efperer 
de  voir  l'Hiftoire  d'Angleterre ,  depuis  le  commencement  du  Règne 
de  Jaques  I.  jufqu'à  nos  jours ,  écrite  avec  impartialité.  Qu'un  Hifto- 
rien  fe  tourne  de  quelque  côté  qu'il  voudra ,  il  fera  regardé  comme 
partial  par  Tune  ou  par  l'autre  des  deux  Fa&ions.  Ceft  une  remarque 
abfolument  néceflaire ,  tant  pour  le  fait  dont  je  viens  de  parler ,  que 
pour  tout  le  Règne  de  Jaques  I.  :  encore  plus  pour  les  fuivans. 
Mifo*,f.  «j.  Pour  achever  ce  qui  regarde  le  Comte  &  la  Comteffe  de  Sommer- 
fet,  j'ajouterai  en  deux  mots,  que  leur  amour,  qui  les  avoit  engagez  à 
commettre  des  aftions  fi  dételtables ,  fe  changea  enfin  en  haine.  Ils 
vécurent  longtems  enfemble  dans  une  même  maifon ,  fans  fe  voir  & 
fans  fe  parler  ;  &  enfin  la  Comteffe  mourut  d'une  maladie  extraordi- 
Bff.c«*f,*.p-  naire.  Pour  lui,  il  vécut  affez  longtems  pour  voir  fa  Fille  mariée  au 
Duc  de  Betford,  qui  eut  d'elle  le  Lord  Rujfel,  décapité  fous  le  Règne 
4e  Charles  II. 
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Arbelle  Smart ,  Coufine  germaine  du  Roi ,  mourut  à  la  Tour  le  1 7.    Jaqvh  i, 
de  Septembre  1615.,  un  peu  avant  qu'on  commençât  à  travailler  au   Mo^ArbeIl# 
procès  des  Complices  de  la  mort  d'Overbury.  Plusieurs  voyant  qu'à  swatt  *  u  tous. 
l'occafion  de  ce  procès  on  recommençait  à  parler  de  la  mort  du  Prince  iî!^.%J.*' 
Henri,  fe  mirent  dans  l'efprit  que  cçtte  parente  du  Roi  pouvoit  bien  ^S;*9^ 
aufli  avoir  été  empoifonnée.  Ceft  ce  que  certains  Hiftoriens ,.  fort  *«•«"?  «*  «*** 
animez  contre  le  Roi  Jaques ,  ont  avance ,  ou  du  moins  infinué ,  fan»  de  *"***' 
autre  fondement  que  ce  bruit  malicieux,  fondé  fur  ce  qu'au  commen- 
cement de  ce  Règne  on  avoit  fait  un  projet  chimérique  de  mettre 
Arbelle  fur  le  Trône  d'Angleterre,  EU?  étoit  Fille  de  Charles  Smart,  i<i*ifc«ta*t 
Frère  cadet  de  Henri  Père  du  Roi.  Par  confequent ,  elle  ne  pouvoit  *** 
avoir  que  des  prétentions  très  éloignées  fur  les  Couronnes  d  Angler 
terre  &  d'Ecofle ,  auxquelles  Jaques  n'étpit  pas  parvenu  par  le  droit  de 
la  branche  de  Stuart  dont  il  étoit  par  fon  Père,  mais  par  le  droit  de  la 
Reine  Marie  fa  Mère ,  de  laquelle  Arbelle  n'étoit  parente  que  dans  un 
degré  fort  éloigné.  Il  aurait  donc  fallu  que  le  Roi  eût  pouffé  fes  foujv- 
çons  au-delà  de  toute  imagination ,  pour  prendre  U  réfolution  de  b 
défaire  par  le  poifon  de  cette  parente ,  dans  un  tçm§  où  il  n'y  avok 
aucun  mouvement  ni  en  Angleterre  ni  en  Ecoffe,  &  où  elle  étoit 
actuellement  en  prifon.  La  caufe  de  fa  difgrace  étoit ,  qu'elle  avoit 
époufé  fecretement ,  &  fans  en  infofmer  le  Roi ,  Guillaume  Seymour 
Petit*- Fils  du  Comte  de  Hartford  ;  &  ce  fut  ce  qui  porta  le  Roi  à  les 
faire  mettre  tous  deux  à  la  Tour,  d'où  quelque  tems  après  ils  fe  fau- 
verent  à  deffein  de  fe  retirer  en  France*  Seymour  eut  te  bonheur 
d'échaper  1  mais  Arbelle  ayant  été  arrêtée,,  fut  renfermée  à  la  Tour» 
où  elle  mourut  (1). 

L'affaire  du  Comte  de  Sommerfet  ayant  terminé  la  difpute  entre       ,*,*. 
les  deux  Favoris ,  la  Cour  reprit  fa  première  tranquillité ,  fous  la  direct  vuie»  eft  tout. 
tion  de  Villers  qui  poffedoit  fans  Rival  toute  l'a&âioo  du  Roi.  Ce  ***"***<*" 
nouveau  «Favori  le  conduifit  à  peu  près  de  la  même  manière  que  fon  pré* 
décetièur.  Il  fe  laifla  d'abord  guider  par  des  gens  qu'il  crut  plus  (âges  âc 
plus  expérimentez  que  lui:  mais  dans  la  fuite»  il  fe  crut  le  plus  habile 
homme  du  Royaume.  Son  premier  foin  fut  de  congédier  peu-»  peu  les 

(1)  Le  Chevalier  Gmlltumê  Srjmour,  après  fon  mariage  f  (a%  mis  i  la  Tour* 
Mais  Artbell*  fon  Epoufe  fut  emprifonnée  dans  fa  propre  maifon. ,  à  H&4£*//f 
Quelque  tems  après,  les  deux  Epoux  fe  donnèrent  an  rendez-vous  i  un  certain 
endroit  furila  Tamife ,  dans  le  deflein  de  pàffer  la  Mer.  Le  Mari  mit"  (on  Valet 
dans  fon  lit ,  pour  tromper  le  Concietee.  Il  fortit  de  la  Tour  déguifé ,  &  fe  rendit 
au  lieu  du  rendez -vous.  Là  Femme,  habillée  en  Petit- Mai  tie ,  quitta  fa  maifon 
pour  l'alfa;  joindre.  Mais  ayant  trop  tardé ,  le  Mari  partit,  après  avoir  chargé  une 
perfonne  de  lui  dire  quand  elle  viendroit ,  qu'il  avoit  pris  les  de  vans  pour  fe  rendre 
a  Dunquerque.  Saifie  de  crainte ,  &  perdant  du  tems  à*  fe  réfoudre,  elle  fut  prifi 
Se  envoyée  à  la  Tour.  Après  la  mort  de  cette  Dame,  fon  Mari  obtint  la  permiflîon 
de  revenir  en  Angleterre,  ou  il  époiua  Ftémfmfi  fille  du  Comte  d'EJfrx.  [Wilfo^ 
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jaqvm  i.  créatures  du  Comte  de  Sommerfet ,  &  de  faire  donner  les  Charges  à 
l6l4t  fes  propres  Parens  &  à  fes  amis.  Ce  fut  là  ce  qui  fe  pafla  de  plus  impor- 
tant à  la  Cour,  pendant  quelques  années,  outre  les  deux  affaires  ordi- 
naires de  ce  Règne,  auxquelles  1  élévation  du  nouveau  Favori  n'apporte 
aucun  changement.  Je  parle  du  maintien  de  la  Prérogative  Royale,  à 
quoi  le  Roi  étoit  toujours  fort  attentif,  &  des  moyens  de  recouvrer  des 
finances  fans  Parlement.  Le  premier  de  ces  deux  articles  produifit  dans 
Tannée  \6i6.y  entre  le  Roi  &  les  Juges  du  Royaume ,  un  différend  affez 
vif,  dont  voici  le  jujet. 
îe^rilTî4  *nt£  ^°*  ayant  deflein  de  donner  en  Commende  un  Evêché  qui  étoit 

rur  il  prérogatSc*  vacant  (  O ,  il  y  eut  fur  ce  fujet  un  procès  à  la  Cour  des  Plaidoyers  Com- 
^^#  */*'  muns,  où  il  fut  agité,  non  feulement  fi  le  Roi  pouvoit  donner  un  Evê- 
ché en  Commende,  avant  ou  après  le  facre  de  l'Evêque,  mais  même» 
fi  les  Commendes  dévoient  être  admifes  fans  une  prenante  néceffité. 
Les  Juges  de  cette  Cour  trouvant  le  cas  difficile  à  décider,  fouhaiterent 
d'avoir  les  opinions  des  autres  Juges,  comme  cela  fe  pratique  ordinal 
rement  dans  les  affaires  où  il  y  a  des  queftions  épineufes.  Le  Roi  qui 
étoit  à  Royfton,  en  ayant  été  informé ,  ht  dire  aux  Juges  par  fon  Procu- 
reur Général,  de  furfeoir  la  décifion  de  cette  affaire  jufqu'à  fon  retour; 
Malgré  cet  ordre ,  les  Juges  ne  laiflerent  pas  de  s'afTembler ,  &  de  donner 
leurs  opinions  fur  le  cas  propofé*  Enfuite,  d'un  commun  accord,  ils 
lignèrent  un  Ecrit,  »  par  lequel  ils  déclaroient  qu'ils  n'avoient  pas  dû 
»  obeïr  à  l'ordre  du  Roi ,  parce  qu'ils  avoient  fait  ferment  qu'ils 
>»  n'auroient  aucun  égard  aux  ordres  ou  aux  Lettres  du  Roi ,  dans 
t»  les  affaires  qui  regardoient  les  Particuliers  »  (2).  Le  Roi  choqué  dcr 
.     leur  procédé ,  leur  écrivit ,  "  que  fon  intention  n'étoit  pas  d'arrêter 
*>le  cours  de  la  Juftice;  mais  qu'il  ne  prétendoit  point  que,  fous 
»  prétexte  de  juger  les  affaires  entre  des  Particuliers ,  ils  attaquaflènt 
fi  la  Prérogative  Royale ,  ni  queperfowu  eut  le  droit  de  difputer  ou  £argu~ 
»»  mentcr  fur  ce  fujet.  Qu'au  refte,  la  raifon  qu'ils  tiroient  de  leur  Ser- 
ti ment  etoit  frivole;  puifque  ce  Serment  n'avoit  été  ordonné  par  les 
*>  Rois  fes  Prcdécejfeurs,  que  pour  arrêter  les  follicitations  importunes  des 
»>  Plaideurs,  &  non  pas  pour  donner  aux  Juges  le  pouvoir  de  décider  ce 
»  qui  regardoit  les  Prérogatives  de  la  Couronne.   11  finiflbit  en  leur 
*>  commandant  abfolument  de  furfeoir,  jufqu'k  ce  qu'ils  teuffent  confulte 
»  lui-même  §>. 

Il  faut  remarquer,  que  dans  cette  Lettre,  le  Roi  fuppofoit  deux  ou 

.  {  i)  Mr.  de  Rupin  fe  méprend,  lorfqu'il  dit  un  Evicbé  qui  étoit  vacant.  Lorfqu'im 
Curé  ou  un  Vicaire  eft  fait  Evêque,  la  Promotion  fuppofe  la  cefGon  de  fon  Béné- 
fice. Mais  file  Roi  lui  donne  la  permiffion  de  garder  ce  Bénéfice,  on  dit  alors  qu'il 
le  tient/»  Corpmendam.  Tin d. 

.  (1)  Ils  dirent  au  Roi,  que  leur  Serment  étoit,  quV»  cas  qu'ils  en  reeuffent  une 
jLettre^enuraire  a  U  Loi%  alors  ils  p'e'têient  foins  tenus  de  lui  obéir,  mais  de  faire 
juftice.  Annales,  p.  17.  Jim. 
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crois  principes  t  dont  les  Juges ,  ni  la  plupart  des  Anglois  ne  convenoient  Jwn  4 
pas.  Le  premier ,  que  pcrfonnc  n' avoit  droit  dt  difputer  touc h am  ï étendue  & 
fa  Prérogative;  puijque  les  Juges  du  Royaume  étant  regardez,  comme  des  per- 
sonnes mitoyennes  entre  le  Roi  &le  Peuple  ,étoient les  feuls  qui  pourvoient  décider, 
<fr  décidonnt  même  ordinairement  les  quefiions  qui  étoient  muet  fur  ce  fujet* 
Le  fécond  principe  étoit,  que  le  Serment  que  les  Juges  preto'tcnt  en  prénom 
pojfeffion  de  leurs  Charges,  avoit  été  ordonné  par  les  Rois  fes  Prédccejfeurs, 
jtomme  par  un  effet  de  leur  équité,  pour  éviter  les  follicitations  des  Parties; 
Mu-lieu  que  P  opinion  commune  étoit,  que  le  pouvoir  attribué  aux  Juges  de  re- 
fuferles  ordres  du  Roi,  leur  avoit  été  donné  par  toute  la  Nation  repréfentéi 
par  le  Parlement  (i).  Le  troifieme  principe  étoit ,  quils  ne  dévoient  rien 
décider  qu'après  F  avoir  conjhlté  ;  c'eft-+à-dire ,  que  c' étoit  fur  ce  tpiU  ordonner 
roit  lui-même,  quils  dévoient  former  leur  décision  (2).  La  plupart  des  gens 
ibutenoieat ,  que  le  Roi  vouloit  par  là  établir  un  nouveau  Droit  inconnu 
jufqu  alors  en  Angleterre. 

.  Le  Roi  étant  rétourné  à  Londres,  fit  appeller  les  Juges  devant  le  i*conftiiaé- 
Confeil,  Se  leur  fit  une  ievere  réprimande.  Il  leur  dit  entre  autres  £i£cn  a*CUfl1 
chofes,  «  que  depuis  Ton  avènement  à  la  Couronne  d'Angleterre,  il 
**  avoit  remarqué  que  les  Avocats ,  dans  leurs  Plaidoyers  jC  3),  fe  dou- 
»  noient  la  liberté  de  raifonner  fur  retendue  de  la  Prérogative  Royale , 
w  laquelle  ils  fouloient  aux  pieds  fous  ce  prétexte;  &  que  c'etoit  aux 
**  Juges  à  châtier  cette  infolence  ».  Enfui  te,  en  parlant,  de  Tordre  qu'il 
leur  avoit  envoyé,  il  leur  dit  d'un  tonabfolu,  **  qu'il  n'y  ayoit  poir-t  de 
*>  raifon  qui  pût  les  difpertfer  de  lui  obeïr  »  (4).  La  manière  dont  le 
Roi  s'exprima  dans  ce  difeours,  infmra  delà  terreur  aux  Juges,  qui 
aimèrent  mieux  <:eder  que  de  lui  rélifter  en  face.  Il  n'y  eut  que.Odfc. 
qui  foutint  toujours  avec  fermeté,  «  que  l'ordre  que  le  Roi  leur  avoit 
t>  envoyé  étant  contraire  aux  Loix,  ils  n'avoient  point  commis  xle 
»  faute  en  n'y  obeïfTant^as  »n  Sur  cela  le  Roi  leur  dit  avec  quelque 
émotion,  «  que  foit  qu'ils  euflent  bien  fait  ou  mal  fait,  il  ne  fouftnrôit 
»  point  que  fa  Prérogative  lui  fût  conteftée  >».  Enfin  les  Juges  s 'étant 
recirez ,  le  Confeil,  d'une  voix  unanime  »  décida  la  queflion  en  faveur 
du  Roi  (5). 

(1)  Les  Juges  eux-mêmes ,  dans  la  Réponfe  qu'ils  firent  faire  au  Roi  par  le  Pro- 
jCureur-Géneral ,  fondèrent  leur  refus  fur  deux  Aétes  de  Parlement ,  l'un  de  l*an 
aj  d'Edouard  ///,  Se  l'autre  de  l'an  iç  de  Henri  VU,  Annales ,  p.  17.  Tind. 

(1)  Sur  le  fujet  des  Prérogatives,  voyez  la  Lettre  du  Roi.  Annales,  p.  17.  Tind* 

(3)  Dans  la  Chambre  du  Parlement.  Annales,  p.  17.  Tind. 
.    (4)  Il  leur  dit ,  que  de  différer  pour  des  caufes  mîtes  &  néce flaires  ,  ce  n'étoit 
pas  négliger  détendre  juûice  ;  &  qu'ainfi  fon  Ordre  n'étoit  point  contre  la  Loi , 
pu  contre  leur  Serment.  Mais  le  Président  Cê^e  aflura  le  Roi ,  que  le  délai  de  Sa 
Majefté  étoit  un  retardement  à  rendre  juftice.  Annales,  p.  18.  Tind. 

(j)  Que  le  Roi ,  en  exigeant  des  Juges  de  furfeoir  aux  Procédures  jufqu'l  ce 
qu'ils  l'euffent  confulté  9  ne  faifoit  riea  de  contraire  au  Serment  des  Juges ,  ni  a* 
Tome  rilL  P 
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*TI"  *       Cette  affaire  fit  grand  bruit  parmi  le  Peuple.  Ceux  qui  étoient  déjà 
Mirraurc»  eu  prévenus  contre  le  Roi,  difoient  qu'il  étoit  manifefte  qu'il  avoit  interw 
FettPle'  tion  de  régner  avec  un  pouvoir  abfolu  :  que  non  feulement  il  ne  faifoir 

aucun  cas  des  décifions  des  Juges  du  Royaume,  mais  qu'il  ne  vouloir 
pas  même  qu'on  raifonnât  fur  la  Prérogative ,  &  qu'il  prétendoit  être 
lui  feul  Juge  de  l'étendue  de  Ton  pouvoir.  Mais  d'autres  admiroient  la 
fermeté  avec  laquelle  il  foutenoit  les  droits  de  la  Prérogative  Royale 
JjJJU  ^  *["  Cook  ne  tarda  pas  longtems  à  éprouver  les  effets  de  la  colère  du  Roi» 
charge  Ce  Magiftrat  ayant  porte  à  la  Chambre  Etoilée  une  aceufation  contre 

*%'.  c?*i,  *f\  \\'  le  LoraEUe/mere  Grand  Chancelier ,  touchant  un  certain  ordre  émané 
A*"ïïp.  i* 7*"  ^e  *a  Chanceler ie,  &  ayant  perdu  fa  Caufe  (i) ,  fut  cité  devant  le  Con^ 
feil ,  où  il  fut  aceufé  i .  d'avoir  mal-à-propos  attaqué  le  Grand  Chan- 
celier (2).  t.  D'avoir  caché  au  Roi  un  certain  A  de,  par  lequel  le  feu 
Chancelier  Hatton  devoit  à  Sa  Majefté  douze -mille  livres  fterling. 
5 .  D'avoir  dit  en  pleine  Cour ,  que  le  Roi  travailloit  à  détruire  le  Droit 
Commun.  4.  De  s'être  comporté  avec  beaucoup  d'infolence  envers  le 
,  Roi ,  dans  l'affaire  des  Commendes.  Le  Grand  Tréforier  lui  reprocha 
encore  en  préfence  du  Confeil ,  qu'il  fouffroit  que  fon  Cocher  eût  la 
tête  nue  en  le  menant ,  quoique  cela  ne  fût  permis  qu'au  Grand  Chait» 
celier.  Comme  le  Roi  n'étok  pas  content  de  lui ,  il  n'en  fallut  pas  da- 
vantage pour  lui  faire  ôter  fa  Charge,  qui  fut  donnée  à  Montait*. 
C00K  étoit  très  favant  dans  les  Loix  du  Royaume,  fur  lesquelles  il  a  tait 
un  Livre  très  eftimé ,  qui  eft  cité  tous  les  jours  dans  les  Cours  de  Judi- 
cature  &  dans  la  Chambre  Haute  du  Parlement.  Mais  comme  il  étoit 
du  nombre  de  ceux  qui  foupçoqpoient  le  Roi  de  vouloir  établir  un 
Gouvernement  defpotique ,  &  qu'il  fe  croyoit  obligé  de  s'y  oppofer 

Droit  commun.  K  l'égard  des  Commendes ,  les  Juges  convinrent  qu'il  ne  fa  1  oit 
point  révoquer  en  doute  le  Droit  du  Roi.  Annales ,  p  18.  Tind. 

(1)  Il  y  a  apparence  que  le  Chevalier  Edouard  Co\*  avoit  jugé  uae  Caufe  félon 
le  Droit  commun  't  dont  les  Appellans  fe  croyant  grevés ,  portèrent  l'affaire  à  la 
Chancelerie  ;  les  Intimés  refuferent  de  fe  foumettre  aux  Règlemens  de  cette  Cour; 
for  quoi  le  Chancelier  les  fo  mettre  en:  prifon ,  pour  n'avoir  pas  obeï  à  Juflice. 
Ils  préfente rent  une  Requête  contre  lui ,  à  la  Chambre  Etoilee.  Le  Prélîdent  de 
Juftice  fe  joignit  a  la  Requête,  &  menaça  le  Chancelier  d'un  Pr*mi*nire,  (c'eft  la 
prifon  &  la  confifeation  des  biens.)  Le  Chancelier  s'adreffa  au  Roi  T  qui  chargea» 
le  Chevalier  Henri  Montaïgu  &  le  Chevalier  Thomas  Bacon  de  chercher  des  Pré- 
jugés dans  le  cas  de  ceux  qui  en  appelloient  à  la  Chancelerie ,  &  dont  les  griefs- 
ctoient  relevés  félon  le  Droit  d'équité ,  après  le  Jugement  rendu  contre  eux  félon* 
le  Droit  commun.  Ces  Meilleurs  répondirent  y  que  cet  ufage  de  la  Chancelerie 
avoit  été  fuivi  contaminent  depuis  le  Règne  de  Henri  Fil,  non -feulement  après 
les  Jugemens  rendus  aux  Tribunaux  ordinaires ,  mais  même  fouvent  après  l'exé- 
cution du  Jugement.  Sur  quoi  le  Préfident  Co^e  perdit  fa  Caufe ,  6c  fut  obligé  de* 
comparoître  a  genoux  devant  le  Confeil  affemblé.  Wtlfon>  p.  ?j.  Tind. 

(%)  Cétoir  en  quoi  confîftoit  toute  l'affaire ,  le  refte  des  Axticles  n'avoit  été  ajouté 
que  pour  k  mortifier,  ffilfon,  p.  95.  Tind* 
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de  tout  fon  pouvoir,  il  ne  pouvoit  pas  être  agréable  à  la  Cour.  ,A0WI$  f; 

Peu  de  tems  après ,  le  Lord  ElUfmere  Grand  Chancelier  étant  tombe   Le  ££^lim% 
dans  une  grande  maladie ,   qui  ne  lui  laiflbit  aucune  efperance  de  rtnd  îeor»*    . 
pouvoir  continuer  les  fondions  de  fa  Charge ,  pria  le  Roi  de  la  donner  ^aÎhmUs  <uj*~ 
a  un  autre.  Mais  le  Roi,  fans  lui  accorder  la  demande,  envoya  pren-  ?««'•*• *•• 
dre  chez  lui  le  Grand  Sceau,  &  lui  fit  dire  qu'il  vouloit  être  lui-même 
fon  Député.  En  effet ,  il  garda  lui  -  même  le  Grand  Sceau  jufqu  a  la 
mort  d'EUefmere,  qui  n'arriva  qu'au  mois  de  Mars  de  Tannée  fuivante. 
Après  cela  Bacon ,  Procureur  Général ,  fut  fait  Garde  du  Grand  Sceau ,   bi«m  e*  jue 
&  puis  Chancelier.  C'étoit  un  homme  très  habile ,  comme  quelques-  gj^4"  ***** 
uns  de  fes  Ouvrages  le  font  voir  ;  mais  un  flateur  outré,  rampant  avec  ****■•  *"*** 
ceux  qui  étoient  en  faveur,  &  d'un  orgueil  extrême  à  l'égard  de  ceux  AntV.wtu.rn!' 
dont  il  ne  croyoit  pas  avoir  befoin  (i). 

-    Le  Prince  Charles ,  Fils  unique  du  Roi ,  fut  créé  dans  cette  année  (2  )  Leprincecha.i» 
Prince  de  Galles,  avec  les  folemnitez  accoutumées.  Le  Roipenfoit  à  SiSîf Prmce  * 
le  marier:  mais  il  n'etoit  pas  facile  de  trouver  une  Princefle  qui  lui  *W«/#.t«. 
convînt.  Il  n'y  avoit  en  Europe  aucune  Fille  dé  Roi ,  Froteftante  ;  &  LcRoiP«nfeài* 
te  Roi  fon  Père  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  lui  donner  une  femme  d'un  ol'ln^np** 
moindre  rang.  Plusieurs  de  fes  Prédéceflèurs  n'avoient  pa4  été  fi  feru^ 
puleux  :  mais  pour  lui ,  il  étoit  fur  ce  fujet  d'une  déïicatefle  extraordi- 
naire. Il  auroit  cru  méfallier  le  Prince  ton  Fils ,  en  lui  faifant  épbufer 
une  Princefle  de  quelqu'une  des  Maifons  Souveraines  d'Allemagne.  Il 
aima  mieux,  contre  toutes  les  règles  d'une  bonne  Politique,  lui  cher* 
cher  une  femme  dans  une  Maifon  ennemie  jurée  de  la  Religion  Pro- 
teftante,  que  de  lui  en  donner  une  de  fa  Religion,  qui  ae  fût  pas  d'une 
Maifon  Royale.  Ceft  cet  entêtement,  fi  j'ofe  m'exprimer  ainfi ,  qu  on 
doit  regarder  comme  la  fource  du  refte  des  évenemens  de  ce  Règne, 
&  de  tous  les  chagrins  que  Jaques  eut  à  efluyer,  tant  de  la  part  des 
Etrangers ,  que  de  fes  propres  Sujets.  On  peut  ajouter  encore ,  que  c'eft 
ce  qui  le  fit  connoitre  mieux  qu'on  ne  l'avoir  connu  auparavant ,  & 
d'une  manière  qui  ne  lui  fut  pas  avantageufe.  Il  avoit  voulu  marier  le : 
Prince  Henri,  Ion  Fils  aine,  avec  Anne  d'Autriche  qui  époufa  Louis 
XIII.  Roi  de  France  :  mais  s'étant  enfin  apperçu  que  la  Cour  d'Efpagne 
n'enfretenoit  cette  négociation  que  pour  l'amufer,  il  s'éroit  défifté  de 
ce  def&in.  Le  mariage  du  Roi  de  France  s'étant  accompli  dans  cette 

(1)  WcUtn dit  que  Piliers  envoya  dire  à  Baron,  lorfqu'il  fut  fait  Garde  des 
Sceaux  :  Qu'il  n'tgnoroit  pas  qu'il  n'edt  de  très  beaux  talens  ;  mais  qu'il  étoit  avec 
tout  cela  d'un  caractère  lâche  &  ingrat  ;  un  franc  fripon ,  capable  dans  fa  profpé- 
rite  de  ruiner  ceux  qui  l'a  voient  tiré  de  la  poudîere  :  Que  cependant ,  fâchant 
combien  il  lui  étoit  propre,  il  lui  avoit  obtenu  les  Sceaux  ;  fans  ceffer  d'être  per- 
fuadé  que  fi  Êacon  pouvoit  en  ufer  avec  lui  comme  il  avoit  fait  avec  quelques 
autres*,  il  mettroit  riltm'anfTi  bas,  que  VUlers  venoit  de  Wlever  au-deflus  de  tous 
les  honneurs  qu'il  auroit ^u  jamais  attendre,  p.  iif#  ntf.  Tind. 

(1)  En  Novembre.  Raf.  TH. 

pij 
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>ânrt$  i.  année  16 16. ,  Jaques  envoya  des  Ambaffadeurs  en  France  &  en  Ef- 
Annluï  d,  h-  pagne>  Pour  féliciter  les  deux  Rois.  Le  Lord  Hayts  Ecoflbïs  fut  choifr 
fu€$LWUf9»>M.  pour  l'AmbafTade  de  France  y  &  le  Lord  Roffipoux  celle  d'Efpagne.  Ils 
94#  avoient  tous  deux  ordre  de  fonder  les  deux  Cours  fur  le  Mariage  du 

Prince  de  Galles  avec  la  PrincefTe  Sœur  aînée  de  Louis  XIII. ,  ou  avec 
l'Infante  Marie  Fille  de  Philippe  III.  LeLordHayes  reconnut  bientôt 
que  fa  négociation  feroit  inutile ,  puifque  la  PrincefTe  étoit  déjà  pro- 
xnife  au  Prince  de  Piedmont  Fils  du  Duc  de  Savoye» 
n  &  détermine      Dans  ces  entrefaites»  mais  ayant  l'arrivée  du  Lord  RoiTen  Efpagne, 
p3»^?Tj<i-  te  Chevalier  D*lh,  Ambafladeur  ordinaire  du  Roi  auprès  de  Philippe 
§»mi.p.  16.      j[  j#  ^  écrivit  au  Roi  que  le  Duc  de  Lerme  avoit  Eût  une  ouverture  tou-* 
chant  le  Mariage  de  l'Infante  Marie  avec  le  Prince  de  Galles ,  &  lui 
demanda  des  Inftru&ions  particulières  fur  ce  fujet»  Il  lui  confeilla 
>ourtant  de  ne  pas  rompre  la  négociation  avec  la  France ,  de  peur  que 
apropoGtion  du  Duc  de  Lerme  ne  fût  un  artifice  pour  le  rendre 
Ammétoièj*-  fufpeâ:  aux  Pcoteftaos.  Jaques  pouvoit  d'autant  moins  douter  que  le 
f*et  Lp.  19.      foupç^n  de  Dîgby,  oe  fût  baeft  fondé,  que  Charleton,  fon  Ambaffadeuo 
.    '  „  /     à  la  Haye,  lui  avoit  fait  favoir  que  pour  altérer  la  bonne  intelligence 
entre  lui  &  les  Etats  Généraux^  on  faifoit  courir  le  bruit  que  le  Ma- 
riage du  Prince  de  Galles  avec  l'Infante  d'Efpagne  étoit  fur  le  tapis  , 
on  négocie  ton  &  déjà  bien  avancé.  Mais  il  ne  fit  aucune  attention  à  cet  avisv  Au  con- 
rinfilml Muie.    traire,  il  donna  ordre  au  Chevalier  Digby  d'entamer  la  négociation 
avec  TEfpagne.  Dans  ce  même  tems  le  Comte  de  Gondemar ,  Ambafn 
fadeur  de  Philippe  1 1 1.  en  Angleterre ,  reçut  une  Commiffion.  pour 
traiter  de  ce  Mariage  avec  le  Roi» 
jaque*  fe  laifle      Depuis  que  Jaques  eut  pris  cette  réfolution ,  ir  ne  fut  pas  aflez  maître 
coid'E^agn*.    de  lui-même  pour  cacher  l'extrême  envie  qu'il  avoit  de  faire  réuflir  ce 
Mariage.  Par  là  il  donna  occafion-  à  la  Cour  d'Efpagne ,  qui  navoic 
alors  aucune  intention  de  traiter  férieufement  de  cette  affaire  ,  de 
feindre  qu'elle  fbuhaitoit  paflionnément  de  la  terminer  à  fa  fatisfac- 
tion  „  Se  de  tirer  de  la  difpofîtion  où  il  fe  trouvait ,  des  avantages  con- 
fierables  pour  la  Maifon  d'Autriche  &  pour  la  Religion  Catholique- 
Ce  fut  par  cet  endroit  que  le  Comte  de  Gondemar  „  homme  très  na-^ 
biley  s'infinua  dans  le(prit  du  Roi  d'une  telle  manière,  que  durantr 
plufieurs  années  il  lui  fit  faire  à  peu-près  ce  qu'il  voulut ,  en  lui  faifant 
craindre  que  le  Mariage  échoueroit  s'il  ne  méhageoit  pas  la  Cour 
d'Efpagne.  On  peut  juger  de  la  Politique  de  cette  CdUr ,  par  la  lon- 
gueur de  cette  négociation ,.  qu'elle  fit  durer  fept  ans.  Au  commence- 
ment, les  Efpagnolsn'avoient  en  vue  que  d'empêcher  que  le  Roi  Ja-< 
ques  ne  fe  mêlât  dans  la  Guerre  de  Cleves ,  &  ne  donnât  du  fecours* 
aux  Princes  Proteftans.  Mais  dans  la  fuite ,  une  affaire  plus  importante1 
fit  qu'ils  eurent  plus  que  jamais  intérêt  d'amufer  ce  Prince ,.  &  de  le; 
tenir,  comme  oh  dit,  le  Dec  dans  l'eau» 
itxtoge  «w     Certainement  la  conduite  de  Jaques,  qui  paflê  encore  dans  l'efprit 
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de  gudques*uns  pour  le  Salomon  de  Ton  Siècle ,  avoit  queloue  chofe  iaquis  u 
de  DÎen  extraordinaire.  Sous  prétexte  de  fe  maintenir  en  Paix  avec  ^J^^ 
tout  le  monde*,  il  n'entroit  dans  aucune  affaire  étrangère.  Il  voyok, 
iâns  s'émouvoir ,  la  France  travailler  ouvertement  à  la  ruïpe  des  Hu- 
guenots ,  &  la  Maifon  d'Autriche  former  des  projets  pour  aflervir  toute 
l'Europe,  &  fe  rendre  de  jour  en  jour  aflez  puifîante  pour  donner  un 
jufte  (ujet  de  crainte  à  tous  les  Etats ,  &  principalement  aux  Proteftans. 
De  plus,  il  témoignoit  un  empreflement  extrême  pour  s'allier  avec 
cette  Maifon,  par  un  Mariage  qui  ne  pouvoit  qu'être  préjudiciable  à 
la  Religion  établie  en  Angleterre.  Enfin ,  (i  Ton  examine  la  conduite 
qu'il  tenoit  dans  fon  propre  Royaume,  on  ne  fait  où  trouver  cette  capa- 
cité, cette  haute  fageflè  dont  il  fe  croyoit  lui-même  pourvu.  Sans  avoir 
aucune  Guerre  fur  les  bras ,  il  avoit  dépenfé  des  fommes  immenfes ,  & 
aliéné  presque  toutes  les  Terres  de  la  Couronne  >  pour  enrichir  une 
douzaine  de  Favoris  Anglois  ou  Ecoflbis ,  qui  ne  lui  avoient  rendu 
aucun  fervice  confiderable.  Le  Comte  deSommerfet  avoit  y  avant  fa  a»*  £<**,;. 4* 
difgrace , 'deux  -  cens  mille  livres  fterfing  en  argent  monnoyé,  en 
joyaux  ou  en  argenterie ,  outre  dix-neuf-mille  livres  de  rente  annuelle» 
quoiqu'il  n'eût  été  en  faveur  que  pendant  cinq  ans.  Le  Comte  de  Sa- 
kfbury,  Fils  cadet  du  Lord  Rurghlcj,  qui  ne  pafia  jamais  pour  avoir 
beaucoup  de  bien ,  avoit  laifle  fon  Fils  auflt  riche  qu'aucun  autre 
Seigneur  du  Royaume.  Le  Comte  de  Northampton ,  Frère  cadet  du 
feu  Duc  de  NorfolcK  ,  avoit  fait  bâtir  dans  Londres  le  fuperbe  Palais 
qu'on  a  depuis  appelle  de  Northumberland(i),  &  laifle  un  vafte  hé- 
ritage au  Comte  d'Arundel  fon  Neveu ,  quoiqu'il  neûr  eu  que  très  peu 
de  chofe  de  fa  Maifon.  Le  Comte  de  SuffolcK ,  Fils  cadet. du  Duc  de 
Norfolcx ,  avoit  fait  bâtir  à  la  campagne  une  Maifon  qui  lui  avoit 
coûté  deux-cem-milte-Iivres  fterling.  On  peut  bien  juger  qu'il  n'avoit 
pas  employé  tout  fon  bien  à  ce  bâtiment  (2).  Le  Duc  de  Lenox ,  le 
Comte  de  Dumbarr  le  Lord  Hayes ,  avoient  envoyé  des  fommes  im- 
menfes en  Ecofle  :  &  le  Chevalier  Henri  Rich ,  qui  fut  enfuite  Comte 
de  Holland  >  tout  cadet  qu'il  étoit»  avoit  trouvé  le  moyen  d'accumuler 
fon  bienjufqua  une  fomme  exceflive.  Parmi  tous  ces  Favoris  fi  riches 
&  fi  puiflans,  le  Roi  fe  trouvoit  dans  une  extrême  indigence,  donnant 
toujours  plus  qu'il  ne  pouvoit ,  &  faifant  des  dépenfes  inutiles ,  fans^ 
mettre  jamais  aucun  ordre  à  fes  Finances.  A  tout  cela  fe  joignait  en- 

(x  >  Il  fit  bâtir  auflî  trois  Hôpitaux  ;  Pun  a  Wfinr  dans  le  Comté  de  NerfoU ,  pour? 
deux  pauvres  Femmes  8c  une  Gouvernante  ;  le  fécond  à  Clnn  dans  le  Comté  de* 
Sbrtwfhury,  pour  le  même  nombre  d'Hommes  ;  le  troifîeme  à  Gretnwich  ^  dans  le/ 
Comté  de  Kent,  pour  un  Gouverneur,  &  vingt  Pauvres  à  h  charité.  Tind. 
•  (i)  AudU^lnn rdans  le  Comté  à'EJfex,  le  plus  beau  bâcimeat  après  Hmnpton- 
e9urt9  dit  Coly,  qui  pût  jamais  été  fait  jiar  aucun  Sujet  en  Angleterre  ;  8c  qui,  félon: 
Këiliiiution  la  plus  modique,  a  dû  coûter  plus  de  i?oeoo  livres  fterling.  Décou- 
vertes de  Coly,  p..  85.  Tind. 
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Ia^uiii.  core  un  nouveau  Favori  qu'il  falloit  auffi  enrichir,  qui  n'étoît  pas 
,élé:  moins  avide  que  les  autres,  &  qui  avoir  une  nombreufe  parenté ,  qu'il 
ne  prétendoit  pas  laiffer  dans  la  difette.  Un  autre  effet  de  la  haute 
fagefle  du  Roi  étoit,  de  s'être  brouillé  avec  fon  Parlement ,  pour  fou- 
tenir  une  Prérogative  qu'il  vouloit  pouffer  plus  loin  qu'aucun  de  fes 
Prédéceffeurs  n'avoit  jamais  fait ,  &  de  s'être  mis  par  là  dans  la  nécef- 
fité  d'employer,  pour  recouvrer  de  l'argent,  des  moyens  qui  ne  pour- 
voient que  lui  faire  perdre  l'affe&ion  de  fes  Sujets.  Ajoutons  enhn  la 
foiblefle  qu'avoit  ce  Prince  de  fe  laifler  toujours  gouverner  par  fes 
Favoris ,  en  forte  qu'il  ne  pouvoit  ni  ne  vouloit  rien  voir  que  par 
leurs  yeux.  Au  tems  dont  je  parle  préfentement ,  fon  Confeil  fecret 
Confiftoit  uniquement  dans  le  nouveau  Favori ,  jeune  homme  fans 
expérience ,  à  qui  jamais  aucune  affaire  de  confequence  n'avoit  paflë 
par  les  mains ,  &  qui  néanmoins  fe  croyoit  le  plus  habile  homme  du 
Royaume  (  i).  Le  Comte  de  SuffolcK  étoit  plus  rompu  dans  les  affaires, 
quoiqu'il  n'eût  jamais  paffé  que  pour  un  génie  m'édiocre:  mais  il  étoit 
fur  le  déclin  de  fa  faveur,  Vil lers  n'ayant  garde  de  foutenir  le  Beau- 
Pere  du  Comte  de  Sommerfet.  Bac$n>  Garde  du  Grand  Sceau,  étoic 
bien  inftruit  dans  les  Loix  du  Royaume,  &  auroit  pu  donner  de  bons 
confeils  :  mais  il  faifoit  fon  unique  étude  de  s'accommoder  à  l'humeur 
du  Roi ,  &  de  faire  fa  Cour  au  Favori. 
uîvmwh^hS  La  feule  affaire  qui  occupât  alors  le  Roi  &  fes  Miniftres,  étoit  de 
ouéespouriccicis  trouver  de  l'argent,  &  même  en  abondance,  fans  quoi  le  Roi  auroic 
él .*"  qul  lul  eft  pafle  une  trifte  vie.  Mais  tous  les  moyens  fembloient  épuifez ,  & 
A'f.c«*f,*.;i.  on  n'ofoit  affembler  le  Parlement ,  ta  playe  des  Membres  emprifonnez 
étant jncore  trop  fraiche,  pour  pouvoir  efperer  au'elle  fût  déjà  con- 
foljdeé.  Cependant,  la  négociation  du  Mariage  du  Prince  de  Galles 
avec  l'Infante  procura  au  Roi  une  reffource ,  à  laquelle  il  ne  s'étoit 
pas  attendu.  La  Reine  Elifabeth  avoit  réglé ,  avec  les  Etats  des  Pro- 
vinces Unies ,  les  arrérages  qu'ils  lui  dévoient,  qui  montoient  à  huit 
millions  de  florins.  Cette  même  fomme  étoit  due  à  Jaques ,  comme 
Succeffeur  d' Elifabeth.  Les  Etats  auroient  pu  depuis  longtems  payer 
cette  dette,  s'il  n'euffent  pas  trouvé  leur  avantage  à  demeurer  dé- 
biteurs de  l'Angleterre,  parce  que  par  là  ils  engageoient  ce  Royau- 
me à  les  foutenir.  Mais  depuis  que  la  Trêve  de  douze  ans  fut  con- 
clue, l'affaire  changea  un  peu  de  face.  Les  Etats  n'avoient  plus  le 
même  befoin  de  la  proteâion  du  Roi;  &  d'ailleurs,  il  tenoit  dans 
leurs  Provinces,  des  Places  qui  lui  donnoient  lieu  de  les  traiter  avec 
beaucoup  de  hauteur,  comme  il  l'avoit  fait  dans  l'affaire  de  F'orfiim. 
Il  étoit  donc  tems  pour  eux  de  recouvrer  ces  Places,  puifqu'ils  n'a- 

(i)  On  die  que  Gondemar  dit  au  Roi  Jaçuet ,  par  raillerie ,  qu'il  étoit  le  Prince 
le  plus  prudent  de  la  Chrétienté ,  puifqu'il  donnoit  à  fes  Confeillers-Privés  plus  de 
iageffe  à  l'âge  de  ringt-un  ans ,  que  le  Roi  d'Efpagne  fon  Maitre  n'en  pou  voie 
donner  aux  ûcju  à  l'âge  de  foixanic.  1$  Cbrvtlicr  £.  P.  p.  4*,  Tino, 
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voient  plus  le  même  intérêt  de  les  laifler  entre  les  mains  du  Roi,  de-  Jaquh  i* 
puis  qu'ils  ùe  craignoient  plus  tant  lEfpagne,  comme  ils  Ta  voient 
crainte  avant  la  Trêve.  Mais  la  fomme  qu'ils  dévoient  payer  étoit 
fi  confiderable,  qu'ils  attendoient  une  occailon  favorable  qui  leur  pro- 
curât quelque  moyen  d'en  faire  rabattre  une  partie.  Ce  fut  feule- 
ment clans  cette  année  1616.  qu'ils  trouvèrent  cette  occafion,  &  ils 
l'embraflerent  avec  d'autant  plus  d'ardeur ,  Qu'ils  fe  trouvoient  dans 
une  prenante  néceflîté  de  retirer  leurs  Places  d'entre  les  mains  des  An- 
glois.  Le  Roi  faifant  négocier  le  Mariage  du  Prince  fon  Fils  avec 
l'Infante  dEfpagne,  il  étoit  à  craindre  pour  eux,  que  lareftitution 
■de  ces  Places»  lur  lefquelles  le  Roi  d'Efpagne  confervoit  fes  préten- 
tions ne  devînt  un  des  Articles  du  Traité  de  Mariage  ;  d'autant  plus 
«lue  le  Traité  fait  en  1604.  entre  l'Angleterre  &  TEfpagne,  conte- 
noit  unft  claufe  qui  leur  donnoit  un  jufte  fu)et  de.  crainte.  D'un  au- 
tre côté,  l'occafion  leur  étoit  favorable ,  parce  que  les  coffres  du  Roi 
fe  trouvoient  entièrement  vuides,  &  qu'il  n'y  avoit  aucune  appa- 
rence qu'il  ofat  convoquer  un  Parlement,  à  caufe  du  mécontentement 
du  Peuple.  Toute  la  difficulté  de  cette  affaire  confiftoit  donc  à  faire 
en  forte  que  le  Roi  offrît  lui-même  de  rendre  les  Villes  dont  il  étoit 
en  pofTeflion ,  parce  qu'en  ce  cas-là ,  les  Etats  pouvoient  prétendre  qu'ils 
étoient  dans  l'impuifiance  de  payer  une  fi  grande  fomme ,  &  que  cela 
devoit  naturellement  conduire  à  une  négociation  pour  en  faire  retran- 
cher une  partie.  Ainfi ,  dans  le  deflein  qu'ils  avoient  de  faire  venir 
le  Roi  à  ce  point ,  ils  ceflerent  pendant  quelque  tems  de  payer  les 
Garnifons  des  Places  occupées  par  les  Anglois ,  quoique  jufqu'alors 
ils  euflènt  régulièrement  exécuté  le  Traité  qui  les  engageoit,à  leur 
donner  leur  iubfiftance.  Les  Garnifons  fe  plaignirent ,  &  les  Btats , 
(ans  pourtant  refufer  le  payement,  trouvèrent  divers  prétextes  pour  le 
différer.  Ce  délai  obligea  les  Tioupes  Angloifes,  qui  fe  trouvoient 
(ans  argent*,  à  s'adreffer  au  Roi ,  qui  n  étoit  pas  en  état  de  les  fatisfaire. 
Il  en  fit  porter  des  plaintes  aux  Etats ,  qui  répondirent  avec  beaucoup 
de  modération,  en  fe  retranchant  fur  le  mauvais  état  où  leurs  affaires 
fe  trouvoient ,  par  les  grandes  dépenfes  qu'ils  avoient  faites  pendant 
la  Guerre.  En  un  mot,  cette  affaire  ne  nniflbit  point,  &  les  Garni- 
fons Angloifes  demeuroient  toujours  fans  argent.  Enfin,  Coron,  En- 
voyé des  Etats  en  Angleterre ,  infinua  comme  de  lui-même  à  quel- 
qu'uades  Miniftres,  qu'il  croyoit  que  fi  le  Roi  offroit  aux  Etat*  de 
leur  rendre  les  Places  qu'il  tenoit,  ils  pourroient  faire  un  effort  polir 
le  fatisfaire  fur  toute  la  dette,  en  empruntant  de  l'argent  à  un  gros 
intérêt.  Cette  infinuation  produifit  l'effet  que  les  Etats  s'en  étoient 
promis.  Le  Roi  fe  trouvant  fans  argent ,  &  voyant  une  efperance 
prochaine  de  tirer  des  Etats  une  groffè  fomme,  fur  laquelle  chacun 
des  Courtifans  formoit  déjà  des  prétentions ,  fe  détermina  aifemeflt 
à  rendre  les  Villes  hypothéquées.  Suivant  cette  réfolution  >  il  iqri- 
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j**vii'f.    vit  aux  Etats,  que  les  regardant  comme  fes  bons  amis  &  confédérée 
*****      faifant  profcjfton  aune  même  Religion  que  lui(\),&  ayant  les  mêmes  intérêts 
far  rapport  aux  affaires  publiques ,  il  navoit  pas  Jujet  de  craindre  qu'il 
fe  prefentat  jamais  aucune  occafion  Savoir  quelque  différend  avec  eux  :  qm 
par  cette  raifon ,  s'ils  fouhaitoient  de  fe  remettre  en  poffeffion  de  leurs  Vil- 
les ,  il  vouloit  bien  les  leur  rendre.  Sur  cette  Lettre,  ils  envoyèrent  an 
Roi  le  Penfionnaire  Barnevdt%  qui  fut  fi  bien  ménager  cette  affaire, 
au'ils  en  furent  quittes  pour  deux  millions  fept-cens-vingt~huit-mille 
florins ,  au  lieu  de  huit  millions  à  quoi  ils  s  etoient  engagez  envers 
Elifabeth ,  outre  les  intérêts  de  dix-huit  ans.  En  vertu  de  cet  ac- 
cord, les  Villes  hypothéquées  furent  remifes  aux  Etats,  le  14.  de 
Juin  1616. 
Réflexions  d^.      Ceux  qui  n'&oient  pas  contens  de  la  Cour,  gloferent  beaucoup  fur 
vatuagcofe  au    ce  Yniti9  qui  faifoit  perdre  à  la  Couronne  a  Angleterre  Avantage 
qu  elle  avoit  eu  jufqu  alors  de  tenir  les  Provinces  Unies  fous  une  efpe-** 
ce  de  joug  (*)•  On  difoit ,  que  véritablement  Elisabeth  s'étoit  enga- 
gée à  rendre  ces  Places,  dès  qu'on  lui  payeroit  les  fommes  quelle 
avoit  avancées  :  mais  qu'il  n'y  avoit  aucune  néceflité  de  les  rendre  pour 
beaucoup  moins.  Qu'il  y  avoit  d'autant  moins  de  fujet  de  hâter  cette 
reftitution ,  que  les  Garnifons  de  ces  Places  n'étoient  pas  à  la  charge 
de  la  Couronne;  &  que  fi  les  Etats  avoient  néglige  d'exécuter  le 
Traité  fait  avec  la  Reine,  le  Roi  auroit  dû  leur  faire  fentir,  qu'ils  ne 
l'avoient  pas  violé  impunément.  Tout  cela  ne  faifoit  pas  honneur  au 
Roi,  &  fon  procédé,  en  cette  occafion,  ne  pouvoit  tout  au  plus  que 
lui  confirmer  le  titre  de  Roi  pacifique  (3  )»  qu'il  affeéèoit  par-deffus  tout 
autre.  Mais  ce  fut  bien  pis,  quand  on  vit  en  très  peu  de  teins»  que 
l'argent  reçu  des  Etats  s'étoit  évanoui,  (ans  qu'on  put  deviner  à  quoi 
il  avoit  été  employé.  Le  Roi  navoit  payé  aucune  de  fes  dettes  :  il 
laiflbit  dépérir  fa  Flote  faute  d'argent  pour  l'entretenir,  &  il  n  avoit  rien 
envoyé  à  l'Armée  d'Irlande ,  qui  n'avoit  pas  reçu  un  fou  depuis  plu- 
fieurs  années ,  &  dont  les  befoins  avoient  lervi  de  prétexte  pour  traiter 
avec  les  Etats. 
ucnodTzéb.  .  Enfin,  on  découvrit  que  le  Comte  de  Suffolcx,  Grand  Tréforier, 
^"wcrfad^.    e  avoit  détourné  à  fon  u&ge  une  bonne  partie  de  l'argent  reçu  pour  les 
A*£ïs  VjL -Villes  hypothéquées.  Le  Favori  ne  laifla  pas  échapper  cette  occafion 
fwi*i,  **.     de  perdre  un  homme  qu'il  ne  pouvoit  regarder  comme  fon  ami  ,  puif- 
qu'ii  étoit  Beau-Pere  du  Comte  de  Sommerfet.  Le  Grand  Tréforier 

(  1)  Quoique  dans  le  fond ,  comme  le  remarque  Ce\e ,  la  Religion  des  HoIIan- 
dois  fût  la  Presbytérienne ,  que  le  Roi  haïffoit  autant  que  la  nature  de  leur  G  ou* 
jrernement.  Vol.  I.  p.  91.  des  Découvertes  de  Ce^e.  Tino. 

(1)  Les  Places  de  fureté  éjo;ent  Fleffin$»e,  Rammelçens,  &  I*  Brille,  qu'on  re* 
gardoit  comme  les  Clefs  des  trois  fameuUs  Rivières ,  VBfiaus,  le  Rhfa  îc  la  Meufe. 
Tind. 
*  {3)  R«  Pacifew.  Tiwd, 

fut 
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(ut  donc  accufé  à  la  Chambre  Etoilée ,  de  plufieurs  malverfations  dans 
l'exercice  de  (à  Charge ,  &  fur-tout,  d'avoir  gardé  pour  lui-même  une 
bonne  partie  de  la  fomme  que  les  Hollandois  avoient  payée.  Le  Juge 
Cook^y  qui  avoit  été  rétabli  dans  fa  Charge,  ou  qui  en  avoit  une  au- 
tre f  i),  fut  celui  qui  porta  l'accufation.  Il  exagéra  d'abord  les  malver- 
fations de  l'accufé ,  fes  extorfions,  fa  mauvaife  adminiftration  des  Fi- 
nances du  Roi,  fa  hardieflè  à  les  appliquer  à  fon  propre  ufàge,  l'avi- 
dité de  la  Comtefle  fa  femme  qui  prenoit  à  toutes  majns ,  les  rufes  & 
les  artifices  de  Bingley  fon  Commis  (  *) ,  pour  tendre  des  pièges  à 
ceux  qui  avoient  des  affaires  avec  fon  Maitre.  Enfuite,  il  fit  voir  par 
une  énumeration  des  Grands  Trésoriers  qui  fous  les  Règnes  précedens 
avoient  été  châtiez  pour  des  fautes  plus  légères  que  celles  du  Comte 
de  SuffolcK ,  les  dangereufes  conféquences  qui  relultoient  de  la  mau- 
vaife adminiftration  de  cette  Charge ,  lortqu  elle  n'étoit  pas  exercée 
par  des  gens  incorruptibles.  Si  le  Grand  Tréforier  s'étoit  remis  à  la 
clémence  du  Roi ,  ii  en  auroit  été  quitte  à  bon  marché.  Mais  il  voulut  n  eft  condamné 
fe  défendre,  &  ne  l'ayant  pas  fait  à  la  fatisfa&ion  de  fes  Juges,  ii  L^ndcf0 
fut  condamné  à  une  amende  de  trente-mille  livres  fterling,  &  à  demeu- 
rer en  prifon  durant  le  bon  plaifir  du  Roi  ;  &  Bingley  fon  Commis  fut 
condamné  à  payer  deux-mille  livres.  En  attendant  que  le  Roi  fe  fût 
déterminé  fur  le  choix  d'un  Grand  Tréforier ,  cette  Charge  fut  exer- 
cée par  des  Commiflaires ,  à  la  tête  defquels  étoit  Montuigu  créature  du 
Favori. 

Le  Comte  de  SuffolcK  ne  fut  pas  le  feul  facrifié  à  la  politique  de  Vil-  Autres  change 
lers,  qui  fe  défaifoit  peu-à-peu  des  créatures  du  Comte  de  Sommerfet.  mtm  à  u  Cour' 
Le  Chevalier  Jean  Bennct,  Juge  de  la  Cour  des  Prérogatives,  fut  dé- 

5 ouille  de  fa  Charge ,  &  condamné  à  une  amende  de  vingt-mille  livres 
erling.  Le  Chevalier  Henri  Tlvertony  Procureur  du  Roi ,  perdit  auffi  * 
là  fienne,  de  même  que  plufieurs  autres  dont  il  feroit  inutile  de  parler. 
Winwood  Secrétaire  d'Etat  étant  mort  en  ce  même  tems ,  fa  Charge 
fut  partagée  entre  Nawmon  &  Colvert,  dont  le  premier  étoit  Proteftant , 
&  l'autre  Papifte. 

La  tranquillité  dont  le  Roi  jouïffoit  auroit  pu  être  regardée  comme  te  Roi  e<t  im- 
parfaite, (1  la  crainte  qu'on  n'attaquât  fa  Prérogative  n*avoit  fans  ceffe  &££££!  *  * 
croublé  fon  repos.  Il  avoit  beau  prêcher  &  établir  fes  principes  dans 
toutes  les  occafions  qui  fe  préfentoient,  il  avoit  le  mrflheur  de  ne  per- 
fuader  perfonne,  que  fes  Courtifans  &  ceux  qui  n'attendoient  leur 
fortune  que  de  lui.  C'eft  ce  qui  faifoit  qu'il  n  ofoit  aflembler  le  Par- 
lement, lâchant  bien  que  la  Chambre  Baffe  n'admettoit  pas  fes  raa- 

<  x)  Le  Roi  le  remit  fi  bien  dans  fes  bonnes  grâces ,  qu'il  fut  appelle  à  la  Cham- 
bre du  Confcil  ;  mais  il  ne  fut  point  rétabli  à  fon  premier  pofte.  IFïlfin,  p.  97. 

TlND. 

(i)  Le  Chevalier  ]$*»  tmgUy  étoit  un  des  Supputateurs  (Teller)  de  l'Echiquier. 
Tind. 
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XAQuiè  i.    ximes.  H  femble  qu'il  (e  perfuadoit  que  ce  n'étoît  que  pure  fgiuv 

rance  dans  les  AngJois ,  &  qu'en  leur  repétant  fouvent  quels  étoient 

les  Droits  des  Souverains,  il  réufliroit  enfin  à  les  convaincre  de  la  vérité 

de  fe*  principes.  Ceft  ce  qu'il  prit  occafion  de  faire  au  mois  de  Juir* 

de  cette  année,  dans  une  Affemblée  folemnelle  qu'il  fit  tenir  dans  la 

Chambre  Etoilée,  fous  prétexte  de  faire  entendre  qu'il  avoit  defleia 

de  corriger  certains  abus  qui  s'étoient  introduit»  dans  les  Cours  àor 

â^îfccSSn^eRoi  Ju^*ce;  U  y  &  un  tr^  *OIÎg  Difcours,  plein  de  divifions  &  de  fub-* 

Etoiiée.  divifions ,  félon  (a  coutume ,  £;  prit  pour  Texte  ces  paroles  du  Pfeaume 

fîîsMLUp.%Jsm  LXXIL  i.  Seigneur,  donne  tes  Jugemens  au  Roi,  &  ta  Juftïce  au  Fils 

"W>»,,.9X   du  Xoi(i). 

Il  dit  d'abord,  "  que  le  fens  littéral  de  ce  paflaçc  s'appliquoft  S  Da- 
»  vid  &  à  Salomon  fon  Fils ,  mais  que  le  fens  myftiane  le  rapportoit  à 
»>Dieu  &  à  Jéfus-Chrift;  &  que  c'étoit  fur  ce  modèle  r  qme  tous  le» 
»  Gouvernemens ,  &  particulièrement ,  le  Monarchique,  étoient  éta- 
»  blis  ».  Les  Rois,  ajouta-t-il,  font  affisfur  le  Trône  de  Dieu.  Ceft  de  Ikqu* 
dérivent  tous  Us  Jugement ,  du  Roi  aux  Magiftrats ,  non  pas  pr hâtivement, 
mais  cumulative.  Comme  filon  le  confeil  que  Jethro  dotmott  a  Mojfe,  la 
Juges  furent  établis  pour  juger  les  procès  ordinaires,  pendant  que  les  plut 
importons  étoient  refervez,  k  Moyfe,  c'eft  auffi  de  cette  manière  que  des  Rois 
Chrétiens gouvemem.  Dieu  &  le  Roi  dans  laplacejuperieurerle  Roi  &  les  Juges 
dans  C  inférieure.  Le  Roi  pour  établir  la  Loi  de  Dieu:  les  Juges  pour  interpréter 
la  Loi  du  RoL 

Enfurte,  il  enfeigna  aux  Juges  quel  éeoit  leur] devoir  en  jugeant, 
&  débita  beaucoup  de  Lieux-communs  fur  ce  fujet  ;  après  quoi  il  vint 
aux  bornes  qui  leur  étoient  prefcrites.  Cétoit,  de  ne  pas  empiéter  fur  la 
Prérogative  Royale,  de  ri  entre;  rendre  point  de  décider  les  queftions  difficiles 
*  fans  avoir  eonfulté  le  Roi  &  fon  Confeil,  de  peur  de  blcjfcr  le  Roi  k  travers 
le  corps  des  Particuliers.  Sur  cela,  il  prit  l'occafion  de  louer  quelques- 
uns  des  Juges  r  qui  avoient  cenfuré  l'humeur  populaire  de  certains 
Plaideurs,  qui  avoient  voulu  entrer  dans  ces  fortes  de  queftions. 
//  tfeft  pas  permis  ,  leur  dit-il,  de  difvuter  fur  le  mjftere  du  pouvoir 
Royal.  Il  femble  qu'on  prétende  par  la  pénétrer  dans  la  foiblejfe  des  Souve- 
rains ,  &  diminuer  le  rcjpeiï  mjftique  qui  eft  du  k  ceux  qui  font  ajfts  fper  l* 
Trône  de  Dieu  (  z). 

(1}  Voyez  la  Harangue  toutaulonç,  dans  les  Oeuvres  de  Jaques  I,  p.  {+?.  Titnr.. 

(1)  Il  ajoute  :  «  La  Prérogative  abiolue  de  la  Couronne  ne  dépend  point  de  las 
»  langue  d'un  Jurifconfulte  ;  &  il  n'eft  pas  licite  de  la  mettre  en  difputc.  Ceft  un. 
y»  Athéifme  &  un  Blofphêœe ,  de  difputcr  fur  ce  que  Dieu  peut  faire  :  les  vrais 
»  Chrétiens  fe  contentent  de  fuivre  fa  volonté  révélée.  Ceft  auilî  un  attentat  pré- 
**  fomptueux  a  un  Sujet,  de  difputer  fur  ce  que  le  Roi  peut  faire  ou  dire  ;  de  faire 
m  des  difficultés  fur  ce  que  le  Roi  ne  peut  pas  faire  ceci ,  ou  doit  faire  cela.  Uir 
»  Sujet  doit  s'en  tenir  a  ce  qui  eft  contenu  dans  les  Déclarations  du  Souverain  >k 
Oeuvres  de  Jaques  /,  p»  557  Tind. 
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Après  avoir  parcouru  les  diverfes  Cours  de  Juftice,  &  donné  fes  i*v»  t. 
opinions  fur  chacune,  il  dit,  ««  que  c'étoitle  devoir  des  Juges  de  châ- 
»>  tierceux  qui  déprimoient  les  Cours  Royales.  Que,  par  cette  raifon, 
ii  c'étoit  parler  impertinemment  que  de  dire,  comme  onl'avoit  dit  en 
»  dernier  lieu  dans  la  Salle  de  Weftminfter,  que  la  Cour  du  Chance- 
*»  lier  étoit  tombée  dans  un  Pramnnîre  (i).  Qu'il  étoit  bien  vrai  que  le 
t>  pouvoir  de  cette  Cour  étoit  borné  :  mais  que  fetoit  au  Roi  a  en  mar- 
>»  quer  les  bornes  &  à  en  corriger  les  abus,  &  que  Personne  n'avoit  ee  droit 
*>  que  lui  feul.  Quil  fe  trouvoit  lui-même  blefle  par  un  femblable  at- 
♦>  tentât;  &  que,  par  cette  raifon,  il  ne  fouffiriroit  pas  à  l'avenir,  que 
»<  perfomie  -eut  la  hardiefle  d'intenter  une  aceufation  de  Pramaniu 
♦>  contre  cette  Cour  »>. 

11  parla  enfuite  de  la  Chambre  Etoilée ,  &  dît ,  «  que  comme  après 
t>  les  Anges ,  les  Etoiles  étoient  les  plus  nobles  des  Créatures  ;  ainfî 
t>  cette  Chambre  étoit  la  plus  glorieufe  de  toutes  le  Cours ,  parce 
»  qu'elle  étoit  compofée  déjuges,  d'Evêques,  de  Pairs  du  Royaume  ; 
t>  &  que  les  Loix  divines  &  humaines,  l'expérience  du  monde,  &  la 
»t  pratique  des  affaires  du  Gouvernement ,  s'y  trouvoient  heureufe- 
»>  ment  réunies  ».  II  ajouta ,  «  qu'il  ayoit  déjà  travaillé  à  un  Indice 
*>  expurgatoire  de  toutes  les  nouveautez  qui  s'étoient  introduites  dans 
t>  Je  Droit ,  &  qu'il  prétendoit  que  tout  cela  fut  reformé  ». 

Cela  fait ,  il  s'adrefla  au  Peuple,  &  lui  donna  divers  avis  par  rapport 
aux  Procès  qui  fepourfuivoient  dans  les  diverfes  Cours  dont  il  venoit 
de  parler.  Le  principal  de  ces  avis  fut,  "  que  dans  les  raifons  que  les 
»  Plaideurs  alleguoient  pour  foutenir  leurs  Caufes,  ils  prifent  bien  garde 
»  de  ne  pas  toucher  à  l 'honneur  de  la  Prérogative  Royale  :  que  s'ils  le  fai- 
*>  foient ,  ils  en  feroient  punis  par  les  Juges  ;  &  que  fi  ceux  -  ci  négli- 
»  geoient  de  faire  en  cela  leur  devoir,  le  Roi  puniroit  eux  &  les  Ju- 
»  ges  ».  Ne  mettez,  point  en  avant ,  ajouta- t-  il ,  des  argumens  Puritains 
a*i  tendent  a  renuttre  tout  a  la  difpojition  du  Peuple.  Renferme*, -*vous  dam 
les  anciennes  bornes  des  Loix. 

En  parlant  des  Recufans,  c'eft-à-dire,  de  ceux  qui  refufoient  de  fe 
ranger  dans  l'Eglife  Anglicane,  il  dit  «  qu'il  y  en  avoit  de  trois  efpeces. 
*>  La  première  étoit  de  ceux  qui  étant  contraints  par  les  Loix,  fe  trou- 
*>  voient  quelquefois  aux  Affemblées  de  l'Eglife  :  mais  que  c'étoient 
o  des  Hypocrites  qui  vouloient  tromper  Dieu,  en  obeïffaot  formelle- 
*»  ment  a  la  Loi  (i).  La  féconde  efpece  étoit  de  ceux  qui  étant  mal 

(i)  Ce  terme  eft  expliqué  dans  les  Tomes  précedens,  8c  particulièrement  dans 
les  Règnes  de  Richard  IL ,  de  H$mi  IV. ,  de  Henri  VIII. ,  Sec.  Cétoit  une  efpece 
de  crime,  qui  confiftoit  originairement  1  porter  aux  Cours  Bccléfia (tiques  dt% 
Caufes  qui  appartenoient  aux  Cours  Royales.  Mais  on  avoit  depuis  étendu  la  Loi 
de  tnmunm  i  beaucoup  d'autres  cas.  Raf.  Th. 

(i)  C'étaient  les  Presbytériens ,  dont  planeurs  ne  (t  faifoient  pas  un  fcrupul* 
i'aflîftex  au  Service  de  l'Eglife  Anglicane.  Rap.  Th. 


à 
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jaquh  ï.  „  inftruits  &  mal  guidez  par  leurs  confciences ,  refufoient  d'aflifter  au 
»  Service  divin  „  mais  qui  d'ailleurs  étoient  des  Sujets  paifibles  (ï).  La 
»  troifieme  était  de  ceux  qui  tâchoient  de  pervertir  les  autres  &  de  les 
*>  amener  à  leurs  opinions,  &  que  ceux-ci  étoient  pleins  d'orgueil  &  de 
»  préfomption  »  (i).  Il  ajouta,  "  que  pour  lui,  il  fupportoit  aifément 
i>  un  Papifte  né  &  élevé  dans  fa  Religion  ;  mais  qu'il  ne  pouvoit  fouf- 
»  frir  ks  Papiftes  Àpoftats ,  &  que  c'étoient  ceux-là  qui  méritoient 
»  d'être  punis  (3J.  Que  véritablement  il  ne  voudroit  pas  faire  pendre 
»  un  homme  pour  être  Papifte ,  ou  pour  avoir  dit  la  Meffe  ;  mais  que 
»  pour  ceux  qui  refufoient  de  prêter  le  Serment  d'Allégeance*  il  les 
»  abandonnoit  à  la  féverité  des  Loix  »• 

Il  finit  ce  long  Difcours  en  exhortant  les  Juges  à  protéger  le  Clergé 
contre  les  Papiftes  &  les  Puritains  ;  ajoutant  que  Dieu  &  le  Roi  recom^ 
penferoient  leur  zèle* 
cMcntaw  fut      On.peut  aifément  remarquer,  tant  dans  ce  Difcoursr  que  dam  tous. 

wd  ou»*  jes  autres  que  ce  Prince  a  prononcez  en  Public ,  &  en  diverfes  occa- 
sions ,  trois  defTeins  principaux  qu'il  ne  perdoit  jamais  de  vue.  Le 
premier  étoit  de  bien  établir  fa  Prérogative  Royale,  filon  fis  propre*  prin- 
cipes. Le  fécond,  de  faire  entendre  qu'il  falloit  laijfer  les  Papiftes  en  repos^ 
pourvu  qu'ils  voulujfent  vivre,  paifiblement  &  prêter  le  Serment  d*  Allégeance- 
Le  troilieme  étoit ,  de  témoigner  la  haine  qu'il  avait  pour  les  Puritains,  & 
d'exciter  la  mime  pajfion  dans  le  Peuple.  Mais  on  fe  tromperoit  beaucoup 
fur  ce  dernier  Article,  fi  on  attribuoit  cette  haine  au  refus  d'admettre 
le  Surplis ,  le  Signe  de  la  Croix  dans  le  Baptême ,  la  Génuflexion-  en 
recevant  le  Sacrement  de  l'Euchariftie.  Ce  n 'étoit  pas  là  ce  qui  les  lui 
rendoit  odieux.  Mais  il  croyok  que  leurs  principes  v  par  rapport  au 
Gouvernement  de  l'Eglifè,  faifoient  qu'ils  étoient  ennemis  du  Gou- 
vernement Monarchique  dans  l'Etat.  Cétoit  par  cette  raifon  que  tous 
les  argumens  qu'oa  faifoit  contre  l'étendue  qu'il  attribuoit  à  la  Préro- 
gative Rçyale ,  lui  paroîfloient  fondez  fur  des  principes  Puritains. 

cJratï^BLSn-      **e  1 7#  d'Août  >  Ie  R°*  **oit  CY&  George  Villers  Baron  de  Brandfpecb, 

^mte     ucKin-  £  vicomte  je  jf^^don  (4);  &  le  1.  de  Janvier  fuivant,.  il.  le  fit  Cfomte 

*****        deBucxinghanw 

1*17-  Au  commencement  de  Tannée  16 xj. ,  on  vît  arriver  en  Angleterre 

fcra&r  dl1?^  Marc- Antoine  dcDominis,  Archevêque  de  Spalato  en  Dalmatie,  qui 
venoit  pour  faipe  profefllon  de  la  Religion  Proteftante  dans  la  Com- 

(1)  C'étoient  les  Papiftes,  qui  vouloient  bien  prêter  le  Serment  d'Allégeance* 
Rap.  Th. 
(1)  C'étoient  les  Papifte*  2 41e*  Se  outrez.  Rat.  Th. 

(3)  Il  ne  pouvoit  y  en  avoir  qu'un  très  petit  nombre  dans  le  Royaume.  Rap.  Th. 

(4)  Selon  DugtUle,  il  parvint  1  ce  Titre  le  17  d'Août  if  1 5.  La  grande  Seigneurie 
de  WTtaddon ,  dans  le  Comté  de  Buclyngkam „  fe  trouvant  dans  le  Fifc  du  Roi  par 
la  condamnation  du  Lord  Grey  de  JVilton,  elle  fut  donnée  à  Piliers  dans  le  même 
teins.  Peu  après  il  Aif  créé  Vicomte  de  Piliers;  &  k  5  de  Janvier  16 16 ,  Comte 
de  Buclynzham*  Tind. 
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snunion  de  l'Eglife  Anglicane.  Comme  c*etok  un  homme  déjà  dans    u*vis  1. 
f  âge,  &  charge  d'embonpoint ,  on  crut  aifémeht-qu'il  n  y  avoit  qu'un        u'7' 
motif  de  Religion  &  de  confcience  qui  eut  pu  lui  faire  entreprendre 
un  fi  long  voyage,  &  quitter  fon  Archevêché.  Il  prêcha,  il  écrivit 
contre  la  Religion  Romaine  ;  &  enfin  il  fut  fait  Doyen  de  Windfor, 
&  Maitre  de  la  Savoye.*Après  avoir  demeuré  queiaues  années  en  An- 

Sieterre,  il  fe  laifla  gagner  par  le  Comte  de  Gondemar  Ambafladeur 
'Efpagne ,  qui  lui  fit  efperer  un  Chapeau  de  Cardinal ,  s'il  vouloit 
aller  à  Rome  »  &  y  faire  une  abjuration  publique  de  la  Religion.  Pro- 
teftame.  Cet  homme,  fur  le  bord  de  la  fofle ,  s'étant  laififé  abufer  par 
cette  promeffe  y  fe  rendit  à  Rome „  y  abjura  la  Religion  qu'il  avok 
embraflee  en  Angleterre  ;  après  quoi ,  au  lieu  de  le  faire  Cardinal ,  on 
le  mit  dans  un  Cachot  de  lînquifition ,  où  il  mourut  :  &  malgré  (on 
abjuration,  fon  cadavre  fut  brûlé  publiquement  (i). 

J'ai  déïa  parlé  plufieurs  fois  de  la  haine  que  le  Roi  avoit  conçue  ttidnaïc»^ 

•      'n      •     •     r     j  t     s*  •  l_    •      r  j      triindre  le*  Eco  C- 

contre  les  Puritains,  dont  le  Gouvernement  r  qui  approcnoit  tort  du  rois  de  &  confor- 
Republicain,  fe  trouvoit  trop  oppofé  aux  principes  qu'il  s'efforçoit  JEJii't,M&  àn* 
d'établir.  Depuis  qu'il  étoit  en  Angleterre,  il  avoit  tenu  les  Puritains    *****  **  J+- 
ii  bas,  qulls  ne  pouvoient  plus  lui  caufer  d'inquiétude.  Mais l'Eglife  vm'  '*'**' 
'd'Ecofle  étoit  encore  Prefbyterienne,  &  c'étoit  pour  lui  une  grande 
mortification.  Véritablement  l'Epifcopat  n'avoit  pas  été  entièrement 
fupprimé  en  ce  Pais -là  :  mais  il  y  étoit  fur  un  pied  fi  bas,  que  les 
Evê^ues  tfavoient  aucune  jurifdiaion.  Les  PreJbyteres  des  Eglifes 

1>articulieres,.  &  l'AfTemblée  générale  du  Clergé  avoient  faifi  toute 
'autorité  Eccléfiaftique ,  &  n'avoient  laifle  aux  Evcques  qu'un  fimple 
titre  fans  pouvoir.  II  y  avoit  auffi  beaucoup  d'autres  Articles  en  quoi 
elle  difFeroit  de  l'Eglife  Anglicane  :  en  forte  que  le  Puritanifme  triom- 
phoit  en  Ecoflê»  dans  le  tems  qu'il  étoit  regardé  en  Angleterre  comme 
une  efpece  de  rébellion.  Jaques  avoit  donc  réfolu  de  mettre  l'Eglife 
d'Ecofle  fur  le  même  pied  que  celle  d'Angleterre  :  mais  comprenant 
bien  que  ce  feroit  trop  entreprendre,  que  de  vouloir  tout  d'un  coup 
forcer  les  Ecoilbis  à  fe  conformer  parfaitement  à  l'Eglife  Anglicane,  ri 
vouloit  les  y  amener  peu-à-peu.  Suivant  ce  projet,  ir avoit  déjà  enyoyé . 
au  Synode  Général  de  ce  Royaume  certains  Articles ,  <au!il  louhaitoic 
qu'on  inférât  dans  les  Canons  de  l'Eglife.  Ces  Article  etoiént  : 
#  «  1 .  Qu'à  l'avenir  v  on  receyçoit  la  Communion  à  genoux. 
»  2.  Qu'on  porteroit  le  Sacrement  de  TEuchariftie  aux  malades ,  en 
»  faifant  communier  trois  ou  quatre  perfonnes  avec  eux. 

»  5  •  Que  les  joursde  Nocive  Pâque,  de  l'Afcenfion,  de  la  Pentecôte, 

v  ♦ 

(1}  On  dit  que  ce  fut  par  ion  moyen ,  &  par  les  mcfures  qu'il  avoit  piifcs  avec 
FfM-Bsol*  avant  que  ce  Prélat  quittât  l'Italie ,  que  l'Archevêque  Abbot  eut  le  Ma- 
nufcrit  de  ce  Religieux  ,  favoir,  YHifioire  du  Concile  de  Trente;  qu'on  fit  paflcr  > 
cahier  i  cahicr^cn  Angleterre.  Tino. 

Qiij 
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jaqvu  i.    »  feroîent  célébrez  comme  des  jours  de  fête ,  &  que  les  Prédicateurs 
Ul7%       *>  prendroient  des  Textes  convenables  à  ces  folemnitez. 

»  4.  Qu'on  pratiquerait  la  Confirmation  de  cette  manière,  fa  voir,  que 
99  quand  les  enfans  leroient  parvenus  à  1  âge  de  fept  ou  huit  ans,  les  Mi- 
»  niftres  les  catéchiferoient,  &  qu'enfuite,  les  Evêques  dans  leurs  vifite$ 
»  leur  donneroient  la  bénédiction  ,  en  priant  Dieu  de  leur  accorder  Ùl 
»  Grâce ,  &  les  dons  du  Saint  Efprit  »  (  1). 

A  l'égard  de  ce  dernier  Article,  le  Roi  ne  fouhaitoit  pas  qu'on 
admît ,  en  Ecofle ,  la  Confirmation  de  la  manière  au  on  la  pratiquoit 
dans  l'Eglife  Anglicane ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  bien  convaincu  de 
fon  utilité.  Mais  comme  il  s'agifloit  d'une  des  fondions  de  l'Epifco- 
pat,  il  vouloit  qu'au  moins  les  Evêques  y  entraient  pour  quelque 
«hofe. 
V"we df  Le  deflein  du  Roi  étant  de  parvenir  à  fon  but  par  degrez ,  il  avoit 
a**ob*im'  choifi  ces  quatre  Articles  comme  ceux  qui  pouvoient  donner  le  moins 
de  fujet  d'offcnfe  aux  Miniftres,  afin  de  les  mettre  dans  leur  ton  s'ils  les 
rejettoient,  &  de  prendre  pied  là-deflus  s'ils  les  recevaient.  L'Aflem- 
blée  Générale  de  l'Eglife  d'Ecofle,  comprenant  bien  quelle  étoit  la  pen- 
fée  du  Roi,  déclara,  que  s'il  n'y  avoit  point  d'autre  différence  entre  les 
deux  Eglifes  d'Angleterre  &  a  Ecofle,  ces  quatre  Articles  pourraient 
être  acceptez  pour  le  bien  de  la  Paix;  mais  que  comme  ce  toit  une  nou- 
veauté qui  n'etoit  pas  capable  de  produire  une  parfaite  Union,  elle  ne 
voyoit  point  de  neceflité  à  les  inférer  dans  fes  Canons.  Le  Roi  choqué 
de  ce  refus,  refolut.de  contraindre  les  Ecoflbis,  non  feulement  de  rece- 
voir ces  quatre  Articles,  mais  encore  plufieurs  autres  auxquels  il  n'avoit 
pas  jugé  a  propos  de  toucher  d'abord ,  fe  perfuadant  qu'il  étoit  en  droit, 
en  vertu  du  Pouvoir  Royal,  de  donner  à  Ion  Peuple  d'EcofTe  la  Religion 
qui  lui  paroiflbit  la  meilleure.  Pour  cet  effet,  il  prit  le  parti  d'aller  lui-  , 
même  en  Ecofle,  fous  prétexte  de  voir  fon  Pais  natal,  où  il  n'avoit  pas 
^té  depuis  quatorze  ans. 
^uriT**7**  Avant  que  de  partir ,  il  fit  publier  en  Ecofle  une  Proclamation ,  dans 
**      *  laquelle  il  difoit,  qu'il  alloit  vifiter  fon  ancien  Royaume,  non  pour 

y  changer  le  Gouvernement  Civil  ou  Eccl'ejiaftique ,  mais  four  reformer  cer- 
uins  abus  ddns  FEglifè  &  dans  l'Etat.  En  même  teins,  il  envoya 
par  avance  certains  Officiers  de  fa  Maifon,  tous  Anglois,  qui  avoieat 
ordre  d'orner  fa  Chapelle  du  Palais  d'Edimbourg,  de  la  même  manière 
que  celle  de  Whitehall:  &  cts  gens-là  n'oublièrent  pas  d'apporter  avec 
eux  des  Tableaux,  &  même  des  Statues  repréfentant  les  Apôtres.  Dès 
*ju'on  eut  commencé  à  orner  cette  Chapelle ,  le  Peuple  d'Edimbourg  en 

(1)  Il  y  eut  cinq  Articles  en  tout.  Celui  qui  étoit  compté  le  troifieme,  étoit  le 
Sacrement  de  Batême ,  qu'on  ne  pouvoit  différer  que  jufqu'au  Dimanche  fuivant  ; 
&  en  cas  de  neceflité,  on  poûvoit  Padminiftrer  dans  les  Maifons  particulières ,  à 
la  charge  ^tfon  le  oublieroit  dans  l'Eglife  te  même  Dimanche.  Tïnd. 
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Chaires,  on  Tncfera  regarder  comme  un  Tir  an  &  un  ferfectiteur  de  tEglife  :    nom  v 
car  c'eft  là  votre  coutume.  Tous  s'écrièrent  alors,  qu'il  n'y  avoit  personne        l6lJ' 
parmi  eux,  qui  fût  aflez  infenfé  pour  cela.  Cependant,  répliqua  le  Roi ,  Lc&oiu  ccfcfe. 
fat  l 'expérience  du  contraire;  c'eft  pourquoi  vous  riaurez,  point  aAjfemblie. 

Il  etoit  pourtant  bien  aifé  de  comprendre  que  fans  Aflèmblée  il  i|  raccord*;  c*- 
étoit  impoffible  au  Roi  de  parvenir  au  but  au  il  fe  propofoit.  Quand  *ltc* 
même  il  auroit  extorqué  le  confentement  des  Miniftres  qui  étoient 
préfens,  il  n'y  auroit  eu  rien  de  fait ,  puifqu'ils  n'étoient  pas  autorifez. 
.Que  fi  le  Roi  avoit  voulu  faire  pafler  ces  Articles  par  un  ordre  émané  * 
de  fon  pouvoir  abfolu,  il  auroit  fallu  auparavant  s'afTurer  de  l'obeïf- 
ifance  des  Sujets,  ou  du  moins  d'un  pouvoir  fuffifant  pour  les  y  con- 
traindre ;  &  l'un  &  l'autre  étoit  également  difficile ,  pour  ne  pas  dire 
impoffible.  Ainfi  le  Roi  ayant  confideré  la  chofe  plus  mûrement ,  con- 
sentit enfin  qu'à  fe  tînt  une  Aflèmblée  Générale  a  St.  André,  au  mois 
jde  Novembre.  Dans  cet  intervalle,  le  Miniftre  Simfon,  qui  avoit  drefle 
&  figné  laProteftation,  fut  emprifonné  dans  le  Château  d'Edimbourg; 
&  Catberivood,  qui  avoit  porté  à  d'autres  Miniftres  les  Lettres  pour  les 
exhorter  à  y  adhérer,  fut  banni  du  Royaume.  Après  cela  le  Roi  partit 
pour  s'en  retourner  en  Angleterre. 
"  "  ~     ■-•----         —         --    André  au  mois  de  Novembre,  îuvneftja» 


.   L' Aflèmblée  Générale ,  qui  fe  tint  à  St. 
xéfolut  de  différer  l'acceptation  des  qu; 


acceptation  des  quatre  Articles ,  jufqu'à  ce  qu'on  con  cnl" 
eût  eu  le  tems  d'informer  toutes  les  Eglifes  du  Royaume  de  cette 
affaire  ;  &  fe  fépara.  Le  Roi  en  témoigna  une  colère  extrême ,  &  re- 
gardant ce  délai  comme  un  mépris  de  ion  autorité,  il  donna  ordre  d'ar- 
rêter le  payement  des  gages  des  Miniftres  pour  un  an  (i).  Mais  s'étant  îUniccwçieiwe 

_~~~-  i  P'P*  t   •      •      i         rr     •  a     i»'4    •  J      r        autre  où  il  obtient 

apperçu  que  cela  ne  failoit  qu  aigrir  les  efprits,  &  1  éloigner  de  fon  ce  o^a  fruhihc, 

but,  il  permit  enfin  qu'il  fe  tînt  une  autre  Aflèmblée  Générale  à  Penh, 

au  mois  d'Août  de  l'année  fuivante.  Ce  fut  là  que ,  de  gré  ou  de  force, 

il  obtint  enfin  le  confentement  des  Eglifes  pour  fes  quatre  Articles. 

ÎVIais  en  même  tems  il  répandit  en  Ecoflê  la  femence  des  troubles. qui 

agitèrent  ce  Royaume  fous  le  Règne  fuivant ,  &  qui  firent  perdre  au 

Roi ,  fon  Fils  &  fon  Succeffeur,  &  la  Couronne  &  la  vie.  Ainfi,  la 

1)affion  dont  il  étoit  animé  contre  les  Puritains ,  lui  faifoit  abandonner 
es  principes  d'équité  &  de  modération ,  qu'il  trouvoit  fi  raifonnables 
lorlqu'il  s'agiflbit  des  Catholiques.  Il  ne  vouloit  point  forcer  la  conf- 
cience  de  ceux-ci,  pourvu  qu'ils  vécuflent  en  bons  Sujets  :  mais  il 
prétendoit  que  les  Prefbyteriens  fe  conformaflènt,  malgré  qu'ils  en 
euffent ,  à  ce  qu'il  trouvoit  à  propos.  ^Au  refte,  j'ai  tiré  prefque  mot  à 
pot  ce  que  je  viens  de  dire  fur  ce  fuiet ,  des  Annales  que  j'ai  fouvem 
Citées ,  &  dont  l'Autçur  ne  peut  pas  être  foupçonné  d'avoir  tourné  fon 
récit  au  défavantage  du  Roi. 

(i)  Il'ordonna  aufli  aux  Evêqucs  de  S.  André  &  de  GUfeow,  de  célébrer  en 
perfonne  la  fête  de  Noël  prochaine,  &  de  prêcher  fu*  des  Textes  convenables  4U 
tems.  Années  y  p.  x$.  Tnjp. 
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jAouis  i,  &  ayant  appris  la  caufe  de  ce  tumulte,  parla  fi  rudement  au  Miniftre, 
16 *7'  que  ce  pauvre  homme  tout  effrayé  s  étant  jette  à  fes  pieds,  lui  demanda 
pardon,  &  protefta qu'il  ne  fe  mêleroit  plus  de  cette  affaire, 
il  aflembie  1m  Mais ,  quoique  le  Roi  eût  obtenu  des  CommifTaires  tout  ce  qy'il 
piu^emïm!  avoit  fouhaité,  il  comprit  pourtant  qu'il  ne  parviendrait  jamais  au  but 
qu'il  s'étoit  propofé ,  qu'avec  le  contentement  desMiniftres;  d'autant 
plus  que  la  Proteftation  étoit  publique,  &  qu'on  en  avoit  déjà  répandu 
plufieurs  copies  qui  fe  multiplioient  inceflamment.  Il  adrefla  donc  aux 
Evéques  un  ordre  d'avertir  les  Miniftres  de  fe  trouver  le  10.  de  Juillet 
à  St.  André,  où  il  vouloit  lui-même  leur  parler.  Les  Miniftres  ayant 
obeï ,  le  Roi  les  prit  tous  à  témoin  du  grand  foin  qu'il  avoit  pris  de 
l'Eglife  d'Ecoflè,  depuis  fon  avènement  à  la  Couronne  ;  ajoutant  qu'il 
ne  prétendoit  pourtant  pas  qu'on  le  remerciât  d'un  zèle  qu'il  avoit 
pour  le  véritable  fervice  de  Dieu ,  &  pour  maintenir  un  bon  ordre 
dans  l'Eglife.  Il  leur  dit  enfuite ,  qu'avant  que  de  partir  pour  l'Ecoflè, 
il  leur  avoit  envoyé  quatre  Articles  pour  être  inferez  dans  leurs  Canons  : 
qu'ils"  les  avoient  rejettez,  &  que  néanmoins  il  avoit  gardé  le  filence: 
qu'en  dernier  lieu,  ayant  fouhaité  qu'il  fût  déclaré  cju'en  vertu  de  fa 
Prérogative  Royale  il  avoit  le  pouvoir  de  faire  des  Loix  Eccléfiaftiques, 
ils  s'étaient  mutinez,  &c  avoient  publié  une  Proteftation  contre  lui; 

3u'il  vouloit  bien  laitier  pafler  tout  cela,  aufli  bien  que  beaucoup 
'autres  injures  qu'il  avoit  reçues  de  leur  part.  Mais  pré fintement,  ajoutai- 
t-il ,  je  veux  [avoir  les  raifbns  que  vous  avez,  de  refufer  ce  que  je  demande. 
Je  veux  bien  me  laiffer  guider  Par  la  raifon  ;  mais  fi  mes  demandes  font  juftes 
&  religieufes,  je  neprétens  vas  qtion  me  refufe  ni  qtion  me  réfifte.  Il  pro- 
nonça ces  dernières  paroles  en  fronçant  le  fourcil ,  &  en  les  regardant, 
dit  F  Auteur  des  Aqnales,  d'un  air  également  fëvere  &  majeftuçux,  qui 
obligea  les  Miniftres  à  fe  jetter  à  genoux  devant  lui.  Enfuite,  conti- 
nuant fon  difeours,  il  dit  que  S  étoit  un  pouvoir  naturel,  &une  Préroga* 
tive  Jbéciale  de  tous  les  Rois  Chrétiens,  de  régler  &  d'ordonner  la  Police  d$ 
ÏEghfe  comme  ils  le  trouvent  à  propos ,  avec  les  avis  des  Eveques.  Et  Aiefi 
fiturs,  continua-t-il ,  ne  vous  y  tromper  vas;  [oit  que  vous  approuviez,, 
ou  que  vous  ne  V approuviez,  point ,  il  rien  fera  pas  autrement.  * 

Les  Miniftres  voyant  fur  quel  ton  le  Roi  leur  partait ,  lui  demandè- 
rent la  permiffion  d'aller  conférer  entre  eux.  Cette  liberté  leur  ayant 
J£  ^cSSbïéc*  ^  accorc^e  »  **s  rentrèrent  quelque  tems  après,  avec  une  Requête,  par 
pttUuic,  c  laquelle  ils  fupplioient  Sa  Majefté  de  convoquer  une  Affemblée  Géné- 
rale, afin  que  ce  qu'il  propofoit  pût  être  reçu  d'un  confentement  una- 
nime. Oui,  répondit.le  Roi  :  mais  quelle  ajfurance  me  donnerez,- vous  que 
FAffemblée  approuvera  mes  Articles?  Quelques-uns  d'entre  eux  lui  dirent 
fdors ,  qu'ils  ne  voyoient  point  de  raifon  qui  pût  l'empêcher.  Mais, 
dit  le  Roi ,  fil  Affemblée  Générale  eft  d'un  autre  fentiment ,  &  que  mes  Arti- 
cles foient  rejetiez,,  je  me  trouverai  dans  des  difficultés  encore  plus  grandes? 
far  tiers,  fi  je  veux  faire  vfage  de  men  pouvoir,  en  me  prêchera  dans  Ici 

Chaires^ 
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car  c*eft  la  votre  coutume.  Tous  s'écrièrent  alors 
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_.  ___.  pourtant  _._„  _.._  _  ,.... 
étoit  impoilible  au  Roi  de  parvenir  au  bu:  c 
même  il  auroit  extorqué  le  confentemen: 
préfens,  il  n'y  auroit  eu  rien  de  fait ,  puitc- 
Que  fi  le  Roi  avoit  voulu  faire  pafler  ct>  A::.: 
de  fon  pouvoir  abfolu,  il  auroit  fallu  aupi:*" 
fance  des  Sujets,  ou  du  moins  d'un  po-v;lr . 
traindre;  &  l'un  &  l'autre  étoit  cgale.T^r.:  i- 
impoilible.  Ainfi  le  Roi  ayant  conlïdere  II  zi  : 
fentit  enfin  qu'il  fe  tint  une  Aflembk:  Gt::^ 
de  Novembre.  Dans  cet  intervalle,  le  M.-..T* 
&  figné  la  Proteftation,  fut  empriijsns  il*-.z 
Se  Catberivood,  qui  avoit  porté  à  ûV.rrf:  M:J 
exhorter  à  y  adhérer,  fut  banni  du  R  :;*  ;  -± 
pour  s'en  retourner  en  Angleterre, 

L'Affemblée  Générale,  qui  fe  ::r.:  à  >:  -.rizr: . 
réfolut  de  différer  l'acceptation  de*  c-*ri  -.t. 
eût  eu  le  tems  d'informer  toutes  I* "li— =.  - 
affaire;  &  fe  fépara.  Le  Roi  en  :sz::^rl  ur-  r: 
gardant  ce  délai  comme  un  mépris  zt .!:  ijrrs- 
réter  le  payement  des  gajjes  des  Mirire  r  r  - 
apperçu  que  cela  ne  îailoi:  cuaisrr  ir  :r:  - 
but,  il  permit  enfin  qu'il  fe  riz:  uis  &=-s  r-Js^-" 
au  mois  d'Août  de  Tannée  £:**=:*.  Cs  ir-  -  * 
il  obtint  enfin  le  confer.:e~rz  iz.  _rr  -  '-'  f 
Mais  en  même  tems  iJ  rc-î-i;:  e:  iri-^5" 
agitèrent  ce  Royaume  £>Lc  ;*£*«;.--  *'," 
Roi ,  fon  Fils  &  fon  SucceaL:  '-  -  --!r"*'  ' 
paffion  dont  il  croit  an;r.t  c:cr: ..-  :r^ 
Jes principes  d'équité  Uzt  zluzïX-?-  -,' 
lorlqu'il  s'agiflbit  des  Q:i^j*.  ."  * '"' 
cience  de  ceux-ci,  pxzri  zi..  "^' 
pretendoit  que  les  ?re:r":rr^i  - 
eufTent ,  à  ce  qu  ;1  ::y~  :;:  ;  r?- ; 
mot  ce  que  je  viens  u  zzt  £  v  • 
Citées ,  &  dont  i  A-:ej;  z,  *-••  •" 
récit  au  délavante  g.Ajl. 

(i;  II  orio—  — r  ;. 
pcrloiuie  la  :"s:e  et  ! .  j:  r:  .- 
Cems.  Anndt:,  ;   -,  7^ 
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n^vis  t.        Avant  que  de  partir  d'Ecoflè,  le  Roi  fit  le  Comte  de  SucKinghain 
A     ,6,?*       Confeiller  Privé  de  ce  Royaume,  comme  il  l'étoit  depuis  quelque 

le  Coince  de  »,  '  *  *         * 

BucEinghtm  &  tems  en  Angleterre. 

wté^ÊwflcV         Pendant  que  le  Roi  étoit  en  chemin  pour  s'en  retourner  à  Londres  r 
ftequàe  piéftn-  il  reçut  une  Requête  de  quelques  Serviteurs,  Laboureurs,  gens  de 

tie  au  Roi  tou  /  •  a  r         l     j1  •  r       t   •         •  i 

chant îctdiTcmf-  métier,  &  autres  perlonnes  du  commun,  qui  le  plaignaient  de  ce 
»Mche.du  Di"    qu'on  îcs  empéchoit  de  uanfer-,  de  jouer,  d'aller  au  cabaret,  en  un 
jr4r«»,f.i«s.  mot,  de  fe  divertir  le  Dimanche,  après  le  Service  divin*  Sur  cela,  on 
*  *!  51.     ****  fit  entendre  au  Roi ,  •«  que  c'étaient  les  Puritains  qui  vouloient  perCu»* 
»  der  au  Peuple  que  ces  divertiiïemerw  étoient  contraires  au  refpeét 
t>  qui  eft  dû  au  jour  du  repos.  Que  ces  gens- là  fe  fondoienc  fur  des 
»  principes  erronez,  favoir ,  que  les  Chrétiens  étoient  oWige2  d'ob- 
j>  terrer  le  jour  du  repos  avec  la  même  régularité  que  les  Juifs ,  &  que 
»  par  cette  raifon  ils  affe&oient  de  n'appeller  le  Dimanche  que  le  Jour 
j>  du  Sabbath  ».  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  obliger  le  Roi  à  con- 
damner ce lcrupule Puritain „  d'autant  plus  qu'il  étoit  lui-même  trè* 
te  roî  feit  un  peu  fcrupuleu*  fur  ce  fujet.  Il  fit  donc  publier  en  fon  nom,  un  Livre 

livre  fui  c«  lujct.  «  s        e     »  ..  r  >  ,r  r  '  , 

ou  tl  loutenoit  par  pluiieurs  railons ,  qwt  les  Dwerttffemens  du  Dimanche* 

3 près  le  Service  divin,  riavoient  rien  de  condamnable;  &  en  même  tems  il 
éfendoit  à  tous  fes  Sujets  de  s'y  oppofer.  Ce  Livre  fit  beaucoup  de 
bruit  (i),  &  ce  ne  furent  pas  les  Presbytériens  feuls  qui  gloferent  fur 
ce  fujet.  Pluiieurs  Membres  de  l'Eglife  Anglicane  en  témoignèrent  leur 
mécontentement  (1),  &  entre  autres  le  Maire  de  Londres,  qui,  malgré 
les  défenfes,  fit  arrêter  le  bagage  du  Roi  même,  qui  traverfoit  la  Ville 
«lefeittsrept».  un  jour  £c  Dimanche  (O.  Mais  le  Roi  fe  mettant  peu  en  peine  de  ces 

fchquement  dans  *  _  r  r  •  ,-t  •      r  •  i    r  r 

souesieiBgiifcs.  murmures  ,  &  voulant  ioutemr  ce  quil  avoit  tait,  ordonna  que  Ion 
myon.f.  i©>.  Ljvre  feroit  lu  publiquement  dans  toutes  les  Eglifes  ;  &  les  Miniftres 
qui  refuferent  d'exécuter  cet  ordre ,  furent  féverement  châtiez  par  la 
Haute  Commiflion.  Quelques-uns  ont  prétendu  que  cet  ordre  étoit 
un  piège  pour  furprendre  certains  Miniftres ,  qui ,  quoique  Puritains, 
ne  le  faifoient  pas  un  fcrupuie'de  fe  faire  recevoir  dans  l'Eglife  Angli* 
cane,  &  d'y  prêcher  leur  doârine(4> 

(1)  On  i'appeMa  le  Livre  des  Diverti jftmwns.  Aucun  Reenfant  ne  pouvoir  jottï* 
de  la  liberté  qui  y  étok  accordée.  Tind. 

(i;  Il  y  eue  plu/leurs  Evoques  r  qui  déclarèrent  feux  fentiment  contre  \cldvrw 
des  DivsrtsJIeMém*  Tind. 

(j)  La  Cour  dévoie  aller  le  lendemain  au  Château  de  Theobolds.  Le  Roi  dans  fon» 
emportement  juroit,  en  difant ,  qu'il  he  croyoit  pas  qu'il  y  eut  en  d'autres  Rois  e* 
Angleterre,  fut  lui.  Ayant  repris  un  peu  fon  fang- froid,  il  envoya  un  ordre  ail 
Lord-Maire,  portant,  qu'il  edt  à  latner  palier  le  bagage.  Il  y  obéit  r  en  répon** 
dant  :  Tant  que  je  l'ai  pu,  j'ai  fait  mon  devoir;  on  m'en  m  M  le  pouvoir,  je  doh 
eheir.  Le  Roi  y  ayant  mieux  penfé ,  prit  la  chofe  en  bonne  part ,  &  l'en  remercia, 
eVilfon ,  p.  io$.  Tind. 

(4]  L'Archevêque  Abbot  étant  à  Croydm,  le  jour  qu'il  étoit  ordonné  de  lire  le 
Livre  aux  Egfifes,  défendit  tout  net  qu'on  l'y  Ut.  Le  Roi  Jaques  fernft  les  yeux  i 
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C'étaient  là  les  affaires  les  plus  importances  qu'il  y  eût  alors  en  An-    jaq»m  i. 
gleterre.  Le  Roi ,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  ne  fe  mêlant  d'aacane affaire  Buc^,7htm 
étrangère,  fe  repofoit  fur  fes  Minrftres  du  Gouvernement  du  Royaume,  gouverne  tout. 
Le  Comte  de  BucKingharn  en  étoit  leDireâeur  Général:  c'écoit  lui 
qui  gouvernoit  abfblument  l'Etat  &  f  Eglife ,  &  qui  difpofoit  de  toutes 
les  Charges  &  de  tous  les  Bénéfices»  S'il  en  faut  crcjàtt  certains  Auteurs,  s.  Amt.  Wcidcm 
il  n'en  procuroit  point  fans  en  tirer  de  l'argent ,  am  une  penfion  an- 
nuelle (i).  Comme  le  Roi  étoit  toujours  indigent.,  il  falloit  que  le 
Favori  trouvât  des  moyens  pour  faire  tubfifter,  Se  pour  enrichir  même 
4a  Parenté ,  qui  étoit  fort  nombreufe ,  &  qui  fe  rendoit  en  foule  à  la 
Cour  pour  participer  à  fa  fortune.  Pour  ne  pas  revenir  à  la  même  ma- 
tière, je  dirai  ici  tout  d'un  coup,  que  le  Frère  aine  du  Favori  fut  fait 
Vicomte  de  Pnrbeck;  fbn  Frère  cadet,  Comte  &An$ltfcj;  la  Mère, 

J[uoique  Papifte,  fut  créée  ComtefTe  de  BucKingham ,  (ans  que  le  Roi 
ît  le  même  honneur  au  Mari.  Enfin ,  toutes  les  Filles  parentes  de  la 
Maifon ,  furent  mariées  dans  les  plus  riches  &  les  meilleures  Maifbns 
du  Royaume.  La  Mère  du  Favori  étant  Papifte ,  &  gouvernant  fon  Fils,  t«t?tpift«&w* 
qui  n'etoit  proprement  d'aucune  Religion,  avec  autant  de  facilité  ™^ntcnAnllc" 
qu'il  gouvernoit  lui-même  le  Roi  ;  il  n'etoit  pas  fore  étonnant  que  les 
Papilles  conçurent  de  grandes  efperances ,  &  fourmillaient  dans  le 
Royaume.  Le  Roi  ne  s'en  mettoit  pas  beaucoup  en  peine.  Pourvu 
qu'on  prêtât  le  Serment  d'Allégeance ,  &  qu'on  ne  fût  pas  Puritain , 
tout  le  refte  lui  étoit  indiffèrent.  Il  ne  s'occupoit guère*  qu'à  fe  divertir: 
&  comme  il  allait  fort  fouvent  à  la  chafle,  fes  admirateurs  prétendoient 
qu'il  prenoit  ce  tems-là  pour  penfer  aux  affaires  du  Gouvernement  (2). 

Je  vais  finir  les  évenemens  de  l'année  1617.  par  la  trille  cataftrophe  mtutu  de  la 
du  Chevalier  Waher  Rawleigk.  Il  avoit  demeuré  douze  ans  en  prifon,  ^^Sg? 
depuis  qu'il  avoit  été  condamné  mort;  &  pendant  ce  tems-là  il  ne   *W«.  *.n*. 
s'étoit  occupé  qu'à  l'étude  &  à  la  composition  de  fon  Hiftoire  du  lTh-Î**-  **? 
Monde.  Enfin,  il  obtint  fa  liberté,  fans  que  le  Roi  lui  accordât  des  Cêkc** ** 
Lettres  de  grâce.  Comme  fon  bien  avoit  été  confifqué ,  8c  donné  au 
Comte  de  Sommerfet,  il  fe  trouva  fort  erabarafle  quand  il  fut  forti  de     " 

cela ,  quelques  efforts  que  l'on  fît  journellement  pour  l'indifpofer  contre  l'Arche- 
vêque.  Tind. 

(1)  Le  Chancelier  B*co»  payoit  une  Penfion,  de  même  que  l'Avocat -Général 
Ht*tb ,  &  le  Doyen  Bstgrave.  Fotherby  Evêque  de  Ssliflury  paya  3500  livres  (ter- 
>  ling,  comme  plusieurs  autres.  Les  fommes  <rargent  comptant,  ou  les  Penfions, 
n'étoient  pas  les  mêmes.  Si  les  gens  étoient  riches ,  ik  payoient  une  foinme  d'ar- 
gent d'entrée,  uns  qu'on  fe  réservât  une  rente  :  s'ils  étoient  pauvres,  c'étoient  des 


(1)  La  plupart  de  fes  affaires  les  plus  férieufes,  dit  l'Auteur  àts  Anntles,  étoient 
cachées  au  Peuple ,  &  même  aux  Politiques  les  plus  pénétrans ,  au  moyen  de  ces 
PivcrùiTemens  publics,  j.  31.  Tind. 

Rij 
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jaqttii  i.  prifon  (i).  La  Cour,  où  il  ne  connoiflbit  plus  perfonne ,  étoît  un  Par* 
*4i7*  tout  nouveau  pour  lui.  Cela  fut  caufe  qu'il  forma  le  projet  d  aller 
chercher  fortune  dans  les  Païs  éloignez.  Il  avoit  autrefois  parcouru  les 
Mers  de  l'Amérique ,  &  en  connoiflbit  toutes  les  côtes  t  &  particuliè- 
rement celle  de  la  Guajana.  On  prétend  même  qu'il  y  avoit  laifle  une 
marque ,  pour  reiïpuver  un  certain  endroit  où  il  y  avoit  une  mine 
d'or,  &  que  Kemnf  fon  valet  (z)  avoit  rapporté  de  cette  mine  quel- 
ques morceaux  qui  faifoient  juger  que  la  mine  étoit  fort  riche.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  comme  il  ne  favoit  où  donner  de  la  tête ,  il  fît  dire  au 
Roi ,  qu'il  connoiflbit  en  Amérique  une  mine  très  riche ,  d'où  il  efpe- 
roit  de  rapporter  une  prodigieufe  quantité  d'or,  s'il  plaifoit  à  Sa  Ma- 
jefté  de  lui  accorder  une  Com million  particulière.  Cette  mine  fe  trou» 
vant  dans  un  Païs  dont  les  Lfpagnols  étoient  en  pofleflion ,  on  ne 
pouvoit  s'en  faifir  fans  rompre  la  Paix  avec  l'Efpagnc.  Cependant  le 
koi,  ébloui  (ans  doute  de  Tefperance  que  Ravleigh  lui  failoit  conce- 
voir, lui  accorda  la  Commiflion  qu'il  demandoit ,  adreflee  A  notre  ami 
&feal  (5),  Walter  Rawlcigh,  &£.  On  a  dit  depuis  que  le  Roi  ne  lui 
avoit  accordé  cette  Commiflion  ,  qu'à  condition  qu'il  ne  porteroit 
aucun  préjudice  aux  Sujets  du  Roi  d'Efpagne.  Mais  comment  auroit-il 
été  pollible  d'emporter  l'or  dune  mine  appartenant  auxEfpagnols, 
fans  leur  porter  du  préjudice  ? 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Rawleigh ,  en  vertu  de  fa  Patente,  engagea  di- 
vers Particuliers  dans  fon  Projet  (4J.  On  lui  fournit  de  l'argent ,  avec 
quoi  il  équipa  douze  Vaifleaux  (  5  ) ,  &  il  partit  au  mois  d'Août  1617. 
pour  aller  chercher  cette  mine.  Lorfqu'il  fut  arrivé  fur  la  côte  de  la 
Guayana ,  il  n'y  retrouva  point  la  marque  qu'il  y  avoit  laiflee ,  &  ne 
put  plus  reconnoitre  l'endroit  au'il  croyoit  avoir  fi  bien  remarqué.  Il 
ne  laifla  pourtant  pas  de  détacher  cinq  Vaifleaux  fous  la  conduite  de 
fon  Fils  &  de  Kemish  (6) ,  avec  opdre  d'entrer  dans  la  Rivière  d'Ore- 
noquc,  &  de  monter  auiîî  haut  qu'il  feroit  poflible,  pour  tâcher  de 
reconnoitre  la  montagne  où  étoit  la  prétendue  mine.  Cette  montagne 
ne  paroiflànt  nulle  part ,  les  Anglois  dépendirent  à  terre ,  &  ayant  mis 

(  )  Il  en  avoit  été  élargi  environ  deux  ans,  pour  des  raifons  qui  ne  font  pas 
connu *s.  Tind. 

(1)  Le  Cap  tiine  Kcymh%  Maître  es  Arts  du  Collège  de  BsilUl  à  Oxford,  l'avoir 
accompagne  tans  fou  voyage  de  la  Guy an a ,  en  l'année  15$$.  Mr.  de  R*pi»  fi 
trompe ,  lorfqu'il  l'appelle  Valet  de  Rswleigh.  Tind. 

( 3)  L iltUo  &  Fideli.  Timd.  ■ 

(4)  Les  Chevaliers  Jimh  Fenningtony  Wtrham,  S.Li%ert  &  JeanFern;  les 
Capitaines  farder ;  North,  6c  Chudleigh;  le  Major  Pigot,  6c  le  Capitaine  Thorn- 
burli.  Tind. 

(5)  Deux  de  ces  Vaifleaux  déferterent,  avant  qu'il  fût  arrivé  à  la  Guysna.  Tind; 
{6   Et  cinq  Compagnies  de  gens  de  pied,  commandées  par  fon  Fils,  6c  par  les 

Officiers  nommés  dans  la  Note  ci-deflus.   Le  Chevalier  Gautier  Rawleigh  était 
malade ,  &  û  foiblc,  qu'il  fàhit  le  porter  en  chaife.  Tind. 
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ât\  fuite  les  Efpagnols  qui  avoient  voulu  s'oppofer  à  la  defcentê ,  ils  les  Moir  t 
pourfuivirent  juTcju  a  la  Ville  de  St.  Thomi  dont  ils  fe  rendirent  maîtres,  lii7é 
&  y  firent  un  grand  butin.  Le  Fils  aine  du  Chevalier  Ravleigh  fut  tué 
en  cette  occaiion.  En  lui  te  ,  ayant  laifle  Garnifon  dans  la  Ville  ,  ib 
s'avancèrent  plus  avant  dans  le  Pais ,  fans  pouvoir  trouver  la  mine  tant 
defirée.  Enfin  s'écant  laflez  de  chercher ,  ils  allèrent  joindre  le  Chevar 
lier  Rawleigh ,  qui  fe  voyant  fruftré  de  fon  efperance,  menaça  Kemish 
de  l'indignation  du  Roi;  &  quelques  jours  après  Kemish  fut  trouvé 
mort  dans  fon  lit  (i).  Les  Matelots  fâchez  d'avoir  fi  mal  réuflî,  fe 
plaignirent  hautement  qu'on  les  avoit  engagez  à  une  entrqprife  chimq* 
rique,  &  contraignirent  le  Chevalier  Ravleigh  de  remettre  à  la  voile 

Eour  retourner  en  Angleterre*  Quand  ils  furent  arrivez  à  King  foie  en 
rlande,  il  voulut  leur  perfu4kr  de  fe  retirer  avec  lui  en  France; 
mais  au-lieu  d'écouter  cette  propofition,  ils  le  menèrent  malgré  lui 
1  Plimouth ,  où  il  fut  arrêté  par  ordre  du  Roi ,  &  conduit  à  la  Tour 
de  Londres. 

Pendant  fon  abfence ,  le  Comte  de  Gondemar  (l)  ayant  fait  de 
grandes  plaintes  touchant  laCommiffion  accordée  àRavleigh,  qui 
étoit  devenue  publique,  le  Roi  ne  trouva  pas  de  meilleur  moyen  pour 
l'appaifer ,  que  de  la  défavouer,  ou  du  moins  daflurer  que  Ravleigh 
àvoit  des  ordres  exprès  de  ne  rien  faire  contre  les  Efpagnols.  Rawlçigh 
revenant  fans  or,  la  caufe  fut  d'autant  plus  mauvaife.  D'ailleurs  l'Am- 
bafladeur  demandoit  hautement  qu'il  fut  puni ,  &.  faifoit  entendra  au 
Roi  que ,  fans  cela ,  il  n'y  avoit  pas  moyen  de  continuer  la  négociation 
du  Mariage  du  Prince  de  Galles  avec  l'Infante.  Cela  fut  caufe  que  1$ 
Roi  fe  détermina  enfin  à  facnfier  Ravleigh  au  Roi  d'Jïfpaghe.  Mai» 
comme  on  ne  pou  voit  pas  lui  faire  fon  procès  fur  cette  demie*?.  Expé- 
dition, pour  laquelle  il  avoit  une  Commiflîon  en  bonne  forme,  il  fut 
réîblu  de  lui  faire  couper  la  tête  en  vertu  de  la  Sentence  rendue  centre 
lui  quatorze  ans  auparavant.  II  eut  beau  alléguer  que  {a  CommLiÇç'n,; 
dans  laquelle  le  Roi  lui  dopnoit  la  qualité  de  fidèle  Sujet,  &  pouvoir 
de  vie  &  de  mort  fur  ceux  qui. étoient  fous  fa  conduite  ré£piç .équi- 
valente à  un  pardon  :  les  Juges  lui  répondirent  qv'iine  TTrahuon  ne  • 
pouvoit  être  pardonnée  qu'en  termes  exprès.  Aïnfi,  fans  qu'on  l'exa- 
minât fur  fa  dernière  Expédition ,  il  fut  ordonné  que  la  première 
Sentence  feroit  exécutée  (5). 

C'eft.  ainfi  que  finit  le  Chevalier  Rawleigfi ,  à  l'âge  de  foutante  & 
dfc-fept  ans.  Cétoit  un  homme  digne  d'une  meilleure iorr une,  &  qui 
avoit  un  grand  mérite.  Il  avoit  auffi  quelques  défauts,  qu'on  a  tâché 

(i)  Il  fc  tira  un  coup  de  piftofet,  &  ne  ^tânt  pas  tué,  il  fe  plongea  un  eouteaif 
dans  le  corps,  au-deffus  de  la  ceinture ,  &  fe  donna  ainfi  la  mort.  IVilJbn.  Tindv 

(*)  £>t  Png»  de  Samiento,  Comte  de  Gond*m*rr  Ambofladeuir  d'Efpagiie  tû"  "" 
Angleterre,  Rap.  Th. 


.   ii)  Ci  ai  fut  au'au  mois  d'O&obrc  jtf  18.  R»ap.  Th(  r-   ■  -\ 
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iA**is  !.    de  diminuer  6&  d'exagérer,  pour  rendre  (on  exécution  plu*  ou  moîhf 
"l7#       -odieufe,  félon  que  les  Hiftoriens  ont  pris  parti  pour  ou  contre  le  Rqj 
Jaques.  Ce  qu'il  y  a  de  certain»  c'eft  qu'il  fut  facrifié  à  la  haine  mor- 
telle  que  les  Efpagnols  avoient  conçue  contre  lui  dès  le  tems  d'Elifa- 
beth,  &  à  la  malheureufe  paffion  qu  avoit  le  Roi  de  faire  réuffir  le 
Mariage  du  Prince  fon  Fils  avec  l'Infante  d'Efpagne. 
t<fti.        •     Depuis  que  Jaques  étoit  fur  le  Trône  d'Angleterre,   les  Ànglois 
PiîintduUGouver-  vivoient  en  Paix  avec  tous  leurs  voifins,  fans  être  inquiétez  par  aucune 
j**iem&  du  roi.  Guerre.  Le  Roi  &  les  Miniftres  prétendoient  que  t'étoit  là  le  point 
-capital  du  Gouvernement ,  &  que  sien  ne  marquoit  mieux  la  capacité 
«de  ceux  qui  gouvernoient  un  État ,  que  de  favoir  faire  vivre  les  Sujets 
fcn  Paix.  (Cependant  le  Peuple  n'étoit  gas  content.  Plufîeurs  foutenoient 
que  cette  maxime  étoit  fauflè,  quantron  vouloit l'étendre  trop  loin, 
&l  qu'il  arrive  fotrvent  que  la  Guerre  n'eft  pas  moins  ncceffaire  que  la 
**&€•*, p. 60.  Paix,  pour  le  bonheur  des  Sujets.  On  trouvoir  mauvais  que  le  Roi 
rlurnlvlrrifL.  laifsat  aux  Hollandois  la  liberté  de  pêcher  fur  les  côtes  d'Angleterre, 
(ans  en  demander  la  permiffion  au  Gouverneur  de  Scarbonrrgh , 
comme  ils  ï'avoient  accoutumé  avant  qu'ils  euffênt  recouvré  leurs  Villes 
hypothéquées.  On  ne  trouvoh  pas  moins  étrange  qu'on  les  laifsâc 
venir  jufques  furies  côtes  avec  une  Floté  de  VaifTeaux  de  Guerre  pour 
foutenir  leurs  Pêcheurs,  comme  s'ils  avoient  defTein  de  braver  le  Roi, 
&  de  lui  faire  voir  qu'ils  vouloient  pêcher  fur  fes  côtes  malgré  lui  ;  & 
en  difort  hautement  que  ce  n'étoit  pas  une  grande  habileté ,  que 
d'entretenir  la  Paix  en  fouflrant  de  pareils  affronts.  On  fe  plaignoit 
encore  <jue  le  Roi  abandonnent  lés  intérêts  de  la  Religion  Proteffante, 
dans  un  tems  où  la  France;  f  Empereur,  le  Roi  d'Efpagne,  le  Pape, 
faifoient  tous  leurs  efforts  pour  la  ruiner;  à  quoi  ils  n'avoient  que 
trop  d'efperance  de  réuffir,  puifque  le  Diftnfevr  de  la  Foi  demeurait 
les  bras  croifez.  L'extrême  jafoune  que  le  Roi  témoignoit  par  rapport 
à  fa  Prérogative*  donnbî*  encore  un  grand  fujet  de  mécontentement» 
Çn  ne  voyoït  pas  en  ipfoi  cette  Prérogative  avoit  été  blefïee  :  mais  on 
croybrtMr  chèrement  qu'il  avoit  deflein  de  l'étendre  beaucoup  plu$ 
9  foi»  ^'auctin  de  fes  Prédéceflèurs.  On  confideroit  qu'il  avoit  empri- 
fonné  divers  Membres  du  Parlement,  par  la  feule  raifon  qu'ils  avoient 
înfiflé  dans  leur  Chambre  fur  les  Griefs  du  Peuple  :  qu'il  avoit  autorîft 
divers  Monopoles  2  qu'il,  avait  levé  de  l'argent  fur  le  Peuple  fans  l'au- 
torité diPmegierit1:  que  fes  Difcours  au  'Parlement,  aux  Juges,  | 
fa  Ç4ian>bre;Htollée,  ne  tendoient  qu$  élever  la  Puiffence  Royale, 
te à Ist  metttoé  ç&nïmeà  côté  de  celle  de  Dieu:  doù  on  inferoit,  qu'il 
avoit  deflein  de  détruire  1*  conftitution  du  Gouvernement  d'Angle- 
V  Vtlli,<  -*   &rre.  On  ne  pouvoir  voir  fans  indignation  u  a  jeune  homme  de  vingts 
tuinttuàduFt-  jj^ung  gowmxusL  à  baguette  tout  le  Royaume,  difpofer  de  toute* 
ww*  ***   les  Charges  en  faVeur  de  fes  Parens  &  de  (es  amis,  fe  faire  revêtir  de 
**•  '  **      felle  de  Çtaud  Amiral;  ^ôïqu'il  n'eût  jamais  été  fur  Mer  tjue  peut 
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(air4  h  trajet  de  Douvre  à  Calais,  &  enftti  è  fe  frire  honorer  «di  titre  «de  *k*trt<  t 
Marquis  de  Bucxingham ,  fans  avoir  jamais  rendu  aucun  fervice  à  l'Etat»  **** 
depuis  environ  deux  ans  qu'il  étoit  à  la  Cour.  Ces  deux-Dignitei  ve~ 
noient  d'être  conférées  au  Favori,  la  première ,  par  la  démiffion  du 
Comte  de  Nottingham  qui  en  avoit  tiré  une  boone  fomme  d'argent^ 
&  une  penfion  annuelle  pour  le  relie  de  fa  vie.  Mais  ce  n'étok  pa*eo+ 
core  tout  Ce  dont  on  fe  plaignit.  On  difoit  que  la  Cour  étoit  d'un  très- 
mauvais  exempte  à  tout  le  Royaume  :  qu'on  n'y  entendoit  que  des  jure*  ' 
mens  &  des  bkfphemes,  &  que  le  Roi  lui-même  n  étoit  pas  exempt  dot 
ce  défaut  *  qu'on  n'y  faifoit  confifter  la  Religion  qu'à  n'être  pas  ftni* 
tain  :  qu'un  de»  deux  Secrétaires  d'Etat  étoit  Papifte  :  que  la  Mère 
du  Favori  l'étoit  auffi  ï  &  qu'on  oe  faroit  de  quelle  Religion  étoit  iba 
Fils»  mais  qu'on  ne  pouvoit  ignorer  fes  débauches  quiecoiertt  toute» 
publiques,  &  qui  fcandalifoiem  tout  le  monde  *  quxm  voyoit  croître 
tous  les  jours  le  nombre  des  Papiftes:  que  le  Mariage  du  Prince  deGalle» 
avec  une  Princeffe  Papifte ,  Fille  de  l'ennemi  mortel  de  la  Religion 
Proteftante,  marquoit  affefc  combien  peu  te  Roi  avoit  à  oxuries  inté- 
rêts de  la  Religion  ;  que  fi  quelqu'un  vouloir  représenter  au  Roi  *  ou  aux 
Miniftres,  les  inconvénient  qui  pouvoient  naicre  d'un  tel  Mariage»  on 
lui  fermoit  la  bouche,  en  lui  diknt  que  c'étok  un  attentat  contre  la 
Prérogative  Royale  t  &  que  tout  homme  qui  r  fans  y  être  appelle,  vou- 
loit  entrer  dans  les  fecrets  du  Gouvernement  y  fe  rendait  coupable  de 
rébellion. 

Mais  d'un  autre  côté,  le  Roi  n  étoit  ms  moins  choqué  dç  tt  qt&tt  u  te  n'etf  ** 
avoit  la  hardièflfe  de  glofer  fur  fa  conduite,  comme  iî  ois  ptéteftdoif  *$£***  **  Ft*" 
qu'un  Roi  devoir  fe  gouverner  félon  le  caprice  de  fes  Sujet*.  Ce  qui 
le  chagrkioit  le  plus,  c'étoit  que  les  Puritains  n'étoient  pas  le»  fouis 
qui  oloient  fe  plaindre  du  Gouvernement ,  &  que  ceux  même  qui 
etoient  les  plus  attachez  à  la  Hiérarchie  Eccléfialtique*  ne  pouvoient 
s'accoutumer  à  un  Gouvernement  abiblu  par  rapport  à  l'Etat.  Le  Par- 
lement même  lui  avoit  aflèz  fait  connoitre  combien  il  étoit  éloigné  d* 
vouloir  fe  (bumettre  à  d  autres  Loix,  qu'à  celles  qui  avoient  eu  course 
Jufqu'aforS. 

Ainfi,  le  Roi  &  le  Peuple  étoient  également  mécontens.  U  eft  vrai  qu* 
Je  Roi  fembloit  avoir  un  grand  avantage ,  en  ce  que  n'y  ayant  point  de 
Parlement,  perfonne  n'aroit  droit  de  fe  plaindre  ouvertement  de  (W 
conduite  :  mais  d'un  autre  xdté9  l'argent  ne  venoit  pas  dans  l'Echiquier 
avec  la  même  abondance  que  feus  les  Rois  fes  Prédéceffeurt,  qui  avoient 
fii  mettre  le  Parlement  dans  leurs  intérêts.  II  aimoit  pourtant  mieuîC 
s'en  paiïèr ,  où  fe  fervir,  pour  s'en  procurer,  de  divers  moyens  qui 
augmencoient  le  mécontentement  du  Peuple ,  que  de  s'expoter  au  rit* 
oue  de  voir  le  Parlement  lui  difpurer  fa  Prérogative,  de  laquelle  il 
étoit  extraordinairement  jaloux.  IF  fe  confofoir  pourtant  par  remémore 
de  conclure  bientôt  le  Mariage  du  Prince  (on  Fils,  qui  deYQÛ  k*&l# 


*5*  -.V        H  IST  Ô  I  R  E 

fAtvti  i«  toucher  une  dot  de  deux  millions.  Il  eft  certain  que  la  Cour  d'Efpagne 
avoit  offert  cette  Comme:  mais  je  n'ai  pu  trouver jiulle  part  de  quelle 
forte  de  monnoye  elle  l'entendoit.  Je  conje&ure  que  le  Roi  d'Efpagne 
avoit  laifle  cela  indécis,  pour  avoir  occafion  de  faire  durer  la  négocia- 
tion autant  qu'il  le  jugeroit  à  propos ,  &  de  la  rompre  enfin  quand  il  en 
feroit  tems. 
But  de  i*Efyagne  ;•.  Quand  on  confidere  toutes  les  démarches  de  la  Cour  d'Efpagne  par 
âin'dï Mamgê."  rapport  à  ce  Mariage,  on  ne  peut  s'empéchef  de  croire  qu'elle  n'avoit 
aucun  deffein  de  le  conclure  ,  ni  dans  le  tems  que  la  négociation  fut 
entamée,  ni  longtems  après.  Au  commencement,  fon  unique  but  étoit 
d'amufer  le  Roi  Jaques,  pour  l'empêcher  de  fe  mêler  de  l'affaire  de  la 
Succéflion  du  Duc  de  Cleves.  L'Empereur  vouloit  garder  ces  Etats  ou 
pour  lui-même,  ou  pour  les  donner  à  un  Prince  de  fa  Maifon ,  fous  pré- 
texte de  les  tenir  en  fequeftre  jufqu  a  ce  que  le  procès  fût  jugé.  Mais  les 
Etats  des  Provinces  Unies  n'ayant  point  donné  dans  ce  piège ,  s'étoient 
emparez  d'une  partie  des  Pais  qui  étoient  en  conteftation ,  avec  protes- 
tation qu'ils  les  rendroient  à  celui  à  qui  ils  feroient  adjugez.  D'ailleurs, 
ils  protegeoient  ouvertement  l'Eleâeur  de  Brandebourg,  qui  étoit 
un  des  principaux  Prétendans,  &  Proteftant  ;  comme  au  contraire,  la 
Maifon  d'Autriche  favorifoit  le  Duc  de  Ne vbourg ,  qui  s'étoit  fait  Ca- 
tholique. Sous  ce  prétexte,  le  Prince  Maurice  d'un  côté,  ÔcSpwola,  de 
l'autre ,  tâchoient  de  fe  rendre  maitres  du  Païs  ;  &  c'étoit  là  comme  une 
efpece  de  Guerre  de  Religion ,  à  laquelle  il  étoit  très  important  pour  1» 
»  Maifon  d'Autriche ,  que  l'Angleterre  ne  prît  point  de  part.  C'étoit  pour 
cela  qu'on  leurroit  Jaques  en  Efpagne  de  l'elperance  du  Mariage ,  &  de 
la  dof  de  deux  millions, 
convention  pout  .    On  ne  manquoit  point  de  prétextes  pour  faire  traîner  cette  négo- 

1*  Mariage  du         .     .  T  »       •  j»  n  •         Vr    r     l    r  n  •  r>      °  c 

prince  de  Gaiics  Ciation.  L  union  d  une  Princefle  Catholique  avec  un  Prince  r rotel- 
tvcç  rinÉmrx.  ,tant>  demandoit  qu'on  prît  des  précautions  pour  aflurer  à  l'Infante 
la  liberté  de  profeffer  (a  Religion,  avec  une  décence  convenable  à 
une  Princefle  d'Efpagne.  Ce  fut  là  l'unique  Article  auquel  on  s'ar- 
rêta d'abord,  les  deux  Cours  ayant  jugé,  qu'avant  que  celui-là  fût 
réglé,  il  étoit  inutile  de  mettre  les  autres  fur  le  tapis.  Comme  il 
étoit  important  pour  la  Cour  d'Efpagne  de  faire  durer  la  négociation. 
il  fallôit  auffi  qu'elle  perfuadât  le  Roi  Jaques  de  fa  bonne-foi ,  afin 
de  le  tenir  toujours  amufé.  Ce  fut  dans  cette  vue,  qu'après  avoir 
difputé  pendant  deux  ans,  craignant  enfin  que  Jaques  ne  le  rebutât, 
elle  convint  avec  Digby  &  Cottington,  Ambafladeurs  d'Angleterre,  de 
cinq  Articles ,  dont  Te  premier  lui  procuroit  la  facilité  de  faire  durer 
le  Traité  auffi  longtems  qu'elle  le  jugeroit  à  propos,  ou  même  de  le 
rompre  entièrement,  quand  elle  n'auroit  plus  intérêt  de  feindre.  Voici 
fcs  Articles. 
Anwétïi  dijê-  <  i .  Que  U  Mfpenfe  in  Paptftrrit premièrement  obtenue,  k  la  feule  follkitation 
<«"<  tHRoiteftwe.      .7  ".:■..- 
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t.  Quelesenfansquinaitroientdece  Mariage ,  ne  [croient  point  contraints  par    n^u  i. 
rapport  à  la*  Religion;  &  que  s'ils  vouloiem  être  Catholiques,  cela  ne  porter  oU  Ru^rh  r#A 
aucun  préjudice  a  leur  droit  de  Succejfton.  1. 1. 4.  EduUn  * 

?  •  QjL*  h*  Domeftiques  étrangers  de  t  Infante  pourvoient  être  Catholiques:  iyxu 
.  Qtton  leur  accorder  oit  un  lieu  convenable  pour  y  faire  célébrer  le  Service  divin 
à  la  manière  de  FEglifc  Romaine;  &  que  les  Religieux,  &  les  autres  Eccléjiafti- 
ques,  pourr oient  porter  leurs  habits  ordinaires. 

4  •  Qjîf  l*  Mariage  fer  oit  premièrement  célébré  en  Efpagne ,  félon  les  inftrue- 
fions  du  Concile  de  Trente  ;  &  qu'en  fuite  ,  quand  t Infante  fer oit  arrivée  en  An- 
gleterre, on  le  folemniferoit  de  la  manière  qui  fer  oit  jugée  nécejfaire  pour  le  ren- 
dre valide ,  félon  les  Loix  de  ce  Royaume. 

5.  Quf  t Infante  auroit  un  Confeffeur,  &  un  nombre  compétent  de  Chape- 
lains y  tous  étrangers ,  l'un  defquels  auroit  le  pouvoir  de  gouverner  la  maifon  de 
P Infante  dans  les  chofes  qui  regarder  oient  la  Religion. 

Ces  Articles  ayant  été  envoyez  en  Angleterre,  le  Roi  les  approuva  &  Le  Roi  figne  <*» 
les  figna.  Il  dit  fur  ce  fujet ,  que  comme  c'étoit  une  Princefle  Ca-  conTcntlOM' 
tholique  que  Ton  Fils  devoit  époufer,  il  étoit  jufte  d'avoir  tous  les 
égards  poflibles  pour  elle;  comme  d'un  autre  côté,  H  devoit  prendre 
garde  de  ne  rien  accorder  qui  pût  blefler  fa  confcience,  ou  porter  du 
préjudice  à  la  Religion  établie  en  Angleterre.  J  avoue  qne  je  ne  com- 
prens  pas  bien ,  comment  cette  maxime  s'accordoit  avec  le  fécond  Arti- 
cle. Pour  le  premier,  il  fuppofoit  comme  un  préalable  la  Difpenfe  du 
Pape,  qui  fe  fit  attendre  pluueurs  années ,  &  qui  n'arriva  enfin ,  qu  avec 
.des  augmentations  &  des  reftriftions  dont  j'aurai  occafion  de  parler  dans 
la  fuite. 

Jufqu'alors ,  le  Roi  d'Efpagne ,  en  faifant  traîner  cette  négociation,   Raifoni  du  roî 
.  n'avoit  eu  en  vue  que  la  Succeflion  de  Cleves.  Mais  dans  cette  même  ,?!!««  K^ÎT 
année ,  les  affaires  d'Allemagne  &  de  Bohême  commencèrent  à  prendre  f™*1'00  dtt  **• 
un  train,  qui  donna  lieu  de  craindre  qu'il  ne  s'allumât  dans  ces  Païs-là 
une  Guerre  de  Religion.  Ce  fut  là  une  nouvelle  raifon  pour  le  Roi 
d'Efpagne,  d'amufer  le  Roi  Jaques,  de  peur  qu'il  ne  fe  rangeât  dans 
le  parti  des  Proteftans ,  &  qu'il  ne  leur  donnât  un  puiflànt  fecours.  Pour 
bien  entendre  ce  qui  fera  dit  dans  la  fuite ,  il  eft  abfolument  néceflaire 
de  favoir  en  quel  état  les  affaires  d'Allemagne  &  de  Bohême  fe  trou- 
voient  alors. 

Pour  ce  qui  regarde  l'Allemagne ,  il  fuffit  de  dire  en  deux  mots ,  que  Affaires  d'Aite. 
depuis  quelque  tems,  il  y  avoit  de  grandes  jaloufies,  &  des  défiances  m^AnLunuj^ 
réciproques  entre  les  Catholiques  &  les  Proteftans.  Ceux-ci  fe  plai- 
gnoient  qu'ils  ne  pouvoient  obtenir  aucune  juftice,  ni  de  l'Empereur, 
.  ni  de  la  Chambre  Impériale.  Les  Catholiques  fe  plaignoient  à  leur  tour, 
que  les  Proteftans  tâchoient  fans  ceffe  d'étendre  leurs  privilèges  olus 
loin  que  les  Loix  de  l'Empire  ne  le  permettoient  :  qu'après  avoir  feint 
,de  vouloir  fe  contenter  d'une  fimple  tolérance,  ils  avoient  prétendu  à 
l'égalité  ;  &  que  non  contens  de  cela,  ils  avoient  comploté  de  bannir  la 
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1*4*11  l    Religion  Catholique  de  toute  l'Allemagne.  Cétoit  fous  ce  prétexte; 
*"**       que  les  Catholiques  avoient  (ait  entre  eux  une  Ligue,  qui  en  fit  faire 
une  femblable  entre  les  Proteftans.  Ceux-ci  s  étant  afTemblezà/ftj/fra*, 
l'Empereur  Matthias  leur  écrivit  pour  les  exhorter  à  rompre  leur  Ligue. 
Mais  ils  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  déférer  à  fes  exhortations ,  par  ht 
raifon  que  cette  Ligue  n'etoit  que  défenfive,  &que  les  Catholiques 
n'offroient  pas  de  rompre  celle  qu'ils  avoient  faite  entre  eux.  Cétoit 
là  un  fujet  pour  la  Cour  d'Efpagne ,  d'amufer  le  Roi  Jaques ,  pour  l'em- 
pêcher de  s'unir  avec  les  Proteftans  d'Allemagne.  Mais  les  troubles  qui 
arrivèrent  cette  année  en  Bohême ,  lui  en  fournirent  un  plus  confi- 
rerable.  Ceft  ce  qu'il  faut  expliquer  ici  auffi  brièvement  qu'il  fera  poffi- 
ble ,  parce  que  cette  affaire  a  une  influence  continuelle  fur  tout  le  refte 
de  ce  Règne. 
Affaira  de  Bo-      Il  y  avoit  en  Bohême  deux  Religions  autorifées  par  les  Lobe,  l'une 
hej£i.  *<  stéus  qu'on  appelloit  fub  urta  t  &  l'autre  qu'on  nommok  fub  mr*qmt.  La 
de  Boiemr.  Hiji.  première  étoit  profefRe  par  les  Catholiques,  qui  ne  communioient 
sobaJ.  '    "     que  fous  une  feule  efpece  ;  la  féconde ,  par  les  Hujfîtes,  qui  recevoient 
le  Sacrement  de  LEuchariftie  fous  les  deux  efpeces,  &  qui,  depuis  la 
Reformation ,  étoient  devenus  de  véritables  Proteftans.  J'ai  parle 
ailleurs  des  Guerres  de  Religion  qui  affligèrent  ce  Royaume,  fous  le 
Règne  de  l'Empereur  Sigifmond.  Il  fuffit  donc  d'ajouter  ici ,  que  cet 
Empereur  ne  put  fe  faire  reconnoitre  pour  Roi  de  Bohême  qu'en  ac- 
cordant aux  Huflites  un  Edit,  par  lequel,  entre  autres  privilèges,  il 
étoit  ordonné ,  qu'il  ne  pourroit  y  avoir  dans  la  Ville  de  Prague  aucun 
Magiftrat  ni  Bourgeois,  qui  ne  fût  de  leur  Religion.  Cet  Edit,  qui  fut 
donné  en  1 43  5 . ,  fut  obfervé  jufqu'en  1 5  70. ,  que  par  ordre  de  Maxi- 
milien  II. ,  un  Catholique  fut  reçu  Bourgeois  à  Prague.  Un  autre  de  la 
même  Religion  obtint  la  même  faveur  en  1 5  99. ,  &  de  plus,  une  place 
dans  la  Magiftrature.  Depuis  ce  tems-là,  l'Edit  de  Sigifmond  fut  très 
fouvent  violé:  &  enfin ,  les  Jéfuites  furent  introduits  dans  Prague,  8c 
y  firent  bâtir  un  magnifique  Collège.  Ainfi,  peu-à-peu  le  nombre  des 
Catholiques  s'accrut  conuderablement  dans  cette  Ville,  par  la  faveur 
des  Gouverneurs  &  des  autres  Officiers  de  l'Empereur  qui  étoient  tous 
de  la  même  Religion.  A  mefure  que  leur  nombre  croifloit ,  ils  portoieot 
plus  loin  leurs  prétentions ,  &  enfin ,  s'il  en  faut  croire  l'Apologie  que  le 
Peuple  de  Bohême  publia  dans  la  fuite ,  ce  ne  furent  que  violations  con- 
tinuelles de  l'Edit  de  Sigifmond.  Cependant,  fous  le  Règne  de  Rodol- 
phe II. ,  les  Proteftans ,  par  l'interceflion  du  Prince  Matthias ,  obtinrent 
de  l'Empereur  un  fécond  Edit,  qui,  fous  prétexte  de  confirmer  leurs 
privilèges,  les  metroit  dans  une  elpece  d'égalité  avec  les  Catholiques, 
quoique ,  pendant  l'efpace  de  cent-cinquante  ans ,  ils  euflent  eu  la  lupe- 
riorité.  Cétoit  pourtant  beaucoup  pour  eux ,  vu  la  con  jon&ure  du  tems, 
lue  d'avoir  obtenu  cette  égalité.  Mais  quoiqu'elle  fût  bien  au-deflbus 
le  leurs  anciens  privilèges ,  les  Officiers  que  l'Empereur  avoit  en  Bo- 
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Chaires,  en  'me  fer  a  regarder  comme  uu  Tir  an  &  un  perficuteur  de  fEglife  :    ia*9i  t  v 
car  c'eft  là  votre  coutume.  Tous  s'écrièrent  alors,  qu'il  n'y  avoit  personne        l6t  7* 
parmi  eux,  qui  fût  aflez  infenfé  pour  cela.  Cependant,  répliqua  le  Roi ,  Le  Roi  u  refoie. 
foi  t 'expérience  dm  contraire;  c'eft  pourquoi  vous  ri  aurez,  point  ÀAjfemblie* 

Il  étoit  pourtant  bien  aifé  de  comprendre  que  fans  Aflèmblée  il  «  raccorde;  c«- 
.  étoit  impomble  au  Roi  de  parvenir  au  but  qu'il  fe  propofoit.  Quand 
même  il  auroit  extorqué  le  confentement  des  Miniftres  qui  étoient 
préfens,  il  n'y  auroit  eu  rien  de  fait ,  puifqu'ils  n'étoient  pas  autorifez. 
.Que  11  le  Roi  avoit  voulu  Étire  pafler  ces  Articles  par  un  ordre  émané  * 
4e  fon  pouvoir  abfolu ,  il  auroit  fallu  auparavant  s'aflurer  de  l'obeïf- 
lance  des  Sujets»  ou  du  moins  d'un  pouvoir  fuffifant  pour  les  y  con- 
traindre; &  l'un  &  l'autre  étoit  également  difficile,  pour  ne  pas  dire 
impoflible.  Ainfi  le  Roi  ayant  confideré  la  chofe  plus  mûrement,  con- 
fentit  enfin  qu'il  fe  tînt  une  Aflèmblée  Générale  a  St.  André,  au  mois 
.de  Novembre.  Dans  cet  intervalle,  le  Miniftre  Simfon,  qui  avoit  dreflé 
&  ligné  laProteftation,  fut  emprifonné  dans  le  Château  d'Edimbourg; 
&  Catbcrwood,  qui  avoit  porté  à  d'autres  Miniftres  les  Lettres  pour  les 
exhorter  à  y  adhérer,  fut  banni  du  Royaume.  Après  cela  le  Roi  partit 
pour  s'en  retourner  en  Angleterre. 

.  L' Aflemblée  Générale ,  qui  fe  tint  à  St.  André  au  mois  de  Novembre,  u  *'«»  d*.pa* 
xéfolut  de  différer  l'acceptation  des  quatre  Articles ,  jufqu'à  ce  qu'on  contcnt* 
eût  eu  le  tems  d'informer  toutes  les  Eglifes  du  Royaume  de  cette 
affaire  ;  &  fe  fépara.  Le  Roi  en  témoigna  une  colère  extrême ,  &  re- 
gardant ce  délai  comme  un  mépris  de  Ion  autorité,  il  donna  ordre  d'ar- 
rêter le  payement  des  gages  des  Miniftres  pour  un  an  (i).  Mais  s'étant  fl«aje*MewM 
apperçu  que  cela  ne  faiioit  qu  aigrir  les  efpnts ,  &  1  éloigner  de  Ion  ce  qu'il  fouhahe. 
but,  il  permit  enfin  qu'il  fe  tînt  une  autre  Affemblée  Générale  à  Pertb, 
au  mois  d'Août  de  l'année  fuivante.  Ce  fut  là  que,  de  gré  ou  de  force, 
il  obtint  enfin  le  confentement  des  Eglifes  pour  fes  quatre  Articles. 
jMais  en  même  tems  il  répandit  en  Ecoue  la  femence  des  troubles. qui 
agitèrent  ce  Royaume  fous  le  Règne  fuivant ,  &  qui  firent  perdre  au 
Roi,  fon  Fils  &  fon  Succeflèur,  &  la  Couronne  &  la  vie.  Ainfi,  la 

I)affion  dont  il  étoit  animé  contre  les  Puritains ,  lui  faifoit  abandonner 
es  principes  d'équité  &  de  modération ,  qu'il  trouvoit  fi  raifonnables 
lorsqu'il  s'agiflbit  des  Catholiques.  Il  ne  vouloit  point  forcer  la  conf- 
cience  de  ceux-ci,  pourvu  qu'ils  vécuflent  en  bons  Sujets  :  mais  il 
prétendoit  que  les  Prefbyteriens  fe  conformaient ,  malgré  qu'ils  en 
ëuffent,  à  ce  qu'il  trouvoit  à  propos.  ^Au  refte,  j'ai  tiré  prefque  mot  à 
jnot  ce  que  je  viens  de  dire  fur  ce  fujet ,  des  Annales  que  j'ai  fouvept 
citées ,  &  dom  l'Auteur  ne  peut  pas  être  foupçonné  d'avoir  tourné  fon 
récit  au  délàvantage  du  Roi. 

(i)  H'ordonna  auflï  aux  Evêqucs  de  S.  André  &  de  Glafiow,  de  célébrer  en 
perfonne  la  fête  de  Noël  prochaine,  &  4c  prêcher  fur  des  Textes  convenables  W 
lenis.  Années ,  p.  x$.  Ti*p. 
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ja*uî •  i.    aflfemblez  au  jour  marqué  dans  le  Collège  de  Charles  IV. ,  ils  fe  tranf- 
g6l%*       portèrent  en  Corps  à  la  Chancelerie ,  &  s'étant  faifis  des  Officiers  de 
l'Empereur,  ils  en  choifirent  trois,  &  les  firent  jetter  par  les  feoétres 
du  Château  (i).  Après  cela  ils  chaflerent  les  Jéfuites-de  Prague, 
ut  fe  détcrmi-      Les  chofes  en  étant  venues  à  cette  extrémité ,  les  Etats  publièrent 
méprendre  les  une  Apologie ,  pour  inftruire  le  Public  des  raifons  qu'ils  avoient  eues 
de  punir  ces  Officiers.  Mais  comme  ils  jugeoient  bien  que  l'Empereur 
ne  les  écouteroit  pas ,  ils  fignerent  une  Confédération ,  par  laquelle  ils 
promettoient  de  s'aflifter  mutuellement  envers  &  contre  tous.  Pendant 
ce  tems-là,  ayant  appris  que  l'Empereur  faifoit  des  préparatifs  pour  les 
attaquer,  ils  créèrent  vingt-quatre  ProtcBeurs,  auxquels  ils  donnèrent 
pouvoir  de  lever  des  Troupes ,  &  d'impofer  fur  le  Royaume ,  &  fur 
les  Païs  incorporez ,  les  Taxes  qu'ils  jugeroient  néceflaires.  Ainfi  la 
Guerre  étant  infaillible,  chacun  prit  de  fon  côté  les  mefures  qu'il  jugea 
convenables,  foit  pour  attaquer,  foit  pour  fe  défendre. 
ÂxmitUvit  dans      Dans  le  tems  que  les  Etats  de  Bohême  prenoient  ces  réfolutions,  le 
î'Èmpl'rcui!  P°ur  Cardinal  Infant  préparoit  une  Armée  dans  les  Païs-Bas,  pour  l'envoyer 
rît £*%*£*'  au^ecours  de  l'Empereur.  Pendant  que  cette  Armée  fe  levoit,  il  en- 
'Buc^uoyd^     voya  Charles  de  Bucquoy,  Comte  de  Longueval,  à  l'Empereur,  qui  le 
n?rîimdc  rEmpl"  nomma  pour  Général  de  l'Armée  deftinée^  contre  la  Bohême.  Les 
km.  Etats  choifirent  de  leur  côté  pour  leurs  Généraux,  le  Comte  Ernefl  d$ 

Mansfeldt ,  &  le  Comte  de  la  Tour.  Cette  Guerre  étoit  d'une  fi  grande 
jaques  eftamutë  importance  pour  la  Maifon  d'Autriche,  qu'il  n'eft  pas  fort  étrange  que 
5a^ne.Cour  dEf"  *a  Cour  d'Elpagne  continuât  toujours  à  amufer  le  Roi  Jaques  de  l'ef- 
perance  de  voir  bientôt  conclure  le  Mariage  projette.  Il  y  avoit  beau- 
coup d'apparence  que  cette  Guerre  deviendroit  enfin  une  Guerre  de 
•Religion;  &  en  ce  cas -là,  l'Angleterre  pouvoit  beaucoup  fortifier  le 
parti  des  Proteftans,  Dans  la  fuite ,  le  Roi  d'Efpagne  eut  encore  de? 
nouvelles  raifons  pour  continuer  le  même  manège.  Mais  ce  qu'il  y  2I 
de  bien  étrange ,  c'eft  qu'encore  que  Jaques  eût  de  très  fortes  raifons 
pour  foupçonner  que  ce  Prince  n'agiflbit  pas  de  bonne-foi,  il  s'obftifta 
nuîbwonb  coi.  toujours  à  fe  repofer  fur  fa  fincerité.  Je  fuis  furpris ,  difoit  un  de  fcs 
dï'j^Mj™.»'.  Miniftres  dans  une  Lettre  au'il  écrivoit  à  Cottington ,  que  le  Comte  de 
Gondemar  ait  employé  tant  de  tems  a  faire  fon  voyage,  &  je  ne  fai  qu'çt 
penfer.  Je  ne  puis  pourtant  me  mettre  dans  (cfprit,  que  les  Efpagnols  foient 
alfez,  perfides  pour  amufer  le  Roi  d'une  fi  étrange  manière,  après  avoir  reçu 
de  lut  tant  de  témoignages  de  Vefiime  qu'il  fait  de  leur  aminé.  Il  a  porté  fi 
loin  fa  condefeendance  pour  euxy  qùil  a  bien  voulu  leur  facrifier  le  Chevalier 
JRawlcigh,  quoique  ce  fut  un  homme  qui  pouvoit  encore  lui  rendre  de  tris 
grands  fervices  (i).  Il  eft  pourtant  certain  que  la  Cour  d'Efpagne  amufoit 

(i)  Slabata  Préfident  de  Juftice,  Smefantius  Membre  du  Confeil,  &  Fabrhius 
le  Secrétaire.  Tind. 
(i)  L'Autear  de*  Annales  iaiiuue  que  cette  Lettre  pourroit  bien  être  de  l'invea* 
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le  Roi.  Le  Comte  de  Gondemar  s'étant  chargé  de  porter  en  Efpagne    jaqvh  1* 
les  Articles  fignez  par  le  Ror,  dont  j  ai  parlé  ci-deflus ,  employa  tant       ,é,8# 
de  tems  à  fon  voyage ,  qu'il  étoit  manitefte  qu'il  ne  chérchoit  qu'à  le 
prolonger.  Mais  cela  n'empêcha  pas  que  Jaques  ne  continuât  toujours 
a  s'aveugler  volontairement  :  &  c'eft  ce  qui  paroitra  encore  mieux 
dans  la  fuite. 

Quoique  le  Peuple  d'Angleterre  ne  fût  pas  inftruit  du  contenu  des  f*s  rrotcfens 
Articles  dont  les  deux  Cours  étoient  convenues ,  il  favoit  pourçaiît  mî™""" mur" 
que  le  Mariage  étoit  jur  le  point  d'être  conclu ,  &  il  jugeoit  biepT  que  A"*f"  dtJs* 
ce  ne  pouvoit  être  qu'au  préjudice  de  la  Religion  (1).  Cela  cauloit 
beaucoup  de  plaintes  &  de  murmures  parmi  les  Proteftans ,  pendant 
que  les  Catholiques  triomphoient ,  fâchant  bien  que  le  Roi  d'Espagne  Et  !«  cathoii- 
ne  donnerait  pas  l'Infante  fai  Fille  au  Prince  de  Galles ,  fans  leur  pro-  quw  tnoœphenu 
curer  de  grands  avantages.  En  tout  cas,  ils  étoient  aflurez  d'avoir  tou- 
jours dans  celte  Princefie  une  puiflànte  Protectrice,  qui  n'abandonne- 
roit  pas  les  intérêts  de  fa  Religion.  Nous  verrons  dans  les  années  fui- 
vantes ,  avec  quelle  adrefle  la  Cour  de  Madrid  fut  faire  dorer  cette 
négociation  ,  jufqu  a  ce  qu'elle  en  eût  tiré  tous  les  avantages  poffibles, 
tant  pour  la  Maifory  d'Autriche,  que  pour  la  Religion  Catholique, 

Au  commencement  de  l'année  1 6 1 9.  le  Comte  de  Ncnthûmberland ,.        **** • 
qui  étoit  à  la  Tour  depuis  la  Conjuration  des  Poudres ,  obtint  enfin  fa  N0enhumbert!L<t 
liberté  par  l'interceffion  du  Lord  Haycs  fon  Gendre,  qui  venoit  d'être  «ft  mis  en  ubcné, 
fait  Vicomte  de  Doncafter  (2). 

Environ  ce  même  tems ,  le  Dofteur  Williams,  Doyen  de  Weftmin-  **p!**  **J* 
fter,  fut  admis  dans  le  Confeil  du  Roi;  &  quelque  tems  après,  il  fut  /v%"'î",,~" 
fait  Evêque  de  Lincoln  (5J.  Je  remarque  exprès  l'avancement  de  ce 
Prélat ,  parce  qu'on  le  rencontre  fouvent  dans  l'Hiftoire  de  ceJRegne, 
&  encore  plus  dans  celle  du  fuivant. 

tion  de  Rushworth;  mais  il  n'en  donne  aucune  raifon.  Rap.  Th. 

Il  dit  que  le  Lecteur  doit  remarquer  que  cette  Lettre ,  telle  qu'elle  eft ,  ne  doit 
être  corriiderée  qu'autant  que  l'on  veut  bien  s'en  rapporter  a  la  bonne -foi  de' 
Rushworth.  Tind. 

(1)  Mr.  de  Raftn  femble  s'être  trompé,  en  prenant  dans  les  Annales  (qu'il  cite 
à  la  marge  )  une  Citation  de  Rushworth ,  pour  les  propres  termes  de  l'Auteur. 
Voyez  les  Annales  du  Roi  Jaques,  p.  37.  Tind. 

(1)  Il  paroit  que  le  Lord  Hayes  avoit  époufé  la  Fille  du  Duc,  fans  le  confente- 
jnent  du  Père  ;  dont  edui-ci  fut  fï  fâché,  qu'il  eut  peine  à  recevoir  fa  liberté  de  la 
main  de  fon  Gendre.  Cette  Dame  eft  Ja  même  qui ,  fous  le  nom  de  Comtefle  de- 
Catlifle ,  fit  la  figure  la  plus  brillante  à  la  Cour  de  Charité  I,  par  fa  beauté ,  fon 
efprit,  &  fa  connoiflance  des  Affaires  d'Etat.  Le  vieux  Duc  étant  forti  de  la  Tour, 
&  ayant  ouï  dire  que  Buclyngham  fe  faifoit  trainer  dans  un  carofTe  à  fïx  chevaux  , 
(il  hit  le  premier  qui  en  ufâ  ainfl)  en  mit  huit  à  fon  carofle ,  Se  traverfa  la  Ville  en 
cet  équipage,  s'en  allant  à  Bat  h.  Wilfon.  Tind. 

?    (3)  Le  Docteur  Williams  ne  fut  fait  Doyen  de  Weftminflet  que  le  1^  de  Juillet 
1610,  &  Evêque  de  Lincoln  que  le  xx  de  Novembre  1611.  Tind. 

S  uj 


CooTcillec  Privé. 
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i a*vii  t.       Au  moîs  de  Mars  de  cette  même  année  ( î) ,  le  Roi  perdit  la  Reine 

*wt dc'û Reine.  *°n  Epoufe ,  âgée  de  quarante-  fix  ans.  Pbu  de  tems  après ,  il  fat  lui- 
Mv.mtf.  ii9.  même  attaqué  d'une  grande  maladie ,  qui  le  conduisit,  s'il  faue  ainfi 
îuudic  da  roi.  jj^  ^  fa  je  ^of(j  ju  t<m|Jeau#  ji  e£t  ^  bQn  pour  £  réputation  qu'il 

fut  mort  en  ce  tems-Ià ,  puifque  le  refte  de  ion  Règne ,  qui  dura  encore 
fix  ans ,  ne  fait  pas  beaucoup  d'honneur  à  fa  mémoire.  Dans  cet  inter- 
valle ,  il  fit  connoitre  de  plus  en  plus  le  deflèin  qu'il  avoit  formé  d'é- 
tendre le  Pouvoir  Royal  auffi  loin  qu'il  étoit  poffible.  De  plus»  il 
donna  des  preuves  très  convainquantes ,  qu'encore  qu'il  eut  défendu 
la  Religion  Proteftante  par  fes  Ecrits,  il  n'avoît  pas  les  intérêts  fort  à 
cœur.  Enfin  la  paffion  qu'il  avoit  de  conclure  le  Mariage  du  Prince  de 
Galles  avec  l'Infante  d  Efpagne ,  fit  connoitre  toute  fa  foibtefle  ;  9t 
l'affaire  de  Bohême ,  à  laquelle  il  ne  put  fe  difpenfer  de  prendre  part , 
acheva  de  convaincre  le  monde  de  fon  peu  de  capacité. 
cwrônuttîondei      L'Emperetrr  Matthias  étant  mort  le  10.  de  Mars  16 1%  Ferdinand» 
a^ure.  de  bo  e-  ^  j^jercu  8c  fon  Fils  adoptif ,  fe  fit  proclamer  Roi  de  Bohême»  tant 
jj^i*5£îrf"  en  confeouence  de  fon  éleôion,  dont  j'ai  déjà  parlé,  qu'en  vertu  da 
Mort  de  Mit-  droit  héréditaire  qu'il  prétendoit  avoir  iur  cette  (Couronne.  Cependant 
re^it^odamcr  comme  fon  principal  But  étoit  d'obtenir  la  Dignitilmperiale ,  &  qu'il 
Roi  «uaofacme.  afojt  (>e^n  p0\jr  cçia  fa  Eleékeurs  Proteftans ,  il  feignit  de  vouloir 
terminer  à  Fàmtable  la  Guerre  qui  avoit  déjà  commencé  en  Bohême, 
en  donnant  aux  Etats  une  (àtisfaâion  raifonnable  au  fujet  de  leurs 
itsttatstcfiifent  privilèges.  Mais  les  Etats  ne  jugèrent  pas  à  propo*  de  fe  fier  à  fes  pro- 
«tienoNiMim.  meffe9  Pendant  ce  tems -là,  il  tachoit  de  gagner  les  Eteâeurs,  &  de 
jaques  t'entre-  feire  des  Alliances  avec  les  Princes  Catholiques  d'Allemagne.  Jaques, 
wm^der!** ac"  qui  fe  glorifioit  beaucoup  du  titre  de  Roi  Pacifique ,  fe  crut  obNgé  en 
^"TnT.  */*"  cette  4*^  >  de  faire  quelques  efforts  pour  appaifer  les  troublés  de 
triif^p.  îj  u  Bohême  par  fa  médiation.  Ce  fut  donc  dans  cette  vue  qu'il  fit  choix 
du  Vicomte  de  Doncafter  ^  pour  aller  travailler  à  procurer  la  Paix 
entre  Ferdinand  &  les  Etais  de  Bohême.  Il  n'y  avoit  point  de  Prince 
ea  Europe  moins  propre  que  lui  pour  une  médiation  de  cette  nature, 
vu  les  principes  ou  il  étoit  au  fujet  de  la  Royauté.  Cette  Arabaflftdei 
coûta  beaucoup»  TAmbaflàdeur,  qui  étoit  un  efpece  de  Favori,  &  qui 
aimoit  ht  dépenfe  plus  qu'homme  du  monde,  n'ayant  nullement  épar- 
gné l'argent  de  fon  Maître.  Cependant  je  ne  fai  s'il  put  même  obtenir 
U93  feule  aud&Bce  de  Ferdinand ,  qui  s'éloignoit  tou jpurs  à  mefure 
que  rAmbaf&deur  s'approchoit  de  lui-  Ce  qu'il  y  a  de  certain  »  c'eft 

3ue  T AmbaiTade  ne produtfit  rien,  &  ne  fervk  qu'à  faire  voir  le  peu 
e  cas  que  Ferdinand  fiiifoit  de  la  médiation  du  Roi  d'Angleterre, 
rerdinandcftin-      Le  tems  marqué  pour  procéder  à  l'eleéfcion  d'un  Empereur  s'appro- 
IommeRoi°dr  chant,  l'Ele&eur  de  Mayence  envoya  des  fommations  aux  autres  Elec- 

Bohême  ft  fj|ffC~ 

UQX,  (1  )  ftushwmh  met  la  mort  de  la  Reine  au  1*».  de  Novembre  itf  i?.  Rap.  Th. 

Ctmdin  dix  «ju'elfc  mourut  la  nuit  da  1.  de  Mars  xdi  j ,  d'une  Hydropifie.  Timo» 
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tcun ,  &  particulièrement  à  Ferdinand  comme  Rôi  de  Bohême»  Les    uevit.L 
Etats  de  ce  Royaume  protefterent  contre  cette  fommation ,  difaot  que   BJ^UJttMm 
Ferdinand  ne  pouvoit  être  reconnu  comme  Eleâeur  en  qualité  de  Roi  *>*»  *  !•*«•#. 
de  Bohême  ,  puifqu  il  n'étoit  pas  en  pofleflïon  du  Royaume.  Mais  leurs   Les  eu»  fy  op. 
oppofitions  mrent  inutiles.   Non  feulement  Ferdinand  fut  reconnu  p52ïiaii*tâita 

Cour  Roi  de  Bohême  &  Eleâeur,  mais  il  fut  encore  élu  Empereur  le  *»petep. 
5$  d'Août  1619.  Alors  les  Etats  de  Bohême,  voyant  qu'ils  n'aroient 
pu  empêcher  Ferdinand  d'être  Empereur,  firent  ferment  qu'ils  ne  le 
reconnoitroient  point  pour  leur  Roi;  &  en  même  tems,  (avoir  le  5.  ^"JS*!^ 
de  Septembre  (i),  ils  élurent  Roi  Frideric  Eleâeur  Palatin,  &  lui  îedSîu piu*».1* 
envoyèrent  des  Députez  pour  lui  annoncer  (on  éleâion ,  &  pour  le 
prier  de  fe  rendre  à  Prague.  Frédéric  ne  fe  fit  pas  beaucoup  folliciter  £££'** to 
pour  accepter  la  Couronne  qui  lui  étoit  offerte  par  ceux  qui ,  félon  lui ,        *"' 
avoient  le  droit  d'en  difpofer.  Il  envoya  pourtant  le  Baron  A9 Aminé  (1) 
au  Roi  fon  Beau -Père,  pour  lui  demander  confeil:  mais  ce  n'étoit 

3u'une  fimple  civilité.  Comme  il  le  connotflbit  pour  un  Prince  peu 
ifpofé  à  s'engager  dans  les  grandes  entreprifes,  il  n'attendit  pas  fa 
réponfe;  &  ayant  aflemblé  quelques  Troupes,  il  fe  rendit  à  Prague, 
où  il  fut  couronné  le  4.  de  Novembre. 

Avant  que  l'Envoyé  de  Frédéric  arrivât  en  Angleterre,  Jaques  ayant   i*w«  e*  <*'*▼  ?• 
appris  la  nouvelle  de  l'éleâion  de  l'Eleâeur  fon  Gendre,  aflembla  fon  ïïSS£ eatd°  il 
Omfeil ,  pour  délibérer  fi  ce  Prince  devoit  accepter  ou  refufer  le 
Couronne  de  Bohême,  L'Archevêque  de  Cantorberi  ne  pouvant  fe  a*î«  contraire  40 
trouver  au  Confeil,  à  caufe  de  la  goutte  qui  le  retenoit  au  lit,  écri-  l^^î^V8 
vit  à  Nawnton  Secrétaire  d'Etat,  «que  fon  avis  étoit  que  l'Eleâeur  Jetté- 
»  acceptât  la  Couronne ,  &  que  l'Angleterre  le  foutînt  hautement.  Que   c*uta»m$  * 
t>  pour  cet  effet,  aufli-tôt  qu'on  auroit  des  nouvelles  certaines  de  fon  ^f^bt  r$L 
t»  Couronnement ,  il  falloit  faire  fonner  toutes  les  cloches ,  tirer  le  ca- 
>»  non ,  faire  des  feux  de  joye ,  pour  faire  connoitre  à  toute  l'Europe , 
t»  que  le  Roi  étoit  réfolu  a  le  foutenir  ».  Mais  cet  avis  ne  fut  pasfuivi. 
Le  Roi  maintint  dans  le  Confeil  la  Caufe  de  Ferdinand  contre  les  Etats   Ann*ui  dtj*. 
de  Bohême ,  &  fans  être  inftruit  de  leurs  droits*,  comme  il  l'avoua  dans  f  ""  L  *' 4*" 
la  fuite,  il  décida  que  les  Etats  de  Bohême  étoient  dans  une  aâuelle 
rébellion.  Quant  aux  raifons  fur  lefquelles  l'Archevêque  appuyoit  fon 
opinion  dans  fa  Lettre  à  Navnton ,  le  Roi  les  rejetta  comme  étant  fon-  ■ 

dées  fur  des  principes  Puritains  (3).  Car,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué 

(1)  Mr.  à$  Kafin  fe  fert  quelquefois  du  Nouveau  Styfe.  Les  Anglois  plaçoient 
cette  Epoque  au  %6  d'Août ,  dix  jours  auparavant ,  félon  la  manière  de  compter 
d'alors.  Tind. 

(x)  Quelques-uns  ont  dit  que  c'était  le  Baron  de  Dhm*.  J'avoue  que  je  ne  fuis 
pas  affez  certain  fi  c'eft  à'Aul*/  ou  de  Dhona.  Rap.  Th. 

La  plupart  des  Hiftoricns  le  nomment  Dkons ,  comme  les  Annales ,  Wilfon 
*c  Tiwd.  y     ' 

(3}  L'Archevêque  dit  dans  &  Lctttc  ;  ce  C'eft  un  grand  honneur  pour  notre  Roi 
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Iawi  i.    en  un  autre  endroit,  il  y  avoit  fous  ce  Règne  un  Puritanifme  d'Etat? 

gél*'      aufli  bien  qu'un  de  Religion ,  lefquels  la  Cour  prenoit  grand  foin  de 

confondre  l'un  avec  l'autre  :  &  cette  confufion  d'idées  s'eft  confervée 

depuis  ce  tems-là  jufqu'à  prefent.  Ceft  de  là  que  vient  lobfcurité  qui 

fe  trouve  encore  aujourd'hui  dans  la  notion  des  deux  Partis  de  Whigçs  & 

•  de  Taris.  Il  fut  donc  réfolu ,  que  le  Roi  exhorteroit  l'Eleéteur  à  refufer 

la  Couronne  qui  lui  étoit  offerte ,  non  feulement  parce  que  cela  étoit 

conforme  aux  principes  du  Roi,  mais  encore  par  une  autre  raifon  qui 

A*»**  ékj*.  n'étoit  pas  moins  forte  :  ceft  que  le  Roi  jugea  bien  que  l'acceptation  ne 

•  §■*  J".  pourroit  que  faire  un  tort  extrême  à  la  négociation  du  Mariage  en 

Efpagne ,  vu  l'étroite  union  qu'il  y  avoit^ntre  les  Princes  de  la  Maifon 

d'Autriche. 

lc  roî  cft  aché      Mais  l'Eleâeur  Palatin  avoit  déjà  rompu  ces  mefures ,  en  acceptant 

c°mifoï,Ep.  u  )?  la  Couronne  fans  attendre  la  réfolution  du  Confeil  d'Angleterre.  Le  Roi 

£«£".  il/*  en  ^ut  **  choqué ,  qu'il  refufa  de  donner  audience  au  Baron  à' Aulne,  qui 

depuis  fon  départ  avoit  reçu  ordre  d'excufer  l'Eleâeur ,  par  la  néceffité 

où  il  s'étoit  trouvé  de  faire  toute  la  diligence  pofîîble.  Si  les  Etats  de 

Bohême  avoient  eu  en  vue  d'attirer  le  Roi  Jaques  dans  leur  parti ,  en  éli- 

fant  l'Éledeur  fon  Gendre ,  ilsfe  trouvèrent  bien  loin  de  leur  compte, 

puifquils  n'en  tirèrent  jamais  aucun  Secours.  Les  Ambaflàdes  mêmes 

que  Jaques  envoya  fur  ce  fiijet  à  l'Empereur  &  à  divers  Princes  d'Aile- 

magnes ,  faifoient  un  tort  extrême  aux  Etats ,  puifque  ces  Ambaflàdeurs 

avoient  des  ordres  exprès  de  défavouer  la  démarche  de  Frédéric  ;  &  que 

de  tous  les  Princes  Proteftans ,  Jaques  fut  prefque  le  feul  qui  ne  lui  donna 

jamais  le  titre  de  Roi. 

n  croit  pouvoir      Cependant ,  quoique  PEle&eur  eût  déjà  été  couronné ,  le  Roi  fon 

uSSonnqe,!,ttet  Beau-Pere  fe  mit  dans  l'efprit  qu'il  pourroit  lui  perfuader  de  quitter  la 

Couronne ,  &  porter  les  Etats  de  Bohême  à  reconnôitre  Ferdinand. 

Pour  cet  effet,  il  envoya  deux  Ambaflàdeurs  à  Prague,  favoir  le  Cheva- 

»*•  lier  Wejion  Papille,  &  Conwaj  Proteftant.  Celui-ci  ayant  été  fait  dans 

»  d'avoir  un  tel  Fils  fur  le  Trône.  Je  penfe  prévoir  dans  cette  œuvre  de  Dieu,  que 
*>  peu  à  peu  les  Rois  de  la  Terre  abandonneront  la  Paillarde  à  fa  perte ,  connue 
»  S.  Jean  dit.  Les  mouvemens  que  nous  nous  donnons ,  donneront  de  la  joye  aux 
m  Sujets  de  Bohême,  feront  honneur  au  Palatin,  rçfferreront  les  nœuds  de  l'Union, 
»  obligeront  les  Hollandois  k  mettre  IcDanemarc  en  mouvement,  &c.  pour  prendre 
»  part  à  cette  affaire  ;  ôc  je  crois  que  la  Hongrie  voudra  courir  le  même  nazard  j 
»  &  s'engager  à  foutenir  la  Guerre  par  le  moyen  de  l'argent  &  par  d'autres  reflorts. 
»  Providebit  De  us.  J'écris  ceci  dans  mon  lit!  Quand  je  pourrai  être  debout ,  je 
»  crois  que  je  rendrai  plus  de  fervice.  Le  n  de  Septembre  i£iy  ».  Cette  Lettre, 
rapportée  par  Rushworth ,  eft  un  peu  différente  en  ceci  :  c'eft  qu'en  particulier  il 
fait  dire  à  l'Archevêque ,  que  le  Parlement  eft  la  voye  la  pins  ancienne  &  la  plus 
bonerable  de  lever  de  l'argent;  fr  que  tout  ce  qu'on  en  pourra  épargner,  doit  ètrt 
employé  a  cela.  Il  eft  pojftlle  que  Dieu  a  voulu  que  les  Bijoux  que  la  Mère  mit  a  la 
Tour,  yfujfent  pour  l'avantage  de  la  Fille.  Pour  le  certain,  fi  l'on  appuyé  cette  affaire, 
flufieurs  perfonms  auront  le  courage  de  s'y  embarquer.  P.  I.  u.  Tind. 

la  fuite 
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la  fuite  Secrétaire  d'Etat»  le  Roi  difoit  quelquefois  de  lui  en  badinant ,    jaws  i. 
que  jamais  Prince  n'avoit  eu  un  tel  Secrétaire,  qui  ne  favoit  ni  lire  ni       Hl9' 
écrire  (1).  Cette  Ambaflàde  fut  fort  inutile ,  comme  il  avoit  été  facile 
de  le  prévoir. 

Pendant,  ce  tems-là,  le  Roi  d'Efpagne  ne  négligeoit  pas  de  rendre  La  c<*r  <f*Ef- 
*un  bon  fervice  à  l'Empereur ,  en  entretenant  le  Roi  Jaques  dans  la  difpo-  ÏÏEtai?  rST  * 
fition  pacifique  où  il  fe  trouvoit.  On  ne  parloit  à  la  Cour  de  Madrid.. 

2 je  de  la  généralité,  de  l'équité,  de  la  juftice  du  Roi  d'Angleterre, 
nfin ,  pour  le  mieux  amufer ,  on  reprit  la  négociation  du  Mariage ,  qui 
avoit  été  interrompue  en  attendant  la  Difpenfe  du  Pape.  On  fit  même 
entendre  à  Cottington,  que  fi  cette  Difpenfe  fe  faifoit  trop  longtems 
attendre,  on  s'en  pafferoit,  ou  qu'on  fauroit  bien  trouver  des  moyens 
pour  forcer  le  Pape  à  l'accorder.  Cottington ,  qui  connoiflbit  aflez  bien 
cette  Cour,  ne  donna  pas  dans  ce  piège.  Il  écrivit  en  Angleterre,  qu'il 
n'y  avoit  plus  rien  à  efperer  touchant  le  Mariage  ;  que  la  Cour  d'Efpagne 
n'avoit  pour  but  que  d'amufer  le  Roi ,  &  qu'il  croyoit  que  Sa  Majellé 
devoit  rompre  cette  négociation.  Mais  au  lieu  de  voir  Ion  fentiment 
jfuivi ,  il  reçut  ordre  de  déclarer  au  Roi  d'Efpagne ,  que  le  Roi  fon 
Maître  n'avoit  eu  aucune  part  à  l'acceptation  de  la  Couronne  de  Bo- 
hême :  que  l'Ele&eur  fon  Gendre  avoit  agi  fans  fon  approbation  &  à 
fon  infu,  &  qu'il  le  défavouoit  entièrement.  Philippe  repondit ,  qu'il 
étoit  ravi  de  voir  le  Roi  fon  Frère  dans  une  difooiition  fi  équitable  ; 
&  que  rien  n'étoit  plus  capable  de  gagner  fon  eftime  &  fon  affedion , 
que  la  continuation  de  ce  défaveu  formel  d'une  aâion  fi  contraire  à 
}a  juftice. 

.    L'affaire  de  Bohême  mettoit  une  partie  des  Princes  de  l'Europe  en        ut*. 
mouvement ,  &  tenoit  les  autres  en  inquiétude.  Ferdinand  &  Frideric  r^;ul  fc 

.  i.  .  •  ..i.  •   r  /  •  \    t  nire  «rostre  entre 

^voient  chacun  leurs  amis  &  leurs  Alliez ,  qui  le  préparoient  a  leur  Ferdinand  &  Fn- 
donner  du  fecours;  pendant  que  Jaques  demeuroit  neutre,  &  fe  per-  £„£;;.*  n,peut 
fuadoit  qu'en  faifant  parade  de  fa  neutralité ,  il  porterait  les  deux 
Concurrens  à  le  prendre  pour  arbitre  de  leur  différend.  Mais  l'un  & 
l'autre  le  tenoient  pour  fufpe&  ;  l'un ,  parce  qu'il  étoit  Proteftant  & 
Beau  -  Père  de  (on  ennemi  ;  l'autre ,  parce  qu'il  avoit  ouvertement 
déclaré  qu'il  défapprouvoit  fa  conduite.  Ainli ,  fans  fe  mettre  beau- 
coup en  peine  de  les  follicitations ,  chacun  travailloit  de  fon  côté  à 
fe  mettre  en  état  de  vuider  la  querelle  par  les  armes, 
.   Si  l'Angleterre  avoit  pris  le  parti  de  Frideric,  &  qu'avec  une  bonne  Ferdinand  * 

(1)  Cétoit  une  remarque  plaifante  du  Roi  :  Que  Stenny  avoit  donné  i  l'Ele&eur 
trois  Domeftiques  finguliers  :  Un  Gentilhomme  de  la  Chambre  (Clarc^)  qui  n'au- 
roic  pu  lui  détacher  unjactt,  parce  qu'il  n'avoit  qu'une  main  ;  un  Aumônier,  (le 
Docteur  Prefien)  qui  ne  pouvoir  pas  même  réciter  les  Prières,  parce  qu'il  faifoit 
fcrupule  de  fe  fervir  de  la  Liturgie  Angloife;  &  un  Secrétaire  d'Etat  (Conway)  qui 
ne  favoit  ni  lire  ni  écrire.  Conway  avoit  commencé  par  être  Soldat,  &  étoit  Gou-j 
verneur  de  La  Brille,  lorfquc  l'Angleterre  rendit  les  Villes  de  fureté.  Ti#d. 
TQmFIII.  T 
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mvi»  i.    Flotte  elle  eût  tenu  I'Efpagne  &  les  Pais-Bas  en  échec,  il  y  a  beaucoup 
1 6 io.      d'apparence  que  Ce  Prince  auroit  confervé  fa  Couronne  *  tant  fes  affaire^ 

trouve ha cmba-  -    «»  ,       1  i      «.         / 

ma*,  le  ttoûvotent  dans  une  bonne  lituation  au  commencement  de  1  année 

1610.  Plufieurs  Princes  d'Allemagne  avoient  formé  une  Ligue  pouf 
le  foutenir ,  &  levoient  actuellement  une  Armée ,  que  le  Prince  d'Anf- 

Çtch  devoit  commander.  D'un  autre  côté  r  Betlem  Oahry  Prince  de^ 
ranfilvanie  >  avoit  fait  révolter  les  Hongrois  contre  Ferdinand  ;  & 
déjà  la  plus  grande  partie  de  l'Autriche  avoir  faivi  l'exemple  de  la 
Hongrie  &  de  la  Bohême.  Tout  cela  caufoit  de  grands  embaras  à 
l'Empereur ,  Se  lui  en  auroit  bien  caufé  davantage,,  fi  FEIe&eur  de  Saxe 
étoit  toujours  demeuré  neutre  »  comme  il  l'avoit  d  abord  réfoiu.  Mais 
l'Empereur  lui  ayant  offert  de  lui  céder  la  Haute  Luface  r  à  condition 
qu'il  enferok  la  complète,  il  ne  put  réfifter  à  la  tentation  d'acquérir 
un  Pais  oui  étoit  fi  fort  à  (a  bienfeaneç.  De  plus ,  fe  Duc  de  Bavière  6c 
les  trois  Eteéteurs  Eccléfïaftiques(x)  fe  déclarèrent  pour  FEmpereur* 
le  Pape  lui  fournit  quelque  aident  „  &  le  Roi  d'Efpagne  fit  marcher  à 
fbn  (ecours  les  Trouves  qu'il  avoit  ï  Naples  &  dans  fe  Duché  de  Milan» 
«"fippHWt^t-     Mais  ce  tfétoit  pas  k  tout  le  fecours  que  FEfoagne  fourniflbit  à 
aTwut  pS  Bai  FEmpereur.  Elle  lui  en  donnoit  encore  un  plus  conliderable ,  en  empê-* 
jou^en^ahix  k  ckant  j^^  <je  fecourir  fa  Fille  &  (on  Gendre*  &  en  te  tenant  immo- 
bile &  comme  enchanté,  par  Fefperançe  du  Mariage  qui  étoit  depuis 
fi  longtems  fur  le  tapis  y  Se  d'une  dot  de  deux  millions.  Pour  le  mieux 
tenir  dans  les  chaînes ,  Philippe  lui  envoya  le  Comte  de  Gondemar,. 
fous  prétexte  de  vouloir  mettre  la  dernière  main  à  cette  affeire;  Il  fut  fi 
bien  feindre  que  c'étoit  là  fon  intention  y  que  . Jaaues ,  qui  avoit  rap- 
pelle Digby  oEfeagne,  y  renvoya  le  Chevalier  Asnton ,  pour  travailler 
,    avec  Cottington-  a  condure  le  Traité  Qu'il  croyoir  tout  proche  de  fa 
fin.  Gondemar  étant  retourné  en  Angleterre  avec  de  grofles  femmes. 
d'argent ,  fut  les  employer  fi  à  propos ,  &  fit  un  fi  grand  ufage  de  fes 
talens  &  de  la  connoinànce  qu'il  avoit  de  la  Cour,  qu'il  fe  rendit 
tomme  maître  du  Roi,  du  Favori  &  des  Miniftres,  &  les  gouverna, 
comme  il  voulut. 
w*î>a.     A  te  ftcotrtrs  „  qui  rVétoir  pas  peu  considérable ,  Philippe  fe  préparott 
d'en  ajouter  tin  autre  plus  eflfe&if ,  potnr  mettre  l'Empereur  en  étar 
de  remporter  l'avantage  fur  fon  ennemi.  Frideric  avoit  tiré  dix-mille 
hommes  du  Palatitïât,*  $c  les  avoit  fait  marcher  en  Bohême.  Cela  fir 
fiaitre  à  FEmpereur  la^yenfife  de  l'attaquer  de  ce  côté -là;  &  pour 
exécuter  ce  projet,  Philippe  &  l'Archiduc  Albert  firent  lever  dans  les 
PaiVl&s  une  Armée  de  vingt^uape  mille  hommes  de  pied ,  &  de  fix 
miîîe  de  Cavalerie  '%  dont  Amhrotfe  SpinoU  devoit  avoir  le  commande- 
sperk.  La. Trêve  eptre  I'Efpagne  À  les  Provinces  Unies  n'étant  pas  en-* 

(1  )  L'AreiieVêqne  de  Maytnté ,  qui  feul  a  la  Prérogative  de  convoquer  les  antres 
Eteâ*trr$j>oûr  procéder  â  rtleftroh  de  l*Ernjereur  quand  le  Trône  eft  vacant  ç 
celui  de  îW#v  &  -crfuide  Càlqg**~  Trwx. 
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cote  près  de  (a  fin.  il  étoit  manifefte  aue  cette  Armée  ne  pouvoit  être    uwu  i. 
deftinée  que  contre  le  Palatinat.  Les  Hollandois  en  avertirent  le  Roi       '**•• 
Jaques  ;  &  tous  ceux  de  la  Cour  qui  n'  étoient  pas  corrompus  par  l'or 
d'Efpagne,  ne  ceflbient  point  de  lui  repréfenter  le  danger  où  les  Etats 
de  l'Eledeur  alloiegt  être  expofez ,  fi  par  une  prompte  réfolution  il  ne 
fe  mettoit  pas  en  état  de  les  lauver.  Mais  Jaques  ne  pouvoit  fe  réfoudre  conduite  pitoyt- 
à  prendre  de  telles  mefures  fur  de  fimples  foupçons.  Il  fe  contenta  de  b^D?cîSSi 
donner  ordre  à  Edmands  fon  Ambaf&deur  à  Bruxelles,  de  demander  à  *&•**&**"• 
l'Archiduc  la  caufe  d'un  armement  G  confiderable,  L'Archiduc  ré- 
pondit que  c'étoit  le  Roi  d'Efpagne  qui  l'avoir  ordonné,  &  qu'on  en 
paurroit  favoir  la  raifon  de  Spinola,  à  qui  la  Commiiîion  en  avoit 
été  donnée.  Spinola  étant  interrogé  fur  le  même  fujet,  répondit  que 
véritablement  il  avoit  ordre  du  Roi  d'Efpagne  ae  lever  quelques 
Troupes ,  mais  qu'il  ignorok  à  quoi  elles  etoient  déûinées  :  que  fes 
ordres  étant  cachetez,  il  ne  pouvoit  les  ouvrir  que  quand  il  feroit  en 
marche  ;  &  que  fi  l'Ambaflàdeur  vouloit  le  fuivre ,  il  pourrait  alors 
en  être  éclairci.  Il  falloit  s'aveugler  volontairement,  pour  ne  pas  voir 
à  quoi  tendoit  tout  ce  myftere;  &  néanmoins  Jaques  demeura  tou- 

{'ours  immobile,  fe  confiant  fur  l'amitié  du  Roi  d'Efpagne ,.&  fur  les 
>elles  promefles  de  Gondemar, 

Toute  l'Angleterre  étoit  dans  un  étonnement  extrême  de  voir  lin-  â°a  JJJ** ïc  *oi 
fenfibilité  du  Roi  pour  fon  Gendre,  pour  fa  Fille,  &  pour  leurs  En-  ei^MoejÂ! 
fans  :  mais  pour  lui,  il  regardoit  la  querelle  entre  l'Empereur  6c  Fri-  §S.dan,kPiU* 
deric,  (bus  une  autre  face.  Il  étoit  for  le  point  de  s'unir  étroitement  w^»,f  f3J- 
avec  la  Maifon  d'Autriche,  par  Le  Mariage  de  fon  Fik  avec  l'Infante  1"***"   ***** 
d'Efpagne  ;  &  dans  ce  même  tems  l'Eledeur  fon  Gendre  venoit  rom- 
pre toutes  fes  mefures  par  une  aâion  téméraire,  injufte  &  précipitée: 
c'eft  ainfi  qu'il  qualihoit  l'acceptation  de  la  Couronne  de  Bohême. 
Etoit- il  raifonnable,  difoit-i],  qu'il  fe  laiftâc  engager  par  l'ambition 
&  le  caprice  de  fon  Gendre ,  dans  une  Guerre  copcre  la  Maifon  d'Au- 
triche qui  ne  lui  avoit  fait  aucun  mal  ?  Falloit-  il  au  il  changeât  tous 
fes  projets,  toutes  fes  mefures,  parce  qu'il  avoit  plu  a l'Eleâeur  Palatin 
d'accepter  la  Couronne  de  Bohême,  fans  même  lui  en  avoir  demandé 
fon  avis  (1).  Cependant,  à  force  de  follicitations ,  on  obtint  enfin  de 
lui  qu'il  permît  la  levée  d'un  Régiment  de  deux -mille  quatre -cens 
hommes»  qui  fe  fit  pour  la  plus  grande  partie  aux  dépens  de  quelques 
Seigneurs»  Horace  de  Père,  qui  avoit  longtems  fervi  en  Hollande  ou  il  H«<*rfe*te» 
avoit  acquis  beaucoup  de  réputation ,  fui  mis  à  la  tête  de  cette  Troupe,  ^4»?  2"*" 
ayant  fous  lui  Burrows  &  Hcrktrt,  en  qualité  de  Majors  Géoéraux. 
Les  Comtes  d'Oxford  &  d'Eiîex  voulurent  être  de  la  partie,  &  eurent 

(x)  Le  Roi  avoit  accoutumé  de  dire  i  Qfte  les  Bohèmes  s* étoient  fervis  de  ly EU  four 
falatin,  comme  U  Renard  fe  fervit  de  la  fUêUê  du, Chat  four  tirer  Ufonme  du  feu , 
et  U  manger.  RusW.  pf  ifc.  Tj*j>, 
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jAouit  l    chacun  dans  ce  Régiment,  une  Compagnie  compofée  de  quantité  de 
ltfxo*       Volontaires  Ci). 

lc»  Angioit  ft       Ce  Réeiment  ayant  été  levé  avec  une  extrême  promptitude,  fut 
m/cTdci  Aiiiciu'"  tranfporte  en  Hollande.  Enfuite  il  alla  paflèr  le  Rhin  au-deflbus  de 

""«(ta. *.  i3<-  yffezéi ,  pour  éviter  Spinola  qui  étoit  à  Aix-la-Chapelle.  Ce  ne  fut  pas 
fans  danger  que  les  Anglois  traverferent  tant  de  Païs  pour  fe  rendre  au 
Palatinat.  Ils  n'auroient  même  ofé  l'entreprendre ,  fi  le  Prince  Frideric 
Henri  de  Na/fau,  avec  deux-mille  Chevaux  &  quelque  Infanterie,  ne 
les  eût  pas  elcortez  jufqu  a  Francfort ,  après  avoir  trompé  la  vigilance 
de  Spinola  qui  les  attendoit  d  un  autre  côté.  Ce  ne  fut  que  le  i.  d'Oc- 
tobre qu'ils  fe  joignirent  à  l'Armée  des  Princes  Alliez  du  Roi  de  Bo- 
hême ,  commandée  par  le  MarcKgrave  d'Anfpach. 
campagne  du  Spinola ,  qui  étoit  parti  de  Bruxelles  le  8.  d'Août,  s'étant  rendu  à 
natinat.  Coblentz,  y  ouvrit  fes  ordres  en  préfence  de  l'Ambafladeur  d'Angle- 
terre, qui  l'avoit  accompagné  julques-là.  Ces  ordres  portoient,  qu'il 
eût  à  faire  la  Guerre  à  tous  ceux  qui  fe  déclareroient  pour  l'Eledeur 
Palatin.  Ceft  là  tout  ce  qu'Edmonds  put  favoir  des  deffeins  de  ce 
Général.  Le  refte  n'étoit  pas  mal-aifé  à  deviner ,  vu  la  route  qu'il  pre- 
noit.  Il  arriva  dans  le  Palatinat  avant  que  les  Anglois  euflent  joint 
l'Armée  des  Alliez,  &  s'y  rendit  maître  de  plufieurs  petites  Places.  Les 
deux  Armées  ennemies  fe  tâterent  réciproquement  pendant  quelque 
tems,  &  fe  trouvèrent  même  une  fois  en  préfence,  prêtes  à  combattre; 
mais  elles  n'en  vinrent  point  à  aucune  aâion  importante.  La  faifoti 
qui  devenoit  de  jour  en  jour  plus  mauvaife ,  les  ayant  enfin  obligées 
à  fe  féparer  pour  entrer  en  quartier  d'Hiver,  les  Princes  conféderez 
ramenèrent  leurs  Troupes  chez  eux ,  laiflânt  les  Anglois  en  Garnifon 
à  Hcidclberg,  à  Manheim%  &  à  FrankcndaL 

IaqD€b  îftdTr       *^s  *e  mo*s  d'avril  ^e  cette  ann^e*  Ie  Roi  de  France  avoit  envoyé 
e.î  AuJm»gn«.      à  l'Empereur  &  à  divers  Princes  d'Allemagne ,  le  Duc  d'Angoulême, 
le  Duc  de  Betnurie,  &Mr.  Des  Préaux,  pour  tâcher  d'appaifer  les 
troubles  de  Bohême  &  de  Hongrie.  Dans  le  même  tems  jaques  avoit 
fait  partir  le  Chevalier  Henri  Wotton  (2)  pour  le  même  deflèin ,  &  pour 
exhorter  à  la  Paix  tous  les  Princes  engagez  dans  la  querelle  entre 
l'Empereur  &  le  Palatin.  Si  pendant  qu'il  envoyoit  cet  Ambafladeur» 
il  avoit  armé  par  Terre  &  par  Mer ,  &  qu'il  fe  fût  mis  en  état  de  fe 
faire  craindre ,  on  auroit  fans  doute  écouté  fes  remontrances ,  &  peut- 
succès  "de  cette  être  accepté  fa  médiation.  Mais  Wotton  ayant  parcouru  la  plus'grande 
^♦/drf*/4-    partie  de  l'Allemagne ,  &  parlé  a  plufieurs  Princes  de^I'un  &  de  l'autre 
dVuk&uûm'd*  *>art*»  nen  raPPorta  que  aes  paroles  générales ,  qui  marquoient  feule- 

Bobeme,  j.  Ptrr.  x  .  -  ..  .  ^ 

f.  49J,  (1  )  Il  y  en  eut  tant  qui  le  rendirent  auprès  du  Comte  d'EJjex,  qu'outre  les  150 

de  fa  Compagnie,  il  en  avoit  encore  ço  à  fa  propre  folde.  Whlfin.  Tind. 

(1)  L'Auteur  avoit  mis  EdoHsrd  IVotttn  :  mais  M.  Timêtl  avertit  que  cet  Am- 

baffadeur  s'appçlloit  $  Le  Chevalier  Henri  Wotton.  Tind. 
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ment  le  peu  d'égards  qu'on  avoit  pour  le  Roi  fon  Maître.  Enfin  il  fe  jaqou  i. 
rendit  à  Vienne  (1),  où  il  trouva  les  Ambafladeurs  de  France.  Dans 
l'audience  qu'il  eut  de  l'Empereur ,  il  lui  fit  deux  proportions ,  cha- 
cune divifée  en  trois  Articles ,  félon  la  méthode  ordinaire  du  Roi  qui 
aimoit  beaucoup  les  divifions.  Il  faut  remarquer  que  l'Empereur  avoit 
déjà  publié  un  Ban  contre  l'Elefteur  Palatin  (2),  dans  lequel  il  avoir 
clairement  expliqué  les  raifons  qui  le  portoient  à  en  venir  à  cette 
extrémité  ;  que  Spinola  étoit  en  pleine  marche  pour  fe  rendre  au  Pa- 
latinat  ;  que  le  Duc  de  Bavière  faifoit  marcher  fes  Troupes  vers  la 
Bohême,  pour  fe  joindre  à  celles  de  l'Empereur  (5);  &  que  l'Elec- 
teur de  Saxe  étoit  fur  le  point  d'attaquer  la  Luface  (4).  Ce  fut  dans 
cette  conjoncture  que  Wottonfit  fes  deux  proportions  à  l'Empereur. 

La  première  Propofition  générale  étoit ,  que  C  Empereur  pouvoit  fi 
confier  au  Roi,  comme  il  paroiflbit  par  les  trois  raifons  fui  van  tes. 

x .  Que  le  R$i  ri  avoit  jamais  tu  aucune  part  à  F  acceptation  de  la  Cou- 
roMftè^de  Bohême. 

1.  Que  PEleSeur  Palatin  ne  lui  avoit  rien  communiqué  de  cette  affaire 
avant  fon  éleUion ,  &  qu'il  l avoit  defapprouvée.  Que  cela  fe  vojoit  tnani- 
feftement,  en  ce  que  le  Roi  ri  avoit  jamais  voulu  permettre  quon  lui  donnât  le 
titre  de  Roi  de  Bohême,  ni  quon  priât  Dieu  pour  lui  dans  les  Eglifes ,  fous 
cette  qualité* 

3.  Que  le  Roi  ri  avoit  jamais  donné  à  PEleficur  aucun  ficours  d'hommes 
ni  d'argent. 

.  La  féconde  Propofition  étoit  fur  les  moyens  de  parvenir  à  la  Paix,  & 
contenoit  ces  trois  Articles. 

1.  Qriil  fupplioit  l'Empereur  de  lui  faire  favoir,  s'il  étoit  content  d'entrer 
dans  les  vojes  dC  accommodement,  par  la  médiation  du  Roi  fon  Maître  i  & 
du  Roi  de  France.  Il  ajoutoit,  que  fi  Sa  Majefié  Impériale  prétendoit  que 
les  affaires  de  Bohême  fuffent  remifes  en  leur  premier  état ,  il  concevoit  que  fin 
féjour  à  Vienne,  &  ïemremife  du  Roi  fon  Maure,  fer  oient  inutiles. 

2.  Il  prioit  l'Empereur  de  le  faire  informer  de  fêtât  des  affaires  de 
Bohême. 

3.  Qriil  lui  plut  d'accorder  une  fufpenfion  d'armes,  &  que  les  chemins 
entre  Vïcnnc  &  Prague  fuffent  libres  pendant  la  négociation. 

L'Empereur,  furpris  d'entendre  de  pareilles  propofitions  dans  les 
conjonctures  où  les  affaires  fe  trouvoient ,  répondit  à  l'Ambafladeur, 

3u'il  n'avoit  pas  bien  compris  le  fens  de  fon  difcours,  &  qu'il  le  prioit 
e  lui  donner  un  Mémoire  qui  fût  clair  &  bien  circonftancié ,  afin 
qu'il  pût  lui  donner  une  réponfe  convenable.  Soit  que  l'Ambafladeur 

(1)  Le  1.  de  Septembre.  Rap.  Th. 
(x)  Des  le  30.  d'Avril  irfio.  Rap.  Th. 

(3)  Le  Comte  de  Bucquoj  fe  joignit  au  Duc  de  Bavière  le  6.  ou  le  7.  de  Septem- 
bre. Rap.  Th. 

(4)  Il  commença  le  Siège  de  Baudfen  le  8.  de  Septembre.  Rap.  Th. 

Tiij 
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lAtuts  i.    ne  fût  pas  en  état  d'expliquer  l'intention  du  Roi  par  rapport  au  pre- 

kCxo-       mier  Article  de  la  féconde  Propofition ,  ou  par  quelque  autre  raifon 

que  j'ignore,  le  Mémoire  ne  fut  point  préfente  :  de  quoi  l'Empereur  fut. 

tort  mécontent.  Ce  fut  là  tout  l'effet  que  produifit  cette  Ambaffade, 

i/Eiîaeur  de       L'Eledeur  de  Saxe,  le  Duc  de  Bavière,  &  le  Marquis  de  Spinola* 

Saxe  foumet  la  •  t>       /        •  j     r»        t  •    i  • 

luûcc.  commis  pour  1  exécution  du  Ban  Impérial ,  commencèrent  tous  trois 

à  agir  dans  le  mois  de  Septembre.  J'ai  déjà  parlé  de  ce  que  Spinola  fit 
dans  le  Palatinat  pendant  cette  première  Campagne.  L'Eledeur  de 
Saxe  s  étant  mis  à  la  tête  d'une  Armée  de  vingt-mille  hommes,  entra 
dans  la  Luface,  &  acheva  dans  le  mois  d'Octobre  de  réduire  ce  Païs# 
lequel  il  garda  pour  lui,  félon  qu'il en  étoit  convenu  avec  l'Empereur, 
te  duc  de  Ba-      Pendant  que  l'Eleâeur  de  Saxe  étoit  dans  la  Luface  ,  le  Duc  de 
Bu^uo^0lll,     Bavière,  après  avoir  fournis  la  Haute  Autriche  au  commencement 
de  Septembre,  alla  fe  joindre  au  Comte  de  Bucquoy  qui  commandoit 
l'Armée  Impériale  en  Bohême.  Comme  c  etoit  là  que  Frideric  ayoit 
toutes  fes  forces ,  les  deux  Généraux  de  l'Empereur  fe  virent  obligea 
de  fe  rendre  maitres  de  quelques  Places,  avant  que  de  pouvoir  s'avan- 
cer vers  Prague.  Enfin ,  s'étant  ouvert  les  paflages ,  ils  arrivèrent  au 
commencement  de  Novembre  à  la  vue  de  cette  Ville  capitale ,  &  de 
■ataaio  |Je  *£  l'Armée  ennemie  qui  s  etoit  poftée  entre  eux  &  la  Ville.  Quelques 
îcVtideric  eft  <tf-  jours  après  (i)  fe  donna  la  fameufe  Bataille  de  Prague ,  où  l'Armée  de 
*¥*&  ûu*e  en  Frideric  fut  mife  dans  une  entière  déroute.  Ce  Prince ,  qui  étoit  de- 
HoUande.  meure  à  Prague  pendant  la  Bataille,  fe  fauva  en  diligence  avec  fa  Femme 

&  fes  Enfans,  laiflant  tout  fon  bagage  &  tout  fon  argent  dans  la  Ville, 
qui  dès  le  lendemain  ouvrit  fes  portes  aux  Impériaux  &c  aux  Bavarois. 
Wefton  &  Convay,  Ambafladeurs  d'Angleterre,  fuivirent  le  Roi  dans 
fa  fuite.  Mais  ayant  fu  que  fon  deflein  étoit  de  fe  retirer  en  Hollande, 
Us  obtinrent  un  Pafleport  pour  retourner  à  Prague ,  où  ils  ne  demeu- 
rèrent pas  longtems ,  leur  léjour  y  étant  abfolument  inutile  (z). 
Ael^îSiïonné  La  vi&oire  que  les  armes  de  l'Empereur  venoient  de  remporter  pro 
#ujq»,  P.  14*.  du i fit  de  grands  effets,  dont  le  premier  fut,  que  la  plupart  des  Princes 
qui  s'étoient  unis  avec  le  Palatin,  l'abandonnèrent.  Le  Prince  d'Anhalt 
même,  qui  avoit  commandé  fon  Armée ,  entra  au  fervice  de  l'Empe- 
reur. Il  n'y  eut  que  le  Comte  de  Mansfeldt  qui  lui  demeura  fidèle»  fie 
qui  lui  rendit  encore  de  bons  fervices, 

(1)  Le  7.  de  Novembre.  Rap.  Th. 

(1)  On  die  que  le  mauvais  fuccèt  de  Frédéric  venoit  en  partie  de  fon  avarice  \ 
car  quoiqu'il  eût  beaucoup  d'argent  en  fon  pouvoir  »  il  ne  laiflbit  pas  de  faire 
attendre  le  payement  à  fes  Soldats ,  qui  fe  voyoient  réduits  a  prendre  d'eux-mêmes 
leurs  Quartiers  gratis  fur  les  Bohèmes.  Il  venok  encore,  de  la  jalouue  que  les  Lu- 
thériens conçurent  contre  les  Calviniftes ,  dont  le  Parti  fe  feroit  fortifié  par  l'ave* 
nement  de  Frédéric  i  la  Couronne  :  cela  refroidit  les  Princes  de  cette  Confeiïïon , 
qui  auroient  pu  prendre  fon  parti ,  n'y  ayant  eu  que  la  Saxe  qui  fe  déclara  ouvex*. 
remenr  contre  lui,  C>£e.  Burnet,  Jihd, 
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Dans  cette  même  année,  les  Huguenots  de  France  étant  vivement    Mv*i  t 

nflez  par  Louis  XIH. ,  Jaques  lui  envoya  Edouard  Herbert  (ï)  pour  jaqûe^foiiidte 
>lliciter  en  leur  faveur.  Il  avoit  même  ordre  d'ufer  de  quelques  ^d^Hugi^ 
menaces,  fi  la  Cour  de  France  refufoit  d avoir  égard  à  fes  remon-  no». 
trances.  Herbert  s'acquitta  de  fa  CommilTîon  d'une  manière  fi  rude,  Ro^Q9k§^é9ê 
que  le  Connétable  de  Luynes  en  étant  offenfé ,  fit  en  forte  que  le  Roi 
le  rappella.  Herbert  voulut  enfuite  faire  un  appel  au  Connétable,  lac- 
cufîjnt  de  lui  avoir  imputé  des  expreffions  dont  il  ne  s'étoit  pas  fervi  : 
mais  le  Roi  ne  voulut  pas*le  lui  permettre.  Le  Vicomte  de  Doncafter , 
qui  venoit  d'être  fait  Comte  deCarlifle,  fut  envoyé  en  France  à  la 
place  de  Herbert.  U  y  fit  une  dépenfeprodigieufe,  (ans  pouvoir  pour-  *  n-ota***  rkn, 
tant  rien  obtenir  pour  les  Huguenots.  Cela  n'eft  pas  furprenant,  puis- 
que la  Cour  de  France  favoit  bien  que  Jaques  n'etoit  ni  en  état  ni  en 
intention  de  les  fecourin 

La  Campagne  du  Palatinat  ne  fut  pas  plutôt  finie,  que  le  Comte  h prerxTdefcwi 
d'Eflex  partit  en  pofte,  pour  aller  repréfenter  au  Roi  qu'il  étoit  impof-  r"  "r^paiS-* 
fible  de  fauver  ce  Païs-là  fans  un  prompt  &  puiflant  fecours.  Mais  ce  "JJ^. 
n'etoit  pas  par  la  voye  des  armes,  que  Jaques  prétendoit  fbutenir  les 
intérêts  de  fon  Gendre.  Le  Comte  de  Gondemar  s'étoit  abfolument 
rendu  maitre  de  fon  efprit ,  en  lui  faifant  toujours  efperer  une  bonne 
iflue  du  Mariage ,  pourvu  qu'il  ne  troublât  point  cette  négociation 
par  des  démarches  qui  puflènt  offenfer  le  Roi  d'Efpagne.  Il  lui  faifoit  ***•*•  *4* 
même  entendre  que  quand  même  l'Empereur  fe  rendroit  maitre  dû 
Palatinat ,  ce  ne  feroit  qu'un  moyen  plus  fur  pour  finir  la  Guerre , 

?arce  qu'alors  on  le  donneroit  à  l'Infante,  afin  qu'elle  en  fit  préfent  au 
rince  fon  Epoux ,  qui  'pourrait  le  reftituer  au  Prince  Palatin*  Le  Roi 
prenoit  tout  cela  pour  argent  comptant.  Il  s'étoit  tellement  entêté  du 
projet  de  mettre  fin  à  la  Guerre  par  le  moyen  de  ce  Mariage ,  que 
rien  n'etoit  capable  de  lui  ôter  cette  penfée  de  l'efprit.  Le  Comte  de  ***  *49< 
Gondemar  avoit  gagné  par  des  préfens  &  par  des  penfions ,  tous  ceux 
qui  avoient  l'oreille  du  Roi,  &  qui  prenoient  foin  de  Pentretenir  dans 
ce  vain  projet  (2).  Tout  le  refte  du  monde  étoit  dans  l'étonriement  de 
voir  prendre  au  Roi  de  fi  faufles  mefures  :  piais  perfonne  n'ofoit  le 
prefler  fur  ce  fiijet,  fâchant  bien  qu'il  n  aîmoit  pas  que  d'autres  que  fe* 
Miniftres  lui  parlaflent  de  ce  qui  regardoit  le  Gouvernegient  de  l'Etat; 

(  1)  Dans  ki  Auie,  Losd  Herbert  de  Cbêfimry^  Tind. 

(1)  IVilpm  rapporte  que  ce:  Ambaffadeur  gagna  les  Daine?  même  ,  celles  fur-r 
tout  qui  partaient  beaucoup ,  &  qui  rece voient  compagnie  chez  elles  r  afin  qu'elles 
euiîentfoin  d'adoucir  <jeux  dont  les  expreffions  avoient  trop  d'aigreur;  &  pour  Je* 
arrêter ,  s'ils  alkrîent  trop  loin.  11  avoit  apparemment  oublié  Madame  Jacob  ,  qui  f 
Sorfque  l'Ajinbafladeur^affa  ious  fes  fenêtres  dans  fa  Chaife  a  porteurs,  au  lieu  de* 
lui  rendre  k  iakit  à  l'accoutumée  f  fe  contenta  d'ouvrir  la  bouche  &en  grande  :  et 
qu'elle  £t  encore  ie  lendemain,  il  envoya  chez  elle  pour  en  lavoir  la  raifon  :  .i 
quoi  elle  répondit,  fié' elle  twitune  bouche-  *  fermer  y*H0  bien  <p*4  le?  **tni  Dsmu* 
p.  146.  Tinj>* 
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ituus  i.  Il  s  étoit  perfuadé  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  moyen  pour  conferver 
l6x*'  le  Palatinat ,  que  de  s'entretenir  en  bonne  intelligence  avec  le  Roi 
d'Efpagne  &  avec  l'Empereur ,  en  demeurant  neutre.  Ceft  ce  qu'il 
déclara  lui-même  à  fon  Confeil  ;  ajoutant  néanmoins  que  fi  Tes  follici- 
tations  étoient  rejettées ,  il  faudroit  bien  enfin  en  venir  aux  armes. 
Ce  n'étoit  pourtant  pas  qu'il  eût  deflein  de  faire  la  Guerre  à  la  Maifon 
d'Autriche ,  quoi  qu'il  pût  arriver  ;  mais  il  efperoit  que  ce  feroit  un 
bon  prétexte  pour  amaffer  de  l'argent ,  dont  il  avoit  un  extrême  be- 
foin.  Ce  fut  auffi  dans  cette  vue  que  le  Confeil  délibéra  fur  les  moyens 
de  faire  quelques  préparatifs  pour  défendre  le  Palatinat ,  en  cas  que 
la  médiation  du  Roi  fut  rejettée.  Gondemar  ayant  été  averti  de  ce 
qui  s'étoit  pafle  au  Confeil,  écrivit  au  Marquis  de'BucKingham,  pour 
le  prier  de  lui  faire  favoir  quelle  étoit  l'intention  du  Roi  fur  ce  fujet* 
Voici  la  réponfe  du  Favori ,  dans  laquelle  on  voit  manifeftement  ce 
que  le  Roi  penfoit  fur  cette  matière. 

Monsieur, 

Lettre  du  Mar-  <c  Jai  montré  votre  Lettre  au  Roi ,  qui  a  trouvé  votre  demande 
tbàm(  à  "on"?-  »  raifonnable.  Il  m'a  commandé  de  vous  dire  que  le  Difcours  qu'il  fie 
ïV Vi?nùtenriÔnl"  »  en  dernier  lieu  au  Confeil,  contenoit  deux  points  principaux.  Pre- 
du  Roi  tpudunt  „  mierement,  fur  ce  que  le  monde  parloit  de  lui  fi  diverfement,  il 

AnAD^cbefa  »  déclara  que  bien  loin  d'avoir  confeillé  à l'Ele&eur  Palatin  d'accepter 
u#. ^Angleterre.  n  ja  Q)Uronne  de  Bohême ,  il  avoit  fait  tous  fes  efforts  pour  l'en  dif- 

Hift.deURehh  „  fuader.  Pour  ce  qui  regarde  le  détail  de  ce  qu'il  dit  fur  ce  fujet,  il 

bon  de  Bohême  %  ,  A  °A     t^.    ,  }  ,         ,r  ' 

i.p*rr.p.  711.  »  s  en  rapporte  au  Baron  de  Digby,  qui  ayant  été  preient ,  pourra  en 
»  informer  Votre  Excellence.  Sa  Majefté  déclara  de  plus,  qu'elle  étoit 
»  réfolue  de  perfifter  conftamment  dans  la  neutralité ,  par  trois  raifons, 
»  Premièrement,  parce  que  fa  confeience  l'y  oblige.  Secondement, 
»  parce  que  fon  honneur  s'y  trouve  interefTé.  En  troifieme  lieu ,  pour 
»  ne  pas  donner  un  mauvais  exemple.  Il  dit  fur  la  première  raifon , 
i»  qu'il  étoit  allure  que  la  Religion  dont  il  faifoit  profeffion ,  ne  per- 
»  mettoit  point  qu'on  tranfportât  les  Couronnes  d'unç  tête  fur  l'autre, 
»  fous  prétexte  de  Religion.  '  Que  c'étoit  avec  juftice  que  notre  Egiife 
»  combattait  les  principes  des  Jéfuites,  qui  prétendent  placer  les  Rois 
»>  fur  le  Trône ,  &  les  détrôner  à  leur  fantaifie.  Que  notre  Religion 
m  nous  ordonne  d'obeïr  à  nos  Rois  &  à  nos  Seigneurs  temporels , 
»  quand  même  ils  feroient  Turcs  ou  Infidèles.  Que  le  monde  avoit  du 
9>  panchant  à  faire  de  cette  Guerre  une  Guerre  de  Religion ,  à  quoi  Sa 
»  Majefté  eft  .entièrement  contraire.  Quant  ai)  point  de  fon  honneur, 
»  le  Roi  dit  qu'ayant  été  follicité  par  le  Roi  d'Efpagne  d'employer 
»  tous  fes  bons  offices  pour  procurer  la  Paix  entre  l'Empereur  &  les 
»  Etats  de  Bohême ,  &  cet  accident  de  l'acceptation  de  la  Couronne 
»  de  Bohême  étant  arrivé  dans  le  tems  que  fon  AmbafTadeur  étoit  en 

»  Allemagne 
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*»  Allemagne  pour  moyenner  un  accommodement,  il  fe  vit  obligé  de    jaww  h 

*>  publier  (on  innocence ,  afin  de  fauver  fon  honneur.  Que  fi  préfente-       l<l#v 

*>  ment  il  vouloit  affilier  fon  Gendre  en  ce  même  fait ,  il  fe  trouverait 

»  que  fes  adions  feroient  diredement  contraires  à  la  Proteftation  qu'il 

»>  a  faite  ;  ce  qui  lui  feroit  très  deshonorable.  Sur  la  troifieme  railon , 

*>  Sa  Majefté  déclara  qu'il  étoit  trop  dangereux  pour  tous  les  Princes 

»>  Chrétiens  ,  d'approuver  une  tranflation  de  la  Couronne  faite  par 

»  l'autorité  du  Peuple.  Qu'encore  que  chez  lui  il  fût  Roi  Héréditaire , 

i»  on  ne  pouvoit  néanmoins  allez  confiderer  combien  ce  mal  pourroit 

»  s'étendre  s'il  étoit  une  fois  enraciné  ;  &  que  cet  exemple  pourroit 

»  toucher  au  vif  le  Roi  de  Danemarc  fon  Beau- Frère,  qui  étoit  un  Roi 

»  éle&i£  Que  pour  ce  qui  regardoit  les  droits  que  le  Peuple  de  Bo- 

»>  heme  pouvoit  avoir,  en  ce  cas,  félon  les  Loix  anciennes  &  fonda- 

*>  mentales  du  Royaume,  il  faudroit  feuilleter  bien  des  Livres»  lire 

»  beaucoup  d'Hiftoires,  &  examiner  avec  foin  quels  font  leurs  privi- 

»  leges  0  avapt  que  de  pouvoir  fe  déterminer  fur  cette  aueftion  ;  de 

»  quoi  il  n'avoit  que  faire,  n'étant  pas  établi  Juge  de  ce  différend. 

»  Le  fécond  point  fur  lequel  le  Roi  fit  fa  déclaration,  étoit  l'affaire 
*>  du  Palatinat.  Sur  cet  Article ,  il  informa  premièrement  fonConfeil 
»  qu'il  n  avoit  rien  omis  fur  ce  fujet,  tant  par  le  moyen  de  fes  Ambaf- 
t>  fadeurs ,  que  de  fa  propre  bouche ,  en  parlant  à  Votre  Excellence. 
»  Que  de  plus,  il  avoit  envoyé  un  Ambaflàdeur  aux  Princes  d'Aile*  - 
»  magne  qui  ont  intérêt  à  cette  ^flaire  ,  pour  leur  remontrer  que  puif-  »  ■.  ■■ 
v  qu'avec  tant  de  fincerité  &  de  candeur  il  avoit  continué  à  fe  tenir  /r\ 
»%dans  la  neutralité,  il  avoit  bien  raifon  d'un  autre  côté,  de  leur 
»  repréfenter  combien  il  fe  trouvoit  iqtereffé  dans  l'invafion  du  Pa- 
»  latinat,  puifqu'il  avoit  donné  fa  Fille  à  l'Eleâeur  Palatin ,  bonifide, 
»  pendant  que  ce  Prince  étoit  en  pofleffion  de  cet  Etat,  &  longtems 
»  avant  qu'on  pût  prévoir,  ces  troubles»  Que  préfentement-,  fes  Petits- 
»Fils  en  étoient  les  Héritiers  légitimes;  &  qu'il  nétoit  ni  juûe  ni 
»  raifonnable  de  dépouiller  ces  enfans  de  leur  héritage,  puifqu'ils  ne 
»font  point  coupables,  vu  fur-tout  la  fincerité  du  Roi  leur  Ayeul. 
ii  Que  véritablement,  il  ne  fauroit  difconvenir  qu'on  ne  l'ait  averti 
»>  d'Ëfpagne ,  que  l'Empereur  feroit  contraint  de  faire  cette  diver- 
»fion,  pour  fe  délivrer  ,de  l'opprefiion  qu'il  fouffrqit  en  Bohême  & 
sien  Autriche,  qye  V.  E.  ne  lui  ait  dit  la  même  chofe,  &  que  fes 
»i i  Ambafladeurs  ne  le  lui  ayent  cpnfirmé.  Que  l'invafion  fe  trouvant 
»> réellement  faite,  la  Nature  i'obligeoit  à  pourvoir  à  la  défenfé  de 
»  fes  Petits-Enfans,  par  tous  les  moyens  poflibles  &  légitimes.  Que 
»  l'Hiver  qui  approchoit ,  lui  permettoit  de  faire  deux  fortes  de  pré- 
»  paratifs.  Premièrement ,  de  travailler  à  faire  en  forte  que  la  Paix  fe  . 
>»  conclût  avant  l'Eté.  Que  fi,  comme  il  l'efperoit,  l'Eleâeur  fon 
»  Cendre  voulait  bien  fe  tailler  conduire  par  fes  avis,  &  que  l'Ei^ipé— 
»>  reur  ne  refasât  pas  d'écouter  les  ouvertures  qui  lui  feroient  faites,  il 
Tome  FUI.  ~  Y 
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|a«vh  f.  »  ne  doutoit  pas  que  la  Paix  ne  s'en  enfuivît ,  &  que  les  malheurs  dont 
l6lû'  »  la  Chrétienté  étoit  menacée ,  tant  par  une  invafion  des  Turcs ,  que 
»  par  une  Guerre  inteftine ,  ne  fuffent  heureufement  prévenus.  Mais 
»  aue  s'il  arrivoit  que  I'Elefteur  voulant  bien  fe  foumettre  à  des  con- 
99  dirions  raifonnables,  l'Empereur  refusât  d'y  donner  les  mains;  en 
»  ce  cas ,  il  ne  voudroit  pas  perdre  l'avantage  que  l'Hiver  lui  pro- 
"  curoit  pour  fe  préparer  à  défendre  le  Palatinat.  Que  fi  au  contraire 
»  l'Eledeur  demeuroit  obftiné ,  alors  il  fe  verroit  obligé  de  l'aban- 
»  donner  à  fes  propres  confeils. 

«  Après  que  le  Roi  eut  ainfi  parlé ,  on  délibéra  dans  le  Confeil  fur 
w  les  moyens  de  défendre  le  Palatinat,  comme  le  Baron  de  Digby  a 
91  pu  en  informer  Votre  Excellence.  Pour  finir  cette  longue  Lettre  „ 
»  Sa  Majefté  m'a  commandé  de  vous  afliirer,  fur  l'honneur  d'un  Roi 
99  Chrétien,  que  c'eft  là  tout  ce  qui  s'eft  paflTé  dans  cette  affaire,  ou 
99  en  public  ou  en  particulier.  11  fe  perfuade  que  non  feulement  Votre 
%9  Excellence ,  mais  auffi  le  Roi  d'Efpagne  >  y  ajouterez  plus  de  foi 
qu'à  toutes  les  informations  qu'on  pourroit  vous  donner  d'ailleurs , 
foie  par  ignorance,  (bit  par  malice.  Je  fuis,  &c  », 


99  qi 
»  ïo 


i«  roî  demande      Toute  la  conduite  du  Roi ,  foit  dans  le  rems  que  cette  Lettre  fut 
rôuCs*rc£m"dV  écrite ,  foit  après ,  s'accorde  fi  bien  avec  les  fentimens  qui  y  font  expo- 
iM?n«n&  du  Pa"  ^ez  »  4ue  ce  feTOit  en  Ta*9  qu'on  voudroit  là  faire  paflèr  pour  faufTe  (i  ). 
Anmâts  d*j+.   Il  eft  certain  que  le  Roi  n'eut  jamais  k  penfée  de  défendre  le  Palatinat 
*!«*&*'' roi.  Par  *es  armes ,  pendant  qu'il  conferva  Fefperance  de  conclure  le  Ma- 
i.  p.  i6.    *       riage  du  Prince  fon  Fils  avec  l'Infante.  Il  ne  laiila  pourtant  pas  de  fe 
fervir  de  ce  prétexte  pour  tâcher  de  tirer  de  l'argent  de  fes  Sujets,  & 
de  faire  adrefler  une  Lettre  du  Confeil  à  tous  les  Seigneurs  du  Royau- 
me ,  &  au  Maire  de  Londres ,  peur  leur  demander  une  Binivolence  (i). 
Mais ,  felon  les  apparences ,  cette  voye  ne  lui  réuffit  pas ,  tant  fe  Peuplé*' 
étoit  mécofttertt  du  Gouvernement;  Dans  lé  tems  même  qu'il  fembloir 
vouloir  faire  quelque  démarche  pour  défendre  le  Palatinat  envahi  pat 

concîemar  g<».  les  Efpaenols,  c'étôk  le  Comte  de  Gondemar  qui  gouvernoit  propre- 
reine  la  Coût  •» ?      •  tt  r        j  »•!  •  •     r      i     ri    •    ^ 

^Angleterre.  ment  1  Angleterre,  ,par  lalcendant  quil  avoit  pris  lur  le  Roi.  Toui 
ceux  qui  avoient  quelque  chofe  à  demander  à  la  Cour ,  prenoient 
grand  foin  de.  ne  le  choquer  en  quoi  que  ce  fût,  fâchant  combien  il" 
pouvoir  nuire  %  cetfrf  «fortt  il  tfétoit  Pas  content.  N*wnt*ny  Secrétaire 
d'Etat,  qui  hïan$*iaféÀ  Quelque  decahon  à  ufer  de  cette  politique,  ed 

conway  eii  ait  perdit  fa  Chfefgé ,  <ttfl ftit  donnée  à  Con&ar. 

Secrétaire  d'Etat.    *     _^,  *>.  ;  ,i    •      m»     ,      .        .      r»  •       r  •      /•  • 

LaMercdcBuc      Duh  autre  cote,  leMartjuis  de  BucKingham  gouvernoit  fous  le 

sun5acTéd?t.un    nQm  du  Roi ,  fans  fouffirir  la  moindre  contradiftion.  Il  difpofoit  abfo- 

wnfon ,  /.«47.  lûment  de  toutes  les  Charges ,  ou  plutôt  c'étoit  fa  Mère  qui  en  difpo- 

'  (xXk*  &bôaçQftic  cette  Lettre  çft  «(ans  Jlusbworth,  Tom.  I.  p.  16.  Tind. 
",(i)rOii  peut  voir  cfctie  jLettic  circulaire  ;  à  la  f  âge  ci-deflus  citée  de  Rwhwertb, 

Tiwd.-''-*"^    ;'"1  ■*•/*•        :  v-      '■    -■■ 

v  • 
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rier. 
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foît,  pulfqu  il  ne  pou  voit  lui  rien  refufer  (i).  Comme  elle  étoit  extrê-    jAtuisi* 

mement  avide  d'argent ,  &  fort  rèlée  pour  la  Religion  Catholique   fm  l6** 

Romaine ,  on  ne  voyoit  avancer  aux  Charges  que  dés  gens  qui  étoient     H° l4f* 

en  état  de  faire  de  bons  préfens  à  la  Mère  du  Favori ,  &  qui  avoient 

du  penchant  pour  Rome ,  ou  du  moins  de  l'indifférence  en  matière  de 

Religion.  Souvent  même  on  ôtoit  les  Charges  à  ceux  qui  les  avoient 

bien  payées,  afin  de  les  donner  à  d'autres  dont  on  tiroit  un  nouveau 

profit.  AiontaifUy  qui  avoit  donné  vingt-mille  livres  fterling  pour  être 

fait  Grand  Treforier,  ne  pefèda  pas  cette  Charge  un  an  entier.  Il  en   cnwnfieu  ♦* 

fut  dépouillé  fur  la  fin  de  Tannée,  &  Crawnfitld  en  fut  pourvu,  &  créé  fc"  """"" 

enfuite  Comte  de  Midlejfex  (2).  Celui-ci  avoit  été  Marchand  à  Lon-   Pû*  **«« 

dres,  &  enfuite  Officier  à  la  Douane,  d'où  il  s' étoit  introduit  à  la 

Cour,  en  qualité  de  Proj tueur.  On  appelloit  ainfi  des  gens  qui  four- 

niflbient  aux  Miniftres  des  expédiens  pour  faire  venir  de  l'argent  dans 

les  coffres  du  Roi ,  pendant  la  vacance  des  Parlement  ; 

Le  Marquis  de  Bucjcingham  époufa  fur  la  fin  de  l'année  la  Fille  Mariage  de  Bue* 
unique  du  Comte  de  Rutland ,  qui  étoit  la  plus  riche  Héritière  du  "Ï^mo . 
Royaume.  Quelques-uns  ont  dit  qu'il  lavoit  débauchée  avant  le  Ma- 
riage ,  &  que  le  Comte  de  Rutland  lui  fit  dire ,  que  s'il  ne  l'époufoit 
pas,  toute  la  faveur  du  Roi  ne  feroit  pas  capable  de  le  mettre  à  cou* 
vert  de  fa  vengeance.  BucKinghanv  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  s'y 
téfoudre,  puifoue  ce  Mariage  lui  étoit  très  avantageux.  Mais  comme 
la  Dame  avoit  été  élevée  par  fa  Mère  dans  la  Religion  Romaine ,  il 
fallut ,  pour  la  forme ,  la  faire  inûruire  par  le  Dofteur  White ,  qui , 
comme  on  le  prétend,  la  rendit  bonne  Proteftante.  Cependant  dans 
la  fuite  fa  Belle-Mere  la  remit  dans  l'ancien  chemin. 

Les  affaires  de  la  Religion  Proteftante  en  Allemagne  &  en  France*   lc  roî  feint  de 
fe  trouvoient  dans  une. très  fâcheufe  fituation.  D'un  autre  côté,  le  Roi  S^nfc  duTauî* 
de  Bohême,  après  avoir  été  chafle  de  fon  Royaume ,  fe  voyott  fur  le  tinat- 
point  de  perdre  encore  le  Palatinat.  Tout  le  monde  murmuroit  de 
voir  le  Roi  dans  une  indolence  extrême  fur  ces  deux  Articles,  auxquels 
il  étoit  particulièrement  interefle,  comme  Père,  comme  Roi  d'Angle- 
terre ,  &  comme  Proteftant.   Ces  murmures  produifirent  enfin  ua 
Parlement.  Non  que  la  Cour  eut  envie  de  fatisfaire  le  Peuple  :  mail 
elle  jugea  que  puifqu'il  ibuhaitoit  qu'on  prît  de  bonnes  meluresr  pour 
défendre  la  Religion  &  te  Palatinat ,  la  Chambre  des  Communes  ne 
fe  feroit  pas  beaucoup  foUiciter  pour  accorder  au  Roi  un  fecours  pro* 


(i)Gondemar  s'etant  apperçu  que  la  plupart  des  gens  s'adreffeient  i.  elle  pre-» 
autrement,  pour  avoir  l'oreille  de  fem  Fils , -mi^^réahkment  dans  une, «io  fe? 
lettres  oa  E(p*gn.e,  entre  autres  traits  [d'<  " 
fêrancê  de  U  con^jerfien  de  V Angleterre  a  l 
jftifiit  plut  déplient  a  l^  Mère  $#'**  Ffls.        ,      ,  k .  .^ 
'  ,(ij  Il  avoit  épôufé  une  Parente  du  Duc  de  B*c%h&h*rfit  nommée  Aknê  Brut* 
C'cft  de  ^Héritière  de  cettt  Famille  que  dcfccud  k  Duc  dé  Dtrfi*.  Tm*  ■      ■    - 

yii 


a  Fils ,  jnit^reahkinent  dans  une  ,4e  fef 
i'efprit,  fj»yil  n'y  tvoit  jam*is  e^plui  dïe/fc 
i  U  ReLirfon  Remam*jy  mÇrifits;  farce  qu'om 
F?ls.  Wiîfon ,  p.  14*.  Tikd.'    "  f 


M<*  HISTOIRE 

lAWii.    portionné  à  un  deflein  de  cette  importance.  Un  Parlement  fut  dopB 

iiconmut  un  c<>nv°qué  Pour  k  jo.  de  Janvier  de  Tannée  1621.  Mais  afin  de  mieux 

parlement  pour  perfuader  au  Public  que  le  Roi  croit  véritablement  réfolu  à  la  Guerre, 

endurer   c  îai.  jç  çon("eii  nomma>  quelques  jours  avant  que  le  Parlement  s'afTemblât, 

çtâ"î.Up  ?  J*  un  certain  nombre  de  Seigneurs  &  d'Officiers  les  plus  eftimez,  qui 

Rusbv.ortb.voL  eurent  ordre  de  s'affernbler  pour  donner  leurs  avis  fur  les  moyens  de 

i^ocianiation    pouffer  cette  Guerre  avec  vigueur.  Cependant  comme  le  Peuple  s'in- 

KlÎIrdifi:lldiedc  geroit  de  parler  trop  librement  de  la  conduite  du  Roi  &  de  fcs  Minif- 

paiier  des  affaire*  o  .,       ■  r  *  , 

ditat  très ,  il  leur  rut  détendu  par  une  Proclamation  >  de  s  entretenir  des 

affaires  d'Etat.  Mais  cette  défenfe  produifit  un  effet  tout  contraire , 
n'étant  gueres  poflible  d'arrêter  les  langues  par  de  femblables  moyens* 
,tflt-  Il  n'y  a  point  de  doute  que  le  Roi  ne  founaitât  de  conferver  le  Pala- 

pfend^au1^?1  tinat  à  fon  Gendre.  Tout  ce  dont  on  pouvoit  le  blâmer,  c'étoit  qu'il 
i£ur  fauni ic°i»ae  Preno^  une  kufle  route  pour  parvenir  à  ce  but.  Endormi,  ou  comme 
utùut.  enforcelé  par  les  charmes  de  Gondemar,  il  fe  perfuadoit  que  le  Mariage 

du  Prince  avec  l'hafante  étoit  le  moyen  le  plus  propre;  ne  comprenant 
point  que  ce  Mariage  n'étoit  qu'un  leurre  pour  l'amufer,  &  pour  l'em- 
pêcher de  prendre  des  mefures  plus  convenables.  On  s'étonnera  fans 
doute  de  voir  que  Jaques  fe  lailsât  ainfi  diriger  par  un  AmbafTadeut 
d'Efpagne ,  dans  une  affaire  où  la  Maifon  d'Autriche  étoit  fi  fort  inte- 
reflee  :  mais  on  le  trouvera- beaucoup  moins  étrange  ,  li  l'on  confidere 
la  (ituation  où  il  fe  trouvoit.  Premièrement ,  il  avoit  de  l'averfion 
pour  la  Guerre,  &  quoiqu'il  voulût  perfuader  que  c'étoit  par  raifon  & 
par  choix ,  il  eft  pourtant  certain  que  ce  fentiment  lui  étoit  fi  naturel, 
tju'il  lui  étoit  comme  impoffible  de  fe  vaincre  fur  ce  fujet.  En  fécond 
lieu ,  le  principe  touchant  l'étendue  de  la  Puiflànce  Royale ,  dont  il 
étoit  imbu,  lui  faifoit  regarder  avec  frayeur  tout  ce  qui  pouvoit  faire 
naitre  les  occafîons  de  lui  difputer  fa  Prérogative.  En  s'engageant 
dans  une  Guerre,  il  ne  pouvoit  le  pafler  de  Parlement;  &  le  Parlement 
lui  avoit  déjà  fait  fentir  qu'il  n'étoit  point  d'accord  avec  lui  fur  l'éten- 
due de  cette  Prérogative  Royale,  dont  il  étoit  fi  jaloux.  Il  n'eft  donc 
pas  étonnant  que  de  deux  moyens  qui  fe  préfentoient  pour  conferver 
le  Palatinat  à  fon  Gendre,  favoir  la  Guerre  &  le  Mariage  du  Prince 
fon  Fils,  il  choisît  celui  qui  étoit  le  plus  conforme  à  fon  humeur  &  à 
>fon  inclination.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange,  c'eft  qu'en  comparant  ces 
deux  moyens,  il  s'aveuglât  tellement  lui-même,  qu'il  regardât  celui 
du  Mariage  comme  le  plus  aifé  &  le  plus  naturel»  &  qu'il  ne  voulût 
pas  voir  que  ce  n'étoit  cju  un  piège  pour  le  furprendre.  D'un  autre 
côté ,  il  ne  fe  contentait  pas  de  fe  déterminer  a  prendre  cette  vove 
plutôt  que  l'autre,  mais  ilafFe&oit  même  de  faire  entendre  à  la  Maifon 
aÀytrichey  que  ce  ne  feroit  qua  l'extrémité  qu'il  fe  réfoudroit  à 
prendre  tes  armes  contre  elle  ;  &  par  là  il  gâroit  toutes  fes  affaires. 
L'Empereur  &  fe  Roi  d'Efpagne  furent  bien  profiter  de  toutes  ces 
laudes  démarches*  Gwdexnar  ayant  aifément  compris  le  plan  que  le 
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Roi  s'étoit  formé  i  ne  manqua  pas  à  l'encourager  à  le  fuivre  Conftam-    jaqou  u 
nient ,  en  lui  en  faifant  efperer#n  heureux  luccès.  Il  y  avoit  encore       l6%u 
une  autre  raifon  très  forte ,  qui  engageoit  Gondemar  à  tenir  le  Roi 
dans  cette  fituation.  Ceft  que  la  Trêve  entre  i'Efpagne  &  la  Hollande 
devant  finir  au  premier  jour,  fi  le  Roi  fe  fut  déterminé  à  foutenir  par 
les  armes  les  intérêts  de  Ion  Gendre ,  il  âuroit  pu  faire  dans  les  Païs-Bas 
une  diverfion ,  qui  auroit  fait  payer  chèrement  à  la  Maifon  d'Autriche 
la  conquête  du  Palatinat.  Cétoit  principalement  par  cette  raifon  que 
les  Cours  de  Vienne  &  de  Madrid  le  flatoient  de  l'efperance  qu'il  oB- 
tiendroit  une  Paix  honorable  pour  lé  Prince  Palatin*  Mais  ce  n'étoient 
que  des  paroles,  que  ce  Prince  trop  crédule  prenoit  pour  des  réalitez. 
Quoique  le  Roi  n'eût  pas  intention  de  déclarer  la  Guerre  à  l'Efpa- 
ne,  il  ne  laifïbit  pas  d'être  bien  aife  que  le  Peuple  fe  trouvât  dans  la 
ifpofition  de  foutenir  par  Tes  armes  les  intérêts  de  l'Ele&eur  Palatin. 
Il  efperoit  aue  le  Parlement  lui  accorderoit  de  grofles  fommes  pour  le 
mettre  en  état  de  fe  faire  craindre  :  après  quoi  il  fe  perfuadoit  qu'il  lut 
feroit  facile  de  terminer  les  affaires  de  fon  Gendre,  fans  être  obligé  de 
tirer  l'épée ,  &  par  confequent  fans  employer  à  la  Guerre  l'argent  que 
le  Parlement  lui  donneroit.  Il  prétendoit  imiter  en  cela  Henri  VII. 
Ion  Rifayeul ,  qui  s'étoit  fervi  plufieiirs  fois  de  cet  expédient  pour 
remplir  fes  coffres.  Mais  il  àuroit  fallu  l'imiter  auffi  dans  l'habileté 
avec  laquelle  il  cachoit  fesdeffeins  ;  au  lieu  qu'au  contraire  Jaques  fe 
découvrent  de  tous  les  cotez. 

Le  Parlement  s'étant  aflèmblé  r  le  Roi  fit  aux  deux  Chambres  un»  *lc  parlement 
Difcours  qu'il  divifa  en  trois  points.  Dans  le  premier  il  leur  enfeigna  ^Tanïiei 
ce  que  c'étoit  que  le  Parlement ,   fous  prétexte  de  leur  rafraichir  1 6i-r 
la  mémoire  d'une  chofe  fi  néceflaire  &  fi  fondamentale.  Le  fécond 
contenoit  les  ratfbns  qui  l'avoient  porté  à  convoquer  celui  -  ci.  Dans 
le  troifieme  il  parla  des  Griefs  dont  le  Peuple  croyoit  avoir  fujet  de 
fe  plaindre ,  &  fur  lefquels  il  tâcha  de  juftifier  fa  conduite.  Comme 
ce  Difcours  eft  fort  long,  je  ne  ferai  qu'en  rapporter  certains  endroits 

2ui  peuvent  faire  connoitre  &  les  principes  du  Roi ,  &  le  but  qu'ifr 
5  propofoit.  Voici  fon  Exorde. 

Mylords  Spirituels   et  Temporels,  circoan^»^ 

et   vous   Communes.  JSSi'Jj^l 

L  P>  47*  Rusb- 

«  In  mMloqui*  non  deeft  peccatum,  dit  le  plus  fage  de  tous  les  Rois.  TS'hai/o*,  £ 
»  Ceft  ce  que  j'ai  éprouvé  dan£  ma  propre  perfonner  Dans  les  Parlé-  <"**»*• 
tf  mens  qui  ont  précédé  celui-ci ,  j'ai  parlé  plufieurs  fois  à  la  Chambre 
n  Baflè  ,  &  lui  ai  fait  coimoitre  les  véritables  penfées  de  mon  cœur» 
»  Mais  comme  i!  n'y  a  point  d'homme  dont  îes  adions ,  quelque 
»  bonnes  qu'elles  foient,  puiflènt  être  exemptes  de  cenfure ,  à  caufe  de 
»  l'excellence  qui  eft  requife  pour  la  perfection  j  peut-être  a-t-il  plu  à 

Viij 
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iwjit  i.    »  Dieu,  qui  a  vu  en  moi  quelque  vanité,  de  me  renvoyer  mes  paroles 
i6llt       »  fans  effet.  Ainfi ,  je  puis  dire  avec  v#ité  :  Je  vous  ai  joué  de  la  flûte', 
»  &  vous  ri  avez,  point  danfé  :  Je  vous  ai  chante  des  lamentations,  &  vous 
9*  n'avez,  point  lamente  m 

Sur  la  Conjlitution  des  Parlemens. 

"  Qu'eft-ce  qu'un  Parlement?  Ceft  une  Aflemblée  compofée  d'une 
»  Tête  &  d'un  Corps.  Le  Monarque  eft  la  Tête,  &  les  trois  Etats  (i) 
»  font  le  Corps.  Ceft  ce  qui ,  dans  toutes  les  Monarchies ,  eft  appelle 
»  Parlement.  Le  Parlement  a  été  premièrement  mis  en  ufage  &  créé  par  la 
*>  Monarchie  :  car  avant  les  Parlemens  il  y  a  eu  des  Rois,  qui,  après  avoir 
»>  établi  une  certaine  forme  de  Gouvernement,  voulant  que  leur  Peuple  fut 
vguid* par  des  Loix,  convoquèrent  le  Parlement,  &c. 

»  Je  fouhaite  feulement  que  vous  obferviez ,  que  c  eft  une  chofe 
»  vaine  &  frivole  pour  un  Député  au  Parlement ,  que  de  s'emprefler 
9»  à  fe  rendre  populaire  :  car  il  n'y  a  point  d'Etat  ni  de  Parlement 
»  fans  Monarchie. 

»  Ceft  pour  vous  faire  fouvenir ,  que  vous  fervez  fous  un  Monar- 
»  que ,  &  que  vous  devez  être  debout ,  ou  tomber  avec  lui.  Confide- 
*i  rez  préfentement  qui  eft  celui  qui  vous  aflèmble  ?  Ceft  votre  Roi. 
»i  Qui  font  ceux  qu'il  aflèmble  ?  Ce  font  les  Pairs ,  qui ,  à  caufe  de  l'é- 
9*  minence  de  leurs  Dignitez ,  doivent  donner  leurs  avis  au  Roi  dans  fis 
■  9>  affaires  urgentes.  Secondement,  l'Eglife  &  le  Clergé;  non  pas  tout 

9>  le  Clergé ,  mais  les  principanx  de  ce  Corps  ;  favoir  les  Evéques 

99  De  plus ,  les  Chevaliers  y  affiftent  pour  leurs  Provinces ,  &  les  au- 
99  très  Députez  pour  leurs  Villes. 

99  Pourquoi  êtes -vous  affemblez  ?  Ceft  pour  donner  vos  avis  au 
99  Roi,  s'il  juge  à  propos  de  vous  les  demander;  &  pour  recevoir  fes  avis 
>9  dans  ce  que  vous  lui  demanderez 

9>  Le  Roi  fait  les  Loix ,  &  vous  devez  lui  confeiller  d'en  faire  de 
»  telles ,  qu'elles  foient  pour  le  bien  de  l'Etat 

99  II  y  a  encore  une  autre  caufe ,  pour  laquelle  les  Communes  font 
9»  appellées  au  Parlement.  Ceft  que  connoiflant  l'état  &  la  condi- 
9>  tion  4u  Pais  ,  fi  le  Roi  juge  à  propos  de  leur  demander  leur  avis ,  elles 
9>  peuvent  mieux  lui  faire  connoitre  en  quoi  le  peuple  eft  grevé, 
99  comme  le  fâchant  par  leur  propre  expérience.   Celt  aufli  pour  lui 

(i)  Comme  fous  le  Règne  fuivant  on  difputa  beaucoup  pour  (avoir  fi  les  Evêques 
faifoient  un  Corps  à  part  dans  le  Parlement ,  chaque  Parti  s'appuya  fur  cet  endroit 
de  ce  Difcours ,  les  uns  difànt  que  le  Roi  avoit  dit  Us  trois  Etats ,  &  les  autres  fou- 
tenant  qu'il  n'avoit  parlé  que  des  deux  Etats.  Ceft  ce  qui  caufe  la  différence  qui 
fe  trouve  dans  les  copies  à  cet  égard.  Rap.  Th. 

Rushworth  8c  JVslfon  ont  mis,  deux  Etats.  Franc^lrn,  Nelfon,  Sec.  ont  mis, 
mess  Etais.  Tind. 
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»*  demander  humblement ,  qu'il  lui  plaife  ctj  apporter  du  remède.    Vous    )aqv%%  u 

n  êtes  auffi  ceux  qui  fou  Truffez  au  Roi  ta  iubfïftance,  &  qui  devez»       *'"' 

vfupplier  à  fes  befoins.  Ceft  là  l'ufâge  propre  des  Parlemens.  Ceft 

9>  ici  que  les  Sujets  doivent  offrir  au  Roi  ce  qu'ils  jugent  oui  lui  eft 

t>  néceffaire ,  &  il  doit  leur  accorder  en  récompense ,  la  juftice  &  la 

»  mifericorde.  Je  dirai  hardiment  &  fans  honte ,  que  tous  les  Sujets 

99  doivent  au  Roi  une  efpece  de  Tribut ,  en  reconnoiffance  de  Tartec- 

»  tion  qu'il  a  pour  eux.   Là  où  fe  trouve  cette  fympathie ,  elle  ne' 

»  peut  manquer  de  produire  d'heureux  effets  ». 

Sur  la  Religion. 

ce  II  y  a  déjà  un  nombre  fuffifant  de  Loix ,  pourvu  qu'elles  foienc 
»  exécutées  félon  leur  véritable  fens  &  félon  l'intention  dans  laquelle 
»  elles  ont  été  faites. 

9»  Quant  au  bruit  qui  s'eft  répandu  que  ja  tolerois  la  Religion  Pa- 
vpiftiy  en  confédération  du  Mariage  de  mon  Fils  que  je  négocie 
»>  actuellement  avec  l'Efpagne ,  je  protefte  que  je  ne  ferai  rien  en 
99  cela  qui  ne  foit  honorable  &  profitable  a  la  bonne  Religion.  J'en  ai 
»  donné  de  bonnes  preuves  dans  mes  Ecrits ,  qui  m'ont  rendu  un  vé- 
9>  ritable  Martyr  mis  à  la  torture  des  mauvaifes  langues.  Vous  pou-* 
i»  vez  par  là  vous  convaincre  fi  bien  de  mon  intégrité ,  que  jeipere 
f>qua  l'avenir  vous  vous  repoferez  aflez  fur  la  fageffe  de  votre  Roi* 
i»  pour  vous  perfuader ,  que  je  ne  fuis  pas  capable  de  faire  une  chofe 
9>  en  public ,  &  une  toute  contraire  en  particulier.  Mais  après  cette 
»  déclaration  ,  ne  trouvez,  pas  étrange ,  que  fi  quelqu'un  tombe  en  famé  , 
79  je  le  punijfe  feveremem  9i. 

Sur  les  caufes  de  la  Convocation  de  ce  Parlement* 

«  La  principale  eft  pour  vous  demander  un  fecours  d'argent,  dans 
5>  mes  néceffitez  urgentes.  Vous  pouvez  tous  me  rendre  ce  témoi- 
>9  gnage  que  depuis  dix-huit  ans  que  je  règne ,  j'ai  fait  enforte  que 
»  vous  avez  toujours  vécu  en  Paix.  Si  en  cela  j'ai  commis  une  faute , 
»9  je-vous  prie  de  me  la  pardonner  ;  car  il  eft  vrai  que  je  me  fais 
»  un  honneur  particulier  de  faire  vivre  chacun  de  vous  fous  fa  vigne 
»9  &  fous  fon  figuier ,  de  vous  faire  manger  le  fruit  de  votre  travail  9 
v&'de  tous  être  moi-même  un  Roi  jufte  &  mifericordieux.  Vous 
99  nlavez  pas  été  troublez  par  des  enrollemens  forcez ,  &  par  mille  au~ 
9>  très  inconvéniens  qui  font  des  fuites  de  la  Guerre  ;  &  néanmoins  , 
9i  dans  ces  dix-huit  ans,  j'ai  reçu  moins  de  fecours  que  beaucoup  de 
rt  Rois  mes  PrédécefTeurs,  La  défunte  Reine  de  glorieufé  mémoire  ; 
»  a  eu  j  une  année  portant  l'autre ,  cent-trente-cinq-mille  livres  fier- 
»  ling;  &  moi 9  je  a'ai  eu  que  quatre. fubfides  $t  iix.  quitômaes»  Je 
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jAtuu  i.  »  ne  dis  pas  que  je  le  mérite  mieux  qu'elle  ;  &  néanmoins  je  puis  af- 
»  furer  que  je  vous  ai  gouvernez  auflï  paifiblement ,  depuis  que  je  n'ai 
»  rien  reçu  de  vous.  Comme  les  femmes  qtu  decem  tulerum  foftidU 
»  menfes ,  il  y  a ,  non  pas  dix  mois  ,  mais  dix  ans  que  je  fuis  en  tra- 
»  vail  ;  c'eft  pourquoi ,  il  eft  tems  que  je  fois  délivré  de  mes  néceffi- 
»tez. 

»  Vous  avez  vu  dans  ces  deux  dernières  années ,  le  foin  que  j'ai 
»  pris  d'examiner  l'état  .de  mes  Finances ,  &  je  vous  avoue  que  j'ai 
»»  trouvé  que  mes  revenus  ,  femblables  aux  amis  de  Job ,  m'avoienc 
»  abandonné.  Au  commencement ,  je  ne  pouvois  me  perfuader  que 
»  mes  Finances  fuflent  dans  un  fi  grand  défordre  :  mais  par  lavis  de 
»  quelques  honnêtes  gens ,  j'ai  été  induit  à  en  faire  une  revue  exade  ; 
»  en  quoi  j'ai  reçu  de  grands  fecours  de  mon  jeune  Amiral ,  qui ,  par 
r>  pure  affeâion  pour  moi ,  a  bien  voulu  en  attirer  toute  l'envie  fur 
»  lui.  Quoiqu'il  foit  jeune ,  je  l'ai  trouvé  honnête  &  fidèle ,  &  c'eft 
»  ce  qui  lui  a  fait  avoir  un  heureux  fucçès  dans  fon  entreprife.  Il  a 
»  nommé  des  Corn  mi  flaires  pour  agir  fous  lui ,  ainfi  qu'un  jeune  Corn- 
*>  mandant  doit  faire,  pour  le  garder  de  toute  erreur.  Par  fon  travail 
»  &  par  fa  diligence ,  il  a  heureufement  fini  cet  ouvrage  ,  fans  demander 
»  d'autre  recompenfe  que  l'honneur  de  me  fervir.  J'efpere  donc  que 
»  tout  le  Royaume  fera  convaincu  ,  que  j'ai  un  véritable  foin  de  mon 
*»  bien ,  &  que  je  gouverne  mes  revenus  en  bon  crconome ,  (ans  prendre 
»  ni  la  maifon ,  ni  le  champ  d'autrui  »  ; 

Sur  l'affaire  de  Bohême ,  il  dit  en  fubftance  les  mêmes  chofes  que  le 
Marquis  de  Bucxingham  avoit  écrites  au  Comte  de  Gondemar  dans  la 
Lettre  rapportée  ci-deflus,  après  quoi  il  ajouta: 

"  Préfentement ,  je  dois  prévenir  de  grands  dangers  pour  l'Eté 
»  prochain ,  bien  que  je  fois  réfolu  à  tenter  toutes  chofes  pour  obte- 
»  nir  une  bonne  Paix  :  mais  j'ai  cru  qu'il  étoit  néceOàire  de  me  tenir 
»  armé ,  &  de  demander  la  Paix  l'épée  à  la  main.  Je  prendrai  donc 
»  foin  de  conferver  ce  qui  refte  (du  Palatinat)  ;  &  je  déclare ,  que  fi 
»  je  ne  puis  l'obtenir  par  la  douceur,  j'y  employerai  ma  Couronne, 
»♦  mon  honneur ,  &  le  fang  même  de  mon  Fils.  C'eft  une  affaire 
»  dans  laquelle  la  Religion  fe  trouve  trop  intereffée  :  car  il  ne  faut  pas 
>»  douter  que  les  vainqueurs  n'altèrent  la  Religion  par-tout  où  ils  fe* 
*>ront  des  conquêtes ;&  ainfi,  peut-être  mon  Petit-Fils  fouffiriroit, 
»  quoiqu'il  n'ait  point  commis  de  faute.  Mais  je  ne  puis  rien  faire 
»  (ans  un  prompt  fecours  d'argent.  Bis  dat  qui  cito  dat. 

v  Confiderez  qui  eft  celui  qui  vous  demande  ;  c'eft  votre  Roi. 
*>  Regardez  le  foin  qu'il  prend ,  ce  qu'il  a  déjà  dépenfé ,  outre  quaran- 
»  te-mille  livres  fterling  dans  la  Guerre  contre  les  Coriaires  :  &C  jugez 
»  s'il  ne  mériw  -pas  que  tous  ayez  des  égards  pour  lui» 

»  C'eft 
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»  Ceft  une  chofe  étrange,  que  depuis  huit  ou  neuf  ans,  11  ne  fe    n*vut. 
wbat  plus  de  Monoye.    Pour  moi  je  crois  que  le  défaut,  d  argent       l*xu 
»  vient  de  l'inégalité  de  la  balance  du  Commerce.    Pour  le  refte , 
»  j'avoue  que  j'ai  été  libéral  :  mais  la  principale  caufe  de  mes  necef- 
»  liiez ,  c'eit  la  mauvaife  adminiftration  de  ceux  à  qui  j'ai  confié  la 
w  diredion  de  mes  Finances.  Pour  ce  qui  regarde  mes  liberalitez ,  je 
»  vous  dirai ,  que  je  ne  prétens  point  taire  de  tous  les  jours  de  l'an-. 
»  née  un  Mardi-gras  ;  &  néanmoins ,  il  peut  fe  faire  que  je  me  fuis 
»  porté  du  préjudice  en  certaines  chofes ,  &  qu'en  d'autres  j'en  ai 
*>  caufé  à  mes  Sujets  :  mais  quand  j'en  ferai  informé ,  j'y  apporterai  du 
•>  remède.    Cependant,  fi  vous  prétendez,  courir  après  les  Griefs ,  &  les 
»*  rechercher  avec  avidité ,  au  préjudice  de  votre   Roi  &  au  votre ,  je 
r>  vous  déclare  franchement  que  ce  riefi  pas  pour  cela  que  vous  êtes  affem- 
*>blez>.   Ufez-en  avec  moi ,  comme  je  l'ai  mérité  de  vous.  Je  ne  né- 
h  gligerai  rien  de  <:e  qui  convient  à  un  jufte  Roi ,  pourvu  que  vous 
«en  ufiez  avec  moi  de  la  même  manière.    Je  fai  qu'on  a  beaucoup 
>♦  attendu  de  ce  Parlement.   Tel  fut  celui  que  j'aflemblai  à  mon  ar- 
»>  rivée  ,  lorfque  je  connoiflbis  peu  l'état  du  Royaume.  Je  me  laiflài 
«guider  par  les  anciens  Confeillers  de  la  Reine,  &  peut-être  qu'ils 
"  me  guidèrent  mal ,  &  qu'il  y  eut  du  mal-entendu  qui  caufa  quelque. 
»»  brufquerie.   Dans  le  dernier ,  il  s'éleva  une  étrange  forte  de  bêtes 
*»  appeÛées  Entrepreneurs (i) ,  dont  naturellement  j'abhore  le  nom,  6C 
»  qui  cauferent  (a  diflblution.  Vous  avez  préfentement  cet  avantage, 
»  que  je  vous  ai  aflemblez  de  mon  propre  mouvement.  Je  me  repofe 
»  fur  vous  tous ,  &  fur  chacun  de  vous  ,  pour  ce  qui  regarde  mon 
»  bien.    J'efpere  que  je  ne  manquerai  jamais  de  bon  Sujets ,  &  je 
»  vous  aflure  que  vous  trouverez  en  moi  un  bon  Roi.  Quelle  heureu- 
»  fe  renommée,  qui  répandra  dans  le  monde,  que  je  fuis  aimé  de  mon 
*»  Peuple  &  que  j'ai  pour  lui  une  affeâion  réciproque  !  Ce  fera  alors 
»>  que  je  ferai  honore  àt  mes  voifins ,  &  que  mon  Gouvernement  fer> 
>»  vira  de  modèle  à  la  pofterité  (z). 

Il  y  auroit  un  grand  nombre  de  remarques  &  de  réflexions  à  faire  Remarque  furc 
fur  ce  Difcours  :  mais  comme  cela  me  meneroit  trop  loin  ,  je  me  DlCcoua* 
contenterai  d'en  faire  une  feule.    C'eft  qu'il  contenoit  certaines  maxi- 
mes fur  la  puiflànce  Royale,  dont  certainement  les  Anglois  en  géné- 
ral ne  convenoient  pas  alors ,  comme  ils  n'en  conviennent  pas  encore, 

(i)  C'étoient  le  Comte  de  Sommerfet  &  quelques  autres  ,  qui  avoient  entrepris' 
de  faire  au  Roi  un  Parlement  a  fa  dévotion.  Rap.  Th.     . 

M.  Tindal  dit  la  même  chofe  précifément  dans  Cd  Note  fur  cet  endroit,  laquelle 
n'eft  vraifemblablement  que  la  Traduction  de  celle  de  l'Auteur. 

(i)  Ce  Difcours  eft  tiré  des  Annales  de  jaques  I.  ;  car  PAuteur  prétend  que  celui 
qui  fe  trouve  dans  l'Hiftoire  de  IVilfon,  n'eft  pas  la  véritable.  Rap.  Th. 

Ni  Rushworth ,  ni  Wilfon ,  ni  Franklin ,  ne  paroi  (Tent  avoir  eu  le  vrai  Difcours  t 
3  ne  fe  trouve  que  dans  l'imrodu&ion  de  Helfon.  Tind. 
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làQtjii  i.  Si  depuis  que  Jaques  était  fur  le  Trône ,  le  Parlement ,  ou  la  Ch&m- 
I*11'  bre  des  Communes  en  particulier ,  avoient  fait  quelques  efforts  pour 
lui  enlever  fa  Prérogative ,  ^n  ne  pourroit  pas  trouver  étrange  qu'il 
leur  fît  fenrir  la  rékdution  où  il  étoit  de  la  maintenir ,  &  qu'il  leur 
marquât  les  bornes  dans  lesquelles  ils  dévoient  fe  contenir.  Mai?  fi 
l'on  confidere  ce  qui  s'étoit  pafle  dans  les  deux  premiers  Parlement 
de  ce  Règne ,  ce  n'étoit  pas  le  Parlement  qui  avoit  commencé  à  atta- 
quer le  Roi  ;  c'étoit  le  *Roi  lui-même  qui  avoit  donné  fujet  au  Parle- 
ment de  fe  plaindre.  Mais  quand  même  les  Griefs  dont  la  Chambre  Baf- 
fe feplaignoit  n'auroient  pas  été  fondez,  ce  n'étoit  pas  un  attentat  con- 
tre la  Prérogative  Royale ,  que  de  les  repréfenter  au  Roi  ;  &  ce  fut  pour- 
tant l'unique  caufe  de  la  diflblution  des  deux  premiers  Parlemens.  Orv 
voit  d'ailleurs,  non  feulement  dans  le  Difcours  qu'il  fit  à  l'ouverture  de 
celui-ci ,  mais  encore  dans  ceux  qu'il  avoit  faits  aux  deux  autres ,  qu'il 
foifoit  confifter  fa  Prérogative  dans  un  pouvoir  fan6  bornes ,  puifqu'ij 
avoit  dit  en  propre  termes  ,  Que  commt  feft  ua  blafphime  que  de  difvuter 
fier  4a  puijfance  de  Dieu ,  c*ejl  /édition  dam  Us  Sujets  que  de  difùuter  fur  ce 
aue  le  Roi  peut  faire  dans  toute  C  étendue  de  fin  towvoir  (  i) ,  d'où  il  étoit 
facile  d'inférer  qu'il  ne  donnoit  point  de  bornes  à  la  Prérogative 
Royale. 

te  parlement       L'affaire  pour  laquelle  le  Roi  avoit  convoqué  ce  Parlement  étoit  fi 
Je^Tau  rÔî.1  *r"  foécieufe,  que  la  Chambre  Baffe  jugea  aifêment  que  fi  elle  commençoit 

*n*coke,f.7o.  faon  fa  coutume  par  l'examen  des  Griefs,  avant  que  d'avoir  accorde 
de  l'argent  au  Roi ,  il  ne  manquerait  pas  de  publier  qu'un  délai  dans 
une  occafion  fi  importante ,  étoit  équivalent  à  un  refus.  Le  Peuple 
étoit  extrêmement  animé  contre  l'Elpagne ,  à  caufe  de  l'invafion  du 
Palatinat..  11  craignoit  le  Mariage  du  Prince  avec  l'Efpagne,  &  la  ruine 
de  la  Religion  Protestante  dans  les  Païs  étrangers»  Ainfi ,  refufer  de 
l'argent  au  Roi  en  cette  occafion  ,  ç'auroit  été  juftifier  fon  indolence. 
Il  y  avoit  pourtant  dans  la  Chambre  >  des  gens  qui  étant  perfiiadez  que 
le  Roi  n'avoit  pas  intention  de  faire  la  Guerre  »  vouloient  épargner 
l'argent  du  Peuple  ;  mais  les  autres  leur  firent  comprendre  la  néceffité 
qu'il  y  avoit»  de  facrifier  quelque  fomme,  foit  que  le  Roi  s'en  fervît 
utilement  pour  défendre  le  Palatinat  >  foit  qu'il  l'employât  à  d'autres 
'  ufages.  Qu'au  premier  cas,  on  auroit  ce  qu'on  fouhaitoit,  &  que  l'ar- 
gent qu'on  donneront  au  Roi  neferoit  qu'une  petite  partie  des  Tommes- 
qu'il  faudroit  encore  employer  pour  foutenir  cette  Guerre.  Qu'au  fé- 
cond cas,  on  connoitroit  manifeftement  les  intentions  du  Roi,  &  que 
cela  leur  fourniroit  un  jufte  motif  de  lui  refufer  de  l'argent  à  l'avenir 
pour  des  entreprifes  chimériques.  Ainfi ,  fans  fe  faire  folliciter ,  les 
Communes  accordèrent  au  Roi  deux  Subfides(2),  dont  il  fut  content  „ 

li)  Voyez  le  Difcours  du  Roi  aux  Seigneurs  &  aux  Communes,  prononcé  à 
WhitihMli  le  xi  de  Mars  1609 ,  dans  les  Oeuvres  du  Roi,  p.  y  31.  Tiwd. 
(1)  Et  le  Clergé  trois.  C#fc# ,  p.  jix.  Tjlhp. 
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dans  Vefperance  d'en  obtenir  bien  davantage  dans*  h  fuite,  fiur  le    uimu 
même  prétexte,  l€Xu 

Peu  de  tems  après  le  Roi  envoya  te  Baron  de  Digby  à  Vienne»  pour  Digby  e<t  enrobé 
tâcher  d'accommoder  l'affaire  de  l'Eledeur  Palatin,  ou  du  moins  pour  *£$£,, ,  Jit 
obtenir  une  Trêve  qui  garantit  le  Palatinat  du  danger  dont  ce  Pats 
étoit  menacé  dans  la  prochaine  Campagne.  Je  parlerai  tout  à  l'heure 
de  cette  négociation ,  après  avoir  achevé  de  rapporter  ce  qui  fe  paflfe, 
dans  le  Parlement. 

L'Aâe  du  Subfide  ne  fut  pas  plutôt  pa(Té ,  que  les  Requêtes  vinre**  puantes  au  par. 
en  foule  à  la  Chambre  des  Communes,  tant  contre  l'accroitfèment  des  mo^o^T"  '"' 
Papiftes  &  l'impunité  des  Recufans,  que  contre  les  Monopoles  &  contre  '**  '  n* 
les  Informateurs,  ou  Projcttcurs.  Entre  les  Monopoles ,  il  y  en  avoit  trois 
dont  on  fe  plaignoit  pricipalement.  Le  premier  étoit  au  fujet  des  Hô- 
telleries, queperfonne  ne  pouvoit  tenir  fans  la  permiffion  de  certain* 
Particuliers  auxquels  le  Roi  en  avoir  accordé  la»  Patente.  Le  fécond  A'*.c<**,;.7* 
étoit  de  la  même  nature ,  par  rapport  aux  Mations  à  bière.  Le  troifieme 
étoit  le  plus  criant.  C  étoit  une  Patente  que  le  Roi  avoit  accordée  au*   Montpcfibn  & 
Chevaliers  Gttlu  Montftffo*  Se  Frtrtfûis  Michel ,  pour  avoh?  feufe  la  "wêi^îa^ 
permiflïon  de  vendre  de  la  Dentelle  d'or  ou  d'argent.  Sous  ce  prétexta  auœbrc  »»«•> 
£esget»-là  avoient  fait  (aire  une  grande  quantité  de  Dentelle  d'or 
faux ,  qu'ils  vendoient  pour  bon  ;  &  fi  quelqu'un  savifoit  d'en  porter 
ou  d'en* vendre  Vautre,  il  étoit  mis  en  prilbn,  &  condamné  à  urit 
grofle  amende  (i).  Les  deux  Pai  tifam  ayant  été  dénoncez  à  la  Chambre  Et  mUcn  P"&* 
Haute,  furent  d'abord  envoyez  en  prilon  :  mais  Montpeflôn ,  créature  MompcOb»  & 
du  Marquis  de  BucKingham ,  trouva  le  moyen  de  fe  fauver.  Dès  qu  il (kttTe# 
fut  en  fureté,  le  Roi  fit  publier  une  Proclamation ,  par  laquelle  il  pro* 
mettott  use  certaine  foraine  à  quiconque  pourrait  le  reprendre* 

Cependant  les  deux  Chambre»  s'occupoient  avec  ardeur  à  l'affairé 
des  Monopoles.  La  Chambre  Baflèvoulok  (avoir  par  quel  moyen  lH 
deux  Partifan*  avaient  obtenu  leur  Patente,  &  Ici  Seigneurs  travail* 
loient  à  leur  faire  leur  procès^  Pendant  ce  tems -là  te  Roi  étoit  fort 
mal  à  fon  aife.  IL  voyoit  bien  que  de  la  manière  dont  cette  affaire 
4toit  examinée ,  il  ne  pouvoic  gueres  éviter  que  la  haine  n'en  tombât 
fur  lui-même  ou  fur  fon  Favori.  Cela  fut  cauie  que ,  pour  en  préventif  Difamn  j*  r*i 
les  fuites,  il  fo  rendit  à  laCbamb*e  dee  Seigneurs^  aaxquels  il  fit  urt  J^J^Sïï?*1* "*" 
Difcoursremplid^expre^ttsftendresl&bffi^eufes^  Eôfuite  ilafluv*  iSbuwtt.^i. 
qtfii  avoir  ignoré  les  mauvais-  effets  que  &  Patente  avoit  produits ,  *  /.  %?'££"' 
leur  recommanda  de  faire  une  prompte  &  févere  juftke  des  coupable*  *0[**Mi  lm  F9k 
Il  ajouta  que  fon  intention  étoit  de  révoquer  toutes  fes  Patentes  qui 
^voient  £ut  on  fi  grand  tort  au  Peuple,  &  particulièrement  celle  qui 

(i)  Cette  Dentelle  étoit  faite  de  cuivre*,  &  autres  matières  fophiiliquées ,  qui 
avoientune  telle  malignité,  qu'elles  rougeoient  les  mains  8c  les  bras,  &  re.uioieiit 
Couvent  eftropies  ou  aveugles  ceux  <jui -portoient  cette  compofition.  Ifllfa,  piç; 
v\y  Zip» 
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jaquu  i.    regardoit  la  Dentelle  d'or  &  d'argent.,  qui  avoit  introduit  une  efpece 
l611'       de  faufle  monnoye  dans  le  Royaume.  Il  les  exhorta  de  plus,  à  finir 
promptement  le  Bill  qu'ils  préparaient  contre  les  Informateurs  ou  Pr<n 
jenetsrs,  difant  qu'il  avoit  ces  gens-là  en  horreur,  &  que  ce  feroit  une 
grande  fatisfadion  pour  lui ,  que  de  s'en  voir  délivré.  Il  ajouta  que 
Bucxingham  lui  avoit  afluré  qa  il  n'avoit  jamais  été  plus  en  repos  que 
depuis  le  commencement  de  ce  Parlement ,  de  la  part  des  Informa* 
teurs ,  qui  auparavant  ne  ceflbient  point  de  le  tourmenter.  Enfin ,  il 
:   -leur  dit  qu'il  avoit  cru  jufqu'alors  que  le  Peuple  n'avoit  jamais  été  plus 
*  heureux  que  fous  fon  Règne  ;  mais  qu'il  ne  pouvoit  voir  fans  confu- 

fion ,  que  par  la  faute  de  quelques-uns ,  fes  Sujets  avoient  été  vexez 
par  la  mauvaife  exécution  des  Projets,  Patentes,  Bills  de  conformité, 
&  autres  chofes  femblables,  qui  avoient  plus  épuifé  leurs  bourfesque 
les  Subfides  n'auroient  fait.  Après  avoir  ainfi  prévenu  les  plaintes  qu'on 
.<  pouvoit  lui  faire,  en  condamnant  le  premier  ce  qui  en  étoit  la  caufe , 

il  enfeigna  aux  Seigneurs  la  manière  dont  ils  dévoient  s'y  prendre  » 
pour  juger  équitabïerrient  les  Cailfés  qui  étoient  devant  eux.  C'étoit 
de  ne  pas  fe  biffer  guider  par  un  zèle  inconfïderé  pour  la  juftice ,  en 
écoutant  ceux  qui  voudroient  accufer  des  innocens. 
ndchede&iwi      Tout  le  monde  entendit  aflez  qu'il  vouloit  empêcher  par  là  qu'on 
%5^  j?Mt.  n'attaquât  le  Marquis.. de  BucKingham,  qui  étoit  regardé  comme  le 
principal  Auteur  des  Monopoles.  Il  eut  véritablement  la  fatisfaâion 
de  voir  que  le  Parlement  ne  pouffa  pas  trop  loin  cette  affaire.  Mais 
quoiqu'il  eût  fait  imprimer  ceDifcours,  afin  qu'il  fût  répandu  dans 
tout  le  Royaume,  il  ne  put  empêcher  qu'on  ne  fît  fur  ce  lujet  des  ré- 
flexions qui  ne  lui  étoient  pas  avantageufes.  Par  exemple ,  il  avoit 
afluré  fur  fon  honneur,  &  fur  la  foi  d'un  Roi  Chrétien,  que  s'il  avoit 
été  informé  des  Griefs  dont  on  fe  plaignoit ,  avant  qu'ils  èuffent  été 
portez  au  Parlementai  lés  auroit  punis  plus  féveremeut  que  le  Parle- 
ment même  ne  le  fouhaitoit  ;  &  néanmoins  il  fe  contentoit  d'aban- 
donner Montpeflbn  &  Michel ,  pendant  qu'il  demandoit  qu'on  laifsât 
en  repos  celui  qui  leur  avoit.  procuré  leur  Patente.     . 
jugement  contre      Quoi  qu'il  en  foit ,.  les  Seigneurs,  fe  contentèrent  de  punir  Mont- 
•JSmË  °°     .  peflbn  &  Michel.  Ils  confifquerent  les  biens  du  premier ,  qui  s  etoit 
Juu^Tp^.  évadé,  &  le  dégradèrent,  de'.nableffe.  Xefeicond  fut  aufli  dégradé* 
&mbv»rsb9  r*.  condamné  à  pafler.le  refté  de  fa  vie  en  pr ifoi> ,  &  à  être  conduit  à 
4-  *•  *7- .  .        cheval ,  la  tête  tournée  vers  la  queue .  dans  la  principale  rue  de  Lon- 
»  -  dres,  &  à  une  amende  de  mille  livres  fterling. 

Le  chancelier       Quelque  tems  après ,  le  Roi  fâchant  qu'on  avoit  porté  des  plaintes 
Bacon  eft  tccu&  ^ux  seigneurs  contre  [e  Chancelier  Bacon  y  fe  rendit  à  leur  Chambre,, 
Le  Roi  exhorte  #  y  ayant  fait  venir  les  Communes ,  il  y  fit  un  Difcours  qui  roula 
ttic^Xc**      principalement  fur  ta  néceffifé  qu'il  y  avoït.de  ne  tailler  pas  impunis 
ii  dcmrtnde  en-  le  s  Juges  qui  fe  laiflbiept  corrompre. ,  £r\fuite  jl  remercia  les  Coramu- 
•ote de rargent.  âes'de  i'argent  quelles  lui  avoient' accordé*  mais  il  ajouta  que  cet 
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-tfgent  avoit'  été  employé  par  avance  à  la  défenfe  du  Palatin  ,  &  à 
.l'entretien  de  fes  Enfans  qui  s'étoient  réfugiez  en  Hollande,  Qu'il 
.avoit  déjà  obtenu  une  courte  Trêve ,  &  au'il  efperoit  qu'elle  feroit 
.bientôt  fuivie  de  la  Paix:  mais  que  la  grande  dépenfe  qu'il  étoit  obligé 
.de  faire ,  pour  envoyer  des  Ambafladeurs  dans  toute  l'Europe ,  & 
pour  faire  marcher  une  Armée  dans  le  Palatinar ,  en  cas  que  les  né- 
gociations devinrent  infru&ueufes ,  demandoit  bien  d'autres  fommes 
que  celle  qui  lui  avoit  été  accordée.  Enfin  il  protefta  devant  Dieu ,  h  promet  de  m 
qu'il  ne  diflbudroit  point  ce  Parlement,  avant  que  toutes  les  affaires  p^icStf* lc 
.qui  étoient  fur  le  tapis  fuflènt  terminées. 

Cependant  la  Chambre  des  Communes  ayant  demandé  une  Confe-   i**  commn»* 
jence  aux  Seigneurs,  leur  fit  repréfenter  que  le  Chancelier  étant  aceufé  eSS^S,?'?? 
de  divers  crimes ,  il  n  étoit  pas  à  propos  qu'il  demeurât  plus  lonetems  JJJj^*  •  *•  *  yV 
dans  un  pofte  fi  éminent ,  s'il  étoit  coupable ,  ni  qu'il  fût  expoil  à  la  /.Tmj*7**"" 
calomnie ,  s'il  étoit  innocent.  Sur  cela  les  Seigneurs  envoyèrent  le 
jChancelier  à  la  Tour,  &  travaillèrent  à  fon  procès.  Il  fit  tout  ce  qui  n  s'avoue  coupa. 
lui  fut  poflible ,  pour  s'épargner  la  hoftte  d'une  confeflion  particulière  ^2^^^ 
&  détaillée.  Pour  cet  effet ,  il  fit  préfenter  à  la  Chambre  une  Requête, L  *>  ** 
dans  laquelle ,  en  s'avouant  coupable  en  général ,  il  demandoit  grâce , 
ou  du  moins  que  fa  punition  ne  s'étendît  pas  plus  loin  qu'à  lui  ôter  le 
Grand  Sceau-  Mais  les  Seigneurs  furent  inexorables.   Il  fallut  qu'il  pn  le  contraint 
avouât  chaque  Arjicle  particulier  de  l'accufation ,  qui  confiftoit  en  ce  délîa  dVfeTcon- 
qu'il  s'étoit  diverfes  fois  laifle  corrompre  par  des  préfens.  Son  exafti-i  cuŒ<>»w. 
xude  alla  fi  loin ,  qu'il  avoua  qu'un  de  les  Domeftiques  avoit  reçu  und 
douzaine  de  boutons,  pour  procurer  la  faveur  de  fon  Maitre  à  celui 
qui  lui  faifoit  ce  préfent.  Mais  cette  confeflion ,  quelque  pleine  &    u  «a  aipouiué 
exade  qu'elle  fût,  ne  put  empêcher  qu'il  ne  fût  déclaré  indigne ,  non  cLneSlw  «L? 
feulement  de  la  Charge  de  Grand  Chancelier,  mais  même  d'avoir  place  Jf*^  !nd»gne  d* 
à  l'avenir  dans  la  Chambre  des  Seigneurs,  quoiqu'il  eût  été  crée  par  c?araoredMautc. 
JeUoi ,  Baron  de  Ftrtdam  &  Vicomte  de  St.Alban.  Il  s'en  fallut  méme> 
bien  feu  qu'on  ne  le  dépouillât  de  cette  Dignité  (i).  C'étoit  on  canaerede 
très  grand  génie,  &  un  des  plus  favans  hommes  de  l'Europe  ;  mai$BJco£ 
grand  adulateur,  extrêmement  altier  pendant  qu'il  étoit  en  fortune ,  "  "' %mhUn' 
&  rampant  dans  l'adverfité..  Depuis  fa  difgrace  il  compofa  plufieurs  Remarque  n» 
Ouvrages,  &  entre  autres .PHiftoire  du  Roi  Henri  VIL,  auquel  certain §^i^[f. * 
Bernent  il  n'a  pas  donné  le  çaraâere  qui  lui  convient.  .Cela  n'eft  pas       l 
étonnant.  Comme  fes  biens  avoient  été  confilquez  par  la  Sentence 
dont  je  viens  de  parler,  &  qu'il  ne  vivoit  que  d'une  penfion  du  Roi* 
quiparloit  toujours  avec  de  grands  éloges  de  Henri  VII.  fon  Bifayeulv 
il  faifoit  fa  cour  au  Roi ,  en  faifant  regarder  ce  Prince  comme  un 
modèle  de  fagefle  &  de  vertu, 

(i)  Pour  comble  de  raifere,  fa  chute  accabla  plufieurs  perfonnes  y  parce  qu'if 
de  voit  beaucoup  ;  &  malgré  les  appointemens,  il  fut  toujours  dans  la  aéctliité  r 

ypxùk pbfa\rémeû^daus  (bu logement  de.ÇraysrItmT  Wilfon,  p.  îtfo.  Tinx>,     A^ 

..................         jt'ïij    *  < 
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iaquis  i.        Ce  fut  proprement  dans  ce  troifierae  Parlement  que  (e  formèrent 
cnifîiM  Ve  deux  deux  Partis ,  l'un  pour  la  Cour,  l'autre  pour  le  Peuple ,  qui  commen- 
vticu,  run  pour  cerent  dès-lors  à  fe  contrequarrer  en  toutes  occafions.  Celui  du  Peuple 
lj^ut°lc  peuple!    1  emportoit  dans  la  Chambre  Bafle ,  &  celui  dû  Roi ,  parmi  les  Sei- 
gneurs. Ce  n'eft  pas  que  de  tout  tems  les  Rois  n'euflent  eu  leurs  Pap- 
tifans  dans  les  deux  Chambres ,  &  que  les  Miniftres  &  les  Favoris  n'y 
euflent  eu  auûi  leurs  ennemis  &  leurs  envieux.  Mais  jufqu'au  tems  de 
ce  Parlement,  il  n'y  avoit  pas  eu  proprement  des  Partis  formez,  ou  , 
s'il  y  en  avoit  eu ,  ils  n'avoient  pas  longtems  duré.  Mais  ceux  qui 
commencèrent  à  fe  former  cette  année ,  allèrent  toujours  en  augmen*- 
conwtt  tnfoar-  tant.  Ce  font  les  mêmes  Partis  qui  fubfiftent  encore  aujourd'hui  fous 
^X^eTu   les  noms  de  Torys  &  de  Whiggs,  dont  l'un  tache  toujours  d'étendre  la 
**'*ff-  Prérogative  Royale»  autant  qu'il  eft  poSible,  quand  il  a  le  Roi  de  (on 

coté ,  &  l'autre  tait  toujours  valoir  les  privilèges  du  Peuple.  L'animofité  t 
réciproque  de  ces  deux  Partis,  dans  le  tems  qu'ils  fe  formèrent,  n'étok 
rien  au  prix  de  ce  qu'elle  eft  aujourd'hui.  Dès  qu'on  en  fut  venu  aa 
point  de  n'agir  plus  dans  le  Parlement  que  par  un  efprit  de  parti ,  tout 
alla  peu-à-peu  en  confufion.  Comme  l'un  des  Partis  etoit  toujours  prêt 
à  augmenter  le  pouvoir  du  Roi ,  l'autre  faifoît  fes efforts  de  ion  coté» 
non  feulement  pour  le  tenir  dans  de  juftes  bornes ,  mats  encore  pour 
lui  faire  perdre  du  terreîn ,  de  peur  que  les  dtoits  dont  le  Roi  étok  en 
poflèflion ,  ne  lui  ferVifient  de~degrez  pour  monter  plus  haut.  Ainfî , 
tous  deux  alloîent  dans  l'excès*  Jaques  I.  donna  la  naiifànce  à  ces  deux 
Partis ,  qui  ont  caufé  tant  de  maux  à  l'Angleterre  &  à  fa  propre  Fa* 
mille,  par  la  hauteur  avec  laquelle  il  voulut  établir  des  droits  qu'on  n* 
lui  auroit  peut -être  pas  conteftez ,  s'il  ne  les  eût  pas  fondez  fur  des 
principes  qui  ouvroient  la  porte  au  Defpotifme.  Il  trouva  pourtant  de 
grandes  oppofitions ,  non  iêuigment  dans  la  Chambre  Bafle ,  mais 
parmi  les  Seigneurs  mêmes ,  dont  plufieurs  ne  craignoient  point  de  le 
contrequarrer  ouvertement.  De  ce  nombre  croient  les  Comtes  d'EJJcx, 
A'Oxford,  6c  deSousbampto*,  le  Vicomte  àeSay  &Sed%  le  Lord  Sfmf» 
je  quelques  autres.  La  coutume  s'introduiftf  alors ,  que  quand  un  Sei- 
gneur avoit  parlé  pour  ou  contre  le  Gouvernement ,  un  autre  du  Parti 
Contraire  prenoit  la  parole  pour  le  réfuter,  Se  fou  vent  avec  des  empor«» 
Qi*rcU<t «me  le  temens  peu  convenables  à  la  Dignité  de  la  Chambre.  Un  jour  le  Lor4 
f^L^'spcnfe^  Spenfer ,  en  parlant  fur  le  Gouvernement ,  cita  divers  exemples  cires 
jritffe,  p.  us,  de  l'Hiftoire  :  mais  tout-à-coup  le  Comte  d'Arundel  Tinrerrompit,.  e» 
difant  :  Mylord,  lorfîjHe  ces  chofes  fe  pafoient,  vos  Ancêtres  gardokm  h* 
momom (i)  Bt-tcs  vôtres,  répliqua  Spenler,  foccup oient  dms  ce  mhnc  temp 

(i)  Il  faifoit  ailufion  a  çc  que  cette  famille  avoit  toujours  été  fort  riche  en  trou* 
peaux.  Rap.  Th. 

Il  y  a  apparence  que  le  Lord  Spenfer  goâtoit  beaucoup  les  plaifirs  de  la  Carn-? 
pagne,  fur- tout  celui  d'augmenter  les  Troupeux  de  Brebis,  ce  qui  fait  dire  i 
frVjon,  ffft  étçk  fl$f$  swntifk  emfieber  pte  tes  IforNl  if*  f  enfle  me  ékvmfenj 
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fi  hrajfer  des  trahi  fort  s.  Sur  cela  la  Chambre  leur  ayant  ordonné  de    jaquu  i. 
fortir ,  réfolut ,  malgré  les  plus  zèlez  du  parti  du  Roi ,  aue  le  Comte       l6tSm 
rfArundel,  comme  agreffeur,  feroit  réparation  au  Lord  Spenfer;  & 
comme  il  le  refufa,  il  fut  envoyé  à  la  Tour,  d'où  il  ne  fortit  qu'après 
s'être  fournis  aux  ordres  de  la  Chambre. 

Cependant  les  Communes  voyant  que  le  Roi  ne  faifoit  aucune  dif-  LichambieBaift 
pofition  pour  la  Guerre ,  &  qu'il  s'étoit  contenté  d'envoyer  Digby  à  affe^TS? *' 
l'Empereur,  ne  fe  hâtoient  pas  de  lui  fournir  un  nouveau  fecours;  Roi- 
d'autant  plus  qu'elles  favoient  que  le  dernier  qu'on  lui  avoit  accordé , 
avoit  été  employé  à  toute  autre  chofe.  Elles  n'ignoroient  pas  d'ailleurs 
que  le  Roi  fondoit  toute  fon  efperance  fur  le  Mariage  d'Efpagne ,  & 
que  par  confisquent  il  ne  fe  réfoudroit  pas  aifément  à  prendre  les  armes 
contre  la  Maifon  d'Autriche  ;  d'autant  plus  que  le  Comte  de  Gondemar 
avoit  toujours  beaucoup  de  pouvoir  fur  ljii.  Effectivement ,  fi  le  Roi 
avoit  eu  véritablement  intention  d'arracher  à  PEfpagne  ce  qu'elle  avoit 
enlevé  au  Palatinat ,  il  n'étoit  pas  naturel  que  l'Ambafladeur  de  cette 
Couronne  eût  tant  de  crédit  a  la  Cour.  Cela  caufoit  un  très  grand 
chagrin  au  Peuple,  qui  regardoit  le  Mariage  d'Efpagne  comme  un  très 
grand  mal  pour  le  Royaume  &  pour  la  Religion  Proteftante.   Il  en   r.ondemar  dt 
donna  une  preuve  fenfible  à  Gondemaj:  même ,  qui  en  paffant  dans  la  l^]té  par  le  *** 
lue,  fe  vit  accueilli  d'injures  &  de  menaces  par  la  canaille  qui  s'étoit   ***™>rtb%v*u 
attroupée  autour  de  lui.  Le  Roi  en  ayant  été  informé ,  fit  arrêter  un   '  *'  M" 
de  ces  infolens,  qui  fut  enfuite  fouetté  publiquement  par  la  main  du 
Bourreau. 

Le  Roi  voyant  bien  que  la  Chambre  des  Communes  ne  fe  réfoudroit  u  *<>»  char««  i« 
jamais  à  lui  accorder  un  nouveau  fecours ,  avant  que  de  favoir  plus  a4£uimi  u"pû- 

Ç-écifément  fi  on  auroit  la  Paix  ou  la  Guerre ,  donna  ordre  au  Grand  1"X™;«  <*#/«- 
réforier  d  aller  de  fa  part  ajourner  le  Parlement  jufqu'au  14.  de  No-  *««*./>.  s  j- 
vemfbre.  Lefprit  de  défiance  qui  regnoit  alors  parmi  les  Communes ,    lci  communct 
laur  fit  regarder  cet  ajournement  comme  un  attentat  contre  leurs  iÔS^iînVieD. 
privilèges.  Eltes  prétendoient  que  le  Roi  pouvoit  bien  proroger  &  "jtf"r$IcUM  pri" 
djifoudre  le  Parlement,  mais  que  l'ajournement  étoit  un  privilège  TJi'|?c«**t#.7a. 
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particulier  de  chaque  Chambre.  Ainfi  elles  demandèrent  une  Conte-  *™£™a 
rence  aux  Seigneurs,  pour  leur  perfuader  de  concourir  avec  elles ,  &   i«s->&neu«rc- 
de  préfenter  en  commun  une  Adrefle  au  Roi  fur  ce  fujet.  Mais  le  Roi  die  în  cJmm£ 
ayant  fait  dire  aux  Seigneurs  qu'une  telle  Âdreffe  lui  feroit  très  defagréa-  nc$* 
He,  &  qu'il  ne  fouflfrtroit  point  qu'on  lui  difputât  fa  Prérogative ,  par 
laquelle  il  pouvoit  convoquer,  ajourner,  proroger  &  diflbudre  le  Par- 
lement ;  les  Seigneurs  refuferent  leur  concurrence  aux  Communes. 
Sur  cela  les  Communes  protefterent  que  la  réfolution  du  Roi  leur   protefhtfon  <u# 
cauibit  un  chagrin  extrême ,  parce  qu  elle  leur  ôtoit  le  moyen  de  Q**™k"* 
finir  ce  qu'elles  avoient  commencé  pour  le  bien  public, 

la  froye  des  Ufurf ations  de  la  Monarchie ,  qu'il  ne  V  et  oit  de  garantir  fes  innecen* 
Agneaux  de  la  gueule  des  Renards  &  antres  Bit  es  ravivantes ,  p.  1 6 3.  T 1  h  x>. 
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jaques  i.        Cette  Proteftation  fut  caufe  que  le  Roi  fe  rendit  à  la  Chambre  âei, 
Le  Roi6accordc  Seigneurs ,  &  après  les  avoir  remerciez  de  ce  qu'ils  avoient  reconnu  fa 
encore  quinze     Prérogative ,  &  refufé  de  fe  joindre  aux  Communes,  il  leur  dit  que  s'ils, 
le  fouhaitoient,  il  leur  accorderoit  un  délai  de  dix  jours  :  mais  qu'il  ne* 
le  feroit  pas  à  la  prière  des  Communes.  Sur  cette  offre,  les  Seigneurs, 
après  avoir  conféré  avec  les  Communes,  demandèrent  au  Roi  quinze 
Le  Roi  fe  pWnt  jours,  qui  leur  furent  accordez.  Quelques  jours  après  les  deux  Charn- 
ue* ch*mbrc  bres  ayant  fait  une  Députation  au  Roi ,  il  prit  occafion  de  dire  aux 
Députez,  qu'il  prenoit  en  très  mauvaife  part  que  les  Communes  lui 
difputaflent  le  droit  inconteftable  qu'il  avoit  d'ajourner  le  Parlement.  : 
Selon  les  apparences,  ce  droit  n'étoit  pas  fondé  lur  l'ufage,  puifque  les 
Communes  le  regardoient  comme  un  attentat  fur  leurs  privilèges  ;  au 
lieu  qu'elles  ne  s'étoient  jamais  avifées  de  lui  contefter  le  droit  de  pro-> 
roger  &  de  diflbudre  le  Parlement.  Quor  qu'il  en  foit,  les  Communes, 
voyant  que  les  Seigneurs,  qui  n'avoient  pas  moins  d'intérêt  qu'elles- 
dans  cette  affaire ,  refufoient  leur  concurrence ,  fe  défifterent  de  cette* 
Déclaration  dei  pourfuite.  Cependant  le  même  jour  qu'elles  dévoient  fe  féparer,  elles 
udéfenfe  dJT"  dreflerent  une  Déclaration ,  dans  laquelle  elles  difoient  que  prenant  à- 
Xzr^fr         *     coeur,  comme  elles  dévoient,  Finvafion  du  Palatinat,  &  le  danger  dont  U 
nmbuonb,  roi.  Religion  Protejtante  etoit  menacée,  elles  etoient  prêtes  ajecounr  le  Roi  de  tout 
*/4™  ***•*«'  leur  pouvoir,  pour  le  mettre  en  état  de  fe  faire  rai  fan  par  les  armes,  en  cas 

que  fes  négociations  fujfent  fans  faces. 

proclamation         Quelques  jours  après  le  Roi  publia  une  Proclamation  où  il  expofoit 

5««  Monopole^,   qu'y  ayant  eu  dans  ie  Parlement  diverfes  affaires  qui  ne  pou  voient  être 

Rwbwortb,  ibid.  terminées  en  peu  de  tems ,  la  Chambre  des  Communes  avoit  trouvé  qu*il 

etoit  à  propos  de  continuer  cette  Sejfion  par  voje  d'ajournement  :  Que  pour 


ajoutoit  que  de  la  propre  autorité  il  caiioit  ôc  revoquoit  ] 

Patente  pour  la  Dentelle  d'or  &  d'argent ,  &  quelques  autres  qui 

Autre  pour  dé  étoient  mentionnées  dans  la  Proclamation.  En  même  tems  il  en  publia 

^tl!Saiîei?Ew.  une  autre  contre  ceux  qui  avoient  l'audace  de  parler  des  affaires  d'Etat* 

*•{•  CokïpJu  malgré  fes  défenfes,  &  les  menaçoit,  auflï  bien  que  ceux  qui  ne  les 

decouvruoient  pas ,  d  un  ievere  châtiment. 

viiuamt eft  feit      Au  mois  de  Juillet ,  Williams  fut  fait  Garde  du  Grand  Sceau,  la 

sceau.  du  Gran  Charge  de  Chancelier  étant  vacante  depuis  la  condamnation  de  Bacon» 

iu«!ÎS«  Il  taqt  préfentement.rapporter  en  peu  de  mots,  ce  qui  s  etoit  paflfé 

fat"i.#!  j«.    "  en  Bohême  8ç  dans  le  Palatinat ,  depuis  la  Bataille  de  Prague.  Cette 

connoiflance.eft  abfoluirçent  néceflaire,  pour  bien  entendre  les  affaires 

d'Angleterre, 

Affaires  <u  *>•      Le  jour  d'après  la  Bataille ,  la  Ville  de  Prague  fe  rendit  à  diferetion  j 

hHin'dê  uRtbti.  aPr^s  4U01  *e  Duc  de  Bavière  reprit  le  chemin  de  Munich ,  laiflant  fon 

ïondeBobcmi.    Armée  en  Bohême,  fous  le  commandement  du  Comte  deTilly  for* 

Général.  D'un  autre  côté,  le  Çomtç  de  Çutfquoy,  partit  le  îz.  dç 

Décembre 
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Décembre  pour  aller  dans  la  Moravie,  qui  fe  fournit  volontairement,    jaqvm  l 
comme  n'ayant  aucune  efperance  d'être  lecourue.  Après  que  Bucquoy       *"' 
eut  palTé  une  partie  de  l'Hiver  en  Moravie  ou  à  Vienne ,  il  alla  com- 
mander l'Armée  Impériale  en  Hongrie,  où  il  fut  tué,  après  avoir  fait 
quelques  progrès.  Peu  de  tems  auparavant  la  Silefie  s'étoit  auffi  fou- 
mife  à  Pobeïnance  de  l'Empereur. 

Cependant  le  Comte  de  Mansfeldt  s'étoit  cantonné  dans  la  Bohême,  Ma«fcwt  mac- 
d'où  il  avoit  été  difficile  aux  Impériaux  de  le  chafler.  Mais  le  Roi  de  pantûuL'  "** 
Bohême ,  qui  étoit  toujours  en  Hollande ,  ayant  été  informé  que  le 
Duc  de  Bavière  fe  préparoit  à  envahir  le  Haut  «Palatinat,  trouva  le 
moyen  d'y  faire  aller  Mansfeldt  avec  fon  Armée,  après  lui  avoir  obtenu 
des  Hollandois  cent-cinquante-mille  florins  pour  payer  fes  Troupes. 
Ce  Général  ne  fe  trouva  pourtant  pas  en  état  de  s  oppofer  beaucoup 
au  Comte  deTilly,  qui  étant  entré  dans  le  Haut-Palatinat  à  la  tête  de 
vingt -cinq -mille  hommes,  s'y  étoit  rendu  maitre  deBambcrg  &  de 
Quelques  autres  Places.  Cependant  comme  Mansfeldt  s'étoit  retranché   11  feit  un  mité 
derrière  un  Marais,  où  il  etoit  impoflible  de  l'attaquer,  le  Comte  de  *»£*!;  k#*«i- 
Tilly,  pour  lui  faire  abandonner  ce  Pais -là,  fit  avec  lui  un  Traité,  u^\^èmÊ% 
par  lequel  il  s'obligeoit  à  lui  fournir  deux- cens- mille  florins.  Ce 
Traité  fut  conclu  le  zj.  de  Septembre  16 n  :  mais  fur  Quelque  diffi-  mai»  muta* 
culte  qui  fur  vint,  il  ne  fut  pas  exécuté.  Ainfi  Mansfeldt  demeura  dans 
fon  Camp  jufqu'à  l'arrivée  du  Baron  de  Digby,  qui  ayant  paffé  par  là 
en  revenant  de  Vienne,  obtint  de  lui  qu'il  marchât  dans  le  Bas-Pala- 
tinat ,  qui  fe  trouvoit  dans  un  extrême  danger.  Par  là  tout  le  Haut-  lc  h**^1*6' 
Palatinat  fut  effectivement  perdu,  &  fournis  au  Duc  de  Bavière.  nat  e  **'  u* 

Dès  Tannée  1 6 ao.  Spinola,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  avoit  commencé  ^j^duBai' 
à  faire  des  conquêtes  dans  le  Palatinat.  Depuis  que  les  Alliez  du  Roi  ?n*u. 
de  Bohême  s'étoient  fournis  à  l'Empereur ,  après  la  Bataille  de  Prague, 
ce  Général  continua  fes  conquêtes  avec  aflez  de  rapidité  t  puifqu'il  n'y 
avoit  point  d'Armée  ennemie  pour  l'arrêter,  &  que  les  Anglois  n  e- 
toient  pas  en  aflez  grand  nombre  pour  s'oppofer  à  fes  progrès.  Cepen- 
dant le  2.  du  mois  d'Août  1 6  n. ,  il  fe  conclut  à  Haguenau  une  Trêve 
de  cinq  femaines.  C'étoit  celle  dont  Jaques  avoit  parlé  dans  fon  Dif- 
cours  au  Parlement.  L'Archiduc  lui  avoit  fait  accroire  que  c'étoit  par 
pure  confïderation  pour  lui  qu'il  avoit  confenti  à  cette  Trêve;  mais  ce 
n'étoit  effe&ivement  que  pour  donner  à  l'Empereur  le  tems  d'envoyer 
des  Troupes  dans  le  Bas-Palatinat ,  pqur  remplacer  celles  que  Spinola 
ramenoit  dans  les  Païs-Bas,à  caufe  de  l'expiration  de  la  Trêve  de  1  %  ans 
entre  l'Efpagne  &  la  Hollande.  Spinola  n'ayant  laifle  que  très  peu  de 
Troupes  a  D.  Gonqdtx*  de  Cordon  qui  devoit  commander  dans  le  Pala- 
tinat ,  la  Trêve  n'étoit  pas  moins  avantageufe  à  l'Efpaene  qu'au  Roi 
dç  Bohême.  Peu  de  tems  après  l'Armée  Efpagnole  s'etant  renforcée 
jufqu'à  dix-huit-mille  hommes,  Dt  Vtrt  fe  vit  oblige  de  fe  retirer  à 
Worms.  Pendant  ce  tems -là  le  Général  Efpagnol  fe  rendit  maître  de 
Time  FUI.  X 


À 


J7p  HISTOIRE 

ja*™  t    Stem ,  de  Ladenburgh  &  de  KeyfersUuiern;  &  au  mois  d*OÔo£>re  ir  allfe 
sicgc'de 'pran-  mettre  le  Siège  devant  Frankcnial,  où  De  Vere  s'étoit  jette.  Il  n'y  eut 
"Mariât  mar-  P°*nt  d'autre  moyen  de  fauver  cette  importante  Place  *.  que  de  fair* 
«he  vers  le  b».   venir  Mansfeldt  du  Haut-Palatinat,  ainfi  que  je  l'ai  dit.  A  l'approche- 
àl sîege!'  Lcve  de  Mansfeldt,  Gonçaler  de  Cordoue  leva  le  Siège  de  Franxendaî.. 
Tiuy  arrive.       Mais  peu  fe  tems  après.„  TUly  étant  arrivé  dans  le  Bas-Palatinat  avec 
^junifcidtfe  K-  F  Armée  de  Bavière,  &  quelques  Troupes  de  Mayence&  de Wirfburgh», 
le  Comte  de  Mansfeldt  fe  vit  contraint  de  fe  retirer  en  Atface.  Cette 
Campagne  finit  par  la  perte  de  toutes  les  Places  du  Bas-Pklatinat,  \ 
l'exception  de  Manheim,  de  Heidelberg  &  de  frankendat,  qui  étoient 
tes  plus  importantes.   De  Vere  demeura  dans  FrahKendal ,  Herbert 
commandent  dans  Manheim ,  &  Bwroivs  dans  Heidelberg; 
^Mort  de  Philippe      Philippe  III.  Roi  d'Efpagne  étoit  mort  le  ^i.  de  Mars  de  cette 

même  année ,  &  Philippe  IV.  fon  Fils  lui  avoit  fuccedé. 
»ubS. de  Mon*     J^n  France  Louis  XIII.  avoit  vigoureufement  pouffé  les  Huguenots;. 
&  affiegé  Montauban ,  dont  pourtant  là  longue  réfiftance  des  Aflieger 
l'avoit  contraint  de  lever  le  Siège* 
emufc**  fc  rî(re      La  Trêve  de  *2.  ans  entre  l'Elpagne  &.les  Provinces  Unies  étant  fur 
chiduV,  ***   Ar"  le  point  d'expirer,  l'Archiduc  craignit  que  Jaques  ne  donnât  de  grands- 
fecours  aux  Etats.,  afin  d'obliger  les  Efpagnols  à  rendre  ce  qu'ils  avoienr 
enlevé  dans  le  Palatinat.  Pour  le  détourner  de  cette  penlée,  il  lui  fit 
entendre  que  la  Paix  du  Palatin  avec  l'Empereur  n'étoit  pas  fi  difficile- 
à  faire  qu'on  fe  l'imaginoit,.&  qu'il- n'y  avoit  point  à  douter  que  l'Em- 
pereur n'y  donnât  les  mains ,  pourvu  qu'il  y  trouvât  une  farisfa&ion 
raifonnablc  11  écrivit  même  à  l'Empereur  en  faveur  de  l'Ele&eur  Pa- 
latin, une  Lettre  extrêmement  forte,  qui  fut  communiquée  au  Roû 
Cécoit  le  prendrepar  fon  foible  :  car  il  fe  perfuadoit  toujours  que  la. 
juftice,  la  bonne-  foi ,.  la  cohfideration  qu'on  avoit  pour  lui ,  étoient 
itptrrEmpercur  capables  de  terminer  cette  affaire.  Pour  le  mieux  faire  donner  dans  le 
piège,  l'Empereur  écrivit  à  l'Archiduc,  qu'à  fa  recommandation ,  &. 
par  les  grands  égards  qu'il  avoit  pour  le  Roi  d'Angleterre,  il  étoit 
crfpofé  a  entrer  dans  toutes  les  voyes  convenables  pour  foire  la  Paix- 
avec  le  Palatin.  D'un  autre  côté,  le  Roi  d'Efpaene  écrivit  à  l'Empe- 
reur que  s'il  donnoit  fe  Haut-Palatinat  au  Duc  de  Bavière ,.  comme  le 
&ruit  en  cotirott,  il  ne  devoitplus  compter  fur  les  fecours  de  l'Efpa- 
gne.  Toutes  ces  Lettres  étoient  communiquées  au  Roi  ou  à  fes  Arribaf- 
fadeurs,.  &  par  là  ilfê  confirmoitdeplut  en  plus  dans  la  penfée  qu'il  nfe 
ferait  pas  néceflaire  d'en  venir  aux  armes ,  &  que  ce  feroit  tout  gâter», 
que  de  faire  paroitre  de  la  défiance.  Ceft  ainfi  que  les  Princes  de  la 
Maifon  d'Autriche  amufbicntlc  Roi,  pour  l'engager  à  demeurer  dans. 
fa  funefte neutralité.  Ce  fut  donc  fur  ces  efperances  que,  fens  douter 
en  aucune  manière  de  leur  fincerité,  il  fit  partir  pour  Vienne  le  Baron 
de  Digby,  dont  il  faut  rapporter  préfentement  la  négociation. 
suce*  de  l'Ara       Cet  Ambaf&deur  ayant  eu  audience  de  l'Empereur,  le  1 5 .  de  Juillet; 
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ràduifit  fes  demandes  à  deux  chefs.  Premièrement ,  que  l'Eleâeur    ja<*ui§  i. 
Palatin  fut  rétabli  dans  le  même  état  où  il  étoit  avant  que  d'avoir  été  bu/nà^dc  nigSy. 
«élu  Roi  de  Bohême.  Secondement,  que  le  Ban  Impérial  fût  révoqué,  'M^udef**. 
ou  du  moins  fufpendu.  Moyennant  quoi,  le  Roi  fon  Beau-Pere  fe  faubit    ' An^ufïelT- 
fort  de  l'obliger  à  donner  à  l'Empereur  une  fctisfaâion  convenable.     q^\'b[rti!u^ 

L'Empereur,  qui  ne  cherchoit  qu'à  gagner  du  ^ms,  répondit  par  3> 
'écrit»  qua  la  recommandation  du  Roi  d'Angleterre,  &  de  quelques 
autres  Princes  qui  lui  avoient  écrit  en  faveur  du  Prince  Palatin ,  il  etoit 
difpofé  à  lui  pardonnes»  Que  la  difficulté  de  cette  affaire  confiftoit  en 
deux  points  capitaux ,  dont  le  premier  étoit ,  que  le  Palatin  lui  rendît 
4'obeïïlànce  qui  lui  étoit  due  comme  Chef  de  l'Empire;  le  fécond 9 
qu'il  lui  donnât  une  fatisfaâion  convenable.  Comme  c'étoit  là  préci- 
sément le  plan  que  Jaques  s  étoit  fait  pour  l'accommodement ,  il  fem- 
bloit  que  la  Paix  n'étoit  pas  fort  éloignée.  Mais  le  terme  àefatisfaSiom 
pouvant  recevoir  divers  fens  plus  ou  moins  étendus ,  il  n'étoit  pas 
-difficile  à  l'Empereur  de  faire  trainer  cette  négociation  auffi  longtefhs 
-qu'il  le  jugeroit  à  propos.  Cependant  t  de  peur  qu'on  ne  le  prit  au 
mot,  il» ajouta  dans  ù,  réponfe,  que  comme  il  avoit  entrepris  cette 
•Guerre  avec  l'avis  &  l'afliftance  de  diver%  Princes ,  il  ne  pouvoit  rien 
faire  fans  leur  contentement  :  mais  qu'il  avoit  convoqué  une  Diète  à 
"Ratilbonne,  dont  il  communiqueroit  les  ré  fol  ut  ions  au  Roi  d'Angle- 
terre. Il  faut  remarquer ,  que  cette  Diette  ne  s'aflembla  qu'au  mois  de 
Janvier  161 5. 

Peu  de  jours  après  que  l'Empereur  eut  fait  délivrer  cette  réponfe  à  dMoJ^*  l'Arcki" 
l'Ambafladeur,  il  reçut  une  Lettre  de  l'Infante  Ifabelle ,  qui  lui  annon-  im. 
^Çoit  la  mort  de  l'Archiduc  fon  Epoux,  arrivée  à  Bruxelles  le  15.  de 
Juillet.  En  même  téms ,  elle  lui  réiteroit  fes  inftances  en  faveur  de 
l'Eleâeur.  Sur  cela  Digby  préfenta  un  nouveau  Mémoire  par  lequel  il 
demandoit  une  Trêve  pour  le  Bas~Palatinat  fous  trois  conditions,  (avoir» 
1.  Que  le  Comte  de  Mansfeldt  obferveroit  la  Trêve ,  faute  de  Quoi, 
l'Eleâeur  Palatin  revoqueroit  la  Commiffion  qu'il  lui  avoit  donnée.  2. 
•Que  la  Commiffion  de  Jean-Ge*rge  de  Brandebourg  Marquis  de  Jagern- 
dorf,  qui  fervoit  l'Eleâeur  Palatin  ,  feroit  ^uffi  révoquée.  3.  Qu'aufli- 
tôt  aue  la  Trêve  feroit  publiée,  l'Eleâeur  feroit  délivrer  à  l'Empereur, 
'Thabêr  &  Witigau,  qui  etoient  les  deux  feules  Places  qu'il  tenoit  encore 
«n  Bohême. 

L'Empereur  ayant  reçu  ces  proposions,  voulut  les  communiquer 
à  l'Eleâeur  de  Saxe  &  au  Duc  de  Bavière,  qui  lui  firent  tous  deux  la 
même  réponfe ,  comme  s'ils  s'étoient  donné  le  mot ,  favoir  ,  qu'ils  lui 
confeilloient  de  ne  rien  négliger  pour  donner  la  Paix  à  l'Allemagne  : 
termes  vagues  qui  ne  fignihoient  rien ,  ôc  qui  donnoient  pourtant  lieu 
<le  croire  qu'ils  étoient  difpofez  à  la  Paix.  Après  cela  l'Empereur  écrivit 
à  l'Infante  une  Lettre ,  qui  fut  communiquée  à  Digby ,  par  laauelle  il 
i'informoit,  qua  k recommandation,  &  par  h  grande  confideratioo 
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lAQut  i.     au'il  avoit  pour  le  Roi  d'Angleterre  qui  avoit  marqué  tant  de  prudence  ; 

l611'       de  fincerité ,  &  de  «aoderation ,  il  etoit  réfolu  de  faire  négocier  une 

Trêve ,  aux  conditions  que  l'Ambafladeur  d'Angleterre  avoit  lui-même 

}>ropofées.  Il  ajoutoic  que,  pendant  la  Trêve,  on  pourroittenir  des  Co»- 
erences ,  pour  tâcher  de  parvenir  à  la  Paix.  Ainfi  Jaques  fe  trouvoit 
engagé,  ou  à  demeurer  dans  l'ina&ion  en  attendant  le  fuccès  de  ces 
Conférences ,  ou  à  rompre  avec  l'Empereur  &  avec  l'Efpagne ,  dans  le 
tems  que  la  Paixfembloit  être  fur  le  point  de  fe  conclure ,  a  quoi  on  favoit 
bien  qu'il  ne  fe  réfoudroit  pas  aifément.  • 

Rusbv/orb ,  fm.  .    Quelque  tems  après,  l'Empereur,  foit  pour  gagner  du  tems ,  ou  pour 
'•'• 57,  fe  délivrer  des  importunitez  de  Digby ,  lui  fit  entendre  que  fon  defleit 

étoit  d'accorder  une  Trêve  pour  le  Palatinat ,  pourvu  que  le  Duc  de  Ba- 
vière y  voulût  confcntir.  Il  lui  confeillàmême  d'aller  trouver  ce  Prince, 
pour  négocier  la  Trêve  avec  lui.  Digby  étant  parti  de  Vienne  le  1 1  de 
Septembre ,  fe  rendit  dans  le  HautrPalatinat  où  le  Duc  de  Bavière  fe 
trouvoit  alors ,  dans  le  tems  que  Mansfeldt  concluoit  avec  Tilly  le 
Traité  dont  j'ai  déjà  parlé.  Lorlque  Digby  voulutjparler  de  la  Trêve,  le 
Duc  lui  répondit ,  qu'il  n  étoit  pas  queftion  de  Trêve  pour  un*Païs  qui 
étoit  à-peu-près  fubjugué ;  Se  qu'il  feroit  en  forte,  avec  l'aide  de  Dieu , 
qu'en  peu  de  tems  il  n'y  auroit  plus  de  Guerre  à  craindre.  L'Empereur 
avant  appris  de  Digby  cette  réponfe ,  lui  écrivit  que  les  affaires  ayant 
changé  de  face  dans  le  Haut-Palatinat,  par  la  faute  de  Mansfeldt  qui 
s'y  étoit  jette  avec  fes  Troupes ,  le  Duc  de  Bavière  s'étoit  vu  dans  la 
néceflité  de  lever  une  Armée  pour  l'en  chafler  ;  &  qu'il  n'étoit  pas  jufte 
que  cette  dépenfe  lui  devînt  inutile.  Ce  fut  alorc  que  Digby,  après 
avoir  informé  le  Roi  de  l'état  des  affaires  d'Allemagne ,  mena  Mans- 
feldt dans  leBas-Palatinat,  où  fon  arrivée  fauva  Franxendal.  Après  cela 
il  emprunta  fur  fon  propre  crédit  dix-mille  livres  fterling,  pour  payer 
les  Troupes  Angloiles  qui  n'avoient  rien  reçu  depuis  fort  longtems. 
satîtiaâion  ©f-      Le  Roi  ayant  appris  par  la  Lettre  de  fon  Ambafladeur ,  la  réponfe  du 
pnMcàR^rnÔ!îî  Duc  de  Bavière ,  écrivit  à  l'Empereur  pour  fe  plaindre  de  l'invafion 
!«ii.Ekaeui  Pa"  ^u  Palatinat ,  &  pour  lui  marquer  précifément  de  quelle  manière  ri 
A-tiré  du  cbefne  concevoit  que  l'Éledeur  Palatin  devoit  lui  donner  fatisfa&ion,  afin 
miji.tAmguttrre.  $faeT  l'ambiguité  de  ce  terme.  C  etoit  i.  Qu'il  renonceroit  à  la  Cou- 
ronne de  Bohême.  2.  Que  comme  Prince  de  l'Empire,  il  feroit  fournis 
à  Sa  Majefté  Impériale,  x.  Qu'il  lui  demanderoit  pardon  à  genoux*. 
4.  Qu'à  l'avenir  il  fe  tiendrait  en  repos,  fans  exciter  aucun  trouble  dans 
l'Empire.   5.  Qu'il  fe  reconcilieroit  avec  tous  les  Princes.  6.  Que  fi 
cela  ne  fuftifoit  pas,  il  fe  faifoit  fort  de  faire  ajouter  à  ces  conditions 
tout.ee  qui  feroit  jugé  raifonnable.  Enfin  il  lui  difoit ,  que  s'il  ne  pou* 
voit  pas  obtenir  la  grâce  de  fon  Gendre  par  la  douceur,  il  étoit  réfolu 
îimpereur  loi  à  prendre  la  voye  des  armes.  L'Empereur,  fans  s'étonner  de  cette  me- 
baflade^Vw    nace,  continua  toujours  à  famufer;  &  pour  lui  mieux  perfuader  qu'il 
vm-u,-.  ^toit  difp0fg  à  foire  la  Paix,  il  lui  envoya  le  Comte  de  SchurM^nAm^ 
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pour  convenir  avec  lui  des  conditions  d'une  Trêve.  Cet  Ambafladeur    jaws  1. 
fut  reçu  à  Londres  avec  beaucoup  de  magnificence.  Mais  avant  que       "Xl< 
de  parler  du  fuccès  de  fon  Ambaflade,  il  faut  rapporter  ce  qui  fe  pafla 
en  Angleterre ,  jufqu'à  la  fin  de  Tannée. 

Le  Roi  avoit  continué  l'ajournement  des  deux  Chambres ,  depuis  le  LcRoinifcmbit 
14.  de  Novembre  jufqu'au  8.  de  Février  1 6i  2.  Mais  l'arrivée  de  Digby  ruSéÏÏÏÏHf- 
£ut  caufe  qu'il  les  fit  raiîembler  le  2,0.  de  Novembre.  Comme  U  le  b£ 
trouvoit  un  peu  indifpofé,  il  chargea  le  Garde*  du  Grand  Sceau,  le 
Grand  Tréforier,  &  le  Baron  de  Digby,  d'informer  le  Parlement  de 
fes  intentions.  Le  premier  dit,  que  depuis  le  dernier  ajournement,  le  DifcomduGar. 
Roi  avoit  pris  un  extrême  foin  de  la  Nation ,  en  reformant  .par  fes  aut^Scmen^11 
Proclamations  trente-fept  Abus ,  dont  il  avoit  appris  que  le  Peuple  fe  "•&*•  a»™1« 
plaignoit;  &  qu  il  n  avoit  nen  demandé  en  échange  de  ces  bienfaits,  xwftwrr*,  ?•*. 
comme  cela  fe  pratiquoit  autrefois.  Qu'il  avoit  rafiemblé  le  Parlement,  J*  * 39# 
fur  la  promeffe  que  les  Communes  lui  avoient  faite,  de  laflifter  puif- 
famment  pour  recouvrer  le  Palatinat.  Qu'il  avoit  fait  fes  efforts  pour 
obteair  une  bonne  Paix ,  mais  avec  peu  de  fuccès ,  comme  le  Lord 
Digby  les  en  informeroit.  Enfuite  il  fit  remarquer  que  le  Roi  avoit 
avancé  quarante  -  mille  livres  fterling  pour  le  payement  des  Troupes 
qui  gardoient  le  Palatinat.  Mais,  ajouta-t-il,  les  efforts  de  Sa  Majefie 
feront  fort  inutiles ,  fi  le  Parlement  ne  prend  pas  la  réfolution  de  fuhre  plutôt  * 
les  anciens  principes  que  les  modernes.  Il  finit  en  difant,  que  le  Roi  avoit 
réfolu  de  continuer  cette  Seflion  jufqu'à  fept  ou  huit  jours  avant  les 
fêtes  de  Noël,  &  de  la  renouveller  le  8.  de  FeVrier. 

Le  Lord  Digby  qui  parla  enfuite,  fit  un  récit  abrégé  de  ce  qu'il  nifcouitdutord 
avoit  (ait  dans  Ion  Ambaflade  à  Vienne,  &  dit  qu'il  avoit  clairement  D£urin,p.  t66. 
connu  que  le  deflein  de  l'Empereur  étoit  de  donner  le  Haut-Palatinat  /7*/ï^^;"i 
au  Duc  de  Bavière.  Il  ajouta  qu'une  bonne  fomme  d'argent  étoit  «m»,  ni.  2.  /. 
abfolument  néceflaire  pour  payer  l'Armée  du  Comte  de  Mansfeldt,  "' 
&  pour  envoyer  au  Palatinat  un  renfort  de  Troupes  Angloifes. 

Le  Grand  Tréforier  dit  que  les  coffres  du  Roi  fe  trouvoient  vuides ,  Difcoon  du 
fes  Finances  étant  épuifées  par  l'argent  qu'il  avoit  fourni  pour  la  dé-  G«j£Tréfo»"- 
fenfe  du  Palatinat.  Que  néanmoins ,  quoique  le  Roi  fe  déclarât  pour 
la  Guerre,  il  étoit  pourtant  réfolu  de  conclure  le  Mariage  d'Efpagne, 
dans  l'efperance  que  ce  feroit  un  moyen  pour  faire  la  Paix. 

Il  eft  certain  que  le  Roi  n'avoit  aucune  intention  de  faire  la  Guerre ,  Dcfoin  du  rol 
puifqu'il  ne  pouvoit  la  faire  qu'au  Roi  d'Efpagne  qu'il  regardoit  comme 
le  meilleur  de  fes  amis ,  &  avec  qui  il  étoit  fur  le  point  de  s'allier  par 
le  Mariage  de  fon  Fils  avec  l'Infante.  Mais  il  feignoit  de  vouloir  pren- 
dre les  armes,  en  cas  qu'il  y  fût  obligé.  Pour  cet  effet,  il  falloit,  félon 
lui ,  s'y  préparer  de  bonne  heure,  &  commencer  par  envoyer  de  l'ar- 
gent à  Mansfeldt  pour  payer  fes  Troupes ,  afin  d'entretenir  ïa  Guerre 
dans  le  Palatinat ,  en  attendant  le  fuccès  des  négociations  qui  fe  con- 
tinuoient  à  Vienne  &  à  Madrid.  Le  Roi  vouloit  donc  qu'on  fupposât 
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ja<u>is  i.    comme  une  chofe  certaine,  au'en  cas  que  ces  négociations  fufTent  în- 
'**'"      fruéhieufes,  il  étoit  dans  la  refolution  de  commencer  la  Guerre,  &  de 
la  foutenir  vigoureufement.  Par  confcquent  il  demandoit  qtf  oà  lui 
donnât  de  l'argent  pour  le  mettre  en  écat  de  faire  les  préparatifs  né- 
cessaires ,  &  en  un  mot ,  qu'on  le  laifsât  manier  cette  affaire ,  fans  qu  on 
Remuai*  fur  ce  fe  mît  en  peine  de  la  manière  dont  il  s'y  prendroit.  Effectivement, 
,ct*  c'eft  ainfi  qu'ont  accoutume  d'agir  les  Parlemens,  lorfqu'  ils  jugent  que 

les  Rois  entreprennent  des  Guerres  juftes  &  néceflaires.  Ainii  Jaques 
itoit  appuyé  fur  la  coutume  &  fur  la  conduite  ordinaire  des  Parlemens, 
Il  y  avoit  feulement  une  objection  à  faire ,  mais  fur  laquelle  perfonne 
nofoit  s'expliquer  ouvertement.  C'étoit  que  la  conduite  des  précedens 
Parlemens  étoit  fondée  fur  la  bonne  opinion  qu'ils  avoient  de  leur* 
Rois ,  &  fur  la  confiance  qu'ils  avoient  en  eux.  Mais  cette  confiance  ne 
fe  trouvoit  pas  dans  la  Chambre  des  Communes  à  l'égard  de  Jaques  I. 
Il  demandait  de  l'argent  pour  une  Guerre,  àJaquelle  cette  Chambre 
ctoit  perfuadée  qu'il  n'avoit  aucun  penchant.  Par  cette  raifon ,  elle  ne 
pouvoit  s'empêcner  de  craindre  que  l'argent  qu'on  lui  donnerait,  ne 
tût  employé  à  toute  autre  chofe  qu'à  la  Guerre  contre  l'Efpagne.  D'un 
autre  côte ,  cette  Chambre  s  'étoit  prife  d^ns  fes  propres  filets.  Pour 
faire  voir  que  le  délai  d'une  Guerre,  que  tout  le  monde  jugeoit  nécet- 
.  faire ,  ne  venoit  pas  de  fa  part ,  elle  s'étoit  engagée  à  mettre  le  Roi  en 
état  de  la  commencer  &  de  la  pourfuivre  vigoureufement*  Mais  quand 
il  étoit  queftion  d'exécuter  cette  promefle,  le  peu  de  confiance  qu'elle 
âvoit  au  Roi ,  lui  faifoit  tenir  la  main  ferrée.  Il  falloit  pourtant  fatis- 
faire  le  Public ,  &  faire  voir  qu'elle  ne  prétendoit  pas  manquer  à  f* 
parole,  pourvu  qu'elle  pût  s'afiurer  que  ce  feroit  à  l'avantage  de  l'Etat, 
ces  communes  Ce  fut  dans  cette  vue  qu'elle  réfolut  de  faire  une  Remontrance  au  Roi, 
î[tionCndc*fiaie  "  &  de  lui  repréfenter  ce  qu'elle  jugeoit  néceflaire,  dans  la  conjoncture 
ÏÏRoIm°att*nce  °*  l^  affaire  fe  trouvoienr.  Non  qu'elle  efperât  que  le  Roi  lui  accor- 
,  deroit  fes  demandes  ;  mais  pour  le  mettre  dans  le  tort  s'il  les  refufoit, 
comme  il  n'y  avoit  gueres  lieu  d'en  douter,  Voilà  l'étrange  effet  que  la* 
défiance  entre  le  Roi  &  Je  Parlement  commençoit  à  produire  :  c'eft 
qu'au  lieu  de  travailler  conjointement  au  fcuen  du  Royaume,  chacun 
tachoit  de  fon  côté  à  prendre  fes  avantages  fur  l'autre.  Pour  bien  en- 
tendre les  évenemens  de  ce  Règne ,  qui  ont  été  la  fource  &  l'origine 
des  troubles  du  Règne  fuiyant ,  il  ne  fera  .p^s  inutile  de  voir  cette 
Remontrance  toute  entière,  quelque  longue  qu'elle  foit. 

nemontnncet  TRE*    GRACIEUX    ET    TRES   REPOUTABLE   SOUVERAIN, 

des  Communes. 

i.  f.\o.  ww**  a  Nous  les  très  humbles  #  fidèles  Sujet*  de  Votre  Majefté,  les  Che* 
^jVnmhh*  »  valiers  &  les  Députez  des  Villes  &  des  Bourgs ,  repréfentans  les  Coin* 
•••  »>  munes  de  votre  Royaume ,  fommes  fenfiblement  affligez  de  nous . 

»  voir  privçz  de  votre  préfençe  Royale ,  particulièrement  parcs  quo 
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n  Vôtre  abfence  eft  caufée  par  rindifpofition  de  votre  fanté  %  dans  la-    jacvm  t, 
»  Quelle  nous  fommes  tous  fincerement  intereflez.  Nous  avons  rappelle       t6lu 
»  dans  notre  mémoire  >  avec  toute  l'humilité  poffible  ,  la  gracieufe 
»  Réponfe  que  Votre  Majefté  a  faite  à  notre  précédente  Requête  con- 
9>  cernant  la  Religion,  laquelle,,  nonobftant  les  pieufes  intentions  de 
»  Votre  Majefté  %  n'a  pas  produit  les  bons  effets  que  la  conjojiéhire 
»  préfente  femble  demander,  Ainfi,  confiderant  l'ingratitude  avec  la- 
»  quelle  les  Princes  étrangers  d  une  Religion  contraire  ont  reçu  le* 
>*  témoignages  de  votre  bonté,  nous  voyons  avec  douleur  que  même 
»  pendant  qu'on  eft  occupé  à  traiter,  ils  fe  font  fervis  de  cette  occafion 
yy  pour  avancer  leurs  projets  r  tendans  à  la  deftruftion  de  la  Religion 
»  Proteftante»  &  à  la  ruine  de  vos  affaires  &  de  vos  Enfans.  Par  là  le* 
»  Papiftes  Recufans  ont  été  tellement  encouragez ,  '  qu'on  voit  leur 
y»  nombre  &  leur  infolence  s'accroître  de  jour  en  jour,  au  grand  danger 
r>  de  cet  Etat.  Ceft  pourquoi  ne  pouvant  voir  ces  chofes  fans  beaucoup 
»  de  fenfibilité,  nous  prenons  lanardieffe  de  repréfenter  très  humble- 
»  ment  à  Votre  Majefté  ce  que  nous  regardons  comme  les  caufes  de  ces» 
>»  malheurs ,  &  les  remèdes  que  nous  jugeons  qu'on  peut  y  apporter. 

i.  »  Les  Caufes  font ,  premièrement,  l'ambition  &  la  vigilance  du 
»  Pape  de  Rome  &  de  foi*  très  cher  Fils  r  Tun  afpirant  à  établir  une 
n  valte  Monarchie  temporelle,  &  l'autre  à  étendre  fa  Suprémacie  fpi- 
»  rituelle. 

z.  »  Les  pofitions  &  les  doârines  damnable*  fur  lesquelles  le  Pa- 
»  pifme  eft  fondé  &  bâti ,  &  qui  font  enfeignées  dans  la  vue  d'exécuter 
t>  des  deffeins  temporels. 

J.  »  L'état  miferable  de  ceux  qui  profefTent  la  véritable  Religion ,. 
ans  les  Païs  étrangers. 

4.  »  Les  accidens  fâcheux  arrivez  aux  Enfans  de  Votre  Majefté , . 
»  dont  on  fe  réjouit  ouvertement ,  fans  s'abftenir  même  de  parler 
»  d'eux  avec  mépris. 

\*  >»  L'étrange  Confédération  des  Princes  Papiftes*,  qui  .n'ont  pour 
v>  but  que  l'avancement  de  leur  Religion ,  &  la  ruine  de  la  notre  ,  & 
r>  qui  mettent  en  ufâge  tout  ce  qui  peut  les  faire  parvenir  à  ce  but. 

6.  »»  Le  nombre  &  la  force  des  Armées  entretenues-  par  le  Roi 
>td'Efpagne,  Chef  de  cette  Ligue. 

7.  »»  Les  efperances  que  conçoivent  les  Papiftes  Recufans  du  Mariage-* 
»  du  Prince  votre  Fils  avec  l'Infante  d'Efpagne ,  8c  des  confëquences- 
r>  qui  en  doivent  fuivre  naturellement. 

8.  •»  Les  follicitations  des  Princes  étrangers  &  de  leurs  Agens,  en? 
»  faveur  des  Papiftes  Recufans. 

9.  i»  Le  concours  public  des  Papiftes  dans  lés  marions  des  Ambaf- 

h  fadeurs  étrangers ,  &  dans  leurs  Chapelles,  .  •* 

1  o.  n  Leur  nombre  extraordinaire  dans  Londres  r.  &  les  fréquentes* 
»  Conférences  qu'ils  y  tiennent».      ,        '        ' 
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ia*uis  i.        1 1.  h  L'éducation  de  leurs  Enfans  dans  des  Séminaires  &  dans  des 
ti  Collèges  étrangers,  établis  uniquement  pour  les  Anglois  fugitifs. 

12.  »  Les  oftrois  des  juftes  confifcations  accordées  par  Votre  Ma- 
»  jefté,  &  deftinées  à  recompenfer  ceux  qui  ont  fervi  la  Couronne: 
9»  mais  réduites  à  une  compenfation  fi  modérée ,  qu'on  ne  peut  pro~ 
»  prement  les  regarder  que  comme  une  efpece  de  tolérance. 

i  y»  La  licence  qu'on  fe  donne  d'imprimer  &  de  débiter  publique- 
t>  ment  des  Livres  Papiftes,  fous  les  yeux  même  du  Parlement. 

14.  »  Le  nombre  prodigieux  de  Prêtres  &  de  Jéfuites  qui  font  les 
»  Incendiaires  de  toute  la  Chrétienté ,  &  qui  font  répandus  dans  toutes 
»>  les  parties  du  Royaume. 

»  De  toutes  ces  caufes ,  comme  de  racines  d'amertume ,  nous  crai- 
99  gnons  &  prévoyons  que  fortiront  des  effets  très  dangereux  à  l'Êglife 
99  &  à  l'Etat,  &  nous  prenons  la  liberté  de  le  repréfenter  humblement 
»  à  Votre  Ma  jefté,  par  les  raifons  fui  vantes, 

1.  »  Que  la  Religion  Papifte  eft  incompatible  avec  la  nôtre ,  par 
*>  rapport  à  fes  principes. 

2.»  Qu'elle  conduit  néceflairement  à  une  dépendance  inévitable 
»  des  Puiflances  étrangères. 

5.  »  Qu'elle  offre  un  moyen  afluré  à  toute  perfonne  qui,  en  affedant 
i»  la  popularité,  voudra  fe  faire  un  puiffant  parti  dans  le  Royaume. 

4.  »  Que  comme  elle  ne  peut  fe  tenir  en  repos ,  elle  s'avance  conti- 
»  nuellement  par  degrez.  Si  elle  obtient  la  connivence,  elle  follicitera 
»  pour  avoir  la  tolérance.  Après  la  tolérance ,  elle  demandera  l'égalité. 
»  Enfuite,  elle  voudra  être  iuperieure.  Enfin  ,  elle  ne  cetera  jamais  de 
»  travailler,  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  détruit  la  vraie  Religion. 

»  Les  Remèdes  contre  ces  maux,  qui  croiffent  de  jour  en  jour,  font 
9»  ceux-ci ,  que  nous  offrons  humblement  à  Votre  Majefté. 

1. 9%  Que  puifque  Votre  Majefté  fe  trouve  dans  une  néceflité  indif- 
»  penfable  de  prendre  les  armes,  fans  que  toute  la  prudence  &  la  pré- 
»  voyance  d'un  Prince  auflî  pieux  que  Votre  Majefté  ait  pu  l'éviter,  il 
»>  vous  plaife  de  ne  pas  perdre  cette  occafion  de  vous  férvir  prompte- 
»  ment  8c  efficacement  de  votre  épée. 

2.  »  Qu'après  avoir  entrepris  la  Guerre  fur  un  fi  bon  fondement,  il 
»  plaife  à  Votre  Majefté  de  la  pourfuivre,  &  de  vous  déclarer  ouverte- 
*>  temeut  le  Proteâeur  de  ceux  de  la  Religion  dans  les  Pais  étrangers; 
99  ce  qui  ne  pourra  que  réunir  enfemble  les  Princes  de  UUnion ,  déta- 
9>  chez  &  defunis  par  les  défaftres  précedens. 

}.  ♦>  Que  Votre  Majefté  fe  propofe  de  ménager  cette  Guerre  avec 
99  tout  l'avantage  poffible ,  foit  par  une  diverfion  ou  autrement ,  comme 
»  votre  profond  jugement  vous  le  fera  trouver  convenable  ;  &  de  ne 
•>  pas  borner  la  Guerre  à  des  endroits  qui  font  propres  à  épuifer  vos 
99  Finances ,  &  à  décourager  votre  Peuple. 

4. 99  Que  la  Guerre  foit  principalement  dirigée  contre  ce  Prince , 

99  dont 
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»  dont  les  armes  &  les  tréfors  ont  porté  &  maintenu  la  Guerre  dans    u<&u  u 
•»  le  Palatinat ,  quelque  opinion  qu'il  puifle  avoir  de  fa  puiffance. 

5.  »  Que  pour  aflurer  la  Paix  au  dedans ,  il  plaife  à  Votre  Majefté 
»  de  relire  &  d'examiner  notre  précédente  Requête  qui  eft  ici  arme- 
»  xée ,  &  de  faire  exécuter  par  des  Commiflaires  choifis  fpécialemenc 
„  pour  cela,  les  Loix  déjà  faites,  ou  qui  feront  faites  à  l'avenir,  pour 
„  prévenir  les  dangers  de  la  part  des  Papilles  Recufans ,  &  leurs  éva- 
„  fions  ordinaires. 

6.  *>  Qu'afin  de  fruftrer  leurs  efperances  pour  l'avenir ,  le  noble 
9>  Prince  votre  Fils  foit  promptement  &  heureufement  marié  avec  une 
„  Princeffe  de  notre  Religion. 

7.  il  Que  les  En  fans  de  la  grande  ou  de  la  petite  Noblefle ,  ou  autres, 
>»mal  affe&ionnez  ou  fufpeôts,  qui  font  préfentement  au-delà  de  la 
;>Mer,  foient  incontinent  rappeliez. 

8. 99  Que  les  Enfans  des  Papilles  Recufans ,  ou  de  ceux  dont  les 
11  Femmes  font  Fapiftes ,  foient  élevez  pendant  leur  minorité  par  des 
,>  Maitres  d'Ecole  Proteftans ,  afin  de  jetter  dans  leurs  tendres  efprits 
9>  la  bonne  femence  de  la  vraie  Religion. 

9. 9»  Qu'il  plaife  à  Votre  Majefté  de  révoquer  toutes  les  licences 
»  qu'elle  a  données  à  -ces  fortes  d'Enfans ,  de  voyager  au  -  delà  de  la 
»>  Mer  ;  &  de  n'en  donner  plus  de  femblables. 

io.99Que  les  Jurifconfultes  de  Votre  Majefté  reçoivent  un  ordre 
»  exprès  d'examiner  tous  les  o&rois  des  Terres  des  Recufans ,  afin  de 
»  les  rendre  inutiles ,  autant  que  les  Loix  le  pourront  permettre  ;  & 
»  qu'il  plaife  à  Votre  Majefté  de  n'accorder  plus  de  femblables  dons. 

9>  Ceft  là ,  Sire ,  le  fommaire  de  notre  très  humble  Déclaration ,  la- 
»  quelle,  fans  aucune  intention  d'empiéter  fur  la  Prérogative  dé  Votre 
»,  Majefté,  nous  foumettons  par  devoir  &  par  obeïflànce  à  votre  con- 
„  fideration  Royale.  La  gloire  de  Dieu ,  le  zèle  pour  notre  Religion , 
v  dans  laquelle  nous  fommes  nez,  &  dans  laquelle,  par  la  grâce  de 
»  Dieu,  nous  fommes  réfolus  de  mourir,  la  fureté  de  la  perlonne  de 
»»  Votre  Majefté ,  qui  eft  la  propre  vie  de  votre  Peuple,  le  bonheur  de 
99  vos  Enfans  &  de  votre  poilerité ,  l'honneur  &  l'avantage  de  l'Eglife 
j)  &  de  l'Etat ,  qui  nous  font  plus  chers  que  nos  propres  vies ,  nous 
5>  ont  mis  dans  l'efprit  ces  contïderations,  que  nous  offrons  humble* 
p  ment  à  Votre  Majefté. 

»»  Et  d'autant  que ,  félon  notre  devoir  envers  Votre  Majefté ,  nous 
V  fommes  réfolus  de  lui  accorder  à  la  fin  de  cette  Seffion ,  un  Subfide 
9»  entier,  uniquement  pour  la  défenfe  du  Palatinat,  payable  à  la  fin  du 
»  mois  de  Février  prochain  ;  ce  qui  ne  fe  peut  faire  que  par  un  Ade 
si  Parlementaire  qui  foit  paflç  avant  la  fête  de  Noël  ;  nous  fupplions 
»  Votre  Majefté ,  &  nous  efperons  qu'elle  nous  l'accordera ,  de  donner 
»  fon  confentement  Royal  aux  Bills  qui  lui  feront  préfentez  avant  ce 
v  tems  -  là ,  pour  l'honneur  de  Votre  Majefté  K  &  pour  le  bien  général 
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l *****  i.  »  de  Ton  Peuple.  Nous  fouhaitons  aufli  que  ces  8111s  foîent  accompa*» 
**"•  i>gnez  d'un  Pardoh  de  Votre  Majefté,  qui  procédant  de  votre  purfe 
»  grâce ,  s'étende  auffi  loin  que  votre  bonté  le  jugera  convenable;  en 
»9  forte  que  non  feulement  les  gens  accufez  ou  convaincus  de  félonie; 
»  en  puifTent  tirer  de  l'avantage ,  mais  que  même  vos  autres  Sujets  en 
»  puiflent  recevoir  du  foulagement.  Qu'il  s'étende,  fi  Votre  Majefté  le 
*>  trouve  à  propos,  à  la  décharge  de  tout  ce  qui  étoit  dû  à  la  Couronne 
»»  avant  la  première  année  du  Règne  de  Votre  Majefté ,  à  toutes  les 
yy  aliénations  fans  licence ,  à  toutes  les  tranfgreflions  fur  le  fait  des 
w  livrées,  avant  la  convocation  de  ce  dernier  Parlement ,  aux  Gardes- 
»>  nobles  cachées ,  aux  rranfgreflïons  pour  n'avoir  pas  recherché  les 
**  fautes  commifes  par  rapport  aux  livrées,  avant  la  douzième  année 
»>  du  Règne  de  Votre  Majefté,  Cette  gracieufe  condefeendance  don- 
aï  nera  une  joie  infinie  à  vos  Sujets,  &  les  exemptera  de  vexation; 
»  avec  peu  ou  poitot  de  préjudice  de  Votre  Majefté. 

»  Et  nous,  par  nos  prières  dévotes  au  Roi  des  Rois,  nous  lui  deman- 
»>  derons  qu'il  lui  plaife  de  bénir  nos  efforts ,  &  d'accorder  à  Votre 
*>  Majefté  un  Règne  long  &  heureux  fur  nous ,  &  aux  Enfans  de  vos 
»i  Enfans  après  nous,  dans  un  nombre  infini  de  générations», 
principes  diflfe-  Le  Roi  avoit  pris  grand  foin,  à  l'ouverture  de  ce  Parlement,  de  marquer 
c^mtmo.* dM  aux  Communes  les  bornes  dans  lefquelles  elles  dévoient  fe  contenir; 
Sur  toutes  chofes,  il  leur  avoit  fait  entendre ,  qu'elles  ne  dévoient  pas 
s'ingérer  de  lui  donner  des  confeils ,  à  moins  qu'il  ne  leur  en  demandât. 
Elles  profitoient  mal  de  cette  leçon  dans  leur  remontrance ,  &  faifoienc 
voir  aflfez  clairement ,  qu'elles  ne  croyoient  pas  que  ce  fût  au  Roi  à  déci- 
der jufqu'où  s'étend  le  devoir  de  ceux  qui  repréfentent  le  Peuple  dans  le 
Parlement.  Les  principes  du  Roi  étoient  fi  differens  de  ceux  des  Com* 
munes ,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  que  les  confequences  qu'ils  en 
tiroient  fe  trouvaflènt  dire&ement  oppofees.  Le  Roi  ne  prétendoit  pas 
que  les  Communes  lui  donnaflènt  des  confeils,  &  les  Communes 
prétendoient  que  leur  devoir  les  obligeoit  indifpenfablement  à  lui 
repréfenter  les  dangers  où  l'Etat  &  la  Religion  fe  trouvoient ,  avec  les 
moyens  les  plus  propres  pour  s'en  délivrer.  Le  Roi  s'appuyoit  fur  la 
Prérogative  Royale  ;  mais  les  Communes  ne  convenoient  pas  de  l'étea^ 
due  qu'il  donnoir  à  cette  Prérogative ,  en  vertu  de  laquelle  il  prétend 
doit  les  empêcher  de  prendre  foin  de  la  Religion  &  de  l'Etat  lorfqu'ih 
étoient  en  danger ,  ou  que  leurs  intérêts  étoient  négligez.  Ceft  Une 
chofe  très  difficile ,  pour  ne  pas  dire  impoffible ,  que  de  marquer  le* 
bornes  de  la  Prérogative  Royale,  auffi  bien  que  du  droit  &  du  devoir 
de  ceux  qui  repréfentent  le  Peuple ,  dans  tous  les  cas  qui  fe  peuvent 

Î>réfenter.  Ainh  fans  entreprendre  de  décider  cette  queftion ,  je  dirai 
eulement  que  la  défiance  des  Communes  leur  faifoit  prendre  unfc 
voye  extraordinaire,  qu'elles  n'auroient  pas  fans  doute  fuivie,  fi  ellet- 
euffent  eu  affaire  à  un  Prince  plus  çftimé,  D'un  autre  côté,  on  ne  peut 
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difcon venir  que  le  Roi  ne  leur  donnât  de  grands  fujets  de  foupçon  &    uwu  i. 
de  défiance,  en  affedant  d'établir  fa  Prérogative  fur  des  principes        l6X1' 
généraux,  qui  ne  feront  jamais  reçus  en  Angleterre  qu'avec  les  rédac- 
tions convenables  à  la  nature  du  Gouvernement  de  ce  Royaume. 

Mais  ce  n'étoit  pas  feulement  1  attentat  contre  la  Prérogative  Royale  te  Roi  cft  <*•, 
qui  chagrinoit  le  Roi.  l^i  Remontrance  contenoit  des  chofes  qui  ne  £éuâon!»m 
pouvoient  que  lui  être  très  défagreables,  pui(qu'en  termes  couverts  on  cc- 


le  taxoit  de  négliger  le  bien  de  la  Religion  &  du  Royaume;  de  tolérer 
les  Papiftes  Reculans  ;  de  n'avoir  pas  intention  de  faire  la  Guerre  pour 
recouvrer  le  Palatinat ,  quoiqu'il  demandât  de  l'argent  pour  cela  ; 
d'accorder  des  licences  préjudiciables  à  la  Nation  ;  &  enfin  ,  d'avoir 
peu  à  cœur  les  intérêts  de  la  Religion ,  en  mariant  le  Prince  fon  Fils 
avec  une  Princefle  Efpagnole.  Dans  cette  occafion ,  les  Communes 
n'ayant  ofé  dire  ouvertement  ce  qu'elles  penfoient,  s  etoient  contentées 
de  le  faire  entendre.  Le  Roi  le  comprenoit  bien  :  mais  il  n'avoit  garde 
-d'entrer,  pour  s'en  juftifier,  dans  un  détail  qui  ne  lui  auroit  pas  été 
avantageux.  Il  étoit  beaucoup  plus  convenable  à  fon  intérêt  &  à  fa 
Dignité  ,  d'empêcher  qu'on  ne  lui  préfentât  une  Remontrance  fi 
délagreable.  Ce  fut  aufli  le  parti  qu'il  prit.  Dès  qu'il  fut  informé  que 
la  Remontrance  étoit  prête],  il  écrivit  à  l'Orateur  des  Communes  la 
Lettre  fuivante  : 

A  mm  féal  &  tien-ami,  le  Chevalier  Thomas  Rïchàrdson,      a  i*w du  *oî 

J  ^  ,      ,      ^.         .  ,        _  à  l'Orateur  d«« 

Orateur  de  la  Chambre  des  Cdmrnnnes.  communes. 

Wilfon%p.  171. 

et  Nous  avons  appris  de  divers  endroits,  avec  un  fenfible  déplaifir,  *««  1!  £  60. 
»•  aue  notre  abfence  du  Parlement ,  caufée  par  notre  indifpofition ,  a  $2^£tf££ 
79  donné  la  hardiefle  à  cenains  efprits  turoulens  de  la  Chambre  des  '•  t-  4). 
9>  Communes ,  de  raifonner  fur  des  queflions  qui  font  beaucoup  au- 
»>  defliis  de  leur  portée ,  &  qui  tendent  à  notre  déshonneur  &  au  me- 
v  pris  de  notre  Prérogative  Royale.  Celle-ci  eft  donc  pour  vous  com- 
9>  mander  d'avertir  la  Chambre  en  notre  nom,  qu'à  l'avenir  perfonne 
t>  n'ait  la  hardiefle  de  fe  mêler  des  chofes  qui  regardent  le  Gouverne- 
t>  ment  &  les  profondes  affaires  d'Etat.  Nous  leur  défendons  aufli  très 
»>  expreflement ,  de  fe  mêler  en  aucune  manière  de  ce  qui  concerne  le 
19  Mariage  de  notre  Fils,  &  de  rien  qui  touche  à  l'honneur  du  Roi 
«»  d'Efpagne,  ou  d'aucun  autre  Prince  de  nos  amis  &  Alliez,  non  plus 
r>  que  des  affaires  des  Particuliers  qui  font  dans  le  cours  ordinaire  de 
»>  la  Juftice.  De  plus,  comme  nous  avons  appris  que  la  Chambre  a  fait 
»Y  demander  au  Chevalier  Edwin  Sandjs  la  raifon  de  fon  emprifonne- 
■^  ment ,  vous  leur  direz  de  notre  part ,  <jue  ce  n'eft  pas  pour  aucune 
»  faute  commife  dans  le  Parlement.  Mais  afin  de  les  empêcher  pour 
»  l'avenir  de  mettre  en  délibération  des  queftions  de?  cette  nature  « 
*>  yous  leur  direz  de  notre  part,  une  fois  pour  toutes.»  que  nous 
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fAtvui.  n  croyons  avoir  le  droit  &  le  pouvoir  de  punir  les  fautes  commifes  p 
Iéllé  »>tant  pendant  la  Séance  du  Parlement,  qu'après;  à  quoi  aufli  nous 
9>  avons  deflein  de  ne  pas  manquer ,  lorfque  l'infolence  de  quelqu'un 
»  d'entre  eux  nous  en  donnera  l'occafion.  Que  fi  déjà  ils  ont  touché 
»  à  quelqu'un  des  points  que  nous  avons  interdits ,  dans  quelque  Re- 
9>  quête  qu'ils  aient  deflein  de  nous  préfenter  ;  nous  vous  ordonnons 
91  de  leur  dire  qu'à  moins  qu'ils  ne  la  reforment,  nous  ne  daignerons 
*>  ni  la  recevoir ,  ni  leur  faire  aucune  réponfe  ». 
A  Ncwmarkct  le  3.  de  Décembre  16 il. 

La  Chambre  des  Communes  ayant  entendu  la  le&ure  de  cette  Lettre; 
&  l'ayant  bien  examinée,  ne  crut  pas  qu'il  fût  à  propos  de  garder  le 
filence,  ni  de  faire  juger  au  Roi  qu'en  faifant  fon  devoir ,  comme  elle 
le  prétendoit ,  elle  le  laifsât  épouvanter  par  fes  menaces.  Elle  fit  donc 
drefïer  une  Requête  qu'elle  fit  préfenter  au  Roi ,  &  à  laquelle  la  Re- 
montrance précédente  étoit  attachée.  La  Requête  étoit  conçue  en  ces 
termes  ; 

fcequfce  des  TRES    REDOUTABLE   ET   GRACIEUX  SOUVERAIN, 

Communes  au 
Roi. 

Rwbv>wthtvoh  «c  Nous  vos  très  humbles  &  fidèles  Sujets,  les  Chevaliers  &  Bour- 
wkf0n\ /. i -74.  ngeois  afTemblez  dans  la  Chambre  des  Communes  du  Parlement, 
n  fommes  pénétrez  d'une  vive  douleur  &  d'une  triilefTe  inexprimable , 
9>  depuis  que  nous  avons  vu  le  mécontentement  de  Votre  Majefte* 
9>  dans  fa  Lettre  écrite  à  notre  Orateur.  Nous  nous  raflurons  néan- 
n  moins,  par  l'efpera'nce  de  trouver  un  favorable  accès  auprès  de  votre 
91  bonté  Royale ,  &  par  la  confideration  de  la  (incerité  de  nos  inten- 
91  tions  &  de  nos  procédures.  Ceft  en  cela  que  nous  mettons  toute 
»  notre  confiance.  Nous  demandons  humblement  à  Votre  Majefte, 
»  que  la  loyauté  &  la  foumiffion  des  plus  fidèles  Sujets  qui  ayent  jamais 
91  fervi  ou  vécu  fous  aucun  Prince ,  ne  foit  mal  interprétée  par  des 
91  rapports  incertains  &  partiaux,  qui  ne  peuvent  vous  donner  que  des 
91  informations  infidelles  :  mais  que  Votre  Majefte  daigne  entendre  de 
91  nous-mêmes  &  non  d'autrui ,  ce  que  porte  la  Remontrance  que  nous 
¥  nous  étions  propofé ,  d'un  confentement  unanime  de  toute  la  Cham» 
91  bre ,  de  préfenter  à  Votre  Sacrée  Majefte.  Nous  vous  fupplions 
»  d'entendre  de  nous-mêmes,  à  quelle  occafion  nous  fommes  entres 
»  dans  la  confideration  des  chofes  qui  y  font  contenues  ;  avec  quel  ref* 
91  peft  &  avec  quelle  foumiflion  envers  Votre  Majefte  nous  avons  dé* 
91  libéré  là-deflus;  &  quelles  ont  été  nos  véritables  intentions  dans  cette 
91  affaire.  Nous  efperons  que ,  quand  Votre  Majefte  fera  informée  de 
9»  notre  refpe&ueufe  affeâion ,  il  lui  plaira,  dans  fon  jugement  Royal, 
il  de  nous  délivrer  de  l'accufation  dont  quelques-uns  de  nos  Membres 
91  font  chargez,  &  dans  laquelle  toute  la  Chambre  eft  envelopée.  Nous 
*>  demandons  auft  humblement  à  Votre  Majefte,  qu'elle  ait  la  bonté 
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9»  de  n'écouter  point  les  rapports  qui  lui  feront  faits  en  fecret ,  contre    jaq*i§  t, 
»  tous,  ou  contre  quelques-uns  des  Membres  qui  n'auront  pas  été       ****■ 
»i  cenfurez  par  la  Chambre  même ,  jufqu'à  ce  que  Votre  Majefté  en 
»i  foit  véritablement  informée  par  nous  -  mêmes  ;  &  cependant  de 
ii  nous  tenir  en  fes  bonnes  grâces,  &  d'avoir  bonne  opinion  de  nous, 
$}  Ceft  un  bien  que  nous  préferons  à  toute  autre  chofe. 

»  Lorfque  Votre  Majefté  nous  eut  aflemblez  en  Parlement  plutôt 
»  que  nous  ne  lavions  attendu  ,  &  qu'elle  eut  daigné  nous  faire  in- 
i>  former  par  trois  honorables  Seigneurs  des  motifs  qu  elle  avoit  eus , 
»  ils  nous  firent  entendre  ces  Articles  particuliers  : 

»  Que  malgré  les  efforts  de  Votre  Majefté  pour  procurer  la  Paix, 
9»  le  tems  étoit  venu  d'ouvrir  le  Temple  de  Janus. 

»  Qu'il  étoit  tems  d'ouïr  la  voix  de  Bellone,  &  non  pas  celle  de  la 
i>  Tourterelle. 

»  Qu'il  n'y  avoit  plus  d'efperance  d'obtenir  ni  la  Paix  ni  la  Trêve, 
9>  non  pas  même  pour  quelques  jours. 

"Que  Votre  Majefté  fe  voyoit  réduite  à  lanéceffité,  ou  d'aban- 
9»  donner  fes  Enfans ,  ou  de  s'engager  dans  une  Guerre ,  pour  laquelle 
99  il  étoit  néceffaire  d'examiner  quel  nombre  de  Cavalerie  &  d'Infan- 
9»  terie  il  falloit  entretenir,  &  quelles  fommes  {broient  fuffifantes  pour 
9>  cette  dépenfe. 

*»  Que  le  Bas-Palatinat  étoit  envahi  &  faifi  par  les  armes  du  Roî 
l>  d'Efpagne ,  comme  Exécuteur  du  Ban  Impérial ,  en  qualité  de  Duc 
»  de  Bourgogne;  comme  le  Haut-Palatinat  étoit  aufli  occupé  par  le 
i>  Duc  de  Bavière. 

»>  Que  le  Roi  d'Efpagne  avoit  a&uellement  cinq  Armées  fur  pied.  r 

9»  Que  les  Princes  Proteftans  de  l'Union  s'étoient  débandez  ;  mai* 
*>  que  la  Ligue  Catholique  fubfiftoit  encore  :  &  que  par  là  les  premiers 
»  ainfi  défunis ,  étoient  en  danger  d'être  entièrement  ruinez. 

»  Que  la  Religion  Proteftante,  dans  les  Pais  étrangers ,  fe  trouvoit 
b>  dans  un  très  fâcheux  état. 

»  Que,  par  ces  confiderations ,  nous  ne  pouvions  éviter  la  Guerre. 

9»  Que  nous  étions  convoquez  pour  délibérer  premièrement  fur  un 
9>  fecours  d'argent ,  afin  d'empêcher  les  forces  du  Bas-Palatinat  de  f* 
»9  débander;  &  en  fécond  lieu ,  pour  chercher  les  moyens  de  lever  & 
9»  d'entretenir  une  Armée  qui  fût  prête  à  fervir  au  Printems  prochain. 

»  Nous  donc,  mus  d'un  véritable  zèle  pour  Votre  Majefté  &  pour  la 
9»  profperité  de  fa  famille,  nous  avons  commencé  avec  plus  d'allegreflè 
9>  &  de  promptitude  qu'on  n'en  a  jamais  vu  dans  aucun  Parlement ,  à 
9>  travailler  à  ce  qui  nous  étoit  commandé.  Nous  ne  pouvons  conce-* 
99  voir  que  l'honneur  &  la  fureté  de  votre  perfonne  Royale ,  votre 
9»  profperité ,  le  patrimoine  de  vos  Enfans  envahi  par  leurs  ennemis ,  le 
9*  maintien  de  la  Religion,  la  confervation  du  Royaume,  ne  foient 
ii  pas  des  matières  propres  à  être  mûrement  &  férieufement  confide* 
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iA*vn  l  "  r^es»  Pen^ant  que  nous  fommes  aflemblez  en  Parlement.  Mais  quoî- 
•îéii.  »  que  jufqu'ici  nous  ayons  gardé  le  filence  fur  plufieurs  de  ces  Articles, 
*>  néanmoins  y  étant  préfentement  invitez  &  conduits  par  une  fi  jufte 
»  occafion,  nous  croyons  qu'il  eft  de  notre  devoir  de  penfer  férieu- 
"  fement  aux  moyens  de  prévenir  les  dangers ,  &  de  ne  nous  con- 
»  tenter  pas  de  tourner  nos  yeux  vers  les  Pais  étrangers ,  mais  d'affiirer 
*>  encore  la  Paix  au  dedans  ;  à  quoi  nous  avons  été  portez  par  i'ac- 
»  croiflement  &  l'infolence  des  Papiftes  Recufans. 

»  Cette  confideration  nous  a  néceffairement  portez  à  en  repréfenter 
»  à  Votre  Majefté  les  diverfes  Caufes ,  telles  que  nous  les  concevons , 
»  les  Effets  que  nous  en  craignons ,  &  les  Remèdes  que  nous  jugeons 
i»  convenables.  Parmi  toutes  ces  chofes,  nous  fommes  tombez  comme 
t>  par  un  incident  inévitable,  fur  quelques-unes  qui  femblent  toucher 
»  le  Roi  d'Efpagne,  par  rapport  à  nos  Recufans ,  a  la  Guerre  qu'il  fait 
»  à  vos  Enfans  dans  le  Palatinat,  &  aux  Armées  qu'il  a  fur  pied  :  mais 
»  nous  concevons  que  nous  en  avons  parlé  d'une  manière  qui  ne  blefle 
»  point  fon  honneur,  ni  l'honneur  d'aucun  de  vos  Alliez* 

9»  En  cela  nous  n'avons  pas  pris  la  hardieflè  de  déterminer  quoi  que 
»  ce  foit.  Nous  n'avons  pas  eu  intention  d'empiéter  fur  les  bornes 
-  »  facrées  de  votre  Autorité  Royale  ;  &  nous  reconnoiflbns  que  vous 
**  avez  le  droit  de  faire  la  Paix  &  la  Guerre ,  &  de  réfoudre  ce  que 
s*  vous  jugez  à  propos  fur  le  Mariage  du  Prince  votre  Fils.  Mais  nous, 
**  vos  très  humbles  &  très  fidèles  Sujets ,  repréfentans  les  Communes 
*»  de  votre  Royaume ,  qui  ont  un  très  grand  intérêt  de  maintenir  Votre 
»  Majefté,  les  Princes  &  Princefles  vos  Enfans,  TEglife,  &  en  un  mot 
»  tout  le  Royaume ,  dans  un  état  floriflant  ;  nous  avons  pris  la  réfo- 
»>  lution ,  y  étant  incitez  par  nos  craintes ,  de  faire  bien  connoitre  à 
»  Votre  Majefté»  des  choies  qui  ne  pouvoient  pas  venir  fi  parfaitement 
»  à  fa  connoiflance ,  &  de  porter  nos  plaintes  aux  pieds  de  Votre  Ma* 
»  jefté  ;  fans  attendre  d'autre  réponfe  touchant  des  Articles  fi  impor- 
»  tans,  que  celle  que  Votre  Majefté  trouveroit  convenable,  &  dans  le 
»  tems  qu'elle  le  jugeroit  à  propos. 

»  Ceft  là ,  Sire ,  le  refultat  de  nos  réfolutions  &  des  caufes  qui  les 
i)  ont  produites.  Sur  ce  fondement ,  nous  demandons  très  humble* 
t>  ment  à  Votre  Majefté ,  qu'il  lui  plaife  de  recevoir  des  mains  de  nos 
»  Députes  notre  très  humble  Remontrance ,  de  daigner  la  Jire ,  &  de 
r>  l'interpréter  favorablement.  Principalement,  nous  fupplions  Votre 
v  Majefté  de  nous  répondre  fur  ce  qui  regarde  les  Jéfuites ,  les  Frê- 
»  très,  les  Papiftes  Recufans ,  les  Bills  à  pafler,  &  l'Amniftie  que  Votre 
»  Majefté  veut  accorder. 

»  Et  parce  que  Votre  Majefté,  par  les  termes  généraux  de  fa  Lettre, 
99  nous  défend  de  nous  mêler  des  affaires  oui  concernent  le  Gouverne* 
99  ment,  &  des  particulières  qui  font  pendantes  aux  Cours  de  Juftice, 
m  nous  concevons  que  cette  défenfe  générale  peut ,  contre  l'intention 
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»  de  Votre  Majefté ,  comme  nous  en  Commet  perfuadez ,  renfermer  des  uwt  v 
99  matières  qui  font  propres  aux  délibérations  du  Parlement.  De  plus,  l6%u 
»  comme  Votre  Majefté  femble  vouloir  nous  priver  de  la  liberté  Par- 
9»  lementaire  de  parler  librement  dans  notre  Chambre,  &  de  la  jirrif- 
»  didion  que  nous  avons  fur  nos  propres  Membres ,  comme  aufli  de 
99  certaines  autres  procédures,  en  quoi  nous  avons  une  entière  confiance 
»  que  nous  ne  paflerons  jamais  par-deflus  les  bornes  de  bons  &  de 
99  fidèles  Sujets  ;  nous  nous  aflurons  qu'un  Roi  (i  fage  &  fi  jufte ,  ne 
9»  voudra  point  violer  ce  privilège,  qui  eft  notre  ancien  &  indubitable 
9>  Droit.  Nous  lavons  reçu  en  héritage  de  nos  Ancêtres  ;  &  fans  cela , 
99  il  nous  eft  impoflible  de  bien  difcerner  les  queftions  qui  font  agitées 
9»  parmi  nous,  ni  d'en  bien  informer  Votre  Majefté.  Ceft  de  plus  un 
9>  Droit  dans  lequel  nous  avons  été  confirmer  par  Votre  Majefté  même, 
99  dans  fes  Difcours  précedens  faits  au  Parlement.  Nous  fommes  donc 
9»  obligez  de  fupplier  encore  Votre  Majefté  de  ne  pas  s'y  oppofer ,  & 
99  de  nous  délivrer  des  doutes  &  des  fcrupules  que  votre  Lettre  à  notre 
99  Orateur  nous  a  juftement  caufez. 

9iAinfi,  nous  vos  fidèles  Sujets ,  reconnoitrons  toujours  la  juftice-, 
99  la  grâce  &  la  bonté  de  Votre  Majefté ,  &  ferons  toujours  prêts  à 
99  nous  acquitter  du  devoir  &  du  fervice  à  quoi  nous  fommes  tenus, 
99  dans  l'aneâion  de  nos  coeurs.  Ainfi  nous  continuerons  de  prier  le 
99  Tout-Puiflant  qu'il  lui  plaife  d'accorder  à  Votre  Majefté  une  langue 
99  vie ,  un  long  &  religieux  Règne ,  un  Etat  toujours  dans  la  proipe- 
99  rite ,  tant  pour  Vous  que  pour  votre  Pofterité ,  à  jamais. 

Cette  Requête  ,  avec  la  Remontrance  qu'on  y  avoit  attachée ,  fut 
envoyée  au  Roi  par  douze  Députez ,  à  la  tête  defquels  la  Chambre 
affefta  de  mettre  le  Chevalier  Wefton  ,  Membre  du  Confeil ,  connu 
pour  Papifte,  &  qu'on  regardoit  comme  celui  qui  animoit  le  plus  le 
Roi  contre  les  Communes.  Enfuite,  la  Chambre  prit  la  réfolution  de 
ne  travailler  à  aucune  affaire ,  jufqu'à  ce  qu'elle  eût  reçu  réponfe  à  fe 
Requête.  Le  Roi  reçut  ces  Députez  d'une  manière  fort  rude.  Quel-  wm<m>p.  *77. 
ques-uns  ont  dit,  qu'il  fit  apporter  douze  fauteuils  pour  les  faire  aflèoir, 
en  difant  que  c'étoient  autant  de  Rois.  Il  reçut  de  leurs  mains  la  dernière 
Requête  ;  mais  il  refufa  de  recevoir  la  Remontrance ,  &  le  double  de 
la  Requête  qui  lui  avoit  été  déjà  prèfentée  contre  les  Recufans.  QueU 
ques  jours  après ,  il  envoya  aux  Communes  fa  réponfe  par  écrit.  Com- 
me rien  ne  peut  mieux  faire  connoitre  les  deflèins  &  le  cara&ere  de  ce 
Prince ,  que  fes  Difcours ,  quoique  pour  l'ordinaire  fort  longs ,  on  ne 
fera  peut-être  pas  fâché  de  voir  ici  cette  Réponfe  toute  entière. 

9»  Nous  commencerons  de  la  même  manière  que  nous  aurions  com»    **p©nfc  *u  *oi 
9i  mencé ,  fi  la  Remontrance  étoit  venue  entre  nos  mains  avant  que  communes"  *" 
99  nous  Feuffions  arrêtée.  Ceft-à- dire,  que  nous  repéterons  les  paroles  %*;£% 8j4. 
99  dont  la  Reine  Elifabeth ,  de  glorieufe  mémoire ,  le  fervit  pour  répoa*  q**>  *.  j>-  «*• 
i>  dreàllnfolentepropofitionqueluifaifoitunAmbaiTadeurdePologflie:  ££%$!!*' r*' 
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li^vit  1.  „  Legatum  expeBabamus ,  C^*  Hcraldum  acceptons:  Nous  attendions  uni 
99  Ambafladeur ,  &  nous  avons  reçu  un  Héraut.  Car  nous  avions  grand 
»  fujet  de  croire,  que  la  première  Adrefle  de  votre  Chambre  feroit 
»f  pour  nous  remercier  des  bontez  dont  nous  avons  ufé  envers  notre 
»>  Peuple ,  depuis  votre  dernière  féparation.  Non  feulement  nous 
*>  avons  publié  une  Proclamation  contenant  rrente-Gx  ou  trente-fept 
9*  Articles  tous  de  grâce  pour  le  Peuple ,  mais  nous  avons  encore  tra- 
»>  vaille  à  contenter  les  deux  Chambres  fur  les  points  qui  nous  ont  été 
%y  recommandez  de  votre  part  par  l'Archevêque  de  Cantorberi.  Tout 
9»  de  même ,  nous  avions  fujet  d'efperer  que  vous  nous  témoigneriez 
9>  votre  reconnoiflance  du  foin  que  nous  prenons  actuellement  d  eta- 
yy  blir  un  bon  Gouvernement  en  Irlande ,  à  votre  recommandation* 
9»  Mais  non  feulement  nous  ne  voyons  rien  d'approchant,  mais  en- 
99  core  nous  entendons  de  grandes  plaintes  touchant  le  prétendu 
9»  danger  où  la  Religion  fe  trouve  dans  ce  Royaume  :  par  où  Ton  fait 
9»  entendre  que  notre  Gouvernement  eft  mauvais  fur  cet  Article.  Nous 
9>  vous  laiflbns  à  penfer  fi  c  eft  là  le  devoir  des  gens  qui  repréfenrenc 
.9»  le  Peuple ,  que  de  donner  à  ce  même  Peuple  du  dégoût  pour  notre 
9>  Gouvernement.  Vous  deviez  au  contraire  taire  tous  vos  efforts  pour 
9>  allumer  dans  les  cœurs  de  nos  Sujets  une  afFe&ion  foumife  pour 
9»  nous ,  &  une  jufte  reconnoiflance  de  la  juftice  &  de  la  bonté  avec 
»  laquelle  nous  les  gouvernons, 

9)  Ôomme  dans  le  commencement  de  votre  Apologie  vous  m'accufeK 
9>  en  propres  termes,  d'ajouter  foi  à  des  rapports  incertains  &  partiaux 
9>  touchant  vos  procédures  ;  je  veux  que  vous  fâchiez  que  je  fuis  un 
9>  vieux  Roi  expérimenté  ;  que  je  n'ai  pas  befoin  de  vos  leçons  ;  &  que 
*>de  tous  les  Rois  du  monde ,  je  fuis  celui  qui  écoute  le  moins  les 
9>  rapports.  Ceft  de  quoi  plufieurs  Membres  dfe  votre  Chambre  ,  qui 
t >  font  fouvent  auprès  de  moi ,  pourroient  vous  rendre  témoignage , 
99  fi  vous  vouliez  autant  leur  prêter  l'oreille ,  qu'à  certains  Orateurs 
»9  Tribunitiem  qui  font  parmi  vous.  Pour  vous  donner  une  preuve  que  je 
V  ne  fuis  pas  mal  informé ,  j'ai  fait  collationner  par  vos  propres  Dé- 
§9  putez  la  Remontrance  que  vous  m'aviez  deftinée ,  avec  une  copie  que 
9»  j'en  avois  recouvrée  auparavant ,  entre  lefquelles  il  ne  s'eft  trouvé 
-99  aucune  différence ,  finon  que  vous  avez  ajouté  à  l'original ,  la  Con- 
4i  çlufion ,  que  je  n'avois  pu  avoir ,  parce  qu'elle  n'y  fut  mife  que  dans 
9»  le  tems  que  vous  alliez  envoyer  vos  Députez.   Si  nous  n'en  avions 
t>  pas  eu  une  copie ,  nous  aurions ,  à  notre  grand  déshonneur ,  reçu 
9i  votre  Remontrance,  fans  favoir  ce  qu'elle  contenoit ,  &  nous  vous 
99  aurions  fait  une  réponfe  beaucoup  plus  rude  que  celle  que  nous 
99  vous  faifons  préfentement.  En  ce  cas ,  vos  Députez  s'en  feroient 
>>  retournez  (ans  autre  réponfe ,  finon  que  nous  jugions  votre  Remon-r 
99  trance  illégitime ,  &  qu'elle  étoit  indigne  de  réponfe. 
99  Pour  ce  qui  regarde  votre  Conclufion ,  ce  n  eft  qu'une  Proteftation 

99  contraria 
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•>  contraria  fafto.  Car  dans  le  corps  de  votre  Remontrance,  vous  em-    !**»■•  i.' 
»  pietez  fur  ma  Prérogative  Royale ,  &  vous  vous  mêlez  des  chofes        '  2|# 
»  qui  font  au-deflùs  de  votre  portée  ;  &  dans  la  Conclufion,  vous  pro- 
»»  teftez  le  contraire.  Ceft  comme  fi  un  voleur  prenoit  la  bourfe  a  un 
»  homme,  &  qu'il  proteftât  qu'il  n'a  pas  intention  de  le  voler.  Pre- 
»miçrement,  vous  nous  confeillez  de  marier  notre  Fils  avec  une 
»  Proteftante  ;  nous  ne  pouvons  pas  dire  une  Princefle ,  car  nous  n'en 
t>  connoiflbns  point  qui  lui  foit  propre  :  vous  nous  voulez  difluader 
»  de  le  marier  avec  la  Fille  du  Roi  d'Efpagne  ,  &  vous  nous  prêtiez  de 
»  déclarer  la  Guerre  à  ce  Roi  :  &  néanmoins  dans  votre  Conclufion , 
»>  vous  dites  que  vous  ne  prétendez  pas  faire  la  moindre  entreprife 
i>  contre  notre  Royale  &  indubitable  Prérogative.  Comme  fi  de  pré- 
*>  fenter  des  Requêtes  fur  des  matières  dont  vous  avouez  que  vous  ne 
»  devez  pas  vous  mêler ,  ce  n'étoit  pas  s'en  mêler  en  effet. 

»  Mais  vous  prétendez  que  vous  y  avez  été  invitez  par  les  Difcours 
i)  des  trois  Seigneurs  mes  Commiflaires.  Cependant ,  on  ne  peut  rien 
»  inférer  des  endroits  de  leurs  Difcours  que  vous  repétez ,  linon  que 
»  nous  fommes  réfolus  de  recouvrer  le  Palatinat  par  les  armes ,  fi  nous 
»  ne  pouvons  pas  l'avoir  autrement.  Pour  vous ,  vous  êtes  invitez  à 
9»  pourvoir  incontinent  à  un  fecours  d'argent  pour  empêcher  les  forces 
91  du  Palatinat  de  fe  débander,  &  à  trouver  les  moyens  de  lever  & 
>»  d'entretenir  un  Corps  d'Armée  pour  le  Printems  prochain.  Mais 
»  comment  peut -on  inférer  de  là,  que  nous  devons  tout- à -l'heure 
»  déclarer  la  Guerre  à  l'Efpagne ,  rompre  les  mefures  déjà  prifes  pour 
»  le  Mariage  de  notre  Fils ,  &  lui  donner  pour  Femme  une  Proteftante? 
t>  Que  le  monde  en  foit  le  Juge.  Ceft  comme  fi  je  difois  à  un  Mar- 
9>  chand ,  que  je  veux  emprunter  de  l'argent  de  lui  pour  lever  une 
99  Armée ,  &  qu'il  en  conclût  que  je  fuis  obligé  de  prendre  fes  avis 
»  dans  la  direâion  de  la  Guerre  &  de  toutes  fes  dépendances.  Cepen- 
»>  dant ,  ne  vous  contentant  pas  de  cette  mauvaife  excufe  qui  ne  peut 
t>  fe  foutenir ,  vous  tombez  dans  une  direde  contradidion  avec  ce 
*>  que  vous  avez  expofé  dans  votre  première  Requête,  en  difant  que 
»  l'honneur  &  la  fureté  de  notre  perfonne ,  le  patrimoine  de  nos  En- 
»  fans  envahi  par  leurs  ennemis,  le  bien  de  la  Religion,  de  l'Etat  & 
»  de  tout  le  Royaume ,  font  des  matières  propres  à  être  diligemment 
•9  confiderées  par  le  Parlement.  A  cela  nous  répondons  en  Logicien , 
»>  que  là  où  tout  eft  contenu ,  il  n'y  a  rien  d'omis  ;  de  forte  qu'il  ne 
99  manque  rien  à  votre  toute  -  puiflance ,  que  d'avoir ,  avec  le  Pape , 
t>  les  clefs  du  Ciel  &  du  Purgatoire.  A  cette  généralité  nous  ne  pou- 
»  vons  point  donner  d'autre  réponfe  :  car  les  meilleurs  Jurifconlultes 
*  de  votre  Chambre  feroient  bien  embaraflez  à  faire  un  bon  Com- 
9>  mentaire  fur  cela.  Ceft  ainfi  qu'en  ufoient  les  Miniftres  Puritains 
»  en  Ecofle.  Ils  tiroient  toutes  les  caufes  à  leur  jurifdiâion ,  en  difant 
#>  qu'il  appartenoit  à  l'Eglife  de  îuger  des  Scandales.  Mais  il  n'y  ayoîç 
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jaqui»  i.  „  point  de  crime  où  il  n'y  eût  du  Scandale ,  ou  contre  Dieu ,  ou  contre 
»  le  Roi ,  ou  contre  le  Prochain  ;  &  fous  ce  prétexte ,  ils  s'attiroienc 
»  la  connoiflance  de  tous  les  procès.  Ceft  encore  comme  la  diftinc- 
ij  tion  de  Bellarmin  touchant  le  pouvoir  du  Pape ,  in  or  aine  ad  fpiri- 
vtualia,  par  où  il  attribue  au  Pape  une  jurifdidion  temporelle  fur 
*>  ceux  de  fa  Religion. 

»  Mais  pour  vous  donner  une  réponfe  direfte  touchant  la  Guerre 
»  que  vous  fouhaitez  avec  tant  d'ardeur,  nous  avouons  que  nous  nous 
»  étions  attendu  que  vous  nous  auriez  plutôt  remercié  pour  vous  avoir 
*>  maintenus  fi  longtems  en  Paix,  dans  le  tems  que  tous  nos  voifins  ont 
ii  été  en  Guerre.  Mais,  dnlcc  Btllum  mexpertis.  Et  véritablement  nous 
»  voyons  par  expérience  que  plufieurs  de  nos  Sujets  font  tellement 
w  dorlotez  par  la  raix ,  qu'ils  défirent  un  changement,  fans  favoir  quel. 

»  Ueft  vrai,  nous  avons  fou  vent  protefté,  &  nous  efperons,  avec  la 
»>  grâce  de  Dieu,  de  vivre  &  de  mourir  dans  cette  intention ,  que  nous 
»  travaillerons  par  tous  les  moyens  poflîbles ,  ou  par  un  Traite  ou  par 
»  la  force  >  à  rétablir  nos  Enfans  dans  leur  ancienne  Dignité  &  dans 
»  leur  Héritage.  Quels  que  foient  les  Princes  &  les  Potentats  qui  s'y 
»  oppofent ,  nous  n'épargnerons  aucun  moyen  légitime  pour  réuflîr 
m  dans  cette  honorable  entreprife ,  fans  même  que  le  Mariage  de  notre 
i)  Fils ,  ou  aucune  autre  confideration ,  nous  en  puifle  détourner.  Déjà 
ii  par  notre  crédit  &  par  notre  interceflion  auprès  du  Roi  d'Efpagne , 
i»  envers  l'Archiducheflè ,  &  envers  l'Archiduc  fon  Epoux  qui  eft  pré- 
»  fentement  avec  Dieu ,  nous  avons  empêché  pendant  une  année  en- 
»  tiere ,  que  le  Bas-Palatinat.  ne  tombât  entièrement  entre  les  mains 
»  des  ennemis ,  quoiqu'il  n'eût  fallu  que  huit  jours  à  Spinola  pour 
ii  achever  de  s'en  rendre  maitre.  De  plus,  ce  Païs  n  etoit  pas  en  meiL- 
,,  leur  état ,  lorfque  le  Lord  Digby,  en  revenant  de  fon  Ambaflàde  de 
v  Vienne,  a  pafle  par  Heidelberg,  &  l'a  préfervé  par  des  moyens  ex- 
i»  traordinaires.  Mais,  parce  que  je  vois  que  vous  joignez  la  caufe  de 
u  la  Religion  à  la  caufe  du  Palatinat ,  il  faut  que  j'ôte  un  peu  le  ban- 
»  deau  de  deflus  vos  yeux. 

»>  Le  commencement  de  cette  mâlheureufe  Guerre,  qui  a  mis  toute 
»  la  Chrétienté  en  feu ,  n'étoit  pas  pour  caufe  de  Religion.  ,Elle  a  été 
»>  allumée  par  la  réfolution  précipitée  de  mon  Gendre,  qui  ayant  fuivi 
»  de  mauvais  confeils,  a  accepté  la  Couronne  de  Bohême.  Pour  vous 
9i  faire  voir  que  ceft  la  pure  vérité ,  je  vous  dirai  que  lui  -  même  m'é- 
9i  crivit  que  je  pouvois  affurer  au  Roi  de  France  &  a  la  République  de 
»  Venife,  qu'en  acceptant  la  Couronne  de  Bohême  il  n'avoit  eu  aucun 
»  égard  à  la  Religion ,  mais  uniquement  au  droit  que  fon  élection  lui 
»  donnoit,  ainfi  qu'il  le  prétendoit.  Pour  nous,  nous  ferions  fâcher 
i>  qu'on  pût  reprocher  à  notre  Religion ,  que  nous  en  faifons  un  pré- 
»,  texte  pour  détrôner  le*  Rois  &  pour  leur  enlever  leurs  Couronnes  ; 
9>  &  nous  ne  voudrions  pas  qu'une  telle  dodrine  fût  enfeignée  à  nos 
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»  Sujets.  Non ,  ne  faifons  point  ce  tort  aux  Jéfuites ,  que  de  leur  enlever    !*<**■•  «. 
»>  cette  excellente  maxime,  non  plus  que  la  pratique  qui  en  découle. 

»  D'un  autre  côté ,  nous  ne  doutons  point  que  vous  ne  jugiez  aflefc 
»  charitablement  de  nous»  pour  vous  perfuader  que  nous  n'aurions  pas 
9»  conftamment  refufé  de  donner  à  notre  Gendre  un  puiflant  fecours, 
»  avec  le  Titre  de  Roi,  fi  nous  avions  été  véritablement  convaincu  de 
»  la  juftice  de  fa  caufe.  Pour  conclulion ,  l'injufte  ufurpation  des 
»  Couronnes  de  Bohême  &  de  Hongrie  a  donné  lieu  au  Pape ,  &  à 
»  tout  le  Parti  Catholique  <  d'opprimer  plufieurs  millions  de  Reformer 
99  en  divers  lieux  de  l'Europe, 

»Quant  à  la  manière  dont  vous  prétendez  vous  excufer  par  rapport 
>*  au  Roi  d'Efpagne,  en  prenant  pour  prétexte  certains  incidens,  &  en 
>t  affirmant  que  vous  ne  touchez  point  à  fon  honneur:  je  m'étonne  que 
»  vous  ayez  oublié  vos  propres  paroles.  Car  dans  votre  Remontrance 
>»  vous  faites  entendre  clairement  qu'il  afpire  à  la  Monarchie  univer- 
»  felle.  Certainement  on  ne  peut  rien  dire  de  plus  malin  contre  un 
9i  grand  Roi ,  puifque  cela  tend  à  foulever  tous  les  autres  Potentats 
»  contre  lui.  Mais  il  vous  fera  facile  de  (avoir  fi  vous  avez  blefle  fon 
»  honneur  on  non.  Demandez-lui  s'il  prétend  au  titre  de  Monarque 
91  univerfel  :  car  chaque  Roi  peut  mieux  juger  de  ce  qui  regarde  ion 
9»  honneur.  Je  ne  veux  pas  parler  ici  des  impudentes  éjaculations  de 
„  certains  Orateurs  de  votre  Chambre  contre  ce  Monarque ,  &  contre 
»  l'honneur  de  fa  Couronne  &  de  fon  Etat. 

»  Vous  vous  exculez  fur  l'Article  du  Mariage  de  mon  Fils,  en  difane 
»  que  vous  n'entreprenez  pas  de  décider  rien  fur  ce  fiijet ,  mais  feule* 
9»  ment  de  dire  votre  opinion ,  &  de  la  mettre  à  nos  pieds.  Mais  pre- 
99  mierement,  nous  voudrions  bien  favoir  de  quel  droit  vous  auriez 
91  pu  prendre  la  hardiefle  de  parler  pofitivement  fur  cette  matière  , 
99  fans  vous  rendre  coupables  de  Haute  Trahifon.  En  fécond  lieu ,  vous 
99  ne  pouvez  pas  nier  qu'en  parlant  de  ce  Mariage  de  la  manière  que 
91  vous  en  avez  parlé,  vous  n'ayez  expreflement  violé  notre  défenfe, 
„  exprimée  de  notre  propre  bouche  a  l'ouverture  de  ce  Parlement. 
»  Nous  vous  dîmes  alors  clairement»  que  nous  étions  en  traité  pour  ce 
9>  Mariage ,  &  que  vous  deviez  avoir  affez  de  confiance  en  notre  Re- 
9i  ligion  &  en  notre  fageflè ,  pour  croire  que  nous  le  ménagerions  de 
91  telle  manière,  que  la  Religion  n'en  recevroit  aucun  préjudice:  8c 
n  nous  vous  répétons  aujourd'hui  la  même  chofe.  Nous  fommes  tel- 
»  lement  engagez  à  ce  Mariage,  qu'il  nous  eft  impoffible  de  reculer» 
9»  excepté  que  le  Roi  d'Efpagne  refusât  d'exécuter  ce  que  nous  avons 
91  lieu  d'attendre  de  lui.  Nous  fommes  donc  très  fâchez  que  vousmar- 
9?  quiez  tant  de  défiance  à  notre  égard  ,  &  que  vous  nous  regardiez. 
9i  comme  un  Prince  froid  pour  la  Religion.  Autrement  nous  ne  pou- 
>»  vons  pas  nous  perluader  que  notre  précédente  &  publique  décla*- 
9>  ration  ne  vous  eût  fermé  la  bouche. 
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jA«tm  u  *>  Je  viens  préfentement  à  la  prière  que  vous  me  faites»  de  daigner 

1**r*  9»  recevoir  votre  Remontrance.  Mais  qu'eft-ce  qui  a  pu  vous  faire 
»  préfumer  que  nous  voudrions  la  recevoir,  après  que  nous  avons  dé- 
»  claré  le  contraire  dans  notre  Lettre  à  votre  Orateur  ?  Oui ,  c'eft  avec 
»  raifon  que  nous  l'avons  rejettée  :  car  qu'eft-ce  que  vous  n'avez  pas 
»  attenté  dans  cette  Remontrance ,  contre  les  points  les  plus  eflentiels 
»  &  les  plus  relevez  de  la  Souveraineté ,  excepté  le  droit  de  faire 
»  battre  la  Monnoye  :  vous  y  violez  les  Alliances  :  vous  y  dirigez  la 
»  manière  particulière  dont  on  doit  faire  la  Guerre  :  vous  y  décidez 
»  que  notre  Fils  ne  doit  époufer  ni  une  Princeffe  d'Efpagne,  ni  aucune 
i>  autre  Papille ,  &  qu'il  doit  prendre  une  femme  Protestante.  J'avoue 
»  que  c'eft  porter  les  chofes  au-delà  de  toute  la  fagefle  &  de  toute  la 
»»  prévoyance  que  j'ai  reçues  de  Dieu ,  vu  la  manière  dont  les  chofes 
»  font  préfentement  difpofées. 

»>  Ce  font  là  des  matières  qui  ne  font  pas  de  la  compétence  du  Par- 
ti lement ,  à  moins  que  le  Roi  ne  vous  requière  de  lui  donner  vos  avis. 
»  Car  qui  eft-ce  qui  en  peut  juger  fainement ,  que  ceux  qui  font  jour- 
yj  nellement  inftruits  des  circonftances  &  des  particularitez  d'un  Traité, 
»  &  des  connexions  fixes  ou  variables  des  affaires  d'Etat,  comme  aufli 
v  des  voyes  fecretes,  des  fins  &  des  intentions  des  Princes  >  dans  leurs 
99  négociations  ?  Autrement ,  la  moindre  méprife  dans  les  chofes  de 
>»  cette  nature,  peut  produire  des  effets  plus  pernicieux  qu'on  ne  peut 
i>  imaginer.  C'eft  pourquoi ,  Ne  futor  ultra  crcpidam.  De  plus ,  fi  vous 
99  vous  mêliez  de  la  Paix  ou  de  la  Guerre,  ou  du  Mariage  de  notre  Fils, 
9i  ce  feroit  tellement  diminuer  le  crédit  du  Roi  &  de  la  Couronne 
»  dans  les  Païs  étrangers ,  qu'à  l'avenir  aucun  Prince  ne  voudroit  plus 
»  traiter  avec  nous,  ni  de  la  Paix  ou  de  la  Guerre,  ni  d'aucun  Mariage, 
»  s'il  n'étoit  auparavant  afluré  de  l'approbation  du  Parlement.  C'eft  ce 
3>  qui  eft  arrivé  il  y  a  déjà  du  tems ,  à  un  Roi  de  France  (i) ,  qui  ayant 
»  fait  en  forte  que  les  Etats  de  fon  Royaume  défapprouvafTent  un 
9>  Traité  qu'il  avoit  conclu ,  ne  put  plus,  à  fa  honte,  traiter  avec  aucun. 
»  Prince ,  fans  s'engager  à  procurer  le  confentement  de  fes  Etats.  Jettez 
»  les  yeux  fur  les  derniers  tems ,  &  vous  trouverez  que  la  Reine  Elifa- 
»  beth ,  de  glorieufe  mémoire ,  fut  humblement  priée  par  le  Parlement 
>»  de  fe  marier.  Mais  quelle  fut  fa  réponfe  ?  Qu'elle  approuvoit  leur 
j>  Requête ,  parce  qu'elle  étoit  fimple ,  &  qu'ils  ne  prétendoiènt  la  fixer 
»  ni  à  aucun  lieu,  ni  à  aucune  perfonne,  comme  n'étant  pas  convena- 
99  ble  qu  elle  s'accommodât  à  leurs  fantaifies  :  qu'autrement  elle  auroit 
i>  regardé  leur  demande  comme  une  grande  préfomption.  Jugez  donc 
»  de  ce  que  nous  devons  faire  dans  un  pareil  cas,  après  que  nous  avons 
9»  publiquement  déclaré  le  contraire  de  ce  que  vous  demandez. 

*>  Venons  préfentement  aux  points  de  votre  Requête ,  fur  lefquels  % 
h  comme  étant  proprement  de  la  compétence  du  Parlement ,  vous 
(ij  François  I.  Rap.  Tu. 
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>»  demandez  une  réponfe.  Le  premier  eft  celui  de  la  Religion  :  fur  quoi  ja*vis.i. 
»  nous  ne  pouvons  que  vous  répondre  en  général ,  que  nous  ne  nous- 
»  laflerons  jamais  de  faire  tout  ce  qui  fefa  en  notre  pouvoir  pour  la 
»  propagation  de  notre  Religion ,  &  pour  reprimer  le  Papifme.  Mais 
»  quant  à  la  manière,  il  faut  que  vous  vous  en  repofiez  fur  notre  pré- 
»  voyance,  comme  pouvant  mieux  que  vous  connoitre  les  tems  &  les 
»  faifons,  &  non  pas  entreprendre  une  Guerre  de  Religion  dans  tout 
»  le  monde  en  un  même  tems.  Jugez  vous-mêmes  quelle  entreprife  ce 
»  feroic  dans  un  tems  comme  celui-ci.  Ceci  me  fait  fouveoir  que 
»  Tannée  paflee  on  fe  plaignoit  de  la  trop  grande  abondance  de  bled  ; 
»  &Dieu  nous  a  donné  dans  celle-ci  une  extrême  difette  à  la  place 
»  de  cette  abondance.  Je  fouhaite  que  cette  ardeur  que  vous  marquez 
»  pour  la  Guerre ,  &  qui  fait  voir  combien  vous  êtes  las  de  la  Paix , 
»  n'engage  pas  Dieu  à  nous  jetter  dans  les  miferes  de  lune  &  de  l'autre. 
»  Nous  devons  prendre  foin  de  la  Religion  d'une  telle  manière ,  que 
i>  par  une  violente  perfécution  contre  les  Recufans ,  nous  n'irritions 
»  point  les  Princes  de  la  Religion  contraire ,  &  ne  leur  enfeignions 
»  point  à  perfécuter  les  Proteftans  dans  leur  Païs ,  pendant  que  nous 
»  travaillons  par  notre  interceflion  à  leur  obtenir  quelque  foulagement. 
»  D'un  autre  côté ,  nous  n'avons  pas  intention  d'épargner  les  Papiftes , 
»  s'ils  deviennent  infolens  fous  un  fi  doux  Gouvernement.  Vous  de- 
v  vez  aufli  être  affurez  que  nous  ne  négligerons  pas  de  faire  en  forte 
»  que  la  Jeunefle ,  &  particulièrement  les  Enfans  des  Papiftes ,  foient 
»  bien  élevez  dans  le  Royaume  ;  comme  aufli  d'empêcher  que  ceux 
v  qui  iront  dans  les  Païs  étrangers ,  ne  foient  élevez  dans  des  Semi- 
»  naires  Papiftes.  Quant  à  ce  point  particulier,  qui  regarde  l'éducatioa 
»  de  la  Jeunefle  Papifte ,  nous  avons  déjà  donne  des  preuves  de  notre* 
»  foin  par  rapport  à  l'Irlande.  Ainfi ,  nous  voulons  tien  qu'on  fafle 
n  ici  de  bonnes  Loix  fur  ce  fujet. 

.  »  Quant  à  ce  que  vous  demandez ,  qu'il  nous  plaife  de  faire  de  cette 
»  Séance  une  Seflion  ,  en  accordant  un  pardon  général  ;  ce  fera  votre 
»>  faute,  fi  la  Seflion  ne  finit  pas  avant  Noël.  Mais  pour  ce  qui  regarde 
»>  l'Amniftie ,  vous  y  renfermez  de  tels  Articles ,  qu'il  nous  faut  pre- 
»  mierement  penfer  à  ce  que  nous  avons  à  faire ,  de  peur  que  nous  ner 
*•  donnions  le  double  ou  le  triple  du  Subfide  que  vous  nous  promettez 
»  (ans  quinzièmes.  Mais  je  crois  qu'il  vaut  mieux  fuivre  la  voye  ordi- 
m  dinaire,  c'eft-à-dire,  que  de  notre  pure  grâce  nous  vous  envoyions 
»  de*la  Chambre  Haute  un  pardon  contenant  les  Articles  que  nous  ju- 
i>  gérons  convenables ,  &  dont  nous  efperons  que  vous  ferez  fatisfaits» 
"Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  vous  taire  connoirre  combien 
»  nous  trouvons  étrange  le  Commentaire  que  vous  faitçs  fur  quelques 
»  expreffions  de  notre  Lettre  à  votre  Orateur.  Il  femble ,  dites  ~  vous , 
99  que  j'ai  deflein  de  vous  priver  de  vos  privilèges  &  de  vos  libertez  dans 
p  le  Parlement.  En  vérité ,  un  homme  de  Lettres  auroit  honte  d'expli- 
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uatfft  l  »  <per  ^  mal  ^  Auteur.  Sur  la  fin  de  notre  Lettre,  nous  tous  défen- 
1**1.  »,  dons  de  vous  mêler  des  affaires  du  Gouvernement  &  des  myfteres  de 
>»  l'Etat,  &  nommément  de  la  Paix  &  de  la  Guerre,  &  du  Mariage  de 
99  notre  Fils,  par  où  nous  reftreignons  le  fens  des  paroles  précédentes; 
»  après  quoi  nous  vous  défendons  auffi  de  vous  mêler  des  affaires  de  la 
»  Juftice.  Mais  vous  Joignez  enfemble  ces  deux  Sentences ,  Quoique 
%>  diftinâes,  vous  paflez  fous  filence  ces  paroles ,  des  myfteres  de  F  Etat. 
»  Ainfi  vous  tombez  dans  Terreur ,  à  bene  divifis  ad  mole  conjunfta.  Car 
t>  dans  le  premier  Article  concernant  les  myfteres  d'Etat ,  nous  nous 
»  bornons  aux  points  particuliers  que  nous  nommons  dans  la  fuite  ;  & 
»  dans  le  fécond ,  nous  avouons  que  nous  avions  en  vue  la  ridicule 
"  »  affaire  du  Chevalier  Cook.  Ceft  pourauoi  il  auroit  été  de  fon  de- 
»>  voir,  puifqu'il  eft  notre  Serviteur,  &  Membre  de  notre  Confeil ,  de 
»  nous  porter  fes  plaintes  ;  ce  qu'il  n'a  jamais  fait ,  quoiqu'il  foit  tous 
»  les  jours  à  la  Cour,  &  que  nous  ne  lui  ayons  jamais  refufé  l'accès 
»  auprès  de  nous. 

»  Quoique  nous  ne  puiflîons  pas  approuver  le  ftile  dont  vous  vous 
»  fervez  en  parlant  de  votre  ancien  &  indubitable  Droit  &  Héritage,  au 
»  lieu  que  vous  auriez  dû  dire ,  que  vos  privilèges  font  dérivez,  de  la  grâce 
»  &  de  la  concejfton  de  nos  Ancêtres  &  de  Nous,  puifqu*ils  ne  font  fondez, 
»  que  fur  des  préjugez,  qui  marquent  plutôt  une  tolérance  quun  héritage; 
r>  nous  voulons  bien  pourtant  vous  donner  notre  parole  Royale,  qu  auffi  long* 
9»  tems  que  vous  vous  contiendrez,  dans  Us  bornes  de  votre  devoir,  nous  ferons 
"  ttuffi  foigneux  de  maintenir  vos  libériez,  &  vos  privilèges ,  qu'aucun  de  nos 
»>  Predécejfeurs ,  autant  même  que  notre  Prérogative  Royale.  Ainfi,  votre 
y>  Chambre  doit  feulement  prendre  garde  de  ne  pas  empiéter  fur  les  Préro- 
rtgatives  de  la  Couronne;  ce  oui  nous  forcer  oit ,  comme  il  devrait  forcer  tout 
r>  jufte  Roi,  à  vous  oier  ces  mêmes  privilèges ,  qui  ne  ferviroient  qu'a  diminuer- 
9>  notre  Prérogative,  &  a  retrancher  les  plus  beaux  fleurons  de  notre  Cou- 
99  rorme.  Mais  nous  efperons  que  vous  ne  nous  en  donnerez,  jamais  Coccafion  »• 

A  Nevmarxet,  le  1 1.  de  Décembre  1611. 

Cette  dernière  partie  de  la  Réponfe  du  Roi  étoit  fi  claire ,  qu'elle 
n'avoit  pas  befoin  d'explication.  Il  s'étoit  contenté  jufqu'alors  a  inû- 
nuer  certains  principes ,  dont  il  avoit  pris  foin  de  taire  les  confe- 
quences  ;  &  il  fembloit  que  par  là  il  avoit  voulu  fe  referver  la  faculté , 
aadmettre  ces  confequences  dans  toute  leur  étendue ,  ou  de  les  restrein- 
dre, ou  de  les  nier,  felon  que  les  occafions  le  demanderaient.  Mais 
pour  cette  fois ,  foit  qu'il  fe  laifsât  emporter  à  fapaffion ,  ou  qu'il  fût 
bien  aife  d'en  venir  enfin  à  un  éclaircifTement,  afin  de  ne  pas  le  gêner 
plus  longtemsà  fe  fervir  de  termes  ambigus  que  le  plus  fouvent  on 
teignoit  de  ne  pas  entendre,  il  mit  les  Communes  dans  la  néceffité, 
ou  de  lui  accorder  fes  prétentions ,  ou  de  s'y  oppofer  ouvertement. 
Mais  fi  je  lofe  dire,  S-  fit  une  faute  inexcufàble ,  en  ne  caflàat  pas  le 
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Parlement ,  afadt  que  de  donner  aux  Communes  le  tems  de  délibérer  u&*t\  % 
fur  fa  Réponfe.  Il  auroit  par  là  établi  fes  prétentions,  fans  sexpofer 
au  chagrin  d'une  contradiction  ouverte  &  publique ,  à  laquelle  il 
devoit  s'attendre,  à  moins  que  de  s  aveugler  volontairement.  Les 
Communes  ayant  lu  cette  Réponfe ,  dont  elles  comprirent  bien  toute* 
les  confequences ,  &  fâchant  que  le  Parlement  devoit  être  ajourné  ou 
prorogé,  drefferent  une  Proteftation  en  ces  termes  : 

Les  Communes  d'Angleterre,  ajfemblées  en  Parlement,  font  la  Proteftation   Proteftation  des 
Cuvante,  y  étant  portées  à  foccafion  de  dherfis  Liberté*, ,  Franchifes&  Pri~  c°™nuncs-  ,tt 
vileges  du  Parlement,  dont  %l  ejt  fatt  mention  es- après.  Que  les  Libertés,   Ann*ia  d»  j*- 
Privileges  &  Juridictions  du  Parlement,  font  un  ancien  &  indubitable  droit  *"£ co'ke'p.' 77. 
&  herbage  dis  Sujets  Anglois.  Qtte  les  affaires  importantes  (fui  regardent  le   t"**™*'?* 
Roi,  l'Etat,  ou  la  défenfe  du  Royaume  ou  de  ÏEglife,  la  confervation  des 
Loix  dé jm  faites,  le  droit  d'en  faire  de  nouvelles,  &  la  reformation  des  Abus 
&  des  Griefs  qui  arrivent  journellement  dans  le  Royaume ,  font  des  matières 
propres  à  être  débattues  dans  le  Parlement.  Q£en  travaillant  à  ces  affaires, 
chaque  Membre  de  la  Chambre  a ,  &  doit  avoir  de  droit,  la  liberté  de  dire, 
ce  qu'il  trouve  à  propos,  de  propofer,  de  traiter,  de  raifonner  &  de  conclure. 
Que  les  Communes  du  Parlement  ont  la  même  liberté  de  traiter  de  ces  mêmes 
matières,  dans  tordre  qui  leur  par  oit  le  plus  convenable.  Que  chaque  Membre 
de  la  même  Chambre  a  le  privilège  de  ne  pouvoir  être  aceufe  en  juftice,  ni 
emprifonné,  ntmolefté,  pour  caufe  des  difeours  ou  des  raifomemens  qui  fi 
font  à  loccafton  du  Parlement,  ou  des  affaires  qui  fi  traitent  dans  le  Parle- 
ment, par  aucune  autorité  que  par  la  cenfure  de  la  Chambre  même.  Que  s'il 
y  a  des  plaintes  contre  qmlqu'un  défaits  Membres,  ou  qu'il  foit  recherché  pour 
quelque  chofe  faite  ou  dite  dans  le  Parlement,  on  doit  le  faire  comtoitre  au 
Roi,  par  l'avis  &  le  confentemmt  de  toute  la  Chambre  des  Communes  ajfcm- 
blées  en  Parlement,  avant  que  le  Roi  ajoute  foi  à  aucune  information  parti- 
culière. 

Le  Roi  ayant  été  informé  de  cette  Proteftation,  fit  aflembler  le  tenoi&itWf. 
Confeii,  &  s'y  rendit  lui-même,  pour  y  faire  ordonner  ce  qui  eft  aJ  Reg^îÏÏ 
porté  par  le  Mémoire  fuivant,  ^ÏÎÎE"*  u 

quti  I.  p.  6f . 

EXTRAIT   DES   REGISTRES    DU    C  O  US  E  IL.  jf££"*r* 
A  Whitehall  le  3  o  de  Décembre  1621. 

Sa  Très  Excellente  Majefti  étant  venue  aujourd'hui  au  Confeii ,  fin  Altefe 
le  Prince,  &  les  Seigneurs  de  fin  Confeii  Privé  étant  amour  de  lui,  &  les 
Juges  du  Royaume  étant  préfins  au  nombre  defix,  pour  recevoir  fis  ordres; 
le  Clerc  de' la  Chambre  des  Communes  a  été  mande,  &  a  reçu  commande- 
ment d'exhiber  h  Livre  Journal  de4a  Chambre,  ou  étoh  noté  &  enrègttri  c$ 
qui  s'étoitpajfé  dans  ladite  Chambre  du  Parlement,  &  entre  autre*  chofis* 
une  certaine  Proteftation  concernant  les  Liberté*,,  Franchifis&  Privilèges  du 
fortement,  d*  laquelle  S.  M.,  fi.  trouvait  jufttmcnue^nfee.  Néanmoins  & 
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jAiutt  l    M.  par  un  Dîfcours  iris  gracieux ,  a  déclaré  qu'elle  rt avoit  jamais  eu  intett- 
l6tlm        tion  de  priver  la  Chambre  des  Communes  des  Privilèges  légitimes  dont  elle 
avoit  jouï  jufqu* alors  ;  mais  qu'au  contraire,  fin  dejfein  étoit  de  lui  conferver 
inviolablement  tous  les  Privilèges,  &  toutes  les  Libertés  &  Franchises ,  qui 
fe  trouveroient  fondées  fur  quelque  Loi  ou  Statut  :  que  même  tous  les 
Privilèges  dont  elles  jouijfoient  par  la  coutume ,  ou  par  quelque  préjugé  indif- 
putable ,  leur  [croient  au/fi  foigneufement  confirvez,.  Mais  quelle  crojoit 
qu'il  étoit  a  propos  de  rayer  &  aoter  de  leur  Journal,  &  d'anéantir  la  Pro- 
teftation des  Communes',  tant  à  caufe  de  la  manière  dont  elle  avoit  été  faite, 
que  pour  la  matière  quelle  contenoit.  Quftnt  à  la  manière,  &  particulièrement 
au  tems,  ce  fut  après  que  S.  M.  eut  adrejfi  une  Lettre  au  Secrétaire  Cal  vert, 
datée  à  Rojfton  le  10.  de  Décembre,  dans  laquelle  elle  s'expliquoit  nettement 
fur  la  queftion  des  Privilèges  des  Communes,  &  d'une  telle  manière,  que  la 
plupart  des  Membres  de  cette  Chambre  en  demeurèrent  fatisfaits ,  ek  fi  trou- 
vèrent délivrez,  de  la  crainte  defe  voir  privez,  de  leurs  Libertés  Ce  fut  en- 
core après  que  S.  M. ,  par  fa  Lettre  adrejfee  à  Curateur,  &  datée  le  iS.de 
Décembre,  avoit  confenti,  a  la  prière  des  Communes,  à  finir  la  Sejfion  avant 
Noël,  &  avoit  marqué  pour  cela  le  Samedi  fuivant.  Le  même  jour,  qui  était 
un  Mardi,  les  Communes  députèrent  à  S.  M.  pour  la  remercier,  &  pour  la 
prier  de  ne  finir  point  la  Seffion,  à  caufe  de  la  brièveté  du  tems  ;  fur  quoi  S. 
M.  donna  fis  ordres  pour  faire  ajourner  le  Parlement  jufqtiau  8.  de  Février^ 
comme  elle  ï avoit  premièrement  réfilu.  Mais  ce  mime  jour,  pendant  que 
leurs  Députez,  étoient  avec  S.  M.y  &  en  avoient  reçu  une  gracieufe  réponfiM 
les  Communes  établirent  un  Commué,  pour  prendre  en  confideration  leurs 
Privilèges.  En  fuite,  U  Commué  dreffa  une  Proteftation ,  fans  quil  paroiffè 
a  qui  elle  efi  adrejfee,  &  la  porta  dans  la  Chambre  à  fix  heures  du  foir,  les 
chandelles  étant  allumées.  Immédiatement  après ,  on  alla  aux  opinions  tou- 
chant la  Proteftation,  dans  un  tems  où  il  riy  avoit  pas  la  troifieme  partie  det 
Membres;  quoique  ce  foit  la  coutume  de  ne  décider  aucune  queftion  impor- 
tante, que  quand  la  Chambre  eft  pleine.  Quelques -uns  même  de  ceux  qui 
étaient  pré  fins ,  iattendoiene  que  ï affaire  firoit  remife  a  un  autre  jour,  lorfquê 
Us  Députez,  s'y  trouveroient  en  plus  grand  nombre.  D'autres  fi  levèrent  pour 
parler  contre  la  Proteftation  :  mais  Vobfcurité  &  la  confufion  empêchèrent 
quHls  nefujfent  ni  vus,  ni  entendus. 

Pour  ce  qui  regarde- la  matière,  cette  Proteftation  eft  conçue  en  termes  fi 
ambigus  &  fi  généraux,  qtf  elle  pourr  oit  fervir  de  fondement  pour  envahir  la 
plupart  des  droits  &  dès  prérogatives  annexez,  à  la  Couronne  Impériale  d'An- 
gleterre. Quelques -uns  de  ces  Privilèges  font  fondez,  fur  lésants  ou  Ordrek 
que  le  Roi  donne  pour  affembler  le  Parlement,  dont  on  rapporte  ces  mots,  De 
arduis  Regni  negotiis,  mais  dont  on  exclut  celui-ci,  quibufdam,  qui 
reftreint  cela  #ux  affaires  fur  tefyuelles  Sa  Majeftè  jugera  à  propos  de  les  con~ 
fulter(ï).       -      i-  ■  f 

(  O  Anciennement ,  lés  Farkmet&s  ne  duroietit  que  peu  de  jours,&  ne  délibéraient 
jgtiç&r  les  a&ûxs  4^1oftpik$  avoit  auparavant  informez  dons  ïafrwsdccon» 

Tout 


D'ANGLETERRE.  Liv.  XVIII.  195 

Tout  cela  confideré,  S.  M.  étant  dans  fin  Confiil,  &  enpréfence  des 
Juges,  a  déclaré  ladite  Proteftation  nulle ,  vaine  &  de  nul  effet.  En  fuite, 
manu  fuâ  propriâ,  elle  Va  otée  du  Journal  de  la  Chambre  des  Communes, 
&  a  ordonne  d'en  faire  un  Afte,J>our  être  inféré  dans  les  Regkres  du  Confiil. 

Six  jours  après ,  le  Roi  cafla  le  Parlement  par  une  Proclamation , 
dans  laauelk  il  difoit ,  qu'il  n'étoit  point  obligé  de  rendre  compte  des 
caufes  de  cette  diflblution ,  puifque  perfonne  ne  nioit  qu'il  ne  fût  en 
fon  pouvoir  de  dUToudre  le  Parlement ,  quand  il  le  jugeoit  à  propos. 
Que  néanmoins,  il  voiiloit  bien  informer  le  Public,  que  c'étoit  parce 
que  les  Communes  s'ateribuoient  le  droit  de  traiter  d'affaires  qui  né- 
toient  pas  de  leur  compétence,  &qui  étoient  des  matières  dePrérogative^ 
qu'elles  parloient  avec  peu  de  refpeâ  des  Princes  étrangers  ;  qu'elles 
employoient  le  tems  à  aifputer  fur  leurs  Privilèges ,  fans  faire  aucune 
attention  aux  befoins  publics;  que  certains  efprits  turbulens  avoient 
mis  Sa  Majefté  dans  la  néceffité  de  difeontinuer  ce  Parlement  ayant  que 
la  Seffion  fût  finicEnfuite ,  il  déclaroit ,  qu'encore  que  le  Parlement  fût 
cafle ,  fon  intention  étoit  de  gouverner  équitablement ,  &  qu'il  embraf- 
feroit  avec  plaifîr  la  première  occafion  qui  fe  préfenteroit  de  convoquer 
un  autre  Parlement  dans  un  tems  convenable. 

Cette  Proclamation  fut  fuivie  d'une  autre,qui  defendoit  fous  de  grof- 
fes  peines  de  parler  des  affaires  d'Etat,  &  ordonnoit  aux  Juges  de  tenir 
la  main  dans  leurs  Circuits  (1) ,  à  ce  qu'elle  fût  exaâement  obfervée ,  & 
que  les  tranfgrefleurs  fuflent  punis. . 

Mais  ce  ne  fut  pas  là  tout  l'effet  que  produisit  le  reflentiment  du  Roi. 
Quelques-uns  des  Membres  des  Communes ,  qui  avoient  paru  les  plus 
ardens  à  foutenir  les  Privilèges  de  la  Chambre ,  comme  Cook^  (1) , 
Philips*  Selden,  Pjm ,  Mallerj ,  furent  envoyez  en  Prifon.  Quatre  autres, 
favoir ,  Diggs,  Crevr,  Riçh ,  &  le  Chevalier  Jaques  Perrot,  reçurent  ordre 
d'aller  enIrlande,pour  y  exécuter  une  certaine  Commi0jon,dans  laquelle 
le  Roi  n'avoit  pour  but  que  de  les  éloigner  de  leurs  maitbns,&de  les  pu- 
nir par  une  efpece  de  banniffement.  D'un  autre  côté,  les  Comtes  d'Oxford 
&  de  Southampton  furent  mis  à  la  Tour  f  3)  fous  quelque  prétexte  recher- 

vocation.  Mais  cet  ordre  étant  changé,  les  Parlemens  ont  été  convoquez  fans  favoir 
la  caufedela  convocation ,  &  ne  fe  Font  point  bornez  aux  affaires  que  les  Rois  ont 
indiquées  dans  leur  première  Harangue  :  &  ç'cA  P*  qû  fc**  fait,  durer  fi  longtems, 
Kap.  Th.  ,_. 

(1)  C'eft-à-dire,  dans  las  lieux  od  les  Juges  vont  rendre  la  JuiHce.  Ce  terme  de 
Chemt  marque  tous  les  lieux  qui  font  afTignez  ï  chacun  des  Juges.  Rap.  Th. 
*  -  (i)  On  donna  des  ordres  pour  faire  appofer  le  Sceau  aux  portes  &  aux  ferrures  dur 
Chevalier  Edouard  Cool^  ,  favoir,  aux  chambres  qirïl aroitxians fa  Cité  de  Londres  ; 
&  à  celles  du  Temple  ,  pour  y  (aifir  fes  Papiers  »  &  la  queftion  fut  débattue  dans  la 
£onfeil ,  comment  on  pourroit  l'exclure  du  Pardon  général  dont  l'Acte  qui  a  voie 
jaffé  dans  ce  dernier  Parlement.  (Rkj^uj.  1. 5  5  .)H  eft  apparent  que  le  Chevalier  Çoo\ 
ftVoitaDpellélaPf^i»ffi/eduRoî,nri Monjfre  énorme,  tyilbn,  p.  ioi.Tind.^    • 

(  3)  Oxford  fut  envoyé  à  la  Tour  5  mais  Southampton  fut  mis  fous  la  garde  du  Doyen 
4e.y*ftminft*t  *WUfin,f.  jji,  Tj*d. 

TmtriU,  Bl> 
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tUvu r  v      ché  :  mais  H  &ok  aifé  de  comprendre ,  que  c  etoit  pour  av&ir  parlé  trop 

16110         librement  dans  la  Chambre  Haute,  de  la  conduite  du  Roi. 

sujet  du  dite-      Jufqu  a  ce  dernier  Parlement ,  le  Roi  &  les  Communes  n'avoient  fait  * 

*î«c^ïJS!  q«e  fe  à*™  réciproquement  *  l'un  pour  tâcher  d'étendre  fa  Prérogative  9 

l'autre  pour  conferver  des  privilèges  qu'elle  regardoit  comme  incon- 

teftables.  Mais  en  cette  occanon ,  'û  fallut  fe  déclarer  &  agir  ouvertement. 

*    Le  Roi  préteodoit  ,  comme  il  parok  par  fa  Réponfe  à  la  Requête  des 

Communes ,  que  les  Privilèges  de  cette  Chambre  n'ayant  point  d'autre 

fondement  que  la  conceffion  des  Rois  (es  PrédécefTeurs  ,  il  avoit  droit 

'  de  les  révoquer  fi  elle  s'en  rendoit  indigne.  Les  C9mmunes  préten- 

doient  de  leur  côté ,  qu'elles  poflèdoient  ces  Privilèges  par  un  droit 

ancien  &  indubitable,  qu'elles  les  avoient  reçus  en  héritage  de  leurs 

Ancêtres ,  &  qu'il  ffétoit  pas  au  pouvoir  du  Roi  de  les  en  dépouiller. 

Je  pafle  fous  (îlence  les  confequences  qui  fe  peuvent  tirer  de  l'un  &  de 

Fautre  de  ces  deux  principes ,  fi  on  veut  les  pouffer  auffi  loin  que  la 

généralité  des  termes  le  peut  permettre  :  chacun  peut  aifement  les  ap- 

memarquei  fur  percevoir.  Qu'il  me  foit  permis ,  non  de  décider  unequeftion  fi  difficile  , 

ci  (Ti^rcnd,       mz^s  feuieme^  d'y  faire  quelques  remarques ,  qui ,  comme  je  l'efpere , 

ne  feront  pas  inutiles  pour  la  fuite  de  cette  Hiftoire. 

Premièrement ,  il  me  femble  qu'il  eft  très  difficile ,  &  peut-être  im- 
poffible ,  détablir  fur  des  principes  certains ,  tant  la  Prérogative  Royale 
des  Rois  d'Angleterre ,  que  les  Privilèges  du  Parlement ,  &  de  la  Cham- 
bre des  Communes  en  particulier.  Il  faut  en  excepter  ce  qui  n'eft  pas 
contefté  des  deux  cotez ,  puisque  ce  confentement  réciproque  n'eft  pas 
moins  fort  qu'une  Loi.  Ce  n'eft  donc  que  fur  des  exemples,  des  cou- 
tumes &  des  préjugez,  qu'on  peut  fe  fonder  pour  établir  ces  divers 
droits. 

Les  Anglo-Saxons ,  qui  conquirent  la  Bretagne ,  n'avoient  point  de 
Roi  dans  les  parties  d'Allemagne  où  ils  habitoient  avant  que  de  pafler 
dans  cette  Ifle.  Leur  Gouvernement  étoit  Ariftocratique.  Sept  de  leurs 
Chefs ,  qui  conquirent  la  Bretagne ,  y  prirent  le  Titre  de  Rois;  Titré 
qui  n'étoippoint  auparavant  en  ufage  parmi  eux. 

Il  faut  remarquer  comme  une  choie  très  néceflaire ,  que  la  domination 
de  ces  nouveaux  Rois  ne  s'étendoit  pas  proprement  fur  le  Peuple  fub- 
jugué,  fa  voir  les  Bretons , qui  furent  prelque  tous  chaflez  dans  le  Pairs  de 
Galles  ou  en  Cornouaille;  mais  fur  le  Peuple  conquérant  même,  qui 
partagea  le  Pais  conquis.  On  voit  par  là,  que  le  Droit  de  Conquête p 
qu'oo  pourroit  alléguer  en  faveur  de  ces  premiers  Rois  &  de  leurs  Suc- 
ceffeurs ,  eft  abfbluxneat  exclus. 

Il  eft  très  vrai-femblable ,  pour  ne  pas  dire  certain ,  que  le  Parlement 
d'Angleterre  eft  auffi  ancien  que  la  Monarchie ,  quoique  quelques-uns 
le  conteftent;  mais  à  mon  avis*  fans  beaucoup  de  fondement  (1).  Du 

(1)  Voyez  kDijfertttw»  inférée  àlafindiil.Tomcdcç^tççiiiftoke.RANTK,  > 
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nftniis  on  ne  fauroit  marquer  le  tems ,  depuis  la  fondation  de  h  Monar-    JAAWM  ^ 
chie ,  auquel  le  Parlement  a  commence.  Mais  il  eft  très  difficile  de       l6tl* 
prouver  que  les  Communes  fufTent  appellées  au  Parlement ,  &  y  euflent 
voix  déliberative. 

D'un  autre  côté,  on  ne  peut  douter,  que  ces  premiers  Rois  n'ayent 
eu  de  grandes  Prérogatives ,  &  que  leurs  Succefieursneles  ayent  beau- 
coup augmentées.  Mais  je  crois  pouvoir  pofer  en  fait ,  qu'en  général ,  ni 
les  Prérogatives  du  Roi ,  ni  les  Privilèges  du  Peuple,  ne  tirent  pas  leur 
origine  des  Loix.  Par  confequent ,  ou  ne  peut  ni  les  borner ,  ni  les  éten- 
dre ,  qu  a  proportion  des  exemples  &  des  préjugez.  Mais  ces  préjugez 
font  fi  contraires  les  uns  aux  autres ,  qu'ils  ne  fauroient  former  des  Régies 
fixes  &  certaines.  Ce  qui  caufc  le  plus  de  difficulté  dans  cette  matière  » 
c'eft  l'ambiguïté  des  termes ,  &  premièrement ,  de  celui  de  Psrlvmnu 

Si  l'on  confidere  le  Parlement  comme  unCompofé  du  Roi  &c  des  deux 
Chambres,  on  peut  fans  crainte  lui  attribuer  un  pouvoir  fans  bornes $ 
par  rapport  aux  affaires  qui  concernent  le  Royaume.  Mais  fi  on  regarde 
leParlement  comme  unCompofé  feulement  des  deuxChambres  féparées 
du  Roi,  on  ne  peut  point  disconvenir  aue  fes  Droits  ne  fbient  bornez, 
Ceft  proprement  tout  le  Peuple ,  féparé  du  Roi.  Il  a  fes  Libériez  ;  mais* 
il  ne  lui  appartient  pas  de  les  étendre  autant  qu'il  veut  :  il  faut  nécef» 
fairement  que  le  contentement  du  Roi  y  intervienne.  Cela  eft. encore 

(ilus  vrai  quand  une  des  Chambres  agit  feule  ,  fans  la  concurrence  de 
'autre  :  car  alors  ette  ac  repréfènte  qu'une  partie  du  Peuple ,  qui  ne 
peut  pas  légitimement  s'attribuer  d'autres  Droits,  que  ceux  qui  lui  font 
accordez  ou  par  quelque  Loi ,  ou  par  le  contentement  tacite  du  Roi  & 
de  l'autre  Chambre.  Il  eft  bien  certain  que  chacune  des  deux  Chambres 
a  des  Droits  ou  des  Privilèges  féparez  >  que  les  deux  Chambres  enfem* 
ble,  quoique  féparées  du  Roi ,  en  ont  auifi  :  mais  la  difficulté  confiftf 
à  favoîr  jufqu'où  ils  s'étendent ,  &  fi  le  Roi  fèul  en  doit  être  Juge. 

Le  terme  de  Prérogative  Royale  n  eft  gueres  moins  ambigu  que  celui 
de  Parlement.  Ceft  un  terme  vague  &  générât,  qui  ne  donne  qu'une 
notion  fort  confufe  de  ce  qu'on  veut  qu'il  figftîfie»  Si  c'eft  an  Droit 
commun  à  toute  perfonne  qui  porte  le  Titre  de  Roi,  il  faut  que  la 
Prérogative  Royale  foit  la  même  dans  tout  le  monde ,  &  les  Rois  d'An- 
gleterre Se  de  Pologne  feront  auffi  abfolus  que  le  Roi  de  Perfe.  Mais  fi 
la  Prérogative  du  Roi  d'Angleterre  eft  quelque  chofe  qui  foit  particu- 
lier à  ce  Roi  >  il  faut  néceflàûremeat  quelle  foit  limitée.  Si  elle  a  des 
bornes,  qui  èft-ce  qui  les  a  marquées?  Où  font  ces  bornes ,  au-delà  def- 

auelles  elle  ne  peut  point  aller?  Je  fui*  perfuadé  qu'il  tfeft  pas  moins 
ifficile  de  décider  ces  queftions ,  que  celle*  qui  regardent  les  Privilè- 
ges du  Parlement»Mais ,  comme  la  Prérogative  Royale  comprend  beau- 
coup de  Droits  particuliers,  examinons,  par  exemple ,  le  Droit  que 
Jaques  s'attribuoit ,  de  pouvoir  annuUer  les.  Privilèges  fie  la  Chambre 
.  de»  Cofluauoes.  D'où  lui  Benoit  ce  Droit  y  ou^ette  Prérogative  par^r 
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lAQtris  t.  cuiiere  ?  Etoit-ce  un  Droit  commun  à  tous  les  Rois  ?  Mais  il  y  a  dans1 
le  monde  des  Royaumes  fans  Parlement,  &  fans  Chambre  des  Com- 
munes. Ce  Droit  étoit-il  aufli  ancien  que  la  Monarchie  Angloife?  Mais 
il  n'auroit  pas  voulu  accorder  lui-même ,  que  la  Chambre  des  Com- 
munes fût  li  ancienne.  Etoir-ce  par  quelque  Loi  ?  Mais  il  n'en  produi- 
sit aucune.  Etoit-ce  enfin  par  un  confentement  tacite  ,  ou  par  ufurpa- 
tion  ?  Mais  la  chofe  n'étoit  jamais  arrivée  auparavant.  Etoit-ce  enfin  , 
fur  ce  principe  général ,  que  ce  qu'un  Roi  a  accordé ,  un  autre  peut  le 
révoquer?  Mais,  outre  que  ce  n'eft pas  un  principe  inconteftable,  fur- 
tout  après  une  pofleilîon  non  interrompue  de  plufieurs  fiecles;  le  Roi 
auroit  été  fort  embaraflé  à  nommer  les  Rois  qui  avoient  accordé  aux 
Communes  leurs  Privilèges.  Ainfi ,  ce  Prince  fuppofoit  que  fa  Préro- 
gative Royale  étoit  une  chofe  fixe ,  inconteftable  ,  connue  de  tout  le 
monde  ;  quoiqu'il  n'y  eût  rien  de  plus  vague  ,  &  dont  l'étendue  ou  les 
bornés  fuflent  moins  connues. 

Confidérons  préfentement  ce  que  c'étoit  que  ces  Droits ,  ces  Liber- 
tez ,  ces  Franchifes  ,  ces  Privilèges ,  que  les  Communes  regardoient 
comme  indubitables  ,  &  qui  leur  avoient  été  laiffez  en  héritage  par 
leurs  Ancêtres.  Ce  font  tous  des  termes  vagues  &  généraux,  dont  on 
ne  peut  avoir  une  idée  claire  &  diftinâe ,  qu'en  les  appliquant  à  des 
cas  particuliers.  Mais  on  peut  appliquer  ici  ce  que  je  viens  de  dire  fur 
la  Prérogative  Royale.  Comment  les  Communes  avoient-elles  acquis 
ces  Droits?  Jufqu'où  s'étendoient-ils?  A  quoi  étoient-ils  bornez? 
Ceft  ce  qu'il  feroit  bien  difficile  de  fixer.  Jaques  alloit  peut-être  trop 
loin  ,  en  voulant  priver  abfolument  les  Communes  du  Droit  de  lui 
repréfenter  les  Griefs  du  Peuple ,  &  de  la  liberté  de  débattre ,  de  rai- 
fonner ,  de  dire  dans  leur  Chambre  ce  qu'elles  jugent  à  propos.  Mais 
fi  ,  fous  prétexte  de  ces  Droits ,  les  Communes  vouloient  s'ingérer  de 
donner  en  toutes  occafions  des  confeils  au  Roi ,  fi  elles  entreprenoient 
de  parler  du  Roi  dans  leur  Chambre ,  d'une  manière  offeniante  -,  fur 
quoi  pourroient-elles  fonder  ces  Privilèges  ? 

Puis  donc  qu'il  eft  fi  difficile  de  décider  les  queftions  qui  s'élèvent 
fur  la  Prérogative  Royale,  &  furies  Privilèges  des  deux  Chambres,  ou 
de  chacune  en  particulier;  la  fageflè  &  la  bonne  politique  demandent» 

Sue  les  Rois  &  les  Parlemens  évitent  comme  un  écueil ,  de  s'engager 
ans  de  femblables  conteftàtions.  Aufli  peut- on  avoir  remarqué  dans 
la  leâure  de  cette  Hiftoire ,  que  les  Rois  les  plus  fages ,  les  plus  illuftres , 
ceux  dont  le  mérite  eft  le  plus  généralement  reconnu,  comme  Edouard 
I.  Edouard.  III.  Henri  V.  Edouard  IV.,  Henri  VIII.  Elifabeth ,  n'ont 
jamais  eu  des  ditferens  de  cette  nature  avec  leurs  Parlemens.  Au  con- 
traire ,  ceux  qui  fe  font  le  moins  diftinguez  par  leur  prudence  &  par 
leur  capacité,  tels  que  Henri  III.  Edouard  IL  Richard  II.  fe 
font  perdus ,  pour  avoir  voulu  remuer  ces  fortes  de  queftions.  Jaques 
I.  eu  le  premier  qui ,  en  ces  derniers  feras ,  s'eft  rengagé  dans  cette  qu^ 
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relie.  Il  a  été  imité  par  fon  Fils  &  par  fes  Petits-Fils  ;  &  ces  Princes,    uw*  «• 
bien  loin  de  réuffir  dans  leurs  projets ,  n'ont  fait  que  fe  rendre  trè* 
malheureux.  Un  Roi  d'Angleterre  fage  &  prudent ,  &  qui  connoîtra~ 
bien  fes  intérêts ,  ne  fe  brouillera  jamais  avec  fon  Parlement  :  &  un 
Parlement  qui  n'aura  en  vue  que  le  bien  du  Royaume,  fe  gardera  bien 
de  difputer  au  Roi  fa  jufte  Prérogative.  Il  aimera  mieux  même  la  voir 
étendre  un  peu  trop  loin ,  aue  de  s'expofer  au  rifque  de  rompre  une 
union  qui  fait  Tunique  fondement  de  la  profperite  de  l'Etat.  J'efpere 
qu'on  me  pardonnera  cette  difgreflion  ,  qui  ne  me  paroît  pas  inutile 
pour  mettre  le  Ledeur  au  fait,  &  pour  lui  aider  à  juger  fans  prévention 
des  différens  qui  ont  eu  leur  origine  fous  ce  Règne ,  &  qui  ont  produit 
tant  de  calamités  dans  le  fuivant. 
La  diffolution  de  ce  Parlement,  &  le  peu  d'apparence  qu'il  y  avoit       **\u 

3ue  le  Roi  en  convoquât  jamais  aucun  autre ,  ne  pouvoient  que pro-  deMuÏÏoi!S 
uire  de  mauvais  effets.  Le  Roi  perdit ,  par  cette  démarche ,  non-feu-  du  P"1^»*- 
lement  l'eftime  &  l'affedion  d'une  grande  partie  de  fes  Sujets ,  mais 
encore  la  confidération  des  Etrangers.  Dès  qu'il  fe  fut  ainfi  brouillé 
avec  fon  Peuple,  tout  le  monde  en  infera ,  qu'il  ne  pouvoit  plus  être 
ni  un  ami  duquel  on  put  efpérer  du  fecours ,  ni  un  ennemi  redoutable. 
P'autre  côté ,  le  Peuple  ne  pouvoit  confidérer  fans  frayeur ,  qu'il  alloit 
être  expofé  à  un  pouvoir  defpotique ,  puifqu'il  ne  devoit  plus  y  avoir 
de  Parlement  pour  retenir  la  Prérogative  Royale  dans  fes  juiles  bornes. 
Mais  le  plus  mauvais  effet  que  produit]  t  la  rupture  entre  le  Roi  &  le 
Parlement,  ce  fût  la  divifion  entre  les  Sujets,  qui  fe  rangèrent  de  plus 
en  plus  dans  deux  Partis  différens ,  qui  fubfïftent  encore  aujourd'hui , 
avec  quelque  différence ,  fous  les  noms  de  Torys  &  de  Whiggs. 
.  Ces  deux  Partis,  qui  commençoient à  fe  former,  fe  contentèrent  EairontiOe^ci 
d'abord  de  fe  chamailler  réciproquement,  pour  foutenir  les  Droits  du  {££  *  *****  u 
Roi  ou  les  Droits  du  Peuple ,  par  rapport  à  ce  qui  avoit  caufé  la  diflb- 
lution du  Parlement.  Les  Royaliftes  difoient ,  que  la  Chambre  des 
Communes  prétendoit  faire  de  la  Monarchie  d'Angleterre  un  Gouver- 
nement Républiquain.  Qu'en  s'ingérant  de  fe  mêler  dep  affaires  d'Etat  9 
&  de  donner  des  confeils  au  Roi  fur  le  Gouvernement  de  fon  Royaume 
&  de  fa  propre  Famille ,  elle  faifoit  voir  qu'elle  n'afpiroit  pas  à  moins 
qu'à  gouverner  l'Etat ,  puifqu'elle  ne  manquerait  jamais  de  prétextes 
jpour  donner  des  confeils  au  Roi  :  que  s'il  refufoit  de  s'y  conformer , 
il  fe  verrait  par  cela  même ,  privé  des  fecours  nécefTaires  pour  la  dé- 
fenfe  du  Royaume,  &  contraint  de  recevoir  la  Loi  des  Princes  étran- 
gers. Que  l'Angleterre  étoit  une  Monarchie  dès  fon  origine  ,&  qu'elle 
-avoit  toujours  continué  fur  le  même  pied  :  mais  qu'on  commençoit  à 
en  fapper  les  fondemens,  en  voulant  faire  dépendre  le  Roi  du  Parle- 
ment. Que  d'abord,  ce  n'étoientque  des  remontrances  qu'on  préten- 
doit faire  au  Roi  ;  qu'enfuite ,  on  y  ajoutoit  des  confeils  ;  mais  que  ces 
confeils  feraient  bien-tôt  changez  en  leçons ,  &  ces  leçons ,  en  ordres 
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jawi  i.    &  en  commandemens  :  en  un  mot,  que  fi  on  laifïbit  faire  les  Commu* 

nés ,  le  Roi  ne  feroit  bien-tôt  qu'un  limple  Doge.  Que  la  Chambre  de* 

Communes  avoit  d'autant  moins  de  droit  de  prétendre  au  Gouverne- 

'  ment  de  l'Etat ,  que  ce  même  Etat  avoit  fubfifté  cinq  cens  ans  fans  elle, 

Imifque  ce  ne  fut  que  fur  la  fin  du  Règne  de  Henri  II L  &  pendant 
'ufurpation  du  Comte  de  Leicefter ,  que  les  Députez  des  Commune* 
furent  admis  au  Parlement.  Enfin  ,  que  c'étoit  une  chofe  étonnante , 
que  fous  un  Gouvernement  Monarchique ,  le  Peuple ,  ou  fes  Députez, 
voulurent  prefcrire  au  Roi  la  manière  de  gouverner  fon  Royaume. 
Qu'en  fuppofant  que  le  Peuple  eût  ce  Droit ,  il  faudroit  donc  lui  corn-* 
muniquer  tous  les  fecrets  de  l'Etat,  &  le  confulter  fur  les  Alliances  & 
fur  les  Traitez ,  fur  la  Paix  £  fur  la  Guerre  i  mais  que  comme  cela  ne 
s'étok  jamais  pratiqué ,  il  s'enfuivoit  néceflairement,  que  la  fuppofition 
étoit  faufle ,  &  que  le  Peuple  n'étoit  appelle  au  Parlement ,  que  pour 
fournir  au  Roi  l'argent  qui  lui  étoit  néceflaire ,  &  pour  faire  la  reparti- 
tion des  Taxes  &  Importions ,  de  la  manière  la  plus  aifée  pour  les  Su- 
jets. Qu'il  étoit  bien  vrai,  qu'à  l'égafd  des  Loix  qui  regardent  le  Gou- 
vernement intérieur  de  l'Etat ,  il  avoit  été  jugé  à  propos  de  les  faire  avec 
le  confentement  du  Peuple  qui  devoit  y  être  fournis ,  afin  qu'elles  fufTent 
mieux  exécutées  :  mais  qu'on  n'en  pouvoit  tirer  aucune  conféquence , 
ni  pour  les  affaires  étrangères,  ni  pour  l'exécution  de  ces  mêmes  Loix  * 
laquelle  étoit  commife  au  Roi  feul,  ni  pour  le  Gouvernement  général 
du  Royaume. 

Les  partifans  du  Peuple  difoient  à  leur  tour ,  que  le  Roi  ne  fe  con- 
tenait pas  que  l'Angleterre  fût  une  Monarchie  ,  mais  qu'il  en  vouloit 
faire  une  Monarchie  defpotique.  Qu'il  affeâoit  de  confondre  les  diver* 
fes  efpeces  de  Monarchies,  dont  les  unes  font  plus  abfolues,  les  autres 
moins ,  pour  n'en  reconnoître  qu'une  feule ,  à  laquelle  il  attribuoit  un 
pouvoir  fans  bornes.  Que  ce  n'étoit  pas  là  la  nature  de  la  Monarchie 
Angloife.  Que  cette  Monarchie  avoit  commencé  avec  le  Parlement , 
qui  n'étant  pas  moins  ancien  que  la  Royauté ,  formoit ,  conjointement 
avec  le  Souverain ,  ce  pouvoir  abfolu  que  le  Roi  vouloit  attirera  lui  feuL 
Que  le  Parlement  avoit  fes  Prérogatives ,  comme  le  Roi  avoit  les  fien- 
nés  ;  &  qu'on  ne  pouvoit  l'en  dépouiller ,  fans  détruire  la  nature  &  la 
tonftitution  du  Gouvernement  de  ce  Royaume.  Que  le  Parlement  re» 
prefentoit  tout  le  Peuple  ,  autant  ou  plus  interefle  au  bien  de  l'Etat» 
que  le  Roi  même»  Que  véritablement ,  le  Roi  avoit  des  Prérogatives 
#inconteftables  ;  mais  qu'elles  n'étoient  que  pour  le  bien  de  l'Etat ,  de 
pour  fa  confervation ,  &  non  pas  pour  la  deftruâion  &  pour  fa  ruine. 
Que ,  pendant  qu'il  fe  contenoit  dans  ces  bornes  &  qu'il  n'agiflbit  que 
pour  l'avantage  du  Royaume,  il  fuivoit  le  but  &  l'intention  de  fes  Pré- 
rogatives :  mais  que  c'étoit  détruire  la  conftitution  du  Gouvernement, 
que  de  prétendre  que  fa  Prérogative  Royale  lui  donnât  le  droit  de  ren- 
Srerfer  les  Loix,  de  Eure  des  Alliances  direâement  contraires  au  bien 
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3u  Royaume,  de  rendre  la  Nation  méprifable  aux  Etrangers ,  d'expo-  ,A*7 •  V 
fer  la  Religion  au  danger  d  être  ruinée ,  par  un  excès  de  négligence ,  & 
4e  condeicendance  pouf  fes  ennemis.  Qu'en  ce  cas  >  comme  il  s  éloi- 
gnent du  but  &  de  l'intention  de  fa  Prérogative,  c'étoit  au  Peuple,  ou 
au  Parlement  qui  le  repréfente,  à  lui  faire  connoître  les  inconvéniens 
de  fa  conduite ,  à  lui  propofer  les  moyens  de  les  prévenir,  &  à  lui  four- 
nir des  confeils  &  des  remèdes.  Que  C  cela  h  était  pas ,  il  s'enfuivroit 
que  le  Roi  feroit  abfolu  &  defpotique;  qu'il  pourrait  perdre  Se  ruiner 
le  Royaume  à  fa  volonté ,  fouler  aux  pieds  les  Loix  établies,  opprimer 
les  Sujets ,  leur  enlever  leurs  biens  &  leurs  vies  :ce  qui  étoit  diredement 
contraire  à  Iaconftitution  du  Gouvernement  d'Angleterre.  Qu'au  refte, 
ilparoiflbit  manifeftement,  que  le  Roi  travailloità  réduire  les  droits  du 
Parlement,  à  rien ,  ou  à  peu  de  chofe.  Si  le  Parlement  lui  repréfente  les 
Griefs  du  Peuple  :  on  en  peut ,  dit  -  il ,  tirer  une  conféquence ,  que  le 
Roi  gouverne  mal  ;  &  cela  tend  à  lui  faire  perdre  l'affeâion  de  fes  Su- 
jets. Si  on  lui  demande ,  qu'il  faite  exécuter  les  Loix  contre  les  Papiftes 
JReeufans  :  il  répond ,  qu'U  faut  lui  laifler  le  foin  de  cette  affeire  ;  qu'il 
fait  bien  quel  ordre  il  doit  y  donner;  qu'il  eft  un  vieux  Roi  expérimenté, 
qui  n'a  pas  befoin  de  leçons  :  &  néanmoins ,  on  ne  lui  voit  pas  faire  la 
■moindre  démarche  pour  remédier  aux  abus  dont  on  fe  plaint.  Si  les 
Communes  lui  représentent ,  que  le  Mariage  du  Prince  Ion  Fils  avec 
l'Infante  d'Efpagne  peut  être  aune  terrible  conféquence  pour  la  Reli- 
gion :  il  leur  répond ,  qu'elles  n'ont  pas  droit  de  fe  mêler  de  ce  qui  re- 
garde fa  Famille.  Si  Ton  veut  tâcher  de  lui  faire  comprendre ,  que  la 
Religion  Proteftante  eft  en  daneer  d'être  ruinée  dans  toute  l'Europe , 
faute  de  fecours  ,  &  que  le  Roi  a  Efpagne  l'amufe  par  de  belles  paroles , 
pendant  qu'il  fe  faifit  du  Palatinat  :  il  répond ,  que  ce  font  des  affaires 
d'Etat,  hors  de  la  portée  des  Députez  des  Communes;  qu'ils  n'ont  ni 
aflez  de  fagefle ,  ni  allez  de  capacité ,  pour  comprendre  les  myfteres  du 
Gouvernement  :  Ne  fator  ultra  crepûUm.  Enfin,  il  réduit  les  Privilèges 
des  Communes  à  donner  leurs  avis  au  Roi ,  quand  il  leur  fera  l'honneur 
de  les  en  requérir ,  &  à  lui  fournir  de  l'argent  quand  il  leur  en  deman- 
dera fous  quelque  prétexte ,  quand  même  le  prétexte  feroit  évidemment 
faux ,  puisqu'il  ne  veut  pas  fouffrir  qu'on  examine  (es  raifons.  Mais  ce 
n'eft  pas  tout.  Il  dit  ouvertement  aux  Communes  ,que  leurs  Privilè- 
ges ne  font  que  de  pures  concevions  de  fes  Prédéceflèurs ,  &  de  lui- 
même  ;  &  leur  fait  entendre ,  qu'elles  ne  les  conferveront  quauffi  long- 
tems  qu'elles  s'en  rendront  dignes  par  leur  foumiffion.  Eft-il  poffible , 
ajoutoit-on,  de  marquer  plus  ouvertement  le  deflein  formé  aufurper 
une  autorité  defpotique?  Quand  même  les  Communes  n'auroient  été 
appellées  au  Parlement  que  depuis  le  Règne  de  Henri  III.  ce  qui  ne 
peut  pourtant  être  prouve ,  ne  font-elles  pas ,  depuis  ce  tems  -  là  >  une 
partie  eflentielle  du  Parlement  ;  &  par  conféquent ,  n'ont-elles  pas  un 
droit  indifputable  à  tous  les  Privilèges  du  Parlement  i  , 


200  HISTOIRE 

ft*»it  i.  C'eft-là  une  partie  de  ce  qui  fe  difoic  alors  des  deux  cotez,  &  c*efi: 

Lwpiriuhitfont  ce  lu*  fervoit  à  former  la  divifion  entre  les  deux  Partis,  qui,  depuis 
po«  le  peuple,  ce  tems-là ,  n'ont  prefque  pas  ceffé  de  s'entre-déchirer.  On  peut  aifé- 
ment  juger  ,  dans  lequel  des  deux  Partis  fe  jetterent  les  Puritains.  Ils 
n'aimoient  point  le  Roi ,  qui ,  de  Ton  côté ,  faifoit  paroître  en  toutes 
occafions,  qu'il  étoitleur  ennemi  mortel.  Mais,  comme  je  l'ai  déjà  die, 
il  y  avoit  deux  fortes  de*  Puritains,  favoir,  des  Puritains  d'Etat  ,  ou 
Politiques,  &  des  Puritains  de  Religion.  Avant  que  le  Roi  fe  fût  fi 
ouvertement  déclaré  par  rapport  à  fa  Prérogative  Royale ,  le  nombre 
des  premiers  n  etoit  pas  considérable ,  parce  que  le  Roi  n'étant  pas  allé 
trop  loin,  on  ne  faifoit  encore  que  foupçonner  fon  intention. Mais  de- 
puis la  diflblutionde  ce  troifiéme  Parlement,  leur  nombre  s'accrut  beau- 
coup; &  le  Roi,  par  une  Politique  très  préjudiciable  à  fes  intérêts» 
affe&a  toujours  de  confondre  ces  deux  fortes  de  Puritains.  Par-là  il  les 
réduifit  à  ne  faire  qu'un  même  Parti ,  qui  n'étoit  pourtant  uni  qu'en  un 
feul  point,  favoir ,  dans  l'oppofition  aux  maximes  que  la  Cour  vouloit 
introduire.  Ainfi,  les  Puritains  de  Religion,  qui  ne  faifoient  aupara- 
vant qu'une  très  petite  figure  dans  le  Royaume ,  formèrent  tout-à- 
coup  un  Parti  très  confidérable ,  par  la jonâion  des  Politiques  qui  s'u- 
nirent avec  eux.  Ce  Parti  devint  enfin  (1  puiflant ,  qu'il  renverfa  la  Hié- 
rarchie Eccléfiaftique ,  &  la  Monarchie  même  :  mais  cela  n'arriva  que 
fous  le  Règne  fuivant. 
Le»  Arminien! ,  D'un  autre  côté ,  le  Parti  des  Royaliftes  fe  fortifia  par  la  jonâion  des 
vmw*£  «*».  Arminiens ,  qui  étoient  en  allez  grand  nombre.  La  Do&rine  foutenue 
par  Arminius  avoit  produit  des  difputes  en  Angleterre ,  quoiqu'avec 
moins  de  fracas  qu'en  Hollande.  Plufieurs  Eccléfiaftiques  s'etoient  ran- 
gez dans  ce  Parti ,  quoique  condamné  par  le  Synode  de  Dordrecht , 
dont  ils  ne  reconnoiflbient  point  l'autorité,  &  malgré  la  profeffion  ou- 
verte que  le  Roi  faifoit  de  rejetter  les  fentimens  d'Arminius.  Ceux-ci 
fe  prévalant  de  l'occafion  que  la  divifion  entre  les  deux  Partis  leur  ofiroit, 
fe  jetterent  fans  balancer  dans  le  Parti  des  Royaliftes ,  &  depuis  ce  tems- 
là  ,  ils  furent  autant  careflez  à  la  Cour ,  qu'ils  y  avoient  été  auparavant 
t#*c«**,  f.  9\  odieux.  Ce  fut  par-là  que  Guillaume  Laud ,  Eccléfiaftique  d'un  grand 
efprit  &  fort  favant ,  fe  trouva  en  état,  quoiqu' Arminien ,  d'être  promu 
à  l'Evêché  de  S.  David,  par  le  crédit  du  Marquis  de  BucKingham ,  qui 
*?flwiuiêm  pria  l'Evêque  de  Lincoln  (i)  de  le  recommander  au  Roi.  Ce  ne  tût 
pourtant  qu'avec  peine',  que  le  Roi  confentit  à  fon  avancement,  étant 
prévenu  contre  lui ,  à  caufe  de  fon  humeur  altiere  &  turbulente.  Depuis 
que  les  Arminiens  fe  furent  rangez  dans  le  Parti  de  la  Prérogative  Royale 
îîs  voguèrent,  pour  ainfi  dire,  à  pleines  voiles ,  pouflez  par  le  vent  fa* 
vorable  de  la  Cour  ;  pendant  qu'elle  redoubloit  fes  foins ,  pour  s'op- 
pofer  à  l'accroifiement  des  Puritains.  D'un  autre  côté ,  les  Papiftes  fe 

f  i)  JftilUms  Garde  des  Sceaux.  Timç, 

déclarèrent 
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déclarèrent  auffi  hautement  pour  le  Roi ,  parce  qu'il  n'y  avoît  qu'une    u<&u  i. 
autorité  abfoluë  qui  pût  leur  faire  trouver  ce  qu'ils  cherchoient;  au       l611' 
Ueu  que  le  Parlement  s'étoit  déclaré  leur  ennemi.  Enfin ,  la  plus  grande  nm  bien  tue  it 
partie  du  Clergé  de  l'Eglife  Anglicane  prit  auffi  le  parti  du  Roi ,  le  je-  cle,ié• 
gardant  comme  le  feul  qui  fût  capable  de  le  foutenir  contre  les  efforts 
des  Puritains,  dont  le  nombre  s'augmentoit  inceflàmment. 

Les  deux  Partis  fe  trouvant  ainii  compofez  de  gens  de  diverfes  for-    Accu&doni  ré* 
tes  &  de  divers  fentimens ,  s'accufoient  réciproquement  de  ce  qu'il  y  SEïSfc1 
avoit  de  plus  odieux  dans  chaque  Parti.  Les  Royaliftes  confondoienc-r 
fous  le  nom  de  Puritains ,  tous  ceux  qui  étoient  contraires  au  Roi;  & 
les  Puritains  accufoient  tous  les  Royaliftes,d'étre  Papiftes  ou  Arminiens, 

Cette  divifion  ,  qui  commençoit  àfe  remarquer  en  Angleterre ,  n'ai-     u  Roi  eft  pe» 
doit  pas  à  rétablir  la  réputation  du  Roi  dans  les  Pais  étrangers.  Depuis  ^ftaLfé*1" 
deux  ans  que  les  Etats  de  fon  Gendre  étoient  envahis  par  le  Roi  d'Ef- 
pagne  &  par  le  Duc  de  Bavière,  on  ne  lui  avoit  vu  faire  aucune  démarche 
vigoureufe  pour  les  recouvrer.  Ce  n'étoit  que  par  des  Ambaflàdes  &par 
desfollicitations,  qu'il  prétendoit  parvenir  à  fon  but.  Le  Roi  d'Elpa- 
gnel'amufoit  depuis  quatre  ou  cinq  ans,  de  l'efpérance  d'un  Mariage 
qui  ne  s'avançoit  point  ;  &  par  ce  moyen  ,  il  lui  tenoit  les  bras  liez, 
pendant  qu'il  s'emparoit  du  Palatinat.  Enfin ,  lorfque  toute  l'Europe 
s'attendoitàlui  voir  ouvrir  les  yeux  fur  les  intérêts  de  fon  Royaume,  de 
ta  Famille ,  &  fur  les  fiens  propres ,  &  à  lui  voir  prendre  une  réfolution 
▼igoureufe  ;  on  apprit  qu'il  s'etoit  brouillé  avec  fon  Parlement ,  d  une 
manière  à  ne  pouvoir  pas  aifément  fe  raccommoder  avec  lui.  Cela  fut 
caufe  qu'on  le  méprifa  dans  les  Pais  étrangers ,  &  qu'au  mépris  on  ajouta 
encore  l'infulte.  Dans  les  Villes  des  Pais- Bas ,  on  faifoit  de  lui  des  rail-   on  hit  de*  nr* 
leries  publiques  fur  les  Théâtres.  On  y  repréfentoit  des  Comédies ,  où  iStoWnS 
un  Courier  venoit  porter  la  nouvelle,  que  le  Palatinat  alloit  être  perdu,  "Jj^  p  lfli 
TÛ  les  grandes  forces  que  les  ennemis  du  Roi  d'Efpagne  y  alloient  en-    A'*!c#fe,*.tj 
voyer  :  que  le  Roi  de  Dannemarc  tenoit  prêts  cent  mille  harengs;  les 
Hollandois,  cent  mille  tonneaux  de  beurre  ;  &  le  Roi  d'Angleterre , 
cent  mille  Ambaflàdeurs.  Dans  un  autre  endroit ,  on  faifoit  des  Eftam- 
pes ,  où  Jaques  étoit  repréfenté  avec  un  fourreau  fans  épée ,  ou  bien 
avec  une  épée  que  plufieurs  perfonnes  tàchoient  inutilement  de  tirer 
du  fourreau.  En  Angleterre  même ,  on  faifoit  revivre  l'Hiftoire  de  David 
Riccio,  qui  avoit  été  prefque  oubliée.  Mais  ce  qui  chagrinoit  le  plus 
le  Parti  oppofé  au  Roi,  c'étoit  de  voir  Bucxingnam  gouverner  fi ab~ 
folument ,  qu'il  fembloit  que  le  Roi  eût  fait  fon  Maître  de  fon  Favori. 
On  ne  donnoit  plus  les  emplois  qu'à  des  Papiftes ,  à  des  Arminiens, 
ou  à  des  gens  qui  paflbient  pour  avoir  oeu  de  Religion.  Enfin ,  la  Cour 
ne  mettoit  dans  le  nombre  des  Proteuans ,  que  ceux  qui  étoient  pour 
b  Prérogative  du  Roi  dans  toute  fon  étendue ,  de  quelque  Religion 
qu'ils  fuflent.  Tout  le  refte  étoit  Puritain.  Abbot  lui  -  même ,  Archevê-  i/Ardwiéque  u 
que  de  Çantorberi ,  étoit  compté  parmi  les  Puritains,  parce  qu'il  n'ap-  à^SToSi  £« 
TemniZ.  Ce 
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ja*wii  i.    prouvent  pas  les  maximes  de  la  Cour.  Il  eut  le  malheur ,  dans  cetteann&r 

mritaiL*  *        i6n  y  de  tuer  un  homme  d'un  coup  d'arbalète,  en  voulant  tirer  fur 

'îuïêiî'iim."  un  Daim  (Of  &  c.et  accident  fut  caufe  cjuon  jugea  qu'il  ne  pouvoir 

me  pat  maihew.  plus  faire  les  fondions  d'Evéque,  Cela  lui  fit  prendre  la  réfolution  de: 

cenicii/*1"0      s"épargner  aufli  la  peine  d'affifter  au  Confeil ,  où  aufli  bien  fes  avis  n'é- 

toient  plus  gueres  écoutez  , comme  venant  dun  homme  qui  avoit des 

principes  Puritains. 

Pendant  que  les  efprits  étoient  dans  cette  efpece  de  fermentation  „ 
îe  Roi  eut  befoin  d'argent.  Il  vouloit  envoyer  Digbj  en  Efpagne ,  8c 
Wefton  à  Bruxelles ,  pour  finir  tout  à  la  fois  le  Mariage  &  l'affaire  du 
Palatinat.  D'ailleurs ,  BucKingham  &  fa  Parenté  étaient  un  gouffre, 
qui  ne  pouvoit  fe  remplir.  Il  n'y  avoit  pas  d'apparence  d  aflembler  ua 
nouveau  Parlement ,  après  les  démarches  que  le  Roi  venoitde  taire» 
Quand  même  ua  Parlement  auroit  pu  fe  réfoudre  à  donner  de  l'argent 
au  Roi ,  ce  n'auroit  été  qu'après  avoir  bien  afluré  fes  Privilèges ,  aux: 
dépens  de  la  Prérogative  Royale  ;  &  le  Roi  trouvoit  ce  remède  pire 

?ue  le  maL  II  fallut  donc  avoir  recours  à  des  moyens  extraordinaires* 
!elui  qui  parut  le  plus  prompt  &  le  plus  aflure ,  ce  fut  d'exiger  da 
«ncB&àroicncc.  Peuple  une  contribution,  fous  le  nom  de  Bénévolence.  Comme  la  Cour 
(avoit  bien  que  fi  les  Sujets  nctoient  pas  un  peu  contraints ,  leur  libé- 
ralité noroît  pas  bien  loin ,  les  Juges  eurent  ordre ,  en  allant  dans  leurs 
Circuits ,  de  demander  une  Bénévolence,.  &  de  faire  entendre  en  même 
tems^que  le  Roi  ne  fe  contenterait  pas  de  ce  qu'on  offrirait  volontai~ 
rement  >  fi  on  ne  proportionnoit  pas  te  don  aux  moyens  de  chacun» 
Pour  cet  effet,  le  Confeil ,  en  donnant  cette  Commiflion  aux  Juges,. 
9mhwrt*tr±  leur  écrivit  une  Lettre  circulaire ,  dont  la  conclufion  étoit  en  ces  ter- 
*****  mes  :  Néanmoins  ,  s'il  fi  trouve  des  gens  objlinez,  ou  peu  affectionner ,  qui 

refufent  de  contribuer  desfommes  proportionnées  à  leurs  biens,  vous  envoyerez* 
leurs  noms  au  Confeil.  Ain  fi,  recommandant  cette  affaire  à  vos  foins ,  nou* 
vous  prions  de  nous  envoyer  les  noms  de  ceux  qui  voudront  bien  contribuer  „ 
&  les  notes  desfommes  qu'ils  offriront,  (i)  Le  prétexte  de  cette  levée  d'ar- 
gent ,  c'étoit  la  prétendue  réfolution  que  le  Roi  avoit  prife  de  recou- 
vrer le  Palatinat  par  les  armes»  après  avoir  inutilement  tenté  les  vovesde* 
k  douceur.On  verra  dans  la  fuite,comment  cette  réfolution  fut  exécutée- 
iw>jm  du  Roi.  Le  projet  du  Roi*  étoit ,.  de  conclure  le  Mariage  du  Prince  fonFils» 
&  de  recevoir  la  Dot  de  deux  millions,  avant  que  de  demander  au  Roi 
d'Efpagne  la  reftitution  du  Palatinat ,  de  peur  qu'on  ne  prétendît  que: 

(i)  Ce  fut  dans  Le  Parc  de  Bramshill ,  dans  le  Comté  de  Hampshire  ,  appartenant: 
£  Mylord  Zeuch  ,  qui  avoit  invité  l'Archevêque  à  la  Chatte  du  Daim.  Le  Garde  du> 
Parc  courant  parmi  les  Troupeaux  de  Bêtes  fauves  ,  pour  les  faire  pafler  à  un  en- 
droit commode  aux  Chafleurs ,  l'Archevêque ,  qui  étoit  à  cheval ,.  fit  partir  de  fon* 
Arbalète  une  flèche  barbelée,qui  tua  inalheureulement  le  Garde  fur  la  place.  Tindw 

(i)  On  adreffa  dans  la  même  vue,  des  Lettres  aux  Grands-Sherifs  &  aux  Juges, 
de  Paix  des  diverfes  Provinces ,  Se  aux  Maires  Se  Baillifs  dans  toute  l'étendue  da 
Koyaumc  •  pour  tare  chou  de  Colttâcurs^  &c  R»tbvimb  ê  Tgm,  I.  £.  «  x,  Xi  mu». 
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ue  cette  reftitution  devoit  fe  compenfer  avec  la  Dot.  Après  cela  ,  il  nm*  u 
b  flattoit  que  le  Roi  d'Efpagne,  de  bonne  amitié ,  &  en  confidération  l4%%* 
de  leur  Alliance ,  rendroit  le  Bas-Palatinat  à  Ton  Gendre ,  &  oblige- 
ront l'Empereur,  &  le  Duc  de  Bavière,  à  lui  reftituerle  Haut.  Cétoic 
là  tout  ce  qu'il  avoit  deflein  de  faire  pour  fa  Fille  &  pour  fon  Gendre. 
H  paroît  manifeftement ,  que  c'étoit-là  fa  penfée ,  par  les  Inftrudions 
qui  furent  données  au  Baron  de  Digby  avant  fon  départ  pour  TEfpa- 
gne,  dans  lefquelles  il  lui  étoit  expreflément  ordonné,  de  ne  pas  faire 
de  t affaire  du  Palatinat ,  #ne  des  conditions  du  Mariage.  Le  Roi  vouloit 
pourtant  que  le  Public  fe  perfuadât ,  qu'en  mariant  Ton  Fils  avec  Tin- 
tante d'Efpagne  ,  fon  principal  but  étoit  de  procurer  à  fon  Gendre  la 
reftitution  du  Palatinat.  C'étoit-là  fans  doute  un  de  ces  myfteres  &  Etat, 
qui  étoit  au-deffus  de  la  portée  des  Communes.  Peut-être  efpéroit-il 
effe&ivement ,  que  la  reftitution  fuivroit  de  près  le  Mariage  :  mais  cette 
efpérance  n'étoit  appuyée  que  fur  un  très-foible  fondement.  Selon  les 
apparences ,  c'étoit  le  Comte  de  Gondemar  qui  lui  faifoit  concevoir 
une  efpérance  fi  chimérique. 

Quoi  qu'il  en  (bit ,  Jaques  s  étant  entièrement  fixé  à  ce  projet ,  en-  Dijby  «ft  «m- 
Toya  Digby  en  Efpagne ,  en  qualité  d'Ambaflàdeur  Extraordinaire , voji  **  Kw* 
pour  mettre  la  dernière  main  au  Traité  de  Mariage  ,  conjointement 
avec  le  Chevalier  Ashton ,  qui  étoit  depuis  auelque  tems  à  la  Cour  de 
Philippe  IV  (i).  On  étoit  déjà  convenu  des  Articles  touchant  la  Reli- 
gion ,  &  l'on  ne  devoit  parler  des  autres ,  qu'après  avoir  obtenu  la  dif- 
Îienfe  du  Pape ,  de  peur  de  travailler  inutilement.  C'étoit  une  rufe  de 
a  Cour  d'Efpagne,  pour  tirer  l'affaire  en  longueur,  afin  d'avoir  le  tems 
d'achever  la  conquête  du  Palatinat,  en  attendant  la  Difpenfe ,  dont, 
félon  toutes  les  apparences,  il  ne  tenoit  qu'au  Roi  d'Efpagne  d'avancer 
ou  de  reculer  l'expédition.  Cependant,  l'efpérance  d'une  prompte  con- 
clufion  du  Mariage ,  de  la  Dot  de  deux  millions ,  &  de  la  reftitution 
du  Palatinat ,  lioit  tellement  les  mains  au  Roi  ,  qu'il  n'ofoit  faire  la 
moindre  démarche  qui  pût  offenfer  le  Roi  d'Efpagne ,  de  peur  de  ren- 
verfer  un  fi  beau  projet.  Ainfi ,  toutes  Jes  fois  qu'il  parloit  de  faire  la 
Guerre  pour  recouvrer  le  Palatinat ,  c'étoit  toujours  avec  cette  reftrio 
tion ,  s'il  ne  pouvoit  pas  l'obtenir  -par  les  voyes  de  la  douceur  ;  parce 
qu'il  flPtenoit  afluré,  que  fes  négociations  réuffiroient  comme  il  l'avoit 

Iurojetté.  Il  eft  donc  comme  certain ,  que  quand  il  avoit  demandé  de 
'argent  au  Parlement ,  ou  exigé  la  Bénévolence  de  fes  Sujets ,  ce  n'avoit 
pas  été  en  vue  de  fe  préparer  à  la  Guerre ,  quoique  c'en  fût-là  le  pré- 
texte ,  puifqu'une  rupture  avec  la  Maifon  d'Autriche  étoit  incompatible 
avec  fon  projet. 

Dans  le  tems  que  Digby ,  qui  fut  fait  cette  même  année  Comte  de   *tor  *  f* 

(  1)  Le  Lord  Digby  étoit  chargé  des  Lettres  du  Roi  Jsçues  8c  du  Prince  Cbsrles 
au  Roi  d'Efpagne.  Il  y  en  avoit  une  du  Roi ,  adreffée  a  B*lth*xj*r  Seigneur  de  Z*« 
•g* ,  que  le  Lecteur  peut  voie  dans  tomkwenh ,  Tom.  I.  p.  y 7.  Tind.  . 
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nom  i.       Brifiol  (  i  )%  partit  pour  l'Efpagne ,  le  Roi  envoya  Gage  à  Rome,  pour 
'  iriV/*"*.  195.  7  f°U*c*ter  l'expédition  de  la  Difpenfe,  fans  laquelle  le  nouvel  Am- 
nmbwortb ,  Foi.  baffadeur  ne  pouvoit  rien  avancer  à  Madrid.  Mais  afin  de  rendre  les 
GagccfteitToyéà  follicitations  de  Gage  plus  efficaces,  il  étoit  néceflàire  de  faire  com- 
S?«  u^fp^fc,"  prendre  au  Pape ,  que  le  Roi  n 'étoit  pas  un  perfécuteur  des  Cathoii- 
9nif9»tf.  1,5.  ques.  Cen'eft  pas  qu'il  n'en  eût  déjà  donné  des  preuves  aflez  convain- 
quantes :  mais  en  cette  occafion ,  il  crut  qu'il  devoit  en  donner  une  en* 
tous  les  prifon-  core  plus  forte,  en  faifant  mettre  en  liberté  tous  les  Papiftes  Recufans 
Smiclâchw!      <lu*  eto*ent  détenus  en  prifon.  Cela  fe  fit  hautement  &  ouvertement , 
par  un  ordre  fous  le  Grand  Sceau  adrefle  à  tous  les  Juges  du  Royaume, 
&  qui  fut  accompagné  d'une  Lettre  de  l'Evêque  de  Lincoln ,  dans  la- 

Suelle  il  les  exhortoit  à  obéir  exa&ement  aux  ordres  du  Roi.  Cet  or- 
re  ,  contraire  aux  Loix ,  à  la  Remontrance  des  Communes ,  &  à  la 
Réponfe  même  que  le  Roi  avoit  faite  à  leur  Requête  ,  fut  le  fujet  de 
justification  du  diverfesglofes ,  où  la  conduite  du  Roi  n  "étoit  pas  trop  épargnée.  Comme 
dc°uncoinEvéquc  cette  a^ire  faifoit  du  bruit  parmi  le  Peuple,  l'Evêque  de  Lincoln  , 
Rmbwort'b  voi.  Garde  du  Grand  Sceau ,  fut  chargé  de  juftifier  le  Roi  par  un  Ecrit  pu-ï 
d/jaguis  Lf'"  Wic.  Cette  juftificationcommençoit  par  cette  noble  comparaifon  :  que 
**  comme  1  eloignement  du  Soleil  &  des  Etoiles ,  nous  fait  paroître  l'un 

de  la  grandeur  d'une  afliette ,  &  les  autres  comme  des  doux  fichez  dans 
le  pommeau  d'une  felle  ;  ainfi  la  diftance  immenfe  qu'il  y  a  entre  les 
hautes  réfolutions  d'un  Roi  »  &  les  baffes  imaginations  du  commun 
Peuple ,  faifoit  que  celui-ci  ne  pouvoit  que  fe  tromper  ,  en  voulant 
juger  de  la  conduite  de  fon  Souverain.  Après  cela ,  il  donnoit  deux 
raifons ,  toutes  deux  très-faufles,  de  cette  conduite.  La  première  étoit , 
que  le  Roi  follicitant  actuellement ,  &  avec  beaucoup  de  zèle  ,  tous 
les  Princes  Catholiques ,  pour  procurer  du  foulagement  aux  Proteftans , 
il  ne  feroit  pas  raifonnable  d'exécuter  dans  le  même  tems  les  Loix  fai- 
tes contre  les  Papiftes.  La  féconde ,  que  les  Jéfuites  Anglois  avoient 
publié  Un  Livre ,  par  lequel  ils  excitoient  le  Roi  de  France  à  faire  exé- 
cuter dans  fon  Royaume  ,  contre  les  Huguenots ,  les  mêmes  Loix  qui 
étoient  en  ufege  en  Angleterre  contre  les  Catholiques.  Mais ,  ajoutoit 
le  Prélat ,  fi  ton  vonloit  inférer  de  la  grâce  que  le  Roi  accorde  aux  Papiftes 
anglois ,  qu'il  favorife  la  Religion  Romaine ,  ce  feroit  une  confequence  plein* 
de  jolie  &  de  malice  ;  puifque  le  Roi  s'cft  toujonrs  montre  m  scèlé  Pffkftant , 
parfes  paroles,  parfis  Ecrits ,  par  fon  ajfidtdte  aux  exercices  delà  Religion, 
&  par  des  Ailes  mimes  de  Parlement. 
succès  <u  l'A».  J'ai  déjà  dit ,  que  fur  la  fin  de  l'année  précédente  ,  l'Empereur  avoit 
^sïhw^w-*  envoyé  au  R°i  le  Comte  de  Schvartzembourg,  pour  traiter  avec  lui 
*•«*«.  fur  l'affaire  du  Palatinat.  Cet  Ambaffadeur  ,  ayant  été  reçu  à  Londres 

W.fJHte*?*'.  avec  beaucoup  d'éclat ,  comme  rendant  témoignage  de  la  confidéra- 
tion  que  l'Empereur  avoit  pour  le  Roi ,  fe  trouva  lans  pouvoir  quand 

(  1  ;  Le  1  y  de  Novembre.  Dédale.  T  jhp* 
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il  fut  queftion  de  parler  d'affaires.  Cétoit  l'Archiducheflè  Ifabelle  qui        JA^J» r- 
étoit  autorifée  par  l'Empereur ,  pour  conclure  la  Trêve  que  le  Roi 
demandoit.  Il  fallut  donc  aller  négocier  à  Bruxelles  avec  l'Archidu- 
cheflè ,  &  les  Envoyez  de  quelques  Princes  Proteftans.  Le  Roi  choifit     weftoncft  en. 
pour  cet  emploi ,  le  Chevalier  Wefton,  apparemment ,  dans  la  penfée  voyé  à  BruxcUc$- 
que  fa  Religion  lui  rendroit  la  négociation  plus  aifée.  Mais  pour  fe 
concilier  la  faveur  de  l'Infante ,  il  fe  fervit  encore  d'un  autre  moyen, 
Ceft  qu'il  permit  au  Lord  Vaux  ,  Papifte  ,  de  lever  deux  mille  hom-     Le  Roî  permet 
mes  en  Angleterre  (i) ,  pour  aller  fervir  l'Infante  contre  les  Provinces  ntn*dw(c£*e 
Unies ,  ou  contre  les  Princes  Proteftans  leurs  Alliez.  Cétoit  par  ces  <*«  »o°<>.  hom™ 
moyens  que  le  Roi  efpéroit  de  réuffir  dans  fes  négociations.  Nous  en  wntrVi«ct«,u.c 
verrons  tout-à-lheure  le  fuccès  :  mais  il  faut  auparavant  dire  un  mot  de  Ëffj^Jpy* 
ce  qui  fe  pafla  en  Allemagne ,  pendant  l'année  i6zz.  H  mw9m 

Le  Roi  de  Bohême  comprenant  parfaitement ,  que  le  Roi  fon  Beau*     Attires  du  Roi 
Père  employoit  des  moyens  trop  peu  efficaces  pour  le  rétablir  dans  fes  ^S'ESTndt*. 
Etats  ,  crut  devoir  s'y  prendre  d'une  autre  manière,  ir  étoit  encore  ***  H??"*** 
maître  de  Manheim ,  de  Heidelberg ,  &  de  FranKendal  ;  &  le  Comte     **  *  '**' 
de  Mansfeldt,  quoique  retiré  dans  l'Alface,  étoit  toujours  à  portée  de 
rentrer  dans  le  Bas-Palatinat.  Pour  pouvoir  tirer  quelque  avantage  de 
cette  reflburce  qui  lui  reftoit  encore ,  il  convint  avec  le  Prince  Chnftian 
de  BrunsvicK ,  Adminiftrateur  de  l'Evêché  de  Halberftadt ,  qui  l'avoit 
accompagné  à  la  Haye ,  qu'il  iroit  lever  une  Armée  dans  la  Weftpha- 
lie  ,  &  qu'enfuite ,  il  iroit  fe  joindre  à  Mansfeldt.  Dans  le  même  tems , 
il  fit  une  pareille  convention  avec  le  Prince  de  Bade-Dourlach  ,  qui 
s'engagea  aufli  à  lever  une  Armée  pour  le  même  deffèin.  Apparem- 
ment, les  Hollandois  fournirent  l'argent  néceflàire  pour  ces  levées,  en 
vue  de  l'avantage  qui  leur  reviendroit  de  cette  puiflante  diverfion.  Ces 
deux  Princes  tinrent  parole  au  Roi  de  Bohême,  &  chacun  d'eux  fe  mit 
à  la  tête  de  dix  ou  douze  mille  hommes.  Toute  la  difficulté  confiftoit 
à  entrer  dans  le  Bas-Palatinat ,  où  les  Efpagnols  étoient  extrêmement 
forts*  Néanmoins ,  la  chofe  ne  paroiflant  pas  impoflible ,  le  Prince  de 
Brunsvicx  fe  mit  en  campagne  dans  la  Weftpnalie  ,  &  s'empara  de 

auelques  Places  du  Comté  de  la  MarcK.  Cela  lui  attira  fur  les  bras  un 
étachement  de  l'Armée  Efpagnole  des  Païs-Bas  ,  commandée  par  le 
Comte  Henri  de  Berghe ,  auquel  fe  joignit  le  Comte  d'Anhok  avec  un 
autre  détachement  de  l'Armée  de  Bavière  ,  que  le  Comte  de  Tilly 
commandoit  dans  le  Palatinat.  Par-là ,  le  Prince  Chriftian  fe  vit  arrêté 
quelque  tems  dans  la  Weftphalie.  Mais  enfin ,  le  Comte  de  Berghe  ayant 
été  rappelle ,  lui  laifTa  la  liberté  de  s'avancer.  D'un  autre  côté,  il  n'etoit 
pas  facile  au  Prince  de  Bade  d'entrer  dans  le  Palatinat,  dont  le  Comte 
de  Tilly  &  Gonçalez  de  Cordoue  lui  bouchoient  tous  les  paffages. 
Pendant  ce  tems-là,  le  Roi  de  Bohême  étant  parti  de  la  Haye  en  fe- 
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j*<*uis  t  cret ,  s'embarqua  fur  un  petit  Vaifleau ,  &  s  étant  rendu  à  Calais ,  il  tra- 
14tt'  verfa  la  France ,  &  arriva  heureufement  à  l'Armée  de  Mansfeldt  qui  s'é- 
toit  avancé  jufqu'à  Germersheim.  Ce  fut  là  qu'ils  attendirent  avec  im- 
patience rapproche  des  deux  Armées ,  qui  venoient  à  leur  fecours.  Ce 
feroit  une  chofe  fuperflue  que  d  entrer  ici  dans  le  détail  de  la  marche 
<le  ces  deux  Armées,  &  des  obftacles  quelles  rencontrèrent  de  la  part 
des  Efpagnols  &  des  Bavarois.  Il  fuffira  de  dire  en  deux  mots  ,  que  le 
Prince  de  Bade  fut  battu  le  6  de  Mai  :  qu'enfuite,  le  Roi  de  Bohême 
&  Mansfeldt  étant  allez  au-devant  du  Prince  Chriftian ,  rencontrèrent 
le  Comte  deTilly  qui  les  mit  en  déroute ,  &  les  contraignit  de  fe  reti- 
rer à  Manheim.  Ce  Combat  fe  donna  le  12  de  Juin.  Huit  jours  après 
Tilly  alla  encore  attaquer  le  Prince  Chriftian  qui  s'étoit  avancé  fur  la 
frontière  du  Paîatinat ,  &  quoiqu'il  remportât  quelque  avantage  fur  lui , 
il  ne  put  pourtant  l'empêcher  de  pafTer  jufqu  a  Manheim,avec  une  bonne 
jJartie  de  fes  Troupes. 

Quelque  tems  après ,  les  Efpagnols  &  les  Bavarois  reçurent  de  fi  grands 
renforts ,  que  leur  Armée  fe  trouva  de  plus  de  cinquante  mille  hommes  , 
avec  quoi  ils  te  noient  comme  envelopez  leurs  ennemis ,  qui  étoient 
campez  entre  Manheim  &  Heidelberg.  Cela  fut  caufe  que  le  Roi  de 
Bohême ,  n'efpérant  plus  de  recouvrer  ce  qu'il  avoit  perdu ,  s'en  retourna 
en  Hollande.  Après  fon  départ,  le  Prince  de  Brunsvicx  &  Mansfeldt 
réfolurent  d'aller  joindre  le  Prince  Maurice  dans  les  Pais-Bas ,  ic  ils 
prirent  leur  marche  paria  Lorraine.  Comme  ils  étoient  obligez  de 

{>rendre  un  détour ,  Gonçalez  de  Cordoue  s'étant  féparé  de  Tilly ,  alla 
es  attendre  dans  le  Brabant,  pour  les  empêcher  de  pafler.  Les  deux 
Armées  s'étant  rencontrées  entre  Namur  &  Bruxelles,  fe  battirent  avec 
un  fuccès  aflezégal  :  mais  le  Prince  de  BrunsvicK  eut  un  bras  emporté 
d'un  coup  de  canon.  Après  la  Bataille ,  Mansfeldt  continua  fa  route  vers 
la  Hollande. 
Heiddberç  &     Cependant ,  le  Comte  de  Tilly  n'ayant  plus  aucune  Armée  ennemie 
**nh^ia^etn-  en  tête  dans  le  Bas-Palatinat ,  prit  Heidelberg  d'aflàut ,  fe  rendit  maître 
Sïifficjé.  *c     de  Manheim  par  un  long  blocus ,  &  enfuite,  il  alla  mettre  le  fiege  de- 
vant Franxendal. 
Négociation  a      Pendant  que  le  Roi  de  Bohême  étoit  dans  le  Paîatinat ,  on  tenoit  des 
^LvùcbiTnt,  Conférences  à  Bruxelles,  pour  tâcher  de  procurer  une  Trêve  à  ce  mal- 
m&.fAt&itirrù  heureux  Païs  ,  félon  le  delir  du  Roi  d'Angleterre  >  quoiqu'il  ne  fût  pas 
iUn  dt  xdiïmf,  autori' '  par  le  Roi  fon  Gendre»  à  qui,  dans  cette  conjoncture  ,  une 
#.  ss*.  Trêve  -e  convenoit  pas.  Il  fe  rencontra  d'abord  dans  cette  négocia* 

tion  deux  grandes  difficultez,  qui  la  firent  traîner  fort  long-tems.  La 
première  fut,  que  l'Ambaflkdeur  d'Angleterre  n'étoit  pas  muni  d'un 
pouvoir  fuffifant  de  la  part  du  Roi  de  Bohême  &  de  fes  Alliez*  Jaques 
avoit  cru  fans  doute ,  que  puifque  cette  Trêve  fe  traitoit  à  fa  confédé- 
ration ,  il  fuffifoit  qu'on  eût  à  faire  avec  lui.  Mais  les  Efpagnols  firent 
entendre,  qu'ils  n'avoient  garde  de  traiter  qu'avec  les  principaux  in- 
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téreflez.  Il  fallut  donc  envoyer  au  Palatinat  pour  avoir  des  Plein-pou-       uw«  t. 
▼oirs  du  Roi  de  Bohême,  qui  ne  fe  hâta  pas  de  les  envoyer  ,  pendant 
qu'il  eut  quelque  efpérance  de  voir  réuflir  fon entreprife.  Mais ,  ayant 
enfin  envoyé  ces  Pouvoirs  dès  qu'il  vit  fes  affaires  en  décadence,  il  fe 
renconta  une  pareille  difficulté  à  Bruxelles.  L'Archiducheflè  n'avoit  onamufckRoi» 
point  d'autre  Pouvoir  qu'une  (impie  Lettre  de  l'Empereur ,  qui  la  prioit 
de  chercher,  avec  l'Ambaffadeur  d'Angleterre  >ies  moyens  de  con- 
clure une  Trêve  pour  le  Bas-Palatinat.  Depuis  ce  tems-la ,  les  affaires 
du  Roi  de  Bohême  allant  toujours  de  mal  en  pis ,  t'Archiducheflè  & 
le  Comte  de  Schwartzembourg  tirèrent  l'affaire  en  longueur  fous  di- 
vers prétextes ,  jufqu  a  ce  qu'Heidelberg  fut  pris ,  &  Manheim  étroite- 
ment bloqué.  Alors  Jaques  écrivit  au  Roi  d'Efpagne  ,  pour  le  prier     ti.u^ttmbm. 
d'ordonner  que  les  affaires  du  Palatinat  demeurafiènt  au  même  état  où 
elles  fe  trouvoient ,  jufau'à  la  conciufion  de  la  Trêve ,  &  que  le  blocus 
de  Manheim  fût  levé.  Philippe  feignit  d'avoir  cette  condefcendance 
pour  lui  ;  mais  la  Lettre  qu'il  écrivit  à  l'Archiduchefiê  fur  ce  fujet , 
n'arriva  qu'après  la  j>rife  de  Manheim  (1).  Elle  n'empêcha  pas  même 
que  le  Comte  de  Tilly  n'afliegeât  Franxendal,  dont  il  fe  feroit  aufli 
fendu  maître  fans  fcrupule,  fi  le  débordement  des  Rivières  ne  l'eût 
contraint  de  lever  le  fiege.  Ceft  ainfi  qu'on  amufoit  le  Roi  par  de  vai- 
nes efpérances  *  pendant  qu'on  achevoit  de  fe  rendre  maître  du  Pala- 
tinat. Il  le  comprit  enfin  ;  mais  en  même  tems,  on  lui  faifoit  voir  le    h  «**«fafi  w^ 
Mariage  du  Prince  fon  Fils  fi  près  de  fa  conciufion ,  qu'il  ne  pouvoit  mêw* 
fe  réfoudre  à  courir  le  rifque  de  manquer  cette  affaire ,  en  infiftant  trop 
fortement  fur  la  reftitution  des  Etats  de  fes  Enfans.  Ceft  ce  qu'on  peut 
voir  t}ien  clairement  dans  les  Lettres  qu'il  écrivoit  au  Comte  de  Brif- 
toi ,  fon  Ambafikdeus  en  Efpagne ,  dont  je  donnerai  ici  quelques  Ex- 
traits^ 

Du  9  de  Septembre  i6iu 

Votre  Lettre  du  9  et  Août  nom  a  donne  beaucoup  de  fatisfaOion  ,  &  de    Lttti*  do  koC 
grandes  efpérances  de  voir  la  fin  des  affaires  que  vous  négociez,  avec  le  Roi  y***™***»*^ 
dEfp*gne.  Mais  cette  qui  eft  venue  immédiatement  après ,  dr  celles  que  nous   "*#*"  •*•  *°4- 
mtons  refues  de  Gage,  de  Wefion ,  &  de  notre  Minière  dans  le  Palatinat,  i^lïT*'^ 
nous  apprennent  que  la  Dijpenfi  ri eft pas  encore  expédiée,  que  la  Trêve  ri cft pas- 
encore  conclue  ,  quoique  les  Troupes  auxiliaires  fi  foient  retirées ,  que  la  fhllt' 
dHeidelberg  eft  aQuellemem  tffiegée ,  &  qrion  cherche  fins  cejfe  de  nom/eau»: 
délais* 

Nous  vous  ordonnons  donc  de  demander  audience  au  Roi  d Efpagne,  & 
de  lui  représenter  lafincerité  de  nos  procédures  envers  P  Empereur  &  envers 
lui-même  ,  les  ejperances  quils  nous  ont  données  quils  auroient  des  égards 
extraordinaires  pour  notre  recommandation  ,  la  patience  que  nous  avons  me 

(x)  Qui  k  rendit  le 4.  de  Novembre.  IUf.Tow 
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quoique  nous  ayons  été  fouvent  follicitez,  par  bien  des  gens  à  prendre  d'autres 
mefitres.  Il  faut  donc  prcfentement ,  que  toutes  les  difficultés  f oient  levées ,  & 
que  l'Empereur  ,pow  nous  donner  des  marques  defon  eftime ,  fouffre  que  nous 
gardions  ce  peu  de  Places  qui  re fient.  S'ilfe  faifit  de  tout,  que  pouvons-nous 
efpérer  après  cela  f  Car  nous  voyons  bien  ,  qu'en  nous  amufant  par  une  négo- 
ciation dont  on  retarde  la  conclufion  avec  artifice  ,  il  prend  le  tems  qui  luiefi 
vécejfaire  pour  fe  rendre  maître  de  tout  le  Pais  :  de  forte  que  notre  Ambajfa- 
deurfera  obligé  de  s  en  retourner  avec  honte. 

Vous  ri  avez,  pas  befoin  que  je  vous  fourni '[fe  des  raifons ,  pour faire  remar- 
quer leur  manière  d'agir  fi  outrageante  pour  moi.  Vous  en  trouverez,  a  fez,  dans 
les  Lettres  dont  je  vous  envoyé  les  copies.  Vous  y  wrez*  en  particulier  ,  l'ar- 
tifice dont  on  a  ufe  en  retirant  les  Troupes  Efpagnoles  du  Palatinat ,  pour  laijfer 
l'entière  difpofition  de  cette  Guerre  à  l'Empereur  &  au  Duc  de  Bavière  :  toi» 
greur  avec  laquelle  l'Infante ,  contrefit  coutume,  a  répondu  à  notre  Ambaffa- 
deur ,  par  des  récriminations  :  la  réponfe  frivole  du  Marquis  de  Bedmar  % 
quand  on  lui  a  notifié  le  Siège  ËHeidelbcrg  :  enfin ,  la  convocation  de  la  Diète , 
contre  la  promejfe  exprejfe  de  l'Empereur.  Tout  cela  ne  nous  donne  que  trop 
de  fujet  de  concevoir  des  foupçons  contre  la  Cour  Impériale.  Vous  le  repre- 
fenterez,  au  Roi  d'Efpagne ,  quoique  nous  ne  voulions  pas  lui  faire  ce  tort ,  qu€ 
de  le  foupçonner  qu'il  y  donne  fon  confentement.  Cefi  dans  cette  confiance  que 
nous  continuerons  à  le  prier  &  à  le  folliciter ,  par  VaffcBion  qu'il  a  pour  nous, 
&  Par  celle  qu'il  y  a  entre  nous  &  toute  la  Afaifon  et  Autriche,  dont  je  fup- 
fofe  qtiilfouhaite  la  continuation ,  qu'il  lui  plaife  de  ne  cejfer  point  de  nom 
rendre  de  bons  offices.  Vous  lui  direz,  donc  nettement,  que  fi  Hçidelbergefi 
pris ,  ou  même  fi  le  Siège  continue ,  &  fi  la  Trêve  riefipas  conclue ,  nous  ne 
difpenfer 


Vefpere,  entre  nous  &  la  Couronne  d'Efpagne.  Cefi  pour  cela ,  qu'afin  de  gar- 
der inviolablement  t  amitié  entre  nous  &  la  Afaifon  d'Autriche ,  nous  avons 
fiuvent  prptefié ,  que  fi  notre  Gendre  ne  vouloit  pas  fe  laijfer  diriger  par  nos 
confeils ,  nçn  feulement  nous  l'abandonnerions ,  mais  que  mime ,  nous  nous  join- 
drions à  [ Empereur  contre  lui.  Ainfi,  nous  avons  raifon  d'attendre ,  que  fi 
l'Empereur  ne  veut  pas  confemir  a  la  Trêve ,  le  Roi  d'Efpagne  nous  aidera  de 

fes  forces  pour  recouvrer  le  Palatinat  &  la  Dignité  EleUorale  ,  comme  on 

npus  l'a  fait  fouvent  entendre  de  fa  part  (i). 

Pour  conclufion ,  je  vous  dirai,  que  mon  intention  eft,  que  vous  vous  conim- 

fiez,  dans  cette  affaire  avec  beaucoup  de  civilité  &  de  précaution ,  fans  donner 

à  la  Cour  etEfpagne  aucun  fujet  de  défiance  ou  de  jaloufie ,  fi  vous  jugez,  qu'elle 

procède  rendement  dans  l'affaire  du  Mariage* 

(  i)  C'étoit  le  Coince  de  Conitmar  qui  le  lui  faifoit  entendre ,  mais  fans  lui  en  don- 
aer  une  promeffe  pofitive  ;  &  cependant ,  le  Roi  regardoit  cela  comme  un  engage- 
ment. Rap.  Th. 

Tout 


N 
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Tout  cela  n'empêcha  pas  la  prife  de  Heidelberg  &  de  Manheim  ,  par       u**»  t 
les  armes  de  l'Empereur ,  ni  le  Siège  de  Framcendal. 

Dans  une  autre  Lettre  du  5  d'O&obre ,  écrite  au  même  Amb?fla-    *"'rc-  m  ±tk9 
deur ,  Je  Roi  difoit  : 

««  Que  pendant  qu'on  l'amufoit  à  Madrid  &  à  Bruxelles ,  Heidelberg 
»  avoit  été  pris  d'aflaut ,  &  la  Garnifon  Angloife  pafiee  au  fil  de lepée , 
»  &  que  Manheim  étoit  afliegé  :  que  l'Infante ,  après  avoit  dit  qu'elle 
9i  avoit  un  Pouvoir  en  forme  de  l'Empereur,  non-feulement  refufoic 
»  de  conclure  le  Traité  de  Trêve ,  mais  même  d'envover  fes  ordres 
9i  aux  Généraux  de  l'Empereur  pour  faire  ceûer  les  hoftilitez  pendant 
»  le  Traité ,  fous  prétexte  qu'elle  manquoit  de  pouvoir.  Que  pour  évi- 
»  ter  une  plus  grande  honte ,  il  s'étoit  vu  obligé  de  rappeller  fon  Am- 
»  baflàdeur  de  Bruxelles ,  aufli  bien  que  le  Lord  Chichefter ,  qu'il  avoit 
t>  deflein  d'envoyer  à  l'Empereur  pendant  qu'il  feroit  à  la  Diète  de 
t>  Ratiibonne  «.  Après  cela  >  il  ajoutoit  : 

Tai  eu  jufqtiici  des  égards  extraordinaires  pour  le  Roi  d'Efvagne ,  &  une 
entière  confiance  en  Ces  promejfes ,  ne  défirent  rien  avec  tant  de  fajpon ,  que 
de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  la  Maifon  d'Autriche  ,  four  C  amour  de 
lui.  J'ai  fouffert  longtems,  &  avec  beaucoup  de  patience  ,  me  repofant  fur  les 
Traitez,  qui  Je  négociaient  ,  fendant  que  je  négligeons  d'autres  moyens  qui  pro- 
bablement auroient  réuffi.  Mais ,  puifque  l  excès  de  ma  confiance  expofe  fi 
fin  mon  honneur  &  ma  réputation  ,  vous  direz,  au  Roi,  que  fes  efforts  &fes 
bons  offices  tt  ayant  produit  jufqtiici  £  autre  effet ,  que  de  mabufer  ;  je  defire  , 
&  fefpere  qu'il  ne  me  le  refisferapas ,  que  par  un  Ecrit  figné  de  fa  main  ,  il 
Rengage  à  faire  en  forte  que  dans  Jeptante  jours  ,  la  Fille  de  Heidelberg  nu 
foit  rendue  ,  comme  auffi  Manheim  &  Frankendal ,  fi  ces  deux  dernières 
fi  trouvent  prifes  avant  que  ce  terme  foit  expiré  :  que  dans  le  même  tems  , 
il  y  aura  une  Trêve  conclue  pour  le  Palatinat ,  fous  les  conditions  propofées 
par  Wefion  à  Bruxelles;  &  qu'en  fuite,  on  travaillera  ferieufement  4  la  Paix: 
qu'en  cas  que  la  Cour  Impériale  refufe  d'y  confentir ,  il  joindra  fes  forces  aux 
miennes,  ou  que  du  moins,  il  accordera  le  paffage  à  mes  Troupes  par  fes  Etats. 
Si  vous  ne  recevez,  pas  une  réponfi  direSc  &  pofitive ,  dans  dix  jours  après 
votre  Audience ,  vous  prendrez,  congé  &  reviendrez,  auprès  de  moi.  Mais  fi 
Fon  vous  donne  fatisfaâipn,  vous  continuerez,  la  négociation  du  Mariage  félon 
vos  InfiruCUons. 

Cette  Lettre  fait  bien  voir  que  le  Roi  étoit  convaincu,  que  jufquV  »W»  >  p-  «* 
lors  on  n'avoit  fait  que  Pamufer.  Cependant ,  dès  le  lendemain ,  il  écri- 
vit au  Comte  de  Briftol,  «  que  nonobftant  l'ordre  exprès  contenu  dans 
»  la  Lettre  du  jour  précèdent ,  il  ne  prît  pas  fon  Audience  de  congé  9 
»  en  cas  de  refus  de  la  part  du  Roi  d'Efpagne  :  mais  que  s'il  jugeoit  qu'il 
»  n'y  avoit  rien  à  efpérer,  il  I14  en  donnât  çtvis  fççrçtçment,&  qu'il 
»  témoignât  le  contraire  en  public,  Il  ajoutoit ,  qu'il  lui  donnoit  cet 
»>  ordre  en  vue  de  retirer  quelque  avantage  de  la  rupture  avec  l'Efpagnç^ 
t>  dans  le  Parlement  ». 

Tme  VIU.  Dd 
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•  lAQuit  i.  On  voit  manifeftement  par  ces  Lettres ,  combien  le  Roi  s'étoit  abu(e , 
FauflcTmcfuxes  en  Pr^endant  accommoder  les  affaires  de  fon  Gendre  parla  voye  qu'il 
au  iioi.  "  avoit  fuivie ,  &  combien  il  avoit  été  pris  pour  dupe  clans  fes  diverfes 
négociations  :  qu'il  le  reconnoiflbit  lui  -  même ,  &  que  toute  la  ven- 
geance qu'il  en  prenoit ,  c'étoit  de  rappeller  fon  Ambafladeur  de  Bru- 
xelles. Il  eft  vrai  qu'il  fembloit  avoir  deflein  de  s'en  venger  par  les 
armes  :  mais  il  vouloit  que  le  Roi  d'Efpagne  fe  joignît  à  lui ,  pour  obli- 
ger l'Empereur  &  le  Duc  de  Bavière  à  reftituer  un  Pais  qu'il  leur  avoit 
lui-même  livré.  Du  moins ,  il  efpéroit  que  le  Roi  d'Efpagne  lui  accor- 
deroit  le  paflage  dans  fes  Terres.  Projets  auffi  chimériques ,  que  celui 
de  recouvrer  le  Palatinatpar  la  douceur  &  par  fes  feules  follicitations» 
Enfin ,  on  voit  par  ces  Lettres ,  que  le  Roi  faifoit  deux  affaires  réelle- 
ment diftindes ,  de  la  reftitution  du  Palatinat ,  &  de  la  conclufion  du 
Mariage ,  &  qu'il  ne  regardoit  pas  celle-ci  comme  une  dépendance  de 
l'autre.  En  effet ,  quoiqu'il  y  eût  manifeftement  de  la  collufion  entre 
l'Empereur  ,  Philippe  1  V.  &  l'Infante ,  Jaques  donnoit  ordre  à  fon 
Ambafladeur  de  ne  rien  faire  qui  pût  offenfer  le  Roi  d'Efpagne  ,  de 
peur  de  nuire  au  Mariage ,  qu'on  lui  faifoit  toujours  regarder  comme  fur 
le  point  de  fe  conclure. 

Enfin  ,  après  une  longue  attente ,  Gage  fut  renvoyé  de  Rome  où  il 
étoit  allé  foliicitèrla  Dilpenfe,  avec  dix-neuf  Articles,  à  chacun  des- 
quels le  Pape  avoit  mis  une  Apoftille ,  de  la  même  manière  qu'on  le 
pratique  dans  les  Capitulations  des  Places.  Selon  les  apparences ,  le  fens 
des  trois  Articles  fubftantiels  dont  on  étoit  convenu ,  avoit  été  étendu , 
&  on  en  avoit  formé  d'un  commun  accord  les  dix-neuf  fuivans. 
Apoftiiics  in  pa-  I.  Que  la  Difpenfe  du  Pape  fera  premièrement  obtenue  à  la  feule  fol- 
Xiïiï£5£  Hcitation  duRoi  Catholique. 

^dDuCbefne  Apoftille.  LtS  deUX  Parties  font  à ACCOtà ÇuT  CC  point. 

Hiji.'d-Angieterrt9.       II.  Que  le  Mariage  fe  fera  en  Efpagne  ,  félon  la  manière  pratiquée 
*• ,l60#  dans  l'Eglife  Romaine,  &  enfuite  en  Angleterre ,  avec  les  cérémonies 

qui  fembleront  convenir  au  bien  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne ,  de 
telle  manière  pourtant ,  qu'il  ne  s'y  fera  rien  de  contraire  à  la  Religion 
delà  Séréniflime  Infante.  Mais  touchant  ce  point,  on  conviendra  des 
cérémonies  dont  il  faudra  ufer  dans  l'un  &  dans  l'autre  Royaume. 

Apoft.  Le  Mariage  fe  doit  célébrer  une  fois  feulement ,  en  Efpagne  ;&  fil 
fe  doit  faire  quelque  folemnite  en  Angleterre ,  il  faut  auparavant  en  donner  avis* 
&  qu'on  foit  Raccord  touchant  cette  folemnite. 

III.  Que  la  Séréniflime  Infante  aura  le  libre  exercice  de  la  Religion 
Romaine. 

Apoft.  Cet  Article  eft  accordé. 

IV.  Que  tous  les  Domeftiques  delà  Séréniflime  Infante  feront  choi- 
fis  par  le  Roi  d'Efpagne  >  fans  que  le  Roi  d'Angleterre  lui  en  puiflè  don- 
ner aucun. 

Apoft.  Accordé, 
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V.  Que  l'Infante  aura  un  Oratoire  où  on  célébrera  le  Service  Divin  ,       **«* \*  *• 
de  la  manière  qu'elle  l'ordonnera. 

Apoft.  Cet  Article  ejl  accordé. 

VI.  Que  cet  Oratoire  fera  dans  fon  Palais,  &  que  la  Méfie  s'y  célébrera 
félon  la  volonté  de  l'Infante. 

Apoft.  Quon  bâtira  une  Eglife  dans  Londres,  outre  celle  du  Palais,  &  que 
le  Service  divin  fe  fera  dans  chacune  :  qu  on  j  prêchera  la  Parole  de  Dieu ,  & 
qtConj  administrera  les.  Sacremens. 

Vil.  Que  tous  les  Officiers  &  Domeftiques  de  la  Se  ré  ni  Aime  Infante  » 
de  quelque  fexe  qu'ils  foient ,  &  que  tous  les  Serviteurs  &  Servantes ,  de 
h  maifon  ou  famille  de  l'Infante ,  auront  le  libre  exercice  de  la  Religion 
Catholique  :  ce  auife  doit  entendre  de  cette  manière ,  que  tout  Servi- 
teur fera  obligé  d'être  Catholique. 

Apoft.  Que  les  Serviteurs  &  Servantes  de  la  Sérénijjime  Infante,  leurs  En- 
fans  &  Defcendans  &  toute  leur  famille ,  quelque  office  quils  exercent ,  auront 
le  libre  exercice  delà  Religion  Catholique. 

VIII.  Que  l'exercice  de  la  Religion  Catholique  fe  fera  de  la  manière 
fuivante.  La  Séréniffime  Infante  aura  tout  proche  de  fon  Palais ,  une 
Chapelle  afiez grande  pour  contenir  aifément  tous  fes  Domeftiques,  la- 
quelle aura  une  porte  publique  &  ordinaire  pour  lefdits  Domeftiques  , 
&  une  autre  porte  intérieure  répondant  au  Palais ,  afin  que  la  Séréniffime 
Infante  y  puifie  entrer  par-là ,  ouir  la  Mefle ,  &  faire  célébrer  le  Service 
divin  quand  elle  voudra. 

Apoft.  Il  faut  que  tous  les  Serviteurs  fj  accordent. 

IX.  Que  cette  Chapelle  fera  parée  d'ornemens  décens  ,  &  fournie  de 
toutes  les  chofes  néceflaires  pour  y  célébrer  le  Service  divin,felon  la  cou- 
tume de  lafainte  Eglife  Romaine  ;  &i  qu?ii  fera  permis  aux  Officiers  & 
Domeftiques  d'y  entrer  à  toute  heure. 

Apoft.  Accordé. 

X.  Que  le  Refteur  &  les  Gardiens  de  ladite  Chapelle  feront  nom- 
mez par  la^éréniffime  Infante ,  &  qu'ils  n'en  permettront  l'entrée  à  per- 
fonnequi  puifle  y  faire  aucune  chofe  indécente. 

Apoft.  Que  le  Relieur  &  les  Gardiens  de  la  Chapelle  &  de  C  Eglife  feront 
Efpagnols. 

XI.  Que  pour  deflèrvir  ladite  Chapelle,  il  y  aura  un  certain  nombre 
de  Prêtres ,  que  la  Séréniffime  Infante  trouvera  convenable.  Et  s'il  y 
en  a  qui  foient  naturels  de  la  Grande  Bretagne  ,  ce  ne  fera  que  par  la 
permiflion  de  l'Infante. 

Apoft,  Sa  Sainteté  veut  &  entend ,  que  cefoit  une  véritable  Eglife. 

XII.  Qu'entre  lefdits  Prêtres ,  il  y  aura  un  Re&eur  ou  Supérieur,  avec 
autorité  de  décider  les  cas  de  Religion  &  de  confcience. 

Apoft.  Sa  Sainteté  veut  que  cefoit  un  Evêque. 

XIII.  Que  le  Reâfcur  pourra  exercer  fa  Jurifdiftion  Eccléfiaftiquefur 
tous  les  Délinquans  de  la  .famille  de  l'Infante  ^fc  outre  cela  ,  la  Séré- 
niffime Infante  pourra  les  chafier  à  fa  volonté.  D  d  ij 
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lAQrit  t.  Apoft.  Il  faut  que  ce  foit  un  Eveque. 

x6i».  Xjy^  qu>i1  ^ra  jjcite  j,  ja  s^njfljme  Infante  de  gagner  les  Indul- 

gences &  Jubilez  qui  viendront  de  Rome,  &  de  faire  toutes  les  autres 
chofes  oui  regardent  la  confcience. 
Apoft.  Cet  Article  ejl  accordé. 

XV,  Que  les  Serviteurs  &  Servantes  de  la  Séréniflîme  Infante  feront 
Serment  au  Roi  d'Angleterre ,  pourvu  qu'il  n'y  ait  aucune  claufe  ou 
parole  contraire  à  leur  confcience ,  ou  à  la  Religion  Catholique ,  &  que 
la  forme  du  Serment  fera  premièrement  approuvée, 

Apoft.  Qu/eles  Serviteurs  e?  Servantes  feront  Efpagnols. 

XVI,  Que  les  Loix  obfervées  en  Angleterre  touchant  la  Religion  ; 
ne  s'étendront  point  jufqu'aux  Serviteurs  &  Domeftiques  de  la  Séré- 
niflîme Infante ,  lefquels  feront  exempts  defdites  Loix ,  &  des  peines 
ordonnées  contre  les  transgrefleurs ,  &  qu'il  en  fera  fait  une  Déclara- 
tion. 

Apoft.  Que  les  Loix  qui  font ,  ou  qui  feront  faites  ci-apres  en  Angleterre 
touchant  la  Religion,  ne  s'étendront  point  jufqti  auxdits  Serviteurs,  lejquelsm 
feront  exempts ,  comme  aujfi  des  peines  &c.  &  à  caufe  de  cela  les  Eccléjiajliqucs 
ne  feront  fujets  à  aucunes  Loix ,  qu'à  leurs  Loix  Eccléfiafiiques. 

XVII.  Que  les  Enfans  du  Séréniflîme  Prince  ,  &  de  la  Séréniflîme 
Infante ,  ne  feront  point  gênez  dans  leur  confcience;  &  qu'en  ce  point , 
les  Loix  faites  ou  à  faire  contre  les  Catholiques»  ne  s'étendront  point 
jufqua  eux.  Et  en  cas  que  quelqu'un  d'eux  veuille  être  Catholique ,  il 
ne  perdra  point  fon  droit  de  luccéder  aux  Royaumes  de  la  Grande 
Bretagne. 

Apoft.  Cet  Article  eft  accordé  par  fa  Sainteté. 

XVIII.  Que  les  Nourrices  qui  allaiteront  les  Enfans  de  la  Séréniflîme 
Infante  ,  feront  choifîes  &  admifes  par  le  Séréniflîme  Prince»  &  mifes 
au  rang  defes  Domeftiques. 

Apoft.  Que  les  Nourrices  feront  Catholiques,  choifîes  par  la  Sérénijfme  In- 
fante y  &  mifes  au  rang  defes  Domeftiques. 

XIX  Que  le  Redeur  ou  Supérieur  EccléGaftique ,  les  autres  Ecclé- 
Caftiques ,  &  les  Religieux  Domeftiques  de  la  Séréniflîme  Infante ,  pour 
ront  porter  leurs  habits  Eccléfiaftiques  accoutumez. 

Apoft,  Accordé. 

A  la  fin  de  ces  Articles,  qui  avoient  été  long-tems  débattus  &  exa- 
minez parla  Congrégation  de  la  Propagation  de  Ja  Foi,  cette  Congré- 
gation avoit  ajoute  fon  avis  en  ces  termes  : 
"»tt  Touchant  les  conditions  offertes  par  le  Séréniffime  Roi  d'Angleterre  ,  il  nous 
T#*  femble  que  ce  n  'eft  feulement  >  quepour  la  fureté  de  la  Religion  delà  Séréniffime 
Infante.  Mais  afin  que  Sa  Sainteté  puijfe  accorder  la  Difpenfeyilj  a  d *  autre* 
chofes  nécejjaires  9pour  le  droit ,  l'augmentation,  &  le  bien  de  la  Religion  Ca- 
tholique Romaine.  Lefdites  chofes  fe  doivent  propoferde  la  part  du  Séréniffime 
Roi ,  afin  que  Sa  Sainteté  puiffe  Oclikmr  ,fi,  moyennant  ces  offres,  eUe  peut 
scçormla  Difpenfc* 
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II  eft  facile  de  s'appercevoir  que  les  Apoftilles  du  Pape  teodoient ,  ,Af «*V  L 
non  feulement  à  l'avantage  de  la  Religion  Catholique  Romaine ,  mais  Remai^M  s* 
encore  à  faire  traîner  l'affaire  en  longueur ,  félon  les  intentions  de  la  **  fu>*» 
Cour  d'Efpagne,  Outre  qu'on  ne  s'attendoit  pas  que  Jaques  accordât 
tout  ce  qui  étoit  porté  par  les  Apoftilles ,  on  avoit  encore  préparé  un 
autre  moyen  pour  arrêter  la  conclufion  du  Mariage  ;  c'étoit  d'obliger 
le  Roi  à  faire  des  offres  pour  l'avancement  de  la  Religion  Romaine , 
dont  il  ne  tiendroit  qu'au  Pape  de  n'être  jamais  content,  Ainfî ,  après 
avoir  attendu  fix  ans ,  Jaques  n'étoit  pas  plus  avancé  que  quand  il  avoit 
entamé  l'affaire  ;  à  moins  que  de  vouloir  accorder  tout  ce  que  le  Pape 
demandoit,  ou  pourroit  demander  dans  la  fuite.  Ce  fut  aufli  à-peu- 
près  le  parti  qu'il  prit.  Il  comprit  alors  de  quelle  importance  étoit  le 
premier  Article  qu'on  lui  avoit  fait  figner,  que  la  Difpenfe  feroit  pre- 
mièrement obtenue  à  la  follicitation  du  Roi  d'Efpagne  :  car  par  ce 
moyen ,  ce  Roi  fe  rendoit  maître  de  la  négociation ,  pour  l'avancer  ou 
pour  la  rompre  entièrement ,  en  faifant  eoforte  que  le  Pape  différât  ou 
refufat  la  Difpenfe.  Il  eft  certain ,  comme  je  lai  déjà  dit ,  que  la  Cour 
d'Efpagne  n'avoit  eu  d'abord  intention  que  de  fe  fervir  du  projet  de 
ce  Mariage  comme  d'un  leurre  pour  attirer  Jaques  dans  fes  pièges ,  de 
peur  qu'il  ne  fe  liguât  avec  les  Proteftans  d'Allemagne  ;  &  enfuite ,  de 
peur  qu'il  ne  donnât  un  puiffant  fecoursau  Roi  de  Bohême. 

Lorfque  Gage  arriva  de  Rome  avec  les  Articles  qu'on  vient  de  voir ,  totem  in  i* 
le  Roi  fe  trouva  dans  un  terrible  embaras.  Le  Palatinat  étoit  à-peu-près 
perdu  ;  la  négociation  de  Bruxelles  reculoit  au  lieu  d'avancer  ;  &  il  ne 
pouvoit  que  comprendre  ,  qu'il  étoit  dupé  par  l'Empereur  &  par  te 
Roi  d'Efpagne  :  de  forte  qu'il  ne  voyoit  plus  aucune  reffource  pour 
procurer  le  rétablifTement  de  l'Eledeur ,  que  le  Mariage  du  Prince  avec 
l'Infante.  Il  eft  vrai  que  l'Angleterre  étoit  aflèz  puifTante  pour  pou- 
voir caufer  beaucoup  d'embaras  à  la  Maifon  d'Autriche  ;  mais  il  au- 
rait fallu  convoquer  un  Parlement,  à  quoi  le  Roi  ne  pouvoit  fe  réfou- 
dre. D'un  autre  côté,  le  Pape  attachoit  au  Mariage  des  conditions  que 
le  Roi  ne  pouvoit  accorder,  fans  donner  lieu  à  les  ennemis  domefti- 
ques  de  le  faire  pafler  pour  un  Prince  peu  foigneux  des  intérêts  de  la 
Religion  Proteftante ,  comme  il  n'en  étoit  déjà  que  trop  accufé.  Dans 
cet  embaras ,  plutôt  que  de  rompre  avec  l'Efpagne ,  &  de  perdre  par- 
là  la  Dot  de  deux  millions  qui  lui  tenoit  fort  au  cœur,  &  l'efpérance 
de  recouvrer  le  Palatinat ,  il  aima  mieux  s'expofèr  aux  reproches  de 
fes  Sujets ,  dont  il  femble  qu'il  ne  fe  mettoit  pas  fort  en  peine.  Il  drefTa 
donc  un  Mémoire  qu'il  figna  de  fa  propre  main ,  contenant  les  offres 
qu'il  faifoit  en  faveur  de  la  Religion  Catholique ,  &  l'envoya  au  Comte 
Briftol ,  avec  la  Lettre  du  9  de  Septembre  dont  j'ai  déjà  donné  un  Ex- 
trait. Voici  la  fin  de  cette  Lettre,  que  j'ai  refervée  pour  cette  occafion  f 
parce  qu'il  y  eft  parlé  du  Mariage. 

IlfaMfourttm  vous  dire ,  qneje  n'ai  pas  fujet  d'être  content  des  diligen-    im$  4m  m 

Ddiij 
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nw*  i.  ces  faites  à  la  Cour  etEfpagne,  quand  je  confidere,  qu'après  avoir  fi  longtems 
taCocitVdc  Brif  attendu  cette  Difpenfe ,  de  laquelle  on  a  prétendu  que  tout  dèpendoit ,  je  ne 
woîrrcontè M*"  reçois  que  des  queftions  &  des  objections.  J'ai  pourtant  réfilu  de  prendre  en- 
te oftes.  core  patience  pendant  quelque  tems ,  jufquà  ce  que  je  pui/fe  comprendre  ce  qui 
en  doit  arriver.  Ceft  pourquoi  je  vous  ordonne  de  ri  aller  pas  trop  vite ,  &  de 
prendre  bien  garde  de  riexpofer  pas  mon  honneur ,  qui  eftfifort  engage  dans 
cette  affaire.  Ceft  pour  cela  que  f  ai  cru  qu'il  étoit  à  propos  de  vous  faire  fa* 
voir  jufquà  quel  point  je  veux  condefcendre  aux  demandes  du  Pape ,  envoyées 
en  forme  d'Apoftilles  aux  articles  dont  le  Roi  d'Efpagnc  &moi  étions  conve- 
nus. Vous  verrez,  tout  cela  dans  les  copies  que  je  vous  envoyé,  tant  du  Pouvoir 
de  Gage  y  que  de  ma  réfolutionfignée  de  ma  propre  main,  pour  votre  inftruc- 
tion  &  pour  vous  fervir  de  garantie.  Comme  je  ne  four  ois  aller  plus  loin  fans 
de  grands  inconveniens ,  &  fans  deshonneur  tant  pour  moi  que  pour  mon  Fils  , 
je  rriattens  que  le  Roi  dtEfpagnc  mettra  fin  a  cette  affaire  ,fans  plus  de  délai. 
Ceft  ce  que  je  vous  recommande  de  folliciter  avec  ardeur  y  afin  quejepuijfe 
enfin  connoitre  la  rcfolution  de  cette  Cour.  Néanmoins ,  s* ils  vous  demandent 
un  plus  long  délai  ,  &  que  vous  jugiez,  qu'effectivement  ils  ne  peuvent  rien 
réfoudre  avant  que  d'avoir  reçu  réponfe  de  Rome,  je  crois  quil  eft  à  propos 
que  vous  accordiez*  deux  mois  après  votre  Audience ,  afin  quejepuijfe  être  ajfuré 
de  la  rcfolution  du  Roi  d'Efpagne,  à  Noël,  pour  le  plus  tard. 

Quoique  le  Roi  aiTurât  qu'il  ne  pouvoit  pas  aller  plus  loin ,  on  ne 
laifla  pas  de  trouver  le  moyen  de  l'engager  à  une  plus  grande  condes- 
cendance ,  ainfi  qu'on  le  verra  dans  la  fuite, 
te  Roi  «TEfpa»      Jufqu'alors  la  Cour  d'Efpagne  n'avoit  entretenu  les  efpérances  du 
inVconSii/îc  Roi  touchant  le  Mariage  ,  que  pour  lamufer.  Mais  depuis  que,  par 
Mariage.  jes  Articles  &les  offres  (ignées  de  fa  propre  main  ,  elle  eut  clairement 

connu ,  qu'il  vouloit  couclure  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  elle  jugea 
qu'il  ne  falloit  pas  laiffer  pafler  une  occafion  fi  favorable  de  rétablir  la 
Religion  Catholique  en  Angleterre ,  à  quoi  il  y  avoit  beaucoup  d'appa- 
rence de  réuflir  par  le  moyen  de  ce  Mariage,  Ainfi  Philippe ,  chan- 
geant tout  à  coup  de  réfolution ,  par.ut  aufli  ardent  à  conclure  ,  qu'il 
avoit  paru  froid  auparavant.  Depuis  ce  tems-là ,  c'eft-à-dire ,  depuis  la 
fin  de  l'année  1621,  le  Mariage  fut  réfolu  à  la  Cour  d'Efpagne.  Il  ne 
s*agiflbit  plus  que  d'exiger  du  Roi  des  conditions  capables  de  conduire 
au  but  qu'on  fe  propofoit.  Toutes  les  démarches  de  cette  Cour ,  depuis 
le  tems  dont  je  parle ,  feront  voir  clairement ,  quelle  étoit  déterminée 
au  Mariage,  en  cas  qu'elle  pût  obtenir  ce  qu'elle  fe  promettoit  pour 
l'avanceipent  de  la  Religion  Romaine  en  Angleterre ,  &  que  l'impatien- 
ce de  Jaques  lui  donnoit  lieu  d'efpérer.  Mais  il  n'elï:  pas  moins  certain , 
qu'avant  ce  tems-là ,  elle  en  avoit  été  entièrement  éloignée.  Ceft  ce 
ce  qui  paroît  manifestement  par  une  Lettre  que  Philippe  IV,  avoit  écrite 
au  Comte  d'Olivarez ,  &  par  la  réponfe  de  ce  Miniftre,  Voici  l'une  8c 
l'autre. 


îéit. 
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LETTRE    DU    ROI    D'ESPAGNE 
AU  COMTE  D'OLIVAREZ, 

du  5  de  Novembre  i6zi. 

Le  Roi  mon  Père  déclara  dans  fin  lit  de  mort ,  qittl  riavoit  jamais  eu  in*  vritf**  ,  * .  n  *i 
tention  de  donner  l Infante  Dona  Maria  ma  fœur  an  Prince  de  Galles.  D.  J*^"1*  •  r9k 
Balthaz,ar  votre  Oncle  le  favoit  bien  ;  &  c'cfi  pour  cela  qtiil  ne  traita  jamais 
de  ce  Mariage ,  qu'en  vue  de  gagner  du  tems.  Il  eji  pourtant  fi  avancé  ,  mal- 
gré la  répugnance  de  r  Infante ,  quil  eji  tems  de  chercher  quelque  moyen  pour 
le  rompre.  Je  fiuhaite  donc  que  vous  trouviez,  quelque  expédient  pour  parve- 
nir à  ce  but,  &  je  vous  appuyer  ai.  Mais  fur  toutes  chojes ,  il  faut  tâcher  de 
fatisfaire  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne ,  qui  mérite  bien  quon  ait  des  égards 
pour  lui.  Je  ferai  content  de  tout  ce  qui  fe  pourra  faire  pour  lui ,  pourvu  que  ce 
ne  fait  pas  le  Mariage  9 

Le  Comte  d'Olivarez  ,  dans  fa  réponfe ,  convenoit  que  le  feu  Roi    Ripon*     *u 
n'avoit  jamais  eu  intention  de  conclure  ce  Mariage  ,  mais  feulement  CX!L«  iL°/4. 
d'amufer  le  Roi  d'Angleterre ,  à  caufe  de  la  Ctuation  des  affaires  du  ^ûbiïwb'r*/ 
Falatinat  &  des  Pais-Bas.  Il  difoit de  plus ,  que  l'Infante  étoit  réfolue  1.1.71! 
defe  retirer  dans  un  Monaftere,  dès  qu'on  la  prefferoit  fur  ce  fujet. 

Enfuite ,  il  repréfentoit  au  Roi ,  "  que  le  Roi  d'Angleterre  fe  trou- 
i)  voit  engagé  dans  deux  affaires  à  la  lois ,  favoir  le  Mariage ,  &  la  re£ 
»  titution  du  Palatinat.  Suppofé  donc ,  ajoutoit  le  Comte»  que  ce  Ma- 
»  riage  fe  fafle ,  il  faudra  enfuite  venir  à  l'autre  affaire  ;  &  alors  V,  M. 
»  fe  trouvera  obligée ,  ou  de  joindre  fes  armes  à  celles  du  Roi  d'Angle* 
9i  terre  contre  l'Empereur ,  ce  qui  n'eft  pas  à  penfer  ;  ou  bien ,  de  s'unir 
99  avec  l'Empereur  contre  l'Angleterre ,  &  contre  fa  propre  Sœur.  Que 
»  fi  V.  M.  vouloit  demeurer  neutre,  quel  fujet  de  icandale  ne  feroit- 
99  ce  pas»  que  l'Efoagne  gardât  la  neutralité»  dans  une  affaire  où  la  Reli- 
»  gion  fe  trouve  (1  fort  intéreffée  99  î 

«  D'un  autre  côté ,  difoit  encore  le  Comte,  fi  Ton  veut  fuppofer  qu'on 
»  pourroit  fatisfaire  le  Roi  d'Angleterre ,  en  faifant  rendre  le  Palatinat 
t»  à  fon  Gendre ,  il  faut  conGdérer  fi  la  chofe  feroit  poffible ,  vu  que 
•1  le  Duc  de  Bavière  eft  en  pofleflion ,  &  que  l'Empereur,  qui  lui  a  pro- 
»  mis  de  lui  tranfporter  le  Haut-Palatinat  avec  la  Dignité  Electorale, 
»  doit  être  déjà  en  chemin  pour  fe  rendre  à  la  Diète ,  où  il  doit  effec- 
$i  tuer  fa  promeflè.  D'ailleurs ,  l'Empereur  a  bien  fait  entendre,  com- 
99  bien  il  feroit  difficile  de  dépouiller  le  Duc  de  Bavière ,  puifque ,  par 
99  le  Mémoire  qui  fut  préfente  hier  par  fon  Ambafladeur ,  il  paroît  que 
99  le  Duc  de  Bavière  a  plus  de  Troupes  lui  feul ,  que  tous  les  autres  Al* 
»  liez  enfemble  >>. 

Sur  ces  difficultez  ,  le  Comte  propofoit  dans  la  même  Lettre  i 
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Iaquis  t.  "  de  penfer  plutôt  à  deux  autres  Mariages  ,  favolr ,  de  la  Fille  aînée  de 
l6lt*  »  l'Empereur  avec  le  Prince  de  Galles ,  &  de  la  Cadette ,  avec  le  Fils 
»  aîné  du  Prince  Palatin  :  que  par  ce  moyen ,  on  pourroit  remédier  à 
»  tout,  en  ftipulant ,  que  le  jeune  Comte  Palatin  feroit  élevé  à  la  Cour 
i>  de  l'Empereur,  pour  y  recevoir  les  femences  delà  Religion  Catholi- 
»  que  ». 

Si  Ton  confidere ,  que  la  date  de  la  Lettre  du  Roi  d'Efpagne  eft  du 
5.  de  Novembre,  &  qu'apparemment  la  réponfe  fut  faite  peu  de  jours* 
après ,  il  fera  facile  de  juger ,  que  jufqu'alors  la  Cour  d'Efpagne  n'avoit 
pas  eu  intention  de  conclure  le  Mariage.  Mais  bien- tôt  après  ,ainfi  que 
je  lai  déjà  dit ,  elle  prit  une  autre  réfolution. 
ifas.  Le  changement  qui  venoit  d'arriver  dans  les  projets  de  la  Cour  d'Ef- 

mJseVcoutîueMâ  pagne ,  fit  enfin  obtenir  au  Comte  de  Briftol  une  Lettre  de  Philippe 
Loadxcs.  iv.  à  l'Infante  Ifabelle ,  pour  la  prier  de  faire  lever  le  Siège  de  Fran- 

Kendal,  &  de  faire  renouer  à  Londres  les  Conférences  pour  la  Trêve  t 
qui  avoient  été  rompues  à  Bruxelles.  Cette  prière  fut  un  véritable  ordre  , 
auquel  l'Infante  obéît  ;  &  la  négociation  delà  Trêve  fut  recommencée 
à  Londres  a  où  elle  fe  termina  le  27  de  Mars  de  l'année  1623.  Il  s'a- 
giflbit  uniquement  d'empêcher ,  par  le  moyen  de  cette  Trêve  ,  que 
FranKendal .  qui  étoit  la  feule  Place  du  Palatinat  où  il  y  avoit  Garni- 
fon  Angloife ,  ne  tombât  entre  les  mains  de  l'Empereur.  Mais  d'un  au- 
tre côté  ,  l'Empereur  avoit  lieu  de  craindre  que  fi  Jaques  demeuroit 
maître  de  cette  Place ,  il  ne  s'en  fervît  pour  porter  la  Guerre  dans  le 
Palatinat,  d'autant  plus  qu'il  avoit  quelquefois  menacé  de  fefervirenfif 
de  la  voye  des  armes.  Pour  accommoder  les  différens  intérêts  de  l'Em- 
on  met  Fran-  pereur  &  du  Roi,  on  trouva  enfin  ce  rare  expédient.  Ce  fut  que  Fran- 
2£?iïd£SU  Kendal  feroit  mis  en  dépôt  entre  les  mains  de  l'Infante  Ifabelle  ,  & 
teiilIo£kntc  Uk*  4uon  feroit  une  Trêve  de  quinze  ou  dix-huit  mois,  après  laquelle» 
l'Infante  feroit  obligée  de  remettre  la  Place  aux  Anglois.  Mais  en  même 
tems ,  l'Ele&eur  Palatin  devoit  s'obliger  à  rompre  fon  Alliance  avec 
le  Prince  de  Brunsvicx  &  avec  le  Comte  de  Mansfeldt. 
Jjfaj"  *n  con-      Ce  Traité  ne  donne  pas  une  grande  idée  de  la  capacité  du  Roi  Ja- 
daascc  tau.™  ques  &  de  fon  Confeil.  Non  feulement  on  livroit  FranKendal  à  l'In- 
fante ,  corçtpe  fi  elle  étoit  une  perfonne  tierce  entièrement  définté- 
reflee ,  quoiqu'elle  eût  fait  voir  le  contraire  dans  cette  même  négo- 
ciation ;  mais  on  privoit  encore  l'Ele&eur  de  toute  efpérance  de  pour- 
voir rentrer  dans  Ion  Païs.  De  plus ,  on  procuroit  à  l'Empereur  &  au 
Duc  de  Bavière ,  la  liberté  ,  ou  de  congédier  leurs  Troupes ,  ou  d'en 
affifter  le  Roi  d'Efpagne  dans  les  Pais-Bas ,  puifqu'ils  n'avoient  plus 
de  Guerre  à  craindre  dans  le  Palatinat.  Mais  quel  avantage  retiroit 
Jaques  de  ce  Traité  ?  Véritablement ,  il  empêchoit  que  l'Empereur  ne 
fe  rendît  maître  de  Franxendal  ;  mais  en  même  tems ,  il  livroit  cette 
Place  à  TEfpagne.  D'un  autre  côté ,  la  Trêve,  qui  lui  auroit  été  avan- 
yageufe  s'il  ayoit  gardé  FranKendal ,  lui  devenoit  préjudiciable ,  puis- 
qu'elle 
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Qu'elle  le  privoit  de  la  faculté  de  pouvoir  porter  la  Guerre  dans  le  Pa-       j**vm  % 
latinat,  en  faveur  de  fon  Gendre.  Il  eft  vrai,  au'en  fuppofant la  bon-  ***,# 

ne-foi  de  l'Infante ,  il  devoit  rentrer  dans  cette  Place  après  l'expiration 
de  la  Trêve  :  mais  c'étoit  propofer  une  chofe  très-incertaine ,  puifque 
l'Infante  n'agiflbit  que  par  les  direâions  des  Cours  de  Vienne  &  de 
Madrid. 

Avant  que  la  Trêve  fût  conclue  à  Londres ,  l'Empereur  s  étant  ren-    te  duc  4e  s*. 
du  à  la  Diète  de  Ratifbonne ,  avoit  tranfporté  au  Duc  de  Bavière  la  Di-  *£  •*  *"  Elec' 
gnité  Electorale  avec  le  Haut-Palatinat ,  malgré  les  oppofitions  de  plu-  trifi»,*.  **•• 
fleurs  Princes  qui  pofledoient  des  Etats  héréditaires ,  &  auxquels  un  pa-    ,aanw  ,il,f 
reil  exemple  pouvoit  caufer  une  jufte  frayeur.  Tel  fut  l'effet  des  négo- 
ciations que  Jaques  entretenoit  depuis  trois  ans  en  faveur  de  fon  Gen- 
dre, qui  le  vit  enfin  dépouillé  de  (es  biens  &  de  fes  Dignitez.  Mais  le 
Mariage  d'Efpagne  devoit  remédier  à  tout.  Il  faut  voir  préfentement 
le  fuccès  de  cette  longue  négociation.  Ceft  le  feul  événement  remar- 
quable de  Tannée  16 2  $ . 

Toute  la  difficulté  de  ce  Mariage  confîftoit  dans  les  Articles  qui  re-   suite  de  u  ot- 
gardoient  la  Religion.  Le  Comte  de  Briftol  difputoit  le  terrein  pied  ^VkMarige" 
a  pied ,  depuis  qu'il  étoit  arrivé  en  Efpagne ,  &  Pnilippe  n'en  étoit  pas 
fâché ,  parce  que  cela  lui  fourniflbit  l'occafion  de  gagner  du  tems.  Dès 
le  mois  d'Août  de  l'année  1622.,  les  Efpagnols  avoient  demandé  cer- 
tains Articles  en  faveur  des  Catholiques  d'Angleterre  ;  à  quoi  l'Am~ 
baflàdeur  n'avoit  répondu  autre  choie ,  linon  qu'il  en  informeroit  le 
Roi  fon  Maître.  Dans  le  même  tems»  le  Pape  apoftilloit  les  Articles 
dont  on  étoit  convenu.  Par  -  là ,  il  eft  facile  de  comprendre  que  les 
Cours  de  Rome  &  d'Efpagne  marchoient  d'un  pas  égal  &  de  concert» 
tendant  toutes  deux  au  même  but.  Le  Roi  reçut  à-peu  -  près  dans  le 
même  tems  ,.  les  Apoftilles  du  Pape  &  les  Demandes  de  la  Cour  de 
Madrid ,  en  faveur  des  Catholiques.  U  fit  la  façon  de  garder  celles-ci 
pendant  quelques  mois,  fans  y  répondre  :  mais  enfin ,  il  figna  tout ,  le    teRoi confimt 
5.  de  Janvier  16 1 5. ,  &  après  y  avoir  fait  auffi  figner  le  Prince ,  il  en-  pa£UdcmaS£ 
voya  les  mêmes  Articles  au  Comte  de  Briftol ,  qui  les  reçut  le  25  du  JJJJJ ic%  <**&* 
même  moi*.  Je  crois  que  c'eft  à  ce  tems-là  qu'on  peut  fixer  la  pleine 
&  entière  réfolution  de  la  Cour  d'Efpagne ,  de  conclure  le  Mariage. 
Depuis  l'année  16 16.  jufqu'au  mois  de  Novembre  i6n*9  elle  n'eut 
point  d'autre  intention  qued'amufer  le  Roi  Jaques.  Depuis  ce  dernier 
tems ,  jufqu'au  2  5 .  de  Janvier  1 6  2  5 . ,  il  femble  qu'elle  ne  s'étoit  déter- 
minée au  Mariage  ,  qu'en  cas  quelle  pût  obtenir  certains  avantages 
pour  la  Religion  Romaine.  Enfin  ,  depuis  que  les  Articles  fignez  du 
Roi  &  du  Prince  lui  eurent  jiffuré  ce  qu'elle  fouhaitoit ,  fa  réfolution 
fut  fixe.  Ce  font-là  trois  Epoques  qu'il  faut  bien  remarquer  ,  &  qui  f 
pour  n'avoir  pas  été  bien  diftinguées ,  ont  été  caufe  que  la  plupart  des 
Hiftoriens  opt  laUTé  beaucoup  d'obfcurité  dans  cç  qu'ils  ont  écrit  fin 
cette  matière. 
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iA*t»ti.         La  Cour  de  Madrid  étant  à-peu-près  contente  des  Articles  envoyez 
on  «nient  du  d'Angleterre,  qui  étoient  beaucoup  plus  avantageux  aux  Catholiques 
temi  de  u  céie-  quq  ceux  dont  elle  étoit  convenue  avec  le  Comte  de  Briftol ,  demanda 
iSgeT1  d°  M*"  du  tems  pour  les  envoyer  à  Rome ,  &  pour  obtenir  fur  cela  la  Dif- 
£f$$£9m'  penfe  du  Pape.  On  jugea  que  cette  Difpenfe  pourroit  arriver  dans  le 
mois  de  Mars ,  ou  dans  le  mois  d'Avril  au  plus  tard  ;  &  Ton  convint  f 
que  le  Mariage  fe  célebreroit  quatre  jours  après  qu'elle  feroit  arrivée: 
que  II  n  fan  te  partiroit  vingt  jours  après  la  célébration  du  Mariage , 
les  ârttdeitem-  &  qu'en  attendant  la  Difpenfe ,  on  travaillèrent  à  régler  les  autres  Ar- 
powu  font  ré-  tjCies  qu'on  apj>elloit  temporels ,  pour  les  diftinguer  de  ceux  qui  regar- 
doient  la  Religion.  Selon  cette  conventionné  Comte  de  Briftol  &  le 
Chevalier  Ashton  ayant  travaillé  à  cela ,  conjointement  avec  les  Mi- 
niftres  du  Roi  d'Efpagne ,  ces  Articles  fe  trouvèrent  prêts  au  commen- 
cement du  mois  de  Mars ,  à  la  fatisfaâion  réciproque  des  deux  Partis, 
Le  1 2.  de  Mars,  le  Comte  d'Olivarez  &  le  Comte  de  Gondemar  allè- 
rent trouver  les  Ambafladeurs  d'Angleterre ,  &  leur  firent  voir  un  Ecrit 
(igné  de  la  main  du  Roi  d'Efpagne ,  par  lequel  il  approuvoit  les  Arti- 
cles temporels ,  &  leur  ordonnoit  de  mettre  la  dernière  main  à  cette 
affaire.  Ces  Articles  ne  regardoient  que  la  Dot  &  le  Douaire  ,  ou  d'au- 
to patienta  p*  très  chofes  qui  en  dépendoient  :  mais  il  n'y  avoit  pas  un  mot  touchant 
Uûnac  k  Palatinat.  Outre  ou  il  avoit  été  défendu  au  Comte  de  Briftol ,  par 

fes  Inftruâions ,  de  taire  de  la  reftitution  du  Palatinat  une  des  condi- 
tions du  Mariage ,  cette  même  défenfe  lui  avoit  été  réitérée  par  une  Let- 
tre du  Roi  dujo.de  Décembre  16  z  i . ,  c'eft-à-dire ,  deux  ou  trois  mois 
auparavant.  D'ailleurs ,  c'étoit  précifément  dans  ce  même  tems ,  qu'on 
négocioit  à  Londres  la  Trêve  au  Palatinat ,  avec  le  fequeftre  de  Fran- 
Kendal. 

L'affaire  du  Mariage  fe  trouvant  en  cet  état ,  &  vrai-femblablement 
tout  proche  de  fa  fin ,  il  ne  falloit  qu  avoir  patience  jufqu  a  la  fin  d'Avril , 
pour  voir  s'il  ne  fe  trouveroit  point  quelque  nouvelle  difficulté  :  car 
jufqu'alors  ,  tout  fembloit  règle  à  la  fatisfaâion  du  Roi.  Mais  un  évé- 
nement des  plus  bizarres ,  &  des  plus  extraordinaires,  changea  tout  à 
Lé  trince  de  coup  la  face  de  cette  affaire.  Le  Marquis  de  Bucxingham  mit  dans 
Sfota^rtikr  l'efprit  au  Prince  de  Galles ,  qu'il  devoit  aller  lui-même  chercher  l'In- 
enEfpagne.        fante  jufqu'en  Efpaene ,  &  l'amener  en  Angleterre.  Il  lui  repréfenta, 
Myiord  curen-  que  plus  une  galanterie  de  cette  nature  etoit  extraordinaire  parmi  les 
&n/iéh\Ipt  *4'  Princes ,  plus  elle  lui  feroit  honneur  dans  le  monde  :  que  l'Infante 
elle-même  s'en  trouveroit  charmée  :  que  fa  préfence  abrégerait  toutes 
les  cérémonies,  &  lui  feroit  furmonter  toutes  les  difficultez  qu'il  pou- 
voit  y  avoir  encore  :  que  comme  ,  après  le  Mariage ,  il  y  avoit  une 
affaire  importante  à  négocier,  favoir  la  reftitution  du  Palatinat,  un 
intercefleur  tel  que  lui,  feroit  plus  dans  trois  jours ,  que  des  Ambafla- 
deurs ne  pourroient  faire  dans  trois  mois.  Enfin  ,  il  fut  donner  un  fi 
beau  jour  a  ce  projet ,  que  le  Prince ,  enflammé  du  defir  d'exécuter  une 
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fi  belle  entreprife  ,  n'eut  point  de  repos  jufqu'à  ce  qu'il  en  fut  venu  à  jaqttu  t 
bout.  Toute  la  difficulté  confiftoit  à  obtenir  la  permiffion  du  Roi.  Le  h^,,,'!1*,/. 
Prince  la  lui  demanda  en  préfence  de  BucKingham  ,  &  lui  témoigna  ck*t*+n. 
une  fi  grande  envie  de  faire  ce  voyage,  que  le  Roi  la  lui  accorda  lans 
y  faire  beaucoup  d'attention ,  &  remit  au  lendemain  à  délibérer  fur 
la  manière  de  l'exécution.  Mais  après  avoir  fait  de  plus  férieufes  réfle- 
xions fur  cette  affaire,  il  fe  trouva  entièrement  changé  le  jour  fui  van  t, 
quand  le  Prince  &  BucKingham  fe  rendirent  auprès  de  lui.  Il  leur  re- 
préfenta  l'inutilité  de  ce  voyage  ,  dans  l'état  où  l'affaire  du  Mariage  fe 
trouvoit ,  &  les  inconvéniens  qui  en  pouvoient  fuivre.  Mais ,  au  lieu 
de  répondre  à  fes  raifons  ,  BucKingham  lui  dit  infolemment ,  qu'il 
avoit  donné  fa  parole ,  &  que  s'il  y  manquoit ,  perfonne  ne  voudroit 
plus  fe  fier  à  lui.  On  peut  voir  dans  l'Hiftoire  de  Mylord  Clarendon, 
tout  le  détail  de  cette  converfation,  qui  finit  enfin  par  la  permifljon  **  *°«  y  confem. 
que  le  Prince  &  BucKingham  extorquèrent  du  Roi ,  pour  ce  voyagé 
bizarre ,  &  très  dangereux.  Il  fut  réfolu ,  que  BucKingham  accompa- 
gnerait le  Prince ,  &  qu'ils  n'auroient  avec  eux  que  deux  perfonne* 
feulement,  favoir ,  Monfieur  Cottington  qui  avoit  été  Réfident  en  Efpa- 
gne ,  &  qui  en  étoit  revenu  au  mois  de  Septembre  ,  &  un  Valet  de 
Chambre  du  Prince ,  nommé  Enijmion  Porter ,  qui  avoit  été  élevé  à 
Madrid  ;  qu'ils  partiroient  en  poflte  ,  &  traverseraient  la  France  ;  & 
qu'on  obferveroit  le  fecret ,  ann  qu'ils  fuflent  déjà  bien  loin  ,  avant 

Su'on  pût  favoir  leur  départ.  Cette  réfolution  étant  prife ,  le  Prince  & 
ucxingham  ne  demandèrent  que  deux  jours  pour  fe  préparer. 
Les  motifs  de  ce  voyage  ont  été  diverfement  rapportez,  félon  Tin-    DUficnitettob 
terêt  &  les  préjugez  de  ceux  qui  en  ont  parlé.  Quelques-uns  ont  dit  9  £**  *  ••  ""i* 

3ue  la  Cour  d'Angleterre  doutant  encore  de  la  bonne-foi  de  la  Cour 
'Efpagne  ,  jugea  qu'il  étoit  à  propos  que  le  Prince  &  BucKingham 
s afluraflent  de  ce  qui  en  étoit ,  par  leurs  propres  yeux ,  afin  de  lavoir 
fur  quoi  on  pouvoit  compter.  Mais  en  fuppofant  ce  doute  ,  n'étoit-ce 

1>as  une  extrême  imprudence ,  que  de  livrer  le  Fils  unique  du  Roi  entre 
es  mains  d'un  Prince  dont  on  croyoit  avoir  lieu  de  fe  défier  ?  Il  auroit 
fallu  que  le  Roi  t  le  Prince  &  le  Favori  euflent  tous  trois  perdu  le  juge- 
ment ,  pour  commettre  une  faute  de  cette  nature.  Ainfi ,  ce  motif  ne  pa- 
raît point  du  tout  vraifemblable  (i). 

Mylord  Clarendon  dit ,  que  BucKingham  étoit  jaloux  de  ce  que  cette 
affaire  étoit  uniquement  commife  aux  foins  du  Comte  de  Briftol ,  8c 
qu'il  vouloit  avoir  lui-même  la  gloire  de  la  finir.  Mais  il  auroit  fallu  y 
penfer  plutôt ,  puifque  tout  étoit  déjà  conclu  en  Efpagne  >  dans  le  tems , 
ou  à  peu-près ,  que  le  Prince  partit  pour  s'y  rendre.  Ainfi ,  le  Marquis 
ne  pouvoit  pas  acauerir  beaucoup  d  honneur  de  ce  côté-là.  D'ailleurs  , 
l'événement  fit  voir  que  ce  n'étoit  pas-là  fon  motif,  puifqu'au  lieu  do 


(?)  V$ldon  fcmbk  infiouer  ce  motif,  p.  143*  Timp. 
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.  iaaum  i.  faciliter  le  Mariage ,  il  fut  Tunique  caufe  des  difficultez  qui  y  furvinrent , 
,'1J'         &  enfin ,  de  fa  rupture. 

D'autres  ont  prétendu,  que  le  but  de  BucKingham  étoit  de  porter 
imperceptiblement  le  Prince  à  changer  de  Religion ,  en  l'expofant  à 
toutes  les  tentations  qu'il  devoit  naturellement  trouver  à  la  Cour  de 
Madrid.  Ceft  ce  dont  le  Comte  de  Briftol  l'accufa  dans  la  fuite  devant 
le  Parlement ,  ajoutant,  que  c'étoit  un  projet  formé  plufieurs  mois  avant 
le  départ  du  Prince,  entre  BucKingham  &  Gondemar ,  par  l'entremifo 
àEndjmion  Porter,  qui  avoit  fait  pour  cet  effet  un  voyage  en  Efpagne. 
Mais  lés  preuves ,  dont  le  Comte  de  Briftol  appuya  fon  accufation  , 
n'étoient  tout  au  plus  que  des  préemptions  ;  &  comme  il  étoit  ennemi 
déclaré  du  Marquis  de  BucKingham  ,  je  ne  fai  fi  on  peut  compter  fur 
fon  témoignage. 

Mais  quels  qu'ayent  été  les  véritables  motifs  du  Favori  par  rapport  à 
ce  voyage»  on  ne  peut  gueres  difconvenir,  qu'il  n'y  ait  eu  beaucoup 
de  légèreté  dans  le  Prince  ,  &  beaucoup  de  tbibleflè  &  d'imprudence 
de  la  part  du  Roi,  L'affaire  du  Mariage  fe  trouvoit  dans  une  telle  fi- 
tuation  ,  qu'il  n'étoit  nullement  néceflaire  de  folliciter  de  nouveau  la 
Cour  d'Efpagne ,  avec  laquelle  on  étoit  d'accord  de  tout.  Une  attente 
de  deux  mois  auroit  fait  connoître  au  Roi  s'il  pouvoit  compter  là* 
deffus ,  fans  expofer  fon  Fils  unique ,  fon  Succefleur  préfomptif ,  à  un 
danger  éminent,enlui  permettant  d'exécuter  un  deflein  xomanefque % 

aui  ne  pouvoit  procurer  aucun  avantage.  Mais  la  condefcêndance  du 
Loi  pour  le  Prince  &  pour  BucKingham ,  fut  plus  forte  que  toutes  ces 
ie  prince  part  confidérations.     Ils  partirent  en  pofte  le  £  de  Février  ,  &  fe  rendi- 
ïtejham.'     uc  rent  à  Paris  f  où  ils  eurent  encore  la  hardiefTe  de  paroître  à  la  Cour , 
&  d'aflîfter  à  un  Bal ,  où ,  quoique  déguifez ,  ils  n'étoient  pas  fans  rif- 
que  d'être  connus.  Ils  firent  pourtant  leur  voyage  heureufement  ,  & 
arrivèrent  à  Madrid  le  ^  de  Mars ,  chez  le  Comte  de  Briftol ,  qui  ne 
11  eft  bien  reçu  fut  pas  peu  furpris  de  voir  le  Prince  (  i  ).  Je  ne  m'arrêterai  pas  ici  à 
tnErpHne.        décrire  la  manière  honorable  dont  le  Prince  fut  reçu  à  la  Cour  d'Ef- 
pagne ,  quand  il  fe  fut  fait  connoître.  Je  me  contenterai  de  dire  en 
deux  mots,  qu'on  lui  rendit  tous  les  honneurs  dûs  à  fa  naifTance,  & 
qu'on  lui  fit  toutes  les  carefTes  qui  pouvoient  lui  témoigner  la  fatis- 
faftion  qu'on  avoit  de  fa  galanterie  envers  l'Infante,  &  de  la  franchife 
Mais  on  ne  lui  avec  laquelle  il  étoit  venu  fe  confier  à  la  générofité  du  Roi.  La  feule 
^umnnfenTc  en  chofe  fur  laquelle  on  garda  beaucoup  de  ménagement ,  fut  qu'on  ne 

paiticuiifi. 

(i)Le  Prince,  &  le  Marquis  de  BucKingham  ,  voyageoicnt  fous  les  noms  em- 
pruntés de  Jean  &  Thomas  Smith.  Le  Maire  de  Douvres  les  fit  arrêter  ,  croyant 
2u'ils  alloient  en  France  pour  fe  battre  :  de  forte  que  BucKingham  fut  obligé  de  fe 
tire  connoître.  Lorfqu'ils  furent  à  Paris ,  ils  y  portèrent  des  perruques  amples  & 
touffues,  qui  leur  couvroient  le  vifage.  Ce  futli  que  le  Prince  YÛ  la  Princeffe  Htthi 
r$0tt€-AUri*fl}ïû  épouia  dans  Ja  fuùç.  Tjno. 
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lui  permit  point  de  voir  l'Infante  en  particulier.  Les  manières  d'Efpa»       1A*™ f- 

Ke  ne  fouffroient  point  une  telle  familiarité  ;  d'autant  plus  qu'avant 
rrivée  de  la  Difpenfe ,  on  ne  pouvoit  pas ,  à  la  rigueur ,  le  regarder 
comme  le  futur  Epoux  de  l'Infante. 

Le  Prince  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  en  Efpagne ,  que  tous  les  Efpa- 
gnols  crurent  qu'il  etoit  venu  pour  changer  de  Religion  >  avant  que 
d'époufer  l'Infante ,  perfonne  ne  pouvant  imaginer  d'autre  motif  de  Ion 
voyage.  Le  Comte  de  Gondemar  pria  même  très  férieufement  le  Comte 
de  Briftol ,  de  ne  pas  s'oppofer  à  un  fi  pieux  defTein  ;  &  s'il  en  faut 
croire  celui-ci ,  PElpagnol  lui  fit  entendre ,  que  le  Marquis  de  BucKÎn- 
ghamn'y  étoit  pas  contraire.  Le  Comte  de  Briftol  comprenant ,  que 
n  la  Cour  d'Elpagne  fe  flatoit  de  cette  efpérance ,  cela  feroit  capable 
de  reculer  le  Mariage ,  en  parla  au  Prince ,  &  le  conjura  de  lui  faire 
confidence  de  ce  defTein ,  s'il  étoit  vrai  qu'il  l'eût  en  effet.  Mais  le  Prin- 
ce s'en  défendit  avec  beaucoup  de  fermeté  ,  &  fe  plaignit  à  Y Ambaf- 
fadeur  de  ce  qu'il  avoit  fi  mauvaife  opinion  de  lui.  Cela  fut  caufe  que 
le  Comte  le  fupplia  de  ne  faire  ni  dire  quoi  que  ce  fût ,  qui  pût  entre- 
tenir les  efpérances  de  la  Cour  d'Ëfpagne  fur  ce  fujet ,  de  peur  de  met- 
tre de  grands  obftacles  à  fon  Mariage.  Mais  cela  n'empêcha  pas  qu'on  on  tâche  <u 
ne  lui  livrât  divers  afTauts  ,  tantôt  par  le  moyen  de  quelques  Ecclé-  S^îh'anîSdi 
fiaftiques ,  qui  prenoient  toutes  les  occafions  qui  fe  préfentoient  de  *«»«*»«»• 
difputer  de  Religion  avec  lui ,  tantôt  par  des  gens  de  la  Cour ,  qui  lui  °"  '*'  x*9' 
repréfentoient  combien  l'Angleterre  deviendrait  puiflante,  fi  elle  re- 
tournoit  fous  lobéïflance  du  Pape.  Il  reçut  même  une  longue  Lettre 
de  Grégoire  XV.  qui  l'exhortoit  à  rentrer  dans  le  giron  de  l'Eglife, 
&  à  imiter  fes  glorieux  Ancêtres ,  qui  avoient  fait  de  fi  grandes  aâions 
pour  la  défenfe  de  la  Religion.  Le  Prince  répondit  à  cette  Lettre  le  *o. 
de  Juin.  Mais  parce  qu'il  fe  trouve  des  différences  notables  entre  les 
deux  copies  de  cette  réponfe ,  qu'on  a  publiées»  je  crois  qu'il  ne  fera  pas 
inutile  de  les  mettre  ici  toutes  deux. 

T  RE  S    S  AINT   P  ERE, 

f  ai  reçu  votre  Lettre  avec  le  rejpeft  &  la  reconnoijfance  aue  je  dois  a  U  Lettre  du  princ* 
bonté  &  a  la  pieufe  affettion  9  avec  laquelle  je  foi  quelle  a  été  écrite.  Tai  vu  auJ*J£,,  +  lMm 
avec  beaucoup  deplatjîr  9  que  Votre  Sainteté  mepropofe  d'imiter  les  aiïions  **"  J./.  77. 
de  mes  glorieux  Ancêtres.  Quoiqu'ils  ayemptuvent  hasardé  leurs  vies  &  leurs  J^ST*  '  F$h 
Etats  pour  la  propagation  de  la  Foi  Chrétienne ,  je  puis  dire ,  au  ils  nom  ja- 
mais montré  plus  de  zilc  en  combattant  contre  les  ennemis  deJefus-Chrift>  que 
f  en  ferai  paroître  ,  en  tachant  de  tout  mon  pouvoir  de  faire  en  forte  que  la 
faix  &  ninion ,  qui  ont  fi  longtems  triomphé  dans  le  Monde  Chrétien ,  y 
fiient  ramenées  après  une  efpece  et  exil.  Car  puifque  le  Père  de  la  difeorde  M1 
femé  de  telles  divifions  parmi  ceux  qui  font  profejjion  du  Chriftianifme  >  je 
crois  qtiilefi  principalement  Hécejfaire  de  travailler  à  y  établir  la  Paix,  *fm 
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jaqvis  i.  d'avancer  damant  mieux  la  gloire  de  Dieu  &  de  Notre  Seigneur  Jefus-Chrijt. 
Ainfije  ne  me  ferai  pas  un  moindre  honneur  de  marcher  fur  les  traces  de  met 
Ancêtres ,  &  de  devenir  leur  imitateur  &  leur  Rival  dans  leurs  faintes  en- 
treprifes  ,  que  ietre  defcendu  à  eux.  Ceft  à  cela  que  je  me  fens  encore  forte 
avec  ardeur ,  tant  far  l 'inclination  du  Roi  mon  Père  ,  &  far  le  defir  qu'il 
s  de  contribuer  à  un  fi  fieux  ouvrage ,  que  far  la  feine  quil  rejfent  quand 
il  confidere  quelles  ruines  &  quelles  calamités  froviennent  de  la  dijfcnfion 
entre  les  Princes  Chrétiens.  Au  rejle ,  le  jugement  que  V.  S.  fait  du  defir  que 
foi  de  contracter  Alliance  avec  une  Maifon  &  une  Princejfe  Catholique , 
rfefifas  moins  conforme  à  la  fagejfe  qu'à  la  charité.  Car  certainement ,  je  ne 
fouhaiterois  pas  de  ni  unir  d'un  lien  fi  étroit  &  fi  indijfoluble ,  avec  une  Prin- 
cejfe dont  je  haïr  ois  la  Religion.  Ceft  four  quoi  je  fuff  lie  V.  S.  de  croire ,  que 
je  ne  ferai  jamais  rien  quipuijfe  marquer  aucune  averfion  contre  la  Religion 
Catholique  Romaine.  Au  contraire,  fembrajferai  toutes  les  occupons  qui  s'of- 
friront ,  four  détruire  de  pareils  foufçons ,  far  une  conduite  douce  &  béni- 
gne :  afin ,  que  comme  nous  confierons  tous  une  individuelle  Trinité ,  &un  feul 
Jefus-Chrift  crucifié ,  nom  puiffions  croître  tous  enfemble  dans  une  même  Foi. 
Pour  acquérir  un  fi  grand  bien ,  femf loyer ai  volontiers  mes  feines ,  mes  veilles, 
&ma  vie  même.  Il  ne  me  refte  flus  qu'à  remercier  V.  S.  de  fa  Lettre,  que 
je  regarde  comme  un  fréfent  fingulier ,  &  à  luifouhaiter  toute  forte  de  profpcriti 
&  un  bonheur  étemel. 

Charles  Stuàrt. 
A  Madrid  le  20  Juin  \6i  1. 


Voici  une  autre  copie  de  la  même  Lettre. 
Très  Saint  Père, 


copïe  de  la  ml-      j*ai  reçu  la  Lettre  de  V.  S.  avec  un  grand  contentement ,  &  avec  le 

?.dS^n  reffetl  que  demandent  le  foin  &  la  pieté  avec  laquelle  r.  S.  ta  écrite.  Tj 

ji^wi/'V/.'  4*  '*  avec  un  flaifir  extrême  les  généreux  Exploits  de  mes  Prédécejfeurs  9 

ht.  %u    ■        dignes  d'une  éternelle  mémoire*  Je  ne  doute  point  que  V.  S.  n'ait  mis  ces 

exemples  devant  mes  jeux  pour  me  porter  à  les  imiter.  Il  eft  certain  qu'ils 

cntjouvent  expofe  leurs  Etats ,  &  leurs  vies  mêmes  3  pour  t exaltation  du  S. 

Siège.  Mais  ils  n'ont  jamais  montré  plus  de  z,èle  en  combattant  contre  Us 

ennemis  de  la  Croix  de  Chrift ,  que  je  me  propofe  d'en  faire  voir  en  travail* 

tant  a  ramener  dans  le  Monde  Chrétien  la  Paix  &  FUnion ,  qui  en  ont  été 

depuis  longtems  bannies.  Comme  l'ennemi  de  la  Paix  cherche  afemer  la  haine 

&  l*  druifion  parmi  les  Princes  Chrétiens ,  je  crois  que  la  gloire  de  Dieu  de* 

mande  que  je  fa  fe  tous  mes  efforts  Pour  les  réunir.  Certainement ,  je  neftimê 

pas  au  il  me  foit  moins  honorable  a  imiter  de  fi  grands  Princes  dans  leur  «/*• 

<p  dans  leur  pieté  ,  que  à  être  defcendu  d'eux.  Tj  fuis  fautant  plus  porté, 

que  je  connois  quelle  eft  la  volonté  du  Roi  mon  Père  >  &  les  f ointe*  intemmi 
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du  Roi  Cdtholiqut ,  pour  concourir  à  F  exécution  d'un  fi  louable  dejfein.  Car  um*  1. 
le  Roi  mon  Père  regarde  avec  un  extrême  chagrin ,  les  maux  que  caufe  la  l  *h 
divifion  entre  les  Princes  Chrétiens.  Cefi  dans  cette  vue  que  K.  S.  a  jugé 
nécejfaire  mon  Mariage  avec  t Infante  d!  Efpagne  ,  pour  parvenir  à  un  fi 
grand  bien.  Il  efi  certain  que  je  ne  fouhaite  rien  avec  tant  de  pajfion  dans  ce 
monde ,  que  de  m' allier  avec  un  Prince  qui  a  les  mêmes  idées  de  la  Religion 
que  moi.  Cefi  pourquoi ,  je  prie  F.  S.  d'être  perfuadée ,  que  fai  toujours  été 
très  éloigné  de  toutes  nouveautés  ,  &  jamais  partifan  <t  aucune  Faftion  opp** 
fee  à  la  Religion  Catholique ,  Apoftolique,  Romaine  ;  mais  qu'au  contraire, 
fai  toujours  recherché  les  occafions  d'éloigner  de  moi  un  pareil  foupçon  :  & 
que  je  m*  emploierai  dorénavant  a  faire  en  forte  qu'il  n'y  ait  plus  quune  feule 
Religion  &  une  feule  Foi ,  puifque  nous  croyons  tous  en  un  même  Jcfus-Chrift  ; 
étant  réfolu  de  n  épargner  rien  de  ce  que  j 'ai  de  plus  précieux  dans  ce  monde  9 
&  de  fouffrir  toutes  fortes  d'incommodités  ,jufqua  hasarder  ma  propre  vie, 
pour  exécuter  un  projet  fi  agréable  à  Dieu.  Il  ne  me  refteplus  qui  remercier 
V.  S.  de  la  permiffion  qu'il  vous  a  plu  de  m* accorder,  &  a  prier  Dieu  de  vont 
donner  une  heureufe  fanté ,  &  de  vous  faire  part  de  fa  gloire ,  après  avoir  long- 
tems  gouverné  fin  Eglifc* 

II  eft  à  remarquer  fur  ces  deux  Lettres ,  dont  les  différences  font  aflex 
confidérables  ,  que  comme  elles  n'ont  paru  qu  après  les  brouilleries 
arrivées  entre  Charles  L  &  fon  Parlement ,  il  eft  également  probable 
que  l'un  des  partis  en  a  modéré  les  expreflîons ,  &  que  l'autre  les  a  exa- 
gérées. Ceft  pourquoi  il  eft  inutile  d'y  faire  des  réflexions. 

Cependant ,  depuis  l'arrivée  du  Prince  en  Efpagne ,  la  négociation  .  LeP*Ç,  *£•• 
du  Mariage  avoit  un  peu  changé  de  face.  La  Difpenfe  étoit  arrivée  ëSom  \  u  d£ 
environ  hx  femaines  après,  c'eft-à-  dire,  vers  le  commencement  du  *m#*.i'  »îî* 
mois  de  Mai.  Mais  le  Pape  y  avoit  annexé  certaines  conditions ,  fans 
quoi  elle  ne  pouvoit  être  valide.  Vrai  -femblablement,  fi  le  Prince 
n'avoit  pas  été  en  Efpagne ,  cette  Difpenfe  feroit  venue  plutôt ,  &  fans 
aucune  reftri&ion  :  mais  il  n  eft  pas  tort  furprenant ,  que  le  Pape ,  fa- 
chant  que  le  Prince  étoit  en  Efpagne ,  ait  voulu  profiter  de  cette  im- 
prudence. Il  envoya  donc  la  Difpenfe  ,  qui  ne  pouvoit  être  délivrée 
qu'à  ces  conditions  :  que  l'Infante  auroit  une  Eglife  dans  Londres  :  que 
les  Enfans  qui  naîtroient  de  ce  Mariage  ;  feroient  élevez  par  leur  Mère 
jiifqu'à  l'âge  de  dix  ans  2  que  les  Nourrices  (broient  Catholiques ,  & 
nommées  par  la  Mère  :  que  le  Roi  d'Angleterre  donneroit  des  fureté* 

S>ur  l'exécution  des  Articles  dont  on  etoit  convenu  par  rapport  à  la 
eligion. 

L'Article  qui  regardoit  l'éducation  des  Enfans  avoit  été  déjà  débattu    on    convient 
dès  le  mois  de  Novembre  précèdent ,  &  le  Pape  &  le  Roi  d'Efpagne  SSîT Jn&nT" 
avoient  prétendu  ,  que  les  Enfans  feroient  élevez  par  leur  Mère  jufc   *%•».*.  m. 
qu'à  l'âge  nubile.  Le  Roi  avoit  d'abord  offert  fept  ans ,  &  les  Cours  de 
Rome  fcd'Efpagne  s'étoient  réduites  à  douze,  Enfui  te,  le  Roi  s'étoit 
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mois  i.      relâché  jufqu  à  neuf,  &  le  Pape  jufqu  a  dix.  Enfin ,  le  Comte  de  Briftol 

**2  J#        avoir  reçu  ordre  du  Roi ,  de  ne  difputer  pas  plus  longten\s ,  pour  un  an 

de  plus  ou  de  moins. 

caPuht!oir fc  rend       Depuis  que  le  Prince  &  le  Marquis  de  BucKingham  étoient  arrives 

coupon  pour  ja-  ^  ^ja(Jrj(j ^  jj$  s'étoient  faifis  de  l'affaire  du  Mariage  ,  &  le  Comte  de 

££*£&„£.  firift°!  n'avoit  pas  grand'  chofe  à  dire.  Il  y  eut  de  la  conteftation  fur 
*• ls6*-         '  les  Articles  annexez  à  la  Difpenfe  du  Pape.  Le  Prince  de  Galles  difoit , 
qu'il  n'étoit  pas  en  fon  pouvoir  d'ajouter  quoique  ce  fût  aux  Articles 
eue  le  Roi  fon  Père  avoit  fignez  ;  Se  les  Miniftres  du  Roi  d'Efpagne 
foutenoient ,  que  le  Roi  ne  pouvoit  pas  rejetter  les  conditions  fous 
lefquelles  le  Pape  avoit  accordé  la  Difpenfe  :  que  le  Pape  étoit  le  maître 
d'accorder  les  grâces  fous  les  conditions  qu'il  jugeoit  à  propos ,  &  que 
la  Difpenfe  étoit  nulle  fans  ces  conditions.  Enfin ,  il  fut  trouvé  à  pro- 
pos de  confulter  le  Roi  d'Angleterre ,  par  Lettre,  &  de  lui  demander 
en  même  tems ,  quelle  fureté  il  vouloit  donner  pour  l'exécution  des 
WM>ntt.  ijj.  Articles.  Jaques  ne  fit  point  de  difficulté  furie  tems  de  l'éducation  des 
Enfans,  ni  fur  les  Nourrices ,  parce  qu'il  en  étoit  déjà  convenu.  Quant 
à  la  fureté ,  il  répondit,  qu'il  n'en  pouvoit  point  donner  d'autre  que 
fa  parole  Royale ,  des  Lettres  Patentes  fous  le  Grand  Sceau,  fon  Ser- 
ment &  le  Serment  du  Prince  fon-  Fils.  Tout  cela  ne  fatisfaifant  point 
le  Nonce  du  Pape ,  oui  prétendoit  avoir  des  ordres  précis  fur  ce  lu  jet, 
le  Roi  d'Efpagne  offrit  enfin  d'être  caution  :  mais  il  fallut  auparavant  < 
qu'une  Junte  de  Théologiens  décidât ,  que  Philippe  pouvoit  s'enga- 
ger par  Serment  pour  le  Roi  d'Angleterre.  Quelques-uns  ont  cru ,  que 
c'étoit  un  tour  qu'on  prenoit  pour  rendre  le  Roi  d'Efpagne  garant  des 
^cottîii|too  por-  Articles  accordez  aux  Catholiques.  Ce  point  là  ne  faifant  plus  de  dif- 
i«Artiâ^fijra  ficulté,  le  Prince  envoya  Cottingtonen  Angleterre,  pour  y  porter  au 
an  roi.  n0^  jes  Articies  qUi  regardoient  la  Religion  ,  nouvellement  dreflez 

fuivant  les  intentions  du  Pape ,  avec  quelques  autres  Articles  fecrets  qui 
ne  dévoient  pas  être  fi-tôt  publier. 
reMé^ch'"  ie      ^  e^  *  ^marquer ,  que  jufqu'alors,  il  n'y  avoit  point  d'autre  Ecrit 
î>M&°ie  pSoiti?  touchant  la  Dot  de  l'Infante  &  fes  dépendances,  qu'un  (impie  projet, 
nirV#»,  *.  14*.  *6ritablement  approuvé  par  le  Roi  d'Efpagne  dans  une  Lettre  adrefïee 
tfiruàJHs  du  à  fes  Miniftres ,  de  laquelle  j'ai  déjà  parlé ,  mais  qui  étoit  demeurée 
clmijTirifuî.  entre  les  mains  du  Comte  d'Olivarez.  Encore  moins  avoit-on  pris  foin 
£v  c*™  "**  d'aflurer  la  reftitution  du  Palatinat ,  Jaques  ne  voulant  point  faire  de 
*Msbv»rtb  ,  &  cet  Article  une  condition  du  Mariage ,  de  peur  qu'il  ne  tînt  la  place  des 
ùcttïtaL***"  deux  millions  qu'on  lui  avoit  promis  pour  la  Dot  de  l'Infante.'  Mais 
il  vouloit  bien  recevoir  le  Palatinat  de  la  libéralité  du  Roi  d'Efpagne, 
*près  que  le  Mariage  feroit  accompli.  C'étoit-là  du  moins  fon  projet  ; 
&  il  n'y  a  point  de  doute  que ,  dans  le  tems  que  la  Cour  d'Efpagne  ne 
penfoit  qu'à  l'amufer ,  elle  ne  lui  eût  fait  efperer  la  reftitution  du  Pala-. 
tinat,  quoique  fans  aucun  engagement  par  écrit.  Cependant,  Jaques 

consptoit 
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comptait  fur  cette  promefle ,  comme  s'il  avoit  eu  un  Traité  (igné  de  la      nw  u 
main  du  Roi  d  Efpagne  (  i  ). 

Cottington  étant  arrivé  en  Angleterre  arec  les  Articles ,  tant  pu- 
blics que  fecrets  ,  le  bruit  fe  répandit ,  que  le  Pape  &  le  Roi  d'Eipa- 
gne  demandoient  une  Tolérance  entière  pour  les  Papiftes  Anglois.  Ce  ^^*jj££^ 
tut  le  Roi  même  qui  fut  la  caufe  de  ce  bruit,  en  demandant  à  fon  feluoucteMuu 
Confeil ,  s'il  ne  feroit  pas  à  propos  d'accorder  cette  Tolérance.  Sur  S^pS^* 
cela ,  Abbot ,  Archevêque  de  Cantorberi ,  qui  s'étoit  retiré  dans  fa  mai- 
fon  depuis  le  fâcheux  accident  qui  lui  étoit  arrivé  ,  &  qui  niafliftoit 

Î)lusau  Confeil»  crut  qu'il  étoit  de  fon  devoir  d'écrire  au  Roi  la  Lettre 
uivante. 

Sire, 


permiffion  de  décharger  ma  confeience  envers  Dieu ,  &  de  m  acquitter  de  mon  RÛbivonèirà 
devoir  envers  V.  M*  Ceft  pourquoi  je  vous  fupplic  de  ne  trouver  pas  mau-  L*' %i* 
vais  que  je  vous  dife  franchement  ce  que  je  penfe  :  après  cela ,  faites  de  moi  ce 
que  vous  trouverez,  à  propos.  V.  Ai.  apropofe  à  fin  Confeil  une  Tolérance 
de  Religion.  Je  vous  fupplic ,  Sire ,  de  confiderer ,  premièrement,  ce  queft  eu 
A£le  en  lui  -  même;  &  en  uitc ,  les  confequences  qui  en  peuvent  fuivre.  Par 
cet  AEle  >  vous  travaillez,  à  établir  la  damnable  Aoftrinc  de  l'Eglife  Romaine , 
la  Profiituée  de  Babylone.  Combien  fera-t-il  odieux  à  Dieu  ,  &  fâcheux  à 
vos  Sujets  ruifont  profeffion  de  l'Evangile  ,  que  vous,  qui  avez, {ornent  difi 
putê ,  &  fifavamment  écrit  contre  ces  méchantes  Hêréfies ,  vous  vous  décla- 
riez, le  patron  de  ces  mimes  doSrines  que  votre  plume  a  condamnées ,  &  que 
votre  confcknce  condamne  comme  fuperfiitieufes  &  déte fiables  ?  Ajoutez,  a 
cela ,  ce  que  vous  avez,  fait  en  envoyant  le  Prince  votre  Fils  en  Efpagne  ,fans 
le  confentement  de  votre  Confeil ,  fans  la  connoijfance  &  ï approbation  de 
votre  Peuple.  Il  efi  vrai,  Sire ,  que  vous  avez,  un  grand  intérêt  à  la  per forme 
du  Prince ,  qui  efi  votre  Fils  charnel  :  mais  vos  Sujets  y  en  ont  encore  un  plus 
grand ,  car  c'eft  le  Fils  du  Royaume ,  fur  qui ,  après  V%  M.  leurs  jeux  font 
attachez* ,  &  de  qui  dépend  toute  leur  profperité.  Son  voyage  efi  regardé  avec 
tant  dk  fenfibilitê ,  que,  croyez,- moi ,  Sire,  quoiquil  foit  vojftble  quil  retourne 
en  bonne  fantê  ,  ceux  qui  Pont  porté  a  une  attion  fi  dcjefperçe ,  fi  dangereufe 
pour^  lui  &  pour  le  Royaume ,  ne  demeureront  pas  fans  être  recherchez,  & 
punis.  Déplus ,  cette  Tolérance  que  F.  M.  veut  établir  par  une  Proclama- 
tion ,  ne  peut  être  accordée  fans  l'autorité  du  Parlement ,  à  moins  que  V.  M. 
ne  veuille  faire  connoître  a  fis  Sujets ,  quelle  prétend  s'attribuer  le  pouvoir  de 
renverfer  les  Loix  du  Pan ,  a  fa  volonté.  Jefupplie  V,  M.  de  confiderer  les 

(  i)  Voyez  les  Inftruôions  du  Roi  Jaques  au  Comte  de  Brifiol ,  &  la  Juilification 
de  ce  Comce  ,  dans  Rmhuimb ,  &  dans  les  Annales.  Tind. 

Tome  FIJI.  Ff 
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jiWf  i-       terribles  confiquences  qui  en  peuvent  ru&tre.  Mais  fur  -  tout  prenez,  garde  que 

far  cette  Tolérance  ,  &  far  la  difcontinuation  de  la  véritable  profejfio* 

de  F  Evangile  dont  Dieu  nous  a  bénis  ,  &  fous  laquelle  le  Royaume  a  été  fi 

hngtems  florijfant,  vous  n'attiriez,  fur  le  Royaume  en  général  ,  &  fur  votre 

perfonne  en  particulier ,  la  colère  &  l'indignation  de  Dieu.  Amfiy  Sire, filon 

mon  devoir  envers  Dieu  &  envers  V*.  Ai%  &  four  répondre  à  ma  vocation, 

f ai  fris  la  liberté  de  vous  dire  ce  que  f  avois  fur  ma  confeience.  Préfentement  9 

Sire  ,  faites  de  moi  ce  qu'il  vous  flaira. 

# 

On  peut  voir  par  cette  Lettre ,  que  ce  n'étoit  pas  fans  fondement  que 

l'Archevêque  paflbit  pour  Puritain ,  du  moins  félon  les  idées  de  la  Cour , 

qui  regardait  comme  Puritains  ceux  qui  refufoient  d  attribuer  au  Roi 

un  pouvoir  fans  bornes.  Audi  fes  avis  ne  produifîrent  aucun  effet. 

te  Roi  figne  les      Le  Roi  ne  garda  pas  longtems  Cottington  en  Angleterre,  Comme 

wiïw?"*     ^  h'étoit  plus  tems  de  difputer ,  &  qu'on  lui  avoit  demandé  qu'il  lignât 

les  Articles  tels  que  Cottington  les  avoit  apportez  fans  y  faire  aucun 

changement,  il  aima  mieux  s'y  déterminer, que  de  hazarder  la  rupture 

du  Mariage ,  dans  un  tems  où  le  Prince  fon  Fils  étoit  entre  les  mains  du 

Roi  d'Efpagne.  Il  les  figna  donc ,  &  les  jura  folemnellement.  Comme 

ces  Articles  avoient  été  nouvellement  dreflèz,  étendus,  &  augmentez 

jufqu'au  nombre  de  vingt  &  trois,  outre  quatre  Articles  fecrets,  on  ne 

fera  peut  -  être  pas  fâché  de  les  voir  ici  dans  la  nouvelle  forme  où  ils 

avoient  été  réduits,  &  de  voir  en  même  tems,  jufqu  a  quel  point  le  Roi 

avoit  porté  fa  condefeendance. 

paf  ulSi. ,urcx      7-  &&  b  Mariage  fi  célébrera  avec  la  Diffcnfc  du  Pape ,  laquelle fera  pro- 

wufon ,  p.  1 1 1.  curée  par  le  Roi  d  Efpagne. 

i*?.*l7'**J**u't  IL  Q&l  fera  célèbre  une  fois  feulement  en  Efpagne ,  &  enfuite , ratifié  en 
1**%!?*'™°  Angl*terre  y  de  la  manière  fuivante.  Le  matin  ,  après  que  la  Sérénifftme  In- 
fante aura  fait  fes  dévotions  dans  fa  Chapelle ,  elle  &  le  Très  Illuftre  Prince 
Charles  fi  rendront  dans  la  Chapelle  du  Roi ,  ou  dans  quelque  autre  Cham* 
bre  du  Palais ,  qui  fera  jugée  convenable.  Là  feront  lues  les  Procurations  en 
vertu  defquelles  le  Mariage  aura  été  célébré  en  Efpagne ,  &  le  Très  Excel* 
km  Prince  ,  &  la  Tris  Excellente  Infante,  ratifieront  leur  Mariage  célébré 
in  Efpagne ,  avec  tome  lafolcmnité  necejfaire  pour  un  Afte  de  cène  nature  ; 
pourvu  quon  n'y  fajfe  intervenir  aucune  cérémonie ,  ni  aucune  chofe  qui  foie 
contraire  à  la  Religion  Catholique  &  Apoftolique. 

II L  Que  la  Très  Gracieufi  Infante  prendra  avec  elle  les  Domeftiques  qui 
feront  convenables  pour  fon  fervice ,  lefquels  feront  tous  choifis  &  nommez,  par 
Sa  Majefié  Catholique  :  de  telle  manière  pourtant ,  qu'il  rien  nommera  aucun 
quifoit  Vaffal  ou  Sujet  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne ,  fans  fa  volonté ,  &  fans 
fin  confentement. 

IV.  Que  tant  la  Très  Gracieufi  Infante ,  que  tous  fes  Domeftiques ,  &gé~ 
wéraiement  toute  fa  Maifon,  auront  un  libre  &  public  exercice  de  la  Religion 
Catholique ,  filon  la  forme  &  manière  Jiipulie  ci-dejfous. 
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V.  Qu'elle  osera  dam  le  Pal  dis  ,  un  Oratoire  &  une  Chapelle  décente  ,  où  u^u 
les  Atcjfesfc  célébreront  à  fit  volonté.  Tout  de  même ,  elle  aura  dans  Londres  , 
m  dam  telle  antre  Place  où  elle  fera  fa  rêfidence  ordinaire  ,  une  Eglife  Jba- 
eieufe  &  publique  proche  du  Palais ,  où  firent  célébrez,  tous  les  Services  de  Us 
Religion  Catholique  ,&oùily  osera  tout  ce  oui  fera  nécejfaire  pour  y  prêcher 
publiquement  la  Parole  de  Dieu ,  pour  y  adminiftrer  tous  Us  Sacremens  dé 
P  Eglife  Catholique ,  pour  les  fundÊHilles  des  morts ,  &  pour  le  Baptême  des 
enfam.  Quf  ledit  Oratoire ,  ladite  Chapelle  &  ladite  Eglife  feront  ornées  dé- 
cemment ,  ainfiquela  T.  G.  Infante  le  trouvera  convenable. 

VL  Que  tous  les  DomeJHques  de  l'Infante,  de  Fun  &  de  Foutre  fixe ,  leurs 
Domeftiques,  Enfans  &  Defcendans ,  &  tomes  leurs  Familles ,  quelque  em- 
ploi qu'Us  ayent  aufervtce  de  S.  A.  pourront  librement  faire  profijfion  de  Us* 
Religion  Catholique. 

VIL  Que  la  T.  G.  Infante,  &  tous  ceux  de  fa  Maifon ,  pourront  vivre  en 
Catijoliques  de  la  manière  fuivante.  La  T.  G.  Infante  aura  dans  le  Palais  me 
Oratoire ,  &  une  Chapelle  affez.  jpacieufe  pour  pouvoir  aifément  contenir  tous 
fis  Domeftiques  ,  à  laquelle  tly  aura  une  porte  ordinaire  &  publique  pour  les 
Domejliques  ,  &  une  autre  en  dedans  ,  par  laquelle  la  S.  Infante  pourra  fi 
rendre  à  ladite  Chapelle,  où  elle  &  les  autres  Jufdits  pourront  ajpfter  au  Ser- 
vice divin. 

VIII.  Que  rOratoire ,  la  Chapelle,  &  F  Eglife  feront  embellies  dornemens 
d  Autel  &  d autres  chofes  nêcejfaires  pour  le  Service  divin ,  qui  doit  s  y  cils* 
brer  filon  la  coutume  de  la  Sainte  Eglife  Romaine;  &  qu  il  fera  permis  aux 
Jufdits  Domeftiques  &  autres,  daller  aufdites  Chapelle  &  Eglife ,  à  toutes  les 
heures  qu  ils  jugeront  à  propos. 

IX.  Quf  le  foin  &  la  garde  de  ladite  Chapelle  &  de  ï Eglife  feront  commis 
À  ceux  que  la  S.  Infante  en  voudra  charger ,  &  qu'il  leur  fira  permis  dy  éta~ 
blir  des  Gardiens ,  afin  queperfinne  riy  puijfe  entrer  pour  y  commettre  rien 
d  indécent. 

X.  Que  pour  F  administration  des  Sacremens,  &  pour  dejfervir  lefdites  Cha- 
pelle &  f Eglife ,  il  y  aura  vingt  &  quatre  Prêtres  &  Afpftam ,  quifirviroM 
par  fimaine  ou  par  mois ,  filon  que  la  S.  Infante  te  jugera  convenable  ;  &  que 
le  Roi  Catholique  &  la  S.  Infante  choifiront  &  nommeront  tous  ces  Prêtres  » 
parmi  lefquels  il  riy  aura  ni  Sujets ,  ni  Vaffaux  du  Roi  de  la  Grande  Brctu* 
gne ,  qti avec  fin  confemement. 

XL  Qriily  aura  un  Miniftre  Supérieur ,  ou  Evoque ,  qui  aura  fournie 
nécejfaire  dans  tomes  les  affaires  qui  regarderont  la  Religion  ;  &  qu'au  défaut 
de  VEvêque^fon  Vicaire  aura  la  même  autorité  &  juridi  (ion. 

XII.  Que  cet  Evêque ,  ou  Miniftre  Supérieur ,  pourra  corriger  &  ebatict 
tom  les  Catholiques  qui  tomberont  dont  quelque  faute,  &  exercer  fur  eux  toute 
juridiiïion  Ecclêfiaftique.  De  plus ,  t  Infâme  pourra  les  chajfer  de  fin  firvke  , 
fi  elle  le  juge  à  propos. 

XIII.  Qriil  fera  permis  a  f  Infante ,  &  a  fis  Domeftiques ,  de  faire  venir 
de  Rome  des  Dijpenfcs ,  des  Indulgences. ,des~JubrU%*,  &  toutes  les  grâces 
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lAQtr ■•  t.       qiiUs  trouveront  a  propos  pour  leurs  confciences  9&defe  fervir  de  toutes  for- 
tes de  Livres  Catholiques. 

XIV.  Que  les  Domeftiques  de  l  Infante  qui  iront  en  Angleterre ,  prêteront 
au  Roi  le  Serment  d Allégeance ,  pourvu  qu'il  n'y  ait  aucune  claufe  qui  foie 
contraire  a  leur  confidence,  ou  à  la  Religion  Catholique.  Et  s* il  y  a  parmi  eux 
des  Sujets  du  Roi  d  Angleterre ,  ils  prêteront  le  même  Serment  que  les  Efpagnols. 

XV.  Que  les  Loix  qui  font  déjà  y  ou  qttoftront  faites  à  l'avenir  en  Angle- 
terre contre  les  Catholiques ,  n'auront  aucune  prife  fur  lefdits  Domeftiques.  Ib 
rii  aura  que  le  feul  Supérieur  Ecclefiaftique  Catholique ,  qui  pourra  procé- 
der contre  les  Eccléfiaftiques  Catholiques  ,  félon  la  coutume  des  Catholiques. 
Que  fi  quelque  Juge  Séculier  fait  faifir  un  Ecclefiaftique  Catholique  pour  quel- 
que faute  ,  il  le  fera  incontinent  délivrer  au  Supérieur  Ecclefiaftique ,  qui  pro- 
cédera contre  lui ,  filon  le  Droit  Canon. 

XVI.  Que  les  Loix  faites  en  Angleterre ,  ou  dans  quelqu'un  des  autres 
Royaumes  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne ,  ne  s'étendront  point  jufqu'aux  En- 
fans  qui  naîtront  de  ce  Mariage  ;  &  quoiqu'ils  veuillent  être  Catholiques ,  Us- 
ne  perdront  point  leur  droit  de  fucceda  aux  Royaumes  de  la  Grande  Breta- 
gne. 

XVII.  Quf  les  Nourrices  qui  allaiteront  les  Enfans  de  F  Infante ,  de  auelque 
Nation  quelles  foient ,  quand  même  elles  fer  oient  nées  dans  la  Grande  Bre- 
tagne ,  feront  choifies  par  la  S.  Infante  a  fa  volonté ,  &  feront  cenfees  de  fa 
Maifon  &  jouiront  défis  privilèges 

XVIII.  Que  ÎEvêque ,  &  les  perfonnes  Eccléfiaftiques  &  Religieufes  dé 
ta  Maifon  de  l'Infante ,  porteront  les  habits  de  leur  Dignité ,  Profejfion  &, 
Religion ,  filon  la  coutume  de  rEglifi  Romaine. 

XIX.  Pour  fureté  que  le  Mariage  ne  fera  point  dijfouspour  aucune  caufi 
que  ce  f oit ,  le  Roi  &  le  Prince  donneront  leur  parole  d? honneur  &  Royale; 
Ils  promettront  de  plus ,  défaire  tout  ce  que  le  Roi  Catholique  propofira  pour 
une  plus  ample  confirmation ,  s'il  fe  peut  faire  convenablement. 

XX.  Que  les  Fils  &  les  Pilles  qui  naîtront  de  ce  Mariage  y  feront  élevez. 
far  l'Infante  leur  Merc,  au  moins  jufquà  lage  de  dix  ans  y  &  jouiront  libre-' 
ment  du  droit  de  Succejfion  aufdits  Royaumes  ,  comme  il  eftfpêcifié  cUdeffuSi 

XXI.  Quf  quand  une  place  des  Domeftiques  de  V Infante ,  du  nombre  d* 
ceux  qui  feront  venus  avec  elle ,  &  qui  auront  été  nommez*  par  le  Roi  C.fin 
Frère ,  deviendra  vacante  par  mort ,  ou  par  quelque  autre  accident  que  ce  fois  9 
elle  fera  remplie  par  le  Roi  Catholique. 

XXII.  Pour  ajfur once  que  tout  ce  qui  a  été  capitulé  fera  accompli  7  le  Roi 
de  la  Grande-Bretagne ,  &  le  Prince  fon  F  Us  ,  s  obligeront  par  Serment ,  & 
le  7  raiti  fera  figné  de  tous  les  Confiillers  Privez»  De  plus ,  lefdits  Roi  & 
Prince  donneront  leur  foi  &  leurparoe  Royale ,  qu'ils  fi ont  leurs  efforts  pour 
faire  ratifier ,  s1  il  eft  pojfible ,  cette  Capitulation  par  le  Parlement. 

c  XXIII.  Que  y  conformément  à  ce  Traité  3  toutes  les  chofis  propofées  ci- 
dejfus ,  feront  approuvées  &  admifes  par  le  Pape ,  afin  qu'il  pAtffe  donner  fa 
henidfàien  oh  Mariage,  &.  accorder  la  Difpenfe  nêceffairejour  Fefitâuer*  i 
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Le  Roi  ratifia  ces  Articles  dans  la  forme  ordinaire ,  &  en  jura  l'ob-       ^5ïïî1'-: 
fervation  ,  en  préfence  de  deux  Ambafladeurs  d'Efpagne  &  de  vingt         '     *  ' 
Confeillers  Privez  ,  qui  fignerent  aufli  le  Traité.  Lorsqu'il  fut  quel^    Difficulté  tm- 
tion  de  prêter  le  Serment ,  dans  lequel  il  étoit  néceflàire  de  faire  men-.  ^* le  nom  *■ 
tion  du  Pape  ,  il  y  eut  quelque  conceftation  entre  le  Roi  &  les  deux    Le  Roi  cède. 
Ambafladeurs.  Le  Roi  ne  vouloit  point  donnet  au  Pape  le  titre  de  S.  tSt^S^* 
Père  ni  de  Sa  Sainteté,  difant  qu'il  avoit  écrit  contre  ce  titre  ,  &  qu'if  *£■  C9k<  »  *• 
n'étoit  pas  raifonnable  de  le  faire  dédire.  Mais  la  fermeté  des  Ambafla-  Vnty#».f.  *}*. 
deurs  fit  enfin  plier  le  Roi ,  qui  ne  crut  pas  qu'une  chofe  de  fi  petit^  f£T+7i?*m 
confequence  dut  arrêter  un  Traité ,  dont  la  négociation  avoit  duré  fept 
ans  entiers. 

Après  avoir  prêté  ce  Serment  en  public ,  il  fe  retira  dans  fon  cabinet ,' 
où  ,  en  préfence  des  mêmes  Ambafladeurs  &  de  quelques-uns  de  fes   - 
Confeillers,  il  ratifia  &  jura  les  Articles  fecrets ,  qui  étoietitau  nombre 
de  quatre  ,  favoir  : 

/.  Quf  les  Loix  particulières  frites  centre  les  Catholiques ,  fous  le/quelles  toust  Artidef  fecretfc 
les  autres  Sujets  &  Vaffaux  de  nos  Royaumes  ne  font  point  compris ,  &  a  Fob-  *****  *p-  *  » 6t • 
fervanon  desquelles  tous  nos  Sujets  en  gênerai  ne  font  powt  obligez, ,  comme  auffi  i.p.  79. 
toutes  les  Loix  générales  dans  lefquelles  tous  font  compris ,  fi  elles  font  repu*  J/jjfîJ"*  '  r#A 
gnantes  à  la  Religion  Catholique  ,  ne  feront  point  exécutées  à  l'avenir  contre 
lefdits  Catholiques ,  fous  quelque  caufe  ou  prétexte  que  ce  puijfe  être ,  direfte- 
ment  ni  indirectement.  Déplus ,  nous  ferons  enforte  que  nos  Confeillers  Privez,  ? 

prêteront  le  même  Serment ,  autant  que  cela  les  concerne ,  &  par  rapport  À 
t' exécution  dont  eux  ou  leurs  Minières  font  chargez,.  \ 

II.  Qu/t  t  avenir ,  il  ne  fi  fera  plus  aucune  Loi  contre  les  Catholiques  ;  mats 
qu'il  y  aura  une  perpétuelle  Tolérance  de  la  Religion  Catholique  dans  les  mai* 
fins  particulières ,  tant  en  Ecojfe  &  en  Irlande ,  qtien  Angleterre ,  laquelle 
leur  fera  accordée  filon  la  forme  fiipulêe  dans  le  Traité  de  Mariage. 

III.  Que  ni  par  Nous-mêmes ,  nipar  aucune  perfonne  interpofee  ,nnlirec* 
tement ,  ni  indireftement ,  en  particulier  ni  en  public ,  nous  ne  traiterons ,  en 
préfence  de  la  S.  Infante ,  d'aucune  matière  qui  foit  répugnante  a  la  Religion 
Catholiaue.  Qtjf  par  aucune  forte  de  moyens  nous  ne  tacherons  point  de  lui 
perfuader  d'abandonner  fa  Religion ,  foit  dans  la  fub fiance  foit  dans  la  forme  % 
ou  de  faire  quelque  chofe  qui  foit  contraire  ou  répugnant  aux  Articles  contenu* 
dans  le  Traité  de  Maiage. 

IV.  Que  Nous  &  le  Prince  de  Galles  interpo ferons  notrt  autorité,  &  fe- 
rons tout  ce  qui  fera  en  notre  pouvoir  pour  faire  approuver,  confirmer  &  ra- 
tifier par  le  Parlement,  tous  &  chacun  des  Articles  en  faveur  des  Catholi- 
ques ,  dont  nous  fommes  convenus  avec  le  Roi  d'Efpagne ,  aujujet  de  ce  Ma- 
riage :  &  ane  toutes  les  Loix  particulières  faites  contre  les  Catholiques,  à  îob- 
firvation  aefquelles  tous  nos  autres  Vajfaux  ne  font  point  obligez, ,  comme  auffi 
les  autres  Loix  générales  fous  lefquelles  tous  font,  compris  ,fi  elles  font  telles 
quelles  repugpent  a  la  Religion  Catholique ,  foient. révoquées  &  abrogées}  & 
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Ultllh       &*  t avenir ,  nous  ne  confondrons  point  que  le  Parlement fap  oncwte  nouvelle 
Loi  contre  les  Catholiques  (i). 

Ce  font -là  les  quatre  Articles  qui  fervirent  de  fondement  à  la  Dif- 
penfe  du  Pape  :  car»  comme  le  difoit  la  Congrégation  de  Propagande  w 
les  autres  Articles  n'étpient  que  pour  aflurer  la  Religion  de  l'Infante: 
mais  il  falloit  quelque  "chofe  de  plus  pour  les  Catholiques  en  général  * 
afin  que  la  Di(pen(e  pût  être  accordée.  Nalfon  &  d'autres  prétendent 
que  ces  quatre  Articles  fecrets  ne  font  qu'une  chimère ,  qu'ils  font  defti- 
tuez  de  toute  preuve ,  &  même  de  vrai-femblance.  Mais,  outre  qu'ils 
/  font  une  fuite  aflez  naturelle  de  ce  que  la  Congrégation  de  Propagande 
avoit  demandé ,  &  que  la  Lettre  de  l'Archevêque  de  Cantorberi  au 
Roi  y  fait  une  allufion  manifefte,  nous  verrons  tout  à  l'heure  une  Pièce 
qui  ne  laifle  aucun  lieu  de  douter  que  le  Roi  ne  fe  fût  engagé  à  ce  qui 
eft  contenu  dans  les  quatre  Articles. 

On  prétend,  que  tous  ces  Articles  ,  tant  publics  que  fecrets ,  fignea 
du  Roi  &  de  tous  les  Confeillers  Prives,  &  (celiez  du  Grand  Sceau  9 
ayant  été  portez  en  Efpagne ,  le  Prince  de  Galles  y  ajouta  les  fuivans. 
Mais  j'avoue  que  je  ne  vois  pas  à  l'égard  de  ceux-ci ,  des  preuves  aufli 
fortes  que  pour  les  précedens.  Cela  dépend  du  degré  de  créance  qu'on 
▼eut  donner  à  ceux  qui  les  ont  publiez  les  premiers. 
Aftidei   )«ci      De  plus ,  moi  Charles  Prince  de  Galles ,  m'engage  (  &  le  Roi  de  la  Gran- 
EStet.*1™"      àe  Bretagne ,  mon  très  honoré  Seigneur  &  Perc,  Rengagera  de  mime ,  de  bon* 
£aos c^w»  c^e  &P*r  h***  >  )  *  fa*re  vfi™  >  W*  *<>****  l#  **$*  contenues  ci~dejfus 9 
Btfl.fAHgUtnre.  qui  regardent  la  fujpenfîon  &  F  abrogation  des  Loix  faites  contre  les  CatholU 
inS'ut**™'  f*  >  front  infailliblement  exécutées  dans  trois  ans  ,  ou  plutôt,  s'il  eft  poffi- 
Mmb*twrb%Vêi.  fa  9  comme  je  m'en  charge  fur  ma  confcience  &  fur  mon  honneur.  Je  pro- 
mets ,  que  f  intercéderai  envers  le  très  illuftre  Roi  de  la  Grande  Bretagne 
mon  §ere ,  pour  obtenir ,  que  les  dix  ans  accordez,  dans  le  i  o.  Article, pour 
t éducation  des  Enfans ,  feront  prolongez,  jufqii <J  doux*  ans ,  filon  f intention 
du  Pape.  Je  promets  aufp ,  &  jure  librement  &  fans  aucune  contrainte  $ 
que  s'il  arrive  que  je  fois  en  pouvoir  it en  dijpofir ,  j'approuverai  ledit  terme. 
Outre  cela  ,  je  m'oblige  far  ma  foi ,  envers  le  Roi  Catholique ,  que  toutes 
Us  fris  que  la  Très  Illuftre  Infante  fouhaitera  que  f  écoute  fis  Théologiens  ou 
autres  perfonnes  qu'il  lui  plaira  d 'employer ,  fur  les  matières  qui  regardent  la 
Religion  Catholique  Romaine ,  je  les  écouterai  volontiers  ,  fans  en  faire  an* 
cune  difficulté ,  &  fans  alléguer  aucune  excufi.  1. 1  pour  une  plus  grande  pré- 
caution &  fureté ,  touchant  le  libre  exercice  de  la  Religion  Catholique ,  & 
la  fufpenfion  des  Loix  ci  -  dejfus  mentionnées  ,  je  promets  fur  ma  parole  de 
Roi  y  que  les  c  ho  fis  promifis  ci-dejfus,  &  ftipulées  touchant  ces  matières ,  feront 
ponSuéllement  exécutées ,  tant  dans  les  Royaumes  d'Ecoffe  &  £  Irlande ,  qu'en 
Angleterre. 

(  i  )L'Auteur  des  Annotes  dit  que  ces  quatre  Articles  n'ont  d'autre  fondement  que 
le  témoignage  de  KuskuwA.  Rap.  Th. 
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C'eft-là  ce  que  produifit  le  voyage  du  Prince  &  du  Marquis  de  Bue-       il4w>  ti 
Kingham  en  Eipagne ,  voyage  non  feulement  peu  néceffaire ,  mais  même  **** 

pernicieux ,  comme  il  eft  ailé  de  s'en  convaincre ,  par  toutes  les  addi- 
tions qui  furent  faites  aux  Articles  dont  le  Comte  ée  Briftol  étoit  déjà 
convenu.  Le  Roi  fut  fi  aife  d'avoir  enfin  terminé  la  grande  affaire  du 
Mariage  ,  qu'il  défia  tous  les  Démons  de  l'Enfer  de  le  rompre.  Pour  Bucifogham  té 
marquer  à  fon  Favori  la  reconnoiffance  qu'il  avoit  de  fes  grands fervi-  *£%££**  "^ 
ces ,  il  lui  envoya  une  Patente  qui  le  crédit  Duc  de  BucKingham.  Il  n'y  **• Cêà*  »  *- u* 
avoit  point  alors ,  en  Angleterre ,  d'autre  Seigneur  Anglois  qui  eût  le 
titre  de  Duc. 

La  condefeendance  du  Roi  ,  dans  tout  ce  qu'il  avoit  figné  &  ratifié,    Nouvelle  *m 
étoit  allée  fi  loin  ,  que  les  Efpagnols  avoient  de  la  peiné  à  fe  perfuader  Cttké  co  ****&*• 
qu'il  eût  agi  de  bonne-foi.  Quelques  -  uns  d'entre  eux ,  qui  connoit 
(oient  le  Gouvernement  d'Angleterre ,  foutenoient  qu'il  n'étoit  pas  ail 
pouvoir  du  Roi  d'exécuter  ce  qu'il  promettoit  ;  ou  que  s'il  l'entrepre- 
noit ,  il  exciteroit  infailliblement  une  révolte  parmi  fes  Sujets.  Cela  don- 
na lieu  au  Roi  d'Efpagne  d'établir  une  Junte ,  pour  délibérer  fur  ce  fu- 
jet.  Le  réfultat  de  cette  délibération  fut ,  qu'il  n'étoit  pas  à  propos  d'en-  La  cour  d<t$a- 
voyer  l'Infante  en  Angleterre ,  avant  le  Printems  de  l'année  1 614 ,  afin  &7t£n  de?  !£ 
qu'on  put  s'affurer,  dans  cet  intervalle,  de  l'exécution  des  Articles  ac-  tid«  fecteu. 
cordez  aux  Catholiques ,  &  des  effets  qu'elle  produiroit.  Sur  cela,  les 
Ambaffadeurs  d'Efpagne  qui  étoient  en  Angleterre  ,  eurent  ordre  de 
prier  le  Roi  de  commencer  à  exécuter  fes  engagemens  en  faveur  dei 
Catholiques.  Cette  demande  l'embaraflà.  Ce  qu'il  avoit  promis  étoit 
fecret,  &  ne  devoit  s'exécuter  qu'après  le  Mariage;  &  on  le  preflbit 
de  le  rendre  public  par  l'exécution ,  pendant  que  le  Prince  étoit  enp 
core  en  Efpagne.  C'etoit  en  quelque  manière  le  menacer,  que  le  M%-  • 
riage  ne  fe  feroit  point ,  avant  qu'on  eût  vu  des  témoignages  publics 
de  fa  bonne-foi.  Il  n'ignoroit  pas  qu'une  Proclamation  pour  accorder 
la  Tolérance  aux  Catholiques ,  pouvoit  avoir  de  flcheufes  fuites  :  que 
ces  fuites  pourroient  faire  rompre  le  Mariage ,  &  que  le  Prince  fon  Fils 
courroit  rifque  d'être  retenu  en  Efpagne.  Pour  le  tirer  de  cet  em- 
baras ,  il  réfolut  de  donner  quelque  fatisfaâion  aux  Ambafladeurs ,  en 
leur  mettant  en  main  une  Déclaration  de  fon  Confeil ,  contenant  foa 
intention  fur  cette  matière.  Selon  les  apparences ,  on  fit  trouver  bon 
aux  Ambailàéfeurs  que  l'exécution  en  fût  différée,  à  caufe  des  accidens 
qui  en  pouvoient  arriver.  Voici  la  Déclaration. 
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Kij.  A  Salilbury  le  7.  d'Août  161$. 

JESSé'  DECLARATION 

liquet. 

&&*  a»     touchant  les  Pardons ,  Sufpenfions  ,  &  Difpenfes  des 
*****  Catholiques. 

JW  la  fatisfaiïion  de  leurs  Excellences,  le  Marquis  étlnnojofa,  &  Dm 
Charles  Coloma,  Seigneurs  Ambajfadeurs  du  Roi  JtEfpagne ,  &  afin  qu'il 
paroijfe  que  S. M.  de  la  Grande  Bretagne  veut  tout  pré fentement  exécuter  réel- 
lement les  grâces  promifes  a  Ces  Sujets  Catholiques ,  &  plus  même  qu'il  n'y  eft 
obligé  par  le  Traité  de  Mariage  (1): 

Nous  déclarons  au  nom  de  S.  M.  %  que  fonpUifir  &  volonté  eft ,  quun 
Pardon  authentique  foit  expédié  fous  le  Grand  Sceau  9par  lequel  S.  M.  par* 
donne  toutes  les  amendes ,  faifies ,  confiscations ,  accusations  &  convi&ions  , 
&  tous  les  autres  embaras  quels  qu'ils  [oient  auxquels  les  Catholiques  font  fk- 
jets  ,  &  pour  lefquels  ils  ont  été  ou  peuvent  être  pourfuivis  %fans  en  excepter 
les  Prêtres  ,  par  rapport  aux  matières  qui  regardent  feulement  la  confidence  9 
&  qui  ne  s'étendent  point  a  tous  les  autres  Sujets  de  S.  M.  Et  afin  quonpuijfe 
clairement  entendre  l'intention  de  S.  M.>  elle  a  déclaré,  que  s'ilfe  trouve  qu'elle 
ait  déjà  difpofe  de  quelqu'une  de  ces  amendes  ou  confifeations  par  des  Lettres 
du  Grand  Sceau  ,  il  n  eft  pas  en  fin  pouvoir  de  rendre  ces  dons  nuls ,  excepté 
qu'ils  puijfent  l'être  par  les  Loix  ;  auquel  cas  S.  M.  veut  bien  que  tous  les  Ca- 
tholiques puiffent  pourfuivre  leur  droit  ,  s'ils  le  trouvent  à  propos  ,  par  Us 
^  vojes  ordinaires  de  la  Juftice ,  promettant,  qu'Us  feront  jugez,  fan$  partialité. 
De  plus ,  5.  M.  veut  bien  que  ce  Pardon  général  fubfifte  pendant  tinq  ans  % 
&  que  ceux  qui  voudront  en  faine  ufage  ,  puijfent  le  faire  librement.  S.  M. 
donnera  ordre  en  faveur  de  ceux  qui  font  pauvres ,  que  ce  Pardon  ne  coûtera 
pas  beaucoup  ;  mais  qu'il  en  fera  de  même ,  a-peu-pres ,  que  lorfque  S.  M. 
parvint  a  la  Couronne  ;  &  qu'il  fera  permis  de  mettre  autant  deperfonnes  qu'il 
fera  pofpble ,  dans  le  même  Atle. 

Nohs  déclarons  encore ,  qu'afin  que  les  Sujets  Catholiques  de  S.  M.  puiffent 
jouir  tàuellemmt  &  librement  des  grâces  qu'elle  a  eu  intention  de  leur  accor- 
der par  le  Traité  de  A.  ariage,  fa  volonté  eft ,  que  par  des  Lékres  du  Grand 
Sceau ,  toutes  les  Loix  pénales  ,  charges  &  confifeations  auxquelles  les  feuls 
Catholiques  font  fujets ,  foient  fufpendues.  Que  dans  le  même  Acte  fous  le  Grand 
Sceau  foit  contenue  une  Difpenfe  &  Tolérance  ,  pour  tous  les  Catholiques 
Sujets  de  S.  M.,  tant  Prêtres ,  qu'autres,  de  toutes  les  amendes  9  confifea- 
tions 9  troubles  0*  empêchemens ,  auxquels  ils  font  ou  peuvent  être  fujets ,  en 

(  1  )  Le  Traité  de  13.  Articles  ne  contenoit  aucun  octroi  en  faveur  des  Catholiques 
en  général.  Par  conséquent ,  ceci  ne  peut  fe  rapporter  qu'au*  Articles  fecrets  du 
même  Traité,  Rap.  Th. 

verm 
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-vertu  de  quelque  Loi  ou  Statut  que  cefoit,  à  Vobfervation  duquel  les  Sujets  jaqvmî.- 
Àe  S.  Ai.  ne  [ont  point  obligez,.  Nous  déclarons  encore ,  que  S.  M.  a  pro-  l6th 
mis ,  &  donne  fa  parole  Royale ,  que  V exécution  ne  fera  ni  pénale ,  ni  à  charge 
*ux  Catholiques.  Mais  quant  a  la  manière  de  donner  des  privilèges  ou  exempt 
lions  3  il  faut  premièrement  quelle  ton  fer e  avec  des  Eveques  &  avec  des  gens 
de  Loi  ;  ce  qtïd  a  dejfein  de  faire  au  plutôt.  De  plus ,  nous  déclarons ,  que 
S  intention  de  S.  M.  eft  de  pourfuivre  fon  premier  dejfein ,  lequel  fer  oit  déjà 
exécuté  3  fi  les  Seigneurs  Ambaffadeurs  ïeuffent  juge  a  propos ,  favoir ,  défaire 
des  AHes  a  part  défaits  Pardon  ,  Sufpenfion  ,  &  Difpenfe ;  &  quelle  don- 
nera charge  à  fon  Procureur  Général  &  à  fis  Jurifc  on  fuites ,  de  les  drtffer 
Mvec  des  termes ,  des  claufis ,  des  expreffions ,  des  refervations  ;  telles  que  les 
Catholiques  puijfent  entrer  tout  préfentement  dans  une  aiïuellc  pojfcjfîon  9  fans 
qu'on  puijfe  les  en  priver ,  de  tout  ce  qui  leur  a  été  promis  parles  Articles  de 
Mariage ,  &  des  grâces  ultérieures  de  S.  M. 

Outre  cela  ,  nous  déclarons  ,  que  le  bon  plaifir  de  S.  M.  eft,  que  pour  un* 
plus  grande  fatisfaftion  de  leurs  Excellences  les  Ambaffadeurs ,  &  pour  fa^ 
militer  leurs  foins  &  leurs  efforts ,  il  leur  fera  permis  d'affilier  des  Avocats 
tn  tel  nombre  qu'ils  jugeront  a  propos  ,  pour  prendre  foin  que  lefdits  AUe% 
[oient  dreffez,  avec  la  force,  la  validité,  &  la  fureté  requijes  ;  &  le  Procu- 
reur Général  de  S.  M.  aura  ordre  d'admettre  lefdits  Avocats ,  &  de  prendre 
leurs  avis  en  dreffant  lefdits  AUes ,  &  en  cas  de  doute  ,  de  leur  donner  con- 
tentement, en  fe  fervant  de  telles  paroles  ,  expreffions  &  phrafes  conformes 
sux  Loix ,  que  lefdits  Avocats  propo fer  ont  tour  la  fureté  des  Catholiques^  & 
pour  dreffer  lefdits  Aflcs  d'une  manière  qui  (oit  fure.  :  * 

Enfin,  nous  déclarons  que  S.  M.  eft  dans  la  réfolution  d'envoyer  fis  ordres 
«  fin  Député  en  Irlande,  par  le  minifier e  du  Grand  Iréforier  &  du  Secré- 
taire Calwert ,  pour  faire  confirmer  dans  cette  Ifie  ce  qui  regarde  les  Catho- 
liques ,  conformément  aux  Articles  du  Traité  ,  afapromejje  Royale  &  ace 
qui  fera  fait  en  Angleterre.  Pour  ce  qui  regarde  ÏÊcojfe  ,  S.  Mm ,  filon  la 
tonftitution  de  fis  affaires  dans  ce  Royaume  ,fera ,  auffi-tot  qu'il  fera  pojfible9 
te  qui  fera  convenable  pour  ly accompli ffement  de  fa  promejfe  en  faveur  de 
fis  Sujets  Catholiques ,  conformément  aux  Articles  du  Traité  de  jh  triage. 

Cette  Déclaration ,  fignée  du  Secrétaire  Convay  &  de  auelques 
Membres  du  Confeil  qui  étoient  le  plus  dans  la  confidence  du  Roi , 
fut  vrai-femblablement  envoyée  en  Efpagne,  comme  un  gage  de  l'inr 
tention  que  le  Roi  avoit  d'exécuter  fes  engagemens.  Ce  Tut-  là  où  le 
Comte  de  Briftol  trouva  le  moyen  d'en  avoir  ou  l'original  même,  oi| 
une  copie ,  qu'il  produifit  devant  le  Parlement  en  1 6x6 ,  pour  faire  voir 
ce  que  le  Duc  de  BucKingham  avoit  négocié  en  Efpagne  fans  fa  parti- 
cipation. Il  eft  manifefte ,  premièrement  \  que  cette  Déclaration  fup- 
pofe  les  Articles  fecrets  dont  j'ai  parlé  ci-deffus;  en  fécond  lieu,  que 
le  Comte  de  Briftol  n'auroit  pas  olé  la  produire-devant  le  Parleiçeqt, 
«  il  n'avoit  pas  été  en  état 4e  prouver  que  ce  a  etoit  pas  un  A&e  fuppofé, 
Tommi*  Gg 
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jaovii  i.        Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbLent  en  Angleterre ,,  on-  reçut  à  M*» 
Mon  âe  Grcgoî.  drid  la  nouvelle  de  la  mort  du  Pape  Grégoire  XV.  Ce  fut-là  un  nou^ 
pi^iStS2iîa  Tel  obftacle  à  l'accompliflèment  du  Mariage.  Lotique  Cottington  ar- 
riva  d'Angleterre  avec  la  Ratification  des  Articles,  te  Nonce  réfuta  der 
délivrer  la  Difpenfe  ,  dilânt  r  que  comme  le  Mariage  n  étoit  pas  en- 
core célébré ,  la  Difpenfe  du  Pape  mort  étoit  de  nulle  valeur  v&  qu'iE 
falloir  attendre  qu'il  y  eut  un  nouveau  Pape  qui  pur  donner  une  Dif- 
on  attend  la  penfe  valable*  Par-là  le  Prince  de  Galles  fe  vit  arrêté  en  Efpagne, jufi- 
«0^*  fJm.    *1u  *  l  ^e^ion  d'Ua  nouveau  Pape.  On  ne  laifla  pourtant  pas  de  fixer 
le  29  d'Août  pour  la  célébration  du  Mariage  »  dans  la  fuppofition  »» 

Su'avant  ce  jour  là  il  y  auroit  un  Pape,£c  que  la  Difpenfe  ferok  accor- 
ée. 
Cependant  ,  il  ne  fe  parloir  point  de  h  reftitution  du  Patetinat,  oit; 
fi  l'on  en  parloit ,  ce  n'étoit  que  par  manière  de  convention  ,  fans  qu'o& 
demandât  rien  de  pofitif  fur  ce  fujet  au  Roi  d'Hpagne  ou  à  fes  Minif- 
ires.  J'en  ai  déjà  dit  les  raifons.Quant  aux  Articles  temporels ,  ils  étoient 
au  même  état  que  quand  le  Prince  étoit  arrivé  à  Madrid  &fan»  qu'il  y 
eût  rien  de  (igné  de  part  &  d'autre^  de  forte  que  fi  la  Difpenfe  eroir 
arrivée  avant  k  29  d'Août  >  il  auroit  fallu  »  ou  différer  le  Mariage»  ou. 
le  célébrer  avant  que  d'avoir  réglé  ces  Articles» 
vr^etd^ia  cour     Mais  la  Cour  dlifpagne  étoit  attentive  à  un  projet  d'une  plus  gran- 
a»Efpagne  ,  d«  de  xonfequence  ;  c'était  à  £ûre  des  efforts  pour  perfiiader  au  Prince  de: 

porter  le  Ponce  t  ir        .     *  Q        *  r       *.  r 

changer  de  *cii~  Gallesde  fe  faire  Catholique  ;&  il  m  ett  pas  fort  étrange  quellefeflatat: 
|i9,u  de#i'efperance  de  réuflir ,  après  »tout  ce  >qui  s'iroir  paue.  Bailleurs  t  s'iî 

en*faut  croire  le  Comte- de-  Ëriftdl>«dansl'accniâtiQR  qu'il  portaau  Par- 
lement contre  le  Duc  de  Bucsingham  ,  xe  Duc  ne  donnoit  que  trop* 
lieu  aux  Efpagnols ,  d'eiperer  cette  prétendue  coimerfion.  Une  faut 
trtbainrm.  ^  point  chercher  d'autre  raifon  du  retardement  de  La  Difpenfe.  Urbain* 
npe  diftre  de  VJ11.  qui  fut  élu  de  tf  d'Août,  n'auroit  pas  manqué  à  l'envoyer  %  i"& 

donner  UDupcn-  .  ^  ,  .  ,  »  f       '       .,     .    .      .«*        * 

ft.  n  avait  pas  attendu  cet  Jieurcux  événement  „  JequehU  tachoit  d  avan- 

cer par  fes  Lettres  au  Prince  Se  au  Duc  de  Bucringham.  Cela  fut  caufe- 
que  le  Mariage  le  rompit  enfin,  après  avoir  été  GJongtems  diflferé. 
cwfe»  trptier.    ,  J'ai  recherché  avec  beaucoup  de  foin  „ quelle  fut  la  véritable  caufer 

£iuilîi«Tttrc  ^  cett€  ruptuf  e ,  fans  avoir  {m  trouver  rien  là-deflus  qui  me  feriâ&fle». 
Tout  le  monde  convient.,,  que  ce  fut  le  Duc  de  BucKingha&tquLefr 
infpirarapenfée  au  Prince,  &  enfuiteau  Roi  :  mais  il  n'eit  parodie 
de  pénétrer  quel  pouvait  être  fon. motif  ,,&  ce  qui  lui  fit  rompre  fès* 
premières  mefures,  pour  en  prendre  d'autres  toutes  contraires  „tant  ce 
pointa  été  mal  .expliqué  par  les  Hiftoriens.  Les  uns  out  dit  ».  que  ce: 
Duc  s'étoit  rendu  méprifeble  &  odieux  à  la  Cour  d'Efpagne  ,.  par  fon- 
affeâation  à  fuivrefes^  manières  Françpifes,?Qppofées^pre(que  en  tour 
aux  Efpagnoles  1  que  par  cette  raifon  ,  prévoyant  que  l'Infante  &  le* 
Efpagnols  auroientbaaticoupdexréilit  à  ia.Çour  d'Angleterre  ,.il  jugea. 
qu'ils  .pourraient  lui  jouet  enfin  quelque  mauvais  tour  :  &  que  ce~&r 
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4e  qui  lui  fit  prendre  la  réfolution  de  rompre  ce  Mariage.  D'autre*     u**u  t 
ont  dit  #  que  le  Comte  d'QlivaneE  ,  Favori  de  Philippe  IV.  ayant  voulu   m£%.h 
faire  reflbuvenir  le  Duc  qu'il  lui  avoit  promis  que  le  Prince  fe  feroit    *•*««*/••" 
Catholique,  le  Duc  lut  donna  un  démenti  en  face  ;  8c  que  ,  depuis  ce  *""  '*'  l% 
tems-là ,  il  ne  penfa  plus  qu'aux  moyens  de  fe  tirer  de  cette  Cour ,  par 
la  crainte  où  il  étoît  de  la  vengeance  du  Comte.  Quelques-uns  ont  And.D*cb*fme. 
dit,  que  la  Reine  de  Bohême,  voyant  ou'il  y  avoit  peu  d'apparence  "'^l**"™ 
de  recouvrer  le  Paktinat  pur  le  moyen  de  ce  Mariage ,  te  ayant  biea  *&*•*- **#% 
plus  de  fujet  (fefpefer  de  grands  avantages  de  la  rupture  entre  l'Afi-< 
gleterre  &  l'Efpagne ,  envoya  au  Duc  un  homme  affidé,  pour  lui  faire 
certaines  propofitions,  en  cas  qu'il  procura:  cette  rupture.  Cela  n'eft 
pas  hors  d'apparence  >  &  les  Hollandais ,  à  qui  f  union  entre  l'Efpagne 
A  l'Angleterre  ne  pottvoît  être  que  préjudiciable ,  pourroient  bien  etrt 
entreî  dans  ce  projet.  Enfin ,  ceux  qui  font  les  plus  favorables  au  Duc 
de  Buctckigham,  -prétendent,  que  le  Duc  ayant  voulu  pénétrer  plus 
avant  dans  les  intentions  du  Roi  d'Efpagne  ,  touchant  la  reftitutioâ 
du  Palatinat,  connut  qu'il  n'y  avoit  rien  à  efperer  $  &  que  ce  fut  ci 

2ui  lui  fit  prendre  la  réfolution  de  rompre  ce  Mariage ,  oui  ne  fe  fai- 
>it  que  pour  cette  fin.  11  eft  du  moins  certain ,  que  ce  tut- là  le  pré* 
texte  dont  le  Roi ,  le  Prince  &  le  Duc  &  Servirent  pour  juftifier  la  rup* 
ture. 

Quoiqu'il  en  fok,  le  Duc  de  Bucscingham  ayant  pris  cett»  réfoki-  uniMe  tuU 
tion  ,  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  y  faire  consentir  le  Prince ,  fur  ^^IrrontT 
lequel  il  avoit  déjà  pris  beaucoup  d'aicendant.  Pour  exécuter  ce  def- 
fein  ,  il  y  avoit  deux  difficultés  à  formon ter,  La  première  étoit,  dob- 
tenir  le  confentement  du  Roi  ;  la  féconde ,  de  tirer  le  Prince ,  d'Efpa* 
gne.  Il  falloit  que  le  Duc  lut  bien  perfuadé  <tu  pouvoir  qu'il  avoit  fur 
le  Roi ,  pour  fe  flater  qu'il  pourroit  tout  d'un  coup  le  porter  à  fe  dé- 
fifter  d'un  deffein  qu'il  avoit  fi  conftarrrment  pourfuivi  pendant  fept 
ans,  dans  le  tems  que  tout  étoit  conclu ,  &  qu'il  ne  manauoit  plus  que 
la  folemnité  des  noces.  Il  ne  défefpera  pourtant  pas  d'y  reuffir  ;  &  pour  n  y  fe*  conté— 
cet  effet ,  il  lui  écrivit,  qu'il  avoit  enfin  découvert  que  le  Roi  d'Efpa-  f9tt]e  %Qi  ** 
gne  agiflbit  de  mauvaife-foi  :  que  jk>d  feulement ,  il  n'avoit  aucune 
envie  de  faire  reftitoer  le  Pàlatinat,  mais  que  même ,  il  ne  penfoit  à 
rien  moins  qu'à  faire  accomplir  le  Mariage ,  &  que  le  Prince  couroit 
ïifque  d'être  gardé  toute  fa  vie  en  Efpagne.  Pour  féconder  ce  que  le  s.  a**,  ira*» * 
Duc  difoit ,  le  Prince  lui-même  écrivit  au  Roi  fon  Père,  qu'il  tttfpt-  cS«, *!fi.  '* 
roit  plus  de  fi  tirer  jamais  A  mire  les  mains  de  Philippe  ;  quainp  t  fans  f  Un 
f  enfer  déformais  à  lui ,  il  devait  'regarder  fEleibicefa  Semr  ,  comme  fou 
unique  Héritière.  Le  Roi  donna ,  ou  plutôt  ,fe  «précipita  dans  ce  piège* 
fans  aucune  réflexion  ;  &  d'dbord  il  écrivit  à  BucKingham ,  de  lui 
ramener  le  Prince  à  quelque  prix  que  ce  fût.  En  même  tems ,  il  en- 
voya des  Vaiffeaux  à  Saint  Aadero  en  fiifcaye ,  pour  les  aller  pren- 
dre, 
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lAteit  i.         Cette  première  difficulté  étant  furmontée ,  il  fallut  peniér  au*  moyens 
uoNuèHitic  ^e  quitter  l'Efpagne  fans  donner  aucun  foupçon  à  la  Cour»  ce  qui  ne 
«once  fcfmpoui  fe  pUt  f^e  fans  blefTer  Thonneur  &  la  confcience  du  Prince.  Par  bon- 
SHTcaJfo  du     heur  pour  eux,  Urbain  VIII.  n'avoit  pas  encore  envoyé  la  Difpenfe  „ 
j££onà  u       ni  même  fixé  aucun  tems  pour  la  faire  expédier.  Ainfi ,  le  Duc  da 
BucKingham  notifia  au  Roi  l'ordre  qu'il  avoit  reçu  de  ramener  1er 
.     Prince  en  Angleterre  ,  fon  retour  étant  abfolument  néceflaire  pour 
«iiffiper  les  faupçons  que  les  Angjois  avoient  conçus  d'un  fi  long  fe  jour 
en  Efpagne  II  ajouta  ,  que  fon  départ  ne  produirait  aucun  change- 
ment confidérable  ,  puisqu'il  laifleroit  une  Procuration  à  celui  qu'il 
plairoit  à  S.  M.  de  choisir,  pour  époufer  l'Infante  en  fon  nom,  dès  que: 
ta  Difpenfe  feroit  venue.  Le  deflein  du  Prince  furprit  un  peu  le  Roi 
d'Efpagne.  Cependant ,  comme  il  ne  fouhaitoit  pas  que  l'Infante  fa 
Soeur  partît  avant  le  Printems ,  il  crut  qu'après,  la  célébration  du  Ma- 
riage -i  il  trouverait  plus  aifément  le  moyen  de  l'arrêter,  que  fi  le  Prin- 
cedeGalles  étoit  actuellement  en  Efpagne  ;  &  par  cette  raifon  x  il  donna, 
plus  volontiers  les  mains  au  départ  du  Prince  (i).  - 
'  Il  ne  fut  donc  plus  queftion  que  d'aflurer  la  célébration  du  Maria-» 
ge.  &le  Roi  lui-même  voulut  bien  être  Procureur  du  Prince,  con- 
mairtk  une  pro.  jointement  avec  le  Prince  D.  Edouard  de  Portugal.  La  Procuration; 
Z^SS£.  fiit  dreflee  par  un  Secrétaire  du  Roi ,  &  le  Prince  de  Galles  l'avant 
ii  -<■:-  .-•      •  fignée  en  préfence  de  diverl  témoins  ,Ja  laHTa  $u  Comte  de  Brilrol  „ 
avec  ordre  de  la  mettre  entre  les  mains  du.  RoL  d'Efpagne  dix  jours 
BacKmgham part  après  qu'on  auroit  reçu  la  Difpenfe.  Cela  fait,  le  Duc  de  BucKing- 
^premier  c   a-  j^^  partit  le  premier ,  fous  prétexte  d'aller  donner  des  ordres  pour 
la  réception  du  Prince  >  à  ,1*  Flotte  Angloife  qui  l'attendoit  à  Saint 
Andero*  La  Cour  le  vit  partir,  faps  regret  y  ou>  plutôt  avec  autant  de 
plaifir*  qu'il  avoit  lui-même  d'imp^ience  de  fe  trouver  en  lieu  de  fu- 
p&té.  Après  fon  départ ,  on  fit  au  Prince  tous,  les  honneurs  imagina- 

(i)  Il  y  a  eu  des  gens  qui  fe  font  étonner,  que  le  Roi  d'Efpagne  voulût  bien  faiffer 
partir  le  Prince ,  lorfqu\l  étoit  en  fon  pouvoir  de  le  garder  au/fi  longtems ,  &  d'eu, 
tirer  tout  l'avantage  qu'il  eut  voulu..  Mais  cet.  article  eft  éclairci  au  moyen  de  l* 
Remarque ,  par  laquelle  Sfanbeim  recapitule  tout  ce  qui  regarde  l'affaire  d'Efpagne; . 
^  "  '    "  "        i  Charlçs.I,  en  yvoit 

dit  deJfetEnfipis^ 

.    -      .   ,.  „  x  .  < VEjp*gn£.tèi*t$4 

retourner  en  Angleterre  .Cela  me  fait  iouvenir  d'une  plaifinte  raillerie  que  rapporte 
M.  Co^e-,  dans  fon  Hiftoire  du  Règne  de  ) tiques  L  Ce  Roi,  peu  après  le  départ  du 
grince  pour  l'Efpagne ,  fe  trouvant  dans, un  de  fes  momens  de  rêverie  ,.Arthy  fon 


dit  Arcby  J'otcrai  mon  Bonnet  de  taiite  rf<mr*l'*n%oger  au  Roi  fEfta*ne.  Cela  cha- 

Ëina  le  Roi.  Mais  le  r>oi  d'Efpaene  ne  voulue  rien  faire  qui  put  donner  lieu  à  l'E- 
leur.  Palatin ,  ou  à  fes  Eufaas ,  de  monter  fui  le  Trône  d'Angleterre.  T.ini>.  . 
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bles>  Le  Roi  rouhit  lui-même  raccompagner  jufqu'à  l'EfcuriaU  (i  )  où       jaowc 
)\  le  reçut  &  k  régala , . comme  un  Prince  qui  devoir  être  bien-tot  fort         1'1** 
Beau-Frere.  Je  n'entrerai  point  ici  dans  le  détail  des  honneurs  qui  lui 
furent  faits.  11  fuffira  de  dire  ,  que  le  même  jour  qu'il  partit ,  il  jura  en*    Le  prince  jure 
core  folemnellement  les  Articles  du  Mariage  ,.&  que  ce  fut  alors  qu'il  "SUf  Ie*  Arti" 
laifla  la  Procuration  au  Comte  de  Briftol ,  de  quoi  un  des  Secrétaires 
d'Etat  fit  un  Ade  autentique  r  qui  £ut  ligné  de  divers  témoins. 
.    Le  Prince  partit ,  comblé  d'honneurs  ,  de  carefles  r  de  préfens,  &    lcpiuscc  part. 
accompagné  de  plufieurs  Seigneurs- de  la  Cour,  qui  le  conduisent 
jufqu  a  fa  Flotte.  Il  n'y  fut  pas  plutôt  arrivé ,  qu'il  envoya  au  Comte  de    n  envoyé  ordre 
Briftol  un  Dojneftique  du  Duc  de  BucKineham  ,  nommé  Clarkfi*  avec  îenep^uncfu 
une  Lettre  ,  par  laquelle  il  lui  ordonnoit  positivement  de  ne  pas  fe  Procuration. 
deflàifir  dç  la  Procuration ,  avant  «ju'on  lui  eût  donné  des  aflurances  v$nfi&cl£ 

3ue  l'Infante,  après  avoir  été  fiancée,  ne  fe  feroit  pas  Religieufe  ;  Se  "de  Brifi9U 
e  lui  faire  favoir ,  avant  que  de  délivrer  la  Procuration ,  quelles  fu- 
retez on  offrirait  r  afin  qu'il  pût  voir:  lui-même  s'il  étoit  à  propos  d* 
les  accepter.  Ce  fut-là  la  première  chicane  que  le  Prince  fit  pour  ga- 
gner du  tems ,  dans  la  crainte  où  il  étoit  que  la  Difpenfe  ne  vînt ,  & 
que  le  Mariage  ne  fe  célébrât  avant  qu'il  eût  déterminé  le  Roi.  fou 
Père  à  }e  rompre»  Le  Comte  de  Briftol ,  ne  comprenant  pas  encore  ^  . 
quel  étoit  le  but  de  l'ordre  qu'il  avoit  reçu»  craignit ,  s'il  attepdqU i  "" 
l'extrémité,  que  ce  ne  fût  uaobftacle  à  Taccompliflement  du  J^(lajria£&. 
Jl  crut  donc  qu'il  étoit  à  propos  de  fe  précautionner  avant  yque  & 
Difpenfe  arrivât  »  &  de  favoir  par  avance  quelles  furetez  h  Cour  d'EfT 
pagne  voudroir  donner  touchant  le  fcrupule  du  Prince.  Il  en  reçut 
une  repente  aufllfatiifaifante  qu'il  pouvoit  la  fouhaiter ,  &  il  la  fit  favoi» 
au  Roi  &  au  Prince  par  une  Lettres    ...  ^ 

•    Le;Erince  &  le  Duc  avivèrent,  fe, ^  4'Qâobre  à  PommoutH ,  &    n********* 
de-là;ils  fe  rendirent  ea  diligente  à  Royfton ,  pu  étoit  le  Roi  U  fem-  ^JS*  * *i.\ 
ble  qa'ils  n'oferent  diabor4  <téçpiwi* :,au  Roi.  four  fleflein  wurf^pt-Ul  J~^f*^*»* 
rupture  du  Mariage,  &  qu'ils  jugèrent  à  propos  de  prendre  auparavant 
quelques  précautions  pour  le  lui  rendre  moins  furprenant.  Ce  qui  me 
le  fait  cpnjeâurer  f.c!eft  que  la;  Lettre ;du»  Comte  de  Brjftol  étant  açri-i 
vée  peu  de  tems  après  ,.  le  Roi  lui  écrivit  le  >8.  d'Odobre  ,_qy*'il  étoit 
....  .  *         ;,n 


y  a  deut-cens  Rdrgrcur  derTOrdre  de  £.'  Jervmé,  avec  un  €ollcge  pcrû* 
Jeunes-gens.  Les  Bfpagnols  noinirient  cet  Edifice ,  la  huitième  Merveille  du  Monde» 
Il  eft  bâti  en  forme  de  Gril,. emblème  &  inftrument  du  fupplice  de  S.  Laurent ,  4 
^uini.c^d^é.  temanche-du  jSril  eu  le  Palais,  du  Roa  ^6c  le  Quarré  du  Mona/lere 


i  <jm*(ônt  lailié  on  laifleronrUcs  Entans.  Ils  ionc  dans  de*  Bieret  de  beau-  mtf J. 
brebbîfe^,  placïfe*  fous  des  vôÛteV&urourdcla.  muraille  qui  efrde.nufbBe.  Cette- 
Cliagcile  a-laiorm^<Ui  ï**thum  de  &omc^  Yoy/n,  ffilfpn ,  pag.  x  50.  T$n*-:.    r» 

Gg  iij. 
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j«*?tn.    content  des  aflurtuiees  que  la  Cour  d'Efpagnê  dflrOit  >  8r  qu'il  poutolt 
J*M'       fe  tenir  en  repos  fur  ce  fujet.  Le  Prince  qui,  félon  les  apparences» 
n'avoir  pas  encore  drefle  toutes  Tes  batteries  ,  diflimulant  fort  deflfein  k 
écrivit  aulli  au  Comte  de  Briftol  le  Billet  fuivant»  qui  devoir  (ans  douté 
être  vu  du  Roi  (cm  Père, 

Là  Lettre  4fn*  tous  otrét,  écrke  *H  R*i&  k  met  ,  to*cb**î  ledeâtequeféi 
eu  après hrt  parti  de  F  Ifcurùd ,  n&us  -a  telietocmfatisfaits,  f*e  noHs  avons  jugè\ 
ftU  tihèU  pas  ucceffÂh*  étinfifter  pi*  lebgèms  U  -  d*jf*s  ;  to*i$  âe  Léger  À 
VètN  difcrethn,  de  prendre  Usfiiritez,  $*e  vûusjngcnxs  V4m-*nb*i  cerhHns  > 
Uis> 

ïl  étôit  pourtant  dangereux  pour  le  Prince  que  ta  Difpetife  fftfri-» 
fit  à  Màdhd  ,  avant  qaè  le  Comte  de  Briftol  eut  reçtt  un  ordre  pofi* 
tif  de  né  bas  délivrer  k  PirOcAration ,  puifqUeA  té  cas ,  il  rVaurott  pu 
fe  difpéhler  d'texéclirer  ce  <}ui  lui  «Voit  été  ofciottné  p*fr  lé  Prince  fltô* 
ode  en  partattt  de  l'Efcurial.  Mais  il  falloit  fcéiréflàïfemént  en  tttark 
les  rifques ,  n'&atit  pas  poffibte  de  l'éviter ,  avant  que  d'avoir  déteftei-» 
né  le  Koi  à  là  nibture.  Il  eft  vrai ,  que  lui  &  le  Dtac  avoîent  déjà  com- 
mence à  jetter  dès  fcrupules  dans  l'efprit  dil  Roi ,  touchant  la  reftitu* 
lettre  du  Roi  tion  du  Palatfoat.  Par  cette  raifon  ,  te  Roi,  dans  là  même  Lettre  du 
éoi^diam  te  %&.  d'Oâobre  dont  je  viens  de  parler ,  avok  écrit  au  Comte  de  Brit 
pftiaûau.  fa  9  qU'ii  cfp^roît  de  recevoir  avant  les  fêtes  de  Noël ,  les  deux  agrea* 

blés  nouvelles  de  la  célébration  du  Mariagede  fon  Fils ,  &  du  rétablifle- 
«nefrit  dé  fon  Gendre.  Quoique  'ce  ne  fût  pas  tm  ordre  exprès  de  de- 
mander le  Palatinat  avant  la  célébration  du  Mariage ,  le  Comte  de  Brif- 
tol jugea  pourtant  qu'il  étoit  à  propos  de  prendre  «quelque  précaution 
touchant  cette  affaire ,  qiri  aVoit  été  fi  fort  négligée  pendant  le  féjout 
du  Prince  en  Efpagne,  &  même ,  depuis  qu'ota  •étôit  convenu  des  An» 
u  confie  ma-  ticles  du  Mariage.  11  en  parla  donc  au  Gortitè  d'CHrvarefc,  fit  tira  parole 
ctâuutiro4Ubpi.  de  lui ,  qu'on  ne  lui  demandetâfc  point  la  Procuration,  avant  que  de 
Utuuu  lui  avoir  mis  entre  les  mairis  «ne  promefle  par  écrit ,  que  le  Palatinat 

feroit  rendu.  Cëft  ce  qu'il  fit  favoir  au  Roi  par  une  Lettre  du  24.  de 
Novembre,  où  il  lui  difoit ,  {fu'îlelperok  qu'a  Noël  il  pourrait  féliciter 
le  Prince  fon  Frts&la  Princèflfe^ikfiHe,  l'un  fur  fon  Mariage,  Vautre, 
fur  k  fia  de  ftt  fotiffrdnees.  '•'  ** 
Artifcc  a>i  prir.  H  faut  remarquer,  que  le  Prince  de  Galles  #  avant  que  de  partir  d'Ef- 
•e  éê  g»u««.  .  j>agne^  ^ft  ug  d'un  artifice  pofir  gagner  du  tems ,  lâchant  bien  qu'il 
ne  pouvoit  rompre  fort  Mariage  (ans  le  confentement  du  Roi.  Céft 
qu'il avoit  faittnferer  dans  la  Procuration,  qu'elle  ne  feroit  valable  que 
jufqu'à  Not3.fl  ^(perdit  que  la  Difpetife  n'arriverai  t  pas  avant  ce  tems*- 
là,  ou  que  fi  elle  la'arrivoit  que  qtra<}ues  jours  auparavant,  la  Procura» 
tion  feroit  inutile.  En  effet,  le  Comte  de  Briftol  ne  devant  là  délivrer 
que  dix  jours  ^près l'arrivée  delaDifpéifli&à  Madrid.fi  le  dixième  jour  fe 
trouvoit  après  Noel,la  Procuration  ieroit  fens  force,en  vertu  déjà  claufe 
«juilyavoit  inforée*  Mare£ette  précaution  riélok  pas  fuflifante,  par» 


*v/»»»j».  *)$• 
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4pTiI  pouvoit  arriver  que  la  Difpenfe  feroit  à  Madrid  plus  de  dix  jours    jA  w g  ^ 
avant  Noël.  Cela  obligea  enfin-  le  Prince  &  le  Duc ,  à  découvrir  au       ***• 
Roi  ce  qu'ils  avoient  dans  lame  Soit  que  Jaques  fe  rendk  à  leurs  rai-    Le  *»  &  uifl* 
ions  >  ou  que  par  une  condefceodance  exceflive  pour  (on  Fils  &  pour  £,*£&*"  le 
fou  Favori  ,  il  voulût  leur  épargner  le  chagrin  d'un  refus,  il  écrivit  au  «^m.ptt  "*" 
Comte  de  Briftol ,  le  1 2.  de  Novembre ,  pour  hii  ordonner  pofitive-  cômu ÎX& 
ment  de  oe  délivrer  la  Procuration  qu'après  Noël ,  c'eft-à-dire,  dans  £l&eJÏÏLfe  *** 
w  cems  oà  elle  ne  pouvoit  plus  eo*  d'aucune  vertu.  De  plus ,  il  lui  "om."    ***** 
commandoit  de  ne  faire  connoître  cet  .ordre  à  la  Cour  d'Efpagne ,  qu'à 
l'extrémité.  Cette  Lettre  fut  envoyée  au  Comte  par  trois  différent 
Couriers  (  1  ) ,  deux  par  terre ,  &  un  par  mer ,  de  peur  que  quelque  acr 
rident  ne  la  retardât.  Elle  arriva  effectivement  dans  un  tems  critique», 
puifque  la  Difpenfe  étoit  à  Madrid  au  commencement  du  mois  de 
Décembre ,  Nouveau  Style ,  &  que  la  Lettce  du  Roi  étoit  du  1  $*  de 
Novembre  „  Vieux  Style.  Immédiatement  après  qu'on  eut  reçu  la  Dit 

rnfe,  Philippe  ordonna  qu'on  fit  cous  les  préparatifs  néceflaires  pour 
folemnité  du  Mariage  (2),  Mais  quand  les  dix  jours  furent  expirez». 
&  qu'il  s*attendoit  à  le  faire  célébrer ,  le  Comte  de  Briftol  lui  notifia- 
l'ordre  qu'il  avait  du  Roi  {on  Maître  >  de  ne  délivrer  la  Procuration 
qu'après  Noël.  Il  comprit  aifément  l'intention  du  Roi  d'Angleterre  r 
puifque  la  Procuration  ferait  alors  inutile.  Dès  Je  jourmeme,»!  fit  dire  ^^cf^ç 
a  l'Ambafladeur  de  ne  plus  demander  d'audience ,  il  fit  quittera  «n-  %»"*?ï£ 
iante  le  titre  de  Princeflê  de  Galles ,  qu'elle  poctoit  depuis  l'arrivée  de 
fe  Difpenfe  >  &  fit  céder  tous  l<es  préparatifs  qui  fe  faifoient  pour  le 
Mariage.  Cependant ,  afin  de  .mettre  tout  le  tort  .du  côté  du  Roi  d'An- 
gleterre, il  hr délivrer  au  Comte  de  Briftol»  le  S.  de  Japvier  1**4,  ». 
une  promefle  par  écrit  (ignée  de  fa  main ,  par  laquelle  il  s'engageoit  à 
faire  rendre  le  Palatinat  a  l'£leâeur  Palatin.  Ceft  ce  que  le  v>omte  4e 
Briftol  aflura  devant  le  Parlement  »  dans  les  défenfes  qu'il  y  produite 
fous  le  Règne  fuivant. 

Il  n'y  a  pre(que  point  d'Hiftorien  Angloisrqui  n'ait  aflùré  que  fe 
défaut  de  cette  reftitution  fut  la  caufe  dé  la  rupture  du  Mariage ,  & 
que  le  Comte  de  Briftol  l'ayant  demandée  de  la  part  du  Roi ,  xomme 
une  condition  fans  laquelle  le  Mariage  ne  pouvoir  s'accomplir,  Phi«- 
lippe  avoit  répondu,  froidement ,  qu'il -a étoit  pas  le  maître  du  Palati- 

(1)  Wtifon  ait  quatre ,  favoir  ,  M-  JÇjUlignw ,  Cnjlêy ,  /PW ,  &  DMvies.  pie; 
fy6.  Tind.  ** 

(>)  Le  Rbi.d'Bfpagne  avoit  envoyé  en  Angleterre  Don  Mendofsdi  Alton *nu\ 
jour  féliciter  le  Prince  fur  fon  heuieufe  arrivée  ;  $c  ce  Seigneur  avoit  des  Inftnic- 
tjons  pour  aller  de-la  notifier  à  tous  les  Princes  $c  Potentats  Alliez  de  PEfpagne 
«ne  le  Mariage  étoit  à  h  veille  d'être  confommé.  Lorfque  la  Difpenfe  arriva  o£ 
fit  des  feux  de  joye  dans  toute  l'Efpagne  :  on  fixa  le  19.  de  Décembre  pour  ic$ 
Ipoufailles  ;  on  avoit  préparé  les  prélcns  pour  le  Roi  d'Angleterre  &  pour  le  Pria* 
ce  i  kMaifon-delUaiaatc  étoit  faua- «ce  ffslfo»,  p.  a-$* .  Tind.  ™ 
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uivu  l       nat ,  &  qu'on  pouvoit  s'adreflèr  à  l'Empereur.  Mais  cela  eft  entière-' 

x6iy        ment  contraire  à  la  Relation  du  Comte  de  Briftol  même  ,  qui  fans 

doute  étoit  mieux  inftruît  de  cette  affaire  qu'aucun  autre.  Le  Coince 

de  Clarendon  n'a  eu  garde  de  parier  comme  les  autres.  Il  s  eft  contenté 

d'attribuer  la  rupture  à  quelque  deflein  fecret  du  Duc  de  Bucxinghaou 

C'eft  ainfi  que  finit  l'affaire  du  Mariage  d'Efpagne*  qui  avoit  occupé 
Jaques  tout  entier  durant  fept  ans.  Pendant  tout  ce  tems-là .  il  en  foi- 
licita  la  condufion  avec  toute  l'ardeur  imaginable ,  &  pour  la  faire 
réuflïr ,  il  ne  fit  pas  difficulté  de  facrifier  les  intérêts  de  fon  Gendre , 
fa  propre  réputation  ,  la  Religion  qu'il  profeffoit ,  le  bien  de  fon  Peu- 
ple» &  les  Loix  de  fon  Royaume.  Mais  quand  elle  fut  enfin  fur  le  point 
d'être  terminée ,  il  la  rompit  brufquement ,  fans  que  perfonne  ait  ja- 
mais pu  bienfavoir  les  motifs  qui  le  portèrent  à  cette  rupture.  On  ne 
peut  l'attribuer  qu'à  la  foibleffe  qu'il  avoit ,  de  ne  pouvoir  rien  refu- 
Myiord  curen-  1er  à  fon  Favori.  Le  Comte  de  Clarendon  dit  positivement ,  que  le 
».  .  j>.  *4-  £Ql  £uc  foTC£  par  je qUç  ^e  Bucxingham ,  qui  n'agit  pas  avec  moins 
,d'in(olefice  &  d'emportement  pour  faire  rompre  le  Mariage,  que  lorf- 
.qu'il  /contraignit  Je  Roi  de  donner  les  mains  au  voyage  dû  Prince  en 
Efpagne.  11  ajoute ,  que  le  Roi  connut  clairement  que  la  rupture  étoit 
jéiolue  entre  le  Prince  &  le  Duc ,  foit  qu'il  y  consentît ,  ou  qu'il  n'y 
iconfentît  pas  ;  &  que  pendant  tout  le  refte  de  fa  vie ,  il  en  garda  un 
yif  reflentiment  contre  le  Duc.  Il  eft  à  préfumer  que  le  Comte  de  Cla- 
rendon étoit  aflez  bien  inftruit  fur  cette  matière ,  d'autant  plus  qu'il 
p'eft  pas  le  feul  qui  ait  fait  entendre ,  que  le  Roi  n  avoit  ni  la  force  ni 
le  courage  de  rélifter  au  Prince  &  au  Duc ,  qui  étoient  étroitement  unis 
pnferable  depuis  le  voyage  d'Efpagne. 
Anuïuîiujtqua  Cependant,  de  peur  que  le  Comte  de  Briftol  ne  trouvât  encore  quel- 
j.p.%L  que  refTource  pour  renouer  up  Traité  rompu  avec  fi  peu  de  fujet,  ils 

*K  lïTST'  h  firent  rappeller.  Le  Roi  confentit  d'autant  plus  volontiers  à  Ion  re- 
tour, qu'il  ne  voyoit  perfonne  dans  fa  Cour  qui  fût  en  état  de  lui  don- 
ner de  bons  ronfeils  pour  fe  tirer  de  l'efclavage  où  il  fe  trouvoit ,  que 
le  Comte  de  Briftol ,  qui  n'avoit  jamais  plié  fous  la  fierté  de  Bucxm- 
gham.  C'eft  ce  qui  lui  avoit  attiré  la  haine  de  ce  Favori  à  un  tel  degré, 
xjtie  depuis  ce  tems-là  9  il  fe  vit  continuellement  expofé  à  (es  perfécu- 
tjons  ,  &  à  l'indignation  du  Prince ,  qui ,  fuivant  les  infpirations  de 
BucKingham ,  n'oublia  rien  pour  le  perdre  ,lors  même  qu'il  fut  monté 
fur  le  Xiô^e  ,  fens  pouvoir  pourtant  y  réuGîr. 
îjî?  Vo"*  ' VoL  Depuis  le  retour  du  Prince  &  du  Duc ,  ce  ne  fut  plus  le  Roi  qui  régna: 
jw.  cùrendon,  cç  furent  eux  qui  dirigèrent  toutes  fes  affaires ,  &  qui  lui  firent  exécu- 
em.  Lp.  30.  ^er  jeurs  Gonfejjs#  Le  r0i  ne  voyoit  autour  de  lui,  que  des  gens  à  qui 
H  n'ofoit  fe  confier.  Tous  fes  Officiers,  tous  fes  Courtifans  ,  étoiçnt 
des  créatures  du  Duc ,  &  d'autant  plus  attachez  à  lui ,  qu'ils  le  voyoient 
étroitement  uni  avec  le  Prince.  Dans  cette  fituajcion ,  le  Roi  ne  voyoit 
Aucune  xeffourcç ,  que  de  fe  livrer  entièrement  à  eux,  &  de  faire  toue 


D'ANGLETERRE.  Liv.  XVIII.  i4ï 

te  qu'ils  jugeraient  à  propos ,  foit  qu'il  craignît  que  leur  audace  ne  jaquts  t. 
s  accrût  par  la  réfiftance,  ou  qu'il  attendît  quelque  occafion  favorable  l614* 
pour  fe  tirer  d'efclavage.  Non  feulement  la  rupture  du  Mariage  avoit 
été  réfolue  entre  eux',  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  mais  encore  la  Guerre 
contre  l'Efpagne;&  le  Roi  n'ofoit  contredire,  quelque  répugnance 
qu'il  eût  à  prendre  les  armes.  Leur  premier  projet  fut  d'exiger,  pour 
cette  Guerre ,  une  Bénévolence  ,  de  tous  les  Sujets.  Ils  6rent  même 
figner  au  Roi ,  des  ordres  pour  la  lever.  Baker  dit  dans  fa  Chronique , 
qu'il  paya  lui-même  cinquante  livres  fterling  en  cette  occafion.  Mais 
tout-a-coup ,  le  Roi ,  par  le  confeil  du  Prince  &  de  Bucxingham  ,  fe 
défifta  de  ce  projet ,  &  fe  réfolut  à  convoquer  un  Parlement.  C'étoit 
en  effet  le  moyen  le  plus  propre  pour  autoriler  la  rupture  du  Traité  avec 
J'Efpagnt*  &  Pour  recouvrer  de  l'argent,  dont  il  avoit  un  extrême  be- 
foin. 

,  Il  n'y  avoit  point  de  bon  Anglois ,  qui  n*eût  toujours  regardé  le 
Mariage  du  Prince  avec  l'Infante  d'Efpagne ,  comme  très  préjudicia- 
ble au  Royaume.  On  (avoit  en  général ,  que  le  Roi  s  etoit  extrême- 
ment relâché  par  rapport  à  la  Religion ,  en  faveur  de  ce  Mariage ,  quoi- 
que peu  de  gens  fuflent  inftruits  du  détail ,  &  particulièrement  des  Ar- 
ticles fecrets.  Mais  la  condefeendance  du  Roi  pour  les  Catholiques  Ro- 
mains, faifoitaflez  voir  que  la  Cour  d'Efpagne  avoit  beaucoup  obtenu 
furcefujet.  Le  Duc  de  BucKingham  n'ignorant  pas  laverfiondu  Peu- 
ple pour  ce  Mariage ,  dont  la  rupture  n'étoit  pas  encore  bien  connue , 
ne  douta  point  qu'il  ne  pût  gagner  fon  affeâion ,  en  faifant  convoquer 
un  Parlement,  &  en  fe  déclarant  l'auteur  de  cette  heureufe  rupture, 
que  tous  les  bons  Anglois  fouhaitoient  paflionnément.  Pour  réuffir  dans 
ce  deflein  ,  il  fe  rendit  populaire  ,  &  affeéta  de  carefler  les  Puritains  , 
tant  de  Religion  que  d'Etat.  Il  confulta  même  un  des  principaux  d'en-  *•*.  c#*«.*.  *4» 
tre  eux ,  fur  les  moyens  de  réunir  les  Terres  des  Chapitres  à  la  Cou- 
ronne. Rien  n'étoit  plus  propre  à  le  mettre  bien  dans  l'efprit  du  Peu- 
ple, la  plupart  des  Eccléfiaftiques  s'étant  rendus  odieux  par  le  zèle  avec 
lequel  ils  foutenoient  la  Prérogative  Royale.  Ainfi  ,  la  conjoncture  fe  Le  Roi  conv*. 
trouvant  très  favorable  ,  le  Duc  fit  en  forte  que  le  Roi  convoqua  un  ^uccnl#ua  Park* 
Parlement,  malgré  la  réfolution  qu'il  avoit  priîe  de  n'en  aflembler  plus. 
Jl  eut  même  aflez  de  crédit  fur  l'efprit  du  Roi ,  pour  le  faire  parler  au 
Parlement  de  la  manière  du  monde  la  plus  contraire  à  fes  fentimens& 
à  fes  maximes. 

Cependant ,  le  Prince  &  le  Duc  avoient  en  tête  un  autre  projet.  C'é-    Projet  du  m*. 
toit  le  Mariage  du  Prince  avec  la  PrincefTe  Henriette-Marie,  Soeur  du  m^Hcnrioute 
Roi  de  France  ;  à  quoi  le  Roi  donna  volontiers  les  mains.  Il  étoit  tel-  ¥t™^Ut  ^  , 
dément  entêté  de  (a  grandeur,  qu'il  ne  pouvoit^fe  réfoudre  à  donner  à  q**>  £V*7* 
•fon  Fils  une  femme  qui  ne  fût  pas  d'extraétion  Royale  ;  &  il  n'y  avoit 
alors  en  Europe  aucune  autre  PrincefTe  à  marier  qui  fût  de  ce  cara&ere 
que  la  troifieme  Fille  de  Henri  IV.  11  y  a  beaucoup  d'apparence,  que 
TmêMl.  Hh 
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jaqvu  i.  i'Jiomme  que  la  Reine  de  Bohême  avoit  eirroyé  à  BucKingham  en  EC- 
x*14'  pagne ,  lui  avoit  fait  la  première  ouverture  de  ce  Mariage ,  &  que  c'é- 
toit  là-deflus  qu'il  avoit  pris  la  réfolution  de  rompre  celui  que  le  Prince 
n»g.  coke#.giî.  étoit  fur  le  point  de  confommer  avec  l'Infante.  Quoi  qu'il  en  foit,  le 
Rôi  étant  entré  dans  ce  projet ,  envoya  en  France ,  fous  quelque  pré- 
texte ,  Henri  Rich  Baron  de  Kenfington  ,  pour  fonder  la  CÎour  au  (ujet 
de  ce  Mariage  ;  &  avant  fon  départ ,  il  l'honora  du  titre  de  "Comte  de 
Holland.  Je  parlerai  tout  à  l'heure  du  fuccès  de  cette  négociation  :  mab 
il  faut  auparavant  voir  ce  qui  fe  paflà  au  Parlement ,  qui  s'aflembla  le 
29.  de  Février  N.  S.  (1).  Le  Roi  y  fit  un  Difcours  fi  différent  de  ceux 
qu'il  avoit  faits  aux  deux  Parlemens  précedens ,  qu'on  auroit  de  la  peine 
à  fe  perfuader  que  ce  fût  le  même  Prince  qui  s'exprimoit  en  des  ter- 
mes fi  oppofez ,  fi  l'on  ignoroit  le  pouvoir  que  le  Duc  de  Bufkingham 
avoit  fur  lui ,  &  combien  il  étoit  neceflaire  ,pour  les  defleins  du  Favori  » 
que  le  Roi  parlât  de  cette  manière.  Comme  ce  Difcours  n'eft  pas  fi 
long  que  les  autres ,  on  ne  fera  peut-être  pas  fâché  de  le  voir. 

•?ÊE^to1         Mylords   et   Messieurs, 

AnntUtt  de  M- 

*mvi*p.7îi9.  Je  vous  ai  ajfemblez,  aujourd'hui  tour  vous  faire  part  iunfecrct,  &  tune 
Jjfïîjî*  ' V9tt  matière  fort  importante  pour  moi  é*  pour  mes  Enfans ,  fur  laqnelle  je  vous 
demande  votre  avis  &  votre  confeil  >  félon  que  le  porte  l'Ordre  par  lequel  vous 
avez,  été  ajfemblez, ,  favoir ,  que  le  Roi  veut  confulter  avec  vous  fur  des 
affaires  qui  regardent  fon  Etat  &  fa  Dignité.  J'ai  toujours  tache ,  par  ce 
moyen  &  par  a  autres  femblables ,  de  me  procurer ,  &  d 'entretenir  V amour  de 
mon  Peuple.  Tefpere  que  fy  ai  réuffi ,  ou  plutôt  f  en  fuis  perfuadé ,  &  ma  Foi 
excède  mon  Efperanct  :  car  je  crois  véritablement,  que  jamais  aucun  Roi  ri  a 
été  plus  aimé  defes  Sujets.  <rfinjî ,  Mylords  &  Mejfieurs  ,  comme  vous  êtes 
leurs  Repréfcntans ,  je  fouhaite  que  vous  me  repréfentiez,  toute  YaffeUion  qttih 
ont  pour  moi ,  afin  que  jelapuijfe  voir  en  vous  comme  dans  un  miroir  parfait  9 
&  non  pas  dans  ces  miroirs  défiflueux  qui  ne  reprefentent  rien ,  ou  qui  repre- 
fentent  mal  les  objets.  Donnez-moi  librement  votre  fidèle  confeil  fur  la  matière 
que  je  vouspropofe ,  dont  vous  avez,  fouvent  oui  parler.  Cefile  Mariage  de 
mon  Fils ,  pour  lequel  f  ai  employé  beaucoup  de  tems  &  £  argent  en  longues  né- 
gociations ,  dans  lefquellesje  me  propofois ,  non  fans  une  jufte  efperance ,  de  voir 
mes  defirs  accomplis ,  V avantage  de  FEtat,  le  bien  de  mes  Enfans*  &la  Paix 

(1)  Il  y  a  apparence  que  le  Parlement  devoit  s'affeinbler  le  1 1.  de  Février  ;  mais 
le  Roi ,  le  matin  même  ,  trouvant  à  dire  Louis  Stuart  Duc  de  Rkhemond ,  û  fe  hâta 
de  l'envoyer  chercher.  La  Duchefle  fon  Epoufe  entra  dans  la  ruelle  pour  réveil- 
ler ,  &  tirant  le  rideau ,  elle  le  trouva  mort  dans  fon  lit.  Le  Roi  en  ayant  eu  la  nou- 
velle ,  ne  voulut  point  prendre  fes  habits  de  cérémonie  ce  jour  -  là ,  &  renvoya  le 
Parlement  au  19.  du  même  mois.  Le  Corps  de  ce  Seigneur  fut  enterré  dans  la  Cha- 
pelle de  Henry  VU  ;  &  comme  il  ne  laifioit  point  d'Enians ,  £cs  Biens  &  £es  Digni- 
té* paflerent  a  fon  Frère ,  Efme  Stuart.  Tind. 

louis  Smart  avoit  été  crééDuc  de Richtmond,\3m  11.  de  Jaques  LTkad.dl  Tin* 
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générale  dans  l'Europe  :  en  quel  f  étuis  fondé  fur  des  promeffes  tris  plaufibles.       j  a<iuh  t. 
Toi  bien  voulu  conftntir ,  for  Us  grandes  infiances  de  mon  Fils  ,  qu'il  allât  lCl* 

travailler  lui  -  mime  en  Efpagne,  à  obtenir  ce  quil  fouhaitoit.  Pour  fa  plus 
grande  fureté  y  foi  envoyé  avec  lui  Buckmgbam ,  à  qui  f  ai  toujours  confié  ma 
propre  perfonne ,  lui  ordonnant  de  fe  tenir  toujours  auprès  de  lui  ,  &  de  ne  te 
quitter  pointjufqria  ce  quil  nu  F  eut  ramené.  Il  ta  fait  ;  &  quoique  ce  ne  foie 
pas  avec  t  effet  que  f  en  aveis  attendu ,  je  puis  dire  pourtant  que  ce  ri  a  pas  été 
fons  profit,  putfquefen  ai  appris  cette  f  âge  maxime ,  que ,  qui  verfacur  in 
generatibus ,  efi  asfemtnt  abufe  :  que  la  généralité  ne  termine  rien ,  &  qu'a- 
vant que  définir  une  matière,  il  faut  nécejjairement  en  venir  aux  Articles  par- 
ùculieru  Au  lieu  que  je  croyais,  avant  leur  voyage  ,  que  cette  affaire  étoitfor 
le  point  de  fe  conclure  ,  me  repofant  fur  des  proportions générales  ;  foi  trouvé 
qu'a  leur  arrivée  en  Efpaene  ,  elle  étoit  auffi  neuve  que  fi  ou  rien  avait  jamais- 
traité  auparavant ,  les  généralités  donnant  lieu  aux  Efpagmls  de  riejfcftuer 
feint  leurs  promeffes  (i). 

Je  njgji  pas  dejfein  de  vous  infimire  ici  de  tout  ce  qui  iefipaffe  dans  ce 
Traité.  Je  vous  renvoyé  aux  Relations  de  Charles  t  de  Buekingham  &  de* 
Secrétaires  d'Etat ,  qui  vous  en  feront  le  détail.  Apres  cela  y  tirper  totaot 
mater  iam ,  je  defire  que  vous  me  confeilliez*  ce  qu'il  y  a  de  plus  convenable 
pour  le  bien  de  F  Etat ,  pour  l'avancement  de  la  Religion ,  pour  mon  Fils ,  & 
pour  mes  Petits-Enfans.  Je  foi  de  plus ,  que  vous  ne  pouvez,  quitte  fenfibles  à 
votre  propre  condition,  puijque  votre  profperité  dépend  delà  notre ,  &  que* 
vous  ne  pouvez*  qu  avoir  beaucoup  de  part  aux  maux  dont  nous  ferons  acca- 
blez*. Ccft  pourquoi ,  je  ne  voie  pas  qu'il  foh  nccejfaire  do  vous  prcjfcr  plue 
fortement  de  me  donner  vos  bons  *onfeils  &  votre  affifiance.  Je  vous  affure9 
for  la  foi  àyun  Roi  Chrétien  9  que  F  affaire  que  je  vous  préfente  efi  res  intégra , 
&  que  je  ne  fuis  ni  obligé ,  ni  engagé  d'un  coté  ni  d'autre,  mais  que  je  fuis  libre 
defidvre  ce  que  vous  me  concilierez» 

Ce  ri  efi  pas  ajfez,  que  de  planter ,  fi ,  comme  de  bons  Jardiniers  »  vous  riar- 
rachez,  les  méchantes  herbes  qui  font  capables  Jt  étouffer  ce  que  vous  aurez,  prie 
la  peine  de  planter.  Les  plus  mauvaifis ,  parmi  vous ,  font  les  jaloufies  j  il  faut 
les  déraciner.  Pour  mes  aftions ,  fofe  les  Contenir  devant  Dieu  :  mais  la  jalon» 


devant  Dieu  &  devant  les  Anges ,  que  jamais  Roi  ri  a  gouverne  avec  un  cœur 
plus  fur ,  plus  fincere,  &pùes  incorruptible  que  moi,  puifqueje  riainila  vo- 
lonté* ni  menu  ta  penfee  de  commettre  aucune  erreur. 

On  a  parlé  de  mon  relâchement  en  matière  de  Religion,  &  on  afoupfonné 
une  Tolérance.  Mais  je  prens  à  témoin  le  Dieu  Tout-puijfant  qui  me  jugera 
au  dernier  jour ,  que  je  ri  ai  jamais  nipenfo,  ni  exprimé  par  mes  paroles 


(i)  Tout  ceci  ne  peut  fe- rapporter  qu'à  l'affaire  du  Pahtinat  ;  car  pour  le  Traité 
cle  Mariage ,  il  étoit  réellement  condu  avant  le  voyage  du  Prince  en  Efpagne.  Rap. 
Th. 
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•  UuiV+.  l     CHnt  chofe  qui  en  approchât  tant  foit  peu  (ï).  //  eft  vrai  qrien  certain*  terni} 
pour  des  rai  fins  que  je  garde  par  devers  moi ,  je  ri  ai  pas  fait  exécuter  les  Loix. 
à  la  rigueur  y  &  que  j'ai  connivé  dans  des  occafions  où  la  féverité  auroit  pH 
porter  du  préjudice  à  des  affaires  d'une  plus  grande  importance.  Mais  dans 
mes  Traitez, ,  je  ri  ai  jamais  confenti  a  rien  qui  put  tendre  au  renverfement  de  • 
ces  Loix,  ou  qui  leur  fut  direBcmcnt  oppofé.  Au  contraire  ,  fat  toujours  eu 
dans  tous,  un  foin  particulier  depréferver  la  Religion  que  fai  toujours  profefféc. 
Comme  a  cet  égard  fai  bonne  opinion  de  vous  ,  je  voudrois  que  vous  euffiez, 
auffi  bonne  opinion  de  moi ,  dans  ce  en  quoi  je  ri  ai  point  commis  de  famé.  Car% 
comme  un  bon  Cavalier  ne  fe  fert  pas  toujours  des  éperons  3  ou  ne  tire  pas  tou- 
jours la  bride ,  mais  quelquefots  il  lâche  la  bride ,  &  quelquefois  il  ufe  de  Pé* 
fer  on  ;  ainfi  un  Roi  prudent ,  7  ceft  ce  que  mon  âge  &  mon  expérience  m* ont 
appris  ,  prejfe  quelquefois  l'exécution  des  Loix  ,  &  quelquefois  ,  félon  les  occa- 
fions, il  fouffre  qu'elles  foient  moins  rigoureufement  exécutées.  Je  voudrois  auffi 
que  vous  éloignaffiez,  de  vos  efprits  tom  foupçon  >  qui  je  puiffe  ,  ou  que  fajt 
jamais  voulu  envahir  vos  Libertés  &  vos  légitimes  Privilèges  :  a^je  pro- 
tejle  devant  Dieu ,  que  mon  intention  a  toujours  été  de  vous  laiffer  la  pleine 
jouijfance  de  ceux  qui  font  fondez,- fur  les  anciennes  coutumes  3  &  que  s'il  eft* 
néceffaire ,  je  les  augmenterai  &  les  amplifierai. 

Je  fouhaiterok  donc ,  comme  je  vous  lai  dit  autrefois  dans  ce  même  lieu  , 
&  comme  Saint  Paul  difoit  a  Timothée ,  que  vous  évitaffiez,  les  Généalogies  s 
les  détours  &  les  fubtilitcz*  des  Loix  ,  avec  toutes  fortes  d'innovations  :  &  fi 
itous  ne  m'en  donnez,  pas  de  jufte  caufe  ,  vous  ne  me  verrez*  pas  chercher  les 
occafions  de  me  brouiller  av  c  vous.  Mais  je  defire  que  laijfant  en  arrière  tou^ 
tes  fortes  de  doutes  &  étobjlacles ,  vous  vous  attachiez,  promptement  &  una- 
nimement  a  ï importante  affaire  que  je  vous  aipropojee.  Car  fai  déjà  éprouvé 
combien  les  délais  ont  été  dangereux ,  &  ont  gâté  cette  affaire  :  c' eft  pourquoi 
je  ne  voudrois  pas  qu'elle  fut  encore  retardée  par  de  nouvelles  occafions.  Dieu 
eft  mon  Juge ,  je  vous  le  dis  s  foi  de  Roi  Chrétien ,  que  jamais  voyageur  dans 
les  Déferts  d  Arabie,  en  danger  de  mourir  defoif3  n'a  defiré  avec  plus  d'ar- 
deur de  trouver  de  l'eau  pour  fe  rafraîchir ,  que  je  fouhaite  une  heureufefin  de 
ce  Parlement ,  quil  plaife  à  la  bonté  divine  de  bénir  vos  confeils ,  &  que  /* 
bon  fucces  de  celui-ci  expie  lijfue  infrullueufc  des  précedens.  Je  prie  Dieu  qut 
vos  confeils produifent le  bien  delà  Religion,  la  profperité publique ,  monavan* 
tage ,  &  le  repos  de  mes  Enfans. 

ongiofc  for  ce     Ce  Difcours ,  ainfi  que  tous  les  autres  que  le  Roi  avoit  faits  à  font 
ifcouiâ.  Parlement ,  fut  fujet  à  diyerfes  glofes ,  qui  ne  faifoient  pas  honneur  à* 

(  ï  )  La  Lettre  de  l'Archevêque  au  Roi ,  &  la  Déclaration  du  Confeil  aux  Ambaflk-i 
deuts  d'Efpagne  ,  fans  parler  des  Articles  du  Mariage,  publics  &  fecrets,  font»  voix 
inanifeftement  le  contraire.  Mais  le  Roi  fe  fauvoit  ici  par  cette  confîderation ,  qu'il 
ne  regardoit  ce  qu'il  avoit  fait ,  ou  qu'il  avoit  eu  deflein  de  faire  en  faveur  des  Catho- 
liques ,  que  comme  une  fufpeaûoa  des  peines  :  &  non  pas  comme  une  véritable 
Tolérance.  Rap.  Th, 


Difcouu, 
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fa  bonne-foi.  On  ne  pouvoit  comprendre  qu'il  fe  crût  véritablement  jaquu  i;, 
plus  aimé  de  fon  Peuple  qu'aucun  des  Rois  fes  Prédécefleurs  ,  puif-  l<*4' 
qu'aucun  ne  s'étoit  fi  fouvent  brouillé  avec  fon  Parlement  ;  ce  qui  n'eft 
pas  affurément  un  bon  moyen  pour  fe  concilier  l'affe&ion  du  Peuple* 
Ceux  qui  étoient  inftruits  de  l'état  des  affaires  ,  trouvoient  fort  étrange 
que  le  Koi  eût  dit  au  Parlement ,  qu'à  l'arrivée  du  Prince  en  Efpagne, 
l'affaire  étoit  auffi  neuve  que  fi  jamais  on  n'en  avoit  traité  auparavant; 

fuifqu'il  avoit  déjà  figné  les  Articles  de  Mariage ,  &  qu'à  l'égard  du 
alatinat ,  il  n'avoit  pas  voulu  qu'on  en  parlât  qu'après  que  le  Mariaee 
feroit  accompli.  Ces  mêmes  gens  ne  pouvoient  s'empêcher  de  s  éton- 
ner qu'il  eût  pris  Dieu  à  témoin ,  qu'il  n'avoit  pas  même  eu  la  penfée 
d'accorder  la  Tolérance  aux  Papiftes  ,  puifque  c'étoit  une  des  condi- 
tions fecretes  du  Mariage ,  &  que ,  fans  être  même  informé  de  ce  fe- 
cret ,  il  étoit  aifé  de  comprendre ,  que  ce  n'étoit  que  dans  cette  vue 
que  Philippe  donnoit  l'Infante  fa  Sœur  au  Prince  de  Galles.  Enfin , 
quelques  malicieux  remarquoient ,  que  le  Roi  ayant  dit ,  qu'il  n'avoit 
jamais  eu  intention  d'cnvanir  les  Libertez  des  Sujets ,  on  pouvoit  très 
juftement  appliquer  l'exemple  qu'il  avoit  lui-même  allégué  dans  une 
autre  occafion ,  de  celui  qui  prenoit  la  bourfe  à  un  homme  ,  &  qui 
afluroit  qu'il  n'avoit  pas  eu  intention  de  le  voler. 

Quelques  jours  après  que  le  Roi  eut  prononcé  fon  Difcours,  les    LeDucdeBtw- 
deux  Chambres  ayant  rélolu  d'avoir  enfemble  une  Conférence  pour  qicks wufcVpiél 
examiner  l'affaire  que  le  Roi  leur  avoit  recommandée ,  le  Prince  &  le  "«ïîîilïuT 
Duc  de  Bucxingham  s'y  rendirent,  pour  les  informer  de  tout  ce  qui  ahh^„  de  jL 
s'étoit  pafle.  Après  que  le  Prince  eut  dit  quelques  mots ,  le  Duc  de  ^w^V^ 
BucKineham  prit  la  parole  ;  &  fit  un  aflèz  long  Difcours  qu'il  parta-  **•  "*• 
gea  en  fix  Articles ,  fous  prétexte  de  donner  une  plus  claire  intelligence 
de  l'affaire ,  mais  en  effet  pour  l'embarafTer ,  &  pour  cacher  la  liaifon 
mutuelle  des  chofes  qu'il  devoit  rapporter.  Dans  le  premier ,  il  expli- 
qua les  motifs  du  voyage  du  Prince  en  Efpagne.  Dans  le  fécond ,  il 
parla  de  la  négociation  du  Mariage  à  part.  Dans  le  troifieme  ,  il  joi- 
gnit enfemble  les  deux  affaires  du  Mariage  &  du  Palatinat.  Dans  le 
quatrième ,  il  rapporta  les  caufes  du  retour  du  Prince.  Dans  le  cin- 
auieme  ,  il  informa  le  Parlement  de  ce  que  le  Roi  avoit  fait  au  fujet 
ou  Mariage  &  de  la  reftitution  du  Palatinat,  depuis  que  le  Prince  étoit 
de  retour.  Enfin  dans  le  fixieme ,  prenant  enfemble  toute  la  matière 
dont  il  venoit  de  parler,  il  établit  l'état  de  la  queftion ,  fur  laquelle  les 
deux  Chambres  dévoient  donner  leur  avis.  En  parlant ,  il  fe  tournoit  s.Amb.WiUkn, 
de  tems  en  tems  du  côté  du  Prince  ,  comme  pour  lui  demander  fi  ce  fMyucur€n^n. 
qu'il  difoit  n'étoit  pas  vrai  ;  &  le  Prince  ne  manquoit  pas  de  répondre,  ^'"•**-  *?.  ** 
Oui  y  cela  eftvral,  ou  quelque  chofe  de  femblable.  Le  but  de  tout  fon 
Difcours  étoit  de  faire  voir ,  que  le  Roi  avoit  été  engagé  mal  à  propos 
dans  la  négociation  de  ce  Mariage ,  par  les  faufTes  espérances  que  le 
Comte  de  Briftol  lui  avoit  données  :  que  la  Cour  d'Efpagne  n'avoit 
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i4*vi»  i.    jamais  eu  intention  de  faire  le  Mariage ,  &  encore  moins  de  faire  ren* 

if  14.       jre  je  patinât ,  quoique  le  Comte  de  Briftol  aflurât  le  contraire  :  que 

le  Prince  avoit  été  maltraité  en  Efpagne  :  qu'on  lavoit  beaucoup  preffé 

de  fe  faire  Catholique.  En  un  mot ,  il  fit  entendre  que  le  Comte  de 

Briftol  étoit  le  feul  coupable  dans  cette  affaire,  &  qu'il  avoit  abuféde 

Remarque  fur  la  confiance  du  Roi.  Rien  n'eft  plus  aifé ,  que  d'accufer  un  homme 

ce  DiTcoun.  qUan^  ]\  eft  abfent.  Il  n'y  a  qu'à  taire  ce  qui  fait  pour  lui ,  à  donner 
un  mauvais  tour  à  fes  aâions  les  plus  innocentes,  à  exagérer  les  fautes 
qu'il  peut  avoir  faites»  &  lui  mettre  fus  des  crimes  qu'il  n'a  point  coin- 
sms.  Ceft  précifément  ce  que  fit  le  Duc  de  BucKingham  à  l'égard  da 
Comte  de  Briftol ,  avec  l'approbation  &  l'afliftance  du  Prince.  Cela  eft 
fi  vrai ,  que  deux  ans  après ,  le  Prince  étant  fur  le  Trône ,  &  ayant  lui- 
même  accufé  le  Comte  de  Trahifon  ,  celui-ci  »  en  donnant  fes  défen- 
fes  au  Parlement ,  fit  une  Relation  de  la  négociation  d'Efpagne,  toute 
contraire  à  celle  que  le  Duc  de  Bucxingham  avoit  faite.  Il  la  prouva 
par  des  Pièces  auxquelles  U  n'y  avoit  rien  à  répliquer ,  &  défia  le  Duc 
d'y  répondre.  Il  ne  le  contenta  pas  d'aflurer  >  que  dans  tout  ce  que  le 
Duc  avoit  dit  il  n'y  avoit  pas  un  mot  de  vrai  ;  mais  il  l'accula  même 
dans  toutes  les  formes»  &  délivra  fon  accufation  à  la  Chambre  Haute  , 
laquelle  demeura  fans  réplique.  Cela  doit  fuifire ,  pour  faire  voir  com- 
bien étoit  faufle  la  Relation  que  le  Duc  de  BucKingham  avoit  faite  au 
Parlement.  Ainfi ,  je  ne  crois  pas  qu'il  foit  néceflaire  de  s'étendre  davan- 
tage fur  ce  fujeu 
ic  partant!*      Le  Difcours  du  Duc  de  BucKingham  ne  laifla  pas  d'être  reçu  avec 

Su»  ™  ou^111"  applaudifleraent ,  par  plufieurs  raifons.  Premièrement ,  il  avoit  déjà  fait 

wMn,?.'i6+  fes  brigues  dans  les  deux  Chambres.  Secondement ,  il  avoit  empêché 
que  le  Mariage  ne  s'accomplît  en  Efpagne ,  en  quoi  il  avoit  fait  une 
chofe  très  agréable  au  Peuple  &  au  Parlement.  En  troifieme  lieu  ,  il 
avoit  ramené  le  Prince ,  contre  l'attente  de  tout  le  monde ,  &  fait  ceflè* 
par-là  les  juftes  craintes  des  Anglois*  Enfin ,  le  Prince  lui-même  ayant 
rendu  témoignage  à  toujt  ce  que  BucKingham  avoit  rapporté ,  on  ne  pour- 
voit s'imaginer  que  &  Relation  fût  faufle.  Comme  le  Public  n  étoit  pas 
informé  du  fecret  &  du.  détail  de  la  négociation ,  il  n'eft  pas  étonnant 
que  le  Parlement  crûjt  ce  que  le  Roi,  le  Prince ,  &  le  Duc  lui  difoienr. 
mais  dans  la  fuite,  tout  fut  découvert ,  &  on  en  fit  un  tout  autre  juge* 
ment. 
t'AmbaffUeur      L'Ambaflaxfeur  d'Efpagne  ayant  été  informé  de  ce  qui  s'étott  palSe 

^uimSTottc.     à*™  k  Conférence  des  deux  Chambres  %  demanda  audience  au  Roi  (i)â 
Ann^v  i*j+>  &  fe  plaignit  hautement  que  le  Duc  avoit  parlé  contre  l'honneuf 

*"  '*  **'  du  Roi  d'Efpagne.  U  dit  même  ,  que  fi  un  Sujet  du  Roi  fon  Maître  avoit 
ainfi  parlé  du  Roi  d'Angleterre,  il  lui  en  couteroit  la  tête.  Apparent» 
ment ,,  lf Ambaflàdeur  avoit  été  mal  informé  »  puifque  le  Duc  navoit 

(1}  Le  h-  <k  M^rs.  Rap.  Thl 
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employa  aucun  terme  offenfant  contre  le  Roi  d*Efpagoe%  H  avoit  feu-      *A«r"  *• 
lemenc  fait  entendre ,  que  Philippe  n'avoit  jamais  eu  intention  que 
d'amufer  le  Roi  &  le  Prince.  Comme  le  Duc  de  Bucxingham  étoit    Lc  Parf*m*nt 
alors  le  Favori  du  Parlement,  auffi  bien  que  du  Roi  &  du  Prince  de  Sïï* lc  pard  d" 
Galles,  les  deux  Chambres  prirent  hautement  fon  parti,  &  préfente-  iRtub^*rb^9^ 
rent  au  Roi  une  Àdreffe,  dans  laquelle  elles  deçlaroient  que  le  Duc 
n'avoit  rien  dit  dont  le  Roi  d'Efpagne  pût  être  choqué ,  &  remercioient 
le  Duc  de  fa  fidelle  Relation  atceftee  par  le  Prince.  Le  Roi  fut  fi  charmé 
de  cette  Adreflfe  ,  qu'il  fe  rendit  au  Parlement  pour  en  remercier  les 
deux  Chambres  par  un  Difcours ,  où  il  n'oublia  pas  de  faire  l'éloge  de 
fon  Favori.  Il  dit ,  qu'il  ne  pouvoit  pas  douter  que  fa  Relation  ne  fût 
vraye ,  puifqu'il  lui  en  avoit  fait  à  lui  -  même  une  toute  femblable ,  à 
fon  retour  d'Efpagne.  Mais  il  falloir  que  le  Roi  s'aveuglât  lui-même 
volontairement,  pour  ne  pas  voir  la  faufleté  de  la  Relation  du  Duc; 
ou  qu'il  fût  tenu  dans  une  étrange  fervitude  par  ce  Favori ,  s'il  lui  faifoit 
attefter  devant  le  Parlement,  ce  qu'il  fàvoit  être  faux. 

Le  Parlement  étoit  très  content  de  voir  le  Roi  difpofé  à  rompre    L«.  Faricment 
le  Mariage  d'Efpagne ,  ignorant ,  ou  feignant  d'ignorer  qu'il  étoit  ^mpwû  né! 
véritablement  rompu ,  par  l'affront  qui  avoit  été  fait  au  Roi  d'Efpa-  *°ciation  du  Ma- 
gne. Mais  le  Roi  ayant  dit,  que  c'étoit  encore  m  intégra,  les  deux  wifon.p.  i«j. 
Chambres  ne  pouvoient  pas  parler  autrement.  Àinfi  ,  oubliant  tous  w'ï+f*  J*~ 
les  anciens  fujets  de  mécontentement  ,  &  s'attachant  uniquement  à 
l'affaire  que  le  Roi  leur  avoit  propofée  ,  elles  préfenterent  en  commun 
une  Adreflfe  au  Roi ,  pour  lui  conieiller  de  rompre  la  négociation  qu'il 
avoit  commencée  avec  l'Efpagne  9  tant  pour  la  redit  ut  ion  du  Palatinat , 
que  pour  le  Mariage.  Elles  fondoient  ce  confeil  fur  quatre  raifons 
principales ,  dont  la  première  étoit ,  qu'au  commencement  de  cette 
négociation ,  les  Efpagnols  n'avoient  propofé  qu'une  {impie  liberté 
de  confcience  pour  l'Infante  &  pour  les  Domeftiques ,  &  l'exercice 
de  leur  Religion  :  mais  que  dans  la  fuite ,  prenant  avantage  de  ce  qu'Us 
avoient  le  Prince  de  Galles  en  leur  pouvoir,  ils  avoient  demandé  avec 
importunité  une  Tolérance  générale ,  contre  ce  qui  fe  pratiquoit  or- 
dinairement par  les  autres  Princes  Catholiques ,  dans  les  Traitez  de       » 
même  nature.  Que  d'ailleurs ,  la  Faâion  Papifte  s'étoit  tellement  ac- 
crue en  Angleterre ,  pendant  le  cours  de  cette  négociation ,  qu'il  n'y 
aurait  plus  moyen  de  la  fupprimer  ,  pendant  que  ce  Traité  îubfifte- 
roit. 

La  féconde  raifon  étoit  prife  de  ce  que  ,  durant  cette  longue  négo- 
ciation ,  le  Parti  Proteftant  en  Allemagne  avoit  été  opprimé ,  &  le 
Palatinat  envahi  :  que  les  Efpagnols  avoient  abufé  le  Roi  ,  &  traité 
indignement  le  Prince ,  en  le  preflant  avec  importunité  de  changer 
de  Religion ,  contre  le  droit  d'hofpitalité ,  &  les  Privilèges  des  Prin- 


ces. 


La  troisième  étoit  fondée  fur  le  peu  de  fincerité  des  Efpagnols  >  tant 
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lAqvu  i.     dans  la  négociation  du  Mariage  du  Prince  Henri ,  que  dans  Celle-ci  :  firf 

aé*4*       la  propofition  offenfante  qu'ils  avoient  faite  au  Roi,  d'obliger  le  Prince 

fon  Fils  à  fe  faire  Catholique  ;  &  fur  la  fupercherie  dont  ils  avoient  ufé 

dans  la  négociation  de  Bruxelles ,  dont  Tunique  but  avoit  été  de  faire 

perdre  Heidelberg. 

Enfin ,  le  Parlement  ajoutoit  pour  une  quatrième  raifon  ,1e  tranfport 
de  l'Eledorat  dans  la  Maifon  de  Bavière  :  la  Lettre  du  Roi  d'Efpagne 
au  Comte  d'Olivarez ,  &  la  Réponfe  du  Comte  par  lefquelles  il  paroi£ 
foit  clairement,  que  la  Cour  d'Efpagne  n'avoit  jamais  eu  intention  d'ac- 
complir ce  Mariage  :  la  Junte  des  Théologiens ,  inventée  exprès  pour 
renvoyer  le  Prince  en  Angleterre ,  fans  femme, 
u  roi  content      Toutes  ces  raifons  étoient  autant  de  coups  portez  indiredement  au 

a   la    rupture   oc  .  ,  r     l r  ,      _  . 

demande  de  i»ar-  Roi ,  qui  s  etoit  laide  il  longtems  amufer.  Mais  le  Roi ,  teignant  de  ne 
RnUonb ,  roi.  pas  s'en  appercevoir ,  fe  rendit  au  Parlement,  &  y  fit  un  Difcours  pour 
lmAnnlit\  di  j*.  k"re  vo*r  411  ^  ne  P011™**  s'engager  à  rompre  ces  Traitez ,  fans  favok 
fu*ii.f.  ?4.      comment  il  pourroit  foutenir  la  Guerre  qui  s'en  enfuivroit  infaillible- 
ment ,  puifqu'il  s'agiflbit  de  recouvrer  le  Palatinat  par  les  armes.  Il 
leur  déclara  donc ,  que  s'ils  jugoient  à  propos  d'entrer  en  Guerre  avec 
l'Efpagne ,  il  vouloit  bien  consentir ,  que  l'argent  qu'on  lui  accordè- 
rent pour  cela  fût  ménagé  par  des  Commiflaires  que  le  Parlement  nom- 
meroit.  De  plus ,  il  promit  aux  deux  Chambres ,  qu'il  ne  feroit  point 
la  Paix  fans  leur  avis.  Il  finit  par  ces  paroles  :  Je  fouhaite  avec  tant  &*r- 
deur  ,  que  les  précédentes  dijfolutions  des  Parlemens  foient  oubliées ,  que  ce  ne 
fera  pas  ma  faute  yfije  ne  deviens  pas  amoureux  des  Parlemens  ,  &  fi  je  ne 
les  affemble  pas  fouvent.  Cefi  dans  cette  heureufe  cotrefpondance ,  entre  moi 
&  mon  Peuple,  que  je  defire  depajfer  le  refte  de  ma  vie ,  afin  défaire  de  bonnes 
Loix ,  de  reformer  les  abus  Àont  je  ne  puis  être  bien  informe  que  par  le  Parle- 
ment ,  &  de  maintenir  un  bon  ordre  &  un  bon  gouvernement  dans  le  Royaume,. 
Quelle  différence  entre  ce  Difcours  ,  &  ceux  que  le  Roi  avoit  faits 
aux  Parlemens  précedens  !  Mais  c'étoit  moins  le  cœur  du  Roi  qu'on 
pouvoit  voir  dans  ces  expreffions,  que  la  politique  du  Duc  de  BucKin- 
eham,  qui ,  après  avoir  rompu  le  Mariage  du  Prince ,  vouloit  poufler 
la  pointe ,  &  faire  déclarer  la  Guerre  à  l'Efpagne.  Pour  y  reuflir ,  il  ne 
pouvoit  fe  pafler  de  Parlement;  &pour  fe  concilier  l'afFe&ion  du  Parle- 
ment, il  falloir  que  le  Roi  parlât  de  cette  manière. 
L«  communes      Quelques  jours  après ,  les  Communes  préfenterent  au  Roi  une  Adrefle 
af  Roi.dcrargcnt  Par  laquelle  elles  lui  oflfroient  trois  Subfides  entiers  &  trois  Quinzièmes , 
wnfon  p.it9,  auifi-tôt  qu'il  auroit  publiquement  déclaré  qu'il  rompoit  les  Traitez 

Annales  de  Ja-  i      »*      •        r  j      r!   •  «     i       ™   i      •  \m    •         t*        .  . 

qiuiup.  97,  concernant  le  Mariage  du  Prince  &  le  Palatinat.  Mais  elles  le  prirent 
LjiïJj?*'™''**1  mot>  fur  l'offre  qu'il  avoit  faite  de  confentir  que  l'argent  hit  mis 
entre  les  mains  de  leurs  Commiflaires.  Le  Roi  les  remercia  par  des 
expreffions  tendres  &  affeâionnées ,  &  Leur  fit  entendre,  qu'il  avoit  pris 
la  réfolution  de  ne  fe  confier  plus  à  l'avenir  qu'à  fon  Parlement.  Après 
f  eîa  f  il  fit  partir  un  Courier  ,  pour  aller  porter  à  la  Cour  d'Efpagne  fa 

demierq 
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dernière  réfolution  de  rompre  le  Traité.  Mais,  fur  lavis  qu'il  eut  que       uavisf. 
les  deux  Chambres  préparoient  une  Requête ,  qu'elles  lui  dévoient  pré-  u  rcç<Jit  aîi*  que 
fenter  en  commun  contre  les  Papiftes,  ïl  écrivit  le  Billet  fuivant  au  Se-  lc  parlement  P«é- 

^-,  *  paie  une  Requête 

cretaire  Conway.  contre  les  papif- 

tes. 

Je  ne  doute  pas  que  vous  n'ayez,  oui  parler  de  la  Requête  venimeufe  que  la   w  arrête  le  cou- 
Chambre  des  Communes  a  envoyée  aujourd'hui  aux  Seigneurs ,  en  leur  deman-  ™^™ v*  *"  Ef" 
dam  leur  concurrence  3  pour  me  la  pré  fenter  au  nom  des  deux  Chambres.  Ce-   m^9,^xjl' 
pendant ,  fâchez,  que  f ai fermement  réfolu  de  ne  faire  point  de  cette  Guerre  une  qu*$  1.  *.  100. 
Guerre  de  Religion.  Je  ne  prétens  point  me  laijfer  duper  par  mon  Peuple.  Je 
vous  prie  d'arrêter  le  Courier  qui  va  en  Efpagne ,  jufqtia  ce  que  faye  parlé  m 
mon  Fils,  qui  doit  être  ici  demain.  Vous  pouvez,  le  faire ,  fous  prétexte  que 
vous  avez,  d'autres  Lettres  à  envoyer  :  &  en  cas  qu'il  foit  parti /faites  courir 
après  lui  pour  F  arrêter ,  fur  quelque  prétexte  fcmblable.  Mais  que  perfonne  du 
monde  ne  fâche  ceci.  Demain ,  avant  deux  heures  après  midi,  je  vous  ferai favoir 
mon  intention.  Adieu. 

Selon  les  apparences ,  le  Roi  crut  que  le  Parlement ,  dans  cette  Re- 
quête contre  les  Papiftes ,  vouloit  lui  demander  des  chofes  qu'il  n'avoit 
pas  deflein  d'accorder.  Ceft  pourquoi ,  de  peur  de  fe  voir  forcé  à  diflbu- 
dre  le  Parlement,  il  ne  vouloit  pas  fe  hâter  de  rompre  avec  l'Efpagne. 
Mais  enfuite  ,  ayant  été  informé  que  la  Requête  ne  contenoit  rien  de 
ce  qu'il  craignoit,  il  laifla  partir  le  Courier  (1).  Dès  aue  le  Peuple  fut    te  Peuple  té- 

Î[ue  la  rupture  avec  l'Efpagne  étoit  réfolue ,  toute  la  Ville  de  Londres  SJpde  Jîje  "«!• 
ut  pleine  de  feux  de  joye ,  qui  marquoient  combien  on  avoit  été  offenfé  ri™fuxedu  Mt" 
de  la  négociation  du  Mariage  du  Prince  avec  l'Infante  d'Efpagne ,  & 
du  danger  auquel  la  Religion  avoit  été  expofée.  On  ignoroit  encore 

au'il  s'en  traitoit  actuellement  un  autre  en  France ,  qui  n'étoit  pas  moins 
angereux. 

La  Requête ,  qui  fut  préfentée  au  Roi  de  la  part  des  deux  Chambres ,  dcÎT°cLnb!et 
contenoit  fept.  demandes  principales.  *«  &<»• 

I.  Que  tous  les  Jéfuites ,  &  les  Prêtres  qui  venoient  des  Séminaires  /"fT^ï!  ' 
étrangers ,  fuflent  chaflez  du  Royaume  ;  &  qu'il  plût  à  S.  M.  de  faire  ^^fi*j£ 
exécuter  à  toute  rigueur  les  Statuts  faits  fur  ce  fujet.  ****  2.*.  i««* 

II.  Qu'il  plût  à  S.  M.  d'ordonner  à  tous  les  Juges  de  Paix ,  de  faifir 
les  armes  &  les  munitions  qui  fe  trouveraient  entre  les  mains  des  Pa- 
piftes Recufans. 

III.  Que  tous  les  Papiftes  Recufans  fuflent  obligez  de  fortir  de  Lon- 
dres ,  &  de  fe  retirer  dans  les  lieux  où  les  Loix  leur  permettaient  d'ha- 
biter, fans  s'en  éloigner  de  plus  de  cinq  milles.  Qu'il  plût  à  S.  M.  de 
révoquer  toutes  les  Licences  accordées  fur  ce  fujet ,  &  de  leur  défendre 

(1)  La  Requête  Venimeufe  qui  fut  dreffée  par  les  Communes  ,  &  envoyée  aux  Sei- 
gneurs ,  fut  enfuite  mife  dans  une  autre  forme  ,  &  préfentée  au  Roi.  Ce  que  Ton 
yoit  cirdeflous ,  femble  £tre  un  Extrait  de  la  première  ,  avant  qu'on  l'eût  changée* 
Du  contenu  de  l'autre ,  on  en  fit  deux  Requêtes.  Voyez  fFilfon ,  p.  1-3.  Tins. 
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fr«uis  i.      d'approcher  de  plus  près  que  dix  milles ,  de  la  Ville  de  Londres ,  d* 
Ui4*        fa  propre  Cour ,  &  de  la  Cour  du  Prince. 

IV.  Qu'il  plût  à  S.  M.  d'arrêter  le  grand  concours  de  fes  Sujets  aux 
maifons  des  Ambaflàdeurs ,  pour  y  entendre  la  Méfie. 

V.  Qu'il  plût  à  ^  M.  d'ôter  aux  Papiftes  Recufans  ou  fufpefts(i)  les 
Charges  qu'ils  exerçoient  dans  le  Royaume  ;  de  peur  que ,  par  le  moyen 
de  ces  Charges ,  ils  n'acquiflent  un  pouvoir  qu'il  n  étoit  pas  à  propos 
de  leur  laitier. 

V  I.  Qu'il  plût  à  S.  M.  de  faire  exécuter  toutes  les  Loix  contre  les 
Recufans  en  général,  &  d'ordonner  aux  Magiflrats  d'y  tenir  la  main. 

VII.  Que  puifqu'on  étoit  heureufement  délivré  des  dangers  dont  le 
Traité  avec  l'Efpagne  menaçoit  l'Angleterre ,  il  plût  à  S.  M.  d'enga- 
ger fa  parole  Royale  ,  qu'à  l'avenir  il  ne  fufpendroit  point  l'exécution 
des  Loix  contre  les  Papiftes  Recufans ,  à  loccafion  des  Traitez  de  même 
nature. 

Le  Roi  répondit  à  cette  Requête  en  ces  termes  : 

tetî0,^:  MYLORDS  ET  MESSIEURS 

iSSi'J.4:  des  deux  Chambres , 

tmLf,  101. 

Je  ne  puis  qu'approuver  le  zile  que  vous  faites paroitre  dans  la  Requête  que 
vous  m'avez,  présentée.  Mais ,  d'un  autre  coté,  je  ne  puis  que  me  trouver  mal- 
heureux ,  de  ce  qu'on  croit  que  fai  befoin  d'être  pouffe  a  faire  ce  à  quoi  mon 
devoir  &  ma  confcience  m  obligent.  Mes  Ecrits,  ma profeffion ,  ma  conduite \ 
montrent  a  (fez,  de  quelle  Religion  je  fuis  ;  &  fejpere,  s  il  plaît  au  Seigneur , 
que  je  ne  donnerai  jamais  lieu  de  le  penfer  autrement.  Apurement ,  je  ne  le 
mérite  pas.  Si  jamais  il  m' arrive  de  me  détourner  de  ma  Religion  yjc  foubaitc 
que  cela  foit  gravé  fur  le  marbre ,  afin  de  laijfcr  à  la  Pofterité  cette  note  Jt in- 
famie fur  ma  perfonne  :  car  celui  qui  diffmule  avec  Dieu,  n'efi  pas  digne  que 
Us  hommes  fe  fient  a  lui. 

Mj lords ,  je  protefte  devant  Dieu ,  que  le  cœur  m'a  faigné  lorfque  fai  ap- 
pris taccroiffement  du  Papifme.  Dieu  eft  témoin  de  la  douleur  que  fen  ai 
rejfemie.  Ce  font  des  épines  dans  mes  jeux  &  des  pointes  à  mes  cotez,,  tant  je 
fuis  éloigne  de  prendre  C autre  chemin,  fous  ferez,  vous-mêmes  mes  témoins  9 
que  d'une  manière  ou  d autre,  fai  toujours  fouhaité  (t  empêcher  taccroiffement 
du  Papifme  :  &  je  n'aurois  pas  pu  être  honnetc-homme ,  en  agitant  d'une  autre 
manière.  Je  vous  dirai  encore  plus ,  cfeft  que  fi  je  ne  fuis  pas  un  Martyr  ,/# 
fuis  ajfurément  un  Confejfeur.  Je  puis  mime  en  quelque  manière  être  regardé 
cbmme  un  Martyr,  ajout  été  perjecuté,  comme  lfaac  fétoit  par  Ifmaèl ,  qui 

(i  )  Cette  Requête  ,  mife  en  une  autre  forme  &  préfentée  au  Roi ,  ne  contenoit  que 
deux  Articles ,  o^ui  avoiciit  un  très  grand  rapport  au  premier  &  au  dernier  rapportez 
ici.  Tind. 
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fi  moquoit  de  lui ,  ainfi  qu'on  le  voit  dans  t  Ecriture.  Jamais  Roi  fia  tan$       ,â**fAL 
fouffert  que  moi ,  des  mauvaifes  langues ,  quoique  fans  [h jet.  Malgré  tout  cela, 
je  riai  jmnais  approuve  la  perficution  :  car  foi  toujours  juge ,  que  rien  riétok 
plus  capable  de  faire  croître  quelque  Religion  que  ce  fois  :  félon  ces  paroles  9 
Sanguis  Martyrum ,  femen  Ecclefiœ. 

Prcfentement  y  Mjlords  &  Aieffieurs,  pour  ce  qui  regarde  votre  Requête  é 
je  veux  non  feulement  vous  accorde*  lafubfiance  de  ce  que  vous  demandez.  , 
mais  y  ajouter  encore  quelque  chofe  de  mon  coté.  Les  deux  Traitez,  étant  déjà 
annuliez, ,  comme  je  vous  Pas  déclaré ,  ce  que  vous  demandez,  fuit  naturelle- 
ment de  cette  rupture.  Ccft  pourquoi,  je  n'ai  autre  chofe  à  faire,  qu'à  publier 
une  Proclamation ,  comme  je  fuis  prit  à  le  faire  ,  pour  ordonner  aux  Je  fuites 
&  aux  Prêtres ,  defortir  du  Royaume  dans  un  jour  préfix.  Mais  la  Procla- 
mation ne  peut  fiitendre  fur  tous  mes  Etats ,  comme  vous  le  demandez, ,  parce 
que  les  Proclamations  nom  aucune  force,  que  dans  ce  Royaume. 

Je  ferai  ceci ,  &  encore  plus.  J'ordonnerai  aux  Juges  quand  ils  iront  dans 
leurs  Circuits,  de  fuivre  les  mêmes  règles  pour  faire  exécuter  les  Loix  contra 
les  Recufans ,  qu'Us  avoient  accoutumé  de  fufore  avant  ces  Traitez,  ;  car  les 
Loix  font  encore  en  force ,  &  je  rien  ai  jamais  difpenfe.  Dieu  friefi  témoin  9 
que  je  rien  ai  pas  même  eu  t  intention.  Mais,  comme  je  vous  Foi  dit  au  corn* 
mencoment  de  ce  Parlement  ,  il  faut  que  vous  me  permettiez,  iagtr  en  bon 
homme  de  cheval  :  c'cft-à-dirc ,  de  mefervir  quelquefois  des  renés ,  &  de  riem* 
ployer  pas  toujours  les  éperons.  Il  ne  manque  donc  plus  qu'un  ordre  pour  faire 
de  fermer  les  Recufans ,  à  quoi  les  Loix  ont  déjà  pourvu;  &  cela  fera  fait 
filon  vos  defirs.  De  plus ,  je  prendrai  foin  tt arrêter  le  honteux  concours  de  mes 
Sujets  chez,  les  Amvaffadeurs  étrangers ,  &  je  confulterai  mon  Confeil  yfur  I4 
manière  de  reformer  cet  abus.  Il  ejt  vrai  que  les  maifons  des  Ambaffadeurs 
font  privilégiées  :  mais  quoiqu'on  ne  puijfe  pas  y  aller  faifsr  les  Dêlinquans  , 
le  Maire  &  le  Recorder  de  Londres  peuvent  en  arrêter  quelques-uns  quand 
Us  en  fortent,  &  les  faire  fervir  d'exemple.  J'ajouterai  encore  un  autre  point 
touchant  l'éducation  des  enfans  des  Papiftcs ,  de  laquelle  foi  un  foin  tout  par- 
ticulier t  comme  Mylord  de  Cantorbery ,  CEveque  de  Winchefter  ,  &  les 
autres  Seigneurs  de  mon  Confeil ,  avec  lef quels  fai  conféré  fur  ce  fujet ,  m'en 
peuvent  rendre  témoignage.  Car  en  bonne- foi  ,  cefi  une  honte ,  que  des  enfam 
foient  élevez,  ici  comme  s'Us  ésoient  à  Rome.  Ainfi,  je  vous  accorde ,  non  feu* 
lement  ce  que  vous  defirez,,  mais  encore  plus.  Je  fuis  feulement  fâché  de  ne  l'avoir 
paspropoje  le  premier.  Mais  quand  vous  ne  F  auriez,  pas  demande  ,  je  tour  ois 
fait  de  moi-même. 

Pour  ce  qui  regarde  la  féconde  partie  de  la  Requête, U  efi  certain  que  voue 
Tri  avez,  donné  le  meilleur  confeU  du  monde  :  car  il  eft  contre  les  règles  de  la 
fitfeffi,  qriun  Rtifouffre  que  fis  Sujets  transgrcffem  les  Loix,  par  tinter ccffion 
des  attires  Princes.  Cefi pourquoi /foyez,  ajfurez,,  qu'avec  Cafftjlance  de  Dieu, 
je  prendrai  filin  que  t  dans  auelques  Traitez,  que  cefiit ,  on  ne  fourre  à  l'avenir 
dépareilles  conditions.  Ilejt  jstfte  que  mes  Sujets  fi foutiennent ,  ou  tombent  par 
leurs  propres  Loix. 
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ja«uis  i.      d'approcher  de  plus  près  que  dix  milles ,  de  la  Ville  de  Londres ,  dû- 
t6lA'        fa  propre  Cour ,  &  de  la  Cour  du  Prince, 

IV.  Qu'il  plût  à  S.  M.  d'arrêter  le  grand  concours  de  fes  Sujets  aux 
maifons  des  Ambaflàdeurs ,  pour  y  entendre  la  Méfie. 

V.  Qu'il  plût  à  ^  M.  d'ôrer  aux  Papiftes  Recufans  ou  fufpefts(i)  les 
Charges  qu'ils  exerçoient  dans  le  Royaume  ;  de  peur  que ,  par  le  moyen 
de  ces  Charges ,  ils  n'acquittent  un  pouvoir  qu'il  n'étoit  pas  à  propos 
de  leur  laifler. 

V  I.  Qu'il  plût  à  S.  M.  de  faire  exécuter  toutes  les  Loix  contre  les 
Recufans  en  général,  &  d'ordonner  aux  Magiftrats  d'y  tenir  la  main. 

VII.  Que  puifqu'on  étoit  heureufement  délivré  des  dangers  dont  le 
Traité  avec  l'Efpagne  menaçoit  l'Angleterre ,  il  plût  à  S.  M.  d'enga- 
ger fa  parole  Royale  ,  qu'à  l'avenir  il  ne  fufpendroit  point  l'exécution 
'  des  Loix  contre  les  Papiftes  Recufans ,  à  loccafïon  des  Traitez  de  même 

nature. 

Le  Roi  répondit  à  cette  Requête  en  ces  termes: 

;Mf ««.  MYLORDS  ET  MESSIEURS 

Ss/iV,4:  des  deux  Chambres , 

mal.!.  101. 

Je  ne  puis  qu'approuver  le  tJèle  que  vous  faites  paroître  dans  la  Requête  que 
vous  m'avez,  présentée.  Mais ,  d'un  autre  coté,  je  ne  puis  que  me  trouver maU 
heureux  ,  de  ce  qu'on  croit  que  fai  befoin  d'être  pouffe  à  faire  ce  à  quoi  mon 
devoir  &  ma  confcience  m'obligent.  Mes  Ecrits,  ma profejfion ,  ma  conduite, 
montrent  a  (fez,  de  quelle  Religion  je  fris  ;  &  fejpere,  s  il  pi  ait  au  Seigneur  9 
que  je  ne  donnerai  jamais  lieu  de  le  penfer  autrement.  Apurement ,  je  ne  le 
mérite  pas.  Si  jamais  il  m' arrive  de  me  détourner  de  ma  Religion  ,jc  fouhaitc 
que  cela  foit  gravé  fur  le  marbre ,  afin  de  laijfer  à  la  Pofterité  cette  note  d 'in- 
famie fur  ma  perfonne  :  car  celui  qui  diffimult  avec  Dieu,  rie  fi  pas  digne  que 
les  hommes  fe  fient  a  lui. 

My  lords ,  je  protefte  devant  Dieu ,  que  le  cœur  m'a  faigné  lorfque  fai  ap- 
pris î  accroijfement  du  Papifme.  Dieu  efi  témoin  de  la  douleur  que  fen  ai 
rejfentie.  Ce  font  des  épines  dans  mes  yeux  &  des  pointes  a  mes  cotez,,  tant  je 
fuis  éloigné  de  prendre  Vautre  chemin.  Vous  ferez,  vous-mêmes  mes  témoins  , 
que  d'une  manière  ou  d  autre,  j'ai  toujours  fouhaité  d'empêcher  F  accroijfement 
du  Papifme  :  &  je  n'aurois  pas  pu  être  honnète-hommc ,  en  agiffant  d'une  attire 
manière.  Je  vous  dirai  encore  plus  ,  c'eft  que  fi  je  ne  fuis  pas  un  Martyr  ,je 
fuis  ajfurément  un  Confejfeur.  Je  puis  même  en  quelque  manière  être  regarde 
comme  un  Martyr,  ayant  été  perjicuté%  comme  Jfaac  t étoit  par  Ifmaèl,  qui 

(î  )  Cette  Requête  ,  mife  en  une  autre  forme  &  préfentée  au  Roi ,  ne  côntenoit  que 
deux  Articles ,  o^ui  avoiciit  un  cres  grand  rapport  au  premier  &  au  dernier  rapportez 
ici.  Tind. 
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fi  moquoit  de  lui ,  ainfi  qu'on  le  voit  dans  t  Ecriture.  Jamais  Roi  fia  tant       '^^ 
fiujfcrt  que  moi ,  des  mauvaifes  langues ,  quoique  fans  fujet.  Malgré  tout  cela, 
je  riaijmmais  approuvé  la  perfecution  :  car  f ai  toujours  jugé ,  que  rien  n'étok 
plus  capable  de  faire  croître  quelque  Religion  que  ce  fou  :  félon  ces  paroles  , 
Sanguis  Martyrum ,  femen  Ecclefiae. 

Prcfintement ,  Mjlords  &  Mcffuurs,  pour  ce  qui  regarde  votre  Requête  t 
je  veux  non  feulement  vous  accorde*  lafubftance  de  ce  que  vous  demandez, , 
mais  y  ajouter  encore  quelque  chofe  de  mon  coté.  Les  deux  Traitez,  étant  déjà 
annuliez, ,  comme  je  vous  toi  déclaré ,  ce  que  vous  demandez,  fuit  naturelle- 
ment de  cette  rupture.  Ceft  pourquoi,  je  n'ai  autre  chofe  à  faire,  qu'à  publier 
une  Proclamation ,  comme  je  fuis  prit  à  le  faire  ,  pour  ordonner  aux  Je  fuites 
&  aux  Prêtres ,  de  for  tir  du  Royaume  dans  un  jour  préfix.  Mais  la  Procla- 
mation ne  peut  Retendre  fur  tous  mes  Etats ,  comme  vous  le  demandez, ,  paru 
que  Us  Proclamations  nom  aucune  force,  que  dans  ce  Royaume. 

Je  ferai  ceci ,  &  encore  plus.  T ordonnerai  aux  Juges  quand  ils  iront  dans 
leurs  Circuits,  de  fuivre  les  mimes  règles  pour  faire  exécuter  les  Loix  contra 
les  Recufans ,  qu'Us  avoient  accoutumé  de  fuivre  avant  ces  Traitez,  ;  car  les 
Loix  font  encore  en  force ,  &  je  n'en  ai  jamais  difpenfé.  Dieu  nie  fi  témoin  9 
que  je  tten  ai  pas  même  eu  F  intention.  Mais,  comme  je  vous  l'ai  dit  au  corn* 
mencement  de  ce  Parlement  ,  il  faut  que  vous  me  permettiez,  et  agir  en  bon 
homme  de  cheval  :  c'eft-à-dirc ,  de  mefervir  quelquefois  des  renés ,  &  de  n'em* 
ployer  pas  toujours  les  éperons.  Il  ne  manque  donc  plus  qu'un  ordre  pour  faire 
def armer  les  Recufans ,  à  quoi  les  Loix  ont  déjà  pourvu;  &  cela  fera  fait 
filon  vos  defirs.  De  plus ,  je  prendrai  foin  d? arrêter  le  honteux  concours  de  mes 
Sujets  chez,  les  Amhaffadeurs  étrangers ,  &  je  confulterai  mon  Confeil ,  fur  la 
manière  de  reformer  cet  abus.  Il  ejt  vrai  que  les  maifons  des  Ambaffadeurs 
font  privilégiées  :  mais  quoiqu'on  ne  puijfc  pas  y  aller  faifir  les  D'elinquans  , 
le  Maire  &  le  Recorder  de  Londres  peuvent  en  arrêter  quelques-uns  quand 
ils  en  fortent,  &  les  faire  fervir  d 'exemple.  J' ajouter  ai  encore  un  autre  point 
touchant  l'éducation  des  enfans  des  Papifies ,  de  laquelle  foi  un  foin  tout  par- 
ticulier ,  comme  Mylerd  de  Cantorbery ,  l'Evêque  de  Winchester  ,  &  les 
autres  Seigneurs  de  mon  Confeil ,  avec  lef quels  fai  conféré  fur  ce  fujet ,  m'en 
peuvent  rendre  témoignage.  Car  en  bonne-foi  ,  ce  fi  une  honte ,  que  des  enfant 
filent  élevez,  ici  comme  s'ils  étoient  à  Rome.  Ainfi ,  je  vous  accorde ,  non  feu- 
lement ce  que  vous  defirez,,  mais  encore  plus.  Je  fuis  feulement  fâché  de  ne  l'avoir 
paspropofé  le  premier.  Mais  quand  vous  ne  l'auriez,  pas  demandé ,  je  rater  ois 
fait  de  moi-même. 

Pour  ce  qui  regarde  la  féconde  partie  de  la  Requête, il  efi  certain  que  voue 
m'avez,  donné  le  meilleur  confeil  du  monde  :  car  il  eft  contre  les  règles  de  la 
fitgeffi,  qttwn  Roifiuffre  que  fis  Sujets  transgreffent  les  Loix,  par  l'interccjfion 
eus  autres  Princes.  C  eft  pour  quoi,  foyez,  affurez,,  qu'avec  fajjifiance  de  Dieu, 
je  prendrai  foin  que ,  dans  auclques  Traitez,  que  cefiit ,  on  ne  fourre  a  t 'avenir 
dépareilles  conditions.  Ilefi  jufie  que  mes  Sujets  fi foutiennent ,  ou  tombent  par 
leurs  propres  Loix* 
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***2tV°  Quelle  heureufe  correfpondance  entre  le  Roi  &  fon  Parlement  î  On 

ne  peut  rien  voir  de  plus  affable ,  de  plus  obligeanr ,  que  cette  réponfe  , 
&  la  manière  libre  &  aifée  avec  laauelle  il  eutroit  dans  les  vues  des  deux 
Chambres.  Pour  rendre  leur  bonneur  parfait  :  il  ne  manquoit  plus  que 
l'exécution  de  ce  que  le  Roi  leur  avoit  promis.  On  verra  tout  à  1  heure  , 
avec  quel  foin  il  tint  fa  parole, 
réfent^au^oi  *'e  ^°*  avo*1  adroitement  &*i*&  de  répondre  à  deux  des  principaux 
uîi«C"ifte  davT-  Articles  de  la  Requête.  Cétoient  le  5.  &  le  5  ,  dans  lefquels  les  deux 
pî^cten  chaigc.  Chambres  demandoient,  que  les  Papiftes  fu(Tent  éloignez  de  Londres 
&  de  la  Cour,  &  qu'ils  ne  pofledaflent  plus  de  Charges  publiques.  S'il 
avoit  aquiefeé  à  ces  deux  demandes ,  fa  Cour  auroit  entièrement  changé 
de  face.  Il  auroit  fallu  éloigner  la  Mère  du  Duc  de  Bucxingham  ,  qui, 
par  le  moyen  de  fon  Fils ,  difpofoit  de  toutes  les  Charges.  LaDuchefle, 
femme  du  Duc ,  auroit  auffi  été  de  ce  nombre  ,  auffi  bien  qu'un  des 
Secrétaires  d'Etat,  &  beaucoup  d'autres  qui  avoient  des  Emplois  con- 
fiderabies  à  la  Cour  &  dans  les  Provinces.  Le  filence  du  Roi  fur  ce  fujet , 
fut  caufe  que  le  Parlement  fit  drefler  une  Lifte  de  cinquante-fept  Sei- 
gneurs ou  Chevaliers ,  Papiftes  Recufans  ,  qui  avoient  des  Emplois 
wufon  ,p.  17*.  publics ,  &  la  fit  préfenter  au  Roi.  Mais  il  ne  paroît  pas  qu'il  y  fit  beau- 
coup d'attention.  Comme  c'étoit  toucher  au  vif  le  Duc  de  Bucxin- 
gham  ,  ce  fut  lui ,  vrai-femblablement ,  qui  empêcha  le  Roi  de  don- 
ner fatisfa&ion  au  Parlement  fur  cet  Article;  &  le  Parlement  n'infifta 
pas  beaucoup  là-defTus ,  pour  ne  choquer  pas  trop  ouvertement  un  Sei- 

Pneur  qui  avoit  tant  de  crédit  auprès  du  Roi,  &  encore  plus  auprès  du 
rince  (i). 
i/Ambafladeur       Ma*s  quoiqu'aucun  Anglois  n'oflt  attaquer  dire&ement  le  Favori ,  il 
d'Efpasne  donne  fe  trouva  pourtant  un  Etranger  qui  entreprit  de  le  ruiner  dans  l'efprit 
e\èctcus  du  Roi.  Ce  fut  le  Marquis  dlnnoiof*  Ambafladeur  d'Efpagne ,  qui  étant 


mations 
contre     Bucftin 


gham.  outré  de  la  manière  indigne  dont  le  Duc  avoit  fait  rompre  le  Mariage , 

R.g.C9k*tp.io7.  brûloit  d'envie  de  venger  le  Roi  fon  Maître  &  l'Infante.  Un  jour  que 
L+14+  '  # "  le  Roi  avoit  peu  de  monde  autour  de  lui ,  il  trouva  l'occafion  de  lui 
mettre  en  main  un  Ecrit ,  en  lui  faifant  (igné  des  yeux  de  le  cacher. 
Le  Roi  le  mit  dans  fa  poche ,  &  fe  retira  leul  dans  fon  Cabinet  pour 
le  lire.  Il  fut  extraordinairement  furpris  d'y  voir  en  fubftance  ces  divers 
Articles. 

«  Qu'il  n'étoit ,  ni  ne  pouvoit  être  informé  de  ce  qui  fe  paflbit  dans 
»  fa  propre  Cour,  ou  au  Parlement,  parce  qu'il  n'avoit  auprès  de  lui 
*>  aucun  Domeftique  fidèle ,  &  qui  ne  fût  dévoué  au  Prince  ou  au  Duc. 

(1)  Tout  ce  Paragraphe  n'a  de  fondement  que  fur  l'erreur  de  notre  Auteur,  qiri 
s'eft  imaginé  que  la  Requête  qui  contenoit  les  fept  Articles,  fut  préfentée  au  Roi  ; 
au  lieu  qu'elle  fut  autrement  conçue  ,  &  que  le  troifieme  &  cinquième  Articles  &c. 
furent  fupprimei.  Ainfï  il  n'eft  pas  furprenant  que  le  Roi  n'en  dît  rien  dans  fa  Ré- 
ponfcOn  peut  voir  la  Requête  ;  comme  elle  fut  préfentée  au  Roi ,  dans  Wilfon  ,  p. 
%?x.  Tind.  i 
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99  Que  par  ce  moyen  ,  il  n'étoit  pas  moins  prifonnier  dans  fa  propre 
»  maifon  ,  que  le  Roi  Jean  l'avoit  été  à  Londres ,  &  François  I.  à  Ma- 
>i  drid. 

»>  Qu'il  y  avoit  un  terrible  complot  contre  lui ,  auquel  le  Prince  fon 
5>  Fils  avoit  beaucoup  de  part, 

»  Que  ce  complot  avoit  commencé  à  fe  former  à  Madrid  :  qu'il  s'é- 
»  toit  continué  à  Londres  :  que  la  réfolution  étoit  prife  de  l'éloigner  du 
»  Gouvernement  de  fon  Royaume:que  même  le  Prince  &  le  Duc  étoient 
»  déjà  convenus  de  ceux  qui  dévoient  avoir  fous  eux  les  principales 
»  Charges  du  Royaume. 

»  Qu'on  lengageoit  dans  une  Guerre ,  afin  d'avoir  un  prétexte  de 
9»  tenir  quelques  Troupes  fur  pied,  &  de  le  contraindre  à  tout  ce  qu'on 
m  voudroit  exiger  de  lui. 

»  Qu'il  étoit  continuellement  environné  de  créatures  du  Prince  & 
»  du  Duc ,  en  forte  que  perfonne  ne  pouvoit  lui  parler  en  particulier  ; 
>i  &  que  cela  marquoit  aflez,  qu'on  avoit  de  mauvais  deflèins  contre  lui. 

»  Que  les  Emiflaires  du  Duc  faifoient  tous  leurs  efforts  pour  rendre 
»  S.M.  odieux  &  méprifable,en  le  faifant  pafler  pour  un  Prince  parefleux 
»  &  négligent ,  qui  préferoit  une  Paix  honteufe  à  une  Guerre  honorable, 
»  pendant  que  les  Etats  de  fon  Gendre  étoient  entre  les  mains  de  fes 
>i  ennemis  ».  L'Auteur  de  l'Ecrit  ajoutoit ,  "  que  cet  Article  fe  pouvoir 
»  très  aifément  prouver  par  une  Lettre  que  le  Duc  de  BucKingham  avoit 
»  écrite  en  Hollande  ,  &  qui  avoit  été  interceptée. 

»  Que  ce  Parlement  étoit  entièrement  dépendant  du  Prince  &  du  Duc, 
*>  &  que  le  Roi  étoit  perdu ,  s'il  ne  prenoit  une  prompte  réfolution  de  le 
»  difloudre. 

»  Que  le  Duc  étoit  Tunique  auteur  de  la  rupture  du  Mariage  d'Efpa- 
9»  gne ,  afin  de  pouvoir  exécuter  fes  deflèins  particuliers, 

»  Que  le  Duc  avoit  divulgué  ce  qui  s'étoit  pafifé  de  plu*  fecret  entre 
»  S.  M.  &  le  Roi  d'Efpagne ,  touchant  la  Hollande,  &  qu'il  faifoit  tout 
»>  fon  poflible  pour  le  brouiller  avec  les  Hollandois. 

»  Que  le  Duc  s'étoit  laifle  corrompre  par  divers  Ambaflâdeurs  des 
91  Princes  Etrangers. 

»  Qu'il  y  avoit  un  parti  très  violent  contre  S.  M.  dans  le  Parlement, 
»  &  que  c'étoient  ceux  de  ce  parti  que  le  Duc  careflbit  le  plus ,  en  vue 
9»  de  fe  rendre  populaire. 

»>  Que  ces  gens-là  parloient  du  Roi  d'Efpagne  d'une  manière  indigne 
9»  de  gens  d'honneur,  &  de  la  civilité  Angloife. 

»>  Que  le  Duc  s'étoit  fait  Chef  des  Puritains  quoiqu'il  n'ignorât  pas 
9»  qu'ils  avoient  formé  le  projet  de  faire  tomber  la  Couronne  fur  la  têt* 
9>  de  l'Eleârice  Palatine.  » 

Enfin ,  on  prioit  le  Roi  de  faire  venir  en  fa  préfence ,  lorfque  le  Prince 
&  le  Duc  feroient  au  Parlement ,  le  Secrétaire  de  TAmbafTadeur  d'Ef- 
pagne ,  qui  lui  éclairciroit  tous  fes  doutes. 


jAQVlt  L 
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?A«wu  i.  Le  Roi  parla  au  Secrétaire ,  &  s'entretint  auflï  en  particulier  avec 

LeRo^conçoit  un  Efpagnol  nommé  le  Père  Afacftro.  On  ne  fait  point  ce  que  ces  gens- 

4e  grands  foup-  ]à  lui  dirent  :  mais  on  s'apperçut  que ,  depuis  ces  converfations ,  le  Roi 

çons    contre     Se     .       .  ,  9{F*    oT   i  r  •  1,1  i.     £ 

phnee  fie  contre  devint  extrêmement  triite ,  &  changea  entièrement  d  humeur.  Il  attec- 

kDuc'  toit ,  en  parlant  au  Prince  &  au  Duc ,  de  fe  fervir  de  certaines  expref- 

fions ,  qui  leur  faifoient  comprendre  qu'il  avoit  quelque  chofe  fur  le 

Le  pue  eft  fur  cœur.  Enfin ,  un  jour  le  Roi  allant  à  Windfor,  &  montant  en  carofle  f 

Î!%!at5!  *  ,e  ordonna  au  Duc ,  fous  quelque  léger  prétexte ,  de  demeurer  derrière. 
Alors  le  Duc ,  ne  pouvant  prefque  plus  douter  de  fa  difgrace ,  le  pria 
au  nom  de  Dieu  ,  de  lui  dire  de  quoi  il  étoit  acculé.  Le  Roi  ne  répon- 
dit autre  chofe  ,  finon  qu'il  étoit  bien  malheureux  ,  de  fe  voir  aban- 
donné de  ceux  qui  lui  étoient  les  plus  chers  ;  &  prenant  le  Prince  foa 
Fils  avec  lui ,  il  laiiTa  Bucxingham  à  Londres.  Celui-ci  fe  retira  chez 

11  retire dvaffaire.  lui ,  accablé  de  triftefle  »  &  fe  croyant  perdu  fans  reflource.  Mais  par 
le  confeil  de  l'Evêque  de  Lincoln ,  Garde  du  Grand  Sceau  ,  il  partie 
fur  le  champ  pour  Windfor ,  où  il  trouva  le  moyen  de  difliper  les  foup* 
çons  du  Roi.  Du  moins ,  le  Roi  feignit  d'en  être  entièrement  délivré. 
Mais  le  Comte  de  Clarendon  confirme  dans  fon  Hittoire ,  ce  que  d  au- 
tres ont  a  duré,  que  le  Duc  avoit  entièrement  perdu  les  bonnes  grâces 
du  Roi.  Cependant ,  Jaques  étoit  d'un  naturel  fi  timide,  que  bien  loin 
de  fe  défaire  d'un  Favori  qu'il  auroit  pu  aifément  ruiner,  il  fe  livra  de 
plus  en  plus  entre  fes  mains,  tant  il  craignoit  fon  union  avec  le  Prince* 
Il  attendoit  avec  impatience  l'arrivée  du  Comte  de  Briftol ,  pour  fis 
fervir  de  fes  confeils  ;  mais  on  trouva  bien  le  moyen  de  l'empêcher  de 
lui  ouvrir  fon  cœur,  &  même  de  lui  parler. 
Le  prince  & jie      Avant  que  le  Parlement  finît  fa  Séance  ,  le  Roi  eut  un  nouveau  ùijet 

ncHc  Grand  Tré"  de  chagrin ,  de  la  part  du  Prince  &  du  Duc  Pendant  qu'ils  étoient  en 

Set"  malRlé  IeEfpagne,  Cravrnfield%  Grand  Tréforier ,  qui  avoit  été  fait  Comte  de 
wafrn%t.  17».  Midleffex ,  ayant  eu  la  fermeté  de  leur  refufer  quelquefois  les  fouîmes 

éên,T.Lf.  17.  exorbitantes  qu'ils  lui  demandoient ,  ils  réfolurent  de  le  perdre  dès 
qu'ils  feroient  en  Angleterre.  Ils  fe  fervirent  pour  cela  du  crédit  qu'ils 
avoient  acquis  dans  ce  Parlement ,  &  par  des  gens  affidez ,  ils  le  firent 
aceufer  de  malverfation  dans  l'exercice  de  fa  Charge.  Le  Roi  connoif- 
fanr  bien  que  cela  venoit  d'eux ,  les  pria  au  nom  de  Dieu ,  d'employer 

>  le  crédit  qu'ils  avoient  dans  les  deux  Chambres ,  pour  faire  tomber 

cette  acculation  :  mais  ils  demeurèrent  inflexibles ,  &  infenfibles  à  tou- 
tes les  inftances  du  Roi.  Ainfi  le  Grand  Tréforier  fut  condamné  à  une 
amende  de  cinquante-mille  livres  fterling,&  déclaré  indigne  de  pren» 
dre  place  à  l'avenir  dans  la  Chambre  des  Pairs.  Tous  les  Hiftoriens 
conviennent ,  qu'il  n'avoit  pas  mérité  un  traitement  fi  rigoureux.  Mais 
le  Duc ,  qui  l'avoit  élevé  de  la  pouffiere ,  voulut  faire  voir  qu'il  étok 
aftêz  puisant  pour  le  faire  rentrer  dans  fon  premier  état  ,  afin  qu'il 
ie  Roi  eft  4.-.M  fervrt  «d'exemple  à  tous  ceux  qui  oferoient  lui  réfifter.  Après  cela ,  il  ne 

£inw  * duDuc!  kut  P*us  s étonner  fi  le  Roi ,  «n  parlant  à  ce  Parlement ,  paroiflbit  fi 
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différent  de  ce  Qu'il  avoit  été  par  rapport  aux  précedens.  Ce  n'étoit  pas      jAQtmi  u 

?iu'il  eût  change  de  fentimens  &  de  maximes  ;  mais  il  n'ofoit  plus  rien  Ul*  . 
aire  que  par  la  diredion  du  Prince  &  du  Duc ,  qui  avoient  formé  des 
projets  pour  lefquels  ils  avoient  befoin  du  Parlement.  Le  Comte  de 
Clarendon  aflure ,  que  le  Roi  fut  extraordinairement  furpris  au  com- 
mencement de  ce  Parlement,  lorfqu'  il  apprit  le  contenu  de  la  Relation 
faite  par  le  Duc  de  Bucxingham ,  touchant  la  négociation  du  Mariage  : 
relation,  ajoute  cet  illuftre  Hiftorien  ,  fondée  fur  des  faits  évidem- 
ment faux.  Cependant ,  ce  Prince  eut  la  foiblefle,  ainfi  que  je  lai  déjà 
dit,  d'en  attefter  la  vérité,  &  d'aflurer  que  le  Duc  lui  en  avoit  fait  une 
femblable.  Rien  ne  marque  mieux  l'efclavage  où  le  Prince  &  le  Favori 
le  tenoient. 

Voici  encore  une  autre  preuve  remarquable  de  la  foiblefle,  ou  de  la    00  te  force  i 
crainte  du  Roi.  Il  ne  voyoit  plus  aucune  reflburce ,  que  dans  les  con-  J^S^f0"1" 
feils  du  Comte  de  Briftol ,  dont  il  attendoit  le  retour  avec  impatience.  w-  cur«ti«y 
Cependant  ce  Seigneur  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  en  Angleterre ,  que  le   '  '*' *7' 
Roi  fe  vit  contraint  de  lui  envoyer  a  Douvre  un  ordre  exprès  de  ne  pas 
paroître  à  la  Cour ,  &  de  fe  tenir  dans  fa  maifon  ,  jufqu  a  ce  qu'il  eût 
répondu  à  certaines  queftions  que  des  Commiflàires  du  Confeil  lui  dé- 
voient faire.   Le  Parlement  ayant  été  prorogé  peu  de  tems  après ,  le    19.  Mai. 
Comte  écrivit  fouvent  au  Roi ,  pour  le  prier  de  le  faire  interroger.  Le  ,f*^È.CMI1" 
Roi  le  fouhaitoit  :  mais  ce  n'étoit  pas  l'intérêt  du  Prince  ni  du  Duc  de  *«t-  c#4#*liir« 
Bucxingham  ,  qui  trouvoient  toujours  de  nouvelles  raifons  pour  dif- 
férer l'Interrogatoire.  Il  fe  fit  pourtant  enfin  ,  à  force  de  follicitations, 
&  le  Comte  repondit  fi  bien,  que  les  Commiflàires  ne  purent  s'empê- 
cher de  déclarer ,  qu'il  n'y  avoit  rien  à  dire  à  fa  conduite.    Mais  cela 
ne  fut  pas  capable  de  lui  procurer  la  liberté ,  ni  la  permiflion  de  parler 
au  Roi.   Quelque  tems  après  ,  le  Duc  lui  fit  dire ,  qu'il  fe  trompoit 
beaucoup  ,  s'il  croyoit  que  fes  réponfes  euflent  fatisfait  le  Roi  ,  le 
Prince ,  ou  lui  Duc  ;  mais  que  le  feul  moyen  qu'il  avoit  pour  rentrer 
en  grâce  ,  étoit  de  fe  déclarer  coupable  fur  certains  articles  qu'on  lui 
envoyoit.  Le  Comte  le  refufa  ;  &  le  Roi  dit  à  Bucxingham ,  que  c'é- 
toit  un  horrible  tirannie ,  que  de  vouloir  obliger  un  homme  innocent 
a  fe  déclarer  coupable.  Malgré  tout  cela ,  il  ne  fut  pas  en  fon  pouvoir 
de  parler  au  Comte ,  parce  que  le  Prince  &  le  Duc  ne  le  trouvoient  pas 
à  propos. 

Le  Parlement  étant  féparé  ,  il  fallut  penfer  à  la  Guerre.  Le  Sub-  ie  Roi  en™?* 
fide  accordé  au  Roi ,  étoit  très  -  confidérable.  On  avoit  calculé  qu'a-  £  îS^ST^ 
vec  cet  argent ,  il  pourroit  envoyer  vingt  &  cinq  mille  hommes  au 
Falatinat ,  fous  le  commandement  d'un  uénéral  Anglois.  Mais  de- 
puis ce  tems  -  là ,  la  Cour  avoit  pris  d'autres  mefures.  On  fe  contenta 
donc  d'envoyer  d'abord  fix  mille  hommes  en  Hollande ,  pour  fervir 
dans  l'Armée  des  Etats ,  fous  le  commandement  du  Prince  d'Orange  » 
&  on  leva  d'autres  Troupes ,  pour  les  donner  au  Comte  de  Manf- 
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jâ*uu  i      feldt ,  qui  devoit  pendant  l'Hyver  fe  faire  un  paflàge  pour  fe  rendre  au 

"14"         Palatinat. 
négociation  du       Cependant ,  le  Comte  de  Holland ,  qui  avoit  été  envoyé  en  Fran- 

Manaje  du  Prince  r  .     »  .  '      •     jt      r/  v    /  y  i 

avec  Henriette  de  ce ,  ayant  fait  lavoir  que  Louis  Xlll.  etoit  dilpoie  a  écouter  les  propo- 
TmtroH,p.i76.  étions  qu'on  lui  feroit  au  fujet  du  Mariage  du  Prince  de  Galles  avec 
£iï'£jLCu'fne'  Madame  Henriette  -  Marie  fa  Sœur ,  le  Roi  nomma  le  Comte  de  Car- 
*g  terre.  ^.^  ^  ^^  ^^  négocier  cette  affaire ,  conjointement  avec  lui.   Les 
deux  AmbafTadeurs  s'étant  rendus  à  Compiegne ,  où  la  Cour  de  Fran- 
ce fe  trouvoit ,  on  leur  donna  des  Commiflaires ,  dont  le  Marquis  de 
la  Vitmillty  Surintendant  des  Finances,  étoit  le  principal.  Les  Confé- 
rences commencèrent  peu  de  jours  avant  que  le  Parlement  d'Angle* 
Le  Roi  fait  exé-  terre  fut  prorogé  ,  &  dans  le  tems  que  le  Roi ,  félon  fa  promefle, 
^àue  i«  pJpTf-  faifoit  exécuter  les  Loix  contre  les  Papiftes Recufans, particulièrement 
*"-  contre  les  Moines  &  les  Eccléfiaftiques ,  dont  quelques-uns  furent  mis 

en  prifon. 
*  ils  f«  plaignent       Cette  févérité  fit  beaucoup  crier  les  Catholiques  ,  qui  s'étoient  at- 

au  Roi  de  Fiance.  ,x  i     r  J  •  ti 

tendus  à  tout  autre  choie ,  peu  de  mois  auparavant.  Ils  ne  pou  voient 
s'empêcher  de  fe  plaindre ,  qu'au-lieu  que  la  Négociatioin  du  Mariage 
d'Efpagne  leur  avoit  procuré  beaucoup  de  foulagement ,  il  fembloit 
au-contraire ,  que  celui  qui  fe  traitoit  en  France ,  ne  fervoit  qu'à  re- 
doubler leurs  miferes.  Plufieurs  écrivirent  en  France  fur  ce  ton-  là  % 
&  firent  entendre ,  qu'ils  n'avoient  plus  de  reflburce  que  dans  la  pié- 
té ,  le  zèle ,  &  la  prote&ion  de  Louis.  Entre  autres ,  un  certain  Corde* 
lier  Ecoflbis  écrivit  fur  ce  fujet  à  Hugues  Archevêque  d'Ambrun ,  qui 
avoit  été  Général  de  l'Ordre ,  &  de  qui  il  étoit  connu.  L'Archevêque 
fit  voir  la  Lettre  au  Roi ,  &  lui  exagéra  les  fouffrances  des  Catholiques 
Anglois,  qui  n'attendoient  du  foulagement  à  leurs  maux  que  de  fon 
interceflion.  Le  Roi  de  France  avoit  déjà  fait  tout  fon  poffible  pour 
appaifer  les  Catholiques  d'Angleterre  ,  en  leur  faifànt  entendre ,  par 
le  moyen  de  Tillieres  fon  AmbafTadeur  à  Londres ,  qu'il  ne  les  oublie- 
roit  pas.  Mais  leurs  plaintes  réitérées  l'obligèrent  enfin  à  faire  quel- 
que démarche  en  leur  faveur ,  d'autant  plus ,  qu'il  craignoit  qu'elles 
ne  portaient  quelque  obftacle  à  la  Difpenfe  du  Pape  ,  dont  on  auroit 
Louuxiu.  en-  bien-  tôt  befoin.  Il  réfolut  donc  d'envoyer  à  Jaques  un  Agent  fecret, 
qTd-Ambrhunéi  pour  intercéder  en  faveur  des  Catholiques ,  &  il  choifit  pour  cet  em- 
jaquci.  ploi  l'Archevêque  d'Ambrun ,  qui  fe  rendit  à  Londres  déguifé ,  & 

jWflriM  de  vat-  paflant  pour  un  Confeiller  du  Parlement  de  Grenoble.  Dès  qu'il  y  fut 
tZ'qH0  *Em"  arriyé  >  ^  aI'a  v°ir  Ie  Duc  de  Bucxingham  ,  oui  lui  parut  très-difpofé  à 
m  '  le  favorifer  dans  fa  Négociation.  LaComteue  de  BucKingham ,  Mère 

du  Duc,  le  Comte  de  Rutland ,  &  quelques  autres  Catholiques ,  ren- 
dirent de  grands  fervices  à  l'Archevêque ,  &  l'inftruifirent  de  diverfes 
jzhofes  ,  cju'il  devoit  fçavoir  pour  réuffir  dans  fes  defleins.  Le  RoJ 
ayant  été  informe  <^ue  l'Archevêque  fouhaitoit  dç  lui  parler,  le  fit  venir 
à  Ryjion ,  où  il  étoit  alors ,  gardant  le  lit  à  caufe  de  la  goutte*  L'effet  d? 

la 


D'ANGLETERRE.  Liv.  XVIII.  157 

la  première  Conférence  que  l'Archevêque  eut  avec  le  Roi  ,  ce  fut  la      ja<*um  i. 
.  liberté  de  plufieurs  Papiftes  Recufans ,  qui  avoient  été  emprisonnez  de-     jaqj£l|J'  reçoit 
puis  la  Requête  du  Parlement.  De  plus ,  le  Roi  permit  à  l'Archevè-  «wonMemom. 
que  d  'adminiftrer  la  Confirmation  dans  l'Hôtel  de  l'Ambafladeur  de 
France,  à  quiconque  fe  préfenteroiç  pour  la  recevoir.  Cela  fe  fit  à  por- 
.  tes  ouvertes ,  &  (1  publiquement ,  que  non  feulement  la  maifon ,  mais 
la  rue  même  étoit  pleine  de  monde.  S'il  en  faut  croire  ce  que  l'Archevê- 
que en  a  dit  lui-même  dans  fa  Relation ,  il  confirma  plus  de  dix-mille  - 
perfonnes  ;  ce  qui  paroit  un  peu  exagéré.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  falloic 
que  le  nombre  en  fut  grand ,  quifque  les  Magiftrats  de  Londres  en  por- 
tèrent leurs  plaintes  au  Roi,  qui  avoua  que  cela  s'étoit  fait  par  fa  per- 
miflion.  Il  n'y  avoit  pourtant  que  fort  peu  de  tems ,  qu'il  avoit  dit  au 
Parlement ,  que  c'étoit  une  honte  que  de  fouffrir  ce  grand  concours  de 
Papiftes  aux  maifons  des  Ambafladeurs. 

Depuis  ce  tems -là,  le  Roi  eut  diverfes  Conférences  avec  ce  même     conférences  do 
Prélat  ;  &  un  jour  ,  qu'il  lui  témoignoit  le  grand  defïr  qu'il  avoit  de  ^£?toiï!£ 
vivre  dans  une  étroite  union  avec  le  Roi  de  France  ,  l'Archevêque  en 
pritoccafion  de  lui  dire,  qu'un  des  grands  moyens  pour  y  parvenir  , 
etoit  d'accorder  une  entière  Tolérance  aux  Catholiques.  Sur  cela  ,  le     *«  *°«  lui  «H- 
Roi  lui  ferrant  la  main  ,   lui  dit  ces  paroles  :  Je  vois  bien  que  c'ejt  Dieu  uom'par^^port 
qui  vous  envoyé  ici ,  afin  que  je  vous  découvre  lesfecrets  de  mon  cœur.  Il  ajou-  k  u  Rel»J,on« 
ta ,  «  qu'il  avoit  toujours  eu  bonne  opinion  de  la  Religion  Catholiaue, 
>ï  &  que  fon  penchant  pour  cette  Religion  l'avoit  fouvent  mis  en  dan- 
91  ger  d'être  aflaflîné ,  pendant  fa  Minorité  :  que  fon  intention  étoit 
»  d'accorder  une  Tolérance  entière  aux  Catholiques  >  &  que ,  pour  fa* 
»  ciliter  l'exécution  de  ce  deflein ,  il  vouloit  faire  tenir  une  Aflemblée 
ti  de  Théologiens  tant  étrangers  qu'Anglois ,  &  y  faire  décider  ,  qu'il 
t>  étoit  néceflaire  d'accorder  a  tout  le  monde  la  liberté  de  confeience  : 
•»  qu'il  avoit  déjà  jette  les  yeux  fur  les  Angiois  qu'il  devoit  y  envoyer  : 
>»  que  fi  l' Aflemblée  ne  pouvoit  pas  fe  tenir  à  Douvre ,  il  confentiroit     • 
tt  que  ce  fût  à  Boulogne  ,  auflitôt  que  l'accompliflement  du  Mariage 
»  de  fon  Fils  pourroit  le  fajje  compter  plus  sûrement  fur  le  fecours  de 
»  la  France  :  qu'il  jugeoit  à  propos ,  qu'alors  l'Archevêque  retournât 
»  en  Angleterre ,  fous  prétexte  d'accompagner  la  Princefle  ,  &  qu'il 
*>  lui  remettroit  deux  Lettres  écrites  delà  propre  main ,  l'une  pour  le 
»  Pape,  l'autre  pour  le  Roi  de  France,  dans  lefquelles  il  leur  expli- 
»  queroit  fon  projet  plus  en  détail  :  qu'il  lui  donneroit  aufG  un  Mé- 
f»  moire  fur  le  même  fujet ,  afin  qu'étant  muni  de  ces  deux  Pièces ,  il 
f>  pût  aller  négocier  à  Rome  avec  le  Pape ,  pour  qui  il  avoit  un  ref- 
»  peft  extraordinaire ,  lui  ayant  de  l'obligation  à  caufe  des  Vers  qu'il 
s»  avoit  faits  autrefois  pour  la  Reine  fa  Mère ,  &  pour  la  Maifon  de 
9i  Smart.  En  même  tems  il  montra  ces  Vers  au  Prélat.  Enfin  il  lui  dit , 
t>  que  s'il  retournoit  de  Rome  avec  l'approbation  du  Pape  au  fujet  de 
»  TAflemblée  dont  il  lui  avoit  parlé ,  elle  fe  tiendroit  incontinent  y  & 
Tome  V III.  Kk 


248  HISTOIRE 

iaquis  i.     dans  la  négociation  du  Mariage  du  Prince  Henri ,  que  dans  Celle-ci  :  fur 

1  **"        la  propofition  offenfante  qu'ils  avoient  faite  au  Roi,  d'obliger  le  Prince 

fon  Fils  à  fe  faire  Catholique  ;  &  fur  la  fupercherie  dont  ils  avoient  ufé 

dans  la  négociation  de  Bruxelles ,  dont  Tunique  but  avoit  été  de  faire 

perdre  Heidelberg. 

Enfin ,  le  Parlement  ajoutoit  pour  une  quatrième  raifon  ,1e  tranfport 
de  l'Ele&orat  dans  la  Maifon  de  Bavière  :  la  Lettre  du  Roi  d'Efpagne 
au  Comte  d'Olivarez,  &  la  Réponfe  du  Comte  par  lefquelles  il  paroit 
foit  clairement,  que  la  Cour  d'Efpagne  n'avoit  jamais  eu  intention  d  ac- 
complir ce  Mariage  :  la  Junte  des  Théologiens ,  inventée  exprès  pour 
renvoyer  le  Prince  en  Angleterre ,  fans  femme, 
à  \t  Rru  mrncfe&      Toutes  ces  raifons  étoient  autant  de  coups  portez  indirectement  au 
demande  de  rai-  Roi ,  qui  s'étoit  laifTé  fi  longtems  amufer.  Mais  le  Roi ,  feignant  de  ne 
fuHbwrtb .  roi.  pas  s'en  appercevoir,  fe  rendit  au  Parlement,  &  y  fit  un  Difcours  pour 
''ahhmuI  dé  j*.  *a*re  vo*r  Su  ^  ne  Jjcmvoit  s'engager  à  rompre  ces  Traitez ,  fans  favoir 
junLf.  ?4.       comment  il  pourrbit  foutenir  la  Guerre  qui  s'en  enfuivroit  infaillible- 
ment ,  puifqu'il  s'agifToit  de  recouvrer  le  Palatinat  par  les  armes.  Il 
leur  déclara  donc ,  que  s'ils  jugoient  à  propos  d'entrer  en  Guerre  avec 
l'Efpagne ,  il  vouloit  bien  consentir ,  que  l'argent  qu'on  lui  accorde- 
rait pour  cela  fût  ménagé  par  des  Commiflaires  que  le  Parlement  nom- 
meroit.  De  plus ,  il  promit  aux  deux  Chambres ,  qu'il  ne  feroit  point 
la  Paix  fans  leur  avis.  Il  finit  par  ces  paroles  :  Je  fouhaite  avec  tant  à  ar- 
deur ,  que  les  précédentes  dijfolutions  des  Parlemens  /oient  oubliées ,  que  ce  ne 
fera  pas  ma  faute  yfije  ne  deviens  pas  amoureux  des  Parlemens  ,  &  fi  je  ne 
les  affemble  pas  fouvenu  C'eft  dans  cette  heureufe  correfpondance ,  entre  moi 
&  mon  Peuple  y  que  je  defire  depajfer  le  refte  de  ma  vie ,  afin  défaire  de  bonnes 
Loix  s  de  reformer  les  abus  Àont  je  ne  puis  être  bien  informé  que  par  le  Parle- 
ment y  &  de  maintenir  un  bon  ordre  &  un  bon  gouvernement  dans  le  Royaume. 
Quelle  différence  entre  ce  Difcours  ,  &  ceux  que  le  Roi  avoit  faits 
aux  Parlemens  précedens  !  Mais  c'étoit  moins  le  cœur  du  Roi  qu'on 
pouvoit  voir  dans  ces  expreffions,  que  la  politique  du  Duc  de  BucKin- 
eham,  qui ,  après  avoir  rompu  le  Mariage  du  Prince ,  vouloit  pouffer 
la  pointe ,  &  faire  déclarer  la  Guerre  à  l'Efpagne.  Pour  y  reuffir ,  il  ne 
pouvoit  fe  pafler  de  Parlement;  &  pour  fe  concilier  l'affeâion  du  Parle- 
ment, il  falloir  que  le  Roi  parlât  de  cette  manière, 
te»  commune»      Quelques  jours  après ,  les  Communes  prefenterent  au  Roi  une  Adrefle 
•ment  jei-argcnt  paf  Iac^ue]le  ^le$  iui  0ffr0ient:  troîs  Subfides  entiers  &  trois  Quinzièmes , 

*^£;>- 1*9-  auffi-tot  qu'il  auroit  publiquement  déclaré  qu'il  rompoit  les  Traitez 

fJïn.p.  97J*~  concernant  le  Mariage  du  Prince  &  le  Palatinat.  Mais  elles  le  prirent 

i*"iî*fTr*,r<,,'"au  mot>  fur  l'offre  qu'il  avoit  faite  de  confentir  que  l'argent  fut  mis 

entre  les  mains  de  leurs  Commiflaires.  Le  Roi  les  remercia  par  des 

expreffions  tendres  &  affectionnées ,  &  leur  fit  entendre ,  qu'il  avoit  pris 

la  réfolution  de  ne  fe  confier  plus  à  l'avenir  qu'à  fon  Parlement.  Après 

:$eiaf  il  fit  partir  un  Courier  ,  pour  aller  porter  à  la  Cour  d'Efpagne  fa 

derniers 
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dernière  réfolution  de  rompre  le  Traité.  Mais,  fur  lavis  qu'il  eut  que       nw*  j. 
les  deux  Chambres  préparoient  une  Requête ,  qu'elles  lui  dévoient  pré-  u  rcçôit  aîi*  que 
Tenter  en  commun  contre  les  Papiftes,  il  écrivit  le  Billet  fuivant  au  Se-  le  *«!«««"  Pté- 

r^  *  *  paie  une  Requête 

cretaire  L,on way.  corme  ie*  papif- 

tes. 

Je  ne  dôme  pas  que  vous  n'ayez,  oui  parler  de  la  Requête  venimeufe  que  la   n  arrête  te  cou- 

Chambre  des  Communes  a  envoyée  aujourd'hui  aux  Seigneurs,  en  leur  deman-  £*£„  ™ va  *"  Ef" 

dont  léser  concurrence ,  pour  me  lapréfenter  au  nom  des  deux  Chambres.  Ce-   mif%\p&xjt 

pendant ,  fâchez,  que  foi  fermement  réfolu  de  ne  faire  point  de  cette  Guerre  une  qwLf.  i©©. 

Guerre  de  Religion.  Je  ne  prétens  point  me  laijfer  duper  par  mon  Peuple.  Je 

vous  prie  d'arrêter  le  Courier  qui  va  en  Efpagne ,  jufqua  ce  que  faye  parlé  a 

mon  FUsy  qui  doit  être  ici  demain.  Vous  pouvez*  le  faire ,  fous  prétexte  que 

vous  avez,  d'autres  Lettres  à  envoyer  :  &  en  cas  qu'il  foit  parti  .faites  courir 

après  lui  pour  F  arrêter ,  fur  quelque  prétexte  fcmblable.  Mais  que  perfonne  du 

monde  ne  fâche  ceci.  Demain ,  avant  deux  heures  après  midi,  je  vous ferai f avoir 

mon  intention.  Adieu. 

Selon  les  apparences ,  le  Roi  crut  que  le  Parlement,  dans  cette  Re- 
quête contre  les  Papiftes ,  vouloit  lui  demander  des  chofes  qu'il  n'avoic 
pas  deflêin  d'accorder.  Ceft  pourquoi ,  de  peur  de  fe  voir  forcé  à  diflbu- 
dre  le  Parlement ,  il  ne  vouloit  pas  fe  hâter  de  rompre  avec  l'Efpagne. 
Mais  enfuite ,  ayant  été  informé  que  la  Requête  ne  contenoit  rien  de 
ce  qu'il  craignoit,  il  laiflk  partir  le  Courier  (i).  Dès  que  le  Peuple  fut    te  peuple  ti- 

Îjue  la  rupture  avec  l'Efpagne  étoit  réfolue ,  toute  la  Ville  de  Londres  "opde  to?~d» 
ut  pleine  de  feux  de  joye ,  qui  marquoient  combien  on  avoit  été  offenfé  £™futcdu  Ma" 
de  la  négociation  du  Mariage  du  Prince  avec  l'Infante  d'Efpagne ,  & 
du  danger  auquel  la  Religion  avoit  été  expofée.  On  ignoroit  encore 

3u'il  s'en  traitoit  actuellement  un  autre  en  France ,  qui  n'étoit  pas  moins 
angereux. 
La  Requête ,  qui  fut  préfentée  au  Roi  de  la  part  des  deux  Chambres ,  ae^cL^S 
contenoit  fept.  demandes  principales.  au  Roi. 

I.  Que  tous  les  Jéfuites ,  &  les  Prêtres  qui  venoient  des  Séminaires  j."*™"  ' 
étrangers ,  fuflent  chaffez  du  Royaume  ;  &  qu'il  plût  à  S.  M.  de  faire  ^"^j/Ji 
exécuter  à  toute  rigueur  les  Statuts  faits  fur  ce  fujet.  q**i  2./.  %—• 

II.  Qu'il  plût  à  S.  M.  d'ordonner  à  tous  les  Juges  de  Paix ,  de  faifir 
les  armes  &  les  munitions  qui  fe  trouveroient  entre  les  mains  des  Pa- 
piftes Recufans. 

III.  Que  tous  les  Papiftes  Recufans  fuffent  obligez  de  fortir  de  Lon- 
dres ,  &  de  fe  retirer  dans  les  lieux  où  les  Loix  leur  permettoient  d'ha- 
biter ,  fans  s'en  éloigner  de  plus  de  cinq  milles.  Qu'il  plût  à  S.  M.  de 
révoquer  toutes  les  Licences  accordées  fur  ce  fujet ,  &  de  leur  défendre 

(i)  La  Kequett  Venimeufe  qui  fut  dreflee  par  les  Communes  ,  &  envoyée  aux  Sei- 
gneurs ,  fut  enfuite  mife  dans  une  autre  forme  ,  &  préfentée  au  Roi,  Ce  que  l'on 
yoit  cir<leflbus ,  femble  Être  un  Extrait  de  la  première  ,  avant  qu'on  l'eût  changée* 
Du  contenu  de  l'autre ,  on  ea  fit  deux  Requêtes.  Voyez  Jfilfon ,  p.  1^3.  Tins. 
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iAQuit  !.    d'Angleterre  #  confire  la  conftitution  particulière  de  ce  Gouverne-* 
ment. 
La  négociation      Pendant  que  l'Archevêque  d'Ambrun  étoit  en  Angleterre  ,  la  Né- 
p?m«  afiagcond-  gociation  du  Mariage  fe  continuoit  en  France ,  entre  les  Ambafladeurs 
*ue  en  France.     d'Angleterre  &  les  CommiflTaires  François.   Les  Anglois  propoferent 
d'abord  de  continuer  la  Négociation  qui  avoit  été  autrefois  commen- 
cée pour  le  Mariage  du  Prince  Henri  avec  Madame  Chriftine ,  qui 
époufa  le  Duc  de  Savoye.  Mais  cette  demande  fût  rejettée  par  les  Çom- 
miffaires  François  ,  premièrement ,  parce  que  cette  Négociation  n*a- 
voit  été  proprement  qu'entamée ,  fans  qu'on  y  eût  fait  de  grands  pro- 
grès ;  en  fécond  lieu ,  parce  que  les/conditions  offertes  par  le  Roi 
d'Angleterre ,  pour  le  Mariage  du  Prince  de  Galles  avec  l'Infante  d'Ef- 
it*.  crf^.iio.  pagne ,  faifoient  que  la  France  ne  pouvoit  fe  contenter  de  moins,  Ainfi 
les  Commiflaires  François  demandèrent  à  leur  tour ,  que  les  Articles 
touchant  la  Religion ,  qui  avoient  été  accordez  à  l'Efpagne ,  ferviflênt 
de  fondement  au  Traité  auquel  on  travailloit.  Les  Ambafladeurs  s'é- 
toient  attendus  à  cette  demande ,  &  par  leurs  Inftruétions  fecrettes ,  ils 
favoient  à  quoi  s'en  tenir  :  mais  ils  feignirent  de  ne  pouvoir  accorder 
ce  qu'on  leur  demandoit,  fans  de  nouveaux  ordres.  Ils  envoyèrent 
donc  un  Courrier  à  Londres  :  mais  la  Cour  de  France  fut  que  ce  n'é- 
toit  pas  fur  ce  fujet.  Ainfi  on  les  prefla  d'autant  plus  vivement ,  de  dé- 
clarer ce  qu'ils  vouloient  accorder  par  rapport  à  la  Relgion.  Enfin  v 
après  s'être  un  peu  fait  folliciter ,  ils  offrirent  les  Articles  accordez  à 
^  l'Efpagne ,  à  l'exception  de  quatre  :  favoir ,  la  liberté  de  confeience 

pour  les  Catholiques  :  l'Eglife  dans  Londres  :  l'Education  des  Enfans 
par  la  Mère  jufqu'à  dix  ans  :  l'Evêque  qui  devoit  gouverner  la  Maiforv 
de  la  Princefie ,  dans  ce  qui  regarderoit  la  Religion.  Ces  quatre  Arti- 
cles furent  beaucoup  débattus ,  &  enfin  les  Ambafladeurs  cédèrent  les 
deux  derniers.  Mais  pour  les  deux  premiers ,  ils  dirent  qu'abfolumeno 
ils  ne  pouvoient  fe  relâcher  à  cet  égard  ,  à  caufe  de  la  promeflè  folem- 
nelle  que  le  Roi  avoit  faite  au  Parlement.  Cette  raifon  parut  fi  forte 
aux  Commiflaires  François ,  qu'ils  jugèrent  qu'il  feroit  inutile  d'infîC- 
ter  plus  longtems  fur  ces  deux  Articles.  On  n'eut  pas  beaucoup  de  - 
peine  à  convenir  au  fujet  de  la  Dot.  Le  Roi  de  France  offrit  huit-cens- 
mille  écus ,  à  condition  que  le  Prince  afligneroit  à  Madame  un  Douaire 
de  foixante  mille  écus  de  rente  annuelle  ;&  l'offre  avec  la  condition  fut 
acceptée.  Ainfi  ,  félon  les  apparences  ,  cette  affaire  devoit  être  ter- 
minée en  très -peu  de  tems  :  mais  deux  chofes  en  retardèrent  la  con- 
clufion. 

Premièrement ,  le  Pape  n'approuvoit  pas  ce  Mariage ,  parce  qu'ayant 
fu  gue  les  Ambafladeurs  d'Angleterre  avoient  propofé  une  Ligue  au 
Roi  de  France ,  il  craignoit  que  le  but  de  cette  Ligue  ne  fût  de  dé- 
pofleder  le  Duc  de  Bavière  du  Palatinat,  &  de  la  Dignité  Ele&orale» 
Cela  fut  caufe  qu'il  fit  d'abord  beaucoup  d'efforts  pour  difluader 
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Louis  XIII.  de  donner  fa  Soeur  à  un  Prince  Hérétique.  Mais  voyant      i**™  t. 


qui  avoient  été  accordées  à  l'Efpagne. 
cette  difficulté  ,  le  Roi  de  France  prît  la  réfolution  d'envoyer  à  Rome 
lePerejfor»//*,  Général  des  Prêtres  de  l'Oratoire,  pourfolliciterlaDif. 
penfe.  Ses  Inftruâions ,  oui  furent  fignées  le  j  i  de  Juillet,  portoient  ju*  c**<,p.u4. 
entre  autres  chofes  :  que  dans  les  Artidtt  dont  on  étoit  déjà  convenu , 
la  Princeffe  troûvoit  une  entière  sûreté  pour  fa  Religion ,  tant  pour  elle 

?ue  pour  tousfesDomeftiques  :  qu'elle  auroit  un  Evêqùe ,  &  vingt-huit 
rêtres  ou  Religieux  :  qu'elle  auroit  une  Chapelle  dans  tous  les  lieux 
de  fa  réfidence  :  au  elle  pourroit  élever  fes  Enfans  jufqu'à  l'âge  de  treize 
ans ,  au-Heu  que  dans  les  Articles  accordez  à  l'Efpagne ,  on  s'étoit  borné 
à  dix  ans  :  enfin ,  qu'elle  étoit  bien  inftruite ,  &  fort  ferme  dans  fa  Re- 
ligion; &  qu'au -lieu  de  craindre  quelque  chofe  pour  elle,  on  devoit 
au-contraireiefperer ,  vu  la  difpofition  favorable  ou  le  Roi  d  Angleterre  Je 
troûvoit  à  ï égard  de  la  Religion  Cathodique,  qu'elle  le  convertiroit ,  auffi- 
bien  que  le  Prince  fon  Epoux,  à  l'exemple  de  Berthe  de  France,  qui 
avoit  converti  le  Roi  Etheloert. 

La  difgrace  du  Marquis  de  la  Vieuville  ,  qui  arriva  dans  ce  même  *fr.  *•  c*rd. 
tems ,  fut  la  féconde  caufe  du  retardement  de  cette  affaire ,  &  arrêta  le  f^*"*"*""*  *- 
Père  Berulle ,  qui  étoit  fur  le  point  de  partir.  Le  Cardinal  de  Richelieu, 

3ui  fut  chargé  de  traiter  avec  les  Ambafladeurs  d'Angleterre ,  à  la  place 
u  Surintendant  difgracié,  prétendit,  que  celui-ci  avoit  agi  fans  ordre, 
on  du  moins  fans  l'approbation  du  Roi  ou  du  Confeil.  Jaques  ayant 
été  informé  de  cette  nouvelle  difficulté ,  crut  que  la  Cour  de  FranceTc/ 


garde  de  rompref 
cette  Négociation  È  qui  étoit  avantageufe  à  la  France  par  plufieurs  rai-' 
Ions.  Ainfi,  s'étant  contenté  de  faire  tort  à  la  Vieuville  par  cette  accu- 
farion ,  il  renoua  le  Traité. 

Le  changement  qui  venoit  d'arriver  dans  le  Miniftere ,  fit  concevoir 
au  Nonce  de  nouvelles  efpérances.  11  repréfenta  $u  Cardinal,  qu'il  y. 
alloit  de  fon  honneur ,  &  de  l'honneur  du  Pape ,  de  ne  fe  relâcher 
point  fur  lefc  Articles  oui  avoient  été  accordez  à  l'Efpagne ,  &  qù'aflii- 
rément  la  Difpenfe  ne  leroit  point  accordée  fur  un  autre  pied.  Le  Car- . 
dinal  lui  répondit ,  qu'on  avoit  obtenu  du  Roi  d'Angleterre  &  du  Prin- 
ce de  Galles,  tout  ce  qu'ils  avoient  eu  effectivement  intention  de  tenir 
au  Roi  d'Efpagne ,  &  non  pas  ce  qui  avoit  été  extorqué  d'eux ,  pendant 
que  le  [Prince  étoit  comme  prifonnier  à  Madrid  ,  &  qui  n'ctoit  pas  en 
leur  pouvoir.  De  plus,  il  lui  fit  entendre  ,  que  la  Difpenfe  n'étoit  pas 
fi  absolument  néceflàire ,  qu'on  ne  pût  bien  s'en  pafler  ;  &  que  fi  on 
la  demandoit j.c'étoit  moins  par  néççffité,  qu'à  caufe  des  égards  quoi* 

Kk  iij1    :       * 
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iawi  l       avoit  pour  la  perfonne  du  Pape.  Ainfi  le  Père  Berulle  partit  arec  fe§ 
x6l4#         Inftruâions ,  malgré  les  oppofitions  du  Nonce, 

Si  la  Cour  de  France  avoit  en  moins  de  fermeté ,  elle  ne  ferait  ja- 
mais venue  à  bout  de  cette  affaire  Le  Pape  fe  conduifit  en  cette  oc- 
cation  d'une  manière ,  qui  faifoit  bien  connoitre  qu'il  ne  cherchent 
qu'un  prétexte  pour  refufer  la  Difpenfe ,  ou  du  moins ,  pour  la  retarder 
autant  qu'il  feroit  poffible.  Il  fit  traîner  cette  affaire ,  en  la  commet- 
tant à  une  Congrégation  ,  efki  trouvoit  fans  cefTe  de  nouvelles  diffi- 
cultés. Elle  ne  fe  contentoit  pas  que  le  Roi  d'Angleterre  &  le  Prince 
de  Galles  juraflerit  les  Articles  ,  elle  vouloit  encore  que  le  Roi  de 
France  s'en  rendît  garant,  à  l'exemple  du  Roi  d'Efpagne  ;  &  il  fallut 
enfin  que  Louis  s'y  engageât.  Elle  infîfta  fur-tout  à  demander  qu'il 
y  eût  une  EgUfe  publique  dans  Londres  pour  les  Catholiques ,  quoi- 
qu'on lui  fît  voir  qu'il  n'étoit  pas  au  pouvoir  du  Roi  d'Angleterre  d'e- 
xécuter cet  Article  ,  quand  même  il  l'accorderoit.  En  un  mot,  il  n'y 
eut  ni  longueur,  ni  chicane ,  ni  artifice ,  que  le  Pape  nefhît  en  ufage 
pour  gagner  du  tem*  ;  jufqu'à  ce  qu'enfin ,  l'Ambafladeur  de  France 
eut  ordre  de  lui  déclarer,  que  (i  la  Difpenfe  fe  faifoit  attendre  trop 
longtems ,  on  pourroit  bien  s  en  pafler.  Cette  menace  ayant  fait  crain- 
dre au  Pape,  qu'il  pourroit  bien  mal  à  propos  commettre  fon  autorité, 
il  promit  la  Difpenfe,  après  une  longue  follicitation,  qui  auroit  bien 
duré  plus  longtems ,  fi  la  Cour  de  France  avoit  eu  intérêt  de  la  faire 
traîner.  Maille  Cardinal  de  Richelieu  craignit  qu'un  plus  lone  délai 
n'amenât  des  changemens  qui  pourroient  caufer  la  rupture  du  Ma- 
riage, comme  il  étoit  arrive  en  Efpagne.  Ainfi  le  Traité  fut  (igné  à 
Pans  le  i  o.  de  Novembre.  Il  contenoit  trente  Articles  publics*  &  trois 
fecrets ,  où  fe  trouvoient  en  fubftance  les  mêmes  avantages  pour  les 
Catholiques ,  que  dans  ceux  dont  on  étoit  convenu  à  Madrid.  Voici 
les  Articles  du  Traité. 
Article,  du  Ma.  I.  Le  Roi  trà-Cbréticn,  Pour  s'acquitter  de  ce  À  quel  fa,  Dignité  &  fa  pieté 
^S  Ducbefne,  rengagent ,  &  pour  pouvoir  traiter  en  sûreté  de  confeience  du  Mariage  dont 
u^jtAmgkterre.  y  s^^ ,  yj  charge  d'obtenir  la  Difpenfe  du  Pape,  dans  trois  mois  pour  tout* 
prefixion. 

I I.  Les  articles  &  Conditions  du  Mariage  étant  figmt, ,  le  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  commettra  telles  perfonnes  de  qualité ,  qtfil  lui  plaira ,  pour 

fiancer  Madame  v  au  nom  du  Prince  Ton  fils ,  félon  la  forme  accoutumée  dam 
PEglife  Catholique ,  Apefiolique  &  Romaine. 

III.  LeMartagefe  célébrera  eu  France  , félon  Vordre  obfervé  dans  h  Ma- 
riage  du  feu  Roi  avec  la  Rime  Margueritte  >  &  dans  celui  de  la  Ducheffe  d$ 
Bar. 

IV.  Après  la  célébration  du  Mariage  *  Madame  fera  conduite  aux  frais  dg 
S.  M.  T.  Chrétienne  TJufqu  à  Calais ,  ois  elteferà  confinée  entre  les  mains  de 
cplm qui [fera  commis  pçur  cet  effet  par  le  Roi  de  la  Granit*  Bretagne. 

V.  De  Calais  en  Angleterre  ,  elle  fera  défraie  par  1e  Roi  de  la  Grande 
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Ttretagne  ;  &  tout  fi  fera  de  part  &  d'autre  ,  comme  il  efi  cewtknAle  a  une    nwt  i. 
Princcffc  de  la  Maifon  de  France ,  conjointe  far  Mariage  à  f  Héritier  de  la       l€t*' 
Grand*  Bretagne*  # 

VL  Le  Mariage  étant  célébré en  fronce*  &  Madame  étant  arrivée  en 
Angleterre ,  on  fixera**  jour ,  ou  le  Roi  delà  Grande  Bretagne  ,  le  Prince  fin 
Fils  y  &  Madame  fa  Femme  étant  dans  une  folle  du  Palais  du  Roi  ,  parez, 
félon  leur  Dignité ,  m  fera  leSnre  publique  du  Comra3&  de  tlnfirumem  au- 
thentique de  la  célébration  du  Mariage,  comme  onffi  des  Procurations  en  venu 
defqutUtsd  aura  ké  célébré.  Apres  cela  ,UditContraB  fera  de  nouveau  ra- 
tifié par  le  Roi  &  par-k  Prince  fin  Fils,  en  frifince  de  cerne  qui  le  Roi  Tris 
Chrétien  aura  commis  a  cet  effit,  &  des  Grands  de  la  Gronde  Bretagne  ,  qui 
fe  trouveront  préfins  a  cette  attion ,  dans  laquelle  on  ne  fera  intervenir  aucune 
cérémonie  &cléjiaftique. 

VIL  La  libre  exercice  de  la  Religion  Catholique  ,  Afofiolique,  Romaine  , 
fera  accordé  à  Madame ,  comme  aujp  à  tous  lés  Enfant  quS  naîtront  dudie 
Mariage. 

VIII.  Pour  cet  effet,  Madame  aura  une  Chapelle  dans toutes  Us  Maifiuf 
Royales*  &  en  quelque  lieu  des  Etats  du  Roi  de  la  Grande  Bretagne  akellefi 
trouvera ,  ou  fera  fa  réfidence. 

IX.  Ladite  Chapelle  fera  ornée  comme  il  appartient,  & le  foin & la  gardi- 
en feront  commis  par  Madame  à  ceux  qu'elle  choifirapour  cet 4ffit> .La Pré- 
dication delà  Parole  de  Dieu,  &  l'admimfiration  des  Sommons  ,y  feront 
entièrement  libres ,  &  la  Meffe  &  tous  les  Offices  divins  fy  célébreront  jokm- 
nellement ,  filon  Tufagc  Romain.  Tous  les  Jubilez,  &  Indulgences  que  Ma- 
dame obtiendra,  pourront  y  iêtre  gagnez,,  il  fora  au0  donné  un  Cimetkrt  dan* 
la  Ville  de  Londres  ,feurfomerrer,  jelçn  Fnfage  de  TEglifi f  Romaine,  ceux 
Je  la  fuite  do  Madame  qui  viendront  a  mourir  ;  ce  quifeferO  modeftemem* 

Ledit  Cimetière  fera  firme ,  en  forte  qu'il  ne  puijfe  pas  être  profané. 

X.  Madame  aura  un  Evtqrn  four  fin  Grand Aumônier ,  qnianri \  toute 
autorité  &  juridiction  néee faire -pour  ks>Caafes  concernant  la  Religion ,  & 
qui  pourra  "procéder  filon  ks  Confoitutions  Canoniques  ,  contre  ceux  qui  feront 
fous  fa  charge.  Et  en  cas  que  la  Cour  Séculière  fi  faififfi  de  quelqu'un  défaits 
Eccléjiaftiques  %  pour  quelque  crime  tt Etat ,  &  qu'elle  ait  j4h  informer  con- 
tre lui  y  elle  le  renvoyer  a  audit  Evoque,  avecies  Informations  .& procédure)  ? 
&  ledit  Evoqué,  après  l'avoir dégradé ,  leremettraentre'les  mainte  la  Cour 

.  Séculière.  Peter  toutes  antres  fontes ,  la  Cour  Séculière  renvejero  4edft  técât- 
ftaftiqne  à  VEveque ,  leauel  procédera  contre  lui,  filon  les  Constitutions  Ca- 
noniques. Et  en  cas  d'atfence  ou  de  maladie  dstdit  Evoque ,  celui  qu'il  com- 
mettra pour  fin  Grand  Vicaire ,  aura  le  memepouvoir, 

XL  Madame  aura  dans  fa  Maifon  vingt+huit  Prêtres  ou  Ecclifiafiiques,y 
compris  les  Aumôniers  &  Chapelains,  pour  defforvir  fa  Chapelle  ;  &?ilj  en 
a  de  Réguliers ,  Us  pourront  porter  Pbatit  de  leur  Ordre.  *•"      ■* 

XII.  Le  Roi  &  le  Prince  t obligeront  par  Serment ,  à  ne  faire  aucune  tent^ 
tive%  de  quelque  manière  quece  puijfe être  .pour porter  Madame*  renoncera 
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U**ê  u    la  Rdt&°n  Catholique,  Apoftolique  ,  Romaine,  oh  pour  Rengager  k  aucune 
cbafe  quiyfiit  contraire. 

XII  I.  La  Maifon  de  Madame  fera  compofée  avec  amant  de  dignité  »  & 
d'un  auffi  grand  nombre  et  Officiers ,  (pi  aucune  Princejfe  de  Galles  ait  jamais 
eu  ,  &  tout  de  même  qu'il  avoit  été  convenu  pour  le  Mariage  du  Sérénijftme 
Prince  avec  l'Infante  d'Efbagne. 

Xir.  Tous  les  Domeftiques  que  Madame  amènera  en  Angleterre  , feront 
Catholiques  &  François,  choifispar  IcRoiTres-Chrcticn;  &  à  l  api  ace  de  ceux 
qu  mourront  >  elle  en  prendra  et  autres  Catholiques  &  François ,  avec  le  con- 
finement du  Roi  de  la  Grande  Bretagne. 

Xr.  Les  Domefiiques  de  Madame  feront  au  Roi,  &  a  Madame }  le  Serment 
qui  fait  : 

Je  jure  &  promets ,  que  je  ferai  fidèle  au  Roi  de  la  Grande  Bretagne  ; 
au  Sérénilfime  Prince  Charles ,  &  à  Madame  Henriette  -  Marie  Fille  de 
France,  &  que  je  tiendrai  fidèlement  &  inviolablement  Ce  que  je  pro- 
mets.Et  fi  je  connois  qu'on  veuille  attenter  quelque  chofe  contre  les  per- 
fonnesdes  fufdits  Roi ,  Prince,  &  Madame ,  ou  contre  l'Etat ,  ou  con- 
tre le  bien  public  des  Royaumes  dudit  Roi ,  je  le  dénoncerai  aux  fufdits 
•Roi ,  Prince,  &  Madame,  ou  à  ceux  qui  en  auront  charge. 

Xn.  La  Dot  de  Madame  fer  a  de  huit- cens- mille  écus  de  trois  livres  pièce  ; 
■  monneye  de  France ,  dont  le  Roi  Tris-Chrétien  fera  délivrer  la  moitié  la  veille 
des  époufailles\  dans  la  Ville  de  Londres ,  &  l'autre  moitié  dans  un  an  après  le 
.  premier  payement. 

XVII.  Si  le  Prince  décède  avant  Madame ,  fans  enfans ,  t  entière  Dot  fera 
reftituée  à  Madame  pour  en  difpofer  a  fa  volonté  ,  foit  qu'elle  demeure  en 
Angleterre ,  ou  quelle  retourne  en  France;  auquel  dernier  cas ,  elle  pourra  la 
remporter. 

XVIIL  Mais  s'il  y  a  des  Enfans ,  ladite  reftitution  ne  fera  que  des  deux 
tiers  de  la  Dot ,  l'autre  tiers  refiant  pour  les  enfans  ,foit  que  Madame  repajfe 
tn  France ,  ou  qu'elle  demeure  en  Angleterre;  mais  en  ce  cas ,  on  lui  payera 
la  rente  au  denier  vingt. 

XIX.  Les  enfans  qui  naîtront  de  ce  Mariage ,  feront  élevez*  par  Madame 
leur  Mère ,  jufqu'àtage  de  treize  ans. 

XX.  Les  enfans  hériteront  encore  des  deux  tiers  reflituex,  à  leur  Mère,  a 
moins  qu'elle  ne  fi  remarie;  auquel  cas ,  les  enfans  du  fécond  lit  y  auront  part , 
comme  ceux  du  premier. 

X  XI.  Si  Madame  décède  la  première  fans  enfans ,  le  Roi  Tris  -  Chrétien 
accorde ,  qu'en  ce  cas,  la  moitié  feulement  de  la  Dot  lui  foit  reftituée;  &  s'il  y 
a  des  enfans ,  toute  la  Dot  fera  acquife  aux  enfans. 

XXII.  Le  Douaire  de  Madame  fera  de  fiixante-mîlle  écus  monnaye  de 
fronce  ,  lequel  lui  fera  afignévar  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne. 

XXI IL  Le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  donnera  à  Madame,  en  faveur  du 
Mariage ,  des  bagues  &  joyau*  popr  fa  valeur  de  cinquante-mille  écus ,  lef 

quels 
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quels  joyaux  demeureront  à  Madame  en  propre  ,  comme  ceux  qu'elle  a  pré-     ja<i*ib  l 
fentement,  ou  qui  lui  feront  donnez,  ci-après.  léX4' 

XXIV.  Le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  fera  tenu  d'entretenir  Madame  & 
fa  Maifon;  &  en  cas  qu'elle  devienne  veuve,  elle  jouira  défit  Dot  &  de  fin 
Douaire ,  &  des  autres  chofes  à  elle  accordées. 

XXV.  En  cas  que  le  Prince  meure  le  premier  fans  enfans ,  Madame  jouira 
librement ,  en  quelque  lieu  attelle  veuille  demeurer ,  de  fin  Douaire ,  lequel  lui 
fera  ajftgné  en  Terres,  Châteaux ,  ou  Maifons,  dont  l'une  fera  telle ,  qu'elle  y 
puijfe  faire  fa  réfidence  ordinaire ,  &  meublée  comme  il  appartient  à  une  Prin- 
ceffide  fa  qualité. 

XXVI.  Madame  aura  la  libre  difpofition  des  Offices  &  Bénéfices  défaites 
Terres ,  dont  l'une  au  moins  aura  le  titre  de  Duché ,  ou  de  Comté. 

XXVII.  Il  fera  permis  a  Madame  ,  foit  quelle  ait  des  enfans  ou  non ,  de 
retourner  en  France, d'y porter  fis  meubles  yfes  bagues ,  fis  joyaux,  &fa  Dot, 
félon  qu'il  ejlfpêcifié  dans  les  Articles  cidejfus.  Et  en  ce  cas,  le  Roi  d'Angleterre 
fera  tenu  de  la  faire  conduire  à  fis  dépens  à  Calais,  convenablement ,  &  filon 
fa  qualité. 

XXVI IL  Madame  renoncera  a  toutes Succejfions  Paternelles,  Maternel- 
les ,  &  Collatérales ,  quant  aux  Terres  Souveraines  &  autres  Terres  du  Do- 
maine Royal  ,fujcttes  a  rêver fion,  par  appanage  ou  autrement. 

XXIX.  Le  Contrat  de  Mariage  fera  enr égaré  à  la  Cour  du  Parlement  de 
Paris,  &  ratifié  par  le  Parlement  d'Angleterre,  &  enregi.ré  dans  les  Jufti- 
ces  ordinaires.  Et  promettront  ledit  Roi  êr  Prince ,  de  ne  contrevenir  a  aucune 
ilaufe  ou  condition  du  n,  eme  Contrat. 

XXX.  Déplus ,  il  eft  convenu ,  que  celui  des  deux  Rois  qui  refufera  d'accom- 
plir le  préfent  Traité,  fer  a  tenu  de  payer  a  l'antre  lafomme  de  quatre  -  cens* 
mille  écus ,  comme  peine. du  dédit. 

ARTICLES    PARTICULIERS 

OU     SECRETS. 

1 .  Que  les  Catholiques ,  tant  Eccléfiafliques  que  Séculiers ,  qui  ont  été  arrêtez, 
en  Angleterre  depuis  le  dernier  Edit  donne  far  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne, 
feront  tous  mis  en  liberté. 

2.  Que  les  Catholiques  Anglois  ne  feront  plus  recherchez,  pour  leur  Reli- 
gion. 

3 .  Que  ce  qui  fera  trouvé  en  nature  des  biens  faifis  fur  les  Catholiques ,  tant 
Eccléfiafliques  que  Séculiers ,  depuis  le  dernier  Edit ,  leur  fera  reftitué. 

On  voit  dans  ce  Traité  ,  aufli  bien  que  dans  celui  qui  avoit  été  fait  à 
Madrid ,  le  grand  foin  de  la  Cour  de  France  &  de  la  Cour  d'Efpagne 
pour  les  intérêts  delà  Religion  Catholique,  &  le  peu  de  zèle  du  Roi  Ja- 
ques ,  du  Prince  ,  &  du  Duc  de  Bucjdngham ,  pour  la  Religion  Pro- 
TemeFUI.  Ll 
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n wi  i.    teftante,  L'Article  XIX.  qui  regarde  l  éducation  des  enfans ,  a  été  d'une 
l6x+       terrible  confequence  pour  Y  Angleterre.  Il  s'en  eft  peu  fallu ,  qu'il  n'ait 
caufé  la  ruine  de  la  R  eligion  &  de  l'Etat.  • 

Si  Ton  demande  quel  grand  avantage  le  Roi  trou  voit  dans  ce  Maria- 
ge ,  pour  Tacheter  à  des  conditions  fi  onereufesàla  Religion  qu'il  pro- 
teffoit ,  &  qui  étoit  auffi  celle  de  prefque  tous  fes  Sujets  ;  il  me  femble: 

?u'on  n'en  peut  indiquer  que  deux.  Le  premier  étoit ,  de  donner  au, 
rince  fon  Fils  une  Femme  d'extradion  Royale,  toute  autre  Princeflc 
lui  paroiffant  au-deflbus  de  lui.  Le  fécond ,  étoit  la  Dot  de  huit-cens- 
mille  écus ,  qui  pouvoit  exciter  fa  cupidité.  Quant  au  préjudice  qu'il; 
pouvoit  porter  par  ce  Traité  à  la  Religion  Proteftante  ,  c'eft  ce  dont  iL 
le  mettoit  peu  en  peine,  puifqu'il  n'eut  jamais  les  intérêts  de  cette  Reli-1 
gion  fort  à  cœur, 
on  ne  pourfuit  Le  Traité  étant  figné  à  Paris ,  M.  de  Lomenie ,  Secrétaire  d'Etat  fut. 
piusictRecu&ns.  env0yé  àLondres  pour  le  voir  jurer  par  le  Roi  &  par  le  Prince.  Immé- 
diatement après ,  toutes  les  poursuites  contre  les  Papiftes  ceflerent ,  & 
le  Roi  promit  que  tous  les  prifbnniers  feroient  relâchez ,  dès  que  le  Ma- 
riage (eroit  confommé. 
Méprifc  du  Roi  Lorfque  le  Comte  de  Carlifle  fut  envoyé  en  France  pour  travailler* 
au  Traité  de  Mariage ,  il  eut  ordre  de  propofer  à  cette  Cour  une  Ligue 
contre  la  Mailbn  d'Autriche.  C'itoit  -  là  le  grand  but  du  Prince  &  du= 
Duc  de  BucKingham.  Il  y  aroit  alors  entre  les  deux  Rois.de  France  & 
d'Efpagne,  au  fujet  de  la  Valteline ,  des  difterens  qui  faifoient  juger  i 
la  Cour  d'Angleterre ,  que  Louis  écouteroit  volontiers  cette  propofi- 
tion.  Il  Técouta  effe&ivement  :  mais  ce  ne  fut  que  pour  intimider  le 
Pape  &  le  Roi  d'Efpagne  y  &  non  pas  dans  le  deflein  de  conclure  k 
Ligue  qu'on  lui  propofoit.  Le  Duc  de  Bavière  avoit  dans  cette  Coùr>. 
des  amis  qui  l'y  faifoient  bien  plus  confiderer  que  l'EIe&eur  Palatin , 
chafle  defes  Etats,  &  réfugié  en  Hollande.  Ainh  les  Miniftresde  Louis 
répondirent  aux  Ambafladeurs  d'Angleterre,  que  "la  Ligue  &  le  Ma- 
riage étoient  deux  affaires  féparées  ,  qu'on  ne  pouvoit  traiter  enfem- 
ble  :  mais  qu'après  que  le  Mariage  feroit  conclu  ,  on  parlerait  de  la 
Ligue.  Par  cette  réponfe  ,  ils  tinrent  les  Anglois  en  eiperance  ,  &  les 
Efpagnols  en  crainte.  D'un  autre  côté  >  le  Comte  de  Mansieldt  fè  te- 
noit  à  Paris ,  ou  aux  environs  de  la  Cour  ,  &  les  Efpagnok  iavoieru 
bien  ,  qu'il  avoit  de  fréquentes  Conférences  avec  les  Miniftre** 
te  roî  envoyé  Quelque  tems  après ,  Mansfeldt  fe  rendit  en  Angleterre  >  où  il  fut. 
une  Armée  dlw  reÇu  aveC  &&  ^^  extraordinaires,&  le  Prince  lui  donna  un  loge- 
ie  paiatînat.  ment  dans  fon  Palais  de  S.  James.  Ce  fut  là ,  qu'après  quelques,  Con- 
férences ,  il  convint  avec  le  Roi ,  le  Prince  &  le  Duc  >  qu'on  lui  don- 
nerait un  Corps  de  douze-mille  hommes ,  pour  aller  porter  la  Guerre 
dans  le  Bas-Palatinat.  Ce  projet  étant  fait ,  le  Roi  fit  preffer  la  Cous 
4e  France  au  fujet  de  la  Ligue  propofée  ;  mais  elle  fut  éluder  cette 
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jnropofition  fous  divers  pcétextes,  fans  pourtant  la  rejetter  entière-       j*wti. 
mène.  Il  fallut  donc  fe  contenter ,  en  attendant  que  cette  Ligue  fut  ''" 

conclue.,  de  demander  au  Rot  de  France  le  paiTage  par  fes  Etats  ,  pou* 
l'Armée  de  Mansfeldt.  Louis  fit  efpérer  en  termes  généraux  ou  ambi- 
gus, non  feulement  qu'il  accorderait  le  pafTage,  mais  qu'il  joindroit 
même  à  cette  Armée  un  Corps  de  fes  propres  Troupes.  L'événement 
fit  voir ,  qu'il  entendoit  que  ce  feroit  après  la  conclufion  de  la  Ligue; 
aurlieu  que  les  Angloisfe  perfuaderent  que  c'étoit  une  promefle  po*- 
fitive  -,  toit  que  la»  Ligue  fe  conclût  ou  non.  Suivant  ce  projet,  on 
prépara  en  Angleterre  les  Troupes  que  Mansfeldt  devoit  comman- 
der. 

Pendant  qu'on  travailloit  à  mettre  cette  Armée  en  état  de  marcher,  h  demander»™. 
Jaques  fit  préfenter  un  Mémoire  à  l'Infante  Ifabelle,  pour  lui  deman-  ,7™**'  *  l'inU*' 
<ler  la  Ville  de  Franxendal  qu'elle  tenoit  en  dépôt ,  &  que ,  par  le  Trai-  te^cbl3c0,  dc  Sep' 
té  de  Londres,  elle  ne  devoit  garder  que  jufqu  a  la  fin  de  la  Trêve  qui  Rutbvtortb.Vêt. 
devoit  expirer  le  26.  d'Odobre.  De  plus,  il  demandoirpar  le  même  -  &*a^fbCepour 
Mémoire ,  la  liberté  du  paflage  pour  la  Garnifon  qu'il  devoit  envoyer  J?^-1™10*  ààM 
à  Franxendal ,  non  feulement  dans  les  Pays  de  la  domination  de  l'In- 
fante &  du  Roi  Catholique, mais  encore  dans  les  Terres  de  leurs  amis 
&  alliez.  L'Infante  répondit ,  qufelle  donneroit  ordre  au  Gouverneur 
<le  Franxendal,  de  livrer  la  Place  au  tems  précis,  à  ceux  qui  lui  pré- 
fenteroient  un  pouvoir  du  Roi  d'Angleterre  :  qu'elle  accorderait  le 
paflage  dans  les  Païs  qui  dépendoient  d'elle  outàu  Roi  Catholique,  à 
quinze -cens  hommes  de  pied,  &  deux -cens  hommes  de  Cavalerie, 
qui,  félon  lé  Traité  de  Londres ,  dévoient  aller  prendre  poflTdïion  de 
Franxendal;&  qu'en  général,  elle  exécuteroit  pon&uellement  le  Traité, 
Mais  quant  à  la  demande  ultérieure  du  Roi ,  qu'elle  lui  procurât  le    t infonte    «a 
paflage  pour  fes  Troupes  dans  les  Etats  de  l'Empire ,  elle  déclara  qu'il  jf*  pl^ictum 
n'étoit  pas  en  fon  pouvoir ,  &  qu  auffi ,  elle  n'y  étoit  pas  obligée.  Ainfi,  *  1,£ll,Pirc- 
la  Cour  d'Angleterre  connut  par  expérience  ,  la  faute  qu'elle  avoil 
faite ,  de  n'avoir  pas  fait  inférer  dans  le  Traité  de  Londres ,  ce  qu'elle 
4e  trouvoit  enûiite  obligée  de  demander ,  &  que  FInfante  pouvoit  lui 
xefufer  avec  fondement.  Il  eft  bien  vrai ,  que  quand  il  s'étoit  agi  dc 
retirer  la  Garnifon  Angloife  de  Franxendal ,  Jaques  n'avoit  trouvé 
aucun  obftacle  :  mais  il  ne  pouvoit  pas  efpérer  la  même  chofe  quand 
il  feroit  queftion  de  l'y  renvoyer.  Quelcraes  -  uns.  ont  dit  que  le  i  $ . 
d'O&obre ,  le  Gouverneur  de  Franxenoal  fortit  de  la  Ville  avec  fa 
Garnifon.,  Se  que  n'ayant  trouvé  perfomie  dehors ,  de  la  part  du  Roi 
d' Angleterre ,  pour  en  prendre  poflfèflïon ,  il  y  rentra  incontinente 

Ce  ne  fut  pas  là  là  feule  méprife  de  ta  Cour  d'Angleterre ,  la  moins  £"  «*j* d*  M^ 
fiabile  qu'il  y  eût  alors  en  Europe*  On  fit  embarauer  dans  le  mois  de  fcMcpu  u *m- 
Décembre ,  pendant  un  froid  très-rigoureux,  les  douze-mille  hommes  %&*,  ^  ,8 $+ 
^ue  Mansfeldt  devoit  conduire  au  Palatinat*  (ans  former  le  moindre-  **.c*w-n* 

Llij 


1*8  HISTOIRE 

jAQtris  i.    doute  fur  leur  paflage  par  la  France.  Cependant ,  quand  cette  Armée 
lél4*      fut  arrivée  devant  Calais ,  les  François  ne  voulurent  point  fouflfrir 

2 u  elle  defeendît  à  terre.  Il  fallut  employer  bien  du  tems  pour  aller 
e  Calais  à  la  Cour ,  &  de  la  Cour  à  Calais  ,  même  pluneurs  fois  , 
fans  que  Mansfeldt  pût  rien  obtenir.  Le  Roi  de  France  foutint  tou- 

Çurs  ,  qu'il  ne  s'étoit  pas  pofitivement  engagé  à  donner  paflage  à  ces 
roupes.  Les  Auteurs  Anglois  appellent  cela  une  véritable  perfidie» 
Je  ne  fai  s'ils  ont  raifon ,  &  s'il  ne  faut  pas  plutôt  blâmer  la  Cour  d'An- 
gleterre ,  de  n'avoir  pas  mieux  pris  fes  mefures ,  &  mieux  affuréle  pat 
11  veut  aborder  lage  par  la  France  ,  avant  que  d'embarquer  cette  Armée.  Quoi  qu'il 
ttpuveladec  \an-  en  ^olt  »  l'Armée  fouffrant  beaucoup  dans  les  Vaifleaux  ,  où  les  Sol- 
de* difficulté     dats  étoient  entaflez  les  uns  fur  les  autres ,  Mansfeldt  fe  vit  obligé  de 
faire  voile  vers  les  côtes  de  Zélande  ,  où  U  trouva  les  mêmes  difficul- 
tez.  Les  Zélandois  difoient  qu'ils  n'avoient  point  de  vivres  pour  cette 
Armée,  puifqu'on  ne  les  avoit  pas  avertis  qu  elle  dût  venir  débarquer 
chez  eux.  On  employa  beaucoup  de  tems  à  négocier.  Il  fallut  en- 
•  s«n  Aimée  Ce  voyer  des  gens  à  la  Haye  >  &  enfuiteà  Londres.  Pendant  ce  tems-là 
diiiîpe.  laPefte  s'etant  mife  parmi  les  Soldats,  il  en  périt  plus  des  deux 

tiers ,  avant  qu'on  leur  eût  permis  de  defeendre  à  terre.  La  plupart 
de  ceux  qui  en  échappèrent ,  ou  déferterent ,  ou  prirent  parti  par- 
mi les  fix-milie  hommes  de  leur  Nation  qui  étoient  au  fervice  des 
Etats.  Ainfi  ,  par  les  fauflès  mefures  que  la  Cour  avoit  prifes ,  cette 
Armée  devint  inutile ,  &  l'argent  qu'on  avoit  employé  à  la  lever ,  fut 
perdu  Ci). 
Diffic'ii^rtou-      *-a  Difpenfe  qu'Urbain  VIII.  avoit  promife ,  fe  fit  attendre  jufqu'ai* 
chant  UDifpen-  commencement  de  Février  de  l'année  1625.  Quand  elle  fut  arrivée  à 
**  Paris ,  on  y  vit  avec  furprife  deux  nouvelles  conditions,  dont  il  n'étoit 

fait  aucune  mention  dans  le  Traité  >  favoir  i.  que  les  Domeftiques  des 
enfans  qui  naîtroient  de  ce  Mariage ,  feroient  Catholiques  ;  2.  que  la 
Princefle  en  auroit  la  nomination  :  &  le  Pape  vouloit  absolument , 
que  le  Roi  d'Angleterre  &  le  Prince  fon  Fils  juraflènt  ces  deux  Arti- 
cles, pour  que  la  Difpenfe  fût  valable.  Le  Roi  de  France  fut  fort  mau- 
vais gré  au  rere  Berulie»  d'avoir  accepté  une  pareille  Difpenfe.  Mais 

(1  )  Ces  1 1000  hommes  furent  partagez  en  fix  Régimens ,  qui  eurent  pour  Colo- 
nels ,  le  Comte  de  Lincoln  ,  le  Lord  Doncajler  Fils  du  Comte  de  Carlijle  â  le  Lord 
Cromwel ,  le  Chevalier  Char  Us  Rieh  ,  le  Chevalier  Jeun  Burrows  9  &  le  Colonel 
Grey  ,  Ecoffois ,  ancien  Officier  dans  les  Troupes  Allemandes  ,  &  qui  affecloit  de 
porter  un  Buffle  en  tems  de  Paix  ,  avec  une  paire  de  Piitokcsila  ceinture  :  chofe- 
que  le  Roi  n'a  jamais  pu  fouffrir.  Ces  Troupes  étant  en  Quartier  -d'hiver  à  Roftn~ 
da*l ,  le  Comte  de  Soitthtmpton ,  &  le  Lord  fVriotheJUy  fon  Fils  ,  furent  attaques 
tous  deux  d'une  Fièvre  chaude.  Le  Fils  en  mourut.  Le  Père  „  fe  voyant  rétabli ,  par- 
tit de  Rofendtal  ,dans  l'intention  de  tranfporter  le  corps  de  fon  Fils  en  Angleterre.. 
Mais  étant  mort  d'une  léthargie  1  Berg-op-Zoom ,  ils  furent  portez  l'un  &  l'autre  i 
Southtmpten ,  dans  une  petite  Barque,  &  enterre*  à  TichfitU.  Wilfon.  Tind. 
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bien  loin  que  ce  Père  crût,  avoir  mal  fait ,  on  prétend  que  c'étoit  lui-    £*<***»  > 
même  qui  avoit  infirmé  au  Pape»  qu'il  feroit  bon  d ajouter  ces  deux        *  *5° 
Articles,  comme  ayant  été  oubliez  dans  le  Traité.  Ce  fut  donc  là  un 
nouvel  embaras  pour  la  Cour  de  France  ,  qui  craignit  que  Jaques  ne 
rejettât  ces  deux  nouvelles  conditions.  Mais  il  n'avoit  garde  de  rom- 
pre pour  fi  peu  de  chofe.  Il  les  accepta  fans  fe  faire  beaucoup  follici- 
xer ,  &  refufa  feulement  de  prêter  un  nouveau  Serment,  difant  que  fa 
parole  étoit  fuffifante.  Mais  fans  le  Serment ,  la  Difpenfe  n'étoit  pas 
valable.  Il  fallut  donc  pour  fatisfaire  le  Pape,  que  le  Roi  de  France  & 
la  Princeflè  fa  Sœur  lui  écriviffent  qu'ils  fe  chargeoient  de  l'exécution 
de  ces  deux  derniers  Articles.  Mais  cela  n'empêcha  pas  qu'il  ne  fallût    11  fat  attendre 
follicitér  une  nouvelle  Difpenfe,  quife  fit  attendre  quelques  mois;  &  ™Z£°wclicUi£' 
dans  cet  intervalle ,  le  Roi  Jaques  mourut ,  fans  avoir  le  plaifir  de  voir 
confommer  le  Mariage» 

Vers  le  milieu  du  mois  de  Mars ,  il  Fut  attaqué  d'une  Fièvre  tierce ,    Mort  du  Roi 
dont  il  eut  quelques  accès.  Mais  quoiqu'ordinairement  ces  fortes  de  Jjr)/"*  ,*.  i*5. 
Fievi#s  ne  foient  pas  danger eufes  dans  cette  faifon ,  celle-ci  le  coucha 
dans  le  tombeau.  Il  mourut  le  27.  de  Mars  V.  S.  dans  la  cinquante- 
neuvième  année  de  fon  âge  x  après  avoir  régné  vingt  &  deux  ans  en  An* 
gleterre. 

Cette  mort ,  arrivée  ,  pour  ainfi  dire ,  (budainement ,  lorfqu'on  s'y  soupçon»  con- 
attendoit  le  moins ,  fit  naître  divers  foupçons  ,qui  tombèrent  fur  le  l?nî|îS£dcBttC~ 
Duc  de  Bucxingham.  Pendant  que  le  Roi  étoit  dans  le  déclin  d'un  ac- 
cès ,  le  Duc  lui  avoit  fait  mettre  certaines  emplâtres  fur  le  ventre  &  fur 
les  poignets,  &  lui  avoit  donné  lui-même,  par  deux  diverfes  fois ,  un 
certain  breuvage ,  dans  le  tems  que  les  Médecins  étoient  allex  fe  re- 
pofer.  Il  avoit  même  voulu  lui  en  donner  une  troifieme  fois  :  mais  iB 
n'avoit  pu  lui  perfuader  de  le  prendre.-  Le  Roi  s'étant  trouvé  beaucoup 
plus  mal  „  on  fit  appeller  fes  Médecins  ,  qui  dirent  qu'abfolument  ils» 
ne  fe  mêleroient  plus  de  rien  ,  fi  on  n'ôtoit  pas  incontinent  les  em- 
plâtres. Mais  cela  n'empêcha  pas  que  le  Roi  ne  mourût  peu  de  jour» 
après.  Dans  la  fuite ,  le  Duc  fut  accufé  par  la  Chambre  des  Commu- 
nes ,  non  pas  directement  d'avoir  empoifonné  le  Roi ,  mais  d'avoir  ea 
la  préfompcion  de  lui  donner  des  remèdes ,  (ans  l'avis  de  (es  Méde- 
cins (1). 

(  1  )  Wilfon  dit  qu'un  des  principaux  motifs  de  Bucxingham  étoit ,  à  ce  qu'on' 
croyoit ,  la  crainte  que  le  Roi  n'élevât  Brifiol  fon  Ennemi  mortel ,  pour  le  débloquer 
lui  Bucxingham  >  &  fi  ce  que  Burntt  dit  eft  vrai ,.  il  avoit  auflî  raifbn  de  craindre  Som~ 
merfet ,  l'ancien  Tavori  du  Roi.  Il  dit  que  le  Roi  ayant  pris  la  réfolution  de  rendre 
au  Comte  de  Sommer/et  toute  fa  confiance  y  le  rencontra  une  nuit  dans  le  Jardin; 
de  Thtûhalds.  Deux  Valets  de  Chambre  feulement  étoient  du  fceret.  Le  Roi  em- 
brafla  tendrement  ce  Seigneur ,  en  verfàntdes  larmes.  Le  Comte  de  Sommer/et  crut 
que  l'affaire  n'avoit  pas  été  tenue  bien  fecrete  ,  car  peu  après ,  le  Roi  fut  attaqué  dç 
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lk¥i?  u  Jaques  I.  ne  laiflà  qu'un  Fils  &  une  Fille.  Celle-ci  «étoit  mariée  à  tm 
Prince  qui  avoic  déjà  perdu  fes  Etats ,  &  qui  fe  trouvent  réfugié  à  Rttnm 
dans  ta  Ptovince  d'Ucuecht ,  où  il  entretenait  fa  petite  Cour  «  aflefc 
pauvrement.  On  aceufe  le  Roi  Jaques,  qui  étoit  fi  libéral ,  de  n'avoir 
contribué  que  bien  peu.  à  l'entretien  de  cette  Famille  défolée.  Je  ne  fâi 
s'il  y  a  du  fondement  à  cette  aceufation.  -Charles,  Prince  de  Gatles  « 
qui  monta  fur  le  Trône  après  le  Roi  fon  Père,  fut  encore  plus  malheu- 
reux que*  &  Soeur. 

J'ai  déjà  dit  en  un  autre  endroit ,  que  Jaques  I.  a  en  pour  Hiftoriens  # 
des  gens  trop  paffionnez  pour  ou  contre  lui.  Ceft-Jà  une  fuite  naturelle 
des  divifions  auxquelles  il  avoit  lui-même  donné  la  naifîance».  Les  un» 
ont  voulu  le  faire  regarder  comme  un  modèle  parfait  d'un- bon  Roi  : 
les  autres  ont  noirci  la  réputation  autant  quilieur  a  été  poflible,  en 
exagérant  fes  défauts.  La  raifon  de  cette  diverfité  vient  de  ce  qu'on  a 
écrit  l'Hiftoire  de  ion  Règne ,  dans  le  tems  que  faaiitiofité  entre  le*deux 
Partis  étoit  à  (on  comble  ;  d'où  il  eft  arrivé ,  que  les  uns  &  les  autres  ont 
laiiTé  dans  leurs  Ecrits ,  des  marques  fenfibles  de  leur  paffion.  G»  n'eft 
donc  ni  furies  éloges  de  l'un  des  Partis ,  ni  fur  les  inve&ives  de  l'autre  . 
qu'il  faut  former  le  caraâere  de  ce  Prince ,  mais  fur  fa  manière  de  gou- 
verner,  fur  fes  difeours  &  fur  fes  aâions.  C  eft  ce  qu'on  pourroit  faire, 
en  repartant  dans  fon  efprit  les-  principales  circonftances  du  Règne 
qu'on  vieat  de  lire.  Mais ,  pour  épargner  cette  peine  au  Leâeur ,  je 
rapporterai  ici  en  peu  de  mots*  ce  qu'on  a  dit  pour  &  contre  ;  fur  quoi 
il  pourra  porter  fon  Jugement. 

La  principale  chofe  qu'on  fait  fervir  de  matière  àFétoge  de  Jaques  I. , 
c'eft  la  confiante  Paix  dont  il  fit  jouir  fes  Sujets.  On  ne  peut  pas  dire 
que  ce  fut  un  effet  du  hazard,  puifqu'il  paroiflbit  clairement  9  aue  c'é- 
toit  l'unique-,  ou  du  moins-,  le  principal  but  qu'il  fe  propofbit  clans  fon 
Gouvernement.  Rien  n'eft  plus  beau,  dit  le  Parti  contraire,  ni  plus 
digne  d'un  grand  Roi ,  qu'un  pareil  deflein.  Mais  ce  deflein  perd  tout 
fon  mérite  ,  fi  le  Prince  fait  voir  par  fa  conduite,  qu'il  ne  conferve  la 
Paix  que  par  timidité ,  par  nonchalance ,  par  un  amour  exceflif  de  l'aife 
&  du  repos  :  &  l'on  voit  dans  toute  la  conduite  du  Roi  Jaques  ,  qu'il 
n'agiflbit  que  par  ces* motifs,  quoiqu'il  fe  couvrît  du  prétexte  de  l'affec- 
tion pour  ion  Peuple. 

Si  les  uns  ont  pris  foin  d'exalter  fon  Savoir  dans  la  Philofophie  # 
dans  la  Théologie,  dans  l'Hiftoiie ,.  dans  les  Belles-Lettres  ;  les  autres 
ont  prétendu  qjie  ce  n  etoit  qu'une  véritable  pédanterie ,  &  qu'il  ne  tira 
jamais  des  connoiflances  qu'il  avoit  acquifes  par  fes  études,  que  la  fa- 
la  Fièvre  ,  &  mourut  à  Thtoèslds.  Bwrnêt  affure  qu'il  tenoit  ceci  de  certaines  per- 
sonnes, qui  l'avoienc  oui  dire  au  Comte  lui-même.  Le  Do&eur  Craig ,  Médecin 
du  Roi ,  fut  difgracié ,  pour  avoir  dit  qu'il  croyoïc  que  le  Roi  étoit  mort  de  Poifoa. 
Muwet ,?.  17.  Tin©. 
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cilité  de  parler  beaucoup  inutilement  fur  toutes  fortes  de  fujets ,  au-       uw  x. 
4jeu  d'entirer  des  règles  folides  &  fures ,  pour  le  Gouvernement  de  fcs 
États»  ■ 

Sa  libéralité ,  dont  quelques-uns  lui  ont  fait  honneur ,  a  été  décriée 
par  d'autres  comme  une  véritable  prodigalité.  Ceux-ci  prétendent, 
qu'il  donnoit  fans  mefure  &  fans  ducretion  ,  ians  aucun  égard  à  fa 
propre  indigence,, ni  au  mérite  de  ceux  qu'il  combloitxle  les  bien- 
faits, 

La  même  oppofition  fe  trouve  entre  les  Hiftoriens  du  Roi  Jaques , 
dans  ce  qui  regarde  fa  capacité.  Quelques-uns  Font  appelle  le  Salomon 
de  fon  ficelé  yy*x  rapport  à  fa  fâgeflè.  D'autres  fe  font  efforcez  de  faire 
bien  remarquer  toutes  fcs  fautes ,  particulièrement  dans  les  deux  feu- 
les affaires  importantes  qui  fe  patentèrent  fous  Ion  Règne  ,,&  dont  il 
Je  tira  fort  mal ,  (avoir ,  le  Mariage  du  Prince  fou  Fils ,  Se  File ftion  du 
Prince  fon  Gendre  pour  Roi  de  Bohême 

Les  uns  l'ont  loue  d'avoirfu  maintenir  la  Prérogative  Royale  dan? 
-  tout  fo  iv  luftre,  mal  grêles  efforts  de  ceux  quitravailloient  continuelle- 
ment à  y  porter  quelque  atteinte.  Les  autresont  prétendu,  qu'il  avoit 
des  idées  très  faulïes  du  Gouvernement  d'Angleterre,  &  qu'en  vou- 
lant porter  trop  loin  l'Autorité  Royale,  &  en  infpirant  fes  (entimens 
à  fon  Succefleur,  il  a  été  larpremiere  caufe  delà  ruine  deffa  Maifon. 

Pour  ce  qui  regarde  fes  moeurs ,  les  fentimens  ne  font  pas  moins 
oppofez.  Les  uns  ont  voulu  le  faire  confiderer  comme  un  Prince  très- 
fage  &  très-vertueux  ;  &/ks  autres  ont  parlé  deiui  comme  d'un 'Prince 
d'une  vie  difTolue ,  fujet  au  vin,  &  accoutumé  à  jurer  beaucoup  dans> 
fes  difeours  ordinaires ,  &  principalement,  quand  iïétoit  dans  tapaûïon. 
On  lui  reproche  encore,  la  iliffob  don  du  Mariage  du  Corn  texi£f&x, 
le  pardon  accordé  au  Comte  &: à  la  Gomœflè  de  Sommerfet ,  Ja  mort 
du  Chevalier  Ravleigh,  &  Jkfliiranee  avec  laquelle  ,  en  pl^in  Parle- 
ment ,  il  prit  Dieuà  témoin  qu'il  nTa voit  jamaisjeu  la  penfee  d'accorder 
une  Tolérance  aux  Papiâes^  ce  qu'il  nepouvoit  ailuxer  qu'à  la  faveur 
de  quelque  refervation  mentale» 

Enfin ,.  dans  le  tems  même  que  quelques-uns  font  réloge  de  fa  mo- 
dération &de  fon  équité  envers  les  Catholiques ,  d'autresprétèndenr 
faire  voir  qu'il  étoit  Pâpifte  dans  fon  ame,  &  qu'il  ne  failoit  orofe£ 
fjçri  de  la  Religion  Proteftante ,  que  par  la  crainte  de  ce  qui  lui  pour- 
»oit  arriver  «'il  fe  déclaroit  ouvertement  pour  la  Catholique,  Si4e$.uc& 
difent ,  pour  faire  voir  qu'il  a  été  bon  Proteftant ,  qu'il  a  fait  une  con£ 
tante  profeffion  de  la  Religion  Anglicane ,  qu'il  y  a  perféveré  jufqu'à  & 
mort ,  &  qu'en  mourant ,  il  a  recommandé  au  Prince  fon  Fils  de  pro-' 
teger  l'Eglife  &  le  Clergé  ;  les  autres  répondent,  qu&  cette  preuve 
n'eft  rien  moins  que  convainquante.  Ils  prétendent ,  qu'il  ne  s  agit 
point  de  favoir  ce  qu'il  vouloit  paroître ,  mais  ce  qu'il  étoit  effe&iv*~ 
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ment  ;  &  que  Tes  aâions  démentoient  fa  profeffion  extérieure.  Que  1* 
même  chofe  lui  étoit  arrivée  en  EcofTe ,  où ,  jufqu'à  l'âge  de  trentc- 
fix  ans ,  il  avoit  fait  profeffion  d'une  Religion  qu'il  haïfloit  mortelle^ 
ment,  comme  il  parut  bien  dans  la  fuite  (i).  Que  quand  il  fut  en  An- 
gleterre ,  il  fe  déclara  ouvertement  le  proteâeur  des  Papiftes  :  qu'en 
toutes  occafions,  il  prenoit  leur  caufe  en  main  :  qu'il  les  élevoit  aux 
Honneurs,  auxDignitez,  aux  Charges  publiques  :  que  fous  fon  Règne; 
les  Loix  faites  contre  eux  ne  furent  jamais  dûement  exécutées  :  qu'il 
s'en  faifbit  honneur  auprès  des  Princes  Catholiques ,  dans  fon  Apolo- 
gie fur  le  Serment  d'Allégeance  :  que  dans  teus  fes  Difcours ,  foit  au 
Parlement,  foit  à  la  Chambre  Etoilée ,  il  n  avoit  pour  but  que  de  por- 
ter fes  Sujets  à  confentir  à  une  entière  Tolérance  pour  les  Catholiques  : 
que  ne  trouvant  point  dans  le  Parlement  les  difpofitions  qu'il  fouhai- 
toit ,  il  accorda  ae  fa  propre  autorité  une  Tolérance  eifeâive ,  on  em- 
pêchant l'exécution  des  Loix,  &en  déchargeant  des  amendes  &  des 
autres  peines ,  les  Recufans  condamnez  :  qu'enfin,  dans  les  Conven- 
tions qu'il  fit  avec  l'Efpagne  ,  &  enfuite  avec  la  France ,  il  s'enga- 
gea polit  ive  ment  à  empêcher  qu'il  ne  fe  fit  plus  aucune  Loi  contre  les 
rapides,  &  que  celles  qui  étoient  déjà  faites ,  ne  fuflent  exécutées  : 
qu'en  toutes  occafions ,  il  affeâoit  de  faire  connoître ,  qu'il  ne  trou- 
voit  rien  à  redire  dans  la  Religion  Romaine ,  que  la  puiflance  excet- 
fivequele  Pape  s'attribuoit  fur  les  Souverains  :  qu'en  donnant  au  Pape 
les  titres  de  Saint  Pire ,  de  Sa  Sainteté ,  &  en  contentant  uue  les  enfans 
de  fon  Fils  fuflent  élevez  dans  la  Religion  Romaine  julqu'à  l'âge  de 
treize  ans ,  il  avoit  bien  fait  voir  qu'il  ne  feroit  pas  fâché  qu'ils  de- 
meuraflènt  dans  cette  Religion  :  enfin ,  que  les  engagemens  qu'il  avoit 
pris  avec  l'Archevêque  d'Ambrun ,  ajoutent  une  nouvelle  preuve  aux 

frécedentes,  &font  voir  manifeftement ,  qu'il  étoit  véritablement 
apifte.  A  cela  les  premiers  répondent ,  qu'il  n'eft  pas  poflible  de  con- 
cevoir, que  fi  ce  Prince  avoit  été  Papifte  dans  le  cœur,  il  eût  paffè 
une  partie  confidérable  de  fon  tems  à  écrire  des  Livres  contre  la 

(x)  On  a  une  preuve  bien  claire  de  la  di/fimulation  du  Roi  Jaques  eu  fait  de  Re- 
ligion ,  dans  un  de  fesJDifcours  adreffé  à  l'Eglife  d'Ecoffe ,  qu'on  dit  qu'il  pronon- 
Îa  debout,  tête  nue,  &  les  mains  élevées  au  Ciel.  Entr'autres  cho(cshil y  remercb 
)##* ,  Ae  ce  qu'il  lui  àvoit  fait  V honneur  de  le  faire  Rei  d'une  pareille  Eglife  »  la 
plus  pure  du  Monde.  Q*?eft-ce  que  l*Eglife  de  Genève  ,  ajoutoit-il.  Ils  obfèrvent  la 

Paque  & *    Quelle  autorité  pnt-ils  dans  la  Parole  de  Dieu  ,  &  eh  efi  leur 

inftitution  f  A  l'égard  de  l'Eglifi  d'Angleterre  notre  voifine ,  Uur  Service  efi  une 
tvéchante  Meffe  dite  en  Anglais  ;  il  no  manque  tien  à  leur  MeJfe  ,  tpe  V élévation  ê 
icc.  Cbalderwood  ,  Hift.  4e  l'Eglife  d'Eçofle ,  p,  x  j  f.  Tind. 

*Xe  mot  qu'on  a  laide  en  Manc  ,  eft  Sale.  Ceft  un  motEcoffbis,  que  le  Traduc- 
teur n'entend  point.  En  Anglois ,  il  lignifie  Vente  :  mais  cette  lignification  ne  eon- 
yient  point  ici.  Txaduct..  p*  Tiwd. 
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Religion  Papifte ,  &  à  combattre  les  argumens  de  Bellarmin  &  de  Du       u£?  u 
Perron, 

Après  avoir  rapporté  ce  qui  s'eft  dit  pour  &  contre  le  Roi  Jaques  au 
fujet  de  fa  Religion ,  je  prendrai  la  liberté  de  propofer  ici  mon  fenti- 
ment ,  ou  ma  conjeâure,  qui  eft,  que  ce  Prince  n'étoit  véritablement 
ni  bon  Proteftant,  ni  bon  Catholique.  On  ne  peut  que  difficilement 
s'empêcher  de  reconnoître,  qu'il  n'eut  jamais  beaucoup  à  cœur  les  in- 
térêts de  la  Religion  Protèftante  ;  comme  d'un  autre  côté ,  on  ne  peut 
difconvenir  qu'il  n'en  ait  fait  publiquement  &  conftamment  profeffion, 
jufqu'à  fon  dernier  foupir.  Cela  me  porte  à  croire  ,  qu'il  s'étoit  formé 
un  plan  de  Religion ,  différent  de  celui  des  autres ,  félon  lequel  il  comp- 
tait pour  peu  de  chofe ,  ce  que  les  Proteftans  &  les  Catholiques  regar- 
doient  comme  eflentiel.  La  différence  entre  les  deux  Religions ,  par 
rapport  aux  Dogmes,  n'étoitpas  ce  qui  le  touchoit  le  plus.  Il  croyoit 
apparemment ,  que  toute  Religion  étoit  bonne  ,  pourvu  qu'elle  en- 
feignât  l'obéiflânce  aux  Souverains ,  &  qu'elle  conlervât  la  Hiérarchie» 
laquelle  il  regardoit  comme  le  point  capital.  Il  n'eft  donc  pas  étrange 
que ,  conformément  à  ce  plan ,  il  refufat  d'entrer  dans  les  vues  des  Pro- 
teftans Anglois,  pour  empêcher  l'accroiflement  de  la  Religion  Ro- 
maine en  Angleterre,  ni  qu'il  ne  fe  fît  pas  un  fcrupule  de  demeurer 
dans  la  Religion  qu'il  profeflbit  ;  puifque  ,  félon  (es  idées ,  les  deux 
Religions  pouvoient  être  aufli  bonnes  l'une  que  l'autre  ,  pourvu  que 
le  pouvoir  defpotique  du  Pape  fût  abrogé.  Je  ne  doute  prefque  point, 
que  dans  les  Conférences  qu'il  eut  avec  l'Archevêque  d'Ambrun ,  il 
n'eût  en  vue  un  deflein  chimérique  d'accorder  les  deux  Religions,  fans 
fe  mettre  en  peine  des  Dogmes  oui  les  féparent ,  &  qu'il  appelloit  des 
Queftions  d'école  (i).  Mais  ily  a  beaucoup  d'apparence ,  ques'il  avoit 
pu  exécuter  ce  projet  félon  fes  idées,  tout  l'avantage  auroit  été  du  côté 
de  la  Religion  Romaine.  Il  me  lemble  que  c'eft  la  feule  voye  par  la- 
quelle on  peut  fauver  les  égards  qu'il  eut  toujours  pour  les  Catholiques, 
& l'ardeur  avec  laquelle  il  les  protegfcoit.  Sans  cela  ,  je  ne  vois  point 
comment  on  peut  Bien  expliquer  la  conduite  équivoque  qu'il  tint  tou- 
jours par  rapport  à  la  Religion.  Cela  même  peut  fervir  à  faire  compren- 
dre la  raifon  qui  lui  faifoit  rejetter  avec  tant  d'animofité  la  Religion 
des  Puritains ,  dont  il  croyoit  les  principes  directement  contraires  au 
plan  qu'il  avoit  formé. 

Mais ,  quoi  qu'on  puifle  dire  pour  ou  contre  la  perfonne  du  Roi  Ja- 
ques ,  il  eft  certain  que  l'Angleterre  ne  fut  jamais  moins  floriflante  que 
fous  fon  Règne  ;  que  les  Anglois  fe  virent  expofez  aux  infultes  &  aux 
railleries  des  autres  Peuples  ;  &  que  tout  le  monde  généralement  ea 
rejettoit  la  faute  fur  le  Roi.     On  fit  de  fon  tems  en  France  l'Epi- 

(i)  Daus  une  de  fes  Harangues  au  Parlement.  Rap.  Th. 
Tome  VIII.  Mm 
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gramme  fuivante,  qui  marque  bien  en  quelle  eftime  it  étoit  cfeex  fet 

voifins. 

Tandis  qtïElifbctbfut  Roi, 
JJAngloisfut  d'Efpagne  t 'effroi  : 
Maintenant,  devife  &  caquette  * 
Régi  far  la  Reine  Jaquette. 


FIN  DU  LIVRE  DIX-HUITIE'ME. 
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Pour  les  quatorze  premières  années  dm 

REGNE    DE    JAQUES    I. 

L  ne  faut  pas  s'attendre  à  trouver  dans  les  quatorze  pre- 
mières années  du  Règne  de  Jaques  /,  des  évenemens 
éclatans  qui  intéreffent  beaucoup  les  Leâeurs.  Premiè- 
rement ,  on  y  voit  fort  peu  d'Affaires  étrangères.  En 
fécond  lieu»  les  Affaires  domeftiques,  fi  on  en  excep- 
te la  Conjuration  des  Poudres ,  (ont  peu  importantes 
en  elles-mêmes.  Mais  cela  n'empêche  pas  qu'il  ne  foit  abfolument  né- 
cefTaire  de  bien  connoître  ce  Règne,  h  Ton  veut  avoir  une  jufte  idée 
de  ce  oui  s'eft  paffé  dans  les  fuivans.  La  raifon  en  eft  ,  que  c 'eft  dans 
celui-ci  que  fe  trouve  véritablement  la  fource  &  l'origine  des  Révolu- 

*  Comme  les  A&es  de  Rymer,  &  les  Extraits  que  Rapt*  Thoyr/ts  en  a  faits  , 
finirent  dans  le  Règne  de  Jaques  /;  on  n*a  pas  cru  devoir  renvoyer  ce  qui  coa* 
cexne  ce  Règne  à  la  fin  du  Volume. 
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tions  arrivées  en  Angleterre,  depuis  environ  cent  ans.  Pour  bien  con- 
noître  le  Règne  de  Jaques  I ,  il  faut  néceflairement  avoir  une  connotC- 
fance  aflez  étendue  du  génie  &  du  caradere  de  ce  Prince  ,  de  fes  ma- 
ximes &  de  fcs  principes  par  rapport  au  Gouvernement  6c  à  li  Religion. 
C'eft  par-là  que  je  commencerai,  avant  cjue  d'entrer  dans  le  récit  des 
évenemens  auxquels  les  Aâes  du  Recueil  fe  rapportent. 
damTLV^       Six  heures  aPrès  la  mort  ÙElifabeth ,  Jaques  VI.  Roi  d'Ecoflè  fut 
fkterre  par  îe  proclamé  Roi  d'Angleterre ,  fous  le  nom  de  Ja  ues  /.  Ce  fut  le  Con— 
*£**  u-iûi     feil  qui  le  fit  proclamer  ;  &  Ton  pourroit  juftement  demander ,  qui  avoic 
donné  ce  pouvoir  au  Confeil,  puifque,  ni  Jaques,  ni  la  Reine  ta  Mère  9 
n'avoient  jamais  été  reconnus  pour  Succeflèurs  préfomptifs  àEUjabeth  m 
&  que  ce  ne  fut  qu'au  moment  même  de  la  mort,  que  la  défunte  Reincy 
s'étoit  réfolue  à  déclarer  Quelle  regardoitle  Roi  d'Ecofle  comme  fon 
^a^£Tu  ^8itime  Succeflèur.  Il  eft  vrai ,  que  le  Confeil  fe  fondoit  fur  trois  for- 
coutume  tes  de  Droits,  qui  fe  réuniflbient  dans  la  perfonne  du  Roi  Jaques.  Le 

premier  étoit ,  qu'il  avoit  été  nommé  par  la  Reine  Elifabeth ,  pour  foti 
Succeflèur ,  &  que  cette  nomination  fe  trouva  confirmée  dans  fon  Tefta- 
ment. Mais  ce  Droit-là  étoit  trop  peu  folide ,  pour  que  le  Confeil  pût 
fonder  là-deflus  la  Proclamation  dont  je  viens  de  parler.  Cétoit  une 
maxime  jufqu'alors  inconnue  en  {Angleterre,  qu'il  tut  au  pouvoir  d'un 
Roi ,  ou  d'une  Reine ,  de  laifler  la  Couronne  à  qui  il  leur  plaifoit  ,*par 
une  fîmple  Nomination ,  ou  même  par  un  Teftament,  fans  l'interven- 
tion &  la  concurrence  du  Parlement.  Edouard  VI  avoit  ainfi  tranfporté 
la  Couronne  à  Jeanne  Graj%  qui  ne  put  fe  foutenir  ,  n'étant  appuyée 
que  fur  ce  Droit.  Le  fécond  étoit,  que  Jaques  étoit  le  plus  procjie  Hé- 
ritier à9 Elifabeth  :  cela  ne  pouvoit  être  contefté.  Mais  le  Teftament  de 
Henry  VIII ',  autorifé  par  un  Adede  Parlement  qui  n'avoit  jamais  été 
révoqué  ,  avoit  réglé  la  Succeffion  d'une  autre  manière.  Cétoit  aux 
Defcendans  de  la  Reine  -  DuchefTe  de  Suffblck ,  à  monter  fur  le  Trône 
après  la  mort  $  Elifabeth.  11  auroit  donc  tallu  ,  pour  agir  dans  l'ordre  > 
annuller  premièrement  cet  Aôe,  &  cafler  le  Teftament  de  Henri  VIII % 
afin  de  laifler  un  libre  cours  à  l'ordre  de  la  Succeffion ,  &  pour  confes- 
ver  les  Droits  de  la  Branche  aînée.  Ainfi,  ce  fécond  Droit  étoit  fujet 
à  des  difficultez ,  que  le  Confeil  n'avoit  pas  le  pouvoir  de  décider.  On 
voit  une  preuve  lenfible  de  ce  que  j'avance  ici  >  dans  les  précautions 

3ue  le  Parlement  a  prifes  de  nos  jours ,  par  rapport  à  l'établiflèment 
e  la  Maifon  d[Hancver9  pour  ne  pas  laifler  au  Confeil  la  liberté  de  de> 
cider  à  qui  devoit  appartenir  la  Couronne  après  la  mort  de  la  Reine 
Anne  (  i  ) ,  &  afin  qu'il  ne  fût  pas  en  (on  pouvoir  de  faire  proclamer  celui 
qu'il  trouveroit  à  propos. 
Le  troifieme  Droit  du  Roi  Jaques  peut  être  appelle  un  Droit  Parle* 

(0  Le  Ledeur  doit  remarquer  en  paffant,  que  M.  de  Rotin  écrivit  ces  réflexions 
fur  la  fia  du  Règne  de  U  JUin*  Aune.  Whatlbi:. 


taire. 
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mtniaWe  ,  parce  qu'il  droit  fa  fource  d'un  Statut  fait  fous  le  Règne  de 
Henry  VII,  par  lequel  la  Succeflion  à  la  Couronne  étoit  établie  dans  la 
Famille  de  ce  Roi ,  félon  Tordre  naturel ,  en  préférant  toujours  les  Bran- 
ches aînées  aux  cadettes.  Ce  troèfiéme  Droit  étoit  fans  doute  le  meil- 
leur ;  &  néanmoins ,  le  Teftament  de  Henri  VIII,  autorifé  par  un  Aôe 
de  Parlement, y  étoit  oppofé.  Malgré  ces  difficultés,  le  Confeil  nelaifla 
pas  de  décider  t  &  de  faire  proclamer  Jaques ,  comme  étant  fondé  fur 
un  Droit  inconteftabler.  Il  n'y  a  point  de  doute,  que  le  Secrétaire  CecU , 
qui  avoit  un  grand  crédit  dans  le  Confeil ,  &  qui  quelque  tems  avant 
la  mort  d'Elifabeth  s'étoit  dévoué  au  Roi  d'Ecoffe ,  &  entretenoit  de 
fecretes  correfpondances  avec  lui ,  ne  le  fervît  avec  ardeur  dans  cette 
occafion.  Jaques  accepta  la  Couronne  d'Angleterre ,  qu'il  attendoit 
depuis  longtems  avec  beaucoup  d'impatience,  fans  s'informer  (crupu-  * 
leufement  fur  quel  fondement  on  l'avoit  fait  proclamer.  Mais  quand 
il  fut  aflîs  fur  le  Trône ,  il  rejetta  les  trois  fortes  de  Droits  dont  je  viens 
de  parler ,  &  ne  voulut  s'appuyer  aue  fur  un  Droit  héréditaire,  qui  ne  Diflertttîonft» 
tiroit  fa  force  d'aucun  A&e  de  Parlement  :  comme  fi  la  Succeflion  à  la  l!:.?'oi'  Wli** 
Couronne  d'Angleterre  étoit  par  elle-même  héréditaire,  &  n'avoir 
befoin  d'être  appuyée  par  aucun  Statut.  Aucun  Roi  d'Angleterre ,  avant 
lui ,  n  avoit  formé  une  pareille  prétention  ;  ou  du  moins ,  s'il  y  en  avoit 
eu  quelqu'un  qui  eût  été  dans  le  même  Sentiment ,  il  ne  l'avoit  pas  fait 
connbître.  En  effet,  cette  prétention  étoit  fu  jette  à  tant  d'objeâion* 
&  de  difficultés ,  qu'il  eft  étonnant  que  ce  Prince ,  qui  étoit  bien  inftruk 
dans  l'Hiftoire  d'Angleterre ,  ait  pu  fe  prévenir  (1  fortement  fur  cette 
matière.  Ceft  ce  que  je  vais  faire  voir  ici  en  peu  de  mots/ 

Qu'on  examine  l'Hiftoire ,  depuis  le  commencement  de  la  Monar- 
chie jufqu'à  nos  jours ,  on  ne  trouvera  ni  aucune  Loi ,  ni  aucune  Cou* 
tume ,  fur  laquelle  on  puiffe  fonder  la  Succeflion  Héréditaire  de  la 
Couronne,  indépendamment  des  Aâes  de  Parlement.  Sans  parler  du 
tems  des  Angîo-  Saxons ,  où  Ton  voit ,  pendant  l'efpace  de  600  ansv 
tant  d'exemples  contraires  à  une  pareille  Loi  ou  coutume  ,  il  eft  cer- 
tain que  les  cinq  premiers  Rois  qui  ont  régné  depuis  la  Conquête,  en 
y  comprenant  Guillaume  le  Conquérant,  ne  iont  pas  montés  fur  le  Trône 
par  un  Droit  Héréditaire.  Si  depuis  le  dernier  de  ces  Rois,  la  Suc- 
ceflion en  faveur  du  plus  prochain  Héritier  avoit  prévalu  ,  &  qu'elle  „ 
n'eut  été  que  rarement ,  ou  jamais  difcontinuée ,  on  nourroit  dire  que 
la  Coutume  tient  lieu  de  Loi.  Mais  puifqu'il  eft  confiant  qu'elle  a  été 
très  fouvent  interrompue ,  &  que  depuis  Guillaume  /jufqu'à  Henri  VI II3 
il  n'y  a  jamais  eu  plus  de  trois  Rois  de  fuite  qui  ayent  fuccedé  de  Père 
en  Fik ,  fur  quoi  peut-on  fonder  cette  Succeflion  Héréditaire ,  fi  on 
rejette  les  Aâes  de  Parlement  qui  ont  établi  la  Succeflion  dans  cer- 
taines familles  ?  Mais  quand  même  ce  Droit  de  Succeflion  Héréditaire 
indépendant  des  Aftes  de  Parlement  feroit  parfaitement  prouvé ,  il 
s'enfuivroitque/fcmAV/,  de  qui  Jacques  /tiroit  fon  origine,  n'a»! 

Mm  uj 
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roitpas  été  légitime  Roi,  puifqu'il  nctoit,  ni  légitime  Héritier  de 
Richard  ///à  qui  il  fucceda,  ni  légitime  Héritier  de  la  Maifon  de 
kancaftre,  &  que -cette  Maifon  n'était  pas  légitime  Héritiers  de  Ri- 
chard IL  Henri  r/I/étoit  fi  peu  «erfuadé  de  ce  Droit  Héréditaire  , 
Sue  dans  fon  Teftaraent ,  il  pafla  fous  (ilence  le  droit  de  la  Branche 
e  fa  Sœur  aînée ,  pour  afïurer  la  Succeflîon  à  la  cadette.  Edouard  Kl 
pe  fut  pas  plus  fcrupuleux,  puifqu'au  préjudice  de  fes  deux  Sœurs,  il 

,  voulut  tranfporter  la  Couronne  a  Jeanne  Gray.  Malgré  tout  cela ,  ce 

.  Droit  de  Succeflîon  Héréditaire  indépendamment  du  Parlement ,  pré- 
tendu inaltérable ,  quoique  fi  fouvent  altéré ,  prit  de  fi  fortes  racines  ^ 

•  fous  le  Règne  de  Jaques  Ix  qu'elles  n'ont  pu  jufqu'ici  être  arrachées. 
On  s'en  fert  encore  aujourd'hui ,  comme  d'un  principe  inconteftable  • 

.pour  faire  voir  que  le  Parlement  n'a  pas  le  Droit  de  changer  Tordre 
delà  Succeflîon  ,  en  cjuelcjuc  cas  que  ce  foit.  Mais  d'un  autre  côté ,  il 
cft  certain  que  ce  na  jamais  été  le  fèntiment  de  la  Nation  repréfentée 
par  le  Parlemente  1 }. 

On  demandera ,  peut-être ,  quel  intérêt  avoit  Jaques  I  plus  que  fes 
Prédéceffeurs ,  de  s'appuyer  fur  ce  Droit ,  oui  n'étoit  rien  moins  que 
certain.  Le  voici  en  deux  mots.  C'eft  qu'il  etoit  prévenu  jufqu'à  Ten- 
té tement,  en  faveur  du  Pouvoir  abfolu  de  la  Royauté»  &  qu'il  croyoic 
que  la  Royauté  appuyée  fur  des  Ades  de  Parlement ,  ou  fur  1  approba- 

ction  du  Peuple  >  ne  pouvoit  pas  être  fi  abfolue ,  que  celle  qui  étoit  fon- 
dée fur  un  Droit  naturel  »  ou  fur  une  Coutume  inviolable  depuis  le 
commencement  de  la  Monarchie»  C'eft  ici  un  des  principaux  carac- 
tères de  ce  Prince  ,  par  lequel  il  eft  néceflaire  de  le  faire  connoî- 

-ere  (  %  ). 


.  f  1  )  M.  le  Ci*rc  remarque  >  que  Ibs  anciens  Ecoffois  avoient  la  même  coutume  ; 
&  que  ce  fut  avec  beaucoup  4q  difficulté  8c  fort  tard  ,  que  le  contraire  fut  introduit 
comme  on  peut  voir  dans  l'Hiftoire  d'Ecofle  par  Buch*n*n.  What. 

(1)  M.  Le  Clerc  remarque  dans  une  autre  Note  fur  cet  endroit ,  qu'il  auroit  bien 
mieux  valu  pour  Jaques  1 ,  8c  pour  fa  Pofterité  ,  qu'ils  euflent  fuivi  d'autres  maxi- 
me* II  renvoyé  à  ce  qui  a  été  déjà  dit  page  199  de  fa  Bibliothèque  Choifie  ,  Tome 
V11I ,  od  il  feit  la  réflexion  fuivante  :  «  Que  fi  Jaques  Vî  avoit  bien  profité  des  le* 
»  cous  de  fon  Précepteur  Bâchons» ,  il  n'auroit  jamais  eu  ces  malheureufes  dtfputes 
»  avec  fott  Parlement ,  8c  que  fi  fon  Fils  avoit  bien  lu  les  Ouvrages  du  même  Bu- 
*%ch*n*n  y  8c  qu'il  en  edt  goûté  les  maximes  >  il  n'auroit  point  lai  (Té  fa  tête  fur  un 
»»  échaffaut  :  Que  fi  fon  Petit-fils ,  qui  portoit  le  nom  de  fon  Ayeul ,  avoit  été  élevé 
»  dans  les  mêmes  idées ,  il  feroit  peut  -  être  mort  en  paix  fur  fon  Trône.  Si  tous 
*>  avoient  été  bien  perfuadez  qu'ils  étaient  les  Protedteurs  ,  8c  non  les  Maîtres  des 
9»  Lotxdeleur  Royaume ,  ils  auroient  fans  doute  vécu  heureufement.  Si  dans  un 
>»  Etat  Monarchique  ,  les  Princes  avoient  l'efprit  Républicain  ,  leurs  Sujets  preiw 
»  droient  tous  l'efprit  Monarchique ,  à  caufe  de  la  confiance  qu'ils  auroient  pour 
»  leurs  Rois.  Les.  Princes  n'ont  jamais  plus  de  véritable  autorité ,  que  lorsqu'ils 
»penfent  8c  qu'ils  paroiûent  pleinement  convaincus  qu'ils  n'ont  pas  le  droit 
$9  d'augmenter  cette  Autorité  à  l'infini  ;  &  les  Peuples  ne  font  jamais  plus  obéi£- 
nJsuis ,  que  lorfiprils  y  font  panés  pac  la  modération  de  leuxs  Katf*  Vha  t. 
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-  Depuis  la  trifte  Cataftrophe  de  Richard  II,  les  Rois  d'Angleterre  ^exempte  «te 
avoient  évité  comme  un  écueil,  de  mettre  leur  Prérogative  en  com-  fc^awSl! 
promis ,  aimant  mieux  laifler  cette  matière  dans  l'obfcurité  où  elle  fe  m«nt *  fcf  Suc- 
trouvoit ,  que  de  faire  des  efforts  pour  l'éclaircir  à  leur  avantage  ;  parce  ce  <UB* 
qu'ils  craignoient  d'effaroucher  les  Aaglois,  qui  de  tout  tems  ont  été 
très  jaloux  de  leurs  Libertés.  Richard  II  avoit  fi  mal  réufli ,  qu'il  n'eft 
pas  étonnant  que  Tes  malheurs  ayent  donné  lieu  à  Tes  Succeffeurs  do 
^craindre  un  femblable  tort.  C'etoit  une  queftion  très  délicate  &  très 
difficile  ,  que  de  favoir  jufqu'où  s'étendoit  la  Prérogative  Royale ,  & 
en  quoi  confiftoient  véritablement  les  Privilèges  du  Peuple.  L'Hiftoire 
d'Angleterre  fait  voir ,  que  les  Rois  les  plus  prudens  &  les  plus  habiles, 
ceux  mêmes  qui  ont  été  les  plus  abfolus,  ont  évité  avec  un  extrême 
foin  ,  de  remuer  ces  fortes  de  queftions.Toute  leur  attention  confiftoit  à 
faire ,  par  le  moyen  &  avec  le  lecours  du  Parlement ,  ce  qu'ils  jugeaient 
convenable  au  bien  de  la  Nation ,  ou  à  leurs  propres  intérêts ,  fant 
affe&er  d'agir  ave£  un  Pouvoir  abfolu.  Si  quelques-uns  fe  font  quel-' 
quefois  écartés  de  cette  règle ,  ce  n'a  été  que  rarement,  &  de  telle  lorter 
que  le  Peuple  n'en  a  pas  été  allarmé,  parce  qu'il  ne  voyoit  pas  qu'ils 
afieâadênt  de  fonder  l'étendue  de  leur  Prérogative ,  fur  des  principes 
généraux  qui  n  admiflent  aucunes  bornes.  11  regardent  certains  cas  par- 
ticuliers ,  dans  lefquels  les  Rois  fembloîent  aller  trop  loin ,  comme  ne 
devant  point  avoir  d'influence  fur  le  refte  de  leur  conduite.  LesGuer-* 
res-civiles  entre  les  deux  Maifons  de  Lancaflre  &  d'T#ck ,  furent  à  cet 
égard  très  favorables  au  Peuple ,  en  ce  qu'elles  mirent  les  Rois  dans  la 
néceffité  de  ne  pouvoir  fe  paffer  de  lui.  Par  conséquent ',  ce  n'étoit  pas 
un  tems  favorable  pour  étendre  la  Prérogative  Royale.  Henri  VIII  p 
le  plus  abfolu  des  Rois  d'Angleterre,  ne  tâcha  qu'une  feule  fois  de 
rompre  la  Digue ,  par  le  confeil  du  Cardinal  Wolfej.  Mais  quand  il  vit 
que  le  Peuple  commençoit  à  s'aliarmer  >  il  aima  mieux  plier ,  que  dé- 
loutenir  les  entreprifes  de  fon  ambitieux  Miniftre.  Sans  entreprendre 
donc  de  décider  lui-même,  ce  qu'il  pouvok  faire  en  vertu  de  fa  feule 
Prérogative ,  il  fe  contentoit  de  la  joindre  fans  ceflè  à  l'Autorité  dtt 
Parlement  ;  &  par-là  il  faifoit  tout  ce  qu'il  vouloir,  fans  caufer  de  la 
jaloufie  à  fes  Sujets.  Edtnard  VI,  Marie  >  Elifaheth  fuivirent  les  mêmes 
maximes ,  &  s'en  trouvèrent  fort  bien,  Jtqnes  I  arriva  d'Ecoffe ,  ayant  Emo» de  i^tw 
l'efprit  rempli  d'autres  principes  &  d'autres  préjugés.  Ce  n'étoit  pas  ^^cd«a<£ 
que  les  Rois  d'Ecoffefuflènt  plus  indépendans  que  ceux  d'Angleterre  t 
au  contraire  il  s'éroit  perfuadé  que  la  dépendance  des  Rois  ne  pouvoit 
être  fi  grande  ailleurs  *  qu'elle  l'étoit  en  Ecoflfe,  &  qu'il  faloit  nécef- 
fairemenx  aue  ce  ne  fut  en  Ecofle  qu'une  ufurpation  du  Peuple.  lt 
avoit  règne  trente-fix  ans  dans  ce  Royaume ,  fans  avoir  jamais  pu  fe 
délivrer  de  cette  facheufe  dépendance.  C'étoit  le  Peuple,  ou  les  Etats , 
qui  l'a  voient  mis  fur  le  Trône ,  pendant  la  vie  de  la  Reine  fa  Mère  ,  & 
qui  l'y  avaient  maintenu*  C'étoit  ce  même  Peuple  qui  avoit  murmuré r 
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&  qui  s'étoit  même  foulevé ,  toutes  les  fois  que  le  Roi ,  ou  Tes  Minis- 
tres ,  ne  gouvernoient  pas  à  fa  fantaifie;  &  qui  l'avoit  toujours  obligé 
de  fuivre  un  certain  chemin ,  toutes  les  fois  au'il  avoit  voulu  s'eft 
éloigner.  Ce  toit- là  ce  qui  lui  faifoit  haïr  la  dépendance,  &qui  lui 
feifoit  regarder  comme  le  plus  grand  bonheur  d'un  Roi,  d'être  délivré 
de  ce  joug  ,  dont  il  avoit  longtems  éprouvé  la  dureté.  C  etoit  encore 
par  cette  même  raifon ,  qu'en  étudiant  la  Politique,  il  avoit  approuvé 
&  admiré  les  preuves ,  que  divers  Auteurs  ont  employées  pour  faire  <>• 
recevoir  l'indépendance  des  Rois  en  général,  comme  s'il  n'y  devoit 
avoir  aucune  différence   entre  les   Gouvernemens   Monarchiques» 
G  etoit-là  fon  principe  favori.  C  etoit  ce  qu'il  faifoit  entendre  ians 
cefTe ,  tantôt  ouvertement ,  tantôt  plus  obfcurement  ;  &  le  feul  moyea 
de  lui  plaire  étoit  d  être  ,  ou  de  paroître  perfuadé  d'une  vérité  qui  lui 
fembloit  (ï  évidente,  favoir,  que  les  Rois  étoient  en  droit  de  (aire 
tout  ce  qu'ils  vouloient.  11  n'avoit  pourtant  jamais  pu  faire  admettre 
ce  principe  chez  les  Ecoflois  :  mais  il  efperoit  de  mieux  réuffir  en 
Angleterre ,  où  il  favoit  que  depuis  le  Règne  de  Henri  PII >  les  Rois 
&  les  Reines  avoient  fait  à  peu  près  ce  qu'ils  avoient  voulu.  Mais  au- 
lieu  d'attribuer  ce  Pouvoir  à  la  prudence  de  ces  Monarques,  qui 
avoient  eu  l'adreflê  de  ne  féparer  jamais  la  Prérogative  Royale  de 
l'Autorité  du  Parlement ,  il  l'attribuoit  à  une  autre  caufe ,  favoir ,  au 
Droit  naturel  des  Souverains.  Ce  qui  acheva  de  le  déterminer  fur  ce 
fajet,  ce  furent  les  adulations  de  quelques-uns  defes  Courtifans  An- 
glois ,  qui  ayant  bien- tôt  connu  fon  génie  &  fon  cara&ere,s'efforcerent 
a  qui  mieux  mieux ,  à  s'infinuer  dans  fes  bonnes  grâces  par  ce  même 
endroit.  On  dit  fur  ce  fujet ,  qu'un  bon  Ecoflois  de  fa  fuite ,  voyant 
ces  adulations ,  s'écria,  qu'elles  étoient  capables  de  corrompre  le 
meilleur  Roi.  Quoi  cju'il  en  foit ,  quelle  que  pût  être  la  caufe  du  prin- 
cipe que  Jaques  s'étoit  mis  fortement  dans  l'elprit  ,  &  de  quelque  en* 
droit  qu'il  l'eût  prife ,  il  ne  ceffa  jamais ,  pendant  le  refte  de  fa  vie  * 
de  faire  des  efforts  pour  Tinculauer  dans  les  efprits  des  Sujets ,  tant 
par  fes  difcours ,  que  par  fa  conduite.  Il  ufoit  pourtant  d'un  petit  artifi- 
ce, mais  qui  fut  bientôt  connu.  Ceft  que  les  Anglois  ne  pouvant 
difconvenir  qu'il  n'y  eût  véritablement  une  Prérogative  Royale  * 
laquelle  il  étendoit  lui-même  jufqu'au  Pouvoir  abfolu ,  il  fe  plaignoit 
fans  cefle ,  qu'on  vouloit  donner  atteinte  à  la  Prérogative   Royale, 
pour  pea  qu'on  s'éloignât  de  fes  principes;  voulant  faire  entendre 
par-là,  qu'on  attaquoit  celle  qu'on  ne  pouvoit  lui  difputer.  Ceft  ce 
qui  produite  entre  lui  &  le  Parlement ,  des  aigreurs  &  des  diflenfions , 
qui  le  rendirent  toujours  très  malheureux,  malgré  la  Paix  dont  il 
jouît  pendant  tout  le  cours  de  fon  Règne.  De  ces  Diflenfions  naqui- 
rent les  fréquentes  caflations  de  Parlemens ,  &  par  une  fuite  nécef- 
faire,  les  Monopoles  ,  &  les  autres  moyens  illégitimes ,  dont  les  Mu 
niftres  du  Roi  fe  ferment  pour  lui  procurer  de  l'argent.  Cela  lui  pro- 
duit 


î\ 
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ûuiïit  les  plaintes  &  les  murmures  du  Peuple ,  &  la  perte  de  fon  eftfrne  - 
&  de  fon  afle&ionpour  le  Rai  ;  &  enfin  te  «mépris  des  Etrangers ,  pour 
un  Prince  qui  ne  pouvoit  pas  efperer  de  grands  fecoursde  fes  Sujets»^ 
Je  n'en  dirai  pas  davantage  fur  cette  matière*  parce  que  je  n'ai  pas 
deflein  de  faire  ici  THiftoire  du  Roi  Jaques  ,*nais  feulement*  difc 
faire  connoître  quels  itoient  les  .principes  par  rapport  à  T Autorité' 
des  Rois,  '       .       '  A 

Il  eft  bien  plus  difficile  de  comioître  parfaitement ,  quelle  'étoit  ho  *e%«i  *  m 
Religion  de  ce  Prince.  Il  étoit  né  d'un  Père  &  d'une  Mère  CatholW*"116* 
ques  ;  mais  il  avoit  -été  «levé  dès  fon  enfance  dans  la  Religion  Pro- 
teftante ,  félon  qu'elle  étoit  établie  en  Ecoflè*  c  eft- à-dire  „  dans  la 
Prefbyterienne;  mais  prefque  toujours  foupçonné  de  favorifer  la  Ca* 
tholique.  Dès  xpHA Sut  .arrivé  en  Ângletét£,  il  fe  rangea  dans  4'EeIifo 
Anglicane,  &  y  parut,  du  moins  «extérieurement,  attaché  pendant 
tout  le  refte  de  (a  vie.  U  témoigna  toujours  une  haine  invincible  cot^i 
tre  les  Prefby teriens y  ou  Puritains ,  parmi  lefquek  il  ^avoit-été  élevé  » 
pendant  qu'entoutes  occafions ,  ilfavorîfoit  ouvertement  les  Papiftes.  # 
Il  y  a  même  des  gens  qui  ont  allure,  que  peu  de  tems  avant  fe  mort ,  il 
avoit  donné  fa-parole  qu'il  embrafleroit  h  ReligionCacholique.  Je  n'ai 
garde  d'examiner  ici  toutes.ces  chofes ,  qui  paroiflfent  oppofées.  Je  ferai» 
leulement  quelques  remarques,  qui  pourront  contribuera  les  éclaift 
cir. 

Premièrement,  11  Faut  Te  Touvenlr  de  ce  que  Jù  dit  dans  TExtraït 
précédent,  que  la  Reine  Eliftbeth  craignant  toujours  quelque  orage  du 
côté  de  i'Ecoflè,  avoit  formé  un  puif&ntPartrpourelle  dans  ce  Royau- 
me. Ce  Parti  étoit  tout  compofé  de  Froteftans ,  &  particulièrement  de 
Minières  de  l'Eglife  Reformée*  qui  ne  manquoient  jamais  à  fonoer. 
i'allarme.,  &àinfpirer  au  Peuple  des  fentimensde  crainte  par  rapport 
à  la  Religion,  toutes  les  fois  que  le  Roi  fembloit  s'éloigner  des  inté- 
rêts de  l'Angleterre.  Si  le  Roi  s'attachoit  à  ce  Parti ,  U  fe*rouvoit  dan 
la  fervitude  ;  &  s'il  l'abandonnoit ,  il  voyoit  d'abord  fa  propre  Cour  « 
&  tout  le  Royaume,  pleins  de  troubles  &  de  divifions.  C'en  étoit 
allez  pour  lui  faire  haïr  les  inftrumens  dont  Elifabctkk  fervoit,  au&- 
bien  que  la  Religion  qui  leur  fervoit  de  prétexte.  D'un  autre  c$tè ,  ta 
Catholiques ,  quin'avoient  point  d'autresmoyens  pour  exécuter  leudf 
projets,  que  la  bienveillance  du  Roi*  le  flatoient  extraordinairement, 
&  pour  l'attacher  à  leur  Parti ,  ils  tâchoient  de  lui  faire  compren- 
dre ,  que  les  principes  de  -la  Religion  Refonmée  étoient  contrai- 
res à  l'autorité  des  Rois  ,  comme  il  le  -voyoit  par  une  fâcheufe-ex- 
I)érience;  puifque  s'il  balançoit  tant  fait  peu  à  fe  conduire  comme 
es  Synodes  le  iouhaitoient ,  toute  l'Eglife  fe  foulevoit  «contre- lui.  Ils  st haine  côntrt 
ajoutaient ,  que  le  Gouvernement  Presbytérien  <fe  l'Eglife  d'Eeofle  te  PïC,byterie,M- 
étoit  une  fource  continuelle  de  Rebellions  „&  que  les  Prefoy  tarions 
jie  pouvant  foufTrir  de  Chef  dans  l'Eglife*  fuivoient  les  mêmes  mincir 
TomKUI.  Kn 
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pespar  rapport  auJGouverneînent  de  l'Etat. Par  ces  infmuations,  le  Roi 
saigriflbit  de  plus  en  plus  contre  le  Gouvernement  Prefbyterien  ;  & 
enfin,  il  vint  a  le  haïr  ibuveraineinent*  Mais  il  n'oGL  en  donner  des 
marques  trop  publiques*;  jufqu'à  ce  qu'étant  monté  fur  le  Trône  d'An- 
gleterre ,  il  le  vit  dans  une  pleine  liberté  de  lui  déclarer  la  Guerre. 

."Ma  féconde  remarquée»»  que  J4£*tt/s'étant  nus  dans  l'efpritque 
tes  Prefbyteriens  regardant  le  Gouvernement  de  leur  EgHfe  comme  le 
plus  parfait ,  ne  pouvoient  qu'avoir  la  même  penfée  touchant  le  Gou- 
vernement de  l'Etat v  en  imera*  qu'ib  étoient  Ennemis  de  la  Royauté» 
tt  confondit  continuellement  ces  deux  chofes,  comme  fi  elles  euflènt 
été  inféparables»  Il  regardoit  les  Prefbyteriens ,  ou  Puritains  ,  comme 
des  Ennemis  de  la  Royauté;  &tous  ceux  qui  n'avoient  pas  les  mêmes- 
idées  que  lui  du  Pouvoir  (^§s  bornes  des  Kois ,  comme  de  véritables 
Puritains.  H  Y  eut  donc  en  Angleterre,, pendant  tout  le  cours  de  fou 
Règne  ypn  double  Puritanifme,  l'un  de  Religion,.  &  l'autre  d'Etat; 
giaisquele  Roi  &  fes  Miniftres  affeâerent  fans  cefle  de  confondre  i'oa 
.  avec  l'autre,  parce  qu'ils  haïfibient  également  tous  les  deux*  Cette, 
idée  s'eft  conlervée  juiqu'à  nos  jours,  &faLt  qu'on  a  tant  de  peine  h 
définir  là  nature  du  Tor i fine  &cd\x  Wbiggifme,vdLrct  que  les  principes 
de  ces  deux  Eaâiom,  fe  rapportent ,  tantôt  a  la.  Religion ,  tantôt  à 
KEtafc, 

Je  remarquerai  en  troifieme  fieu ,  que  JamttsI  étant  d'un  naturel  ti~ 
ftiide»  avoir  uneavèrfion  extrême  pour  lauuerre.  Or  comme,  dans  la 
fituation  où  fetrouvoient  les  affaires  de  l'Europe,  il  n'avoit  à  craindre 
h  Guerre  que  de  la  part  des  Catholiques,  il  tâchoit  de  s'attirer  leur 
bienveillance ,  en  favorifant  leur  Religion  ,.  autant  qu'il  dépendoit  de 
toi.  C'étoit  à  caufe.  de  cela  qu'on  ne  pouvoit  lui  faire. un  plus  grand 
chagrin  ,  que  de  1e  traiter  de  Perfécureur  des.  Catholiques.  Il  s'en  dé- 
fendoit  avec  tant  d'ardeur  &  de  vivacité ,  que  pour  faire  voir  qu'il  ne 
perfécutoit  pas-  les  Catholiques ,  il  tomboit  dans  un  autre  excès ,  &  don- 
Boirtieude  croire  qu'il  ne  mettoit  aucune  différence  entre  les  gens 
des  deux  Religions  par  rapport  à  fa  faveur»  ainfi  qd'il  paroît  claire* 
aient  par  fon  Apologie  pour  le  Serment  d'Allégeance.:  Il  n'y  avoit 
que  les  Je  fui  tes  qu'il  ne  pouvoit  (upporter ,  à-  caufe  du  Dogme  exécra- 
ble qu'ils  foutenoient ,  que  les  Rois  pouvoient  être  dépofés ,  .&  mêmâ 
tués.  Il  y. avoit  trop  de  conformité  entre  cette  Dôftrine  &le  Purita- 
nifine>  pour  qu'il  pût  la  regarder  fans  chagrin.  En  fuivant  cette  mé- 
thode ,  il  efperoit  de  fe  maintenir  en  Paix  avec  tout  le  monde  :  avec  les- 
P/oteftans ,  en  faifant  actuellement  profeflion  de  la  Religion  Anglicane  ; 
&ayec  les  P^piftes  ,  ea  les  exemptant  de  la  rigueur  des  Loix  qui 
avoient  été  faites  contre  eux*  Mais  il  n'obtint  pas ,  par  cette  conduite, . 
ce  •  qu'il  s'étoit  propoféi  Les  Catholiques  ne  fe  contentèrent  pas  de 
cette  légère  faveur ,  &  les  Proteftans  crurent  qu'il  étoit  Catholique 
dans  Famé». 
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Enfin,  ma  quatrième  remarque  eft,  que  ce  Prince»  qui*  voit  beau-  *:  u 

coup  étudié  ,  &  qui  a  voit  une  grande  opinion  de  fon  Savoir,  s'étott* 
félon  les  apparences*  fait  une  Religion  particulière  à  fa  mode.  Vrai- 
semblablement, lePuritanifme*étoit  entièrement  exclus  du  Plan  qu'il 
.avoit  ibrmé,  Se  la  H  iérarohie  y -étoit  ad mife^  l'exception  du  Poi>- 
voir  du  Pape  fur -les  Têtes  couronnées.  Quant  aux  Dogmes  qui  ftp»- 
rent  les  deux  Religions,  Catholique  éc  Proteftante ,  Jaqms&t  voç: 
*n  diverfes  occafions ,  &  même  parlantau  Parlement  ,  qu'il  ne  les  ra- 
gardoit  que  comme  dé  pures  queftions  d'Ecole^  &  qu'on  pou  voit  les 
►croire,  ou  ne  les  pas  croire,,  (ans  aucun  danger  pour  le  Salut.  Ainfi* 
félon  les  apparences ,  dans  le  Pianqu  il-avoit  formé ,  il  a'avoit  regar- 
dé la  Religion,  que  par  les  endroits  qui  pouvoient  la  rendre  utile*» 
t>u  préjudiciable  au  Gouvernement*  ôtfur  — tout,,  au  Pouvoir  abfolu 
des  Rois«>Cétoit,  félon  lui.*  la  feutechdfe  uéceflaire.  Tout  ce  qui 
*  oppofoit  à  ce  principe.,  devoit  être  rejette*  &  ce  qui  ne  faifoit  m 
pour  ni  contre  9  pouvoit  être  toléré.  Si  je  necraignois  pas  d'être  trop 
'long,  je  pourrois  appuyer  ce  que  j'avance*,  par  des  preuves  qui  vont 
£>ien  au-delà  de  la  conje&ure.  j 

Après  ce  que  je  viens  de  dite  derprincipes  de  J*ipp* /par  rapport 
au  Gouvernement  &  à  la  Religion,  il  fera  aifé  de  comprendre  toutes 
celles  de  fes  aâions  qui  fe  rapportent  à  ces  deux  Articles.  Il  me  reftç 

Î>réfentement  à  parler  de  certaines  autres  chofes ,  qui  peuvent  aider  à 
aire  mieux  connoître  fon  Caraâere.  J'infifte  d'autant  plus  volon- 
tiers fur  cette  matière,,  que  le  petit  nombre  d'évenemens  confiderables 
de  ce  Règne,  ne  font  que  desfuites  &  des  dépendances  de  l'humeur  fit 
du  génie  du  Roù  ,.'».! 

J'ai  déjà  dit,  que  çp  Prince  ne  fe  Tentait  pas  les  qualités  propres  sw»mrfionF** 
pour  la  Guerre.  Auffi  l'évitoit-il  avec  tout  le  foin  poffible,  &quefc  Gwa*' 
quefois  même  au  préjudice  de  fon  honneur,,  &  des  intérêts  de  fon 
•Etat.  Il  couvroit  fa  timidité  naturelle  du  beau  prétexte  de  la  Juftic* 
&  de  l'Equité,  qui  ne  permettoieat  pas  aux  Princes  de  faire  répandre 
du  fang  pour  des  fujets  de  ptu  d'importance.  Ce  principe  étoit  trèé 
bon  en  lui-même  :  mais  il  en  pouflbit  les  conféquences  fi  lqin  qu'il  nef 
trou  voit  aucun  cas ,  qui  dût  le  mettre  dans  la  néceflite  de  prendre  Jei  ' 

armes.  U  voyoit  les  projets  qui  fe  faifoient  à  Rome.,  en  Elpagne  »' *» 
France ,  en  Allemagne,  pour  ruiner  la  Religion  Proteftante,  fans  fe 
croire  obligé  d'y  prendre  aucune  part^  autrement  que  par  des  re* 
>commandations ,  qui  étoient  toujours  infrudueufes,  parce  que  ïe* 
Princes  étrangers  (avoient  bien  qu'ils  pouvoient  les  rejetter  impurté- 
ment.  Par  ce  moyen,  il  eut  véritablement  le  bonheur  de  patièt  todr 
fon  Règne  fans  Guerre-, -ce  qu'il  vouloit  Çuon regardât  comme  lé' 
comble  de  la  félicité.  Mais  avec  tout  «ceUfe  on  peutaflurer,  qu'il  aiïf* 
avoit  point  eu  auparavant  de  Règne  moins  heureux  &  moins  glorieux; 
pouries  Anglois,  ' 

Nnij 
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•h  rtftftterifl...  Jaques  I  avoit  bien  étudié.  Il  avoit  eu  pour  un  de  fes  Précepteur* 
fe  fameux  Bucbanan\  Tua  des  plus  beaux  efprits  qu'il  y  eût  alors  en 
Europe.  Mais  je  ne  fai  fi  ce  fut  par  fa  propre  faute ,  ou  par  celte  de 
fes  Précepteurs ,  oui  n'avoient  pas  afler  bien,  diftingué  la  Science  qui 
convient  à  un  Roi ,  d  avec  celle  qui  n'eft  propre  qu'aux  Particulier 
il  avoit  acquis  un  certain  Savoir  pédante  (que,  qui  n'étoit  admiré  que 

Ear  des  dateurs,  &dont  les  honnêtes-gens  fe  m oquoient.  U  aimoit  à 
lire  de  longs  Difcouxs,  pleins  de  di vidons  &  de  fubdivifions ,  qui 
reflembloient  plutôt  à  des  Leçons  d'un*  Profçfleur,  qu'à  des  Haran> 
gués  d'un  Roi.  Mais  fon  unique  butirfétoitpas  de  faire  parade  de  foa 
"    Savoir.  Le  principal  étoit,  de  faire  couler  dans  ces  fortes,  de  Pièces 
composées  avec  beaucoup  d'art,  les  principes,  qu'il  avoit  à  cœur 
touchant  le  Gouvernement.  Au  commencement  il  affeda  d'employer 
.des  expreflions,  qui  pouvoient  recevoir  un  fens  très  favorable  ait 
Peuple*  mais,  qui ,  au  fond  *.  ne  faifoient  aucun  tort  à  fes  propres  prin* 
cipes.  Par  exemple,  dans  (a  première  Harangue  au  Parlement,  il  di* 
foit  2  Voici  la  différence  éfiïil  y  a  entre  un  jufie  &  légitime  Roi ,  un  Tyran  % 
&  un  Ufurpateur.  Ceft  que  I orgueilleux  &  F  ambitieux  Tyran  peu  fe  que  fom 
Royaume  &  fon  Peuple  fout  faits  pour  lui ,  &  pour  fatisfaire  fin  appétit  s  dé- 
réglés. Mais  le  Roijuflt  rtcojmou  au  contraire  y  qutil  neft  établi  que  pour 
procure*  le  bien  &  t 'avantage  de  fes  Sujets,  &  fait  confifierfon  bonheur  dans 
Remarques  for  leur  prvû?  crû  é.  Tout  ce  qu'on  peut  recueillir  de  ces  paroles,  ceft  qu'un 
*uu^!£uo  au  Roi  jufte  fe  conduit  par  d'autres  maximes  qu'un  Tyran.  On  pouvoir 
même  inférer  que  celui  oui  parloit  avoit  deifein  de.fuivre  les  Règles  de 
la  Juftke  &  de  l'Equité,  mais  il  n'y  avoit  pas  un  feul  mot ,  qui  tendît  à 
faire  voir  que  des  Sujets  puflènt  refufer  aobeïr  à  un  Tyran,  lois  mê- 
me qu'il  seloignoit  de  ces  maximes.  Cela  paroît  manifeftement  ,.ea< 
ce  que  dans  une  autre  occaGon ,  il  dit  nettement  aux.  deux  Cham- 
bres ^  que  c'était  fédition  dans  ks  Su jets>  que  d'examiner  ce  qu'un- 
Roi  pouvoit  faire  dans  toute  l'étendue  de  fon  Pouvoir;  comme  c'étoit 
un  blafphème,que  de  vouloir  donnes  des  bornes  à  la  Puiflance  de  Dieu* 
Il  faut,  avouer,  qu'il  étoit  un.  grand  Maître  dans  l'art  de  choifir  ces 
fortes,  d'expreflions,.  qui  paroiifoient  dire- beaucoup ,  &  qui  nefigni-, 
fioient  rien  ;  ou  d'autres ,  qui  paroifloient  employées  fans  deflein,&  qui 
oachoient  unfem  d'une-grande  importance;  comme  par  exemple  dans* 
ce  même  Difcours ,  il  remerciait  leJ?euple  d'Angleterre  ,.de  ce. qu'il 
tavoit  reçu  &  embraffé ,  comme  fonlégitime  &  indubitable  Roi.  Si  c!étoit; 
ki  le  lieu ,  .j'en  pourrais  produire  un  grand  nombre  d'autres  exemples*. 
Cependant,  ces  manières  ne  lui  réuflGrent  pas  comme  il J'avoitef- 
peré.  Les  uns  ne  l'entendoient  pas,.  &  d'autres  feignoient  de  ne  pas 
l'entendre;  jufqu'à  ce  qu'enfin,  il  fe  vit  obligé  de  s'expliquer  plus 
clairement ,.  tant  de. bouche  >. que  par  fes  adions.  Ainfi ,  on  ne  pur 
plus  douter  qu'il  ne.  prérendît,  avoir  le  droit  de  régner  avec  un  pou* 
voir  despotique,  quoiquen  fuppofant  toujours,  que  fon  intention* 
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fccretes  pendant  lés'dernieres  années  d'Eiif*bcthya\h  lui  préfenter  Tes 
iefpe<5fcs  VYorc*>  &en  fut  très  bien  reçu,  contre  l'opinion  de  ceux 

Îui  ignorant  ce  fecret»  &  fâchant  qu'il  a  voit  été  grand  ennemi  du 
>omte  d'f/Jix,  étoient  perfuadés  qu'il  feroit  difgracié  fous  ce  nou- 
veau Règne.  En  effet ,  il  fut  le  feul  des  Ennemis  de  ce  Comte ,  qui 
trouva  de  La  faveur  auprès  du  Roi.Le  Chevalier  Rawleigh ,  &  quelques 
antres  du  même  Parti,  furent  reçus  avec  beaucoup  de  froideur.  Le  h  i»<fc  qnci- 
Roi  s'arrêta,  quelques  jours  à  Theobalds  (  i  )  Manon  du  Secrétaire  S22OUBâThe°~ 
Cecit  yôcy  contera  des  Honneurs  &  des  Dignités  à  un  très  grand  nom- 
bre de  Personnes. 

Par  L'accès  du  Roi  Toques  il*  Couronne,  la  Cour  d'Angleterre 
changea  entièrement  de  race.  Ceux  que  la  défunte  Reme  avoit  le 
plus  tavorifés ,  fe  trouvèrent  dans  la  diigrace  tous  ce  nouveau  Règne  »♦ 
fe  feul  Cecil. excepté,  oui  fut  fait  dans  la  fuite  Comte  de  Salisbarr. 
La  Maifon  de  Howard  \  qui  n'avoit  eu  aucun  accès  auprès  d'El£> 
pdwh-  depuis  la  mort  tragique  du  Duc  de  Norfolk ,  fut  mife  fur 
le  pinacle.  Le  Frère  de  ce  Duc  fut  fait  Comte  de  Northamppn  „ 
Gouverneur  des  Cinq-Ports ,  &  Garde  du  Sceau-Privé.  Le  Fils  du 
même  Duc  fut  fait  Comte  de  Suffvlk  &  Grand  Chambellan»  Les 
Comtes  de  Nmhumbtrland  &  de  Weftmorland*  que  la  défunte  Reine 
avoit  toujours  regardés  comme  fes  Ennemis,  turent  admis  dans  le 
Confeil  du  nouveau  Roi.  Il  n'y  a  rien  là  de  furprenant,  &  qui  n'ar- 
f ive  ordinairement  à  tous  les  changemens  de  Règne.  IL  n'eft  pas 
même  fort  étrange  que  Jaques  élevât  r  comme  il  le  fit,  plufieurs.. 
Ecofibis  à  des  Dignités  Angloifes ,  quoique  cela  ne  fe  put  taire  fans 
exciter  la  jalouGedes  Anglois.  Mais  en  même  tems  on  ne  doit  pas  être 
farpris,  qu'il  fe  trouvât  des  gens  qui  ne  puflènt  voir  ces  changemens» 
fans  murmurer,. &  fans  faire  des  efforts  pour  changer  un  Gouverne- 
ment qui  leur  étoit  contraire.  Peu  de  tems  après  que  Jaques  fut  arrl-  projet  poûwe* 
*é  à  Londres,,  il  fe  fit  une  Confpiration ,  ou. plutôt  un  Projet  de  SJj^,]^îa,a,t 
Conspiration ,  pour  mettre  Arbelle  Siuart  fur  le  Trône.  C'étoit  une 
Couune-germaine  du.Ro* ,  Fille  d'un  Erere  cadet  du  Roi  ion  Bere*, 
Cela  feul  fait  voir  combien  ce  Projet  étoit  chimérique^, fuppoféf 
qu'il  fût  réel ,  puifque  ce  a'étok  pas  par  le  Droit  de  (on  Père,,  que/ 
Jaques  étoit  monté  fur  le  Trône  d'Angleterre,.,  mai*  par  celui  de  fa 
Mère.  Par  conféquent ,  Àïbelte ,  qui  quoique  de  la  Maifon  de  $t*art„. 
n'étok  Parente  de  la.  feue  Reine  Marié  que  dans  un  degré  fort  éloi- 
gné '„  n?avoit  aucun  Droit  de  prétendre  à  la  Couronne  d'Angleterre  „ 
d'autant  plus  que  Jâqxe*  avoit  trois  enfans.  Les  Auteurs  de  ce  Com- 
plot étoient ,  les  Lords  Gray ,  Gobhamy  Carew%  le  Chevalier  RaurUigb,. 
&  deux  Prêtres ,  nommés  Clatkf.  &  Watfop.  Ces,  Conjurez-  s'adreifè— 

(i  )  M.  de  R*pi»  a  fait  une-  Note- dans  fa  grande  Hiftoire  Air  ce  Régne ,  ou  il  dit- 
que  le  Roi  acheta  enfuitc  cette  Maifon,  &  qu'elle  aj^artenoitau  dernier  Duc  -de  : 
t*rtUnd*W.HAX^ 
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rent  au  Comte  à'Aren&erg ,  qui  étoit  venu  à  Londres  de  la  part  dft 
l'Archiduc  Albert ,  pour  féliciter  le  Roi  fur  foh  avènement  à  la  Cou? 
ronne  d'Angleterre.  Leur  but  étoit  de  tirer  de  l'Archiduc  fix-  cens 
mille  écus,  qu'ils  dévoient  partager  entre  eux.  Il  eft  très-vraifembla- 
ble  ,  que  le  Comte  d'Aremberg  n'écouta  cette  propofition  <jue  pour 
perdre  le  Chevalier  Rawleigb ,  qui  étoit  de  tous  les  Anglois ,  celui 
qui  étoit  le  plus  redoutable  aux  Efpagnols,  &  que  ce  fut  cet  Am- 
baffadeur  même,  qui  découvrit  la  Confpiration  au  Roi.  Quoi  qu'il  eu 
(bit ,  les  Conjurez  ayant  été  arrêtez ,  furent  condamnez  à  mort .:  mail 
il  n'y  eut  d'exécutez  qu'un  Frère  du  Lord  Cobham ,  &  les  deux  Prê- 
tres. Le  Roi  ordonna  qu'on  ramenât  les  autres  à  la  Tour ,  &  RtwUigb 
y  demeura  douze  ans ,  pendant  lefquels  il  compofa  fon  Hiftoire  da 
Monde. 
^couronnement  .   Le  Couronnement  du  Roi  &  de  la  Reine  fe  fit  à  Weftminfter  avec 
Rcmc.1  *  dc  te  les  folennitez  accoutumées,  le  a 5  Juillet,  jour  de  la  Fête  de  Saint 
Jaques. 

1604.  La  Pefte ,  qui  regnoit  à  Londres  ,  lorsque  le  Roi  y -arriva  ; 
ne  lui  permit  pas  daflembler  le  Parlement  avant  le  ^  de  Mars  de 
tPra«Se0nq?ii  *'ann*e  Kfofh  La  Proclamation  qu'il  fit  publier  pour  la  Convocation 
jjMt  publier  pour  de  ce  premier  Parlement ,  fut  dreffée  a  un  ftile  extraordinaire.  Le 
fe»7<ci^rFu!  Roi,  en  marquant  les  qualités  que  dévoient  avoir  ceux  quiferoient 
4wuat#  élus  pour  Députez  à  la  Chambre  des  Communes ,  ne  fe  contentoit 

pas  d'exhorter  ceux  qui  dévoient  faire  les  choix;  mais  il  les  menar 
çoit  même ,  en  cas  qu'ils  n'obeiflent  pas  à  fa  Proclamation ,  &  décla- 
rait par  avance ,  que  les  Commun autez  qui  négligeraient  d'exécuter 
fcs  ordres ,  feraient  privées  pour  jamais  de  leurs  Libertez  &  de  leurs 
Privilèges,  à  caufe  de  leur  défobeïflance,  Ceft  ce  qu'aucun  Roi  d'An» 
gleterre  n'avoit  jamais  fait  avant  lui, 
«attoWedefon      Son  premier  Difcours  au  Parlement,  fut  d'une  longeur  exceffive, 
iPttmwrDiftou».  fort  embaraf$  ^  divifions  &  de  fubdivifions,  qui  fontau'on  a  de 
la  peine  à  l'entendre  à  une  première  leéhire.   A  la  faveur  de  cet  em- 
baras,  il  y  fit  couler  certaines  maximes,  dont,  peut-être,  peu  de 
gens  connurent  alors  le  but  :  mais  (a  manière  de  gouverner  le  Atcon- 
noître  dans  la  fuite* 

Cette  Harangue  ne  fut  pas  goûtée  généralement  à  caufe  de  fon  ex- 
ceflîve  longueur.  Les  Puritains  en  particulier  fe  trouvèrent  extraor* 
4inairement  choquez,,  de  -ce  que  le  Roi  avoit  dit  qu'ils  ne  dévoient 
pas  être  foufferts  dans  un  Gouvernement  bien  règle.  Le  Peuple  en 
général  trouva  fort  mauvais ,  que  le  Roi ,  .dans  une  a&ion  fi  folen- 
nelle,  eût  fait  connoître  fi  ouvertement  fon  penchant  pour  la  Religion 
Catholique,  &  le  deflein  qu'il  avoit  de  protéger  &  de  favorifer  ceux 
jqui  en  taifoient  profeflion.  Les  Catholiques  eux-mêmes  ne  furent 
tpas  contens  des  ménagemens  qu'il  gardoit  à  leur  égard.  Ils  avaient 
«ttendu  de  lui  de  plus  graades  faveurs  Mais  ce  qui  oflenfe  le  plus 

*  les 
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les  Anglois ,  -ce  fut  la  demande  que  le  Roi  fit  au  Parlement ,  d'unir  en- 
femble.les  deux  Royaumes ,  pour  n'en  faire  Qu'un  feul  Etat  :  en  quoi 
41s  ne  royoient  aucun  avantage.  Il  s'étoit  beaucoup  étendu  fur  ce 
dernier  Article ,  &  avoit  repréfenté ,  avec  une  vivacité  extraordi- 
naire ,  toutes  les  raifons  qu'il  avoit  pu  imaginer  pour  porter  le  Parle- 
ment à  faire  cette  Union;  &  parmi  ces  raifons  il  y  en  avoit  qui  pa- 
roiflbient  puériles.  Par  exemple,  il  avoit  dit.,  qu'il  étoit  la  Tête  des 
deux  Royaumes  :  qu'il  étoit  le  Berger,  &  que  les  deux  Peuples 
étoient  fon  Troupeau  :  qu'il  étoit  le  Mari ,  &  que  rifle  delà  Grande- 
Bretagne  étoit  fa  Femme.  A  la  faveur  de  ces  comparailbns  arbitrai- 
res, il  avoit  conclu,  qu'il  feroit  ridicule  de  vouloir  l'obliger  à  fc 
féparer  d'une  partie  de  fon  Corps,  à  partager  fon  Troupeau  en  deux, 
&  de  vouloir  l'engager  dans  la  Polygamie ,  en  l'obligeant  à  entre- 
tenir deux  Femmes.  H  étoit  néanmoins  tellement  convaincu  de  la 
folidité  de  fes  raifons ,  qu'il  ne  fit  pas  difficulté  de  dire  au  Parlement , 
qu'il  ne  craignoit  pas  de  trouver  a'autres  oppofans ,  que  des  ignoran$ 
&  des  aveugles,  des  gens  d'un  efprit  turbulent*  &  mal-intentionnez. 
Mais  il  alla  encore  bien  plus  loin.,  après  que  la  Séance  du  Parle- 
ment fut  finie.  Car  les  deux  Chambres  ayant  nommé  des  Commif- 
fairespour  examiner  les  avantages  &  les  defavantages  de  cette  Union, 
fans  attendre  le  rapport  de  ces  Commiflàires,  il  publia  une  Procla-  t  ?e&  feu,e>«- 
mation,  par  laquelle  *  de  fa  feule  autorité  ,  il  unifloit  en  un  Corps  les  ÛneProdamuiln 
deux  Royaumes  d'Angleterre  &  d'EcofTe,  &  prenoit  lui-même  le  J,o0^*V^E 
Titre  de  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  en  attendant  que  les  Parle-  fe. 
men$  des  deux  Royaumes  euflent  confirmé  cette  Union.  Il  faut  re- 
marquer ,  que  cette  Proclamation  fut  publiée  environ  un  mois  après 
une  autre ,  qui  marquoit  aux  Commiflàires  du  Parlement,  le  jour  & 
le  lieu  où  ils  dévoient  s'aflembler.  Il  fit  aufli  battre  de  nouvelles 
Monnoyes ,  où  l'Union  étok  défignée  par  des  Emblèmes  &  par  des 
Légendes  ;  &  tout  cela  fe  fit  même  avant  que  les  Commiflàires  fe 
fullent  afïèmblés.  Mais  on  verra  dans  la  fuite ,  qu'il  eut  la  mortifica- 
tion de  voir  rejetter  par  le  Parlement ,  cette  Union  qu'il  avoit  tant 
defirée. 

Quoique  le  Roi  n'eût  pas  demandé  aux  deux  Chambres  la  con-  iwiwxchim- 
firmation  de  fon  Titre  à  la  Couronne  d'Angleterre,  comme  ne  croyant  f0T  Tiuc  'Tu 
pas  en  avoir  iefoin  ;  elles  ne  laiflerent  pas  de  faire  un  Aéte  pour  couronne. 
le  confirmer.  Je  ne  fai  fi  ce  ne  fut  pas  une  grande  mortification  pour 
lui. 

On  vit  dans  ce  premier  Parlement ,  un  commencement  de  brouîl-   sondéméiérrec 
lerie  entre  Je  Roi  &  la  Chambre-Baflè,  fur  une  Eleâion  conteftée.  La  [^Tl^ 
Chambre  ayant  décidé  la  queftion  qui  s'étoit  émue  fur  ce  fujet ,  le  conwft*«- 
Roi  entreprit  de  faire  changer  la  décifion ,  &  ordonna  aux  Commu- 
nes d'avoir  une  Conférence  avec  les  Seigneurs.  Elles  refuferent  ab- 
folument  de  faire  une  démarche  fi  contraire  à  leurs  Privilèges ,  Se 
Tome  ri  IL  Oo 
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donnèrent  leurs  raifons  au  Confeil.  Selon  les  apparences ,  le  Confeii 
trouva  ces  raifons  extrêmement  fortes;  &  néanmoins  le  Roi»  en  fe  dé- 
bitant de  la  Conférence  avec  les  Seigneurs  %  envoya  un  ordre  abfolu 
a  la  Chambre-Baffe ,  de  conférer  fur  ce  fujet  avec  les  Juges  du  Royau- 
me. Ce  ne  fut  pas  fans  beaucoup  de  peine ,  que  les  Communes  fe 
réfolurentà  cette  condefcendance ,  bien  réfolues  pourtant  de  ne  rien 
changer  à  leur  décifion.  Mais  la  modération  du  confirmé  (  1  ) ,  em- 
pêcha une  rupture  entre  le  Roi  &  la  Chambre,  Il  fe  défifta  de  foa 
Droit,  &  donna  lieu  à  la  Chambre  d'ordonner  qu'il  fe  fît  une  nou- 
velle Eleâion.  Ceft  ainfi  que  le  Roi  commençoit  de  bonne  heure  à 
vouloir  maitrifer  la  Chambre-Baffe. 

Dans  cette  même  année ,  le  Roi  ayant  fait  la  Paix  avec  l'Efpagne; 
accorda  des  Patentes  à  une  Compagnie  de  Marchands ,  pour  faire  feu- 
le le  Commerce  d'Efpagne  &  d'Italie.  Mais  ce  Monopole ,  qui  faifoit 
beaucoup  de  tort  à  la  Nation ,  fut  aboli  l'année  fuivante  >  par  un  Ââe 
du  Parlement. 

1605  .Pendant  que  le  Roi  vivoit  dans  un  état  heureux  &  tranquil- 
le ,  il  fe  trouvoit  néanmoins  dans  un  extrême  danger ,  dont  il  n'avoit 
aucune  connoiflànce ,  par  une  Confpiration  la  plus  horrible  qui  ait 
Jamais  été  inventée.  Je  veux  parler  de  la  Confpiration  des  Poudres, 
oui  eft  fi  connue  >  que  ce  feroit  perdre  le  tems  que  de  s'arrêter  à  en 
faire  le  détail.  Il  fuflit  de  dire  en  deux  mots ,  que  certains  Catholi- 
ques ,  afliftés  de  deux  Jéfuites ,  avoient  pris  des  mefures  pour  faire 
fauter  le  Roi,  le  Prince,  &  les  deux  Chambres  du  Parlement,  par 
le  moyen  de  quelques  barils  de  poudre ,  qu'ils  avoient  placez  dans 
une  Cave  ;  &  que  ce  Complot  fut  découvert  par  uneefpece  de  mira- 
cle. Le  Parlement  s'étant  aflemblé  quelques  jours  après ,  le  Roi  y  fit  » 
à  fon  ordinaire ,  un  long  Difcours  ,  qui  tendoit  uniquement  à  excu~ 
fer  la  Religion  Catholique  ,  &  à  rejetter  la  Confpiration  qui  faifoit 
horreur  au  Peuple ,  fur  quelques  Particuliers.  //  ri  eft  pas  moins  vrai  9 
difoit-il  dans  ce  Difcours ,  que  pluficws  honnêtes-gens ,  quoique  Peut-être  pré- 
venus de  certaines  opinions  du  Papijme,  comme  de  la  Préfcnce réelle*  du  nom- 
bre des  Sacrement,  &  autres  telles  queftions  d 'Ecole ,  ne  connaijfent  pas  mê- 
me ,  ou  du  moins,  ne  croyent  pas  les  vcritabUs  fondemens  du  Papifotc,  qui 
eft  véritablement  le  Myftere  dHniquite.  Ceft  pourquoi  nous  confeffons  y  qu'il  y  a 
un  très  grand  nombre  de  Papiftes,  particulièrement  parmi  nos  Ancêtres,  qui  ne 
mettant  leur  confiance  que  dans  le  mérite  de  Jcfus-Cbrift ,  peuvent  obtenir 
le  fol  ut.  Ainfi)  nous  aeteftons  dans  te  point,  &  croyons  digne  du  feu ,  Uk 
cruauté  des  Puritains ,  qui  foutiennent  qu'aucun  Papifte  ne  peut  être  fauve. 
Il  eft  manifefte ,  que  fon  deffein  étoit  de  détourner  l'indignation  du 
Peuple  fur  les  Puritains.  Mais  il  choififlbit  mal  le  prétexte ,  puifque 
s'il  y  avoit  des  Puritains  qui  fufïènt  coupables  de  cruauté  à  cet  égard 

(  i)Cc  Membre  du  Parlement  étoit  Jean  Fortefcue ,  qui  fut  élu  Chevalier  du  Com- 
té pour  Bucktn*h*m.  Voyez  la  Découverte  de  Col^e ,  (  Co^es  Deteftion.  )  What. 
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envers  les  Papiftes ,  à  peine  auroit-on  pu  trouver  un  Papifte  qui  en 
fût  exempt  par  rapport  aux  Proteftans. 

1 606.  Quelque  defir  qu'eût  le  Roi  de  détourner  l'animofité  du  Peu-    Exécutif    de 
pie  fur  les  Puritains ,  il  ne  put  fe  difpenfer  de  faire  juger  huit  des  Con-  ?cu^que*  ****** 
jurez,  qui  furent  condamnez  &  exécutez,  outre  les  deux  Jéfuites ,  qui 
furent  convaincus  d'avoir  eu  connoiflance  de  la  Conjuration ,  &  mê- 
me de  Tavoir  approuvée.  Ce  fut-là  toute  la  vengeance  qu'on  tira  des 
Conjurez ,  quoiqu'ils  fuflent  en  bien  plus  grand  nombre. 

Ce  fut  à  i'occafion  de  la  Conjuration  des  Poudres,  que  le  Parle-    serment  d'Ai« 
ment  ordonna  que  chaque  Sujet  prêteroit  un  certain  Serment,  qui  fut ******** 
appelle  Serment  d'Allégeance ,  par  lequel  on  reconnoiflbit  que  le  Roi     • 
•étoit  entièrement  indépendant  de  toute  Puiflance  étrangère,  &  que  le 
Pape  n'avoit  aucun  pouvoir  §  ni  fur  fa  Perfonne,  ni  fur  les  Etats.  Mais    Apoioge    d» 
avant  que  ce  Serment  pafsât  dans  le  Parlement ,  le  Roi  prit  foin  d'en  ce°  amet** 
corriger  certains  termes,  qui  auroient  puoffenfer  les  véritables  Ca- 
tholiques ,  c'eft-à-dire ,  ceux  qui  n'étoient  pas  entièrement  dévouez  au 
Pape.  Mais  cela  n'empêcha  pas ,  qu'à  caufe  des  efforts  que  la  Cour  de 
Rome  faifoit  pour  détourner  les  Catholiaues  d'Angleterre  de  prêter 
ce  Serment,  le  Roi  nefe  vît  obligé  de  publier  une  longue  Apologie , 
dans  laquelle  il  faifoit  voir ,  qu'il  avoit  toujours  autant  favorite  fes  Su- 
jets Catholiques  que  les  Proteltans. 

Le  Parlement  étant  à  peu  près  content  du  Roi ,  lui  accorda  une    Réception   *u 
fomme  très  -  confiderable ,  quoiqu'il  fût  alors  en  Paix  avec  tout  le  &°dtc *££?  4c 
monde.  Cet  argent  lui  vint  fort  à  propos ,  pour  recevoir  avec  une  ex-  Vaudcmont- 
trème  magnificence  le  Roi  de  Danemarcfon  Beau-frere,  qui  vint  lui 
rendre  vifite.  Le  Roi  de  Danemarc  étoit  à  peine  parti ,  que  le  Prince 
àzVaudemont ,  Fils  du  Duc  de  Lorraine ,  vint  auffi  rendre  au  Roi  une 
vifite,  qui  acheva  de  confommer  l'argent  que  le  Parlement  avoit 
accordé. 

Le  Parlement  s'étant  raflemblé  dans  l'année  1607 ,  rejetta  l'Union  J^^SS^ 


des  deux  Royaumes ,  fans  avoir  égard  à  ce  que  le  Roi  avoit  déjà  or- 
donné. Il  fe  contenta  de  révoquer  certaines  Loix ,  qu'on  appelloit 
Hoftilesy  &qui  regardoient  uniquement  les  fréquens  différends  que 
les  Habitans  des  deux  frontières  avoient  enfemble.  Le  Roi  avoit  en- 
core publié  une  autre  Proclamation,  par  laquelle  il  déclaroit  natu- 
ralifez  dans  les  deux  Royaumes ,  ceux  qui  étoient  nez  depuis  fon  avè- 
nement à  la  Couronne  d'Angleterre.  On  les  appelloit  Poft-nati,  pour  *»Â-**i*jm. 
les  diftinguer  de  ceux  qui  étoient  appeliez  Ante-natL  Mais  le  Parle-  "'**"' 
ment. ,  en  ne  confirmant  pas  cette  Proclamation ,  la  rendit  inutile , 
puifque  les  Juges  ne  règloienr  pas  leurs  Jugemens  par  les  Proclama- 
tions, mais  parles  Loix.  La  rejeftion de  l'Union  des  deux  Royau- 
mes donna  au  Roi  un  extrême  dégoût  pour  les  Parlemens.  D'un  au-    Mtvnuues  du 
tre  côté,  le  Peuple  murmuroit  beaucoup,  tant  à  caufe  des  dépenfes  PeupU' 
fuperflues  du  Roi ,  qui  ne  fervoient  qu'à  enrichir  des  Favoris  &  par- 

Ooij 
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ticulierement  les  Ecoflbis ,  qu'à  caufe  du  grand  nombre  de  Procla- 
mations ,  qui  fembloient  fuppofer  une  Puiflànce  defpotique  dans  le 
Souverain.  Cela  commençoit  à  caufer  des  murmures.  Il  y  eut  même 
un  Soulèvement  dans  la  Province  de  Northampton ,  mais  qui  fut 
bien-tôt  appaifé ,  &  le  Parlement  commençoit  même  à  fe  remuer  : 
prorogation,  du  mais  il  fut  prorogé ,  &  la  Prorogation  fut  continuée  jufqu'au  19  de 

tadonut.  Feyrier  de  ^^   ^^ 

laques  ft  d^d      Avant  que  Tannée  1 60 7  fût  écoulée ,  le  Roi  eut  avis  que  le  fameux 

Snd%trcaCpCcr(é-  Comte  de  Tjrone,  à  qui  il  avoit  pardonné  dès  le  commencement  de 

«MttMttho.  fon  Règne,  s'étoit  retiré  d'Irlande ,  &publioit  dans  les  Pais  étra» 

gers ,  que  c'étoit  à  caufe  des  oppreffions  que  les  Catholiques  fouffroient 

dans  cette  Ifle.  Cela  fut  caufe  que  le  Roi  qui  ne  vouloit  pas  paflèr  pour 

Perfécuteur  des  Catholiques ,  publia  une  Apologie,  dans  laquelle  il 

repouflbit  vivement  cette  acculatioo* 

cecii-fiut  Grand      H  nefe  pafla  rien  de  confidérable  dans  Tannée  \6o% ,  que  la  mort 

Tf    ner*  du  Grand-Tréforier ,  auquel  fucceda  Robert  Cecil  Comte  de  Salisburji 

Le  Roi  permet      Dans  Tannée  rtfop-,  on  vit  paroître  deux  Livres ,  imprimez  avec 

lupprinMPenc!iM  *a  licence  du  Roi ,  dans  lefcjuels  les  Auteurs  foutenoient  les  maximes 

UvUeard'uMt£^es  P^us  outr^es  du  Defpotifme.  Le  Parlement  qui  s'aflèmbla  Tannée 

aibifttu*  fuivante-,  voulut  prendre  connoiflance  de  cette  affaire  :  mais  le  Roi 

trouva  le  moyen  de  la  faire  tomber ,  en  publiant  une  Proclamation 

qui  ordonnent  la  fuppreifion.de  ces  Livres ,  quoiqu'il  eut  permis  qu'on . 

tes  imprimât. 

L'ouverture  de  la  Séance  du  Parlement,  qui  avoit  été  remife  au  ij> 
de  Février  itfi8,  fefit  par  des  CommifTaires ,  qui  repréfenterent  à 
la  Chambre  des  Communes  les  befoins  preflans  du  Roi ,  les  dépenfes 
indifpenfables  auxquelles  il  avoit  été  engagé,  &  la  grandeur  de  fes 
dettes.  Ils  en  prirent  occafion  de  demandera  cette  Chambre  un  fe- 
cours  proportionné  à  fes  befoins ,  &  aflurerent  qu  après  cela ,  il  con* 
*&**  dans  fentoit  qu'on  examinât  les  Griefs,  du  Peuple.  Mais  au  lieu  d'accorder 
treie  Goirane-  promtement  l'argent  que  le  Roi  demandent,  la  Chambre  ne  retentit 
■*""•  que  de  plaintes  contre  le  Gouvernement.  Les  uns  fe  plaignoient  de 

la  prodigalité  du  Roi,  &  particulièrement  des  grands  dons  qu'il  fai~ 
foit  aux  Ecoflbis.  D'autres  difoient  hautement,  que  le  Roi  tâchoit  de 
détruire  la  conftitution  du  Gouvernement  d'Angleterre ,  &  de  fe  ren- 
dre abfolu.  Quelques  autres  infiftoient  particulièrement  fur  le  pou- 
voir exceflîf  de  la  Haute  Commiflion,  qui,  fous  prétexte  de  purger 
FEglife  de  Puritains,  opprimoit  comme  tels,  tous  ceux  qui  ne  vou- 
loientpas  reconnoître  un  pouvoir  defpotique  dans  le  Souverain.  Le 
Roi  ayant  été  informé  de  ces  difeours.,  fit  venir  les  deux  Chambres-î 
Whitehall ,  &  leur  parla  d'une  manière  à  leur  faire  entendre  bien  in- 
telligiblement ,  qu'il  prétendoit  être  maître  de  faire  ce  qu'il  voudrait  ^ 
&  que  s'il  ne  gouvernoit  pas  tyranniquement ,  ce  n'étoit  que  par  mo* 
deration  &  par  choix,  &  non.  pas  par  défaut  de  Pouvoir  Se  d'Autorité 
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Ca  fut  alors  qu'il  leur  dit ,  que  comme  c*étoit  un  blafpheme  de  difputer  fur   Difcoun  du  roî 
lapuiffance  de  Dieu ,  c'ctoit  [édition  dans  Us  Sujets  3  d'examiner  ce  que  le  Roi  bres.dcu* 
pouvoit  faire  dans  toute  retendue  de  fin  Pouvoir.  Que  comme  il  ne  pr'etendoit 
pas  fouffrir  que  fis  Sujets  agita jfent  ces  fortes  de  quejtions;  d'un  autre  cote,  il 
tf  avoit  intention  de  faire  que  ce  qui  fer  oh  conforme  aux  Loix  &  à  la  Raifon* 
Cctoit-là  le  véritable  Commentaire  de  ce  qu'il  avoit  dit  dans  fon  pre- 
mier Difcours  au  Parlement,.touchant  là  conduite  d'un  Roi  jufte,&  cel- 
le d'un  Tyran.  Il  fit  encore  beaucoup  d'autres  leçons  aux  deux  Cham* 
bres ,  &  finit  en  difant ,  qu'après  avoir  fait  la.  démarche  de  demander 
de  l'argent „ fa  réputation  en  fouflfriroit  trop,  s'il  ne  l'obtenoit  pas* 
Les  Communes,  qui  ne  s'étoient  pas  attendues  à  des  déclarations  fi 
claires  &  fi  précifes ,  &  qui  n'avoient  pris  aucunes  mefures  pour  dé- 
fendre leurs  Droits ,  jugèrent  que  pour  cette  fois,  il  étoit  a  propos 
de  diffirauler  leur  chagrin  ;  &  lui  accordèrent  un  Subfide ,  quoique    te  parlement 
bien  moindre  que  celui  qu'il  avoit  demandé  :  après  quoi  le  Parle*-  s£bfiat?otde  un 
ment  fut  prorogé* 

Pendant  cette  Séance ,.  Te  Roi  créa  Henri  fon  Fils  aine ,  Prince  de  Henri  ««  ««• 
Galles,  dt  lui  régla  fa  Maifon.  Peu  de  tems  après  il  envoya  un  Am-  CCDerTcÛ>"i  1* 
bafladeur  en  Eipagne,  pour  y  négocier  le  Mariage  du  Prince  avec  nïrPt^e?fen" 
une  Fille  de  Philippe  III. 

Le  Parlement  s  étant  raflemblé  au  mois  d'Oâobre ,  &  fe  trouvant  parlement  cairc 
dans  desdifpofitions  peu  favorables  au  Roi,  fut  cafTé  par  une  Procla- 
mation. Tout  te  monde  étoit  perfuadé  que  le  Roi  n'aflembleroit  plus 
de  Parlement;  &  c'étoit-là  un  fuiet  de  joye  &  de  triomphe  pour  les 
Courtifans ,  qui  fe  felicitoient  de  voir  le  Roi  libre  d  une  telle  dé-» 
pendance~,.&qui  ne  s'occupoient  qu  à  des  fêtes  &  à  des  diyertifTe*-» 
mens. 

Ce  fut  pendant  ce  tems-là,  que  le  Roi  choifît  pour  Ton  favori  un  Robtr^ojdw^ 
Ecoflbis  nommé  RobertCarr ,  jeune  homme  fans  éducation  ,.fan$  étu*  fi  poutF4'te- 
de ,  &  fans  expérience  ;  &  qui  néanmoins ,  devint  tout  puiflant  en  très 
peu  de  tems ,  &  fut  fait  Vicomte  de  Rochefier. 

En  idn  ,  Frédéric  Vy  Elefteur  Palatin  ,  fe  rendit  à  la  Cour  d'An- 

Sleterre,.pour  y  époufer  la  Princefle  Elifabeth,  Fille  du  Roi.  Pen- 
ant  quelque  tems,  ce  ne  furent  que  fêtes  &  divertifTemens ,  à  Toc* 
cafion  de  ce  Mariage.  Mais  cette  joye  fut  troublée  par  la  mort  du    uonduMt** 
Prince  de  Galles  „  qui  arriva  dans  le  tems-qu'on  alloit  célébrer  les  No»  ***** 
ces  de  la  Princefle  fa  Sœur,  Tous  les  Hiftoriens  conviennent,  que 
c'étoit  un  Prince  accompli»  Il  y  en  a  eu  qui  ont  voulu  jetter  des  foufK 

çons  fur  le  Roi,  comme  s'il  l'avoit  fait  empoifonner.  Mais  cène  font •__ 

que  de*  conjectures  vagues,  peu  propres  à  prouver  un  Fait  de  cette 
sature. 

Le  Mariage'  de  FElëâeur  fe  célébra  lé  14  de  Février  16 1 5 ,  &  les    Mirfyjjtjjl 
deux  Epoux  partirent  dans  le  mois  de  Mai,  pour  fe  rendre  dans  leurs  *«fu  *mî 
Etats  Ce.  Mariage  coûta  au  Roi  çeijt-milie  liyres  fterling  t  quoique f" 
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la  Dot  ne  fût  que  de  quarante  -  mille  -  livres.  Dans  tout  le  refte  de 
Tannée  161 5 ,  on  ne  trouve  dans  i'Hiltoire  qu'une  feule  affaire,  dont 
il  eft  néceflàire  de  dire  un  mot,  parce  que  le  Favori  du  Roi  y  étoit 
interefle. 
Mandée:  du  Le  Comte  d'Efcx  avoit  laiffé  un  Fils  fort  jeune  ,  auquel  le  Roi ,  en 
™<k**u  Come  arrivant  en  Angleterre ,  avoit  rendu  les  honneurs  &  les  biens  de  fa 
Maifon,  qui  avoient  été  confifauez  par  la  condamnation  d*e  fon  Père. 
Ce  jeune  Seigneur  s'étoit  marie  avec  une  Fille  du  Comte  de  Suffilc^, 
Grand-Chambellan  :  mais  parce  qu'il  n'étoit  pas  en  âge ,  non  plus  que 
fa  Femme,  de  confommer  le  Mariage,  il  alla  voyager  durant  quel- 
ques années ,  dans  les  Pais  étrangers.  Pendant  fon  abfence ,  la  jeune 
Comtefle  devint  amoureufe  du  Vicomte  de  Rochejier  Favori  du  Roi  t 
fans  ofer  pourtant  lui  faire  connoitre  fon  amour.  Le  Comte  d'EJfex 
étant  de  retour ,  trouva  de  très  grandes  difficultez  à  faire  confentir  (a 
Femme  à  venir  vivre  avec  lui  dans  fa  maifon.  Elle  trouvoit  fans  ceffe 
de  nouveaux  délais,  &elle  ne  s'yréfolut  que  par  l'autorité  abfolue  du 
Comte  fon  Père.  Mais  le  Comte  d'EJfex  n'en  fut  pas  plus  avancé ,  puif» 
qu'il  lui  fut  impoflible  de  confommer  fon  Mariage ,  foit  par  la  refît- 
tance  de  fa  Femme,  ou  par  quelque  autre  raifon  :  car,  par  le  confeil 
d'une  Confidente  nommée  Madame  Turner ,  elle  s'étoit  adreflTée  à 
un  homme  qui  pafïbit  pour  Magicien ,  &  qui  lui  avoit  donné  certai- 
nes poudres  qui  dévoient  rendre  fon  Mari  impuiflànt.  Le  Comte 
d'EJfex  eut  beau  mener  fa  Femme  à  une  Maifon  de  Campagne  éloi- 
gnée de  Londres ,  il  trouva  toujours  les  mêmes  obftacles.  Enfin  , 
comprenant  qu'il  y  avoit  quelque  chofe  d'extraordinaire  dans  la  con- 
duite de  fa  Femme,  il  la  ramena  à  Londres ,  &  la  laiffa  vivre  à  fa  fan- 
Amour  de  ia  taifie,  ayant  perdu  toute  l'affeâion  qu'il  avoit  eue  pour  elle.  Ce  fut 
vTcomw  deuaô!  alors  qu'elle  trouva  le  moyen  de  faire  connoitre  au  Vicomte  de  Ro- 
chciicr.  chefter,  la  paflîon  qu'elle  avoit  pour  lui ,  &  que  leur  intrigue  commen- 

ça ,  mais  avec  fi  peu  de  ménagement ,  que  toute  la  Cour  en  étoit  inf- 
truite. 

La  Comtefle  d'EJfex  n'étant  pas  contente  d'avoir  le  Vicomte  de£*- 
chejier  pour  Amant ,  en  voulut  faire  un  Epoux ,  &  prendre  avec  lui 
des  mefures  pour  faire  rompre  fon  Mariage  avec  le  Comte  d'EJfex. 
Ruïnc  d'over-  Rochcjlcr  y  confentit  ;  mais  ayant  un  Ami  intime  nommé  Thomas  Ovcr- 
rmnt^aUpViouv°i,r  ^«7 .  il  voulut  lui  communiquer  fon  deflèin.  Overburj ,  bien  loin  de 
ter  umour.        l'approuver,  fit  tous  les  efforts  poflibles  pour  l'en  détourner,  &  lui 
parla  même  delà  Comtefle  d'EJfex  en  termes  fort  oftenfans.  La  Com- 
tefle en  ayant  été  informée  ,  fut  tellement  irritée  contre  Ovtrburj  9 
qu'elle  rétolut  de  le  perdre ,  &  y  fit  confentir  fon  Amant ,  qui  ne  pou- 
rxahiion  de  Ro  voit  lui  rien  refufer.  Pour  exécuter  ce  deflein ,  Rochefler  pria  le  Roi 
-.user  iû>nt   d'envoyer  Overbvrj  en  Ambaflade,  les  uns  difent  en  France,  les  au- 
tres en'Mofcovie.  En  même  tems ,  il  informa  Overburj  du  deflein  du 
Koi,  &lui  confeilla  de  refufer  cet  Emploi,  qui  devoit  l'éloigner  de 
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lui  ;  &  lui  promit  d'appaifer  le  Roi,  s'il  étoit  irrité  de  fon  refus.  Le 
Roi  ayant  faitappeller  Overbwry  pour  lui  dire  à  quel  Emploi  il  le  def- 
tinoit,  celui-ci  le  fupplia  très  humblement  de  l'en  difpenfer.  Dès 
qu'il  fut  forti  de  la  chambre ,  le  Favori  exagéra  fon  infolence ,  &  fit 
entendre  au  Roi ,  quelle  méritoit  d'être  châtiée.  Sur  cela  le  Roi  le 
fit  conduire  à  la  Tour,  où  il  fut  détenu  pendant  plufieurs  mois,  fans 
avoir  la  permiflîon  de  garder  aucun  de  fes  Domeftiques ,  ni  de  voir 
aucun  de  fes  Amis  ;  &  enfin ,  il  y  fut  empoifonné.  cwe.bnry  cm- 

Pendant  epi'Ovcrbury  étoit  à  la  Tour ,  la  Comtefle  d'EJfcx  demanda  *°  nn'' 
la  diflblution  de  fon  Mariage  avec  le  Comte  d'EJfex ,  pour  caufe  d'im- 
puiflànce,  &  obtint  du  Roi  des  Commiflàires]pour  juger  ce  Procès. 
Le  Comte  d'EJfex  qui  ne  fe  foucioit  plus  de  fa  Femme,  étant  interrogé» 
répondit  aux  Juges ,  qu'il  ne  fe  fentoit  pas  impuiflànt  pour  toute  au- 
tre Femme  ;  mais  qu'il  ne  fe  fentoit  pas  en  état  de  pouvoir  jamais 
confommer  fon  Mariage  avec  la  fienne.  La  Cour  ne  laifla  pas  d'ob- 
ferver  diverfes  formalitez,  &  d'ordonner  que  la  Comtefle  feroit  vifitée 
par  des  Matrones ,  pour  (avoir  fi  elle  étoit  vierge.  On  prétend  que  la 
Comtefle  ayant  obtenu  la  permiflîon  d'être  couverte  d'un  voile ,  fit 
entrer  en  fa  place ,  une  jeune  Fille  de  fa  taille ,  qui  fut  vifitée  au-lieu 
d'elle.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  Mariage  fut  diflbus  ;  &  peu  de  tems  après,  t«  Mariage 
le  Vicomte  de  Rochefter  fut  créé  Comte  de  Sommer fet,  &époula  fa  "durola- 
Maitrefle. 

1614.  Il  y  avoit  déjà  plus  de  trois  ans ,  que  le  Roi  n'avoit  point    Le  Roi 
aflemblé  de  Parlement.  Mais  enfin ,  ne  pouvant,  plus  fubvenir  à  fes  ^^   patlc" 
dépenfes ,  &  tous  les  moyens  de  recouvrer  de  l'argent  étant  épuifez  , 
fes  Miniftres  lui  confeillerent  de  convoquer  un  Parlement ,  en  lui  fai- 
fant  efperer  ,  que  par  leur  crédit ,  le  plus  grand  nombre  des  Députez 
feroient  élus  félon  fon  defir.  Cela  eft  très  facile ,  comme  je  l'ai  déjà 
dit  plufieurs  fois ,  à  un  Roi  qui  ne  s'eft  pas  rendu  fufpeâ  au  Peuple  : 
mais  il  n'en  étoit  pas  ainfi  de  Jaques  L  Le  Parlement  fe  trouva  conï- 
pofé  d'une  toute  autre  manière  qu'il  ne  s'y  étoit  attendu.  Le  Roi    ,!  *«»*  de 
demanda  de  l'argent ,  avec  promefle  qu'il  permettrait  qu'on  examinât  commune* èom* 
les  Griefs,  quand  l'affaire  du  Subfide feroit  expédiée.  Mais  les  Corn-  'SSS^JTt^ 
munesrenverferent  cet  ordre ,  &  commencèrent  par  les  Griefs  ;  après  <*««** 
quoi  elles  réfolurent  de  préfenter  au  Roi  une  Adreffe  fur  divers  fujets, 
&  particulièrement  fur  le  préjudice  que  les  Anglois  recevoient  de 
l'établiflèment  des  Ecoflbis  dans  le  Royaume.  Le  Roi  fut  fi  irrité  du   /■***  caUti» 
peu  de  complaifance  des  Communes,  qu'il  cafla  le  Parlement;  &  memH^prifen 
immédiatement  après ,  il  fit  mettre  en  prifon  divers  Membres  des  **"  ÉSmmm^,s 
deux  Chambres ,  &  exigea  une  Taxe  de  tous  les  Sujets ,  fous  le  Titre 
honorable  de  Bin'evûhncc.  Cet  argent  lui  fervit  à  recevoir  le  Roi  de 
Danemarc  >  qui  vint  lui  faire  une  féconde  vifite. 

Dans  l'année  1615  ,  la  Cour  changea  4e  &ce  >  Par  l'élévation  d'un 
nouveau  Favori ,  Se  par  la  chute  du  premier»  Le  Roi  étant  à  Cam-  m*£ 
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bridge ,  &  affiliant  à  une  Comédie  que  les  Etudians  lui  donnoient,  y 
**  vit  paroître  George  Pïllers ,  jeune  homme  fort  bien  fait ,  qui  venoic  nou- 

vellement de  France,  &  quiitoit  fort  proprement  habillé.  Cette  vue 
le  furprit  agréablement ,  &pour  n'entrer  pas  ici  dans  un  détail  fuper- 
flu ,  il  fuffit  de  dire  en  un  mot ,  que  Pïllers  occupa  bientôt  dans  foti 
cœur  ,1a  place  que  le  Comte  deSommerfet  y  avoit  tenue  pendant  quel- 
chute  de  rau.  ques  années.  Par  malheur  pour  celui-ci ,  il  arriva  dans  le  même  tems  , 
**  que  le  Roi  fut  informé  de  la  manière  dont  il  avoit  fait  mourir  Ovcr- 

hwy.  Il  garda  pourtant  ce  fecret  durant  quelque  tems,  &  tâcha,  quoi- 
qu'inutilement ,  d'accorder  les  deux  Favoris ,  feignant  toujours  d  ai- 
mer le  Comte  de  Sommerfet.  Mais  n'ayant  pu  réuffir  dans  ce  projet . 
h  eft  mis  en  il  fit  enfin  arrêter  ce  Comte ,  fa  Femme ,  &  tous  leurs  Complices.  Ils 
pnfoii.  furent  tous  condamnez  à  mort,  &  quelques-uns  exécutez <  mais  le 

Roi  fe  contenta  de  retenir  en  prifon  le  Comte  &  laComteffe  ,&  quel- 
ques années  après ,  il  les  mit  en  liberté,  fans  leur  accorder  néanmoins 
Le  Roi  loi  par.  une  grâce  entière.  Enfin,  peu  de  tems  avant  fa  mort,  il  leur  fitesxpé-. 
donne.  £ïtl  ges  Lettres  de  Pardon. 

Mort  d'Arbeiie     Arbelle  Smart,  Parente  du  Roi,  mourut  cette  même  année  à  la 
swart  4 ia  Tour,  Tour*. où  elle  étoit  depuis  quelque  tems ,  pour  avoir  contracté  Ma- 
xiage  à  l'infu  du  Roi ,  avec  Guillaume  Scjmour ,  Petit-fils  du  Comte  de 
Hatfrori.  Les  Ennemis  du  Roi  Jaques  ont  jette  quelque  foupçon  fur 
lui,  comme  s'il  s'étoit  défait  de  cette  Parente  par  quelque  mauvais 
moyen.;  mais  j'avoue  que  je  ne  vois  aucun  fondement  à  cette  accu* 
fation. 
torture  procK-     *6i  6.  La  difgrace  du  Comte  de  Sornmerfet  acheva  d'établir  la  for- 
gieufede  vmeit  tune  je  Geor^e  ymers  %  qUi  pourtout  dire  en  un  mot,  devint  Favori 
dans  les  formes,  &  tout-puiflant  à  la  Cour. 
Démêlé  du  Roi     Dans  ce  même  tems,  le  Roi  eut  un  grand  démêlé  avec  les  Juges 
«teck*  Juge*    ^  R0yaume4  qui  avoient  mis  fa  Prérogative  en  queftion,  au  fujet 
d'un  Evêché  qu'il  avoit  donné  en  Commende.  Le  Roi  prit  cette 
af&ire  à  coeur.    C'était  de  toucher  à  l'endroit  le  plus  fenfible  , 
que  de  faire  quelque  démarche  qui  pût  donner  atteinte  à  fa  Prérogar 
^ifjracedeoooit.  ûve,  dont  il  étoit  toujours  très  jaloux.  Le  Juge  Cook  fut  difgracié  Se 
perdit  fa  Charge  ,  pour  avoir  foutenu  avec  obftination  ce  que  les  Ju- 
ges avoient  fait, 
ttifcours  du  Roi     Quelque  tems  après  9  le  Roi  fit  affembler  la  Chambre  Etoilée ,  &  fit 
ittifo  enfi^cw  unlongDifcours  «  dans  lequel  il  fit  connoitre  fort  ouvertement ,  ce 
«uDtrpotupie.    qU»j|  penfoit  ju  Pouvoir  abfolu  des  Rois.  Mais  fon  éloquence  ne  fut 
pas  capable  de  produire  tout  l'effet  qu'il  en  attendent,  la  plupart  des 
Sujets  ne  pouvant  s'accommoder  des  principes  qu'il  tâchoit  fans  çefle 
d'inculquer  dans  leurs  efprirs. 
Bacon  lait  Grand     Le  Baron  d'EUefmere  ,  Grand-Chancelier,  étant  tombé  malade» 
puacdttf.       rendit  le  Grand-Sceau  au  Roi ,  qui  le  donna  en  garde' à  François  B*- 
i*  comte  de  coit,  Quelque  tems  après  /  le  Comte  de  S*ffolck>  qui  avoit  été  fait 

Grand- 
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"Gtand-Tréforier  à  la  place  du  Comte  d&Salisbwj  mort  en  a  61 }  ,  fat  ^^fffa^K 
accufé  de  malverfation  ,  &  condamné  à  une  grofle  amende  par  la 
Chambre  Etoilée. 

Au  mois  d'Août  de  cette  même  année ,  le  Roi  créa  Gtorge  Villers  fon    v»ue"  h\\  coi*- 
Favori ,  Baron  de  Brandspech ,  &  Vicomte  de  Waddon;  &le  1  de  Jan-  sham  te?*1* 
vier  fuivant ,  il  le  fit  Comte  de  Buckivgham. 

Dans  le  mois  deNovembre,  le  Prince  Chartes*  Fils  unique  du  Roi ,  Le  *rince  chM- 
futcréé  Prince  de  Galle*.  Le  Roifouhaitoit  beaucoupde  le  mariera  ë£jj  Prmccdc 
mais  comme  il  ne  fe  trouvoit  point  en  Europe  de  Princefle  Proteftante 
qui  fût  Fille  de  Roi,  il  ne  put  te  réfoudre  à  lui  donner  une  Femme  d'une 
moindre  extra&ion.  Cela  fut  caufe  qu'il  jetta  les  yeux  fur  deux  Prin* 
ceffes,  favoir ,  ChrifUne  de  France ,  Sœur  de  Louis  XIII  >  &  Marie  In- 
fante d'Efpagne ,  Fille  de  Philippe  III  Mais  ayant  appri*  que  la  premiè- 
re avoit  été  déjà  promife  à  un  autre*  il  fe  tourna  du  côté  de  TEfpagne. 
Je  parlerai  de  cette  Négociation  dans  l'Extrait  fuivant* 

Le  Chevalier  Walter  Rawleigh,  qui  avoit  été  condamné  à  morten     waiter  tu*- 
1601  *  &  Su^ avo*c  demeuré  douze  ans  en  prîfon ,  avoit  été  mi*  en  libeN  l$£j?  mU  el> 
té,  mais  (ans  avoir  obtenu  des  Lettres  de  grâce.  Comme  fes  biens     Lenoiiuîper- 
avoientété  confifquez ,  &  qu'il  ri'avokpas  dequoi  fubfifter ,  il  demanda  "JJJ  £  m™fl 
au  Roi  la  permHïion  de  mener  quelques  Vaiflèaux  en  Amérique,  &  lui  fcau»  en  aucr- 
fit  entendre ,  qu'il  y  avoit  à  la  XJuétjana  une  Mine  d'or,  d'où  il  pour-  qllc'*c# 
roit  emporter  de  grandes  richefies.  Sur  cet  expofi,le  Roi  lui  accorda 
une  Patente ,  parlaquelle  il  lui  donnoit  le  Commandement  en  Chef  de 
tous  les  Vaiflèaux  &  Avanturiers ,  qui  feroient  le  Voyage  avec  lui ,  fans 
s'informer  particulièrement .,  ni  du  lieu  où  étoit -cette  Mine,  ni  à  qui 
elle  appartenoit,  ni  fur  les  Terres  de  qui  il  faloit  paffer  pour  y  aller* 
Je  parlerai  dans  l'Extrait  fuivant*  de  la  trifte  cataftrophe  de  ce  Che- 
valier. 

Voici  préfentement  les  A&es  de  la  féconde  Partie  du  Tome  XVI#  qui 
fe  rapportent  aux  Affaires  domeftiques. 

Année  1^03. 

Lettres  du  Confeilaux  Plénipotentiaires  Ànglois  du  Congrès  de  Brè- 
me. Du  28  Mars.  Page  49$.  A  Whitehall. 

Le  Confeil  leur  donne  avis  de  la  mort  de  la  Reine  Elifabetk,  arrivée 
le  24  de  Mars ,  &  de  la  Proclamation  du  Roi  Jaques. 

Proclamation  fur  l'avènement  du  Roi  à  la  Couronne  d'Angleterre ,      *m£mmien 
faite  à  Southampton.  Page  490. 

Dans  cette  Proclamation ,  le  Titre  du  Roieft  fondé  fur  ce  qu'il  eft 
defcendu  des  deux  Maifons  de  Lancafire  &  d'TorcR ,  &  -de  Jtfarguèrim 
Fille  aînée  de  Henri  VII. 

Mémoire-fur  le  Grand-Sceau.  Page  49  u  n&mêkn  fur  u 

11  paroît  par  ce  Mémoire  *  que  le  Roi,  dès  le  ^  d'Avril  ♦  avant  fott  ~~ 
Tome  FUI.    -  Pp 


Lettre!  du  Ctfffe* 
feil  au  fujet  du 
Conjici  de  Bce- 


for 
du  Roi. 


Grtùi  icc au. 
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départ  d'Ecofle ,  avoit  écrit  au  Confeil ,  que  fa  volonté  étoit  que  Tbo* 
mas  Egerton  gardât  le  Grand-Sceau ,  jufqu'à  nouvel  ordre.  Qu'enfuire  „ 
le  3  de  Mai ,  Egerton  avoit  remis  le  Grand  -  Sceau  au  Roi ,  qui  le  lui 
avoit  rendu,  &  lui  avoit  ordonné  de  s'en  fervir  comme  il  avoit  fait 
Honnemrt  ac  auparavant.  Que  le  19  de  Juillet  ,1e  Roi  avoit  fait  rompre  le  Grand- 
cwde*â  E5erton.  5ceau  ^  en  avojt  nï^s  un  noUveau  entre  les  mains  à' Egerton ,  avec  ua 

Billet  de  fa  main ,  par  lequel  il  le  faifoit  Baron  $Ellcfmcre>  dont  il  lui. 
fit  expédier  les  Patentes  le  x 1  du  même  mois;  &  que  le  24 ,  il  r avoit 
fait  Grand-Chancelier, 
r&w&r* à  la      Mémoire  des  Aftes  Publics ,  remis  à  la  Tréforerie  par  ordre  du  Roi.. 
Page  497. 

Ce  font  divers  Traitez  &  Obligations ,  dont  il  a  été  parlé  dans  les 
Extraits  précédens. 
R*ponfc    des      Réponfe  des  Plénipotentiairesdu  Congrès  de  Brème,  au  ConfeiLDu 

Plcn^cntiaûc,    %l  AyriL  page  5aGfe  A  Breme> 

Ils  difent  y  que  le  Congrès  s  eft  rompu ,  fur  la  nouvelle  de  la  mort 
d'Elifabeth. 
tfocumationcn      Proclamation,  par  laquelle  le  Roi  notifie  >  qu'il  reçoit  en  grâce  te- 

laveur  du  Comte    ^  j     rr-  r> 

4c  Tyron*.         Comte  de  Tyrone.  rage  5  00. 

Autre  au  fujet      Autre ,  touchant  les  excès  commis  fur  les  frontières  des  deux  Royau- 
*û,e*c?  C°m*  b^s-  Du  it  Mai.  Page  504.  A  Greenwich. 

Licence  à  net-      Licence  a  Fletchcr>  ShaKejpeare ,  &  autres ,  pour  jouer  des  Comédies  + 
débute  &cDu  19  Mai.  Page  505.  A  Veftmintter. 

""proclamation  Proclamation  qui  ordonne  l'Union  des  deux  Royaumes  y  en  atten* 
touchant  runion  dant  que  les  Parlemens  Tayent  confirmée  avec  plus  de  folemnité.  Da 
d«  deu,  noyau.  ^  j^  page  50(y#  A  Greenwich. 

Le  Roi  dit ,  que  c'eftfur  le  témoignage  qu'il  a  reçu  defes  Sujets  des  deux: 

Royaumes,  du  grand  dejir  qu'ils  ont  que  cette  Union  fefajfe.  Mais  il  n'étoit 

pas  bien  informé. 

proclamation      Proclamation  pour  défendre  le  concours  du  Peuple  auprès  de  l'a  per^ 

Sncou1tedu  peu*  fonne  du  Roi,  &  pour  ordonner  à  la  Noblefle ,  &  aux  Officiers  de  Juf- 

pie  piéi  du  roi.     tjce  ^  je  retourner  chacun  dans  la  maïfon.  Page  817. 

Le  Roi  dit ,  dans  le  dernier  Article  de  cette  Proclamation ,  qu'il  s*efi? 

apperçu  qu'on  a  néglige  jufqu' alors  d'obéir  à  fis  Proclamations  *  &  qu'il  efir 

rcjolu  défaire  des  exemples  de  ceux  qui  dcfobcïtont. 

te  comte  de       Charles  Comre  de  Nottwgham,  fait  Connétable  pour  le  25  de  Juil- 

Slîn'ZtaWe?        let,  jour  du  Couronnements  Du  4  Juillet.  Page  5 19.  A  Weftminfteiv 

ptociamation      Proclamation  pour  défendre  le  concours  du  Peuple  à  Londres,  le 

eontwje^con-  jQUr  ^  Couronnement ,  à  caufe  de  la  Pefte.  Du  6  Juillet.  Page  jxt. 


cours 


Autre  coouc  Proclamation  pour  arrêter  Antoine  Copley%  qui  a  confpiré  contre  le 
CopleT'  Roi. Page  525,       # 

Autv  pour  pu-  Autre ,  qui  donne  pouvoir  aux  Magiftrats  >  de  punir  les  Ecoflbi* 
«h  m  ue  ou.  ^.  commettront  des  excès  contre  les  Anglois.  Du  8  Juillet.  Page  5  2  tf- 
AWindfor. 
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Dënifation  de  rEvêquedeZ)**^//:  Ecoffois.Du  13  Juillet.  Page  D^jq^ftiadc 
517.A  Weftminfter.  Jn 

On  en  voit  dans  la  fuite  un  grand  nombre  de  femblabïes. 

Proclamation  pour  arrêter  divers  Confpirateurs  connus  par  la  con-  proclamation 
feflion  de  Coplej.  Du  16  Juillet.  Page  5  29.  Mar*xm%  Watfon,  Clarx*%  £££•£*  ****' 
Prêtres.  A  Hamptoncourt. 

Année  1^04. 

Proclamation  pour  la  Convocation  du  Parlement.  Du  1 1  Janvier.    ^J  ***»?• 

_  _     »  cation  ou  pauc- 

rage  5  <£} .  A  Hamptoncourt.  menu 

J'ai  parlé  de  cette  Proclamation  dans  l'Abrégé  de  THiftoire. 

Don  des  biens  confifquez  de  Walter  Ratrlekh,  à  Jean  Shelbery ,  &  à  J  *■"  ;**  Wenl 
Robert  Simm.  Du  1 4  Février.  Page  5  £9.  A  Weltminfter» 

Proclamation  qui  fixe  le  jour  &  le  lieu  où  fe  doivent  aflembler  les     uCo™J*i^t^ 
Commiflàires  nommez  pour  travailler  à  l'Union  des  deux  Royaumes,  VSlbL ? 
Du  1 5  Septembre.  Page  £00.  A  Weftminfter ,  dans  la  Chambre  Peinte, 
le  21  d'Oftqbre. 

Autre ,  pour  impofer  une  Taxe  de  fix  chellings  huit  fous  fur  cha-      Proclamation 
que  livre  de  Tabac  qui  entrera  dans  le  Royaume,  pour  empêcher  l'im-  [,™chant  le  T*" 
portation  de  cette  mauvaife  drogue.  Du  17  O&obre,  Page  6o\s  A 
Weftminfter. 

Proclamation  pour  unir  les  deux  Royaumes  d'Angleterre  &  d'Ecoflfe,   .  Touchant  ro- 
fous  le  nom  de  la  Grande-Bretagne,  en  venu  de  la  Prérogative  du  Roi*  mu>*' 
Du  2  o  O&obre.  Page  60  j .  A  Weftminfter.    ' 

Autre,  pour  reformer  la  Monnoye,  &  pour  en  battre  d'autre  qui  pont  batt»  d'an» 
ait  cours  dans  les  deux  Royaumes.  Du  1 6  Novembre.  Page  tf  o  5  »  "e  M<mnefc# 

Les  Légendes  de  toutes  les  Monnoyes  y  font  marquées ,  d'un  côté , 
J.  D.  G.  M.  B.  Fr.  &  Hib.  Rex ,  de  l'autre  côté,  fur  quelques  -  unes , 
Tueatur  mita  Deus  ;  fur  quelques  autres ,  Ro fa  fine  Spina  ;  &  lur  d'autres , 
Quoi  Deus  conjunxh  ntmofepam* 

Année  1605. 

Patente  pour  créer  Charles ,  fécond  Fils  du  Roi ,  Disc  fYorcK.  Du  6  u  prince  &ut. 
Janvier.  Page  609.  Ibid.  ft£..DttC 

Commiflion  pour  réformer  le  Collège  des  Rois-d' Armes,  Hérauts  *  tai^Mfllt  ****** 
&  Pourfuivans.  Du  5  Février*  Page  608.  Ibid. 

Proclamations  pour  arrêter  divers  Conjurâteurs.  Du  5  &  1 8  Novem-  proche  ationi 
bre.  Page 656 & 6 58.  Ibid.  %? £%*• 


Ppij 
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Année  1606. 

Autre  (br le m«-      Autre  pour  arrêter  Jtan  Girard  &  Henri  Garmt ,  Jefuites,  Dii  i  <- 

me  futet.  »         •        »T  ,.  .  t  * 

Janvier.  Page  <fj  9.  Ibid. 
penfion  accot-      Don  d'une  Penfion  à  Jean  Fjnwooi ,  pour  avoir  fait  arrêter  Jean 
^ntl^à£»xcZ"  Winter,  &  Etienne  Litlcton ,  deux  des  Conjurez.  Du  17  Janvier,  Page. 
^cx-  604.  Ibid. 

■rerre*  annexées     Engagement  du  Roi,  par  lequel  il  annexe  pour  toujours,  certaines» 
oronne.    y^^  &  certakis  Joyaux ,  à  la  Couronne  d'Angleterre.  Du  19  Mars,. 
Page  <?45. 
proclamation      Proclamation  pour  certifier  que  le  Roi  n'eit  pas*  mort ,  comme  on 
i?Me"n'efr  pi  en  fait  courir  le  bruit.  Du  12  Mars.  Page  64 5  •  Ibid. 
mAutxe touchant      Autre  Pour  règle*  la  forme  des.Pavillons  des.  Vaifllbaux.  Du  1 i- Avril;. 
i«  paviiioM.de*  Page  645.  Ibid. 

-    auju"  Le  Roi  ordonne ,  que  la  Croix  rouge  de  S.  George,  &  la  Croix  blan-  - 

che  de  S.  André,  y  foient  jointes  enfembie,  pour  marquer  l'Union  jdes* 
deux  Royaumes» 

Année  1.607»- 

rXdiftttoa  d»     Déclaration  du  Roi  fur  la  fuite  des  Comtes  de  Tjrone  &  de  Tjrcm-- 
2KÏ  nel  Du  1 5  Novembre.  Page  664.  Ibid. 
**TytconneL       Le  Roi  déclare*  qu'ils  avoient  été  faits  Comtes  par  Elifabeth,  non^ 

!)as  à  caufe  de  leur  naiffance,  mais  par  des  raifons  d'Etat  :  qu'ils  ont  pris . 
a  fuite ,  parce  qu'ils  fe  fentoient  coupables  d'avoir  fait  de  nouveaux 
Complots;  &  qu'ils  n'ont  fouffert  aucune  oppreffion ,  par  rapport  à  leur 
Religion ,  ni  par  rapport  à.leurs  Biens. . 

Aimée.  1609* 

cemmUEoiis      Commiflïon  du  Roi,  pour  compofer  avec  ceux  qui  font  tenus  de*. 
?^«TA  lui  fournir  un  fecours  d  argent*  jfelon  le  Statut  $  Edouard  III.  à  l'oo 
«ours  d'argent,    cafion  de  ce  que  le  Prince  fôn  Fils  aîné ,  âgé  de  quinze  ans ,  a  été  fait. 
Chevalier.  Du  10  Mai.  Page  68o.  Ibid. 

Deux  autres  femblables ,  pour  compofer  avec  lés  deux  Univerfitez 
d'Oxford  &  de  Cambridge,  fur  le  même  fujet<  Du  *,j  Juillet.  Pages*. 
68*.&6Si.. 

Année  1611.. 

vTZïrtS?***      Proclamation  pour  faire  arrêter  Ar belle  Stuart ,  &  Guillaume  Séjmour%  H 
ItZxLnykc.  échapés  de  prifon  le  3  de  Juin». Du  4  Juin.  Page  710.  A  Greeawich». 
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Année  i6iz. 

Diverfes  Pièces  concernant  le  Mariage  de  l'ETeâeur  Palatin  avec  la  Pièces  concer- 
Princeffe  Elifabcth.  Pages  722  &  757.  ïï»i£riiS! 

Par  les  conventions ,  le  Roi  s'engageoit  a  donner  pour  Dot  à  la  Prin-  **«*  »▼«  u  pro- 
cède fa  Fille ,  40000  livres  fterling  >  &  l'Ele&eur ,  à  lui  aflîgner  1 0000        1Wtb«hi 
livres  fterling,.&  à  lui  donner  tous  les  ans  pour  (a  dépenfe  1 5  00  livres 
fterling. 

Commiflion  pour  lever  le  fecours  d'argent  ordonné  par  un  Statut  commiflion  pour 
d'£^W///.pourle  Mariage  delà  Fille  aînée  du  Roi.  Du  i^  AoûtJ™1'^1** 
Page  724.  A  WoodftocK.. 

Année  1 61  3-. 


Autres  Aâes  fur  le  même  Mariage,  Pages  742  y.744  9  748  ,  &  ntyi*     Autres  aa*, 
À\Mbninfter,.  *  «1****1*, 

Année   161  f~ 


nage. 


Quittance  générale  de  lEledeur  Palatin ,  pour  Fa  Dot  dEhfsbctht.  Qnittinee  pou* 

TV.,  o    T        •        n  ^  •  laDotd'EU&bttlu 

Du  8  Janvier.  Page  776. 

Année  iéi&- 

Commiflion  pour  régler  les  Offices  des  Hérauts -,  &c.  Du  1 6  Janvier    offcei  dee  né- 
Page  780.  A  Weftminfter.  ««.régie*. 

Commiflion  au  Grand  Chancelier ,  pour  exercer  la  Charge  de  Grand  procès  du  co«» 
Sénéchal , .  dans  le  Jugement  du  Comte  de  Sommerfct  &  de  la.Comtefla te  de  Sommer&t- 
fa  Femme.  Du  2 1  Mai.  Page  78  }.  Ibid. 

Commiflion  au  Comte  de  Carliflt,  pour  traiter  du  Mariage  du  P"^  A^^ud5J!Si 
ce  Charles,  avec  Chrifiint  de  France ,.foeuc  de  Louis  XIJA  Du  8  Juin..chSks.u 
Page  788.  Ibid.. 

Lettres  Patentes  qui  autorïfént  le  Voyage  du  Chevalier  WalterRaw-    patentes  ppw- 
hiçh ,  dans  le  Sud  de  l'Amérique,  &  ailleurs.  Du  16  Août. Page  jS^Jl^^ 
Ibid. 

Le  Roi  lui  donne  le  même  pouvoir  fur  fa  Flotte,  que  Tes  autres  Com^ 
mandans  ont  accoutumé  d'avoir.  Il  fe  réferve  la  cinquième  partie  du. 
profit.  Il  fuppofe  que  Rawleigh  s'en  va  établir  un  Commerce  avec  des. 
Peuples  fauvages  ,.qui  ne  font  aucun  cas  de  l'Or  ni  de  l'argent.  Mais  il 
n'y  a  pas  un  feul  mot  touchant  les  Sujets»duRoi  d'Efpagne,  qui  ne  font 
pas  même  nommez.. 

Patente  pour  créer  le  Prince  Charks  >  Prince  àe  Galles-'*  &  Comte  de  j^"^' 
Gkcfter.  Du  4  Novembre* Page rjoz.  Ibid».  £u<*! 

Tl  •  •  • 
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ARTICLE     IL 

Affaires  qui  regardent  U  Religion. 

chiite  4«  h-  T 'Ai  déjà  parlé  aflez  amplement  de  la  difpofition  de  Jaques  I9  par  rap- 
^îftcffipeui  J  port  à  la  Religion.  Il  faifoit  profeffion  de  la  Religion  Anglicane ,  il 
xiuini.  protegeoit  les  Catholiques ,  &  il  haïflbit  mortellement  les  Puritains,  S'il 

avoit  pu  fe  rendre  abfolu ,  il  n'y  a  prefque  point  de  doute,  qu'il  n'eût 
accordé  une  entière  tolérance  aux  Catholiques ,  à  l'exception  des  Jefui- 
tes,  &  de  ceux  qui  croyoient  que  le  Pape  avoit  le  pouvoir  de  dépofer 
les  Rois.  Mais  il  ctoit  perfuadé ,  je  ne  fai  fur  quel  fondement, que  ceux- 
qui  étoient  de  cette  opinion ,  n'étoient  qu'en  très-petit  nombre.  Pour 
les  Puritains ,  il  ne  croyoit  pas  qu'ils  dûflènt  être  foufferts  dans  un  Gou- 
vernement bien  réglé.  On  peut  juger  par-là,  de  la  manière  dont  il  les 
auroit  traitez ,  fi ,  comme  il  le  prétendent,  fa  fimple  volonté  avoit  tenu 
lieu  de  Loi.  Il  ne  perdit  jamais  d'occafion  de  leur  faire  feptir  les  effets 
de  fa  haine ,  autant  qu'il  dépendit  de  lui,  tant  par  fes  paroles  que  par 
fes  aftions.  Ils  avoient  pourtant  attendu  tout  autre  choie  de  lui ,  parce 
qu'il  avoit  été  élevé  parmi  eux  en  Ecoffe  ;  mais  c  etoit  cela  même  cjui 
les  lui  avoit  rendus  odieux ,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  dit. 
i«  Pfeifcytetien*      ^eu  ^e  tems  aPr^s  l'arrivée  du  Roi ,  les  Prefby teriens  lui  préfenterent 
îoidemandem  de  une  Requête,  pour  le  fupplier  de  faire  réformer  certains  Articles  de  l'E- 
Àitidctdtra^  glîfe  Anglicane ,  qui  leur  paroiflbient  intolérables.  Le  Roi  leurrépon- 
re  AngUcuM.      fa  ^  qu'il  examinerait  leurs  Griefs  dans  une  Conférence  entre  les  deux 
conférence    à  Partis ,  de  laquelle  il  feroit  lui-même  le  Modérateur.  Cette  Conférence . 
HimptoBcourt.    fe  tjnt  effeâivement  à  Hamptoncourt ,  au  mois  de  Janvier  1604.  Le 
Roi  y  fit  l'Office  ,  non  pas  de  Préfident ,  mais  de  Partie  &  de  Juge 
tout  enfemble.  Il  répondit  lui-même  aux  argumens  des  Puritains ,  fans 
donner  le  tems  aux  Evêques ,  qui  étoient  préfens ,  de  parler.  Il  leur 
reprocha  leur  obftination ,  leur  mauvaife-foi ,  leur  orgueil ,  leurs  chi- 
canes ;  &  leur  fit  entendre ,  que  fon  intention  étoit  de  les  contraindre  de 
Uchc  eompii-  fe  conformer  à  l'Eglife  Anglicane.  Whitgifi,  Archevêque  deCantorbe- 
«Mitttewuigîft  ^  ^  fut  g  charmé  des  difeours  du  Roi ,  qu'il  ne  put  s'empêcher  de 
s'écrier  ,  que  le  Roi  avoit  été  infpiré  du  S.  Efprit.  Enfin ,  le  Roi  fe 
déclara  Partie  formelle  contre  les  Puritains  ;  &  depuis  ce  tems-là ,  il  ne 

Îarla  jamais  d'eux ,  fans  leur  donner  des  marques  de  fon  mépris  &  de  fa 
aine.  Les  Evêques  ne  fomentèrent  que  trop  cette  averfion ,  qui  feré- 
panditbientôt  clans  prefque  tous  les  Membres  de  l'Eglife  Anglicane ,  & 
c*faAcce    4e  qui  dure  encore  aujourd'hui.  Bancrofi>  Succefleur  de  Whitgïfi,  fut  un 
«lucre*.  violent  ennemi  des  Puritains ,  &  le  plus  fort  areboutant  du  Parti  du 

canAev  fti>-  Defpotifme.  A  celui-ci  fucceda  Ge*rge  Abbot ,  qui ,  quoiqu'attaché  à 
^  KEglife  Anglicane,  ne  laifla  pas  de  pafler  pour  Puritain ,  parce  qu'il  ne 


REGNE    DE    JAQUES    I.  505, 

Toutoit  pas  perfécuter  cette  Sede  ,  &  que  de  plus ,  il  ne  pouvoit  ap- 
prouver le  Defpotifme.  Je  n'en  dirai  pas  davantage  fur  ce  fu jet,  parce 
que  les  Aâes  de  ces  quatorze  années,  qui  regardent  la  Religion ,  n'ont 
pas  befoin  d'un  plus  grand  éclairciffement. 

ACTES. 

£id  regardent  U  Religion,  oh  FEglife. 

Année  1603. 

Commiflîon  Eccléfiaftique  contre  les  Papiftes,  &  Puritains.  Du  16  commiflîoncon. 
Août.Page  54*-  A  HatfiekL  Siffla* 

Année  1604. 

Commiflîon  pour  réformer  le  Livre  des  Prières  Communes ,  en  y  commi^on  pour 
ajoutant  ou  expliquant  certaines  chofes.  Du  5  Mars,  Page  ^6\.  A  ^cSn^é^ 
Weftminfter. 

Proclamation  qui  ordonne  à  tous  les  Jéfuites ,  &  Prêtres  Papilles ,  de  Praciamado» 
fortir  du  Royaume  *  avant  le  1 9  de  Mars.  Du  2  2  Février.  Page  572.  Sp^"  *icww 
Ibid. 

Proclamation  pour  autorifer  le  Livre  des  Prières  Communes  réformé*    Touchant  i« 
Du  5  Mars. Page  574.  Ibid.  #        J2~  Commu- 

Comnûffion  au  Chancelier  &  autres ,  pour  les  autorifer  à  bannir  du       commifion 
Royaume ,  tous  les  Jéfuites  &  Prêtres  Papiftes ,  qui  font  venus  des  Se-  S2Sto*pi£«. 
mjpaires  y  foit  accufez ,  convaincus  ,  en  prifon ,  ou  en  liberté.  Du  5  c**^**». 
Septembre-  Page  5  97.  A  Hatfield. 

Sous  prétexte  d'exécuter  les  Statuts  du  Parlement ,  le  Roi  éludoit 
manifeftement,  en  fe  contentant  de  bannir  du  Royaume,  les  Jéfuites 
&  Prêtres ,  tant  ceux  qui  étoient  condamnez ,  que  les  autres.  Cepen- 
dant ,  Je  Titre  de  cet  A&e  porte ,  De  Commijpone  ad  Jtfmtas  exter* 
minandor. 

Année  1610* 

Autre  femblable.  Du  14  Juin.  Page  190.  A  Weftminfter.  au»  (vie  ai** 

Céroit  après  le  meutre  de  Henri  IV.  Le  Roi  reconnoit ,  que  de-  mç  **** 
puis  fes  Proclamations  précédentes,  il  eft  venu  en  Angleterre  nn  grand 
aombre.de  Jéfuites  &  de  Prêtres  Papiftes  ,  &  des  Séminaires  étran- 
gers. II  reconnoit  que  d'une  voix  unanime ,  le  Parlement  a  ordonné  > 
^ue  les.Stacuts  faits  contre  euxfbus  Elifttbctb  y(euoient  exécutez  à  toa- 


304     EXTRAIT  DU  XVI.  TOME  DE  RYMER. 

te  rigueur.  Néanmoins  il  dit,  qu'en  continuant d'ufer  de  fèsgra-^ 
cieuîes  inclinations  envers  eux,  il  fe  contente  d'ordonner  aux  Corn- 
miflaires ,  de  bannir  du  Royaume ,  tant  ceux  qui  font  convaincus  & 
condamnez  pour  crime  de  Trahifon  ,  que  tous  les  autres  qui  font  ve- 
nus dans  le  Royaume  contre  les  Loix. 
cammHfionpour      Commiflion  à  l'Evêque  de  Londres  &  autres ,  de  confacrer,  feloa 
SùVdccfi:  k  Rite  del'Eglife  Anglicane,  l'Archevêque  de  Glafgow,  &les  Eve- 
r>w,  «ce        qUes  de  Gallwag  &  de  ,£rechin9en  Ecofle.  Du  15  Oâobre.  Page 
707. 

Cumque  ex  certis  juftis&  legitimis  rationibm  &  caufis  >  Nos&animum 
nofflrum  in  eà  parte  moventibw,  magnopere  <upiamus ,  ut  iidem  Joannes 
Spottifwood  y  Gawinus  Hamilton ,  &  Andréas  Lambe ,  jam  in  hoc  noftn> 
Jlegno  AnglU  commorantes,  in  Arckiepifcopum  &  Epifcoposrefpeflivc,  jux- 
ta  Ritum  &  Formam  Ecclefu  noftra  Anglican* ,  ordinentwr  0e  confeçr.cu~ 
wr>vobis  igitur  hoc  ténor e  Prafentiumfgnijicantes,  rogantes*  &c. 

ARTICLE    IIL 

Affaires  de  Jaqvzs  I.  avec  la  France. 

fAmbaflàdeur  TAques  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  en  Angleterre ,  qu'il  y  reçut  des  Am- 

tw5w??ii  diriî  ^  ballades  de  diverfes  Cours ,  pour  le  féliciter  fur  fon  avènement  à  h 

pg^u  mort  d-E.  Couronne.  Henri  JV*  Roi  de  France ,  fut  un  des  premiers  à  s'acquit- 

rremiefcAadicn!  ter  de  cette  efpece  de  devoir ,  en  lui  envoyant  le  Marquis  de  Rofnj , 

***  qui  fut  enfuite  Duc  de  ShIIj.  Le  but  de  Henri  n'étoit  pas  feulement 

ûe  féliciter  le  Roi ,  mais  aulïï  d'empêcher  que  ce  Prince  -ne  fe  laifsât 

prévenir  par  les  Efpagnols.,  pour  lefquels  il  avoit  toujours  témoigné 

peaucoup  de  penchant.LTAiribaffadeur  avoit  ordre  deparoitre  en  deuil 

avec  fa  Suite,  à  fa  première  Audience ,  puifqu'il  alloit  faire  un  c<fti- 

J)liment  de  condoléance  fur  la  mort  d'EUfabeth  y  aufli-bien  qu'un  de 
élicitation  :  mais  on  lui  fit  entendre ,  qu'il  feroit  fort  mal  fa  cour  s'il 
executoit.cet  ordre,  puifque  le'Roi  n'ayant  pas  lui-même  pris  le  deuU 
pour  la  mort  d'EUfabeth,  ne  pourroit  regarder  l'affe£bt;îon  de  paraî- 
tre en  deuil  devant  hii ,  que  comme  un  reprodie.  Après  la  première 
Audience,  TAmbaflàdeur  eut  diverfes  Conférences  avec  le  Roi  &  avec 
fes  Miniftres,  fur  le  renouvellement  de  4'Alliance  défenfive  entre  la 
«mance  <mc  la  France  &  l'Angleterre;  &  il  rétrffit  en  cela ,  félon  les  defirs  du  Roi  font 
*"n4îc'  Maître ,  puifque  le  50  de  Juillet  de  la  même  année  cette  Alliance  fut 

jehouvelléç.  Il  y  avoit  eu  auflî  un  Traita  dp  Commerce ,  conclu  à 
Paris  le  24  de  Février  1 60$  ,  avant  la  mort  d'EUfabeth  ;  mais  qui ,  à 
caufe  de  certaines  difficulté  ne  fut  ratifié  par  les  deux  Rois,  que 
dans  l'année  1606. 
.acAouTcito.       Henri  /Tétant  mort  en  1 61  o ,  l'Alliance  entre  Lom  X//I8c  Jaque* 

I 


RE  GNE  4)E  JA  *Q  XJ  ET  S  X  yoj 
3*&t  renouvellée.  Mais  comme  la  Cour  de  France  craignit,  qne  pen- 
dant la  Minorité  <Iu  Roi*  l'Angleterre  ne  s  unit  avec  l'Efpagne,  elle 
jugea  qu'il  étoit  à  propos ,  de  latisfaire  le  Roi  Jaques ,  fur  la  déman- 
de qu'il  faifoit  des  fommes  <\xi  EHfdbcth  ayoit  prêtées  à  Henri  ir+  8c 
Jui payer  foixante-mille  livres  fteflirïe. 

En  1 514,  Jaques  envoya  un  Plein-pouvoir  \Eimonis  fon  Am-    ndn-pwk 
bafladeur  en  France,  |>our  traiter  du  Mariage  du  J?nttce^Charta9  avec  p**  *»■**  .*• 
Chriftine  Fille  de  Henri  JP.  Mais  il  y  a  quelque  apparence*  ou  que  «T/ctÊ  »w 
TAmbaflàdeur  ne  propofe  pas  dors  ce  Mariage,  ou  du  moins  que  I*22Siv.2î 
Négociation  ne&it  pas  pouflee  fort  loin,  puilqu?en  1 61 6 ,  leComte  *«  *«•■*.  -*■ 
deCarlifle  eut  ordre  de  fonder  la  G>ur  de  France  fur  ce  même  fujetj 
Quoi  au'il  en  foit ,  le  Comte  deXlarliJle  trouva  que  Jaques  &  fon  Con-   • 
feil  étoient  très  mal  informez  de  ce  qui  fepafToit  dans,  les  Cours  étran- 
gères, $w£<me£hrijlim  <toit  déjà  promite  au  Prince  de  Piémont 

Ce  font-la  toutes  les  Affaires  que  Jaques  eut  avec  la  Cour  de  Fran- 
ce ,  dans  les  quatre  premières  années  de  fon  Régne, 

Année  1605- 

•Commiflîon  l  Thomas  Tàrry\  pour  traiter  avec  le  Roi  de  Franc*;  -©•«m»;»  % 
fiir  les  Griefs  des  Marchands  Anglois  demeurant  en  France,  Du  20  £^rà£wc 
Juin.  Page  6 3  o.  A  Greenwick  u  **  *  *«■■••• 

Selon  les  apparences,  c'était  tme  des  caufesqui  faifoient  différer 
la  Ratification  du  Traité  conclu  en  idoj* 

Année  \6o€+ 

Ratification  du  Traité  conclu  à  Parisle  2 4  de  Février  x  60  $ ,  entre    *£****  * 
la  France  &  l'Angleterre.  Du  25  Avril.  Page  645.  Ratification  de  T       e  *"* 
Henri  IV.  du  %6  Mai  Page  65  3.  A  Fontainebleau. 

Ceft  proprement  un  Traité  qui  ne  regarde  que  le  Commerce  feu- 
lement. Le  premier  Article  confirme  les  anciens  Traitez  entre  les 
deux  Royaumes. 

Année  1609. 

Commiflîon  de  Henri  IF*  pour  renouvelleras  Traitez  de  Paix  &  coMmUEm  p* 
m  d'Alliance  avec  l'Angleterre.  Du  19  Décembre.  Page  £83.  A  Pa-i'SÏS.  **"  * 
*ris. 

On  voit  dans  cette  Commiflîon  que  le  tems  <des  Traitez  faits  entra 
Henry  Se  Elifabeth  étoit  expiré  ;  &  qu'un  autre  Traité  fait  avec  le  Ro| 
Jaques  le  24  de  Juillet  1603  ,  n'etoit  que  proYifîonneL  Cétoit  ce 
Tme  FUI.  Q  q 
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derniervqt*e  te  Marquî&de-  Ibfiy  avoir  négocie*  Henri  JV~  méditant: 
h  Guerre  contre  L'Elpagne,.  vouloit  s'affiirep  de  L'Angleterre» 

Année  i6to. 

m»  foi*.**-      Commiffion  pour  traiter  avec  M^  delà  Btâerii  ,  Ambaffadeur  de 


m» A4*  Erancei  Du  i^Àvril.:  Page  687.. 

//*wî  IV fut  tué  peu  de  jours  après*, 
âotre,  Semblable  Commiffion ,  pour  traiter  avec  lte  même  »  étant  Am- 

baffadeur  de  Louis  XIII.  Du  4  Juillet  Page  695.  A  Green^nïch. 
ugnt  awc  h      Traité  de  Ligue  défenfive  >  entre  2**w  JS///  &  Jaques  L  Du  19.. 
»»nce.  Août.  £94,  A  Londres. 

Ratification  de  Jaques.  Du  25  Août»  A  Wèodftocir.. 
Qoittance   au    .  Quittance  au  Roi  de  France   de  60000  livres  ftérlingvpour  les* 
fommcf^Sl  Obligations  de  Mrs  de  Beauvoir  &  de  Sony  >  &c.  envers  la  Rein* 
auabeth.  Elifàbeth.  Page  70.5.. 

Année  1614. 

GonnSfioii.pM»  Commiffion  à  Thomas  Edmond* ,  Ambafladeur  en  France»,  pour 
£%%£?£  »aiter  du  Mariage  du  Prince  C*4r/*.,  avec  Chripmde  FjanccDu. 
Su**  15^  Juin,.  Page  763.  A  Weftminfter.. 

Année  161& 

fc**  Semblable  au  Comte  de  Codifie,  pour  le  même  fujet.  Du  8  Juin,- 

Eàge  788.  Ibid. 

A  IL  T  1  e  L  e    r  V. 

Affitires  de  Jpj.gu  es  I  avec  l ESPAGNE^ 

Î Ai  rapporté  dans  l'Extrait  précédent ,  les  entreprifés  continuelfè* 
&  réciproques  du  Roi  d'Elpagne  contre  Elifàbeth ,  &  &  Elifàbeth 
contre  rËfpagne.  Véritablement,  il  n'y  avoit  point  eu  de  déclara- 
tion de  Guerre  exprefTe  entre  lès  deux  Couronnes  :  mais  cela  n'em«» 
pechoit  pas ,  que  depuis  près  de  vingt  ans,  elles  ne fe  fiffent  aftuel- 


mv  *».  .~*  n-w  iuuut.iiw.H  ,  que  cette  Guerre  étoit  personnelle  ^.*%*^ 
Elifàbeth  &  le  Roi  d'Efpagne,  &  qu'elle  étoit  finie  par  fon  avene-^ 


ment  a  la  Couronne.  AinC,  voulant  faire  <:orinoître  au  Roi  d'EÉ- 
pagfte  qu'il  n'entroit  point  ^ëar»rk  «jupeie  iElifabeth,  il  publia  , 
environ  trois  mois  aprfs^fon  arrive  en  Angleterre,  une  Proclama- 
tion, par  laquelle  il  revçquoit  toutes  les  Patentes  cpElifiibeth  avoit 
accordées  à  divers  Particulière  partes  wttetâar  à  faire  la  Guerre 
aux  Sujets  du  Roi  d'Efpagne ,  &  ordonnoit  que  toutes  les  Prifes ,  fai- 
tes après  le  24  d'Avril  itfp^^r^b^t.içftituées.  Il  faut  remarquer 
que  cette  Proclamation  étoit  3u  2  5  de  Juin ,  &  qu'elle  ordonnoit 
la  reftitution  des  Prifes  faites  fur  les  Espagnols ,  deux  mois  ayant 
*que  xeuxf  qui  «voient  4es'Gdrimiffi<ttis  ^qittWinôs'p^Sïètttcén-  v     ff 

-•noitre  l'intention  du  nouveau  Roi.  ;\      .'•'.'       ./,•"*..  ■  .'l- 

.    Jjuptfs  *&ant  concilié  <parœtte  'démarche  4amiri|é*durKoi^Ef-  rmu Atit^m 
jxagne,  les^urfWis  ênt*wnt:«eiit&t  «près-<fcfl  N^ëriatioA  j'ai  "*gV«w»> 
h.  Paix  encre  Jes  4ci«Céto«tefc^  ï#&$ 

far  «e  Traité»  $*p#t'  «baftdpiMèfc;  <tmfe*emeitt  '4ek''foi&to'-ëtt 
EroviiurerffciH*  des  <P«$JBttr  Wo*J^ 

leur  dj&nher  aucun 'focouw  ;  ftwifs  îl  ^rométtok^ihâÂ^^drles  <ori^ 
traindre  -en  quelque  mariiez  de  faire  la  Paix  avec/Ffifpagne.  11  ëft 
vrai,  qu'il  y  a  des  Wiftoriem  qui  rapportent  défis  ce -même  Traité  * 
l'Article  auiregarde  les  Pré^ces^nks,  /teuc  autrement1  qu'H  ne 
ie^tropve  oâns^oe  Recueil.  Cela  peut  faire  féupçbnfter  ^ftfoft  ieonVinfc 
d'un  ArtkHefecWt  'iiiïcê  mêmefujdtï  contraire  i<elrii  i^i'étbit  in- 
féré dans  4e  Traité  ^ême. 'En-éfiet,  oit  toevoitflpà£  qt*e  M Àguk  ait 
exécuté  fengagemeiit  cû  U  -étôk-entré  pétf  \ffàsk& piiwic  -  **• J  •    -' *> 

Ce  Traité  n'empêcha  pas  que  Saqua  ne  fît  une  Alliance  avec  divers     alliance  de  n- 
Princes  d'Allemagne,  contr^,U,Maifon  «f  Autriche  >  pour  la  confer-  q^S^ïi 
Vation  de  la  Succeffion  du  Duc  de  Cleves.  Par  ce  Traité ,  qui  fut  figné  lcma*ne- 
à  Wezel  le  S  d'Avril  1 61 2 ,  Jaques  s'engageoit  à  donner  à  ces  Prin» 
<es  ùa  fecaurside:4aoo  hommes,  pfo  des  Ttoupe?  Angtaifes^ui  ;'<  .  ';,VA 
étoient  au  fervice  des  Etats  Généraux ,  fciqui  devote£t*e«<M&àatrâé  "        '.---v-; 
par  Edouard  CecU^  Frère  du  Comte  de&disbwy.  :  ■■:';  •:,*:: 

J*y««  ayant  été  tenté  en  j6i6  ,.ainfi  que  je  faa  déjà  4k ,  4e  W  MaP^fidu°£rit- 
xier  le  Prince  Chtrlu  fon  Fils  avec  Cbripint  de  France ,  te  'Roi<dŒf-  f*^"1" »*•• 
pagne  crut  qrâiétoit  de  ion  intérêt  de.  mettre  des  obRacle*  à  ce  Jtta-  gnê.lnte  d  pt* 
liage.  Pour  cet  effet  le  Duc  de Lmm^  principal  Mmiftt*  te&âtifp* 
1U ,  propob  au  Chevalier  D$j*  Ambaflàdeor  d*Aflgi^ertr*jiêlVï*i 
riage  du  même  Prince  avec  limante  M*ru  >  fille  Jkïinlïffé.  Ô/çJjp 
en  ayant  informé  le  Roi ,  en  «reçut  un  ordre  de  négocier  ^é  Mari  âge  $ 
&  dans  le  même  tems ,  Philippe  envoya  le  Comte  de<G*ndemsr  en  An- 
gleterre, pour  la  même  fin.  Cette  Négociation  fera  une  -des  princi- 
pales  matières  de  l'Extrait  4pi*anr% 


Qqij 
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A    C    T    E    S, 

v  i  gui  regardent  tES PAGNEi- 

Année  1 60  $r 

*tt&ûSkmt*t     Proclamation  fur  le  rétabliffement  du  Commerce  avec  l'Efpagne*. 
ZfSffSF  Du  M  Juin.  Page  5 1^ 

Le  Roi  fuppofe  dans  cette  Proclamations  que  par  fon  avènement 
à  la  Couronne  d'Angleterre,  la  Guerre  avec  l'Elpagne  étoit  finie  ». 

Îarce;  qu'il  avoit  déclaré  à  fon  entrée  en  Angleterre,,  qu'il  étoic  ea 
>ix  avec  tout  le  monde.  Mais  parce  que  les  Anglois ,  qui  avoient  reçu 
des  Cpmmiflions  cfJEij/iA^^  pour  faire  la  Guerre,  à  l'Elpagne-,  ne  pour- 
voient pas. avoir  une  entière  certitude  de  fon  entrée  en  Angleterre 
avant  le  24 d'Avril  pafTé>ilordonne,< que  les  Prifes  qu'ik  ont  faites* 
avant  ce  jour  -  là»  leur  demeureront,  &  que  celles  qu'ils,  ont  faites 
après  le  même  jour  >  feiont  rendues  aux  Espagnols.  Le  Roi  étoit  par- 
ti d'Edimbourg  le  j,  d'Avril  ».&de  BaryicKle  8^  de  forte  que  les- 
Vaifleauxiqui  etolent  en  Mer  y  ne  pouyoient  avoir  eu  que  feize  jours» 
pour  apprertdje  fon  entrée  en  Angleterre ,  en  fuppofant  même  que 
cette  entrée  terminait  la  Guerre  avec  l'Elpagne* 

Année  1604- 

K*m  xfp>-     CommUCbu  pour  traiter  de  la  Paix  avec  tes  Ambafladeurs  d'Efpa- 
iferiMtmciAr.  ^  g^ç  Bourgogne.  Du  15*  Mai.  Page  579. 

Traité  de  Paix  entre  l'Angleterre  &  l'Elpagne  >  conclu  à  Londres 
le  18  d'Aoàt^V.  Stratifié  le  ij-Page  585.  . 

Voici  le  précis  des  Articles  qui  regardent  les  Phmnces-Unies.  . 

Q&m  aux  Filles  de  Flejfwguc, .  de  la  Brilk  •„  &  de  RommtKens ,  le  Roi  * 
'# Angleterre  itffkront  tpiil  ejt  Ué  par  de*  Traitez,  précedws  entre  Elifabeth 
ter  les  EtAti ,  peur  ne  rendre  cesFïlies  quauxdks  Etais  ^promet  néanmoins * 
jkrfit partie  royale,  qtfil  alignera  un  terni  convenable  aux  Etat* pour  faire 
fa  Paieà  avec  £  Archiduc ,  a>  des  conditions  équitables.;  &  à  leur  refus ,  1$ 
Roi  fi  regardant  comme  libre  &  dégagé  des  Conventions  faites  avec  eux ,  fers 
ce  quil  jugera  jufit  &  honorable ,  par  rapport  aux  [h faites  Filles;  &  le/dits 
Archiducs  fis  Frères  connoîtrom  qu'il  rte.manqtur.apas  au  devoir  ÎAmu. 

Que  le  Roi  £  Angleterre  défendra  exprejftment  aux  Garnifonsdefdites  FtU 
tes ,  de  donner  aucune  forte  defecours  aux  Etats ,  fous  quelque  prétexte  que  e* 
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ggtil  défendra  à  fes  Sujets  de  fmn des  marchandées de  Hollande,  on  dé 
Zélande ,  en  Ejpagne. 
Ratification  daR0Ld'Efpagne.Dui$  Juin  JPagp  $17..  Ratification.** 

Roi  d'Efpafiie. 

Année  160;» 

Proclamation  pour  mieux  entretenir  la  Paix  arec  MEfpagne.  Du  8     pn**»^* 
Juillet.  Page  833.  XSSSa^ 

Nonobstant  la  Paix  avec  TEfpagM ,  il  y  avoit  encore  des  gens  c^ui 
ae  laiflbient  pas  d'aller  en  courte  contre  les  Efpagnols ,  lans  Commit 
Con  du  RoL 

"Année  x6i*- 

Traité  de  Ligue  défenfive,  entre  Toques  1 6c  divers  Princes  d*Àlle-~  ^Tnitétntre  ^ 
magne,  touchant  la  Succeffion  du  Duc  de  Çleves.  Du  18  Mars,  Page  q»«  *j»!!lquc* 

11  y  a  diverfes  Pièces  fur  ce  fujet ,  pages  7 1 1  &  7 1$* 

ARTICLE    V. 

Affaires  de  J  a  q^u  e  s  I  ^w  /*r  Province*-  Vniesdes 

Fais-Bas^ 


T  iftws  /Vaima  jamais  les  Habitans  dés  Provinces-Unies ,  par  trois 
J  rations.  Premièrement, à  caufe  de  fon  inclination  pour  l'Efpagae,  uni^v^m. 
dont  il  ne  pouvoit  fe  défaire.  Secondement»  parce  qu'il  regardent  ces 
Habitans  comme  des  Rebelles ,  qui  s'étaient  fouftraits  à  Vobeïflance  de' 
leur  légitime  Souverain;  car  félon  fe»  principes»  il  n'y  avok  aucun  cas 
où  cela  pût  être  permis  à  des  Sujets*  Enfin  >.  ces  Sujets  rebelles  avoient 
choifi  un  Gouvernement  Républicain  „  pour  lequel  il  avoir  beaucoup 
de  mépris.  Cela,  fut  caufe  >  qu'il  ne  laifla  paffer  prelque-aucune  occa-^ 
Con  de  leur  donner  des  marques  du  peu  de  cas  quJil  faifoit  de  leur 
amitié.  Nous- venons  d'en  voir  une  preuve  bien  maniféfte  dans  le  ' 
Traité  qu'il  fit  avec  l'Efpagne  ,.dèsJe  commencement  de  foniRegnev 
Dans  Tannée  1  607,  il  fe  fit  une  ouverture  de  Paix  entre  les^  Provfri* 
ces-Unies&les  Archiducs ^c'eft^à-dire, l'Archiduc  Atkert,  8c-  l'Infante 
JfabclU(os\  Epoufe >, Souverains. des  PaiV Bas..  Avant  que  d'entrer  ea 
Négociation  ,  il  faloir  furmonter  une  difficulté»  dans  laquelle  con- 
fiftoit  l'eflentiel  du  Traité  qui  fe  projettoit.  Ceft  nue  les  Etats-Géoé- 
xaux  ne  vouloient  point  entendre  parler  ni  de, Paix-,  ni  de  Trêve,  à> 

^iiîl 


jio    EXTRAIT  DU  XVI.  TOME  DE  RYMER. 

«moins  qu'ils  ne  fuflent  reconnus  pour  des  Etats  Libres  «  par  les  Archi- 
ducs &  par  le  Roi  d'Efpagne.  Les  Archiducs  y  corifentirent  enfin ,  & 
promirent  de  faire  ratifier  leur  confentement  par  Philippe  III.  fëenvi 
/Payant  été  informé  de  cette  ouverture,  envoya  incontinent  le  Pré- 
sident J tannin  à  la  Haye,  pour  affilier  de  fa  part  à  cette  Négociation  # 
en  qualité  de  Médiateur.  Mais  les  Etafs  craignant  de  défobliger  le  Roi 
d'Angleterre ,  s'ils  traitoientavec  les  Archiducs  fans  là  participation  » 
'lui  -envoyèrent  uh  A^baffadeur  pourle  prier  d'envoyer  «judqtf  an  en 
HoHande,  tant  pour  les  affilier  de  fes  confeils  ,  que  pour  faire  Toffi ce 
4e  Médiateur.  7 aptes  nomma  le  Chevalier  Spenjer ,  6c  Redfttpbe  Win- 
-woêd  fon  Ambaflàdeur  à  la  Haye ,  pour  affilier  de  <a<part  au  Traité  £ 
mais  ce  ne  fut  que  plus  de  deux  mois  après  en  avoir  été  rajtris,  La 
Négociation  fut  pourtant  .différée  ,  à  caufe  des  termes  ambigus  donc 
le  Roi  d'Efpagne  fe  fervit  pour  approuver  le  confentement  des  Archi- 
ducs, dont  j'ai  déjà -parlé.  Ce  ne  fut  qu'avec  bien  de  la  peine  ,-que 
Philippe  put  fe  réfoudre  à  employer  dans  &  Ratification ,  des  termes 
dont  les  Etats  portent  en  quelque  manière  Te  contenter. 

Dans  cet  intervalle,  il  arriva  deux  fiijetsxie  brouillerie  entre  Jaque* 
&  les  Etats ,  l'un  touchant  lé  Commerce  des  Draps  d'Angleterre ,  & 
l'autre  touchant  la  Pêche.  Mais  comme  ces  deux  affaires  n'eurent  pas 
des  fuites  confidetables ,  &  que  les  A&es  du  Recueil  n'en  font  aucune 
mention ,  je  ne  crois  pas  qu'il  foit  abfolument  néceffidre  d'en  parler 
dans  un  plus  grand  détail. 

La  Négociation  pour  la  Paix  s'étant  enfin  renouée  ,  «près  bien  des 
difficultez #  les  Médiateurs  Anglois ,  non-feulement  laifïbient  tout  faire 
au  Préfident  3 tannin ,  mais  ils  faifoient  même  tout  ce  qui  étoit  en  leur 
pouvoir  pour  en  empêcher  le  fuccès,  en  faifant  connoître  tout  ouver- 
tement, que  le  Roi  leur  Maftre^regar doit  les  Etats  des  Provinces-Unies 
comme  clés  Rebelles.  La  principale  difficulté  de  la  ftatx  confiftofr  ta 
ceque  les  Etats  voûtaient  être  reconnus  pour  Libres  ;  &  néanmoins  * 
HicLtrioty  l'un  des  Plénipotentiaires  d'Efpagne ,  difoit  dafts  une  de  fes 
Lettres  à  J  tannin ,  que  4a  fermeté  de  JPhilipptfur  cet  article ,  provenoit 
de  la  -parole  qu'il  avoit-du  Roi  d'Angleterre ,  qu'il  ne  foufiproit  point 
que  la  daufe  de  la  Liberté  des  Etats  fût  inférée  dans  te  Traite.  On 
peut  juger  par-là ,  de  l>dfet  que  preduifok  la  Médiation  du  Roi  Jm- 
eues.  Auflï  ,  J  tannin  ne  faifoit  point  difficulté  d'écrire  au  Roi  fon 
Maître ,  en  parlant  de  Jaques  :  //  feint  it  vouloir  procurer  la  Paix ,  & 
néanmoins  il  la  traverft,en  difant  ouvertement ,  que  Us  Etats  [ont  des  Rebel- 
les. Cependant  Jaques ,  pour  amufer  les  Etats ,  fit  avec  eux  une  Ligue 
défenuve ,  pour  maintenir  la  Paix  >fi  elle  fi  faifoit ,  par  laquelle  il  s'en- 
gageoit  à  leur  fournir  6 ooo  hommes.  Comme  il  ne  fut  pas  poffible 
de  parvenir 4  cette  Paix  fi  defirée  parles  Etats ,  il  falut  fe  borner  à  une 
Trêve  de  douïe  ans,  qui  fut  conclue  en  1609. 
îequft  &  «&«      Deux  ans  après,  Jaques  eut  avec  les  Etats  une  e(pece  de  démêlé  fort 
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extraordinaire..  L'Eglifede  Hollande  étant  malheureufement  dans  un  *  contre  i«  Ar- 
très-grand  trouble ,  caufé  par  une  difpiue  entre  des  Théologiens  fur  £n,£aicn  Ho1" 
les  matières  de  la  Grâce ,  Jtf^tf*  s  avifadefe  mêler  dans  cette  querelle ,. 
fous  deuxqualitez  bien  différentes  Tune  del-autre  ,  favoir ,  en  Théolo- 
gien &  en  Roi.  Sous  la  première ,.  il  hit  les  Ouvrages  de  Conrad ]Forftiusy 
&les  condamna  comme  Hérétiques.  H  les*  fir  même  brûler  par  la  main 
du  Bourreau.»,  à  Londres  &  à  Cambrigde^Sous  la  féconde,  il  fe  mit 
en  tête  d'obliger  les  Etats  de  Hollande»  comme.  sHls  euflent  été  fes 
Sujets ,.  non-feulement  de  aondamner  les  fentimens  odes  Ouvrages  de 
Far/îiW,  mais  de  punir  même  ce  Profeifeur  comme  Hérétique.  HfrVr- 
Wooà  fon  Ambafladeur  préfenta.  fur  ce  fujet  aux  Etats ,.  de  la  part  du 
Roi ,  des  Mémoires  conçus  en:  des  termes  fi  hautains  &  fi  menaçans, 
qa'il  femblait  que  le  Roii&regardât  comme  Souverain  de  la  Hollande: 
Les  Etats  feconrhiifirentett  cette  occafion,  avec  une- modération  ex- 
traordinaire.. Ife  eurent  pouc  le  Roi  toute- la  condescendance  poflible 
Jansfe  livrer néanmoiniàia paflion,  &fans  dérogera  leur  Souveraineté. 
On  a. de  la  peine  à  comprendre-,  que  ce  Prince,. qui  croyoit  qu'on 
devoit  tolérer  les  Papiftes  en  Angleterre»  pourvu  qu'ils  fé  conduifit 
lent  eabons  Sujets  ,&  qulregardoit  les  Dogmes  qui  féparent  les  Pro- 
tseftans  des  Catholiques,  comme  de  Amples  queftions  d'Ecole ,  ofâc  fou- 
tenir  aux  Etats  de  Hollande:,  que  la  mort  étoit  trop  peu  de  chofe  pour 
punir  PùrftiHs  des  erreurs  qu'il  avoit  fur  la  Grâce:  On  comprend  en- 
core moins,,  d'où  lui  venoit  ce  grand  zèle  à  conferver  la  pureté  de  la- 
Foi  ,  dans  une  Eglife  étrangère  &  Prefbyterienne.  Mais  il  ne  fut  pas 
toujours  fi  ardent  fur  ce  fujet ,  puifque  vers  la  fin  de  fa  vie ,  les  Armi- 
niens  Anglois  n'eurent  que  trop  de  crédit  auprès.de  lui. 

La  dernière  affaire  que  Jaques  euravec  les  Etats-Généraux ,  regar-  Nidation  en. 
doit  la  reftitution  des  Villes  hypothéquées  à  la  Reine  Elifabeth.  Il  eft  Etac/tS^hamui 
certain  que  les  Etars  auraient  pu  depuis  Ibngtemsrecouvrer  ces  Villes ,v$£  à  J^J^ 
en  payant  au  Roi  ce  qu'ils  lui  dévoient.  Mais  pendant  que  la  Guerre  tu&betb. 
avoit  duré ,  ils  avoient  eu  intérêt  de  les  laifler  entre  fes  mains ,  afin  de 
fe  tenir  attachée  leurs  intérêts,, par  cette  efpece  de  lien.  La  Trêve  qui 
s-'étoit  conclue  pour  douze  ans,  leur  rendoit  le  fecoursde  l'Angleterre 
moins  néceffaire.  D'ailleurs ,  ils  nejpouvoienr  attribuer  là  hauteur  avec 
laquelle  le  Roi  avoit  agi  dans  l'affaire  de  Fbrfiius  ,  qu'à  la  confiance 

5|ue  lui  donnoit  la.garde  des  Villes  importantes  dont  il  étoit  en  poflef- 
lon.  Enfin ,  le  Mariage  du  BnnceXZhdrlts ,  qui  fe  négocioit  en  Efpa- 
gne,leur  donnoit  lieu  de  craindre  que  Jkquesne  fe  laiflat  perfuader 
de  livrer  ces  Villes  au  Roi  d'Efpagne ,  &  que  ce  ne  fût  une  des  condi- 
tions de  ce  Mariage,  qu'on  croyoit  déjà  fort  avancé.  Toutes  ces  rai- 
fôns  les  porterentà  prendre  la  réfolution  de  recouvrer  leurs  Villes, 
ll'occafion  leur  paroiffoif  d'autant  plus  favorable ,  que  le Roife  trou- 
voit  dans  une  extrême  difétte,  parce  qu'il  venoit  decaflèr  le  Parlement, 
(ans  en  avoir  obtenu  aucun  fecours.  Mais  afin  de- tirer  tout  l'avantage 


S"   EXTRAIT  DU  XVI.  TOME  DE  RYMER. 

Î)offible  des  circonftances  où  le  Roi  fe  trouvoit ,  ils  jugèrent  qu'il  fa- 
oie  ,  par  quelque  artifice  9  l'engager  à  leur  offrir  lui-même  la  reftitu- 
tion  de  leurs  Places.  Dans  le  dernier  Traité  qu'ils  avoient  fait  avec  lui. 
ils  s'étoient  reconnus  débiteurs  de  la  fbmme  de  818408  livres  fter- 
ling.  Cette  ibmme  étant  confiderable,  ils  crurent  qu'avec  un  peu  d'à- 
.drefle ,  il  ne  leur  feroit  pas  impoflible  d'en  faire  retrancher  une  bonne, 
partie.  Pour  cet  effet ,  ils  cédèrent  tout-à-coup  de  payer  les  Garnifons 
îles  Villes  hypothéquées.  Les  Gouverneurs  &  les  Officiers  s'en  plaigni- 
rent; &  les  Etats  «  (ans  refufer  néanmoins  le  payement  *  fe  retranchè- 
rent fur  leur  impuiffance ,  &  demandèrent  du  délai.  Le  payement  ne 
fe  faifknt  pas ,  les  Troupes  Angloifes  en  portèrent  leurs  plaintes  au  Roi , 
qui  n'étant  pas  en  état  de  les  latisfaire ,  en  écrivit  fortementaux  Etats. 
Mais  ceux-ci  alléguant  toujours  leur  pauvreté,  caufét parles  dépenfês 
de  la  Guerre  précédente ,  tiroient  l'affaire  en  longueur*  Enfin  Cdron* 
Envoyé  des  Etats  auprès  du  Roi ,  infinua  comme  de  lui  -  même  aux 
Minières*  que  fi  le  Roi  offrait  aux  Etats  de  leur  rendre  les  Villes  hy- 
pothéquées* il  ne  doutoit  pas  qu'ils  ne  fiflent  un  effort  pour  lui  payer 
le  capital .,  en  empruntant  de  l'argent  à  gros  intérêts.  Le  Roi ,  qui  fe 
trouvoit  alors  fans  argent ,  approuva  cette  ouverture ,  &  en  fit  la  pro- 
pofition  aux  Etats.  Cétoit-  la  ce  qu'ils  attendoient  avec  impatience. 
Dès  que  le  Roife  fut  ainû  déclaré .  ils  lui  envoyèrent  des  Ambafla- 
deurs ,  qui  trouvèrent  le  moyen  d'accorder  avec  lui  pour  deux  mil- 
lions 728  mille  florins ,  c'eft-a-dire ,  pour  environ  le  quart  de  ce  qu'ils 
dévoient;  &  les  Villes  leur  furent  rendues. 

ACTES, 

0jù  regardent  les  PR0ri2fCES-V2fIES. 

Année  1605. 

2^Ul'Vm      Lettre  du  Roi  Jrfpw  aux  Etats-Généaux.  Du  14  Juin.  Page 51*. 
w,#         AGreenvich. 

Il  leur  envoyé  Rodolphe  Wlnwood,  pour  tenir  la  place  de  Confeifler 
dans  le  ÇonfeÙ  d'Etat ,,  fuivanc  les  Traitez. 

Année  1607. 


&n     ftmbafli 
«leurs  pour 


affiSfî      CommîiTion  de  Xîchari  Spmfhr  &  de  Rodolphe  Winwooà ,  pour  affif- 
eïsu±  ter,  au  nom  du  Roi,  au  Traite  entre  l'Efpagne  &  les  Etats-Généraux» 
Du  io  Août. Page  tftfj.ABeawley. 

Traite 
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Année  1608. 

Traité  d'Alliance  défenfive  entre  l'Angleterre  &  les  Etats-Généraux.  S^f^1^ 
A  la  Haye ,  le  6  Juin.  Page  66y.  euST* 

Le  <Roi  s'engageait  à-les  affifter  de  20  Navires  &  de  £000  "hommes, 
pour  la  confervation  de  la  Paix.  Mais  ce  Traité  ne  devait  avoir  lieu 
qu'en  cas  que  la  Paix  fe  fît. 

Ratification  du  Roi.  Du  lojuillet.  Page^i.A  Theobalds. 

Autre  Traité ,  fur  l'argent  Hû  au  Roi  par  les  Provinces-Unies.  Du    Tnité  f«  r»* 

a         •  n  ^  r  S««"  àd  au  R«t 

même  jour.  Page  67  5.  puicuo»*  . 

Les  Etats  ie  reconnoiflènt  débiteurs  envers  le  Roi.,  de  la  Tomme  de 
8 1  &408  livres  fterting*  payables  à  commencer  deux  ans  après  que  la 
Paix  fera  conclue ,  favoir ,  60000  livres  fterling  tous  les  ans. 

.Ratification  du  Roi.  Du  20  Juillet.  P%ge.  tf 7  tf. 

jinnée  J614. 

•Commiffion  pour  régler  avec  les  Provinces-Unies ,  certains  difïerens  ^«  <££*£ 
touchant  le  Commerce  des  Ipdes  Orientales ,  &  la  Pêche  dans  la  Mer  rienaâet&pécte 
du  Nord, proche  de  Groenland.  Du  29  Décembre.  Page  774.  A^u  Mer  Um 
Weftminfter. 

Amh  i6i€. 

Commiflion  pour  livrer  Fleffingue  &  le  Tort  de  RammeKens.au*  JZ*%£2i£ 
Etats  des  Provinces-Unies.  Du  2  2  Mai.  Page  784.  Ibid.  &<&*** 

Autre  (Semblable ,  concernant  La  Brille.  Page  78*.  Ibid. 

ACTES  DÉTACHEZ* 
Année  1603* 

Lettre  de  Créance  du  Roi  à  ÎEmpereur  Rodolphe  17 \  pour  Etitnn*  ^J]££? 
lAfur  fon  Envoyé.  Du  2  5  Juin.  Page  5  18.  A  Greenuich. 

Année  1604. 

Penfion  de  cinq-cens  Marcs ,  accordée  àiAg^*DucdeBrunfiricK.  Jfiffi*£? 
3Du  1 1  Juin.  Page  5  8 1.  A  Veftminfter* 

Tome  ri  IL  Rr 


> 
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coipmiffion      Commiffion  à  Edouard  Mlchtlbume ,  pour  aller  découvrir  les  Terre» 
STkcidîta  de  la  Chine,  du  Japon,  de  Corée,  de  Cambaye ,  &c Du  zj  Juin.. 
Page  581.  Ibid. 

Année    iôoj. 

pcnCoD  du  doc     Penfion  de  deux?mille  livres  fterling,  accordée  à  Wrkx.  Ducde  Hofc- 

dcHolfeia.         Ucin.DUZ7Mai.Pagetfi4.Ibid.. 

Année  1^06. 

j^<  «*•  >«•  Gommiffion  i  Thowu  Glover ,  pour  confirmer  l'amitié  entre  lé  Roi , . 
$  le  Sultan  Afhmtt. Empereur  des  Turcs.  Du  16  Août.  Page  655),  A: 
Greenvich.. 

.rfiw/tf.  1*07* 

uc«nce  4c  efcet-      Licence  à  Richard  PtnKtwtll ,  d'aller  chercher  un  paflàge  à  la  Chine  ; , 
u  ^Sf*1"  par  fcMer  duNord.  Du  5»,  Janvier.Page  660.  A  Weftminfter.. 

Année  161^ 

c^T""^  *      Gommiffion  à  Edouard  Cecil,  pour  commander  4000  hommes  deftî- . 
aMndcTT***!""  nés  au  fecours  des  Duchés  de  Qeves  &  de  Juliers.  Du  5  Avril.  Page.. 


684.  A  ^hiteball, , 

Année  1 6 1 1. 

cArfx»  alni-     Dénifation  dTjSw*  Cafaubon.  Du  ^Janvier.  Page  707.  A  "Weftmin-» 

fter. 
p«>ûoo»umi-     Penfion  de  300  livres  fterliug,  accordée  au  même.  Du  10  Janvier. . 

Page7ip,Ibid.. 

Année  iéiz.. 

Mkfïî™Jâ      T*moi8nage  du  Roi  fous  lé  Grand-Sceau ,  touchant  l'antiquité  de  Ut. 
atteftû  'tu°ù Maifon  de  Sjlvius.  Du  6  Avril.  Page  720.  Ibid. 
*«•  C'eft  la  Maifon  de  FvW  en  EcoflK 

Année.  \&\y. 

.^ic^dS^     Traité  de  Paix  entre  Gkriftidn  IV  Roi  de  Danemarc,  &  Gufiavt- 
tn"  «tu  j«4c.  Adolphe  Roi  de  Suéde ,  conclu  parla  Médiation  du  Roi  d'Angleterre , 
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avec  la  Ratification  &  confirmation  As  Jaquts  I%  Du  z  d'Avril.  Page 
738.  Ibid. 

Commiffion  pour  renouvellera  avec  ceux  qui  gouvernent  la  Mofco-  commiffion  pour 
vie ,  les  anciens  Traitez  touchant  les  Privilèges  des  Marchands  Anglois.  ^c^Mo^vlê 
Mai.  Page  747.1bid. 

Autre  femblable.  Ibid. 

•La  Mofcovie  étoit  alors  troublée  par  une  Guerre-civile  ;  c'eft  pour- 
quoi ces  Commiifions  font  pour  traiter  avec  les  Gouverneurs ,  Géné- 
raux d'Armée,  Etats ,  &c 

Année  1-614. 

Commiflion  pour  renouveller  l'Amitié  &  l'Alliance  avec  Michel   Ainanee  *▼* 
Fedcrowitz, ,  Grand-Duc  de  Mofcovie;  &  pour  moyeriner  la  Paix  entré  u  ^ofcdfie* ... 
la  Mofcovie  &  la  Suéde.  Du  1 8  Juin.  Psge  7  6&.  Ibid. 

Année  iSij*. 

Commiffion  au  Chevalier  Thomas  Xàwe,  pour  aller  en  Apibaflade  commiteHi  au 
auprès  du  Grand-Mogol ,  &  pour  traiter  de  la  confirmation  du -Corn-  Êol^"^™* 
mercedes  Anglois auK  Indes. -Du  8  Janvier.  Page  775. Ibid.  «ST111***   au* 

EXTRAIT  DU  XVII.  TOME  DE  £  Y  MER. 

LE  refte  du  Règne  de  3 'ayuts  7.  contient  cinq  matières  principales  * 
auxquelles  les  Aftes  les  plus  importans  du  XVII  Tome  des  Ades 
Publics  le  rapportent  ;  favoir  :  1.  Les  brouilleries  du  Roi  avec  le  Par* 
lement.  2.  La  prote&ion  des  Catholiques  en  Angleterre.  5.  Les  affai- 
res de  TElefteur  Palatin  %  Gendre  du  Roi.  4.  La  Négociation  du  Ma- 
riage du  Prince  de  Galles  avec  l'Infante  d'Efpagne.  5 .  Le  Mariage  de 
ce  même  Prince  avec  une  Princeflè  Françoite.  Il  ferait  à  fouhaiter , 
-pour  une  plus  grande  clarté,  que  <:es  matières  puflent  être  traitées  cha- 
cune à  part ,  félon  la  méthode  que  j'ai  obfervée  dans  les  Extraits  pré- 
cédens.Mais  elles  font  dans  une  teUe  dépendance  Tune  de  l'autre,  qu'il 
ne  me  paraît  guerespoffible  d'en  faire  des  Articles  différens*  fan*  m'en- 
gager  dans  des  répétitions  Continuelles.  Pat  cette  raifon ,  je  change- 
rai ma  méthode  dans  te  dernier  Extrait,  &  je  rapporterai  fur  chaque 
année ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  dans  chacun  des  fcinq  Articles 
dont  je  viens  de  parler.  Par  ce  moyen ,  je  me  procurerai  la  liberté  de . 

Rrij 
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faire  entrer  dans  cet  Abrégé  certaines  chofcs ,  qui  n'ont  point  dé  II»» 
ion  avec  ces  Articles» 

Année  i6tj~ 

*£rà£  Vd£  -  MtruAntoint  de  Dminis^Mchevëqpe  de  Spalato  (  i  )  en  Dalmatîé  * 


Homme  chargé  d'années  &  d'embonpoint,  fe  rendit  en  Angleterre! 
près  pour  y  embrafler  la  Religion  Proteftante.  Le  Roîluifït  beaucoup 
de  bien  :  mais  dans  la  fuite ,  ce  même  Prélat  s'étant  laiflé  perfuader 
d'aller  à  Rome ,  dans  l'efperance  d'y  êtreiait  Cardinal ,  y  fit  abjuration.' 
de  la  Religion  qu'il  avoït  embrallée  en  Angleterre.  Cela  n'empêcha 
pas  qu'il  ne  fût  jette  dans  un  cachot  de  l'Inquifition,  où  il  mourut»  & 
qu'après  fe  mort,  on  ne  fît  brûfcr  fon  corps  publiquement: 
jM«tiT«»tobu-      Jaques  ne  (e  contentant  pas  de  tenir  les  Pr^bytenens  fortrbasen/ta« 
i*r^w^"à  gleterre,  s'entêta  du  defièin  d'obKger  les  Ecoflbi*  à  fè  conformerai» 
rifii^ntiicaw»  Difcipline  de  l'Eglife  Anglicane.  Mais  connoiffant  les  difficultez  qu'il 
y  avoit  à  obtenir  cela  tout  d'un  coup  „ilife  contenta  d'envoyer  d'abord 
en  Ecofle  quatre  Articles  d'une  aflez  petite  importance ,  ahn  qu'on  les 
inférât  dans  les  Canons  de  TEglife.  L'Aflemblée  Générale  des  Eglifes 
«CEcofie  ,  coniroîffimt  quelle  etoitla  penfée  dhRoK  refufa  d'înferer 
ces  quatre  Articles  dans  fon  Canon.  Ce  n'étok  pas  qu'elle  crût'quah 
fuflent  feuft  un  fojet  légitime  de  féparation  entre  TEglife  d'EcofTe  & 
l'Eglife  Anglicane  :  mais  parce  qu'elle  prévoyoit  la  conféquence  que 
le  Roi  en-vouloit  tirer  «.pour  (aire  de  nouvelles  demandes ,  ou  plutôt 
de  nouveaux  commandemens.  Ce  refus  obligea  le  Roi  à  faire  un # 
voyage  en  Ecofle  ,pù.il  traita  ceqp  matière  d'une  manière  fort  extraor- 
dinaire ,  en  fuppofant  toujours  fon  principe  favori ,  qu'un  Roi  pouvoir 
faire  tout  ce  qu'il  vouloit.  Il  obtint  d'abord  du  Parlement ,  qu'on  nom- 
meroit  des  Gommiflàires  pour  examiner  fes>demandes  ;  &  d'abord,  il 
en  nomn\a  lui-même  trois  qui  lui  écoient  dévouez, ,  fans  vouloir  per- 
mettre eue  le  Parlement  fe  mêlât  de  cette  nomination.  Ces  Commif- 
faires  décidèrent  d'abord  «.que le  Roi,  avec  les  avis  des  Evêques,  pou-, 
voit  faire  tous  les  changemens  qu'il  jugeroit  à  propos,  dans  la  Difci- 
pline de TEglife.  Mais  les  Miniftres  Reformez  proteiterent  contre  cette . 
décifion  ,.&  demandèrent  une  Aflemblée  Générale.  Le  Roi  ne  vouloit. 
point  laccorder  :  il  fit  même  mettre  en  prifon  quelques  -  uns  des  Mi-. 
■iftres.Mais  enfin  ,.  comprenant  qu'il  n'étoit  nullement  en  état  de  fe. 

.  (i)  Ce  fat  lé  même  qui ,  dans  fôn  reflentiment  contre  fa  Cour  de  Rome  ,  eutla>< 
meilleure  part  à  la  publication  de  l'excellente  Hiitoire  du  Concile  de  Trente  pat. 
Fra-Paolo,  imprimée  à  Londres,  6c  dédiée  au  Roi  Jaques  en  1619.  II  prêcha  auflî 
et  écrivit  contre  la  Religion  Romaine  ;  &  comme  il  étoic  avancé  en  âge ,  on  ne  pen- 
fclt  point  qu'il  edt  d'autre  motif  d'entreprendre  un  fi  grand  voyage  ,  &  de  quittât  r 
£&nAj  chevêche,  qu'ua  vrai  zèle  pour  la  gureté  de  la  Religion.  What. 
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faire  obéir ,  fi  ce  qu'il  demandoit  rfétoit  pas  autorifc  par  une  Aflera- 
blée  Générale ,  il  en  accorda  une,  &  il  eut  la  mortification  de  voir  re- 
jetter  fes  Articles*.  Irrité  de  ce  refus ,  il  fit  arrêter  les  gages  ordinaires 
des  Miniftres  ;  &  enfin ,  il  fit  tenir  à  JPcrth  une  autre  Affemblée ,  qui 
fë  fournit  à  fk  volonté. 

Quand  le  Roi  fut  de  retour  en  Angleterre ,  8c  pendant  qu'il  étoit  «  p««net  qu*on 
encore  en  cheminpour  fer endreà  Londres ,  on-tui  préfenta  une  Requê~  Dîmtwhe  *  frit- 
te de  la  part  des  Dbmeftiques,  Laboureurs ,  Gens  de  métier  s  &  autres,  3"^^*^ 
pour  lui  demander  la  permiflîon  déjouer  ,  d'aller  au  Cabaret,  eivun  mcm. 
mot ,  de  fe  divertir  le  Dimanche  après  le  Service  divin.  On  lui  fit  en* 
tendre ,.  que  les  Puritains  s  oppofoient  à  ces  fortes  de  Divertiflèmens  f 
àcaufederopinionfuperftitieufeoùils  étoient  touchant  le  Dimanche, 
lequel  ils  affedoient  aappètter  toujours/?  jour  duSdbbath.Le Roi ,  non 
feulement  accorda  cette  Requête  ;  mais  il  fit  même  un  Livre  pour  faire 
Voir  l'innocence  de  ces  fortes  de  Divertiflèmens  dans  ce  jour-là»  & 
ordonna  qu'il  fût  lu  publiquement  dans  toutes  les  Eglifes  du  Royaume. 
Les  Miniftres  qui  refuferent  de  lettre ,  furent  regardez  commePuritains 
te  punis  par  11  Haute  ComtnHTion. 

Lé  Comte  de  Bnckjngham ,  Favori  du  Roi :,  étoit  devenu  tout-puif*-  Af grtmdrrrcmene 
fant.  Cétoit  lui  qui  gbuvernoit  fc  Royaume.  Il  difpofoitde  toutesles  «g^*1* 
Charges  en  faveur  de  fes  Amis ,  dé  fes  Créatures ,  &  fuv^out  de  fes 
Parens-,  qui  étoient  en  fort  grand  nombre.  Sa  Mère  >  qui  étoit  rema* 
Hée  avec  le  Chevalier  Comfrton ,  étant  Catholique  ,  obtenoit  toutee 
qu'elle  vouloit  en  faveur  de  ceufc  de  fa  Religion ,  qui  en  conçurent  de 
grandes  efperances.Auffi  en  vint-ifun-fort  grand  nombre  dans  le  Royaux 
ne,  depuis  le  tems  dont  je  parle,  jufqù'à te  fithde  œ  Règnes .  . .  -  . 

Le  Chevalier  Raarlcigb,  de  qui  i'ai  parlé  dans*  L'Extrair  précèdent,,  lofe*»»»  *i« 
ayant  trouvé  le'  moyen  d'équiper  éottzeVaiflfeaux ,  en  vertu  de  laPa*  Ê^f"*  **"" 
tente  que  le  Roi  hii  avoir  accordée  ,  alfa  tout  droit  à  la  G*Myan*9oi* 
il  ne  trouva  point  la  marque  qu'il  avoit  laiflee  fur  la  Cote.  Il  ne  laifTa 
pas  de  détacher  cinq  Vaiflêaux,  qui  remontèrent  la  Rivière  d'Oraw- 
fiu.  Les  Anglois  ayant  voulu  aller  à  terre ,  les  Efpagnols  de  ces  quar- 
tiers-là s'y  oppoferenf:  mais  ils  forent  repouflefc  jusqu'à  la;  Ville  de  Si 
Tkûtnr,  dont  les  Anglois  fe-faifirent ,  &y  mirent  Garnifon.  Eufuite  ; 
les  Anglois  s'avancèrent  dan»  le  Pars ,  pour  chercher  la, Mine  tant  défi* 
fée; Se  ne  l'ayant  pas^ trouvée  ,ik  allèrent  rejoindre  le  Chevalier  Kaw- 
kigh ,  qui  fe  vit  contraint  par  ceux  qui  Favoient  accompagné ,  &  qui 
Soient  trè*-mécontens  de  ce  voyage,  de  remettre  à  la  voile  pour  re- 
tourner en- Angleterre;,  H  rie  fut  pas  plutôt  à  terre  que  te  Roi  le  fie 
arrêter  &  conduire  à  ïkTour,  for  les  inftances  du  Comte  de  Gonde~ 
m*r ,  Ambaflàdeur  d'Efpagne ,  qui  lui  fit  entendre  ,  que  la  Négocia- 
tion du  Mariage  fe  romproir  infailliblement,  fi  or  ne  donnoit  pas  au- 
Roifon  Maître  une  fatisfaâion  convenable  de  ^attentat  du  Chevalier 
JUwlcigh*  Le  Roi ,  pour  fe  juftifier ,  protefta  que  par  fa.  Patente , ,  it 
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avoit  èxprefTément  défendu  à  RawUigh  de  rien  attenter  contre  les  Su- 
jets du  Roi  d'Efpagne.  Il  n'y  avoit  pourtant  dans  cette  Patente.,  qui 
fe  trouve  dans  le  XVI  Tome  du  Recueil  des  A&es  Publics ,  aucun  mot 
du  Roi  d'Efpagne*  ni  de  fes  Sujets.  11  eft  vrai ,  que  le  Roi  fuppofant 
dans  cette  même  Patente,  que  le  Chevalier  alloit  dans  un  Païs  habité 
par  des  Sauvages ,  on  en  pouvoir  en  quelque  manière  inférer  une  pa- 
reille défenfe.  Quoiqu'il  en  foit>  Rawleigh  fut  factifié  au  Mariage*  Se 
eut  la  tête  coupée  à  l'âge  de  foixante  &  dix-neuf  ans  ;  non  pour  1  atten- 
tat qu'il  avoit  commis  contre  les  Efpagnols.,  mais  en  venu  delà  Sen- 
tence prononcée  contre  lui ,  quatorze  ans  auparavant. 

Année  161&. 

puime*  do  p«i-     Le  peuple  en  général  fe  plaignoit  beaucoup  du  Gouvernement  de 
Pie  contre i  icGoa-  ^  •  &  fe  ja  conduite  du  Favori ,  qui  fut  fait  dans  l'année  16 1 8„  Mar- 

vernement  du  roi        #    »  •  »      i  n  i      •  \        **>         j    a      •  %       %  * 

&  de  ron  Favori,  quis  de  Bucl^ngham ,  &  peu  de  jours  après ,  Orand-Amiral ,  par  la  de* 
million  du  Comte  de  Nottingham.  On  fe  plaignoit ,  que  les  Charge* 
étoient  vendues  au  plus  offrant  :  qu'on  n'entendoità  la  Cour,  que  des 
juremens  horribles.,  &  que  le  Roi  lui-même  n'étoit  pas  exempt  de  ce 
défaut.:  crcfon  n?y  faifoit  confifter  Ja  /Religion ,  qu'à  n'être  pas  Puri-* 
tain ,  c'eM-dire ,  à  ne  Voppofer  pointau  pouvorr.abfolu  du  Roi  :  que 
ceux  qui  ne  pouvoient  approuver  le  Defpotifme  ,étoient  perfécutez  pa? 
la  Haute  Commiffion ,  comme  Puritains  :  que  les  Papilles  étoient  non 
feulement  tolérez ,  mais  que  même  Us  pofledoient  les  meilleures  Char- 
ges de  la  Cour  &  du  Royaume;  &  que  le  Roi  alloit  marier  le  Princq 
jaqMi  mécon-  Ion Fils  ^avec  une  PrinceflePapifte*  Le  Hoi ,  de  fon  coté,  n'étoit  pas 
feue  du  peuple.  jnojn$  méCOntent  d'apprendre  que  le  Peuple  ofàt  glofer  fur  fa  conduis 
te ,  &*  particulièrement»  for  le  Mariage,  du  PxincefonPils*  qu  il  avoit 
extrêmement*  reçut. 
But  4«  u  cour     II  eft  pourtant  certain ,  que  la  Cour  d'Efpagne  n  avoit  alors  aucune 
'Sê^SS^J^  envie  de  conclure  ce  Mariage.  Son  unique  but  -étoit  d'empêcher.l* 
jtaùate  projette.  ftQ[  d'Angleterre  de  fe  mêler  de  i'aflàire  de  la  Succeffion  de  Clevesl 
Car  quoique  Jéupxs  eût  fait  tin  Traité  avec  les  Princes  Allemands 
*ntere(Tez  dans  cette  Succeffion  *  poqr  leur  fournir  Gx-mille  hommes  ^ 
ce  Traité  ne  leur  apportait  aucun  avantage  réel ,  puifque<ceg  fix-mitle 
hommes  étoient  les  mêmes  quittaient  déjà  au  fervice  des  Etats-Gé- 
jiéraux.  Il  y  avoit  déjà  deux  ans  aue  la  Négociation  de  ce  Mariage  étok. 
iconwntkmttoti.  entamée,  fans  qu'il  y  eût  rien  «l'avancé.  Mais  enfin,,  la  Cour  d'Çfpa~ 
chw»c  ce  Marine.  ^ne  craignant  que  Jdcjuts  ne  fe  rebutât ,  fembla  entrer  yhxs  fiérieufe- 
ment  dans  cette  Négociation.  Comme  le  Prince  &  l'Infante  étoient 
de  deux  différentes  Religions,  â  fut  convenu,  que  ce  qui  regardoit 
la  Religion  feroit  réglé  avant  tout  autre  chofe.  Après  bien  des  difÇ* 
cultez,  on  convint  enfin  de  cinq  Articles  «  pour  aiTurer  à  l'infante  la 
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liberté  de  confcience ,  &le  libre  exercice  de  fa  Religioh ,  d'une  ma-* 
niere  convenable  à  fa  Dignité  &  à  fa  Naiflance.  Je  n'en  rapporterai  ici 
que  deu*,les  trois  autres  n'ayant  rien  de  fort  extraordinaire. 

Le  premier  portoit,  qu' avant  que. de  célébrer  le  Mariage,  on  obtien- 
drait une  Difpcnfc  du  Pape  %JLla  feule Sollicitation  du  Roi  d'Efpagne. 

Par  le  moyen  de  cet  Article  >  la  Négociation  traîna  encore,  cinq  ans* 

Par  le  fécond  il  étoit  convenu ,  que  files  Encans  qui  naifroicnt  de  ce 
Mariage ,  vouloiem  être  Catholiques.,  cela  ne  leur  poruroit  aucun  préjudice  . 
fourUSucceJfUuàJa  Courome.    . 

Ces  Articles  ayant  été  envoyez  au  Roi,  il  les  figoa,  &  les  renvoya  uRoii«figtK. 
en  Efpagne  :mais  le  Mariage  n'en  fut  pas  plus  avancé.  De  nouvelles 
raifons  obligèrent  la  Cour  d'Efpagne  à  tirer  cette  affaire  eivlong^eur,; . 

Je. veux  parler 4es  Troubles  de  Bohême, de  1  origine  defquf^  jejp[e  TiouMn  *«<*>* 
dirai  jqu'un  mot,  parce  qu'elle  epaflez connue. Mathiâs étant p^enu11?^'    ,, ... 
à  l'Empire  v&  à  la  Couronna  de  Bohême,  après  la  mort  de  tâtàfe  :       '     '* 
U  fon  Frère,  adoptale  Prince  Etrdhtand{onii%ye\Xyic  le  fit  &ire4tp,v 
de  Bohême  >  ayant  trouvéle  moyen  d  excluredunombre  des  Eleâeurs  *. 
non- feulement  les  Proteftans  du  Royaume ,  mais  encore  les  Etats  de 
Siléfie,  de  Moravie; »  de  laHauçe  Se  Baflè  Lufacç^aïs  incorporez  i 
là  Bohême.  Sous  le  Règne  de  Mathias,  les  Privilèges  du  Rpya^me  de  ^im^eH^r 
Bohême  furent  fi  ouvertement  violez ,  que  les  Etats  {éportetènt enfin  -g.  ^b^E 
àjettér  parles  fenêtres  du  Château  de  Prague, ^roisQfl^iersderÊm-^i>«eui. 
pereur..Cette  aftipiv  produisit  une  Guerre  entre  l'Empereur  &  les.   éritr*  etimr 
Etats.Xe  Cardinal  Albert  leva  une  Armée  dans  les  Pais  Bas*,  ppip  le  £jjjp««w.*i»- 
fecours  de  l'Empereur ,  &  en  donna  la  conduite  au  Comte  de  Bucquory 
&  les  Etats»  de  leur,côté,/ejM-épwerent 

de  Bohême,  oudumoii^  lai  plupart  des.Députe^étoient  ProtçÛans  ,T 
de  la  Communion  quoaappelloit  efrœPaïs4£,£/^ 
avoit  beaucoup  d'apparence,  que  cette  GuevçrpàrtiodÎÊi^fej^baoge^ 
roit  enfin  en  une  Guerre  générale  de  Religion.. Cela  fut  caufe  que  la    Ltcowd'Eff». 
Cour  d'Elpagne .lâchant  combien  le  fecours.de l'Angleterre  pouvoir  KJÏÏT1* u R<* 
être  avantageux  aux  Proteftans ,  continua  d'amufer  le  Roi  laqua  de. 
refperance  d'une  Dromte  conclufbada Mariage , ^p de  lempecher 
de  le  mêler  des  adirés  de  Bohême-  Jit^w^donna  dans  ce  pie^e,,  Sc(^\ 
contenta,  d'envoyer  le  Comte  de  Carlific en^AmbaiTa^e  à  1  Emperei^f  r\ 
ppur  tâcher,  d  aCToupir  ce*  4iÔcrqns  :  mai*  la  peine,  fut .iuuale. ,  Dans  la  . 
fuite  v>il  ne  voulut  jamais  prendre  part  efficacement  aux  affaires  de> 
Boheme ,  non  pas  même  lorlque  l'Ele&eur  Palatin  fon  Gendre  s'y  trou- 
va particulièrement  interefle ,  ainfi  qu'on  le  verra  tout  à  l'heure.  Ce-  .  Murmwet   de 
pendant,  le  Peuple.  d'Angleterre  murmuroit  beaucoup,, de  ce  que  le  ^u^UFlotcl* 
Roi  s'obftinoit  à  vouloir  marier  le  Prince  avec  une.  Princeflè  Papiûe , . 
Fille  d'un  ennemi  mortel/de  la  Religion  ProteftanttvMaïs  les  Catho-'  j©ycd«  ****«. 

(i)  Cétoit  la  Religion  des  Hutfttts ,  qui  xecc voient  {a  Communion  fous  les  deux 
cfpeces.  What. 
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liqucs  triomphoient,  en  voyant  qu'ils  alloient  avoir  un  fi  puifliiu  Px*~ 
teâeuc 

Année  1619. 

Mort  de  u  Reine      La  Reine  ,  Femme  du  Roi  Jaques ,  mourut  au  mois  de  Mars  de 
l'année  (1)  itf.19  ;  &  peu  de  tem*  après,  le  Roi  lui-même  fut  attaqué 
d'une  maladie ,  dont  il  eut  bien  de  la  peine  aTeverrir  (i).- 
les  Etatt  de     I/Empérfeur  MattiUs  étant  mort  dans  le  même  teins,  les  Etats  d» 
%he™J™$ul  Bohême  refuferent  de  reconnoître  Ferdinand  pour  leur  Roi ,  8c  s'oppot 
irafaS4  ****  ^erent  fortement  à  la  fommation  qui  lui  fat  faite  par  l'Archevêque  de 
eur   °l#         Mayence,  de^fe  trouver,  comme  Roi  de  Bohême  &  Ele&eur ,  à  l'E- 
Ferdinand   eft  leâion  d'iïn  nouvel  Empereur.  Mais  malgré  leurs  oppofitions ,  ¥trdi~ 
éiufcnpcrtut.    nmg fa  non-feulement  reconnu  par  la  Diète , -pour Roi  de»Boheme„ 
iiie«eur  pi-  mais  il  fût  même  élu  Empereur,  le  *8  d'Août  1619.  Mais  les  Etats  ^ 
ébi  Ral  *  bien  loin  de  le  reconnoître  pour  Roi  de'Bdheme„  offrirent  leur  Cou- 
ronne à  ÎEledeirr  Palatin ,  qui  l'accepta  fans  balancer,  «&  avant  que 
d'en  avoir  donné  avis  au  Roi  fon  Beau-pere.  Il  ne  latfla  pourtant  pas 
de  lui  envoyer  le  Baron  de  Dhona  ($)  ,pour  lui  demander  fon  fenti- 
ment  :  mais  ce  n'étoit  qu'un  (impie  compliment ,  puifqu'il  natteodit 
"" v  'aques  eut  reçu  la  première  nouvelle  de  cette 

aordinaireraentfon  Confeîl  ,  pour  délibérer 

_  __  fekpédieht  que  i'Eleéèeûr  Palatin  acceptât  la  Couronne  de 

cet*  CQmona*  Bohême ,  qui  lui  étort  offerte.  Abbvt  Archevêque  <ie  Cantarbery ,  nëf 
pouvant  le  trouver  à  ce  Confeil ,  à  caufe  de  la  Goûte ,  écrivit  à  un  des 
Secrétaires  d'Etat,  que  fon  avis  étoit  pour  l'acceptation  t  mais  le  RoS 
&  le  Confeil  furent  d'un  autre  fentiment .,  &  décidèrent ,  que  l'Elec-' 
teur  devoir  refaferla  Couronne.  Ce  n  eft  pas  qu'ils  euflent  examiné' 
cette  aftire ,  par  rapport  à  l'Eleéteur  même:  mats  leur  décifion  étoir 
fondée  fur  lé  génie  du  Roi ,  &  fur  ce  qu'il  croyoit  être  de  fon  intérêt  ? 
comme  fi  PEle&eur  devoit  fe  régler  uniquement  là-deflus.  Le  Roi# 
iansfe  donner  le  tems  d'examiner  la  conftitution  du  Gouvernement  de' 
Bohême ,  ni  les  Privilèges  des  Etats ,  matière  qui  lui  étoit  très-odieufe  ê 
décida  que  les  Etats  de  Bohême  étoient  des  rebelles ,  &  que  par  con- 
séquent, i'Eleâeur  Ton  Gendre  ne  pouvoh  pas  légitimement  accepter' 
la  Couronne  qu'ils  lui  offibient.  H  fentit  dans  la  fuite,  l'objeâion 
qu'on  pouvoit  tirer  contré  fon  fentiment,  de  ce  défaut  d'examen, & 
yfépondit  en  di(ànt,  que  c'étoit  une  chofe  trop  difficile  pour  lui  ;  qu'il 

(ij  Rvshwûrtk  placela  mort  de  la  Reine  au  17  de  Novembre  1  tf  ip.  Vhat. 
<i)  ML  d*R*j>i»  remarque ,  dans  fa  grande  Hiftoire ,  qu'il  auroit  été  avantageux 
à  U  réputation  de  Jsqum  /.,  d'être  more  en  ce  tems-ci ,  a  caufe  que  le  refte  de  fou 
Refine,,  qui  fut  de  fix  *ns,  fit  un  gçand  tort  i,  fa  réputation.  Wh  a  t. 

v(3)  Quelques-uns  l'appellent  le  Baron  Don§  ,  ou  Dhona  ;  &  M.  de  Rapin  ne  (ait  " 
pas  bien  û  fon  vraiTitré  n^toit  pas  JeBaron^M*/*/.  What. 

faudrok 
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faudroit  feuilleter  beaucoup  de  Volumes  de  l'Hiftoire  de  Bohême;  & 
que  n'étant  pas  établi  pour  Juge-,  il  lui  iuffifoit  -de  favoir ,  que  Ferdi- 
nand avoit  icé  reconnu  pour  Succeffeur  préfomptif  de  Mathias  &  cou- 
ronné à  Prague,  pour  regarder  £om me  des  rebelles  ceux  qui  s'oppo- 
foient  à  Ton  autorité.  C'eft  afnfi  qu'il  avoit  raifonné  dans  l'affaire  des 
Provinces-Unies  des  Païs-Bas  ,  contre  l'Efpagne*  Mais  ce  n'étoit  pas 
là  la  principale  raifoa  de  la  décifion  :  il  en  avoit  une  autre  beaucoup 
plus  forte.  C'étoît,  que  n'ignorant  pas  la  liaifon  étroite  qu'il  y  avoit 
entre  les  deux  Branches  de  la  Maifon  d'Autriche  ,  il  craignoit  que 
l'acceptation  de  la  Couronne  de  Bohemef  ne  portât  un  obftade  invin- 
cible au  Mariage  du  Prince  de  Galles  avec  l'Infante  d'Efpagne. 

Pendant  qu'on  déliberoit  en  Angleterre  fur  cette  affaire ,  l'Eleâeur 
Palatin  accepta  la  Couronne  qui  lui  était  offerte,  &  dépêcha  incon- 
tinent au  Baron  de  Dhona  un  Exprès»  qui  l'atteignit  en  chemin,  pour 
lui  ordonner  de  l'excufer  auprès  du  Roi  fon  Beau-pere ,  de  ce  qu'il 
avoit  accepté  la  Couronne  (ans  attendre  fon  approbation.  Jaaues  fut    coiere  do  m 
extraordinairemerrt  irrité  contre rEle&eur,  de  ce  qu'il  avoit  ainli  rom-  iwVî^ce^u 
pu  fes  mefures  par  cette  démarche  précipitée ,  &  ne  voulut  jamais  le  Couroiu". 
reconaoître  pour  Roi  de  Bpheoie.  Au  contraire ,  il  s'obftina  toujours 
à. traiter  les  Etats  4e  rebelles  ;  &  fe  mit  en  tête ,  d'obliger  le  Prince  fon    u  ticHe  de  ie 
Gendre  à  renoncer  à  la  Dignité  qu'il  avoit  acceptée;  à  quoi  néanmoins,  TwS£iï& 
il  ne  put  jamais  réuffir.  Son  but  étoit,  de  faire  comprendre  au  Roi 
d'Efpagne,  qu'il  n'avoir  aucune  part  à  cette  acceptation ,  afin  que  la 
Négociation  du  Mariage  n'en  fût  pas  interrompue*  La  Cour  d'Efpagne    La  cow  «teç*. 
fe  lervit  utilement  de  la  difpofition  où  le  Roi  Jaaues  fe  trouvoit,pour  jf^^*™*  * 
oontinuer  à  l'amufer  de  l'efperance  de  «voir  bientôt  le  Mariage  conclu. 
Elle  fit  même  entendre  à  Cottmgen,  Ambaûàdeur  d'Angleterre,  que 
fi  la  Difpenfe  de  Rome  fe  faifeit  trop  lohgtem*  attendre ,  on  s'en  pafle- 
mit.  Cotdngton  ne  donna  point  dans  ce  piège.  Il  écrivit  au  Roi, que  la 
Cour  d'Efpagne  n'avoit  deflein  que  de  l'amufer ,  &  lui  confeilla  de  rom- 
pre cette  Négociation.  Mais  bien  loin  de  fuivre  ce  confeil ,  Jaques  lui 
ordonna  de  la  continuer ,  &  de  dire  expreflement  au  Roi  d'Efpagne ,  de 
fa  part,  qu'il  défavouoit  laftion  de  l'Ele&eur  Palatin.  Philippe  répon- 
dit, qu'il  étoit  nés  aife  de  voir  le  Roi  fon  Frère  dans  cette  dilpofition, 
&  que  rien  n'étoit  plus  capable  de  hâter  la  conclufion  du  Mariage. 

Année  iôzo. 

On  ne  peut  gûeres  voir  de  conduite  plus  étrançe,  que  celle  que 
Jaques  tint  dans  cette  affaire ,  qui  commençoit  à  intereflèr  toute  l'Eu- 
ro J>e.  La  plupart  .des  Princes  Proteftans  d'Allemagne  prenoient  le  parti 
de  Frédéric ,  &  les  Catholiques  fe  joignoient  à  l'Empereur.  A  infi ,  vrai- 
femWablement ,  une  Guerre  de  Religion  étoit  prête  à  s'allumer  en 
Allemagne.  Jaques  étok  le  plus  puiflant  Prince  Proteftant ,  &  Beau-  père 
Tome  riIL  S  f 
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de  Frédéric,  &  néanmoins ,  il  demeuroit  neutre.  U  ne  fe  contentoït* 
pas  d'être  neutre ,  mais  il  blâmoit  même  ouvertement  fon  Gendre  , . 
h  fouhiite  d«é-  d'avoir  accepté  la  Couronne  de.  Bohême  ;  &  avec  tout  cela  >  il  fe  mit 
2!tt^mttitt-  en  tête  de  fe  faire  nommer  Arbitre.de  ce  différend,, comme  fi  aucun 
ihiwid  &  fKdc-  des  deux  Partis  n'avoit  pas  la  moindre  râifon  de  lertenir  pour  fufpeâ*. 
MC#  Il  ne  faut  donG  pas  s'itonner  s'il  ne  réuffit  point  dans  un  aeflèin  fi  chi- 

mérique y  qui  ne  laifla  pourtant  pas.  de  lui  coûter  beaucoup ,  à  caufe 
des  fréquentes  Ambaflàdes  qu'il  envoya  en  Allemagne,  pour  en  venir 
à  bout.  Son  but  fecret  étoit  d'empêcher  que  cette  affaire  ne  portât 
obftacle  au  Mariage  du  Prince  fon  Fils.  Dans  cette  vue*  il  faifoit  tous 
les  efforts  poffibles  pour  perfuader  à  l'Empereur  &  au  Roi  d'Efpagne ,. 
ou'il  ne  devoit  point  leur  être  fufpeâ ,  puifqu'il  défavouoit  l'aâion  de. 
fon  Gendre  ,  &  qu'il  offroit  même ,  ou  de  le  porter  à  renoncer  à.  la 
Couronne  de  Bohême  ,.oa  en-  casde-  refus,  d'employer  la  force  pour 
l'y  contraindre.  Dhan  autrewté,  il  envoya. Wèfi&i&C  Canwaj^i  Pra^. 
gue ,  où  Ercdcrkw&il  été  déjà  couronné ,  pour  porter  ce  Prince  à  quit- 
ter cette  Couronne ,  qu'il  venoit  de  recevoir*.  Le  véritable  motif  de: 
toutes  ces  démarches  etoit  la.  crainte -que  cette  affaire  ne  portât  obfta- 
cle au  Mariage  du  Ptince  fon  Fils ,  Suie  le  privât  par  coniequent  d'une 
Dot  de  deux  miilions^quUm  lui  ayoir  fait  efperer.  Quelque  recherche- 
que  j'aye  pu  faire  *,  je.  n'ai  pu.  trouver  nulle  part  >  de  quelle,  efpece  dé 
monnoye  dévoient  être  ces  deux:  millions* 

Eredcric  étaot  très*- mécontent  du  Roi  fon  Beau-pere ,  alloit  toujours 
fon  chemin  >  ôdachatit  bien  qu'il  feroit  bientôt  attaqué»  iliè  mettoic 
en  état  de  fedéfendre ,  av£c  les  fecours  de .Tes  Alliez.  L'Empereur  em 
faifoit  de  même  »,fèns  faire;  beaucoup  d'attention? aux  Propofitioœ  dit» 
Roi,d' Angleterre,  Je  contentant  de  le  tenir  amufé,  Tans  répondre  rien- 
depofitif  a  fes  demandes^PhUippe  ///,  de  fon  côté ,  rendoit  àFEmne^. 
reur  un.fcryice:  figoalé ,  en  entretenant  le  Roi  Jaques  dans  l'efperancei 
de  voir  bientôt  arriver  la  Difpenfe  de  Rome.  Le  Comte  de  Gondcmsr%. 
foa  Ambafladeur.  à  Loodres  Jvlui  avoit  fait  entendre  que  Jaques  ne  fe 
réfoudroit  jamabJi  donnée  du  fecours  à  l'Eledeur ,  pendant  qu'il  ait* 
roit  la  moindre  efperancede  conclure  le  Mariage.  Cet  AmbaJÛTadeur 
tenoit  le  Roi  fi  fortement  enchaîné  par.cette.efperance ,  qu'il  lui  faifoit 
faire  tout  ce  qu'ili  vouloit.il  n'avoit  qu!à  le.  menacer  dune  rupture,, 
pour  l'empêcher  de.  faire  aucune  démarche  qui  fût  défagréable  au  Roi 
d'Efpagne.. 
une1^^  «ÎÎm      Mais  Philippe  ne  fe  contentoit  pa^de  rendre  ce  fervice  fecret  à  l'Em-, 
kt  nû-iM.       pereur.  Non-feulement  il  fit  marcher  à  fon  fecours  les  Troupes  qu'ili 
avoit  en  Italie  ,  mais  il  fit.  même  lever? une  Armée  dans  les  Païs  -  Bas , 
pour  envahir  le  Palatinajt*  fous  la.  conduite  de  Spinola.  J  tiques  lut  in- 
formé par  les  Etats-Généraux ,  de  la  levée  de  ces  Troupes ,  &  deJeuxr 
deftinaxion  :  mais  il  ne  pou  voit  fe  réfoudre  à  prendre  les  armes  fur  de 
fimples  foupçons ,  pour  fauver  les.  Etatsde  ion  Cendre  >  ou  plutôt,, il 
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tcherchoit  à  s  abufer  lui-même*  pour  n'être  pas  obligé  d'entrer  dans  cet* 
te  Guerre.  H  &  contenca  donc  de  donner  orére  à  £i*M^fcft  Envoyé 
♦àBruxeilesvde  «demander  àTArdridiic  4a  caufedecet  AroiementX'Ar- 
*:hiduç  répondit^  que  Je  Roi  d'fifpagae  ayant  envoyé  (es  ordres*  -tyi-. 
rtola ,  t'éoaifcâ  xîe  Générai icptilfaioh:  VadreffervSpû*#fci répondit» que 
&s  ordres  étoient cacheter;  qu'il  ne  poirvoit  les  ouvrir  que  quand  il 
ieroit  en  raard»;  3t  que  fi  l'Envoyé  "rouloit  Je  fiiivre.,  il  en  pourrait 
alors  crue  informé.  Il  fialoït  vouloir  s'aveugler  &i-même9  pour  i^  pas 
s'appercevoir  que  cette  Armée  étoit  deftinée  contre  Je  Palatinat  ;  & 
néanmoins.,  Jf*xj*ts(c  repofoit  toujours  fur  la  bonne- foi  du  Roi  d'Et- 
pagne,  comme  s 'il  e&téte  ùnpoâible  que  ce  Prince  eût  voulu  4e  trom- 

J)er  :  ou  plutôt  ^  il  y  a  beaucoup  d'apparence ,  qu'il  vouloit  s°abufer 
bi-même.  il  avait  fermé  deux  projets  <  le  premier ,  de  n'avoir  jamais 
4a  Guerre  avec  perfonne^  le  fécond  *  de  marier  fon  Fils  avec  l'Infante 
rd'Efpagne.  Mais  ï£leéteur  Palatin  -,  en  «acceptant  à  fon  infu  la  Cou- 
ronne de  Bohême.,  renverfoit  ces  deux  projets»  autant  qu'il  dépendoit 
«de  lui.  On  prétendok-,  que  pour  l'amour  de  l'Eleâeur,  il  s'engageât 
>dans  une  Guerre  con&e  l'Empereur  qui  ne  lui  avoit  fait  aucun  mal  * 
♦&  contre  l'Efpagae  auec  laquelle  il  étoit  fur  îe  point  de  s'allier  :  cela  ne 
lui  paroiflbit  ni  jqfte ,  ni  raifonnable*  Il  aimon  mieux  que  l'Eleâeur 
fût  privé  de  la  Couronne  de  Bohême  ,que  de  rompre  lui-même  fes  pro- 
pres mefures,  pour  oonferver  à  fon  Gendre  une  Dignité  qu'il  ne  pou- 
rvoit pofleder  légitimement,  &  fans  faire  répandre  beaucoup  de  fang. 
C'étoit-iàie  ràifonnemero  fecret  du  Roi  Jaques,  ainfi  qu'à  paraît  par 
toute  (à  conduite*  Mais  pour  parvenir  à  fon  but ,  il  prenoit  un  che- 
min qui  ne  faifoh  que  t'en  éloigner-,  en  fe  perfuadant  mal  à  propos , 
premièrement,  que  le  Roi  de  Bohême  feroît  tout  ce  que  lui  confeille- 
Toir  un  Beau-pere ;  que  (es  Courtifans  appelaient  le  Salomon  de  lbn 
•Siècle  ;  fecondement,  que  l'Empereur  ôdefioi  d'Efpagne  prendraient 
«une  entière  confiance  en  lui, 

Cependant ,  tyinola  étant  furie  point  4e  fe  mettre  en  marche  pour    on  te  foret  * 
*ller  envahir  le  Palatinat ,  les  clameurs  du  Peuple  &  des  Court  ffans,qui  qudquSnrrou^t 
ne  pénétroient  pas  les  décrètes  intentions  du  Roi ,  lui  arrachèrent  enfin  ycït  lc  Saunât. 
fon  confentement  pour  la  levée  de  deux-mille  cinq-cens  hommes ,  qui 
-eurent  ordre  de  marcher  vers  le  Paîatrnat ,  fous  la  conduite  d'Horace  de 
Vere.  Mais  cela  n'empêcha  pas  que  le  Roï  ne  perfiftât  dans  le  defTein 
de  terminer  cette  affaire  parles  voyes  de  la  douceur  ;  c'eft-à-dire ,  en 
obligeant  Frobncàrenonceràla  Couronne  de  Bohême;  car  cetoit-là 
le  Plan  qu'il  avoit  formé.  Pour  cet  effet,  il  avoit  envoyé  Edouard  Wet- 
*#*  en  Allemagne.,  pour  exhorter  tous  les  Princes  à  la  Paix,  &  pour 
offrir  fa  Médiation  à  l'Empereur.  Mais  cette  Ambaflàde  ne  produpfit 
aucun  fruit ,  parce  que  Jaques  ne  fe  mettoit  pas  en  état  de  fe  faire  con- 
fiderer,  &  que  tous  fes  efforts  ne  confiftoient  qu'en  paroles,  en  raifon- 
aemens ,  en  exhortations  ;  moyens  toujours  peu  efficaces ,  dans  des 
affaires  de  cette  nature,  S  f  i j 
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cmpagne  du*      II  y  avoit  dan*  le  Bas-Palatinat  >  une  Armée  commandée  par  le  Mare- 

le  RAtinat.        grave  d'Anfpdch ,  &  compofée  des  Alliez  du  Roi  de  Bohême,  oui  avoir 

.  emmené  avec  lui  toutes  fes  propres  Troupes  en  Bohême.  (Je  fut  à 

cette  Armée ,  que  les  2  5  00  Anglois  fe  joignirent  ;  pendant  que  Sjp*- 

00/4  entroit  d'un  autre  côté  dans  le  Palatinat ,  où  il  s'empara  de  quel- 

2ues  petites  Places.  Les  deux  Armées  ennemies  ne  firent  rien  de  con- 
derable  en  ce  Païs-là,  pendant  cette  première  Campagne ,  qui  ne  fe 
commença  qu'au  mois  de  Septembre  1  mais  il  fe  frappa  un  plus  rude 
coup  en  Boheme>. 

Frédéric  ayant  été  mis  au  Ban  de  l'Empire ,  FEIe&eur  de  Saxe ,  le 
Duc  de  Bavière  y  &  Spinola ,  furent  commis  pour  l'exécution  du  Ban 
Impérial.  Four  engager  le  premier  dans  fes  intérêts ,  l'Epiperenr  lui 
avoit  cédé  la  Haute-Luface,  pourvu  qu'il  en  fît  lui-même  1*  conçu ê- 

so^îbïSit  la te#  ^n^  »-^.*e  mois  ^e  Septembre,.  l'Eledeur  de  Saxe  entra  dans 
Hautc.Lu&ce.  a  cette  Province  avec  une  Armée  de  vingt-mille  hommes ,  &  la  fournit  en 
^MMt  ett&dt- tr^s"Peu  ^e  tetns-  Enfuite  y  le  Duc  de  Bavière  &  Bttcquoi  entrèrent  en 
Bttcquoute  '  Bohême ,  &  s'approchèrent  de  Prague ,  où  Frederick  tenoit  avec  fon 
aataiiic  de  pu-  Armée.  A  leur  approche  ,  il  fortit  de  la  Ville  avec  fes  Troupes,  &  k 
***'  Bataille  fe  donna  au  commencement  de  Novembre.  Elle  fut  funefte  à 

Frédéric ,  dont  l'Armée  fut  mife  en  déroute ,  &  qui  fe  vit  contraint 
Frédéric  &  te.  d'abandonner  Prague ,  &  de  fe  retirer  en  Hollande*, 
tucca  Hollande.  L'affaire  de  Bohême  étant  finie  par  cetteBataiUe ,  il  ne  fut  plus  ques- 
tion de  foutenir  Frédéric  fur  le  Trône ,. mais  de  fauverle  Palatinat ,  qui 
étoit  menacé  d'une  puiflante  invafion.  Il  étoit  naturel  que  Jaques  fît 
quelques  efforts  ,,pour  fauver  du  moins  les  Etats  de  fon  Gendre  &  de 
(es  Enfans.  C'étoit  une  réfoiutioa  que  tout  le  monde  tâchoit  de  lui 
infpirer.  Mais  le  Comte  de  Gondemar  >  qui  s'étoir  rendu  maître  de  fon 
efprit  *  lui.  fit  entendre  ,.  que  la  Difpenfe  du  Pape  pour  le  Mariage 
étant  fur  le  point  d'être  expédiée,  ce  feroit  la  rendre  inutile  ,.que  dfe 
faire  la  Guerre  à  l'Empereur ,  qui  étoit  proche  parent  du  Roi  d'Efpa*- 
gne  :  Qu'il,  valoit  mieux,  traiter  cette  affaire  épineufe  par  la  douceur  1 
Que  le  Roi  d'Efpagne  étant  fur  le  point  de  donner  faFille  au  Prince  de 
Galle»,  regarderoit  les  intérêts  du  Prince  Palatin  comme  les  fiens  pre* 
pressât  ne  fouffriroit  pas  qu'if  perdît  le  Palatinat  c  Que  quand  même 
l'Empereur  fe  »endroit  maître  de  ce  PaïVlà,  il  y  ayoit  une  bonne  voye 

!>our  fortir  de. cette  affaire  avec  honneur  de  tout  côté.  C'étoit»  qu'en 
aveur  du  Mariage ,  l'Empereur  pourroit  faire  préfent  du  Palatinat  à 
l'Infante  ,:qui  le  donneroit  au  Prince  fon  Epoux  ,.  &  .que  le  Prince 
pourroit  le  reftituer  à  fon  Beau-frere..  Jaques  recevoit  tout  cela  pour 


ttulfc*  mefuxes 
ée    Jaques    poux 


fcu*erXVauti-  de  la  penfée ,  que  le  meilleur  moyen  pour  fauver  le  Palatinat  >  c  etoic 
**•  4e  s'entretenir  en  bonne  intelligence  avec  les  deux  Cours  de  Viennefic 
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de  Madrid*  Ceft  une  foiblefie  que  tous  les  Hiftoriens  lui  attribuent. 
Pour  moi ,  je  crois  qu'il  y  avoit  encore  quelque  chofe  de  plus.  Ceft 
qu'il  feignoit  defe  laiflbr  amufer,  pour  n  être  pas  obligé  d'entrer  dans 
cette  Guerre.  Il  n'étoit  nullement  guerrier;  &  d'un  autre  côté  ,  il 
craignoit  de  ne  pouvoir  accorder  les  beibins  continuels  de  la  Guerre  , 
avec  le  deflèii*  qu'il  avoit  de  ne  convoquer  plus  de  Parlement.  En 
mettant  en  balance  la  perte  des  Etats  de  (on  Gendre  ,  qui  étoit  encore 
incertaine ,  &  qui  même ,  félon  lui ,  pouvoit  être  réparée  par  le  Maria- 

Se  de  fon  Fils ,  avec  la  néceflité  de  mendier  de  l'argent  de  la  Chambre 
es  Communes  *  il  aimoit  mieux  courir  le  premier  rifque  ,  que  le  fé- 
cond. 

Cependant ,  comme  le  Roi  favoir  bien  que  toute  l'Angleterre  re- 
gardoit  avec  étonnement  &  avec  indignation ,  fon  indolence  par  rap- 
!port  au  Palatinar ,  il  jugea  qu'il  pourroit  fe  fervir  de  ce  prétexte ,  pour 
amafler  de  l'argent,  dont  il  avoit  un  extrême  befoin.  Dans  cette  vue, 
il  déclara  au  Confeil,  que  fon  intention  étoit  de  tenter  les  voyes  de  la 
"douceur,  pour  fauverles  Etats  de  fon  Gendre  :  mais  que  fi  fes  propo- 
rtions étoient  rejettées ,  il  étoit  réfolu  d'employer  les  armes.  En  effet 
le  Confeil  fit  ,.  peu  de  tems  après  ,  quelques  démarches  pour  faire 
comprendre  qu'on  alloit  fe  préparer  à  la  Guerre.  Sur  cela,  le  Comte 
de  Gondcmar  écrivit  un  billet  au  Marquis  de  Buckingham ,  pour  le  prier 
de  lui  faire  favoir  quelle  étoit  l'intention  du  Roi.  La  réponfe  du  Fa-   R*pon&  âcw** 
vori  fut  une  longue  Apologie  de  fa  conduite  du  Roi,  dans  laquelle  il  dîSSî1"  l<*°*' 
fit  voir  qu'il  avoit  agi  avec  toute  forte  de  candeur  &  de  fineerité ,  en 
défavouant  l'a&ion  de  fon  Gendre  par  rapport  à  la  Couronne  de  Bohê- 
me. Quant  au  Palatinat ,  il  lui  dit  ,  que  l'hiver  qui  étoit  déjà  com- 
mencé donnoit  au  Roi  le  tems  de  faire  deux  fortes  de  préparatifs  ;  l'un 
pour  faire  enforte  que  la  Paix  fe  pût  conclure  avant  Tété  ;  l'autre  pour 
la  Guerre ,  en  cas  que  la  Paix  ne  réuflît  pas.  L'Ambafïàdeur,  qui  corn- 
noiflbit  le  Roi  parfaitement, ne  fut  nullement  allarmé  deces  préten- 
dus préparatifs  de  Guerre ,  qui  en  effet  n'aboutirent  à  rien.  Le  Roi  en    u  *oi  «v# 
Î>rit  feulement  un  prétexte  d'exiger  une  Bênivolencede  (es  Sujets ,  pour  STi*^™^ 
ui  aidera  défendre  le  Palatinar. Dans  le  tems  que  le  Roi  fembloit  *fcndiu*lrau! 
vouloir  fe  préparer  à  la  Guerre,  c'étoit  l'Ambafïadeur  d'Efpagnequî  Mnat" 
le  gouvernoit ,  s'il  faut  ainfi  dire.  Il  avoit  un  fi  grand  crédit  à  la  Cour , 
que  les  Charges  les  plus  confiderables  s'ôtoient  &fe  donnoient  à  fa 
recommandation^ 

La  Bénévolence  n'ayant  pas  produit  ce  que  le  Roi  en  avoit  attendu \ 
à  caufedu  mécontentement  du  Peuple,  il  fe  vit  enfin  réduit  à  convo- 
quer lu*  Parlement ,  pour  en  tirer  quelque  argent ,  fous  le  prétexte  fpé- 
cieux  de  défendre  le  Palatinat.  Pour  mieux  faire  accroire  au  Publie 

Îu'il  alloit  tout  de  bon  fe  préparer  à  la  Guerre  ,  il  établit  un  Confeil 
es  Officiers  les  plus  expérimentez,  pour  délibérer  fur  Ta  manière  & 
tir  les  moyens  de  donner  du  fecours  à  l'Elefteur,  Cependant ,  comme     proclama*** 

Sf  ui 
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défendant  de  pu-  le  Peuple  s'émancipoit  à  parler  ouvertement  de  la  conduite  du  Roi,dv 
coumf^nt!111  Fawri  >  de  la  Mere  *»  ***on  ,  de  la  protedion  qu'on  accordait  aux 
Papiftes  Recu&ns ,  de  la  vénalké  des  Charges ,  &  du  malheureux  état 
du  Roi  de  Bohême ,  &  de  fes  Enfens;  ie  Roi  publia  une  Proclama- 
tion qui  défendait ,  fous  -de  rigawrewies  peines .,  de  parier  des  affairas 
du  Gouvernement,  Mais  cette  Proclamation  fit  un  effet  tout  co*- 
traire. 

Année  1611. 

Le  Parlement  s'étant  aflêmblé  le  30  de  Janvier  1621 ,  le  Roi  y  fit 
un  long  D&ours ,  à  (on  ordinaire.  Je  ne  puis  m 'empêcher  de  faire  re- 
marquer ici  quelques  traits  de  ce  Diicours,  parce  qu'ils  fervent  à  prou- 
ver ce  que  j'ai  dit  dans  l'Extrait  précédent*  en  parlant  des  principes  de 
ce  Prince-  . 

nifcoun  du  Roi      Le  Parlement  a  été  premièrement  mis  en  uface  &  créé  far  U  Monarchie; 
tu  paiicmcnr.     car  avant  qtfUj  &  des  Parlement ^  il  y  a  eu  des  Roiss  qui  après  avoir  établi 
une  forme  de  Gouvernement ,  &  voulant  que  le  Peuple  fit  gouverné  par  dm 
Loix ,  convoquèrent  le  Parlement. 

Pourquoiates-vous  éffemlAez,  f  Ceft  four  donner  vos  avis  mu  Roiê  s'Mjssgp 
a  propos  de  vous  les  demander* 

Le  Roi  fait  les  Loix ,  &  vous  devez,  lui  confeiller  d'en  faire  de  bonnes.  . 

Les  Communes  font  appelléts  au  Parlement }  parce  que,  connoijfam  fétat 
&  la  condition  Âh  Pais, pie  Roi  juge  à  propos  de  leur  demander  leurs  avis* 
elles -peuvent  lui  faire  connottreenquoi  le  Peuple  cfljrrévé ,  &  lui  demander 
humblement  quil  lui  plaife  d'y  apporter  du  remède. 

Ce  font  auJfi  les  Communes  fui  fourniront  au  Roi  fa  fubffiénce ,  &  qui 
doivent  fitppleer  à  fes  Infoins. 

Les  Sujets  doivent  accorder  au  Roi  ce  quils  jugent  qtd  lui  efi  nécejfaire;  & 
U  Roi  leur  doit  en  récemfcnfc ,  la  Juftice  &  la  Mifiricorde. 

Quant  auhruit  qui  ïefl  refondu ,  que  je  toleroisla  Religion  Papiflt,  encan* 
fidcroHoM  du  Mariage  de  mm  F  Us  qsdfe  négocie  actuellement  ,•  jcfrotejU  qu$ 
jene ferai  rien  en  oda  yquim  foithonorabU  v&  prcfilable  àUbonme  Rd^U^ 

Jefpere  qttafris  cela,  vous  vous  reposerez. ajfcz,fur  lafagejfe  Je  votre  RoiB 
four  vous  persuader  que  je  ne  fuis  pas  capable  défaire  une  cUfe en  public,  e$T 
&  une  antre  en  particulier.  Mais  après  cette  déclaration  ,fi  quelqu'un  tombe 
en  faute ,  ne  trouvez, pas  étrange^  que  je  le  punijfe  fîvcremcnt. 

Si  vous  prétendez,  courir  après  Us  Griefs ,  &  les  rechercher  Avec  avidité  3 
au  préjudice  de  votre  Roi,  &AUvotre;  je  vous  déclare  franchement ,  que  Ci 
ffeft pas  pour  cela  que  veut  eus  ajfcmblez*{i). 

(  1  )  La  copie  de  la  Harangue  que  Ton  doit  fuwre ,  eft  celle  qui  e&  mferie  dani 
les  Annales  de  ce  Renie.  Celle  qui  nous  a  été  doanée  dans  l'Hiftoire  de  fTilfin^ 
pafle  pour  -être  fuppo&e.  V«  at. 
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Tout  le  but  de  ce  Difcours  étoit  „de  demander  de  l'argent  pour  fe    Remarie  a* 
«réparer  à  la  Guerre ,. en  cas  «jtfil  y  Ait  forcé.  Cette  demande  étant  *  ****-' 
îpécieufe  ,  les  Communes  lui  accordèrent  deux  Subfides.  Mais  tous    Digby  «royé* 
ks  préparatifs  qu'il  fit ,.  furent  d'envoyer  à  Vienne  le  Baron  de  Digby  ,  viefUlc 
qui  n'en  revint  qu'au  mois  de  Novembre  fuivant  ,,  fans  avoir  rien 
avancé. 

%  Après  cela,  les  Requêtes  vinrent  en  foule  au  Parlement ,  &  princi-     Requête  contre 
paiement  contre  les  Monopoles.  11  y  en  avoit  un  entre  autres,  très-     Men°p°tc<' 
odieux ,  qui  étoit  établi  en  vertu  d'une  Patente  accordée  à  François 
Michel  8i  à  Gilles  Montpcffon*  pour  vendte  feuls.de  la  Dentelle  d'or  & 
d'argent  >&  ces  deux  Partions  ne  vendoient  <pe  de  l'or  &  de  l'argent 
faux,  La  Chambre-Haute  ayant  pris  cette  affaire  à  cœur  ,  le  Roi  s'y 
jtndir,  pour  apprendre  aux  Seigneurs  la  manière  dont  ils  dévoient  s'y 
prendre  pour  la  juger  >&  leur  fit  entendre,  qu'en  condamnant  les  cou» 
patries ,  ils  dévoient  évite*  d'examiner  par  quel  moyen*  il*  avoient 
obtenu  leur  Parente.  Les  -  den*  Partifans  tarent  condamnera  certaines     condamna** 
peines  :  mais M<mtptjfçx$'étoit  déjà  mis  ea fureté,  &  il  ne  fut  pas  plu-  £  MUhdf°n^ 
tôt  hors  du  Royaume  ,  que  le  Roi  publia,  une  Proclamation  pour  le 
faire  arrêten. 

Erançsis  Bacon y  Grand  Chancelier  .ayant  été  aceuféde  malverfation,  DirgracC  dochan. 


fca  dépouillé  de&  Charge  par  ^Parlement  K&  déclaré  indigne  de  pren-  Sr 
dre- place  à  la  Chambrer-Haute..  C'étoit  un  homme  de  beaucoup  d'ef- 
ririr„  &  d'un  grand  (avoir  ;  mais  grand  adulateur.  Vraifemblablement ,,  Remarque  fur 
&:nacompokl'Hiftoire  àeHmrirLl*  que  pour  faire  fà  Cour  au  *££%£•  "' 
Rot  Jatpus  ^quLaffisâoit  de  prendre  ce  Prince  pour  fon  modèle;  C'eft: 

EMir  cela  qu'il  a  fait  regarder  Henri  fZ/commele  plus  fage  de  tous  les* 
ois^&  comme  le  Salomonde.  (ba  Siècle;  Titra  qu'on  donnait  aufll 
ktlaqtêcs  L 

La.  Chambre  des  Communes  voyant  qu!iPne  faifoit  aucune  forte  de 
préparatif  pour  défendre  le  Palatinat^fid  que  l'argent  accordé  au  Roi. 
en  dernier  lieu  avoit  été  employé  atout  autre  chofe,  ne  fe  hâtoitpas 
cLaccorder  un  nouveau  fecours.  Elle  comprenoit  aifément ,  que  le  Roi 
fondoit  toute  (on  efperance  fur  le  Mariage  cTe  fon  Fils  ;  &  que  par  con~ 
féauent ,  il  n'avoit  pas  intention  de  faire  là  Guerre  à  L'Efpagne.  Le 
crédit  que  le  Comte  de  (/Wm^ravoit  auprès  du  Roi,.rendoit  la  cho- 
fe encore  plus  manifefte.  Cela  fut  caufe  que  le  Roi ,  qui  ne  pouvoir 
plus  prétexter  lanéceffité  de  faire  des»  préparatifs  pour  la  Guerre ,  nuif- 

3u'il  en.avoit  laiffé  écouler  le  tems ,  donna  ordre  au  Grand-Tréfrijp, . 
'aller  de  fa  part,  ajourner  le  Parlement»  Ce  fut-là  un  fujet  de  plainte    i>j<pwt 
pour  la  Chambre  des.  Communes  ,.qui  prétendit ,  qu'encore  que  le  b\ï-&Bafl 
Roi  eût  le  pouvoir  de  proroger  &  de  cafler  le  Parlement,  l'ajourne-  *hantr 
ment  ne  lui  appartenoit  point,  &que  c'étoit  un  privilège  particulier  ™™ 
de  chacune  des  Chambres ,  de  s'ajourner  elle-même;  Mais  le  Roi  fou- 
tînt  hautement  t  que  fa  Prérogative  ^étendoit  aufli  bien  à  l'ajourne- 


cntfe  lé* 
Chai». 
Baffe  tou- 
chant le  droit  d'a- 
journer le  Failt . 
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«.m  sei^noors  ment ,  qu'à  la  Prorogation  &  à  la  Diflblution  ;  &  la  Chambre  -  Baflc 
joindw'aiu  com!  fe  vit  obligée  de  plier ,  parce  que  les  Seigneurs  refuferetit  de  fe  join- 
muncs.  jre  ayec  ejje  ^ jn[j  ^  je  paTiemem  fut  ajourné  jufqu'au  1 4  de  Novem- 

c^Xn^?™  bre,&enfuite  continué  jufqu'au  22  de  Février  1622.  Enfin  le  Roi 
Monopoles.  '  c"  publia  une  Proclamation  pour  abolir  divers  Monopoles,  Ôcuneaut» 
pour  défendre  de  parler  des  affaires  d'Etat, 
un  *réque  foit     La  Charge  de  Chancelier  étant  vacante  par  la  condamnation  dcBacorr» 
G*idfi  du  sceau.  je  £>0(aeur  Williams ,  Evêque  de  Lincoln ,  fut  (ait  Garde  du  Grand- 
Sceau. 
Maiheu  de  fk-      Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbient  en  Angleterre ,  les  affaires  de 
dcnc'  Frédéric  alloient  de  mal  en  pis  en  Bohême  &  dans  le  Palatinat.  Tous 

fes  Alliés  l'avoient  abandonné ,  depuis  la  Bataille  de  Prague  ;  le  feu! 
Comte  de  Mansfeldt  tenoit  encore  pour  lui  ,  &  s'étoit  cantonné  en 
Mansfeidt  Ce  jet-  Boheme.Mais  Frédéric  voyant  que  le  Haut-Palatinat  étoit  aduellement 
te^ani  îe  paiati-  enyahî  par  je  j^uc  de  Bavière  ,  engagea  Mansfeidt  à  s'y  aller  jetter  avec 
(a  petite  Armée.  Ce  Général ,  qui  entendoit  bien  la  Guerre,  fe  pofta 
dans  un  Camp  fi  avantageux  ,  qu'il  étoit  comme  impoflible  de  l'en 
déloger.  Pendant  qu'il  dilputoit  ainfile  terrein  en  ce  Pais- là,  le  Baron, 
perte  du  Haut-  de  Digbj ,  qui  revenoit  de  fon  AmbaÇTade  de  Vienne ,  étant  informé 
atm"*  que  le  Bas-Palatinat  étoit  fur  le  point  de  fe  perdre ,  engagea  Mansfeidt 

à  y  mener  fon  Armée;  & par-là  le  Haut-Palatinat,  quin  'étoit  pas  d'une 
fi  grande  conféquence  9  fut  effectivement  perdu.  J'ai  parlé  déjà  de  la 
première  Campagne  qui  fe  fit  dans  le  Bas-Palatinat ,  pendant  laquelle  il 
ne  fe  pafla  rien  de  fort  confiderable  :  mais  il  n  en  fut  pas  de  même  dé 
Affaires  du  bu-  celle<i.  Frederk  ayant  perdu  les  fecours  de  fes  Alliez,  comme  je  l'ai 
* atinw*  ^|a  jjt  ^  spînola  ne  trouva  plus  de  réfiftance  dans  le  Bas-Palatinat ,  qu*( 

de  la  part  des  Troupes  Angloifes  que  De  Vere  y  avoit  menées ,  &  qui1 
s'étoient  jettees  dans  les  trois  principales  Places ,  favoir ,  Manhehn  9  '. 
JaïïTr7c>mpé  &***!*&*£  &  FrankcndaL  Cependant  ,  comme  Jaques  follicitoit  (ans 
*    «ne  «M.    ^^  l'Empereur  &  le  Roi  d'Efpagne  au  fujet  du  Palatinat,  la  Cour* 
d'Efpagne  voulut  bien  avoir  pour  lui  la  condefeendaoce  de  confentir 
à  une  Trèye  de  cinq  femaines  ,  qui  commença  le  1 1  d'Août.  Jaques 
fe  crut  alors  aurdeflus  de  fes  affaires  ,  ne  doutant  nullement  que  fes  * 
menaces, toutes  foibles qu'elles étoient,  neuflent  produit  ce  favorable  ' 
effet.  Mais  il  ne  s'appercevoit  pas ,  que  cette  Trêve n'étoit  autre chofe 
qu'ion  piège  qu'on  lui  avoit  tendu.  Comme  la  Trêve  de  douze  ans 
co^tie  en  1609  entre  FEfpagne  &  les  Provinces-Unies,  étoit  fur  le 
pc^P  d'expirer  ,  le  Roi  d'Efpagne  avoit  befoin  dans  les  Pais-Bas  des  - 
Troupes  qu'il  avoit  dans  le  Palatinat;  &  ce  n'étoit  uniquement  qu'à 
•  donner  à  l'Empereur  le  tems  de  les  remplacer ,  que  cette  courte  Trêve  • 

étoit  deftioée.  En  effet ,  peu  de  tems  après  que  Spinola  eut  quitté  la 
Palatinat ,  Dom  Gonçalez,  de  Cordoue ,  qu'il  y  avoit  làiflç ,  fe  trouva  à  ■ 
la  tete  d'une  Armée  de  dix-huit  mille  hommes,  avec  quoi  iLfe  rendit 
&iïw  de  diyerfes  Places ,  &  enfin ,  il  mit  Je  Siège  devam  FranKendaL 

Mais 
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Mais  le  Comte  de  Marjsfeldt,  qui  arriva  dans  ce  même  tems ,  rompit 
fes  mefures ,  &  le  contraignit  de  lever  le  Siège,  Peu  de  tems  après ,  le 
Comte  4?  Tillj ,  Général  du  Duc  de  Bavière ,  fe  rendit  dans  le  Bas- 
Palatinat ,  avec  un  fi  grand  renfort  de  Troupes ,  aue  le  Comte  de  Mans- 
feldt  fe  vit  obligé  de  fe  retirer  en  Alface.  Apres  fa  retraite ,  les  deux 
•Généraux  Efpagnol  &  Bavarois  fe  rendirent  maîtres  de  tout  le  Palatinat, 
À  l'exception  de  Manheim ,  de  Heidelberg ,  &  de  Franxeûdal ,  où  les 
Anglois  s  etoient  retirez. 

Philippe  III  Roi  d'Efpagne  étoit  mort  au  mois  de  Mars  de  cette  an-  mou  de  pkit.p. 
née ,  &  Philippe  IV  fon  Fils  lui  avoit  fuccedé.  pc  1IL 

^La  Trêve  de  douze  ans  entre  l'Efpagne  &  les  Etats-Généraux  expi-    jaques   «nui* 
rant  dans  cette  même  année ,  l'Archiduc  craignit  que  Jaques  ne  don-  J^"^*  î£î 
,nât  de  puiflans  fecours  aux  Etats ,  afin  de  faire  rendre  à  l'Eleâeur  Pa-  i'*»pe«*«. 
latin  fes  Etats ,  qui  lui  avoient  été  enlevez.  Ce  fut  dans  cette  vue,  que 
pour  empêcher  Jaques  d'agir ,  il  lui  fit  entendre  ,  que  la  Paix  entre 
l'Empereur  &  le  Prince  Palatin  n  étoit  rien  moins  qu'impoffible  ,  fi 
l'on  vouloit  y  travailler  avec  quelque  foin.  L'Empereur  &  le  Roi  d'Ef- 
pagne fécondèrent  fi  bien  l'Archiduc  dans  ce  projet  d'amufer  le  Roi , 
qu'il  donna  encore  dans  ce  piège ,  fe  perfuadant  que  ce  feroit  tout 
•gâter ,  que  de  fe  préparer  à  la  Uuerre,  dans  un  tems  où  les  ennemis 
de  fon  Gendre  paroiflbient  fi  difpofez  à  la  Paix.  Mais  le  mauvais  fuccès     Ambu&dc  et 
de  l'Ambaflade  de  Digbj  auprès  de  l'Empereur  auroit  pu  lui  faire  voir  Dl£by' 
qu'on  ne  cherchoit  qu'à  l'abufer,s'il  n'eût  pas  voulu  s'aveugler  foi-même. 
L'Archiduc  Albert  étant  mort  au  mois  de  Juillet  de  cette  même  année ,  ch"£tAuil£Âr" 
l'Infante  fa  Veu\te  continua  de  même  d'amufer  le  Roi  d'Angleterre ,  c  ' uc  l  "* 
par  lefperance  d'une  promte  Paix.  Pour  lé  faire  mieux  donner  dans  le 
piège ,  l'Empereur  lui  erivoya  le  Comtede  Schvlrartt,*nboKrg>  lui  faitànt 
entendre,  que  cet  Ambaffadeur  avoit  pouvoir  de  régler  tout  avec  lui. 

Dighj  étant  de  retour  de  Vienne,  le  Roi  raflembla  le  Parlement  au    t«  *»  cour©, 
mois  de  Novembre,  quoique  l'ajournement  eût  été  continué  jufqu'au  mTm^ur^ot 
11  de  Février  fuivant.  LeGrand-Tréforier,  lé  Garde  du  Grand-Sceau ,  un  SuMde* 
.&  le  Baron  de  Digbj,  eurent  la  commifiion  de  faire  connoître  au  Par- 
lement les  intentions  du  Roi.  Leurs  Difcours  aboutirent  à  faire  enten- 
dre ,  que.  le  Roi  avoit  befoin  d'argent  pour  fauver  le  Palatinat.  Ce 
n'eft  pas  qu'il  eut  véritablement  deflein  de  faire  la  Guerre  au  Roi  d'Ef- 
pagne ,  qu'il  regardait  comme  le  meilleur  de  fes  amis  :  mais  il  préten- 
doit  qu'il  faJoit  le  préparer,  pour  fe  trouver  en  état  de  faire  la  Guerre , 
*n  cas  qu'on  y  fût  forcé.  Il  vouloit  donc  qu'on  lui  donnât  de  l'argent, 
&  qu'on  lui  laiflat  le  foin  de  manier  cette  affaire ,  fans  fe  mettre  en  peine 
de  la  manière  dont  il  s'y  prendrait. 

Après  avoir  oui  les  Difcours  des  Commiflaires ,  les  Communes ,  au-  tes  communes 
lieu  de  travailler  d'abord  à  l'affaire  du  Subfide ,  réfolurent  de  faire  une  L!«  S  te 
remontrance  au  Roi ,  fur  le  danger  où  le  Royaume  fe  trouvoit  de  la  Roya"m*  t%J* 

i        n  .    «Ai         r«ii        /     •    •       °   i  *  •  r      par* de*  PapiHç», 

part  des  Papiltes.  fcUes  étaloient  dans  cette  remontrance,  les  caufes 
T$me  VI II.  T  t 
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qui  proçiarfoient  ce  danger  ,»&  marquoient  au  Roi  les  remèdes  qu'elles 
jugeoient  gu'on  devoir  y  appliquer.  Sous  des  expreflioos  fournîtes  & 
relpeâueufes ,  elles  faifoient  comprendre  aflez  clairement,  çg  qu'elles 
penfoient  delà  conduite  du  Roi,  principalement  par  rapport  au  Ma- 
riage du  Prince  (on  Fils  avec  une  Princetfe  Papifte ,  &  à  fa  négligence 
pour  les  intérêts  de  (on  Gendre.  Enfin ,  elles  marquoient  aflêz  ouver- 
tement ,  qu'elles  n'étoient  nullement  convaincues ,  qu'en  demandant 
de  l'argent  au  Parlement,  il  eût  deflein  de  l'employer  à  faire  la  Guerre 
au  Roi  d'Efpagne.  C  etoh  offetrfer  le  Roi  par  l'endroit  le  plus  fenfible, 
puifqu'il  avoit  fi  fouvent  fait  connoître  aux  Communes ,  qu'il  nejpr&- 
tendoit  pas  qu'elles  s'ingeraffent  de  lui  donner  des  confeils  ,  lortyy'ii 
ne  leur  en  demandoit  pas ,  &  moins  encore  fur  des  affaires  qui  regarn- 
ie Roi  refufe  doient  fa  Famille.  Ainfi ,  fâchant  ce  que  la  remontrance  contenoit  , 
r«^CiS^ccÎcuc  avant  qu'elle  lui  fût  préfentée ,  il  écrivit  à  l'Orateur,  qu'il  ne  fouffiri- 
roit  pas  que  les  Communes  paflaïfent  les  bornes  qu'il  leur  avoit  lui- 
même  preferites  ,  &  qu'il  ne  recevrait  pas  cette  remontrance.  Les 
Communes  ayant  oui  kkduTe  de  cette  Lettre ,  réfoiurent  de  préienter 
au  Roi  une  Requête ,  dans  laquelle  elles  prirent  foin  de  jufnfier  leur 
procédé.  Le  Roi  voulut  bien  recevoir  la  Requête ,  mais  non  pas  la 
remontrance  qui  y  étoit  attachée  ;  &  quelques  jours  après  ,  il  tel» 
envoya  une  réponfe  fort  aigre.  Il  leur  difoh  entre  autres  chofes,  que. 
leurs  prérendus  Privilèges  n'étoient  que  des  Concédions  des  Rois  (es 
Prédécetfèurs  ;  &  leur  faifoit  entendre ,  qu  il  étoit  en  fon  pouvoir  de 
les  en  priver ,  &  qu'il  les  en  priveroit  effectivement  ,  fi  elles  lui  en 
donnoient  l'occafion.  Le  Roi  parloit  fi  clairement  dans  cette  Répon*- 
fe ,  que  les  Communes  craignant  que  le  Parlement  ne  fût  d'abord  ou 
cafle ,  ou  prorogé ,  fe  hâtèrent  de  taire  une  Proteftation ,  par  laquelle 
elles  renverfoient  tous  les  principes  du  Roi ,  par  rapport  aux  Privilèges 
u  déchire  u  de  leur  Chambre.  Le  Roi  en  «ayant  été  informé ,  fe  rendit  au  Gottfeil, 
S^ùi«   adc  &  s^tant  fait  apporter  le  Regître  de  la  Chambre-Baffe»  il  en  ôta  lui*- 
tcur  Rentre,  t?ffe  jnême  la  Proteftarion ,  la  lacera ,  &  ordonna  au  Confeil  de  faire  un  Pro- 
defend  'pu"  une  <:ès- verbal  &  authentique ,  de  ce  qu'il  venott  de  faire.  Six  jours  après* 
ÎÏÏkt" "aï&hîï  "** ca^* ,e  Parlement  par  une  Proclamation ,  &fit  mettre  en  prifon  plu- 
d'£tat.  Rieurs  Membres  des  deux  Chambres.  Enfuite  il  publia  une  autre  Pro*- 

-clamation ,  pour  défendre  feus  de  rigoureufes  peines ,  de  parler  des 
affaires  du  Gouvernement.  Il  iemble  que  jufqu'alors ,  le  Roi  n'avok 
fait  qu'efearmoucher ,  &«quH:l  étoit  enfin  réfolu  d'en  venir  à  une  Ba- 
taille. Mais  le  befoin  qu'il  eut  du  Parlement  dans  la  fuite ,  eszpecha 
l'entière  rupture,  qui  ne  fe  fit  que  (bus  le  Règne  foivant» 

Mnée  i6zz. 
Dans  cette  qtierelle  entré  le  Roi  Se  le  Pariemeat ,  fondée  fur  àmx 
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principes  diamétralement  oppofez ,  il  y  eut  peu  de  gens  dans  le  Royau- 
me ,  qui  ne  priffent  parti.  Les  Puritains ,  comme  on  peut  bien  le  ju- 
ger,  adhérèrent  au  Parlement;  &  le  Clergé  de  l'Eglile  Anglicane  fe 
rangea ,  pour  la  plus  grande  partie ,  dans  celui  du  Roi.  Il  n'y  eut  que    Fermeté  de  i\u- 
George  Abbot  y  Archevêque  de  Gantorbery ,  qui,  bien  qu'attaché  à  la  SSSy"*cC"" 
difcipline  de  l'Eglife.  Anglicane ,  demeura  terme  dans  fes  principes 
toucnant  le  Gouvernement.  Auffi  fut-il  toujours  regardé  comme  un 
Puritain  Jl  l'étoit  effectivement ,  félon  les  idées  de  la  Cour ,  qui  affedoit 
continuellement  de  confondre  les  Prefbyteriens  fous  le  nom  de  Pu-» 
ritains ,  avec  ceux  qui  ne  vouloient  point  reconnôîtrele  Pouvojr  abfolu 
du  Roi.  Ce  Prélat  eut  le  xtialheur,dans  Tannée  x  6  2 1 ,  de  tuer  un  homme     pardon  aec*r<<< 
d'un  coup  de  flèche ,  en  -voulant  tirer  fur  un.  Daim.  Le  Roi  lui  accorda  frolr  ml«n  ho»! 
des  Lettres  de  grâce  :  mais  depuis  ce  tems-là ,  il  fe  retira  du  Confeil ,  ^cD"mlirl,lt  luc 
&  n'y  parut  plus  pendant  le  refte  de  (à  vie. 

La  brouillerie  dont  je  viens  de  parler ,  acheva  de  faire  perdre  aux 
Etrangers  le  peu  de  confédération  qu'ils  avoient  déjà  pour  le  Roi  J4- 
fues  y  quand  ils  virent  qu'il  s'étoit  mis  hors  d'état  de  tirer  aucun  fecourl 
du  Parlement  »  dans  te  teras  qu'il  en  avoit  le  plus  de  befoin.  Cela  parut  pafquimdes  c«o- 
mantfeûemeot ,  dahsdiverfes  Pafquinades  quife  firent  à  Bruxelles  8c  lrc  lc  *"  UvàCU 
ailleurs.  Dans  une  certaine  Eftampe ,  on  repréfentoît  lé  Roi  d'Angle- 
terre ,  avec  dîverfef  perfonnes  qui  s'effbrçoient  de  tirer  fon  épée  hors 
du  fourreau  >  (ans  pouvoir  y  réui&r.  Dans  une  Comédie  jouée  à  Bru- 
xelles ,  oa  fatfbit  entrer  un  Courier ,  qui  portoit  une  très  -  mauvaife 
nouvelle.  Cétoit ,  que  le  Palatinat  alioit  être-  infailliblement  enlevé  à 
l'Empereur ,  puitque  le  Roi  de  Danemark  piiÊparoit  cent-aiille  caques 
de  Harengs  les  Etats-Généraux  certt~#riitte  tonneaux dr  Beurre ,  &  le 
Roi  d'Angleterre  omr-miHe  Amfeaffadeur*.       :      (  f  .  ' 

Pendant  que  les  efpriw  étaient  encore  en  Aagfeterr*  dan$'  une  aflêï  u  demande  une 
grande  agitation,  àcaufe  de  la  dUTolution  du  Parlement  &  4e  Fem-  s^"c£olellceàf<• 
prifconemem  des  Memb*  e*,  le  Roi  eut  befoin  d'argent  ;  &  le  moyen 
qui  fut  trouvé  le  plus  propre  pour  en  recouvrer  ,  fut  d'exiger  des  Su- 
jets mné  ÈUnèmlmto.  1  Je  As  exiger ,  parce  q*e  ïbrdre  du  Confeil  Air 
ot  fuj*t  àmokx  -  expveflëjnent ,  que  le  Roi  ne  (e  contenterok  pas  dé  te 
qu'on  ottriroit  wdofttafc  emeat  *•  fi  le*  offres  n'étoiem  pas  proportion- 
nées aux  facufcez  -de  chaque  Particulier.  L'argent  qui  devoit  prove-  sa  projet». 
nir  de  cetteBétié*ofcitce ,  étoit  abfohiment  neceflaire  au  Roi ,  pour 
envoyer  le  Baron  de  Digbj  en  Efpagne ,  &  le  Chevalier  Richard  Wef* 
t*mà  Bumceltos.  <Ges  dêu»  Amkafiadeurs  dévoient  mettre  la  dernière 
team  zm  Plan  <pie1t^Roi  avolt  faotaé  ;•  &  «voici  quel  étoit  ce  Plaft, 
comme  il  patofit  f>«  des  propres  Lettres  du  Roi.  Cétoit  de  conclu* 
rele  Maria»  du  Prince  avec  l'Infante ,  &  de  recevoir  la  Dot  de  deux 
«aillions,  a3am  que  de  terminer  l'affaire  du  Prince  fon -Gendre  :  dé 
procurerai  attendant  une  Trêve  pour  le  Palatinat,  pendant  laquelle, 
jqprèsijw  «eut  -oe  qui  Tegar  doit  le  Mariage  icrek  fini ,  le  Roi  d'Efp«k 
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gne ,  par  pure  amitié  pour  lui  &pour  le  Prince ,  obligeroit  l'Etape*» 
reur  ,  non- feulement  a  évacuer  le  Bas- Palan nat ,  mais  à  contraindre 
même  le  Duc  de  Bavière  de  reftituer  le  Haut ,  dont  il  s'étoit  empa- 
ré. Rien  n'étoit.  plus  beau  que:  ce  Plan  ,  s'il  eût  été  appuyé  fur  quel- 
3ue  bon  fondements  Mais  par  malheur  ,  ce  n'étoit  qu'une  invention 
u  Comte  de  G  on  dan ar \  pour  tenir  le  Roi  enlacé ,  &  pour  l'empêche** 
de  donner  du  fecours  au  Roi  de  Bohême ,  &  aux  Provinces-Unies. 
L'Empereur  ,  le  Roi  d'Efpagne ,  l'Infante  Ifabelle  ,  étant  bien  inf- 
truits  de  ce  Plan»  contribuoient  à  y  tenir  le  Roi  attaché»  par  des  pro- 
menés générales ,  ou  ambiguës ,  qui  ne  contenaient  rien  de  poikif ,  & 
en  lui  taifant  toujours  efperer  un  heureux  fuccès.  Le  Roi  en  étoii 
tellement  entêté  vque  rien  n'étoit  capable  de  lui  faire  prendre  une  autre 
route. 

J'ai  dit  ci-deffus ,  que  l'Empereur  avoit  envoyé  au  Roi  le  Comte 
de  Schivartzxnbourg ,  pour  régler  avec  lui  l'affaire  du  Palatinat.  Mais 
quand  on  voulut  commencer  a  traiter  avec  cet  Ambafladeur,  il  fe  trou- 
va qu'il  n'avoit  aucun  pouvoir  ,  &  que  l'Infante  Ifabelle  étoit  feule 
chargée  de  .cette  Négociation.  C'eft  ce  qui  fit  prendre  au  Roi  la  réu 
*  *        folution  d'envoyée  le  Chevalier  Wejhn  »  Papifte  *  à  Bruxelles ,  pour  y 
Atubaffiute  du  traiter  avec  l'Infante.  Dans  le  même  tems  il  envoya  en  Efpagne  Dgfy» 
w2>ifM.Bnfto1  qu'il  venott  défaire  Comte  de  Briftol,  pour  y  conclure  le  Mariage  ♦ 
conjointement  avec  le  Chevalier  Ajlort  ,  qui  y  faifoit  les  fondions 
d' Ambafladeur  ordinaire.  U  faut  remarquer»  que  dans  les  Inftruâions 

3u  il  donna  au  Comte  de  Briftol  »  il  lui  défendit  expretfement,  de  fuir* 
t  U  reftitHtion  dj*  Palatin ft ,  une  des  conditions  du  Mariage.  U  crai- 
gnait que  la  reûitution  du  Palatinat  ne  fût  regardée  Comme  une  com* 
«av;e  envoya  à  penfation  de  la  Dot  oui  lui  avoit  été  promile.  Cependant»  comme  le 
Rome.  Mariage  ne  pou  voit  aofolument  fe  conclure  (ans  une  difpenfedu  Pape  % 

félon  qu'on  en  étoit  convenu  »  le  Roi  envoya  Gage  à  Rome  pour  la 
Keco&ni   pa-  folliciter  ;  &  afin  que  fes  follicitations  fuuent  plus  efficaces  »  il  fit 
'a^i^IÏ  roi  relâcher  tous  les  Papiftes  Reçufans  qui  étoient  en  pr ifon.  Cela  caiife 
luU*Lvéquc  dc  ^  f*  PW^s  murmures  parmi  le  Peuple  ,  que  l'Evcquè  de  Lincoln 
fut  chargé  de  juftifier  la  conduite  du  Roi  »  par  un  Ecrit  public,,  q» 
u  Lord  v«ux  n!eut  pas  autant  de  fuccès  qu'il  en  avoit  attendu.  Comme  le  Roi  avait 
î^tcMlachef.  hefoin  de  rinffctte  Ifabelle,  .il  ne  fit  pas  difficulté  de*  permettre,  an 
hommll    xoo°  Lord  Vaux ,  Papifte  x  de  l'aller  fervir  avec  deux^mille  hommes  â  contre 
les  Provinces-Unies. 
Affûtes  du  Roi      Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbient  »  le  Roi  de  Bohême,  qui  étoit 
*  Bob*»*.       toujours  en  Hollande ,  trouva  le  moyen  d'engager  dans -fcS  intérêts  le 
Prince, de  B*de~D9utlaeh%  Çc  kiFrinc^Çhrifiisi  de  Bnmfwi^9  Àdmi* 
joiftrateur  de  Halberfta4t.  Lç premierlèvaune  Artnée  aui$ environadu 
Palatinat,  le  fécond  dans  la  \Veftphalie  i  &  outre  cela  »fc  Comte  de 
Mansfeldt,  qui  s'étoit  retiré  dansTAlface  >  U  trou  voit  à  portée  de  fe 
joindre  aux  deux  Princes  \  quawi  Us  feroient  entrez  «Uns  le  Palatinat 
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Le  Roi  de  Bohême  efperant  par  ce  moyen  de  fe  remettre  en  poffeflion 
de  fes  Etats ,  traverfala  France  incognito ,  &  fe  rendit  à  l'Armée  de  Mans- 
feldt. Il  feroit  trop  long  de  rapporter  ici  le  détail  de  cette  Campagne  9 
il  fuffira  de  dire  en  un  mot,  que  le  Prince  de  Bade  fut  battu  par  les 
Bavarois  :  que  le  Roi  de  Bohême  ayant  marché  avec  Mansfeldt  pour 
aller  joindre  le  Prince  de  Brmfwick  >  fon  Armée  fut  mife  en  déroute  : 

au'enfuite ,  les  fecours  qui  furent  envoyez  au  Comte  de  Tillj,  le  rend- 
irent fi  fupérieur ,  que  le  Roi  de  Bohême  fe  vit  contraint  d'abandon- 
ner fon  projet ,  &  de  s'en  retourner  en  Hollande.  Le  Prince  de  Brunf- 
Wick  &  Mansfeldt  abandonnèrent  aufli  le  Palatinat  ,  pour  fe  retirer  dans 
les  Païs-Bas.  Tilly  ne  trouvant  plus  d'oppofition  dans  le  Bas-Palatinat,  *rifc.de Fcide\ 
prit  Heidelberg  d'aflaut , fe  rendit  maître  de  Manbeim  par  un  blocus;  hcfm.         "?" 
&  enfuite  il  affiegea  Frankendal ,  la  feule  Place  qui  reftoit  encore  au  Roi  KC^C  de  Fra"" 
/d«  Bohême. 

.-■  Pendant  que  le  Roi  de  Bohême  étoit  dans  le  Palatinat  ,  Wefton  Négociation  * 
Âoit  à  Bruxelles ,  pour  négocier  la  Paix  avec  l'Infante.  Mais  il  s'y 
rencontra  deux  dimcultez ,  qui  firent  beaucoup  traîner  cette  Négocia- 
tion» &  la  rendirent  enfin  infruâueufe.  La  première  fut»  que  Jaques 
n'a  voit  pas  eu  la  précaution  de  faire  autorifer  Wefton  parla  Roi  de 
Bohême  »  qui  étoit  le  principal  intérefle.  Il  falut  donc  demander  un 
Plein  -  pouvoir  à  ce  Prince  ,  qui  n'eut  garde  de  le  donner ,  pendant 
qu'il  eut  quelque  efperance  de  chafler  fes  ennemis  du  Palatinat.  II  ne 
l'envoya ,  que  quand  il  fut  fur  le  point  de  s'en  retourner  en  Hollande» 
Cette  difficulté  étant  levée  »  on  en  rencontra  une  autre,  qui  n'étoit 
pas  moindre,  Ceft  que  le  pouvoir  de  l'Infante  ne  coniiftoit  que 
flans  une  Ample  Lettre  de  l'Empereur ,  dans  laquelle  il  la  prioit  de 
cjiercher  avec  l'Ambafladëur  d'Angleterre ,  les  moyens  de  faire  la  Paix* 
Ce  pouvoir  n'étant  pas  fuffifant ,  il  falut  en  demander  un  autre  »  qui 
fe  fit  longtems  attendre.  Dans  cet  intervalle  ,Ttlly  faifant  de  grands 
progrès  dans  le  Palatinat ,  on  peut  bien  Juger  que  l'Empereur  n'a- 
voir pas  intérêt  de  hâter  la  conclufion  du  Traité  qui  devoit  fe  négo- 
cier a  Bruxelles  Joaues  eut  fon  recours  au  Roi  d'Efpagne  ,  qui  , 
de  fon  côté  ,  fit  traîner  l'affaire  en  longueur ,  jufqu  a  ce  que  Man* 
heim  &  Heidelberg  furent  pris.  Tilly  auroit  pu  aufli  fe  rendre  mai- 
Xrç.de  FranKendal,  file  débordement  des  Rivières  ne  l'eût  con- 
traint de  lever  le  Siège.  Jaques  comprit  enfin  ,  qu'il  étoit  amufé  %  j*qoec  comptent 
&  ordonna  au  Comte  de  Brtftol ,  d'en  faire  des  plaintes  au  Roi  d'Ef-  quoft  lamtttefc 
pagpe.Mais  comme  en  même  tems  on  lui  failoit  entendre  ,  que  la 
f^ndufjon  4m  fylariage  étoit  prochaine  ,  &  que  la  Difpenfe  alloit  être 
jB^pédiee ,  cela  ieul  arrêtait  (a  colère»  Il  ne  vouloit  pas  courir  le  rif-  Faux-t»  oy» 
mp  dç  manquer  le  Mariage,  en  infiftant  trop  fortement  fur  l'affaire  f<m' 
([^  Pajafiinat,  il-  reconnoifloit.  néanmoins ,  qu'on  l'avoit  abufé>  &il 
paroifloit  vouloir  fe:  venger  :  mais  il  prétendoit  que  le  Roi  d'Efpa- 
gne fe  joignît  à  lui  a  pour  enlever  par  la  force  des  armes  aux  Impé- 

T  t  u\ 
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riaux  le  Bas-Palatinat ,  que  ce  même  Prince  leur  avoit  livré;  ou  que 
du  moins ,  il  lui  donnât  partage  par  fes  Etats  ,  pour  aller  porter  la 
Guerre  en  ce  Païs-là.  Il  ne  pouvoit  gueres  former  de  projet  plus 
chimérique* 

Cependant,  comme  il  étoit  inconcevable  qu'on  pût  toujours  amu- 
fer  le  Roi  ,  comme  on  lavoir  fait  pendant  fix  ans,  la  Cour  d'Efpagn* 
jugea ,  qu'il  étoit  à  propos  de  lui  faire  entrevoir  une  efperance  pro- 
chaine de  conclure  enfin  le  Mariage.  Avant  que  d'accorder  la  DiC- 
.  penfe ,  le  Pape  avoit  voulu  être  informé  plus  particulièrement  du  dé* 
tail  du  Traite  qui  fe  feroit  fur  ce  fu  jet  ;  les  cinq  Articles  dont  oa 
étoit  convenu ,  lui  ayant  paru  trop  vagues ,  &  fujets  à  trop  de  chica» 
*  nés.  On  avoit  donc  été  obligé ,  pour.fatisfaire  le  Pape  ,  d'expliquée 

&  d'étendre  ces  premiers  Articles»  &  d'en  faire  dix-oeuf ,  qui  avaient 
Remarque!  du  été  envoyez  à  Rome.  Enfin ,  après  une  aflez  longue  follicitatkm  m 
SSTd^  conmt  Gage  arriva  de  Rome  avec  ces  aix-neuf  Articles  apoftillez  par  le  P*- 
dC  Matiaç  entie  «c    COmme  une  Capitulation  d'une  Place.  Quelques-uns  etoient  ac- 

le  Prince  &  l'in- r     »  r  ^        1 

fente.  cordez ,  d  autres  expliquez ,  quelques  autres  étendus  &  augmentes. 

lubarudu  Roi.  Le  Roi  fe  trouva  fort  ernbarafle  ,  lorfqu'il  reçut  ces  Articles  apoft&» 
lez.  En  les  accordait  ,  il  donnoit  lieu  à  fes  ennemis  de  l'àcctdêt 
d'être  peu  foigneux  des  intép&s  de  la  Religion  Proteftante.  comme 
il  es  étoit  déjà  foupçonné.  En  les  rejettant ,  il  rompoit  le  Mariage  t 
il  fe  mettoit  dam  h  néceffité  de  faire  des  efforts ,  pour  arracher  à 
l'Empereur  le  Palatinat  par  les  armes  ;  &  ce  qu'il  y  avoit  de  pîr* 
pour  lui ,  il  faloit  fe  t éfcudre  à  convoquer  un  Parlement ,  qui ,  MoA 
les  apparences ,  fie  manquer  oit  pas  à  profiter  de  cette  occafioti*  pont 
faire  quekpie  broche  à  la  Prérogative  Royale.  Dans  cet  embaras ,  3 
prit  tepam  de  facrifief  la  Religion  »  plutôt  que  de  rompre  le  Mariage  , 
&  de  te  prive*1  de  la  Dot  de  deux  millions  qui  lui  tenoiéftt  toujours  fort 
set  oftet  i  u  au  coeur.  Il  fe  détermina  donc  à  faire  à  la  Cour  dlifpagne  certaines 

€««t  d'ifrafoc  ojjg^  j)ar  rà^ort  ^  ja  R^igi^  f  au-delà  defquelles  il  protefta  tjtfil 

ne  poutoit  pas  aller.  Ces  ornes  ne  fe  trouvent  point  dans  THiftoire, 
mais  félon  le*  apparences  >  elles  étoient  fi  avantageufes  à  la  Religion 
Catholique,  comme  ort  en  peut  juger  par  les  conventions  qui  furent 
r«tai  C°"  *  ^***  ***"*  **  ***•*»  *lue  la  C°ur  d'Espagne ,  qui  jufqu'alors  n  avoit 
ia  Mlritfencurc  cherché  qu'à  l'amufer ,  fe  réfolut  enfin  à  conclure  le  Mariage.  Corn» 
me  elle  le  voyoit  difpoft  à  céder  tout ,  die  jugea  qu'il  fie  foloit  pas 
négliger  cette  occafion  de  travailler  efficacement  au  retaMiflement  de 
la  RéKgion  Catholique  en  Angleterre.  Il  y  avoit  d'autant  plus  d'apt 
parence  de  réuflir  dans  ce  deflfein  ,  que  vÛ  la  difpofitioii  dû1  Roi;,  on 
avoit  lieu  cfciperer  qu'on  obtiendrott  encore  d'autres  avantages;  De* 
puis  ce  tet*is~là ,  <feft-fc-dité ,  depuis  la  fih  de  Tannée  iSti ,  fhiBffÊ 
IT  parut  auffi  ardent  à  conclure  le  Mariage ,  qu'il  âroit  paru  irotd 
auparavant. 
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Les  nouvelles  mefures  ,  que  la  Cour  d'Espagne  veaoitds  prendre , 
firent  enfin  obtenir  au  Comte  de  Briftol  une  Lettre  de  Philippe*  l'In- 
fante ffabelle,  par  laquelle  il  la  piioit  de  renouer  à  Londres  la  Négo- 
ciation touchant  le  Palàtinat ,  qui  avoir  été  rompue  à  Bruxelles.  Il  né 
s  agiflbit  que  de  fauyer  Franxendal ,  la  feule  Place  qui  reûok  encore 
ma  Roi  de  Bohême  ,  &  qui  croit  fur  le  point  de  fe  perdre.  Dans  cette 
Négociation ,  Jaques  ht  pris  pour  dupe  ,  à  (on  ordinaire  ;  car  en  lui  Framcend*!  m» 
«accordant  une  Trêve  de  quinze  mois  pour  le  Palàtinat,  t>o  obtint  de  m.inTdcnîïalT 
au  qu'il  mertroit  Franxendal  en  dépôt  entre  les  mains  de  l'Infante  >  tc- 
Sorm  ces  conditions  :  Que  la  Garaifon  Angloife  >  qui  étoit  dans  Tran- 
«codai ,  aurait  la  liberté  de  fe  retirer  par  les  Terres  de  i'Empore&  du 
fcoitdïfpàgne:  Qualafin  delà  Trêve,  l'Infante  cemetttaiticette Place 
mt  Roi  d  Angleterre ,  qui  pourroit  y  mettre  une  Garntfon  de  quinze- 
cens  hommes ,  à  laquelle  le  Roi  d'Efpagtie  donnerok  pftfiâge  par  les 
ftusde  fa  domination  :  Que  le  Prince  Palatin  renoncerait  à  toutes  fes 
Mlëances, 

Avant  qoe  cette  Trêve  fût  conclue,  l'Empereur  avoit  conféré  au  vJeLr' ^f '  Ba* 
JDnc  de  Bavière  la  Dignité  d'EIedeur  ,  qu'il  avoit  ètée  au  Boi  de  paucin^àApu! 
Bohême.  '   •     "  ££.aaiaelk>- 

Tout  le  reftede  Tannée  3*23  &t  employé  à  la  Négociation  du  fcsuîtet  de  raf- 
Mariage,  La  Cour  d'Ëfpagne  s&ant  enfin  déterminée  à  finir  <ocftte  awci-ta&S»?8* 
«ffiure ,  pourvu  qu'elle  pût  obtenir  ce  qu'elle  ifouhaitott  en  faveur 
4e  ia  Religion  CatkoKque ,  donna  au  Comte  de  Brifal  certains  Aifti» 
des  tout  dreflèz  ,  plus  iclatrcis  &  plus  étendus  que  neux  dont  on 
étant  auparavant  -con venu.  Mais  comme  ÏAmbafikdeur  ne  rcouvmt  pas 
3et  accepter,  faute  de  Pouvoir  ,  il  les  envoya  aufioL  Ces  Articles 
étaient  conformes  aux  Apoftilies  du  Pape  ,  ce  qui  fiait  voir  que  des 
deux  Cours  «de  Rome  &  de  Madrid  agifloient  de  concert  dans  cette 
rârire.  J*pr;  ayant  reçu  ces  Articles,  les gardaquelque  tems  ;&  enfin, 
il  les  iigwa  tels  qu'ils  étaient ,  «fiais  y  faire  aucun  changement ,  &  les 
fe  ligner  au  Prince  de  'Galles  :  après  quoi,  il  ies  jenvoya  au  Comte 
de  SrSftoL  Tout  tétant  ainfi  règle  à  la  fetisfeâion  des  deux  Rois  ,  il 
fat  convenu  entre  le  Comte  de  &r$9l ,  &  les  Miniftres  du  Roi  d'EC- 
fegne,  qu'en  attendant  la  Difpenïe  du  Pape,  qui,  félon  qu'on  le  ju~ 
fjeoit ,  powoit -arriver  au  plus  tard  dans  le  mois  d'Avril*  on  travaille- 
joètAdreflèr  les  autres  Articles.,  <jui  "ne  regardaient  pas  la  Religion-: 
que  -quatre  jours  «pvès  l'arrivée  «de  la  Difpdnfe  »  les  Noces  fe  célèbre* 
nSeat  par  ftxxuteor  ;  &  <fne  ringt  «jours  après ,  1  "infanre -part irciit  pour 
fAngterevre.  Danstet  mxorvalte  ,  on  travail  h  aux  Articles  qu'on  ap~ 
peUok  Temporels ,  'pour  ies  diftinguer  de  «ceux  4e  Religion ,  &l  xes 
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Articles  fe  trouvèrent  prêts  &  approuvez  des  deux  cotez ,  vers  le  mi- 
lieu du  mois  de  Mars  ;  de  forte  qu'il  ne  falloit  plus  qu'une  attente  de 
cinq  ou  fix  femaines ,  pQiir  célébrer  le  Mariage.  Il  faut  remarquer  , 
que  dans  les  Articles  Temporels,  il  n'y  avoit  pas  un  mot  touchant  la 
reftitution  du  Palatinat ,  parce  que ,  comme  je  lai  déjà  dit ,  le  Roi  avoit 
«xpreffément  défendu  au  Comte  de  Briftol  de  mêler  ces  deux  affaires 
enfemble. 
Le  princ«  de      Pendant  que  ces   chofes  fe  paflbient  en  Efpagne ,  le  Marquis  de 
p«foâd«  d'ïikr  &Hckwgh*m  mit  en  tête  au  Prince  de  Galles  d  aller  lui-même  en  EC- 
en  Efpagne  avec  pagne  ,  pour  fur  prendre  l'Infante ,  &  pour  y  terminer  les  difficultés 
■ucKmj  am.      ^..j  pouvoit  y  avoir  encore  fur  fon  Mariage.  Le  Roi  eut  la  foi- 
blefle  de  confentir  à  ce  voyage  romanefque ,  fans  confiderer  qu'il  al- 
loit  livrer  fon  Fils  unique»  fon  Succefleur  préfomptif,  entre  les  mains 
du  Roi  d'Efpagne ,  &  Tans  avoir  pris  aucune  fureté  pour  fon  retour. 
Cela  fait  voir  du  moins  ,  qu'il  ne  voyoit  plus  aucun  obftacle  au  Ma- 
riage ,  &  qu'il  n'y  a  aucune  vraifemblance  dans  ce  que  le  Marquis 
de  Buckingham  dit  dans  la  fuite ,  que  le  Prince ,  confiderant  que  cet* 
te  affaire  traînoit  depuis  (i  longtems ,  avoit  voulu  voir  de  fes  propres 
yeux  à  quoi  il  tenoit  qu'elle  ne  fe  conclût  :  car  toutes  les  difficul- 
tez  étoient  levées,  lorfque  le  Prince  entreprit  fon  voyage.  Quoi  qu'il 
en  foit,  le  Prince  &  Buckingham  partirent  de  la  Cour  le  27  de  Fé- 
vrier c  ils  traverferent  la  France  (ans  fe  Caire  connoître,  &  arrivèrent 
wtS^J^wm  *e  *7  de  Mars  à  Madrid ,  où  ils  n'étoient  nullement  attendus.  Le  Pritv 
"  ce  fut  reçu  du  Roi  d'Efpagne ,  avec  beaucoup  d'honneur  &  de  ca- 
refles.  Mais  la  Difpenfe  de  Rome  fe  fit  attendre  beaucoup  plus  long- 
tems qu'on  ne  l'avoit  cru  ,  parce  que ,  vraifemblablement  ,  le  Pape 
«conçut  de  nouvelles  efperancës  depuis  l'arrivée  du  Prince  à  Madrid* 
fi^Su^e?  iê  ^n  crut  en  Efpagne ,  gue  le  Prince  y  étoit  venu  pour  changer  de 
Religion.  Religion  ,  &  on  n'oublia  rien  de  ce  qu'on  crut  capable  de  l'y  enga*- 

ger.  On  lui  fit  écrire  par  le  Pape ,  &  on  le  porta  même  à  lui  faire 
une  réponfe  ,  dans  laquelle  il  lui  donnoit  le  Titre  de  Votre  Sainteté  t 
&  s'engageoit  même ,  en  quelque  manière ,  à  fe  rendre  le  Protedeur 
des  Catholiques  d'Angleterre.  La  Difpenfe  arriva  enfin  dans  le  mois 

4ifon*™£ict  ^e  ^a* :  ma,s  'e  ^aPe  Y  av°k  annex^  de  nouvelles  conditions ,  fans 
à  ia  Difpcnf.  par  lefquelles  elle  ne  pouvoit  être  d'aucun  effet.  Il  fallut  informer  le  Roi 
1*  wpe.  Jaques  de  ces  nouvelles  conditions  ,  le  Prince  n'ayant  pas  le  pouvoir 

de  les  accorder.  Le  Pape  demandoit  auffides  furetez»  pour  l'exécu- 
tion des  Articles.  Cottptgton  fut  chargé  de  porter  en  Angleterre  les 
Articles  difpofez ,  éclaircis,  étendus,  comme  le  Pape  l'avoit  jugé  à 
propos,  &  qui  étoient  enfin  montez  jufqu'au  nombre  de  vingt-trois, 
quoiqu'au  commencemrtlt  il  n'y  en  eut  eu  que  cinq.  Jaques  TÉtoit 
allé  trop  avant ,  pour  pouvoir  déformais  reculer.  Le  Prince  fon  Fils 
étant  entre  les  mains  des  Efpagnols,  il  n'y  avoit  pas  moyen  de  rom- 
pre uue  Négociation  qui  avoit  duré  fept  ans ,  pour  quelques  grâces 

plus 
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!>lus  ou  moins  ,  qu'on  demandent  en  faveur  des  Catholiques.   Il    Le  Rolande  3 
igna  donc  non  -  feulement  les  vingt  -  trois  Article*  ,  mais  encore  ^'^^ 
quatre  autres  Articles  fecrets ,  qui  dévoient  être  exécutez  après  la 
confommation  du  Mariage  (1),  &  les  envoya  en  Efpagne.  On  pré- 
tend même  que  le  Prince  en  les  fignant  lui-même  ,  y  ajouta  encore 
de  fa  part  des  engagemens  encore  plus  forts»  en  faveur  de  la  Religion 
Catholique.  En  envoyant  ces  Articles  fignez  en  Efpagne  »  le  Roi  y  sucKintham  d\ 
joignit  une  Patente,  par  laquelle  il  créoit  fon  Favori  Duc  de  Buckin-  ctU  Duc- 

bam,  pour  le  récompenfer  du  grand  fervice  qu'il  venoit  de  rendre 

'  l'Etat. 

Une  nouvelle  difficulté  furvint  en  Efpagne,  après  que  les  Articles    *»•  nantie 
y  furent  arrivez.  Ceft  que  le  Roi  voulut  s'afliirer  de  l'exécution  des  che'ï  &*& 
quatre  Articles  fecrets  ,  avant  que  le  Mariage  fe  confommât  ;  &  fes  avcc  l'IlftMe- 
Ambafladeurs  qui  étoient  à  Londres ,  eurent  ordre  de   demander 
cette  exécution  comme  un  préalable.  Jaques  fe  trouva  fort  embarafle 
de  cette  demande.  Ces  Articles  étoient  fecrets ,  &  ne  dévoient  s'exé- 
cuter «qu'après  le  Mariage  ;  &  néanmoins  ,  on  vouloit  qu'il  les  ren- 
dit publics ,  &  qu'il  les  exécutât  même ,  pendant  que  fon  Fils  étoit 
encore  en  Efpagne.  Cependant ,  comme  il  vouloit  le  Mariage  à  quel-    Déclaration  e« 
que  prix  que  ce  fût,  il  prit  le  parti  de  faire  donner  aux  Ambaflàaeurs  ^JS^-"  Cllh°" 
une  Déclaration  du  Confeil ,  qui  atteftoit  »  que  c'étoit  l'intention  du 
Roi  d'accorder  aux  Catholiques  ce  qui  étoit  contenu  dans  les  qua- 
tre Articles  fecrets ,  &  encore  plus  :  de  quoi  les  Ambafladeurs  fe  con- 
tentèrent. 

Dans  ces  entrefaites ,  le  Pape  Grégoire  XV  mourut ,  avant  que  fon  Mon  4«  n^ 
Nonce  à  Madrid  eût  livré  la  Difpente;  &  par-là ,  elle  devint  inutile.  *****  xv- 
11  fallut  attendre  l'Eleftion  d'un  nouveau  Pape,  &  une  nouvelle  Dif- 
penfe.  Urbain  frIII%  qui  fucceda ,  fit  attendre  la  Difpenfe  plus  long-  son$ucce<&uc 
tetns  qu'on  ne  l'avoit  efperé  ;  &  pendant  ce  tems-là,  on  ne  cefla  point  °n  !*«*«  i« 
d'importuner  le  Prince  de  Galles ,  pour  l'engager  à  changer  de  Reli-  dtKUfi<£'0%c 
«gïon  :  mais  il  demeura  toujours  ferme. 

Pendant  qu'il  fembloit  que  le  Prince  attendoit  la  Difpenfe  avec  t«  Mariai*  i#m- 
d  autant  plus  d'impatience ,  qu'il  y  avoit  déjà  plus  de  fix  mois  qu'il pUv 
étoit  en  Efpagne ,  il  formoit  avec  le  Duc  de  Buckinghtm  le  projet  de 
rompre  entièrement  fon  Mariage.  Il  n'eft  pas  aifé  de  (avoir  quel  fut 
k  véritable  motif  de  cette  réfolution.  Ils  en  alléguèrent  pour  raifon  , 

auand  ils  furent  en  Angleterre,  qu'ils  n'avoient  trouvé  dans  le  Roi 
'Efpagne  aucune  difpofîtion  à  faire  rendre  le  Palatinat ,  quoique  le 
Mariage  ne  dût  fe  faire  que  pour  cette  fin.  Là  difficulté  confiftoit  à 
fc  tirer  d'Efpagne ,  (ans  (aire  connoître  leur  deflèin.  Pour  la  furmon-    te  Mace  oW 
ter ,  le  Duc  écrivit  au  Roi ,  que  non-feulement  Philippe  n'avoit  pas  J^tïJflJSï 
«leiTein  de  faire  rendre  le  Palatinat ,  mais  que  même  il  n'avoit  jamais  *uitt*trKp«fn*. 

*    (1  )  L'Auteur  des  Annales  de  ce  Règne  dit  que  ces  quatre  Articles  n'ont  d'autre 
fondement  »  que  le  témoignage  de  fouhwmb.  Vhat. 

TemrUI.  V? 
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eu  intention  de  conclure  le  Mariage.  Le  Prince  ajouta  dans  une  Let- 
tre qu'il  écrivit  au  Roi  fon  Père ,  qu'il  n'efperoit  pas  de  pouvoir  jamais- 
fe  tirer  d'entre  les  mains  du  Roi  d'Efpagne  ,  &  que  déformais  l'Elec-» 
trice  fa  Sœur  devoit  être  regardée  comme  l'héritière  préfomptive  de  la 
Couronne  d'Angleterre.  Jaques  affligé ,  comme  on  le  peut  penfer  d'une 
nouvelle  fi  peu  attendue  ,  écrivit  au  Duc  de  lui  ramener  fon  Fils  »  à 
quelque  prix  que  ce  fût  ;  &  en  même  tems ,  il  fit  partir  des  Vaifleaux 
pour  aller  le  prendre  &  le  tranfporter  en  Angleterre. 
yr&extes  aiié.      Dès  que  le  Duc  eut  reçu  cet  ordre ,  il  en  donna  connoiflance  au 
MadriT* qumct  Roi  d'Etpagne ,  &  lui  dit,  que  l'abfence  du  Prince  caufoit  en  Angle** 
terre  des  mouvemens ,  qui  rendoient  fon  retour  abfolument  néceflaire  ; 
d'autant  plus ,  que  la  Difpenfe  fe  faifoit  longtems  attendre,  &  qu'on 
ne  pouvoit  pas  encore  s'aflurer  en  quel  tems  elle  arriverait  :  qu'au 
refte ,  le  départ  du  Prince  ne  porteroit  aucun  obftacle  au  Mariage  , 
Duifqu'il  laiflferoit  une  Procuration  pour  époufer  l'Infâme  en  fon  nom  * 
a  quelqu'un  dont  Sa  Majeltc  feroit  elle-même  le  choix.  Philippe  ne 
s'oppola  point  au  départ  du  Prince  ,  puifqu'il  étoit  fondé  far  des 
Le  prince  part,  raifons  G  fpécieufes ,  &  offrit  d'être  lui-même  fon  Procureur.  Ainfi  le 
Prince  partit  pour  5.  Andero,  où  fa  Flotte  l'attendoit ,  après  avoir  une 
féconde  fois  juré  folemnellement  les  Articles  dont  on  étoit  convenu , 
Et  donne  une  &  laifle  entre  les  mains  du  Comte  de  Briftol  une  Procuration  ,  qui 
cr^nwade°Brifloi!  devoit  être  remife  au  Roi  d'Efpaene,  dix  jours  après  l'arrivée  delà 
^"dc1  ni  °rcd °pa«  Difpenfe.  Pendant  qu'il  étoit  en  chemin  pour  fe  rendre  à  S.  Andero, 
^ertaifir.  \\  envoya  Clarke  ,  Domeftique  du  Duc  de  BucKwgham ,  au  Comte  de 

Briftol ,  pour  lui  ordonner  de  ne  pas  fe  deflaifir  de  la  Procuration , 
,     jufqu'à  ce  que  la  Cour  d'Efpagne  lui  eût  donné  des  furetez  fuffifan- 
tes  ,  que  l'Infante  ne  fe  feroit  pas  Religieufe  après  avoir  été  fiancée  , 
&  de  lui  faire  favoir  quelles  afTurances  on  offriroit.  Cet  ordre  aWblu 
étoit  une  précaution  que  le  Prince  prenoit ,  en  cas  que  la  Difpenfe 
arrivât  trop  tôt ,  pour  empêcher  que  le  Mariage  ne  fe  célébrât  avant 
uaniveenAn-  qu'il  eût  perfuade  au  Roi  fon  Père  la  néceffité  de  la  rupture»  Le 
tfeterre.  Prince  &  le  Duc  étant  arrivez  à  Porftmouth  le  1 5  d'Oâobre ,  allè- 

rent trouver  le  Roi ,  qui  eut  une  grande  joye  de  les  revoir  :  mais  ils 
ne  l'informèrent  pas  d'abord  du  projet  qu'ils  avoient  fait  de  rompre 
le  Mariage.  Douze  jours  après  ,  le  Roi  &  le  Prince  reçurent  des 
Lettres  du  Comte  de  Briftol ,  qui  les  informoient  de  la  réponfe  du 
Roi  d'Efpagne  au  fujet  des  icrupules  du  Prince ,  de  laquelle  ils 
parurent  tous  deux  fatisfaits ,  &  ils  le  firent  favoir  au.  Comte  de 
Briftol.  j 

11  ne  découvre  Le  Prince  &  le  Duc  n'ofant  découvrir  au  Roi  leur  deflèin  que  par 
roi  qw  ep«  <£-  dégrez  ,  commencèrent  par  jetter  dans  fon  efprit  des  doutes  touchant 
jwx.  ]a  reftitution  du  Palatinat ,  qu'il  ayoit  toujours  regardée  comme  de- 

vant être  une  fuite  du  Mariage ,  quoiqu'il  n'eût  pas  voulu  permettre 
lettre  «lu  Roi  qu'elle  en  fût  une  condition.  Cela  fut  caufe ,  que  dans  la  Lettre  qu'il 
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écrivit  au  Comte  de  Brijiol  ,  qui  étoic  du  28  d'Oâobre  ,  pour  lui  au  comte  de  bù- 
faire  favoir  qu'il  étoit  content  de  la  réponfe  du  Roi  d'Efpagne  ,  il  ftoL 
ajouta  »  qu'il  efperoit  de  recevoir  avant  Noël ,  les  deux  agréables  nou- 
velles du  Mariage  de  fon  Fils  ,  &  du  retabliflement  de  Ton  Gendre. 
Quoique  l'affaire  de  la  reftitution  du  Palatinat  eût  été  extrêmement    La  reftitution 
négligée  pendant  que  le  Prince  avoit  été  en  Efpagne ,  le  Comte  de  ^^«1^0^ 
Brlftol  tira  parole  du  Comte  dK0lh4tez, ,  qu'on  rie  lui  demanderoit  de  Madrid 
point  la  Procuration  ,  avant  que  de  lui  avoir  remis  un  Ecrit  figné  du 
Roi  d'Efpagne ,  par  lequel  il  s'engageroit  à  faire  rendre  le  Palatinat. 
Tout  cela  formoit  de  grands  obltacles  au  deflein  du  Prince  ,  qui 
prétendoit  fonder  la  rupture  qu'il  méditoit  ,  fur  le  refus  de  la  Cour 
d'Efpagne  ,  par  rapport  a  cet  Article.  Cependant ,  en  vue  de  gagner   Artifice  du  pri*- 
<tu  tems  ,  il  avoit  pris  une  précaution,  dont  les  Miniftres  du  Roi  ccàcG%nci- 
d'Efpagne  ne  s'étoient  pas  apperçus*  Ceft  qu'il  avoit  fait  couler  dans 
la  Procuration  ,  qu'elle  ne  feroit  valable  que  jufqu'à  Noël  ;  de  forte 
que  fi  la  Difpenfe  n'arrivoit  pas  plus  de  dix  jours  avant  Noël  ,  la 
Procuration  étoit  inutile.  Mais  elle  pouvoit  auffi  arriver  avant  ce 
tems-là ,  &  en  ce  cas ,  rien  ne  pouvoit  empêcher  la  célébration  du 
Mariage.  Cette  raifon  obligea  enfin  le  Prince  &  le  Duc  à  parler  net-     Le  roî  concè* 
tement  au  Roi.  On  ne  fait  point  s'il  fut  convaincu  par  leurs  raifonsv  MariagcP,lu&  <£- 
on  6  ce  fut  par  pure  foiblefle ,  &  par  une  condefeendance  exdeffiveT^nJei^lcd^ 
qu'il  fe  laifla  perfuader.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  envoya  au  Comte  de  cï  ?oL? àcLïç* 
Briftol  un  Ordre  très- exprès  ,  de  ne  fe  deffaifir  de  la  Procuration  t'^™™**»- 
qu'après  Noël ,  c'eft-à-dire  ,  lorfou'elle  ne  feroit  plus  d'aucune  va- 
leur ,  en  vertu  de  la  clàufe  que  le  Prince  y  avoit  inférée.  L'Ordre  du 
Roi  étoit  du  zy  de  Novembre ,  &  la  Difpenfe  arriva  à  Madrid  au 
ctxntnencemeor  de  Décembre  i  ainfi  1»  Lettre  du  Roi  vint  au  Comte 
àsABriflol  dans  un  tems  critique.  Ldrfque  le  Comte  notifia  ad  Roi 
d'E^pà^ne  l'Ordre  qu'il  avoit  reçu  du  Roi  fth  Maître,  ce  Monarque 
eberprit  âfëmefit  ce  que  cela  fignifioit.  Dès  ce  jour-là  même ,  tou* 
les  préparatifs  qui  fe  faifoienc  pour  le  Mariage ,  ceflferent;  l'Infante 
quitta  le  Titre  de  Princefle  de  Galles ,  qu'elle  avoit  déjà  commencée 
à  prendre*  j  Ôc  l'Ambaflàdeur  d'Angleterre  eut  ordre  de  ne  plus  de- 
jnàHderi'Àodietva*  du  Roi.  Perfonne  n'a  jamais  bien  fu  le  fecret  de  cefrtô 
Tupmré.  Le  Côftite  de  CltrthdéH  l'attribue  à  qutflqueibçret  deffein  dû 
Darde  BtxKixgkMM.  Pour  moi  je  conjedure,  «ju'ttto  uenttlhôfome  que 
la  Reine  A?  B^hetoe  tfvoit  envoyé  au  Duc  en  Efpagne ,  lui  propofale 
MWriager  du  Prince  avec  la  Princefle  Henrkttc-M*rk  Soeur  du  Roi  de 
France  •>  &  que  ce  Mariage ,  qui  fe  fit  peu  de  tems  après ,  fut  la  vérita- 
ble caufc  de  iô  rupture  du  premier. 

y  -    '  ,  .     '  '  .'  •      '     u    '   • 

u'  .  Année  1624.  ; 

Dès  que  le  Roi  eue  pris  la  réfolution  de  rompre  le  Mariage  ,  le' 

V  v  ij 
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*2 w£uom"  ^rince &  le  Duc  ^  perfuaderent  de*rappeller  le  Comte*  de  Briftof, 
m  afin  qu'il  ne  reftât  plus  aucune  retfburce.  On  peut  aflurer ,  que  dès  le 

moment  que  le  Roi  eut  témoigné  au  Prince  &  au  Duc  tant  de  condes- 
cendance t  ou  plutôt  de  foiblefle  9  que  de  rompre  pour  leur  faire  plat- 
fir,  un  Mariage  qu'il  avoit  follicité  fept  ans  durant  avec  tant  d  ardeur  » 
il  fe  mit  entièrement  fous  leur  joug ,  de  telle  forte ,  qu'il  ne  lui  fut  pli» 
pofllble  de  s'en  délivrer.  Us  avoient  pris  enfemble  de  fi  fortes  liaifom 
pendant  leur  féjour  en  Efpagne ,  que  le  Duc  étoit  plus  le  Favori  du 
rrince  que  du  Roi  ;  &  malheureufement  pour  le  Roi  >  ils  ne  s'étoient 
4inis  enfemble,  que  pour  le  tenir  dans  la  fervitude.  Ainfî  on  peut  dire 
quelerefte  de  ce  Règne»  qui  ne  dura  plus  qu'environ  un  an,  fut  plu- 
tôt le  commencement  de  Charles  I ,  que  la  fin  de  Jaques.  I,  puilque 
Jaq$tes  n'agît  plus  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie ,  que  par  les  direâions  du 
Prince  &  du  Favori ,  qui  ne  s'étant  pas  contentez  de  lui  faire  rompre 
un  Mariage  qu'il  avoit  tant  fouhaité ,  lui  avoient  encore  fait  prendre 
la  réfolution  de  faire  la  Guerre  àl'Efpagne,  quoique  rien  ne  fut  plus 
oppofé  à  fon  inclination» 

Pour  faire  la  Guerre  à  TEfpagne  »  il  falloir  avoir  de  l'argent  ;  &  d'a- 
bord le  projet  fut  de  lever  une  Rénévolence  fur  les  Sujets.  Mais  enfuire 
le  Prince  &  le  Duc  confidererent  que  La  voye  du  Parlement  étoit  U 
^lu^propre %  tant  pour  recouvrer  les  finances  nécefiàires  ,<uiepour  faire 
Com^2T  5PProuver  1*  rupture  du  Mariage ,  &  la  Guerre  contre  îEqxagné»  Le 
■>m ■•***-  *  Roi  fe  vit  donc  obligé  par  leurs  follicitatîons  >  quoique  contre  fou  in- 
clination ,  à  convoquer  un  Parlement.  Dans  l'intervalle  entre  &  con- 
vocation &  la  Séance  ,  le  Prince  &  le  Duc  proposèrent  au  Roi  le 
Mariage  du  Prince  avec  la  Princefle  Henriette-Mark ,  Sœur  du  Rot  de 
France.  Jaqua  zymt  donné  les  mains  à  ce  projet,  envoya  fous  quel- 
que prétexte  le  Comte  de  Hdlani  en  France,  pour  y  fonder  les  dif- 
pofitions  de  la  Cour  au  fujet  de  ce  Mariage»  Je  parlerai  tout  à  l'heure 
de  cette  Négociation;  mais  il  faut  auparavant  rapporter  ce  qui  fepaflk 
dans  le  Parlement ,  qui  safièmbla  le  *s>  de  Février  1614» 
ftdMffpes  fut  Jaques  n  agitant  plus  que  par  les  directions  du  Prince  &  du  Duc  » 
fojDifow  au  •  aboient  «and  pefoin  du  Parlement,  fit  à  l'ouverture,  un  Difcoors 
fi  différent  de  ceux  qu'il  avoit  accoutume  d'y  faire ,  qu'on  auroit  dit; 
que  c'étoitun  nouveau  Roi  qui  parloit.  Il  tâcha  de  fe  concilier  l'amour 
&  la  bienveiilatfce  dçs  deux  Chambres ,  par  des  expreflîons  tendres  8e 
affedionnées  »  (ans  faire  (boner  trop  haut  la  Prérogative  Royale,  com- 
me il  avoit  fait  dans  les  Difcours  précédens.  U  fit  couler  dans  (à  Ha- 
rangue ,  deux  chofes  qui  ne  faifoient  pas  honneur  à  fa  bonne-foi»  dam 
l'efprit  de  ceux  qui  étoient  informez  du  fecret  de  la  Négociation:  qu'il 
y  avoit  eu  en  Efoagne.  Premièrement ,  il  affiira  que  quand  le  Prince 
étoit  arrivé  en  El  pagne >  la  Négociation  y  étoit  auffi  neuve  que  fi  elle 
n'eût  jamais  été  entamée  ;  &  néanmoins ,  il  en  avoit  lui-même  fiené 
tes  Articles  »  du  moins  par  rapport  au  Mariage,  Quanti  la  reftitUWu* 
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dû  Palatinat ,  c'était  lui  -  mêm#  qui  avoit  défendu  d'en  faire  une  Jet 
conditions  du  Mariage.  Secondement  y  il  prit  Dieu  à  témoin ,  qu'il  n'a- 
voit  pas  mêmeeu  la  penfée  d'accorder  une  Tolérance  aux  Paptfte*;  8c 
•cependant  9  les  Articles  fecrets  qu'il  aroit  fignez ,  &  la  Déclaration  du 
Confeil  dont  j'ai  parlé  ci-deflus ,  auroient  pu  le  convaincre  du  con- 
traire ,  fi  la  chofe  n  avoit  pas  été  encore  fecrete.  Ce  fut  le  Comte  de 
tripoi  qui  fe  vit  dans  la  fuite  obligé  de  la  divulguer ,  pour  fa  juftifica- 
jtion.  Le  principal  but  de  ce  Difcours  et  oit,  de  demander  confeil  au  ' 

Parlement,  fiir  l'affaire  du  Mariage  9  &  fur  celle  du  Palatinat.  Mais 
pour  lïnftruâion  du  Parlement  9  le  Roi  laiflà  au  Prince ,  &  au  Duc  % 
ie  foin  de  rapporter  en  détail  ce  qui  s'étoit  paffé  dans  cette  Négocia- 
tion. ''  "  ,  s 

Quelques  jours  après ,  le  Prince  &  le  Duc  de  Xucfaghdm  s'étant  ren-    u  Due  *  '*«• 
idils  1  une  .Conférence  des  deux  Chambres ,  le  Duc  y  fit  un  récit  *  tel  JjjJï**^1^  "£ 
«uJil  voulut,  de  ce  qui  s'étoit  pbfle  en  Efpagne  :  récit  dans  lequel  le  qui  «•*«»*  *** 
tGomte  dé  Briftvl  .prouva  dans  la  fuite ,  qu'il  n'y  avoit  pas  un  mot  de  m  if?a*Wr 
-vrai  $  &  néanmoins  le  Prince  en  atteftoit  de  tems  en  tems  la  vérité,  pat 
quelques  paroles ,  &  par  fes  geftes.  Comme  te  Comte  âeBrijid  étoit 
abfent ,  perfonne  ne  (avoit  la  vérité ,  que  le  Roi,  qui  n  avoit  pas  inté- 
rêt delà  découvrir.  Dans  ce  long  Ettfcours^le  Duc  prit  à  parjie ;fc 
JComte  de  Brifiol ,  &  rejetta  fiir.  feu  tau  te  Ja  faute  des  délais  futtgitf* 
jdanâ  la  Négociation,  i'accufaiit  d'avoir  euplusiçoBucï*  intérêtidelà 
Maifon  d'Autriche  r  oue  cfeuxrdu  Roi  fi>à Maître^  &  /àurenspt  kafr» 
dimeùt,  que  le  Rot  d'Efpagnen'avok  jamais  en  intention ,  ni  de  faite         -  •  :  t 
jrendre  le  Palatin**  v  ni  même  de  conclure  le  Mariage.  Le  Prince  acte 
X)uc  avaient  déjà  fait  leurs  brigues  dans  les  deux  Chambres.  De  plus* 
ccfmme  il  étoit  irapoflibl*  que  1b  Parle  bk  m  put  à»p:ktfeniredeia  vét» 
jrité»  H  peipouvoit  fe  persuader  qoelrRéi  &  te  Bnsocceuflènt yéà$ 
jreitf  te  w  rétaoigoage  aut^^ 

parléifaafement.; £ièo; le  Peuple étqirfi oontéht  devoirleiftrince    *»   &(«**> 
arrivé,  &  k  Roi  (Um  la  réfabirionde  rompt*  le  Mariage  tfEfpâgnev eft  **"*' 
que  d'uW&oirasmne  voix ,  le  Difcout^d»  Duc  fiit  applaudi    : 
i    .Qftamci~deiTut,.queleMa!i^^ 

^av<Wpfs,4tre<aement  retiré  fa  parole,  sétantxbrtteotfrdfon^noeraà  J-  " J 

pltt*  vrfabf^  il  prétdndîrv  redemandant  ccm^airParicfment.  que'lk 

<befir  étoijt  encore  eni  ion  entier  »  to$  mugr*%  &  qu'it  était  partait» 

gémi,  Jfoe  de  continuer  Ja  N&pciation  ,  ou  de  la:  rompre;  Le  Pariq^   u  no^m* 

ment  n'étant  pas  bien  informé,.  &  s-'en  rapportant  àce  que  le Roi  kâ  JJ-^  ^Jg* 

^tH«(*ifl^  Mur  le  Marier  &*taiei£  donna  pkifieurs  Wtts.Sik  ctek  v*  merèà*. 
&&  S&Mereadit  au  Partes  ïîi^tS^T 
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gne,  &que  par  conféquent ,  il  auroic  befoin  d  argent  pour  la  foutenir. 
Lcicommonci  Quelques  jours  après  »  les  Communes  s'engagèrent  à  lui  accorder  trois 

m  tccprdent,     Subfides  entiers  >  Ôtxrois  Quinzièmes,,  immédiatement  après  qu'il  au- 
roit  déclaré  folemnellement  que  les  deux  Négociations  etoient  rom- 
pues. Cet  engagement  fit  que  le  Roi  dépêcha  un  Courier  pour  aller 
jaqueieftaïur-  porter  en  Efpagne  fa  Déclaration  fur  ce  fujet.  Mais  fur  lavis  qu'il  eut , 

uVc^DffTks  que  les  deux  Chambre*  dévoient  lui  préfenter  en  commun  une  Requête 

papifte*.  contre  les  Papiftes  »  il  arrêta  le  Courier.  Il  le  laifli  pourtant  partir  » 

joyc  du  peuple  après  qu'il  eue  appris  Ce  que  la  Requête,  contenoit.  Toute  l'Angtecert* 

^Uo^dMariaU/c"  fondignajune  joye'  extraordinaire  de  la  rupture;  du  Mariage  d'Efpa- 
gne ,  ne  fâchant  pas  que  dans  le  même  tems  il  s'en  négoci oit  un  autre 
en  France ,  qui  n  étoit  pas  moins  dangereux  pour  la  Religion  Pro- 

„  teftame.  \.\\  -A.  . 

iu£fo  «•  rw-      Là  Requête  du  Paiement  contenoit  ces  fept  Articles.  :  t .  Qu'il  plût 

ferttJt?"*"  "  au  Roi  de  chafler  tous  les  Jéfuites  &  les  Prêtres ,  venus  des  Séminaires 
étrangers,  z»  De  faire  faifir  les  armes  des  Papiftes.  5.  D'éloigner  dm 
la  Cour  tous  les  Papiftes  Recufans ,  &  de  révoquer  les  Licences  accor- 
dées fur  ce  fujet.  4,'Dbrrêter  le  concours  des  Papiftes  aux  maifbns 
<ies  Amfcaflideurs.  5.  Doter  aux  Papiftes  les  Charges  publiques  qu'il» 
£xercatfnt>  8cjquileur  dennoiet*  trop  d'autorité.  6.  D'ordonner  atdt 
Mag^ftrat&xle Jtenirk;  main  àil'eDoéàition  des  Loix  faites  contre  \èg 
floiu&as.  71  Rengager  la  parole  royale ,  qu'à  l'avenir ,  il  vit  &(p*igu 
xkofo  point  4>exéqurioni<des'Loix)àiioccafion  de  pàreilo  Traite*;  LW 

aépMft  du  Roi.  Roi!  répondit  à  bette  Requête  en  termes  très-jjrocieux.  Il  prir  Dieu  à 
iémob,cju  Uh'avoitjamafcdifpe^  Papiftes; 

^cdu'ila'enairoitpa^mêmeeulapenf^:  ce  ou'il  ne  pouvoitdirè^ui 
4a  Ateor>de' quelque  éqqi?ocpielx)b  deqpd4bèt^rvatk)anwntale^ 
fiukiqiJcM  œatmirë  étbh  de>odtorieté- publique.  Ifpoiqit  pMrittt» 
ment  ïi&çxicwm /paatihaéltapaK ledernier  Article àt  la  Requête;  Mate 

*     ;  i    no?    tstiÂni  ai»  déuxrCfra»&e*,  qu'il  ^eui-aaloa-doitplus^elk^dé^ 

'  ^wi^oierit  ;^évhBLdd  répandre  au  5  &  au  5  Article;  dans  léfqueb'êKé^ 

demandoient  qujil  élbigélt  les  Papiftes  de  la  Cour,  &  qu'il  leur  6c$t 

ic  vttiementlui  lEàmXû^ai^esi'l^iPartoÉïttu:;  poup  fààrà  voipqu'il  ne  prenait  pâttrfnfî 

t^%%umesLen  texhingjMofepâéfchtil^  éinattim*. 

owsc*  i^Seigmiibs^^ouGheOTaiers ,  4ui  ejcétçoient  des  Chaf^pJibtiqM* 

itafiouiUb'é^kpBpo^iiittau'Maiis  dottunê  la-Mefce  4.ftFtoitttltf  &| 
Bv^^jSMck^km^étoiBov  GaAfdiqdtsrj  de  iyietowpi  ;ne»Jug«itf  pis  Jk 
^m^ro'dSufôer 'davantage  fur  cé^et*  par  cofcfïderation  pàuru»Sei*» 
-gneur  qui  aroJDtantjde  crédit  auprès  du  Koi ,  &  éntor*  plus  «fc^ftadife 

'   '       :.;.   ';  Mme.  il  u:^-~  wi^i:..  r;;/:  tvS  >  :--c  ■*::;..  ,rn        <\  ,   \  •  :•  ::'«  :..;;:r: 
L'ànMUdm  .  «Dans  w;mêifie  *wm>y  il  fe  FormttiPub^Mgir  cftn&e  lé  Duc!d*J&#t 

jCS5^i«rïïç?  -*&îÇ*i«fe^ JL^ AmbaOadeûr  d'Efoagne  Aant  imté  contre  lui  l'tyDirti 

t«d  «u»iu>i .  ;    qu'il  avoit  <}ît  cdntve  4$  Roi  (on  Maître  dans  la  Cbhféré  Ace  des  dfetnc 
cWdbres  >  trouva  1»  acysa  d'ipfotniet  iecitwment  le  Rot  $vA*  f&* 
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tendu  complot  ,  qui  peut-être  n'ctoit  que  trop  véritable,  formé  entre 
le  Prince  &  le  Duc,  pour  le  tenir  en  lervitude.  Il  lui  en  donnoic  mê- 
me quelques  preuve  ,  qui  firent  d'auunt  pk»  d'impi^ait  for  fon 
efprit  ,  que  depuis  le  retour  du  Prince  r  il  commeuçôit  à  femir  les 
rigueurs  de  cet  efclavage.il  femWa  d'abord  avoir  pfcis  kuréfblufiôn  de     Le  Roi  roup. 
congédier  le  Duc  :  mais  il  n'ofe  l'exécuter ,  tant  il  craignoit  fon  union  g^* crainl  to 
.avec  le  Prince.  En  effet  »  ils  commençoient  à  ne  le  ménager  pRis  tant 
qu'ils  avoient  fait  auparavant,  depuis  qu'ils  s  étoient  comme  aifarez  de 
la  faveur du.  Parlement,  &  qu'ils  avoient  pris  foi» de  faire  crt  forte 
que  le  Roi  n'eût  aucun  Domeftiqué  qui  ne  leur  fût  dévouée  La  fer- 
vitude  oùleRoife  trouvoit ,  parut  principalement*!!  deux  ôccafcptts 
où  il  ne  pou  voit  fe  méprendre.  La  première  fut  la  chute  db  Grand-   chute  do  cm*. 
Tréforier ,;  qui  ,  pour  avoir  refufé  au  Prince  &  au  Duc  ,  pendant  Tti(oticu 
qu'ils  étoient  en  Efpagne ,  tout  l'argent  qu'ils  avoient  demandé ,  fut 
accùie  db  malverfation  devant  le,  Parlement ,  condamné  à  une  amendé 
de  citKjuante-sntlle  livres  fterling ,  &  déclare  indigo  de  prendre  place 
daosla  Chambre^Haute .,  maigre  les  prières  8i  tes  inftances^ue  le  Roi 
fit  au.Prince  &  au  Duc ,  de  ne  pas  poufïêr  ce  Seigneur  à  bout.  Il  favok 
qu'ils  étoient  fes  Parties ,  &  il  ne  put  obtenir  d'eux  qtfifc  le  laUfefient 
en  repos.  La-  féconde  preuve  de  la/  fervitudfc  du  Roi  fut ,  fe  difgrace     it  do  comte  h 
du  Comte  de  Brifial ,  à  laquelle  il  fe  vit  obligé  de  confenciv  malgré  ***"* 
lui.  Il  ne  polivoit  ignorer  que  ce?  Seigneur  étoh  innocent  ,  ftc'^roit 
te  feul  de  toute  la  Coût ,  en  qui  il  put  prendre  confiance*  Ce^endantp, 
il  ne  pat  fe  dtfpenfer  de  lui  envoyer  à  Douvre  une.défenfii  de  paraître 
à  la  Gour ,  &  un  ordre  de  fe  tenir  dans  £1  maifoiu  Quelque  tems  après  > 
le  Favori  envoya  au  Comte  un  Ecrit  à  figner  ,  par  lequel  il  ferecon-» 
noifloit  coupable  de  malverfation  ;  en  lui  taifânt  entendre ,  qu'il-  n'avott 
point  d'autre  moyen  pour  fe  tirer  d'atikires.  Le  Comte  refuladéfienef 
«jet  Ecrit ,  &  le  Roi  dit  à  Bnekingham ,  que  c'étoit  une  tyrannie  Kôr- 
x&teiqu&de  vouloir  forcer  un  Isthme  innocent,  ai  fe  déclarer  coupa* 
Vte  '-  mais»  il  ne  fut  pas  en  (otl  ponvoin  de  protéger  ce  Seigneur.     < 
-:  :  Dés  quête  Parlement  fut  féparé,  teRoi^envoya  for-mille  hommes  en     te  *ot  en*?* 
Hollande ,  pour  y,  fervir  fou*  le  Prince  d'Orange*  En  même  tams^  la  mtoST"  ** 
Cour  ftxmoitf  lr  projet  d'employer  le  Comte  de  Mmsjklât ,  &  de  lui 
^wrtrer  à  commander  un  Corps  de  douz^milte  hommes ,  à  latevéis  <kfc 
quel  on  travailloitaôûâHàmbnt^pour  entrer  pendant  1-hrver  dart^te 
*>*Palaritiat*, 

-\.  Cependant.,  I*  Cotme  de  f&Orôtayant  faît'fevoiraœRoi ,  que  la    cowm  de  m». 
Cpttjr,  de  Fifa4»  étoit  di%)Êe;à  entrer  en  Négociation^ touchant*  le  £*c  £«„*££! 
ûfWiage  duiPtince  de  Galles  avec  la.Princeflfe  Hem**tm-M*rU ,  le  Roi  Mltit« 
liû  ajoigim teComtê,de  C4r/»/2r^ptturrtravaiHerà  ccf  Traité.  Les  Gon^ 
ferences  fur  c^fujet  commencèrent  fiwde  jours  tfttaft  que  le  Paritetnerit 
ii&pjtoi»gé,&danstet«m3qM  Loixeoime  ie» 

b^ija&àt  «œcutectes  Loi»  contre  lès  Papifte^lfecufetiti  Cein^ci  tp^cs    cxUum 
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s'étaient  attendus  à  tout  autre  chofe,  peu  de  mois  auparavant  ;  c'eft 
pourquoi  la  févérité  dont  on  ufoit  envers  eux, leur  paroiflbit  d autant 
«i  fe  plaignent  plus  rude.  Quelques-uns  d'entre  eux  écrivirent  en  France,  que  la  Nc- 
rnlic.001"   dc  gociation  du  Mariage  du  Prince  avec  une  Princeflè  Efpagnole  leur 
avoit  procuré  quelque  foulagement;  au-lieu  que  celle  qui  s'etoit  com- 
mencée en  France  pour  un  pareil  (met ,  ne  faifott  qu'accroître  leurs  mi- 
feres.  Ces  plaintes  étant  fouvent  réitérées ,  obligèrent  enfin  Louis  XIII 
à  envoyer  au  Roi  l'Archevêque  ÙAmbrun ,  pour  lui  demander  quelque* 
grâces  en  faveur  des  Catholiques.  Je  ne  prétens  point  entrer  ici  dans 
le  détail  de  cette  Négociation.  Je  dirai  feulement  en  un  mot»  que  fi 
on  peut  ajouter  quelque  foi  à  la  relation  de  cet  Archevêque,  qui  fe 
trouve  à  la  fin  des  Mémoires  de  DéagcAnt,  Jaques  avoit  un  extrême 
penchant  pour  la  Religion  Catholique  ;  ou  peut-être  avoit-il  formé  ma 
projet  chimérique ,  d'établir  une  Tolérance  des  deux  Religions,  dans 
tmienWaitoi  tous  les  Etats  de  l'Europe*  Mais  Dïdgumt  dit  quelque  choie  de  plus  s 
t^wt  a"Tant  car  il  allure  ,  que  J*?"*  avoit  promis  pofitivement  à  l'Archevêque 
d'Ambrun*  d'embrafler  la  Religion  Catholique  ,  &  qu'il  écrivit  même 
au  Pape ,  pour  l'en  aflurer.  Mais  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'examiner  ce 
qu'il  peut  y  avoir  de  vrai  dans  ces  Mémoires. 
Aitkia  do  m».     La  première  chofe  dont  on  convint  en  France  touchant  le  Mariage 
ritgcca  sptfioo.  ^u  pnnce  ^  quoique  les  Ambaflàdeurs  d'Angleterre  en  fiflènt  quelque 
difficulté»  fut,  qu'on  poferoitpour  fondement  du  Traité,  les  Arti- 
cles de  Religion  dont  on  étoit  convenu  avec  l'Efpagne.  La  feule  d& 
ference  qu'il  y  eut ,  fut ,  que  la  France  ne  put  obtenir  que  les  Catho- 
liques auroient  une  Eglite  publique  dans  Londres.  Elle  n'infifta  pas 
même  beaucoup  fur  cet  Article ,  parce  qu'elle  en  connoiflbit  les  incon- 
yéniens ,  ou  plutôt ,  l'impodibilite  de  le  taire  agréer  au  Peuple  &  au  Par- 
lement. Elle  s'en  dédommagea  en  quelque  manière»  en  failant  augmen- 
ter le  nombre  des  Eccléfiaftiques  qui  dévoient  être  au  fervice  de  le 
Princeflè;  &  en  obtenant  que  les  Enfansqui  naîtraient  de  ce  Man*». 
ge ,  feraient  élevez  par  leur  Mère  jufqu'à  Tige  de  treize  ans ,  au-liee 

u»  Mvfckts  qu'on  n'en  avoit  accordé  que  dix  à  l'Efpagne.  Le  Traité  ayant  été  fi- 
ant tel  Fipif.  ^L  X  D^:.  „.,   ~*\~  A*>  M^WAMkM     »,*..»««    %**    •%^..«T..U.w.   ~~~«~~  I— 


taVJS^tr  gné  à  Paris  au  mois  de  Novembre  ,  toutes  les  pourfuites  contre  les 
*«•  rapides  Reciifans  cédèrent  d'abord  en  Angleterre,  &  le  Roi  promit 

pofitivement ,  de  relâcher  tous  ceux  gui  étoient  actuellement  en  prifoo, 
immédiatement  après  la  contamination  du  Mariage. 

Le  grand  but  du  Prince  &  du  Favori  étoit,  aue  cette  alliance  lent 
procurât  le  moyen  de  faire  avec  la  France  une  Ligue  offenfive  &  dé*' 
fenfive ,  pour  recouvrer  le  Palatinat.  C'étoit  aufli  ce  que  le  Comte  6è 
CdrliJU  avoit  eu  ordre  de  propofer  d'abord.  Louis  XIII  parut  écoo* 
tçr  volontiers  cette  proposition.  Il  donna  même  quelque  efperance 
aûp  cette  Ligue  pourrait  fe  conclure,  après  que  l'affaire  du  Mariage 
ternit  expédiée.  Cependant ,  on  préparait  en  Angleterre  les  douze 
jultetoÔptt»^J4to^^  Quand 
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ces  Troupes  furent  prêtes ,  Jaques  fit  encore  une  fois  prefler  la  Cour 
de  France  au  fujet  de  la  Ligue  ;  &  la  réponfe  fut ,  que  quand  le  Mariage 
feroit  confommé ,  on  traiteroit  fur  cette  matière.  II  falut  donc  fe  bor- 
ner à  demander  partage  par  la  France ,  pour  les  Troupes  que  le  Comte 
de  Mamfcldt  devoit  conduire.  Louis  repondit ,  que  non-feulement  il 
àccorderoit  le  partage  qu'on  lui  demandoit ,  mais  que  même  il  join- 
drait aux  Troupes  Angloifes  un  Corps  de  fes  propres  Troupes.  Mais  il 
entendoit ,  que  ce  feroit  après  la  conclufion  de  la  Ligue,  ainfi  que  l'é- 
vénement le  fit  voir.  Cependant ,  la  Cour  d'Angleterre  fe  perfuada 
que  c 'étoit  un  engagement  fans  condition ,  &  négligea  de  faire  expli- 
quer la  Cour  de  France.  Il  n'y  avoit  gueres  en  ce  tems-là  de  Cour  moins 
habile ,  que  celle  d'Angleterre.  En  voici  deux  preuves  bien  convain- 
quantes. 

La  Trêve  de  quinze  mois ,  faite  pour  le  Palatinat ,  étant  expirée, Ja-  paquet  redemi»- 
quts  fit  préfenter  un  Mémoire  à  l'Infante  Ifabelle ,  pour  lui  demander  rînfiSw  *&l 
qu'elle  lui  rendît  FranKendal ,  &  qu'elle  lui  donnât  partage  pour  1 5  00 
hommes  par  les  Terres  du  Roi  d'Efpagne ,  &  de  l'Empire.  L'Infante 
répondit ,  qu'elle  étoit  prête  à  exécuter  le  Traité ,  &  à  donner  partage 
aux  Anglois ,  par  les  Pais  de  la  Domination  du  Roi  d'Efpagne  ;  mais 
qu'elle  n'avoit  pas  le  pouvoir  de  l'accorder  par  les  Terres  de  l'Empire  , 
&  qu'elle  ne  s'y  étoit  point  engagée  par  le  Traité  :  ce  qui  étoit  très-vrai , 
ainfi  que  je  l'ai  dit  ci-devant.  Cependant ,  quoique  ce  Traité  eût  été 
conclu  à  Londres ,  aucun  des  Miniftres  du  Roi  ne  s'étoit  apperçu  de  la 
différence ,  entre  le  partage  accordé  à  la  Garnifon  de  FranKendal  pour 
fe  retirer ,  &  celui  qu'on  accordoit  pour  y  faire  rentrer  1500  hommes. 
Ainfi,  le  Roi  fe  vit  obligé  de  laifler  cette  Place  entre  les  mains  de  l'In- 
fante ,  parce  qu'il  n'pfa  rifquer  de  faire  pafler  ce  peu  de  Troupes  par  les 
Terres  de  l'Empire. 

Voici  une  autre  preuve  du  peu  d'habileté  de  la  Cour  d'Angleterre. 
Sans  avoir  d'autre  lu r été  que  celle  dont  j'ai  déjà  parlé ,  pour  le  partage 
du  Comte  de  Mamfcldt  par  la  France ,  on  fit  embarquer  avec  lui  douze- 
mille  hommes  entaffez ,  pour  ainfi  dire ,  les  uns  fur  les  autres ,  au  milieu 
de  l'hiver.  Mais  qutnd  ils  fe  préfenterent  fur  les  côtes  de  France  pour  pa*v  m  u 
y  mettre  pied  à  terre,  on  refufade  les  y  recevoir,  Louis  ne  fe  croyant  m^Lw".  4 
point  engagé  à  leur  donner  paffageXes  Auteurs  Anglois  appellent  cela 
une  perfidie  de  la  part  de  la  France  :  mais  je  ne  fai  s'ils  ne  devraient  pas 
plutôt  l'appeller  une  négligence  extrême  de  la  part  de  l'Angleterre.  Ces 
Troupes  n'ayant  pu  débarquer  en  France,  s'en  allèrent  fur  les  côtes  de 
Zélande ,  où  elles  trouvèrent  les  mêmes  obftacles.  Enfin ,  pour  le  dire 
en  un  jnot ,  cette  Armée  devint  inutile ,  par  les  maladies  &  par  les  dé- 
ferions ;  &  la  plupart  des  foldats  qui  en  refterènt,  allèrent  fervir  de 
^recrues  aux  fix-mille  hommes  de  leur  Nation ,  qui  étoient  au  fervice  des 
Etats  Généraux. 

Tome  FI II.  Xx 
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Année  1615. 

Difficulté*  par  Vrhain  VIII ',  qui  n'avoit  promis  la  Difpenfe  pour  le  Mariage ,  qu*a- 
Jeïïfc" à  U  Dlf"  *ec  beaucoup  de  peine  ,  &  qu'après  avoir  été  menacé  par  le  Cardinal 
de  Richelieu,  qu'on  s'en  pafleroit  s'il  refufoit  de  l'accorder,  la  fit  atten- 
dre jufqu'au  mois  de  Février  de  Tannée  1625.  Quand  elle  fut  arrivée  à 
Paris ,  on  trouva  que  le  Pape  y  avoit  annexé  deux  conditions  qui  n'é- 
toient  pas  dans  le  Traité ,  &  dont  il  vouloit  que  le  Roi  d'Angleterre  * 
&  le  Prince  fon  Fils,  juraflênt  l'exécution  ;  fans  quoi  la  Difpenfe  n'étoit 
pas  valable.  Ces  deux  conditions  étoient ,  que  les  Domeftiques  des. 
fcnfans  qui  naîtroient  de  ce  Mariage,  feroient  Catholiques;  &  que  la 
PrincefTe  les  choifiroit.  Jaques  ne  fe  fit  pas  beaucoup  prefler  pour  ac- 
corder ces  deux  Articles  :  mais  il  refufa  de  faire  un  nouveau  ferment  » 
difant ,  que  fa  parole  &  celle  de  fon  Fils  étoient  fuffifantes.  Cependant  * 
le  Mariage  ne  pouvoit  fe  célébrer  fans  ce  ferment ,  parce  que  le  Pape 
en  avoit  fait  une  condition  nécefTaire  de  la  Difpenfe.  Le  feul  expédient 
qu'on  trouva  fut,  que  le  Roi  de  France  offrit  d'être  lui-même  caution 
de  l'exécution  des  deux  Articles.  Mais  il  fallut  attendre  une  nouvelle 
Difpenfe ,  &  Jaques  mourut  avant  qu'elle  fut  arrivée, 

Maujie  &  mort      Dans  le  mois  de  Mars ,  ce  Prince  fut  attaqué  d'une  fièvre  tierce ,  qui 

c  jaquc$.  l'emporta  le  8  d'Avril.  Le  Duc  de  Buckihgham  fut  foupçonné  d'avoir 

avancé  fa  mort ,  par  une  potion  qu'il  lui  fit  prendre  deux  diverfes  fois  * 
fans  l'avis  des  Médecins ,  &  par  une  certaine  emplâtre ,  qu'il  lui  fit 

l«  ixic  de  buc  appliquer  fur  le  ventre.  Sous  le  Règne  fuivant ,  il  fut  accule  par  la. 
^n?éard»av5rUa"  Chambre  des  Communes,  non  pas  véritablement  d'avoir  empoiibnné 
vanc*  fc  uio«.     ]e  r0î  ^  mais  d'avoir  eu  la  préfomption  de  lui  donner  des  remèdes  fans» 
avoir  confulté  fes  Médecins. 

ACTES    DU    XVII    TOME, 

Qui  ont  du  rdfprt  aux  matières  contenues  dans  tjikregK 

Année  i6ij» 

Quatre  pipift<  t  Commiflïon  aux  Confeillers-Privez ,  pour  élargir  &  bannir  du  Royau*- 
mccufoD.  bu*,.  me  quatre  Papiftes  Recufans  >  à  la  requête  de  Y Ambafladeur  de  Satoyc 
Du  5  Avril.  Page  5.  A  Weftminfter. 

commiffion  à  Commiffion  à  Jean  Digty,  pour  traiter  avec  le  Roi  d'Efpagne ,  da 
MÏbge  SSu^rin-  Mariage  du  Prince  de  Galles  avec  l'Infante  A/arie,D\i  r  6  Avril. Page  s*. 

ce  4c  Galles ,  &c.   JbidL 
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Année  1618. 

Conceffion  à  Marc-Antoine  de  Dominis ,  Archevêque  de  Spalatro,  de  ,  coneeffioiu  * 
FOffice  de  Maître  de  l'Hôpital  de  la  S^voye.  Du  25  Mars.  Page  79.  s^utw.^ 
Ibid. 

Autre  au  même ,  du  Doyenné  de  la  Chapelle  de  5.  George  à  Wind- 
for.  Du  1 5  Mai.  Page  88.  Ibid.^ 

Ordre  du  Roi,  aux  Officiers  de  l'Echiquier  ,  de  ne  payer  aucune  ordr*  touchant 
Penfion  qu'il  pourroit  accorder  à  l'avenir.  Du  15  Mai.  Page  89,  CSP<n  IOft," 

Proclamation  contre  le  Chevalier  Walter  Rawleigh.  Du  1 1  Juin.  Page  e0B^ÏÏJh2S 
92.  Ibid. 

Le  Roi  expofe  :  Qjiil  avoit  donne  permjfion  k  Rawleigh  d'aller  à  la 
Cuajana  ,  four  y  découvrir  une  certaine  Mine  d'Or  ;  mais  qu'il  lui  avoit 
txprejjement  défendu  de  rien  attenter  contre  les  Etats  ou  Sujets  à  aucun  des 
Princes  fis  amis ,  &  particulièrement  du  Roi  d'Efpagne.  Que  néanmoins  , 
ayant  apfris  far  un  bruit  public ,  que  ce  Chevalier  a  commis  des  hoftilitez*  con- 
tre les  Efpagnols ,  &  brûlé  la  Fille  de  5.  Thomé,  il  ordonne  à  ceux  qui  ont 
quelque  connoiffanct  de  ces  attentats ,  de  venir  déclarer  ce  qu'ils  en  favem ,  à 
quelqu'un  des  Confiillers-Privez,. 

Si  l'on  compare  cette  Proclamation  avec  la  Patente  du  Chevalier&r#- 
leigh ,  qui  fe  trouve  à  la  fin  du  XVI  Tome,  on  trouvera ,  que  dans  la 
Patente  il  n'eft  fait  aucune  mention ,  ni  des  Princes  amis  du  Roi ,  ni  du 
Roi  d'Efpagne  en  particulier. 

Commiffion  à  l'Archevêque  de  Cantorbeiy ,  &  autres ,  pour  chaflèr  tte,$é^t^^; 
les  Jéfuites  &  Prêtres  des  Séminaires ,  hors  du  Royaume.  Du  24  Juin.  uïchta*^"™* 
Page  9  2.  Ibid. 

Cette  Commiffion  eft  femblable  à  celles  dont  il  a  été  parlé  dans  l'Ex- 
trait précédent.  C'-eft-à-dire,  qu'encore  que  les  Parlemejis,  tout  d'une 
voix,  ayent  ordonné  l'exécution  rigoureute des  Loix  contreces  gens-là, 
le  Roi  néanmoins  continuant  fa  gracieufe  inclination  envers  eux,  or- 
donne feulement  qu'on  bannira  du  Royaume ,  tant  ceux  qui  font  en 
liberté,  que  ceux  qui  fontenprifon,  accufez  ou  condamnez. 

Conceffion  fpéciale  à  Marc-Antûinc  de  Dominis.  Du  24  Juin.  Page    concefion    * 

~*  1UIJ  lArchwlqac    4« 

95.iOia.  SpxUtro. 

Commiffion  pour  réformer  les  Abus  de  la  Tréforerie.  Du  10  Juillet»    Abw4eitTrf- 


Page  97. Ibid."  *"*.?**. 

Autre ,  pour  faire  une  nouvelle  Lifte  des  Joyaux  iu  Roi ,  le  Roi  ^J£t  **• 
ayant  difpofé  de  plufieurs.  Du  1  o  Juillet.  Page  pj.  Ibid. 

Patente  qui  autorife  Samuel  Atl^nfon ,  &  Simon  Morgan ,  à  fouiller  en    patente  f 
tous  lieux ,  pour  chercher  des  Tréfors  caehez.Du  1  o  Juillet.  Page  1  o  1 ,  T^llî^Jt 
Ibid. 

Déclaration  «du  Roi  par  rapport  aux  Tumukes  qui  pourront  arriver  n.'cumio 

Xx  ij 
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lapport  aux  tu.  jans  Londres ,  &  particulièrement  à  l'occafion  de  l'infulte  faite  à  l'An** 
baffadeur  d'Efpagne.  Du  10  Septembre»  Page  1 1  j.  A  Whitehalî. 
oidrc  pour  t*e-      Ordre  pour  l'exécution  du  Chevalier  Rawleigh ,  condamné  quatorze 
,™uciuw.  ^  auparaYantt  Du  zo  Oftobre.  Page  1 1 5.  A  ^eftminfter. 

Année  161 9. 

mente  de  la      Patente  de  la  Charge  de  Grand- Amiral,  pour  le  Marquis  de  Buclnn* 

Chaige  de  Grand.     ,  -^         ft  T  °n  TL'J* 

Amiral.  gkam.  Du  28  Janvier.  Page  1 24.  Ibid. 

proclamation      Proclamation  qui  ordonne  de  venir  compofer  avec  les  Commiflaires 
ueTdéfcducuI.1"  du  Roi,  pour  les  Titres  défedueux.  Du  jo  Février.  Page  ijtf.  A 
WhitehaU. 

C  etoit  un  des  moyens  pour  recouvrer  de  l'argent. 
AMiancc    avec      Commiflion  pour  renouveller  l'Alliance  défenfive  avec  les  Princes 
°       AA%%m~  d'Allemagne.  Du  6  Mai.  Page  ir5o.  A  Weftminfter. 

Cette  Commiflion  fut  expédiée  à  la  réquifition  du  Baron  de  Dbona  % 
AmbafTadeur  de  l'Eleâeur  Palatin. 
ven«  des  joyaux      Autre  au  Comte  de  Worcefter  &  autres ,  pour  vendre  certains  Joyaux 
a-  1.,  o-,«.       ^  ^  défunte  Reine ,  Femme  du  Rou  Du  10  Août.  Page  ij6.  Ibid* 


Ici  Princes.  d'Alle- 
magne 


4c  la  Reine. 


Année  1610* 

c^cirTiâ^'*      Commiflion  pour  délivrer  de  prifôn  dix  Papiftes  Recufans ,  nonob- 
ftant  leur  refus  de  prêter  le  Serment  d'Allégeance  >  à  condition  qu'ils 
fortiront  du  Royaume.  Du  24  Avril.  Page  19$.  Ibid. 
vente  de  quel-     Autre ,  pour  vendre  certains  Joyaux  du  Roi.  Du  27  AvriL  Page  ioç^ 

ques  Joyaux    du  TL.  .  r  d  '  **         *  ' 

Roi.  IDIU. 

cemmiuion  pour      Commiflion  Eccléfiaftique  ,  pour  examiner  les  Hérétiques  >  SchiC- 

«xaniincr  les  Hé-  •  «.       r^_  a       *i     r»  il_'J 

séii^ues.  manques,  &c.  Du  29  Avril.  Page  200.  Ibid. 

Cette  Commiflion  fe  renouvelloit  de  tems  en  tems  >  félon  le  bon 
ptaifir  du  Roi.  Elle  étoit  fondée  fur  un  Aâe  de  Parlement,  fait  fous  la 
Reine  Elifabtth.  Ceft  ce  qu'on  appelloit  la  Haute  Commiflion.  Sous 
le  Règne  de  Jaques! >  Tunique  but  de  cette  Commiflion  étoit  de  cha- 
griner les  Puritains ,  quoiqu'on  y  inférât  aufli  les  Jéfuites*  Prêtres  8c 
autres. 
AvT\l?  ordre!      Autre ,  pour  examiner  &  réformer  les  abus  commis  dans  Pexécutioct 
4e  ia  Haute  conv  des  Ordres  de  la  Haute  Commiflion  >&  par  fes  Déléguez»  Du  i\  MaL 
-"fr""  Page  212.  Ibid. 

proclamation      Proclamation  pour  défendre  &  aholir  les  Procès  entre  les  Habitant 
ï^'i^ht.  Te"  des  frontières  d'Angleterre  &  d'Ecofle^fous  prétexte  du  Droit  appelle 
Ttnanis  Right.  Du  28  Juillet.  Page  249.  A  Charlton. 
Ces  fortes  -  de  Procès  fuppofoient  que  les  deux  Royaumes  étoiemt 
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encore  féparez.  Mais  le  Roi  pofoit  en  fait ,  qu'ils  étoient  unis  par  fa 
Proclamation ,  (  voyez  l'Extrait  précédent  J  quoique  le  Parlement  eût 
rejette  l'Union. 

Commiffion  Eccléfiaftique ,  pour  la  Province  d'YorcK.  Du  24  Oc-  commiffloi»  e«- 
tobre.  Page  2  5  8.  A  Weftminfter.  défia**,*. 

Proclamation  touchant  le  choix  des  Députez  au  Parlement ,  qui  doit  proclamation  r»r 
s'aflèmbler  le  16  de  Janvier  16 11.  Dix  6  Novembre.  Page  270.  A  p^'îu^aîte- 
Theobalds. 

Le  Roi  donne  des  avis ,  touchant  ceux  que  le  Peuple  doit  choifir 
pour  fes  Députez  ,  favoir  :  Qu'ils  nefoient  pas  Puritains ,  ni  des  gens  dont 
les  affaires  foient  en  defordre  ;  ni  de  jeunes-gens ,  &c. 

Il  ajoute ,  que  far  ces  avis ,  il  nef  retend  pas  priver  le  Peuple  delà  liberté 
du  choix ,  félon  les  Loix  du  Royaume. 

.    %tre,  pour  défendre  de  parler  des  affaires  d'Etat.  Du  24Décembre.  Dé&nfe de  parier 
JPage275.AWhitehall.  *»  ■*!»  d-i- 

Autre ,  pour  proroger  le  Parlement  jufqu'au  2  $  de  Janvier.  Du  28  parlement  pu». 
Décembre.  Page  2  7  d.  A  Weftminfter.  ro*' 

Commiflion  pour  faire  prêter  le  Serment  ordonné  par  le  Parlement  com«itfon  pour 
delà  5  e.  année  de  ce  Règne,  à  ceux  qui  voudront  fortir  du  Royaume.  ^FtSii^ld 
Page  278.  Ibid.  fo«entdtt  *>,**. 

Année  i6xx* 

Patente  qui  crée  François  Bacon,  Vicomte  5.  Albanu  Du  27  Janvier*   **«»  ta  v»- 

Tï-~~  il*J  comte  de  1   Al- 

Page  279.  Ibid.  tu*.         ** 

Proclamation  pour  faire  arrêter  Gilles  Montpeffon.  Du  *  Mars*  Page     Proclamation* 

284.  Ibid.  co»*,  Montpet 

Autre  pour  bannir  Mmtfcffon  du  Royaume ,  outre  la  punition  portée 
par  la  Sentence  du  Parlement.  Du  50  Mars.  Page  289.  Ibid. 

Autre ,  pour  abolir  les  Bills  de  Conformité.  Du  x  1  Mars.  Page  2  80.  Bitb  *  confer- 
Ibid.  ■hMtalli. 

Cétoient  des  délais  ou  répits»  que  le  Roi  accordoit  aux  Débiteurs» 
pour  les  mettre  à  couvert  de  la  ppurfuite  de  leurs  Créanciers. 

Mémoire  touchant  le  Grand-Sceau  ôté  à  Bacon*  &  donné  en  garde  j* ennd  scea» 
à  Jean  Williams.  Page  29*.  *-*àwiiu«* 

Commiffion  au  Baron  de  D/gfys  pour  aller  traiter  avec  l'Empereur  commise*  m 
Ferdinand.  Du  1 8  Mai.  Page  299.  SSîïÊiC 

Le  Roi  dit ,  qu'il  a  reçu  &  accepté  de  l'Eleâeur  Palatin ,  un  Plein-  *«■«  nimk 
pouvoir  pour  traiter  en  ion  nom.  *•—• - 

.  Autre  au  même ,  pour  traiter  avec  le  Roi  d'Efpagne  „  du  Mariage  du 
Prince  Charles  avec  l'Infante  Marie.  Page  joo. 

Proclamation  pour  défendre  de  parler  des  affaires  d'Etat,  Du  2^  o*fin»f«**  1 
Juillet.  Page  514.  A  Ashbye.  ^  *!i 

F aifant  favoir  a  tout  le  monde,  que  nous  ufcronsdoU  memefevêrité  m- 
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vers  ceux  qui  ne  découvriront  pas  us  mauvaises  langues ,  qu'envers  les  coup** 
blés  mêmes. 
érnrSoi  a"      Obligation  du  Roi ,  pour  cent-mille  Thalers  empruntez  du  Roi  de 
uanemaic.  *      Danemarc.  Du  4  Août.  Page  J 1 5   A  "Weftimnfter. 
Déchue  pour     Reconnoiflance  du  Roi ,  qu'il  a  difpofé  de  certains  Joyaux  de  la  dé- 
to°î5SSrlo,ent  fume  Reine  Anne  :  pour  fervir  de  décharge  à  ceux  qui  les  gardoient* 
Du  4  Août.  Page  5 1 5 .  Ibid. 
proclamations      Proclamation  pour  ajourner  le  Parlement ,  du  1 4  de  Novembre ,  jut- 
VSLmSS^  lc  qu'au  8  de  Février.  Du  6  Odobre:  Page  3  24.  A  Royfton.  ' 

Autre  pour  changer  l'ajournement,  fa  voir ,  depuis  le  14  de  Novem- 
bre, jufqu'au  20  du  même  mois.  Du  $  Novembre.  Page  3  irî. 
d^Rcinc0 £n*      Reconnoiflance  de  la  vente  des  Joyaux  de  la  Reine.  Du  1 5  Novem* 
^cz    eue  ven.  ^  p^  3  34.  A  Weftminfter. 

âSSf      Lettres  de  Pardon  à  George  Ahbot,  Archevêque  de  Cantoifcgy  ; 
cantoibcry  Tau  pour  avoir  tué  un  homme  par  hazard.  Du  2  2  Novembre,  Page  3  *7« 

|ùj«t d*on  metu-  fujJ  r  °         *  ' 

(Cf.  1U1U. 

Commiffion  (péciale,  pour  difpenfer  l'Archevêque  de  Cantorbery  ; 
des  peines  canoniques,  ou  autres  cenfures,  qu'il  peut  avoir  encourues 
à  f  occafîon  du  meurtre ,  &c.  Du  2  2  Novembre.  Page  539. 

-Année  1612. 
vrociamition     Proclamation  fur  la  DHTolution  du  Parlement.  Du  6  Janvier.  PagQ 

for  la  duTolution  %  .  A    JUIA 

4a?arlement.        54#   n  ^ 

Ceft  une  longue  Apologie  pour  la  Diuolution  du  Parlement,  dont 
la  véritable  cauie  avoit  été  les  difputes  mues  dans  la  Chambre-Baffe 
touchant  la  Prérogative  Royale ,  k  les  Privilèges  des  Parlement 
commiffion  pour      Commiffion  pour  délivrer  de  prifon  le  Comte  de  SommerÇet  &  f* 

délivrer  4e  jcifon  •,  •        »^  r»         #         m  r     «_•  j  *  * 

îccomudcsoffi.  Femme.  Du  17  Janvier.  Page  349.  Ibid. 
Wttku  Ce  n'étoit  jas  un  pardon, 

«otacede  vere     Patente  qui  établit  Hordct  de  Vvre  pour  Capitaine-Général  dans  fo 

feitcapitaine  Ce.  p^rf^  ^  ^  f^TXtX.  Page  tfl. 

commiffion  au      Commiffion  au  Lorà-Cbiehefter , pour  traiter  «de  la  Paix  avec  l°Empe*° 

Lord  Chichefter .     ^.^    n««.^  -»  ^  ..  ■  * 

pour  traiter  avec  teur.  Page  554. 

auto  tu  Lotd      Autre ,  pour  confirmer  au  Baron.de  ttighy  le  pouvoir  de  traiter  anrec 
f>itbr,pourtr»  Philippe  IV*  Fils  &  Succefléur  fa  Philippe  III Roi  d'Efpagne,  touchant 
uzvccVEC^nc  un  Traité  d*amiti^  &  d'Alliance ,  &  fur  d'autres  choies.  Du  1 3  Mars. 
Page  35  5.  Ibid. 

Autre  au  même,  pour  traiter  du  Mariage  du  Prince  de  Gdies  avec 
Jlnfante  Marie.  Du  1 3  Mars,  Page  35^ 
Autre  fur  le  même  lujet.  Page  357. 
SSS^SSSi      Commiffion  touchant  les  Jefuites ,  &c.  femblable  aux  précédentes.' 
Du  ïo  Avril.  Page  3^.  Ibid, 
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Autre  pour  la  confirmation  des  Titres  défe&ueux*  Du  4  Juillet,  Ti«idéfedut« 

«•  ~rsrrt  •  1  confirme». 

Fage}88.Ibid. 

Autre  à  Richard  Weflotr*  pour  traiter  d'une  Trêve  avec  Tlnfante  J7S-  commiffion  pour 

»    i>       t    mi    ^    n  ttne  ******    aTCC 

W/f.  Juillet.  Page  394-  rmfcnte  Ifebelle. 

Proclamation  qui  ordonne  aux  Gtatnds,  de  fe  tenir  dans  leurs  Mai-  d"'^*0™™. 
fons  de  campagne.  Du  2  o  Novembre,  Page  41 7.  A  Ne^njarKet»         icwt  cam^nc*. 


Proclamation  pour  notifier,  que  le  Roi  a  nommé  certains  Commit-  prociimation  au. 
taires  pour  écouter  &  examiner  les  plaintes  du  Peuple ,  çaat  contre  les  Po\«. c* 
Monopoles ,  que  contre  lei  autres  Griefs*.  Dii  14  Février,  Page  45 2»    ■  ■• 
A  Theobalds. 

Il  y  avoit  quatre  Cornmiflair  es ,  dont  le  Marquis  de  Buckingham  étoit 
lepremier* 

Traité  pour  la  Sécfueftration  de  Ftanxendal,  Mars.  Page?  4<$>  A  sequeftradon** 
Londres.  *  ■  >  •  ;      .  : 

Accorde  ,  ^ne  /*  Garni  fin  Angloïfc  finira  de  Frankend<il  ,  Enfeignes 
déployées,  &c.  &  pourra  fi  retirer  far  le  Palatinaty&  autres  Païs  ,  tant 
far  eau  que  far  terre  yfur  les  Terres  de  Sd  Majefié  Catholique,  &  fur 
celles  de  t  Empire  ;  &  pourra  dc-làfi  retirer  librement  dans  fin  Païs  naturel  r 
&c. 

fleft  encore  accorde  ,  que  lorfque  ladite  VïïU  &  Forts  devront  être  rpt- 
dus  4%  Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  S.  M,  fourra  tranfporter  les  Troupes, 
&  provifions ,  JFipulées  par  ce  Traité  ,  par  Us  Provinces  du  Pais-Bas  étant 
fius  ïobajfancc  de  S.  M.  Catholique  9fi  requifition  en  ejt  faite,  &  ce  tant 
far  eau  que  par  terre  x  &c+ 

Proclamation  pour  ordonner  aux  perfonnes  de  qualité ,.  de  réfider  ot4reâ&No>. 
dans  leurs  Maifons  de  campagne.  Du  16  Mars,  Page  qS6+  A  Nev-  lî''!^^* 
jnarxet. 

Ratification  de  lltifante*pour  le  Traité  de  FraitftendaL  Du  %  Avril,,  xttité  aired-m- 
Page  47  3..  A  Bruxelles.  #  Gratifié. 

Traité  de  Trêve  pour  te  Palâtinar,  Du  n  AvriL  Page  479,  A  Tr*e  pont  ic 
Londres.  .  ***"*• 

Commiffion  au  Comte  de  Rutland\  pour  commander  la  Flotte*  defti-  commiffion  du- 
née  à  ramener  ïe  Prince  >.  cFEfpagné  en  Angleterïe.Du  a  5.  Avril  Page  JS^V*  ££. 
486,  A  Weftminfter.  .    manier  u  Flotte 

Proclamation  qui  'ordonne,  dé  tenir  un  Regîtçe  des  Ghevaltersiaits  ordre  <u  tenir 
Çarleftoi.IXi^A^^Pa^48&AWind(or..  ■.  \      :;      ., . -J3ft  4"  **** 

Il  en  avoit  fait  un  fi  grand  nombre  >  que  cela  dormoit  occaGoni 
quelques-uns  de  \ptevtdr e  ce  Titre  *  quoiqu'ils  rfea  euflèm  jamais  été. 
tonorez- 


ceux 
doient 
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BucKinghara  cxté      Lettres  Patentes  pour  créer  le  Marquis  de  BncKinghtm ,  Duc  du  mê- 
Duc  me  nom.  Du  18  Mai.  Page  495.  A  Greenvich. 

Trêve  pour  ic      Ratification  du  Traite  de  Trêve  pour  le  Palatinat ,  par  le  Roi,  Du 
tauua* mtfce.  ^o  ^.  p^  ^       ^  Londres. 

Dans  le  Traité  marqué  ci-deflus ,  page  479  ,  le  tems  de  la  Trêve  eft 
en  blanc.  Ici  il  eft  dit ,  que  c'eft  pour  quinze  mois. 
Décharge  pour      Décharge  pour  ceux  qui  ont  eu  en  garde  les  Joyaux  du  Roi.  Du  1 5 
_J*JO*aur;  Juillet.  Page  508.  A  Weftminfter. 
en  m.  Les  fréquentes  brouilleries  du  Roi  avec  le  Parlement ,  le  mettoient 

fouvent  dans  la  néceflîté  de  vendre  de  Tes  Joyaux. 
Titra  dtfedueux.      Commiffion  touchant  les  Titres  défedueux.  Du  16  Juillet.  Page 
5ti.Ibrd. 
Cétoit  pour  avoir  de  l'argent, 
proclamation     Proclamation  contre  la  licence  des  Libelles.  Du  2  5  Septembre.  Page 

contre  les  Libel-  A    T  -  /        r  o 

tes.  522.  A  Hamptoncourt. 

Autre  pour  ia     Autre ,  pour  fournir  le  Royaume  de  Grain.  Du  27  Décembre,  Page 

fourniture       des  _     A  -!./,  .      .     lt  J  '  ° 

«raioi.  5  2  6.  A  Vhitehall. 

Le  Roi  accordoit  par  cette  Proclamation ,  certains  Privilèges  à  ceus 
qui  voudroient  entreprendre  de  faire  des  Magafins  de  Grain» 

Année  1614. 

«uffcfitw wrie!      Mémoire  de  ce  qui  s'eft  pafle  au  Parlement,  commencé  le  19  de 

ment  touchant  le  Février.  Page  552. 

w^^auc^""  %  On  voit  dans  ce  Mémoire ,  le  Difcours  du  Duc  de  Buckingham ,  fait 

à  la  Conférence  des  deux  Chambres ,  dans  lequel  il  prétendit  donner 

june  Relation  exafte  de  tout  ce  qui  Cétoit  pané  dans  la  Négociation 

du  Mariage  du  Prince.  Il  a  été  parlé  de  cette  Relation  dans  l'Abrégé. 

Fwtomttion      Proclamation  pour  protéger  les  Ambafladeurs  des  Princes  étrangers, 

SfUtS^SarL'  contre  les  infuîtes  de  la  Populace.  Du  8  Mars.  Page  793.  A  White- 

se«.  hall. 

£ *mu*  baft-     Autre  ;  qui  bannit  du  Royaume  les  Jéfuites,  Prêtres  des  Séminaires  ; 

&c.  Du  6  Mai.  Page  5  9  8.  A  Greenvich. 
per^utu?  Iw      Commiffion  au  Comte  de .  CartijU ,  &  au  Baron  de  Kcnfwgton ,  pour 
u  France.  traiter  d'une  Paix  perpétuelle  avec  le  Roi  de  France.  Du  1 1  Mai.  rage 

599*  AWeftminfter. 
Le  Baron  de  Kcnfington  étoit  Henri  Rich,  qui  n'a  voit  pas  encore  été 

fait  Comte  de  Hollande 
jutrep««  irai.      Autre  aux  mêmes,  pour  traiter  du  Mariage  du  Prince  Charles  &  de  U 
StadSTSË  Princeffe  Hmrimt  -  Mari*,  Sœur  de  Louis  XIII.  Du  1 1  Mai.  P*g* 

■tcc  la  finie  de  60Or     .'•••'• 

procuration      Proclamation  pour  défendre  certains  Livres  &  Libelles  féditiewr, 
Ce  te  uw-  pap«ftes ,  &  Puritains.  Du  i  j  Août.  Page  tf 16. 

U 
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Il  faut  remarquer ,  qu'encore  que  dans  ce  Titre  il  foit  dit  que  cette 
Proclamation  eft  contre  les  Livres  Papiftes ,  il  n'en  eft  point  parlé  dans 
la  Proclamation ,  mais  feulement  des  Puritains. 

Proclamation  pour  la  prorogation  du  Parlement,  depuis  le  2  de    parlement  p»- 
Novembre ,  jufqu'au  16  de  Février. Du  1  Odobre. Page 6%  $ .  A  Whi-  mL 
tehalL 

Lettres  de  Pardon  pour  Robert  Carr ,  jadis  Comte  de  Sommerfeu  Du    ternes  de  par- 
7  Oftobre.  Page  6i  5 .  A  Weftminfter.  JS^  Soau 

Conceflion  à  Robert  Stokes ,  de  pouvoir  faire  vingt  Etrangers ,  Déni-    conceffion  de 
fez  en  Angleterre.  Du  15  O&obre.  Page  rS}  2.  Ibid.  £<.«." xoEtxaa" 

Commiflîon  au  Duc  de  BncKingham  ,  pour  faire  prêter  Serment  commiffion  pour 
à  ceux  qui  fortent  du  Royaume,  Du  20  Décembre.  Page  6}  8.  Ibid.  me«  TccuxqS 

Commiflîon  pour  bannir  les  Jéfuites ,  &c.  femblable  aux  précéden-  £^*du*OÏ4lu- 
tes.  Du  24  Décembre.  Page  644.  Ibid.  A«re  pointai- 

Commiflîon  au  Maire  de  Douvre ,  touchant  les  Troupes  qui  doivent  £*  lef  *Umte*9 
s'y  embarquer.  Du  30  Décembre.  Page  647.  A  Cambridge.  vS^^SS^ 


Année  161 5. 


des  Troupes. 


Proclamation  qui  proroge  le  Parlement  jufqu'au  1 5  de  Mars.  Du  19    Le  parlement 


1 —  r  • — o w I — 1 I  ww  * '  — '—  -^       —     ■' 

Janvier.  Page  648.  A  Nevmaricet.  proi°*'- 

Commiflîon  Eccléfiaftique.  Du  2 1  Janvier.  Page  64$.  commiflîon  ec« 

Lettres  de  représailles  accordées  à  l'Amiral ,  contre  l'Efpagne.  Du  clcfiaftiqtte' 

1 4  Février.  Page  667.  A  Weftminfter. 


cleûaftique. 

Lettres  de  Re- 
présailles contt* 
|'£fpagtic. 


Année  1625. 


Traité  de  Mariage  entre  Charles  /Roi  de  la  Grande-Bretagne,  &  Traité  de  mi- 
Henriette- Mari*  dç  France.  Du  8  Mai.  Page  67  3.  Ibid.  *£  £££Z 

Et  Ratification  de  Charles.  Du  2 1  Juin.  »*««.  Henriette. 

Ce  Traité  n'eft  pas  moins  avantageux  aux  Catholiques ,  que  celui  qui  Mane  nnct' 
avoit  été  fait  en  Efpagne. 

ACTES 

Sur  diverfes  Matières ,  contenus  dans  le  XV Jl  Tome. 

Année  1617* 

Patente  qui  établit  Frsttçoii  Bacon  Garde  du  Grand-Sceau.  Du  15  neonfcitcttiu. 
Mars.  Page  1.  Ibid.  °«*  *■•*««. 

TmtriII.  Yy 


•ùà 


554  EXTRAIT  DU  XVII.  TOME  DE  RYMER. 

omcc  des  Hé-     Commiffion  pour  la  Réforraation  de  l'Office  des  Hérauts.  Du  5  A  Vf îL 

Page  j.  Ibid. 
penfion     de      Penfion  de  2  o  livres  fterling ,  accordée  à  Guillaume  Combien  »  Roi- 
cambden.         d'Armes  Clarencieux.  Du  5  Avril.  Page  j .  Ibid. 
Liiiyard    feui      Patente  à  Nicolas  Hillyard ,  pour  graver  feul  le  Portrait  du  Roi  »  petv- 

Graveur  pour  le     i       4  r\  am    m     n  *  "  • 

poitrait  du  Roi.  dant  n  ans*  Du  i  Mai.  Page  15. 

PHteot*    pour      Patente  pour  créer  François  Bacon  %  Baron  de  Feralmm*  Du  1 1  Juil- 
*cotL  let.Pageiy.AWanfted. 

commiffion  tou.      Commiflion  touchant  la  Cour  des  Wards  en  Irlande.  Page  20.  A 
tvardscMiïï'na"  Weflminfter. 

Il  y  en  a  plufieurs  dans  ce  Tome,  fur  cette  matière, 
oedonn.  touchant      Ordonnance  pour  établir  des  Rapporteurs  des  Loix ,  dans  les  Cours 
ta  ^ap^rteo,.  Je  Weftminfter^  Du  2+  0<âobre.  Page  28.  Ibid. 

îaihud.  pour      Inftrudions  pour  le  Gouvernement  des  Marches  de  Galles.  Page 

le  Goûte  meuvent   m0     Ti  «  j  ° 

de  Galles.  «.  lDld. 

commiffion  d'Ar.      Commiflion  d'Arraj  >  pour  tenir  les  Milices  en. bon  état.  Page  4^ 
^.poHIlclMl"Ibid. 
Gouvernement      Ordonnance  pour  le  Gouvernement  des  Provinces  du  Nord.  Page 

des   Provinces  du     .  _    TU:^4 

nord.  47.  Ibid. 

Le  Roi  appelle  ces  Provinces ,  les  Provinces  du  milieu  y  quoique  fron- 
tières; fuppofant  toujours  l'Union  des  deux  Royaumes» 

Année  iéig. 

eommimon  pour      Commiffion  à  Thomas  Dole ,  &  à  Guillaume  Parker ,  touchant  fe 
înd«mSi^aUs!  Voyage  &  le  Commerce  des  Indes  Orientales.  Du  1 5  Janvier.  Page 

5$.  Ibid. 
Apothicaires  fou-      Proclamation  pour  ordonner  aux  Apothicaires  de  fuivre  les  direc- 
nus  au»  Méde.  ^  ^u  ^0jjCge  ^  Médecins  de  Londres.  Du  7  Mai.  Page  8tf» 

Ibid. 
procitmûtion      Autre ,  qui  révoque  les  Licences  accordées  pour  faire  de  nouvelles 

contre    de    «ou-  -r  i  *         r        rS  r 

bitimens.  maiions  dans  Londres.  Page  207. 


veaux 


Il  y  en  a  quelques  autres  fur  le  nrême  fujet. 


Lettres  de  pat-      Lettres  de  Pardon  pour  le  crime  d'Adultère.  Page  1 09.  Ibid, 

don   poux   Adul-  ,~  %    r  1  a  °  ' 

tere.  On  en  trouve  plutieurs  autres  de  même  nature. 

D*fenfedeman-      Proclamation  pour  défendre  de  manger  de  la  viande  en  Carême^ 

gpr  de  la  viande  n  A   KT    \„  °  r 

!n  carême.       Page  i }  i .  A  NeNrmarKet. 

Il  y  en  a  plufieurs  autres  femblables. 

Année  1619. 

Beftnft  de  <**-     Proclamation  pour  défendre  de  changer  la  Monnoye  en  VaUfcB*» 
SAftCT  &C.Page  x^3-  A  Whitehall 
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Commiflion  pour  recevoir  le  Serment  de  Louis  XIII \  touchant  un  commimon  pour 
Traité  de  Commerce.  Du  6  Mai.  Page  1 5 9.  A Theobalds.  SST1  \*\^ 

Don  des  Biens  du  Comte  de  Sommcrfet  9  confifquez.  Du  24  Juin.  xy£n  des  6ien$ 
Page  1  64.  A  Weftminfter.  «iu   comte    <?« 

Penfion  de  2500  livres  fterling  à  Jaques  Comte  d'Hamilton,  Mar-  VeX^ducom- 
quis  de  Cambridge.  Du  10  Juillet.  Page  16%.  Ibid.  w  *-H«miito«. 

Traité  avec  les  Etats-Généraux,  touchant  le  Commerce  des  Indes  Traité  avec  îet 
Orientales.  Du  7  Juillet.  Page  170.  A  Londres-  Elttl~G  °  MUJU 

Ratification  du  Roi.  Du  16  Juillet.  A  Weftminfter. 

Commiflion  pour  renouveller  l'Alliance  avec  le  Sultan  OÇmanHan%  Alliance  atec 
Empereur  des  Turcs.  Du  24  Septembre.  Page  178.  A  Theobalds.     Ics  Turcfc 

Penfion  de  208^7  livres  5  chellings  7  fous,  au  Prince  de  Galles.  Du  Pe.nfi;n11du  Pnf> 
5  OSobre.  Page  18 1.  A  Wminfter.  cc<leGaUef' 

Année  1610. 

Commiflion  touchant  la  vente  du  Tabac.  Page  190.  Ibid.  commit™  «m. 

Il  y  a  diverfes  Proclamations  fur  ce  fujet.  r&L*™* 

Déclaration  du  Roi ,  pour  ôter  à  André  Knox ,  Evêque  des  Ifles  en  ^datation  con- 

Ecofle,  faPenfionde  100 livres.  Page  2itf.lbid.  w  An4téKnox- 

Etabliflement  de  deux  Chaires  de  Mathématiques  dans  TUniverfité  Dc"J^hti,M  dJ 

4'Oxford.  Du  2  i  Mai.  Page  217.  Ibid.  oxford. auque* 

Commiflion  pour  réprimer  les  Pirates,  Page  245 ,  Ibid.  ^Sn^ST 

Privilège  accordé  pour  chercher  des  Mines  dans  le  Royaume.  Du    pcrmiffion  d« 

^  n.    L        n  ti_«j  chetchcf  de*  Mi- 

3  Odobre.  Page  252.  Ibid.  »«. 

Année  j$n. 

Traité  avec  le  Roi  de  Danemarc ,  conclu  à  Londres  le  29  d'Avril.    Trahi  a*ec  u 

Page  305.  A  Londres.  memaïc 

Ratification  de  Jaques.  Du  11  Oâobre.  Page.  jij.  A  Weftmia- 
fter. 

^«f&  1611. 

Commiflion  pour  établir  un  bon  Gouvernement  en  Irlande, Du 20  d.*|^£lltlMI* 
Mars.  Page  558.  Ibid. 
Il  y  en  a  auelque?  nacres  for  1*  même  madère» 
Lettres  dannobliflement  pour  Jean  Borecl ,  de  ZéJ*nde,Du  a  p  Avril  ^£«7^*  * 

Page  5  7  O.  Ibid.  à  H^eai? 

Semblables  pour  Cenfiamin  Hujgem.  Ibid, 

Lettres  de  Pardon  pour  un  Adultère,  Du  29  Avril.  Page  571.  Ibid.  pu&xurAdQitcrcè 

ïyij 
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privilèges  pour      Comoiiflion  pour  maintenir  les  Etrangers  réfidans  en  Angleterre; 
les  Etrangers       ^ns  leurs  Liberté*  &  Privilèges.  Du  i  Juin.  Page  373  &  437* 

Ibid. 
toucha8™" ïr1      Proclamation  pour  empêcher  la  fortie  &  le  dégât  des  efpeces  d'Or  ou 
pecesd'or&d'ai.  d'Argent.  Du  1 1  Juin.  Page  376.  A  Greenwich. 
^conreffion    à      Conceflîon  à  Anne  Chandos%  veuve  du  Lord  Gray ,  pour  conferver 
wiîfeTO^on  *e  m^me  rang  quelle  avoit  avant  fon  Mariage,  comme  Fille  aînée  de 
xang  de  mie.       Ferdinand  Comte  de  Derby.  Du  8  Juillet.  Page  39$.  A  Weftminfter. 

penfionduDuc      Penfion  de  2000  1.  ft.  accordée  au  Duc  de  Lenox.  Du  20  Juillet. 
Page  397. 

inOioa.  fur  ic«      Inftru&ions  touchant  la  Cour  des  Cardes  &  Livrées.  Page  400,  A 

Il  y  a  divers  Aftes  fur  cette  matière, 
commerce  de*      Commiffion  pour  établir  le  Commerce  des  Draps  ,  &c.  Du   2  1 
***•  Octobre.  Page  4 1  o,  A  Weftminfter. 

cour  de  «ardet      Etabliflement  d'une  Cour  des  Gardes  &  Livrées  >  en  Irlande.  Page 

en  li  lande.  ti«j 

429.  Ibid. 
compagnie  o-     Conceffion  à  la  Compagnie  des  Indes  Orientales.  Page  450.  Ibid» 

ficnolc*  *    9 

Année  1613. 

T)/fcftfes<iepof-      Proclamation  pour<léfendre  déporter  des  munitions  à  Alger  &  à 
T&XT  Tunis.  Du  6  Avril.  Page  483. 

Régiem.  touch.      Commiffion  pour  rétablir  un  bon  ordre  dans  la  Colonie  établie  à  la 
5SS"  *  la  Virginie.  Du  9  Mai.  Page  490. 
Commerce  aTec      Traité  de  Commerce  entre  Jaques  /,  &  Michel  Phdderowitz, ,  Grand- 

0  °T,C*       Duc  de  Mofcovie.  Du  1 6  Juin,  rage  5  04.  A  Weftrainfter. 
AGi?dSrmeflt      Commiffion  au  Vicomte  de  FdnUnd  &  autres ,  touchant  le  Gouver- 
nement de  l'Irlande»  Du  20  Décembre.  Page  531.  Ibid. 

Année  1614. 

Kouf  S"  bW"     Commiffion  pour  empêcher  les  nouveaux  bâtimens  aux  environs  de 
Mens       us.    Loncjres-  Page  540. 

*rwuej,e«  pour      Proclamation  contenant  certains  Privilèges  accordés  à  ceux  qui  cher- 
m^ST"**  de*  feront,  ou  trouveront  des  Mines,  foit  dans  les  Terres  du  Roi ,  ou 

ailleurs.  Du  i  o  Juillet.  Page  606.  Ibid. 
,  Nouvelle  ceio-      Commiffion  pour  établir  une  nouvelle  Colonie  à  la  Virginie.  Du  1  < 

oie  â  la  Virgmie.  j^^  p  ^    jj^ 

vHtnfcM  ru.     Commiffion  qui  établit  un  Confeil  de  Guerre,  pour  chercher  les 
mmAm  moyens  de  défendre  l'Irlande  â  &c.  Du  2  o  Juillet.  Page  6 1 5 .  A  Non- 

fuefu 
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Penfion  de  2  000  livres  fterling,  accordée  au  Prince  Charles.  Du  24  penfon  <**;*> 
Septemhre.  Page  61 8.  A  Weftminfter.  « de  GaUM- 

Commiûîon  touchant  le  Gouvernement  de  la  Virginie,  Page  6 1 8.    Gouvcrneme» 

Ibid.  de  U  Virginie. 

^00**  i6ij- 


Proclamation  qui  défend  l'entrée  de  toute  forte  de  Tabac ,  qui  n'eft    tous  t.-»  , 

1     «     «t»      •    •      »■*  «*  •«_      >^n     a   nr*l tu  hori  celui  de  Vir- 

ginie ,  défendu*. 


pas  de  la  Virginie.  Du  2  Mars.  Page  66%.  A  Theobalds.  *  horf  cc,ui  de  vif- 


On  trouve  dans  ce  Tome,  un  grand  nombre  d'Aâes  concernant  des 
Particuliers,  comme  des  Pardons,  des  PenGons  >  des  Bénéfices ,  des 
congez  d'élire  pour  les  Evêchez»  &  autres  chofes  ,  qu'on  pourra  voir 
dans  le  Recueil  même. 

La  féconde  Partie  de  ce  Tome  XVII  contient  un  indice  général  des 
matières  contenues  dans  les  dix-fept  Tomes. 

La  troifiéme  contient  un  Indice  des  Aâes  recueillis  par  M.  Rjmerea 
.59  Volumes,  outre  ce  qui  eft  contenu  dans  les  dix-fept  Volumes  im- 

Î rimez ,  depuis  le  Règne  de  Henri  /,  jufqu  a  la  fin  du  Règne  d'EUfabeth. 
armi  ces  Aâes,  il  y  en  a  un  grand  nombre  qui  mériteraient  detre 
imprimez ,  comme  pouvant  beaucoup  fervir  à  reclairciflèment  de  l'Hif» 
toire  d'Angleterre ,  quand  ce  ne  feroit  que  par  les  dates. 


FIN  DES  EXTRAITS  DU  RECUEIL  DE  RYMER. 
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CONSIDERATIONS 

Sur  les  Auteurs  qui  ont  écrit  l'Hiftoire  du  Règne 

de  Charles  I. 

LA  Guerre  Civile  entre  Charles  I.  &  le  Parlement  donna,  la  naijfanct 
a  deux  Partis  ,  qui  Ce  difputerent  la  viiïoirc  jufqrià  la  Bataille  de 
Nazeby.  Par  cette  Bataille,  le  Parlement  acquit  une  fupériorke  qui  lui 
donna  lieu  de  tenir  le  Parti  du  Roi  ,  ou  des  Cavaliers  >  dans  une  efpect 
éttfc lavage  ,  dont  il  ne  fut  délivré  qu'en  1 66%  ,  far  le  ritabliffemem  de 
Charles  II.  Depuis  ce  rétablijfement ,  le  Parti  Royal  devint  à  Jon  teurJS 
fupérieur  ,  que  Vautre  riofa  plus  lever  la  tête.  Cela  dura  jufqria  la  fin  dm 
Règne  de  Jaques  IL ,  pendant  un  efpace  de  ij  ou  1 8  ans.  Ceft  dans  lum 
w  dans  t  autre  de  ces  deux  intervalles ,  qu'ont  été  écrits  la  plupart  des  Ou- 
vrages ,  où  divers  Auteurs  ont  entrepris  de  donner  une  exaBe  commuante 
du  Troubles  dont  T Angleterre  fut  agitée  vendant  le  Règne  de  Charles  I.  , 
&  des  caufis  qui  les  produisent.  Depuis  latin  de  la  Guerre ,  jufqtiau  rhs* 
blijfement  de  Charles  II.  9  les  Parti  fans  au  Parlement av  oient  le  champ 
libre ,  pour  écrire  &  pour  publier  tout  ce  qu'ils  jugeoient  a  propos ,  pendant 
que  les  P attifons  du  Roi  riofoient  mettre  leurs  noms  à  leurs  Ecrits.  Dune 
cet  intervalle  i  on  publia  une  infinité  d Ecrits  polémiques ,  avec  tant*  d'ani- 
mofiti ,  d'injures  &  d'invcftivcs  ,  que  ce  rieft  pas  un  petit  travail  pour  sue 
homme  qui  cherche  la  vérité ,  que  de  démêler  dans  tous  ces  Ecrits ,  les  preu- 
ves qui  peuvent  avoir  quelque  folidité ,  &  de  les  féparer  des  préfomptions  , 
desfaujfes  confequences ,  des  fuppofitions  artificieufcs ,  &  des  inventives  qui  s*j 
trouvent  fans  nombre. 

Un  des  plus  confidçrables  Ecrits  de  ce  tems-lÀ,  fut  FE'iKon  Bafilifcè*  ou 
le  Portrait  du  Roi ,  qui  fin  publié  eh  1 649.  On  ne  peut  gueres  douter  que 
Charles  I.  lui-même  rien  fut  F  Auteur.  Il  entreprit  de  fe  jufiifier  dans  cet 
Ouvrage  s  fur  tous  les  Articles  qrion  lui  avoit  objeftcz*.  Ceft  proprement  9 
un  abrégé  des  raifons  quil  avoit  déjà  publiées  dans  divers  Ecrits  imprimez* 
par  fon  ordre ,  ou  adreffez,  aux  deux  Chambres  du  Parlement.  Je  n'ai 
point  cité  cet  Ecrit  dans  ÏHiftoire  de  ce  Règne ,  parce  qu'il  rij  a  rien  far 
rapport  aux  faits  ou  aux  preuves ,  qui  ne  fe  trouve  plus  amplement  dont 
les  Mejfages ,  les  Réponfes  ,  les  Déclarations  du  Roi ,  qu'on  a  déjà  lues  tou- 
tes entières.  On  fit  a  ce  Livre  une  Réponfe  où  ton  prétendoit  faire  voir ,  que 
le  Roi  ri ay oit  pas  parlé  de  bonne-foi  ;  &  bientôt  après ,  il  parut  une  Repli* 
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que  à  cette  Rêponfe.  Cet  Ouvrage  a  été  fort  efiimé ,  parce  qu'il  contient  tout 
ce  qui  fi  peut  dire  de  plus  fort  en  faveur  du  Roi.  On  peut  aifemem  préfu- 
mer,  que  le  Roi  n'y  avait  rien  oublié  d'ejfentiel  ,  puifque  per forme  ne  pour- 
voit mieux  entendre  fis  affaires  que  lui  -  même.  Aujji  et  livre  a  -  t  -  il 
fini  de  bafe  &  de  fondement  a  tout  ce  qui  à  été  écrit  depuis  enfafititeur. 

Un  autre  Ouvrage  très  eonfiderable ,  qui  fia  publie  peu  de  tems  après 
la  mort  ^Olivier  Cromvrell ,  &  dédié  a  Richard  fin  Fils  pendant  qu'il 
étoit  Protecteur ,  ce  font  les  Collerions  de  RusVorth.  Cet  Ouvrage  peut 
être  y  à  bon  droit ,  regardé  comme  une  continuation  du  Recueil  des  Ailes 
Publics  d? Angleterre  ,  dont  f  ai  fait  un  grand   ufage  dans  cène  Hiftoirc* 
Ceft  un  Recueil  de  tout  ce  qui  s'eft  pajfépar  rapport  aux  affaires  publiques  , 
depuis  F  année  1 6io>jufijayà  la  mért  de  Charles  /.  >  Honpar  veje  de  nar- 
ration ou  d'Hiftoire  ;  psais  ce  font  des  matériaux  qui  peuvent  fervir  À  en 
iompofir  unefidvie.  Il  contient  tout  ce  oui  seffpaffé  a  la  Cour  &  au  Par* 
lement  ;  les  Proclamations  du  Roi  fier  diverfis  matières  ;fis  Difiours  aux 
deux  Chambres  ,  &  ceux  qui  ont  été  faits  par  fin  ardre.  ;  les  Adreffis  ou 
Requêtes  préfintées  au  Roi  par  le  Parlement  ;  les  Ripenfis  du  Roi  ;  la 
Requêtes,  préfimées  ohx  deux  Chambres  ;  les  Difiestrs  prononcez,  dans  la 
Chambre  des  Communes ,  atèffi  bien  cm  dans  les  Cours  dit  Juftkè  ;  les 
Votes  ou  Rifolmions  des  deux  Chambres  ,  &  les  Conférences  qu'elles  .ont 
eues  enfimbte  fur  divers  fujets  ;  les  Mejfages  du  Roi  a*  Parlement  +  avec  lu 
Ripenfis  1  les  aceufations  des  Communes ,  portées  À  Id  Chambre  des  Pairs 
tontre  diverfis  ferfonnes  Ulufires ,  les  défonfes  des  aceufix,  ;  les  Semences  $ 
les  Requêtes  des  Communes  &  des  deux  Chambres  au  Roi ,  fur  la  Religion  % 
fur  le  Tonnage  &  Pondage ,  fur  l'affaire  de  la  Milice  ,  fur  les  viola» 
tionsdes  PrivUeges ,  fur  V affaire  de  HM  y  les  Répenfis  du  Roi  fur  toutes  ces 
Pièces,  &  fis  divers  Jléejfagos  fier  les  mêmes  affaires  ;  Us  Mamfefies  du 
Parlement ,  &  ceux  du  Roi;  tous  les  évenemens  de  la  Guerre  t  les  Relations 
.  des  Combats*  des  Sièges ,  &  dit  Batailles  ;  les  diverfis  Négociations  poser 
faire  la  Peux  ;  un  grand  nombre  de  Pièces  qui  font  connoitre  parfaitement 
tes  différons  du  Roi  avec  les  Ecoffois  ;  ceux  qki  s  élevèrent  entre  t Armée  &  le 
Partcrhem  ;  les  Négociations  entre  le  Rùi  &  Us  deux.  Chambres  >  *p>k  lés 
frifin  du  Roi  ;  Us  vieUnces  exercées  par  F  Armée  stotreU  Parlement;  Us 
condamnation  du  Roi  *  &  fapséru  fies  matériaux  fimJt autant  plus  eftima* 
blés ,  que  t  Auteur  ne  tire  aucune  çenfequence  de  ce  qu'il  rapporte ,  &  m 
ïéUbe  que  tris-faremcnt  de  prévenir  fin  Lciïcnr  par  des  ratjonnemens  :  de 
fine  que  chacun  ejt  libre  a  en  faire  Vufage  qu'il  trouve  a  prof  os ,  filon  fis 
propres  principes*  Je  parlerai  un  peu  plus  amplement  de  ces  Coltsttions ,  dans 
)Ufrite.   t  .  •    .'.  .   ; .    . 

>«  îhpuis  Itrêtablijfimnt  de  Chartes  If.jufqïalafinduRtgnedeeemême 
JPrinco»  on  apublié  deme  autres  Qmà'agsfur  cette mime matière y  je  véka  dire 
fkrle  Règne  de  Chartes  h  *  &  un  "troifiémea  étk  coàspoft  dans  ee  même  tems* 
quelque  publié  plus  tard*  *• 

JJpremkrefl  intitulé  >Asu^  Jl+étÇ 
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l6o  CONSIDERATIONS 

€ompofépar  le  Dofleur  FranKlin ,  qui  ria  pas  jugé  à  propos  tj  mettre  fin 
nom.  Il  commence  fis  Annales  à  F  année  \6\i>  & les  continue tout  le refie dm 
Règne  de  Jaques  /.,&  depuis  la  mort  de  ce  Prince  jufquà  l année  1642.  , 
pendant  les  fciz*  premières  années  du  Renie  de  Charles  L 

Le  fécond  ,qui  a  paru  en  1^82.,  aeté  compofe  par  Jean  Nalfon  ,  Doc* 
teur  en  Droit.  Ileft  intitulé,  Recueil  impartial  des  affaires  d'Etat,  depuis 
le  commencement  de  la  Rébellion  d'Ecofle,  jufquau  meurtre  du  Roi* 
Ce  Recueil  ne  commence  qu'à  Vannée  16^  >  &  quoiqri  apparemment  V Au- 
teur eut  dejfein  de  le  pouffer  jufquà  la  monde  Charles  /.,  comme  il  par  oit  par 
le  Titre,  il  Va  laijje  imparfait,  &  ne  Va  porté  que  juj qu'au  mois  de  Janvier 
x  <f  4A ,  en  deux  Volumes  in  folio. 

Le  troifitme  eft  V Hiftoire  delà  Rébellion  &  des  Guerres  Civiles  d'An^ 
gleterre  ,  écrite  par  le  Comte  de  Clarendon.  Cette  Hiftoire  a  été  écrite 
avant  celle  de  Nalfon .  quoiqu'elle  riait  paru  que  fous  le  Règne  de  la  Raine 
Anne.  Elle  ne  commence  proprement  qu'avec  le  Parlement  du  5.  de 
Novembre  1640.  Mais  tout  le  premier  Livre  eft  une  efpece  dlntro— 
duftion  ,  où  V Auteur  donne  une  connoiffanec  générale  de  ce  qui  syétoi$ 
paffé  depuis  les  dernières  années  de  Jaques  I.  jufqrià  ce  Parlement*  Cette 
Hiftoire  va  jufqriau  rétabliffement  de  Charles  IL  en   1 660. 

Ces  trois  derniers  Ouvrages  ont  été  compefez,  fous  le  Règne  de  Char* 
les  IL ,  dans  un  tems  où  ce  Prince  avoit  pouffé  V Autorité  Royale  beat* 
coup  plus  loin  que  le  Roi  fon  Père  ri  avoit  jamais  fait  ,  dans  un  terni 
où  ceux  qui  avoient  été.  parti  fans  du  long  Parlement  ,  ou  qui  étoient  dans 
les  mêmes  principes,  étoient  cruellement  perfeesttez,*  &  oùU  et  oit  plus  dan~ 
gereux  dtetre  Prefbiterien ,  que  d'être  Athée. 

Je  ne  parleras  point  ici  d'un  grand  nombre  d'autres  Ecrits  moka 
tonfidcrables,  qui  ,  pour  la  plupart ,  attribuaient  au  Roi  un  pouvoir  font 
bornes ,  &  par  conséquent ,  faifoient  regarder  la  dernière  Guerre  du  Par- 
lement contre  Charles  L  comme  une  rébellion  des  plus  atroces  &  des  plus 
manifeftes. 

Tout  homme  qui  veut  écrire  F  Hiftoire  du  Règne  de  Charles  L  3  dois 
prendre  fes  matériaux  dans  quelqu'un  des  Ouvrages  dont  je  viens  de  par- 
ler %on  dam  tous.  Cefi  pour  cela  ,que  je  me  crois  obligé  de  les  faire 
eonnoitre  an  peu  plies  particulièrement ,  afin  qu'on  ne  foit  pas  furpris  que 
je  riaye  pas  adopté  fans  examen  tout  ce  qu'ils  contiennent.  S'il  y  avoia 
parmi  les  Anglais  quelque  bon  Hiftonen  neutre  ,  ce  feroit  celui-là  quil 
foudroie  prendre  pour  guide  :  mais  je  rien  comtois  aucun.  H  faut  don* 
friun  homme  jui  veut  écrire  aujourd'hui  P Hiftoire  de  Charles  I. ,  tache  dm 
démêler  la  vérité  dans  les  Hiftoriens  même  les  plus  partiaux  ,  &  quii 
prenne,  un  extrême  foin  de  fe  garder  des  pièges  continuels  quils  tendent  À 
leurs  Lc£teurs ,  pour  favorifer  là  Caufe  qu'ils  foutiemtenu  II  faut  bien  con* 
mitre  quel  a  été  leur  but  en  écrivant ,  quel  fjftême  ils  ont  fuhi ,  &  les 
artifices  quils  ont  employez, pour  engager  dans  leurs  principes  ceux  qui  m 
font  que  peu  de  réflexion*  en  lifant  me  Hiftoire,  &  qui  fe  laijfent  aife- 
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ment  entraîner  dans  les  préjugez,  de  IHifimen  qu'ils  ont  en*  main*  Jp 
commencerai  par  Rush  Worth ',  qui  a  écrit  le  premier. 

Il  rij  a  point  dHiftorien  qui  doive  paraître  d  abord  plus  impartial  que 
celui  qui  Ce  contente  de  fournir  des  matériaux  pour  écrtre  l'ffijloire ,  fans 
en  tirer  lui-même  aucune  confequence^  &  fans  raifinnen  fier  les  .Pièces 
qu'il  rappporte  ,ou  pmr  ou  contre  les  ryatieres  quelles  contiennent    II  <$ 
pourtant  certain,  qu'en  cela  mime  ,  il  peut  marquer  une  très  grande  par* 
tialitc  ;  comme  par  exemple ,  en  donnant  des  Pièces  faujfes  ,  en  tronquant 
ûu  altérant  celles  qui  font  vrayes,  en  ne  donnant  que  celles  qui  peuvent  être 
avantageufes  au  Parti  qu il  veut  favorlfir.  Rushworth  ;  qui  a  été  très  cer- 
tainement partifan  du  Parlement,  Clerc -Ajfiftant  d-  la  Chambre  des  Com- 
munes ,  &  Secrétaire  du  Général  Falrfalx  ,  tft  accuft.de  cet  tpois  chofes 
par  le  Parti  contraire.  On  prétend  i.  qu'il  a  donné  des  Piecel  faujfes  : 
2.  qrill^eri  a  tronqué  d'autres ,  fous  prétexte  de  les  abréger  \.qùll  a  ajfeiïi 
de  donner  toutes  celles  qui  peuvent  être  favorables  au  Parlement  t  &  d'en 
omettre  plufieurs  qui  pouvolent  fervlr  a  faire  connoitre  ^Innocence  du  Roi  : 
4.  enfin  ,  que  ne  dlfam  point  d'où  il  a  tiré  tout  ce  qu'il  rapporte  ,  U  n'en 
donne  d'autre  garant  que  fa  bonne- fol.  C'ejl  là  une  accufaxlon  générale  , 
qui,  fi  elle  ejl  bien  prouvée  fur  un  ajfez*  grand  nombre  de  faits  importâtes 
&  déclfifs  ,  fujfit  pour  oter  toute  créance  a  ce,  faifiur  de  Collerions.    Le 
Letteur  jugera  fi  cette  aceufation,  ejl  bien  prouvée  par.  rapport  aux  cas  par- 
ticuliers fur  lefquelles   II  ejl  aceufé  ,  '  &  fi  ces  cas  particuliers  font  d'une 
telle  nature ,  qu'ils  doivent  déterminer  les  perfonnes  deftntercjfees  a  ne  fai^ 
re  aucun  cas  du  gros  de  fes   Collerions.  Je   tirerai  ces  aceufations  par- 
ticulières de  l' Introduction  que  Nalfon  a  mlfe  à  la  tête  de  fin  Livre  ,  dans 
laquelle  fin  principal  but  a  été  de  décrier  la  bonne-foi  de  Rushworth,  & 
de  perfuader  à  fes  LeQeurs ,  qu'ils  ne  dévoient  rien  croire  de  ce  qu'il  avance^ 
Il  eft  tris  vrai-fimblable  ,  que  Nalfon  n'a  rien  oublié  fur  cette  matière^ 
Je  commencerai  par  les  Pièces  faujfes  9qu  il  aceufe  Rushworth  Jt avoir  in- 
férées dans  fes  Collections. 

La  première  Vlece  que  Rushworth  a  falfipe  ,  filon  Nalfon  ,  c'ejl  une 
Harangue  que  Jaques  I.  fit  au  Parlement  ,   le,  50  de  Janvier    1620. 
wiu-llcu  de  donner   cette  Harangue  toute,  entière. ,  Rushworth  rien  df  me 
epi un  Abrégé.  Cefi  pourquoi  Nalfon  pren\  foin  de  mettre  la  véritable^ 
Harangue,  &  t Abrégé  de  Rjushwxrrih  ,  dont  <dei*x  colonnes  jeparées  3  afin 
éju'on  puljfe  mieux  les  comparer  enfirnhle.  Il  ajoute,  que  la  Harangue  en* 
Hère  a  été  communiquée  par  Guillaume  Laud,  Archevêque  de  Cantorbery.. 
Qtytnd  on  compare  l'Abrégé  de  Rushworth  avec  la  Harangue  entière  ,  on 
n*j  trouve  qu'un  fui  endroit  Important  ,  qui  ait  pu  donner  occafion  d'oc* 
eufer  Rushworth  d'infidélité,  C'ejl  celui  ou  il  eft  dit  dans  la  Harangue ,. 
1.  Que  le  Parlement  eft  un  Corps  compofe  d'une  Tête  &  d'un^ 
Corps  :  que  le  Roi  eft  la  Tèçe  \  8(  que  les  trois  Etats,  font   le. 
Tome  FUI.  ^  .   +     .  ^ 
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<£orps.  Ak-ltcu  qritt  efi  dh  dans  F  Abrégé ,  Que  le  Parlement  eft  com- 
pofé  d'une  Tête  &  d'un  Corps  ,  le  Monaraue  &  les  deux  Etats. 
Cefi  ce  qui  oblige  Nalfon  a  fe  recrier  fur  l 'infidélité  de  Rushworth  ,  ère 
te  que  9  de  fa  propre  autorité  ,  il  réduit  les  trois  Etats  ,  favoir  les  Sei- 
gneurs fpirituels  ,  les  Seigneurs  temporels  ,  &  les  Communes  ,  à  daex 
Etats  y  entendant  par  là ,  que  la  Chambre  des  Pairs  ne  compofe  qu'un 
fhUEtat. 

Cette  qttefiion  avoît  été  agitée  avec  beaucoup  de  chaleur ,  lorfquil  s  étoit 
agi  <£ exclure  les  Eveques  de  Ta  Chambre  Home.  Car  files  Eve  fus  faifoient 
Un  des  trois  Etats  du  Parlement ,  il  étoit  manifefte  qrion  ne  peuvoit  les  em 
exclure ,  fans  en  changer  la  ConJUtution.  Mais  ce  fentiment  rictoitpas  génk- 
t élément  reçu.  Les  Communes  pretendoitnt  que  les  Eveques  ne  faifoient  avec 
ks  Pairs  du  Royaume ,  qu'un  feul  État.  Nalfon  prétend  donc ,  que  Rush- 
Wortb ,  pour  faverifer  le  fentiment  des  Communes ,  &  pour  jufiifier  texclm- 
fion  des  Eveques ,  a  fait  dire  a  Jaques  A  ce  qu'il  ri  a  pas  dit.  Pour  le  prouver  t 
outre  la  Harangue  entière,  communiquée  par  F  Archevêque  de  Cantorbery  , 
qu'il  produit,  il  allègue  diverfès  preuves  qui  font  voir  qrion  a  toujours  recon- 
nu trois  Etats  dans  le  Parlement,  outre  le  Roi  II  répond  à  CobjeElion  tirée  de 
ce  que  Charles  /,  après  texclufion  des  Eveques,  reconnoiffoit  qu'il  toit  lui- 
même  un  des  trois  ttats  dont  le  Parlement  étoit  compofe ,  &  il  conclud  ,  que 
Jaques  I.  ri  a  pu  parler  dans  fa  Harangue  des  deux  Etats  ,  mais  des  trois 
Etats. 

La  féconde  infidélité  de  Rushworth  efi  y  qu'il  ria  donné  qu'un  Abrège 
dune  Lettre  écrite  au  Roi  par  un  Inconnu ,  qui  tendoit  à  lui  faire  voir 
que  le  Parlement  l'attaquoit  lui  -  même  t  en  attaquant  le  Duc  de  BucKing- 
ham.  Cette  aceufation  ne  confifte  que  dans  la  fuppofition  que  Rushworth  , 
ria  dorme  qriun' Abrégé  de  cette  Lettre  ,  afin  (tempechef  que  fes  Lecteurs  rien 
comprifiint  toute  la  foret. 

La  vrtnfieme  infidélité  de  Rushworth  efi ,  qu'il  a  mis  dans  un  Appenu 
dix,  un  Ecrit  fcandaleux  qui  fut  publié  fous  ce  Titre  :  Propofition  ten- 
dant ait  fervice  de  S.  M.  pour  brider  l'impertinence  des  Parlement 
Il  efi  vrai  que  Rushworth  a, dit,  que  cet  Ecrit  fut  cenfurépar  la  Chambre 
Etoilêe.  Mais  Nalfin  prétend  qkecela  nefuffiipaspour  difculper  Rushworth^ 
&  qriil  auroit  du  donner  les  raijhtoffur  lefquelles  la  cenfure  fut  fondée,  &  c'efif 
ce  qu'il  fait  lui-même  bien  au  long.  ■  ^ 

'  La  quatrième  infidélité  de  Rusworth  efi,  qriil  a  inféré  dans  fis  ColïtÛione 
une  prétendue  Lettre  qri ABbot  Archevêque  de  Cantorbery  écrivit  a  laques  L* 
pour  le  dijfuader  d accorder, une  Tolérance  aux  Catholiques  ,  lorfqriil  étoit 
fier  le  point  de  conclure  le  Mariage  du  Prime  fon  Fils  avec  l Infante  d'Ef- 
pagne.  Nalfon  dit  fur  ce  fùjet ,  que  F  Archevêque  étant  alors  dijgracié ,.  & 
rittant  point  admis  dans  ItCenfeil  du  Roi  r  ne  poçvcit  favoir  l  intention  d*s 
Aoi  que  par  le  bruir public,  qui  efi  fiÇet  a  tromper \  Il  ne  dit  pourtant  pat  pofi- 
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ehement  que  la  Lettre  f oit  fauffe ,  mais  il  fi  contente  de  i'infinuer  ,  fier  ce  que 
Rushworth  n'ayant  pas  dk  comment  elU  huit  tombée  entre  fis  mains ,  on  n'en  a 
à  autre  garant  que fa  bonne- foi. 

V.  Mais  C infidélité  lapins  criante  de  Rushworth ,  film  Nalfin ,  ce  fine 
les  Articles  ficrets  du  Mariage  du  Prince  Charles  avec  f Infante  àEfpagne. 
il  prétend  que  défi  une  Pièce  fauffe ,  nventée  exprès  pour  rendre  le  Roi  &\ 
le  Prince  odieux  ,  en  infinuant  par  là  ,  que  lem  dejjein  étoà  de  rétablir  las 
Religion  Catholique  en  Angleterre  ;&il  donne  diverfisraifrnspour  en  prouver 
lafauffeté.  * 

1.  Qu'il  neft  pas  vrai  -fimblable  que  le  Roi  &  le  Prince  eurent  voulu 
Rengager  à  promettre  ce  qu'ils  favoient  bien  qu'il  n' étoit  pas  en  leur  pou- 
voir de  tenir ,  vu  que  les  Loix  d  Angleterre  f  escient  abfilument  contraire* 
&  que  les  Anglois  ne  l'auraient  jamais  joujfert.  Cette  raifort  n'eftpas  des  plm 
convainquantes.  \ 

z.  Que  le  Parlement  ne  reprocha  jamais  as  Articles  ficrets  a  Char* 
ta  L  ,  non  pas  mime  dans  la  Déclaration  ou  il  avoit  rajfemblé  toutes 
les  raifons  qui  pouvoient  jufiifier  fa  réfilution  de  ne  lui  préfinter  plut 
aucune  Adrejfe.  Cette  raifin  efi  beaucoup  plus  forte  que  la  précédente. 

5,  Que  dans  les  Mémoires  de  Déageant  ,  il  efl  dit ,  que  le  Roi  de 
France  ayant  appris  la  mort  de  Jaques  I.  ^  dit  à  l'Archevêque  d  Arn~ 
brun  ,  Toutes  nos  efperances  font  perdues*  Ce  qui  fait  voir  ,  que 
Charles  n'avoit  pas  intention  de  rétablir  la  Religion  Catholique  en  Angle-» 
terre.  Il  fimble  que  Nalfin  auroit  du  s'abfienir  d alléguer  cette  raifin  r 
qui  9  en  jufiifiant  le  Prince ,  porte  une  affez,  rude  atteinte  à  Jaques  I. 

4.  //  dit ,  que  Rushworth  ,  en  infinuant  que  Charles  I  avoit  defein  de 
rétablir  la  Religion  Catholique  ,  fi  contredit  lui-même  ,  puifqu'il  dit  en  un 
autre  endroit,  que  ce  Prince  étant  en  Efpagne  ,  demeura  inébrantobteme** 
entaché  à  fa  Religion ,  quelques  efforts  qu'on  fit  pour  le  fidtdre.  > 

î  •  QlSf  Rushworth  ne  produit  aucune  autorité  pour  prouver  la  vérùî 
de  ces  Articles  ficrets ,  que  la  fienne  propre ,  &  que  filon  les  apparences,  il 
me  les  a  tirez,  que  du  Mercure  François. 

La  fixieme  infidélité  que  Nalfin  reproche  à  Rushworth  ,  fefi  la  Lee* 
tre  du  Pape  au  Prince ,  lerfquil  étoit  en  Efpagne ,  &  la  Réponfidu  Prit** 
ce  ;  t.  fur  ce  que  ce  n% étoit  qti une  pure  cérémonie  ;  2.  par  la  conjoncture 
où  le  Prince  fi  trouvoi  ,  qui  l'obligeait  À  garder  de  grand f  ménagemtns  pâufi 
fi  tirer  d'entre  lu  mains  du  Roi  d' Efpagne.  Cette  exeufi  fah  voir  que  Nat* 
fin  n*étok  Pas  trop  convaincu  de  lafauffeté  de  ces  Lettres,  Il  nelaiffi  pour* 
tant  pas  d'infirmer  qu'elles  rourroient  bien  etrefauffes  ,  par  la  raifin  qkê 
Rushworth  nallegu  d? autre  autorité  que  la  fienne  >  propre.  Il  efi  vrai 
qu'il  dit  y  que  les  Copies  de  ces  Lettres  ont  été  confirmées  par  quelqtftm 
qui  étoit  alors  à  Madrid  ,  mais  il  ne  nomme  point  ce  quelqu'un.  Cela  don^ 
m  m  lieu  a  Nalfinde  croire,  qucRnshWerthn'a  tiré  ces  Lettre*  que  du  Mercure. 
Franaù*  •<  -  :      •     .  .     .  \  \  ,     .-^  \\*  ^.v»/  \ 

Zzij 
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î  Je  viens  préferiiement  a  V aceufation  intentée  contre  Rushworth ,  qu'il  ri  a  in* 
feré  dansfes  Collections  que  ce  qui  êtoit  avantageux  au  Parlement  ,  &  qu'il  M 
omis  ce  qui  etoit  favorable  au  Roi.  Nalfon  en  donne  trois  preuves ,  ou  exem- 
ples ,  dans  trois  cas  particuliers. 

.  Le  premier  eft ,  tfue  dam  l'affaire  qui  regardoit  V  emprifonnement  des  Mem* 
bres  du  Parlement;  plufieurs  Juges  donnèrent  leurs  opinions  raifonn'ees  ,  pour 
faire  voir  que  la  conduite  du  Roi ^ri êtoit  pas  contraire  aux  Loix.  Nalfon 
dis  fur  cefujet  yque  Rushworth ,  s'ejl  contenté  de  donner  les  Difcours  de  deux 
des  Juges ,  favoir  de  WhitelocK  &  de  Doderigge  ,  qui  etoient  favorables  au 
Roi  y  &  de  dire  que  Hide  &  Jones  opinèrent  de  la  même  manière  3  ou  dam  U 
même  fens.  Cette  aceufation  confiftedonc  en  ce  que  Rushworth,  après  avoir 
donné  les  Difcours  de  deux  des,  Juges ,  n'a  pas  jugé  a  propos  de  donner  ceux  des 
autres  qui.opimHnt  tour  le  Roi. &  furies  mêmes  principes ;  Mais  Nalfon  pré- 
tend, qu'il  auroit  du  auffi  inférer  les  Difcours  de  Hide  &  de  Jones  ,  &  il  Us 
donne  lw-mênîfi.  Véritablement ,  il  peut  y  avoir  quelque  partialité  dans  Rush- 
worth 9  dk  avoir  omis  cei  deux  derniers ,  s*il  efl  vrai  qu'ils  foient  plus  forts  àt 
mieux  appuyez,  que  les  premiers ,  de  quoi  je  ne  puis  juger. 

Le  fécond  cas  efl ,  que  Rushworth ,  en  parlant  d'un  Difcours  ptmoncê par 
if  Sergent  Ashley  devant  la  Chambre  Haute ,  dit  qu'il  avança  la  proportion 
fiêiv/tnte  $  pour  laquelle  il  fût  envtjê  enprifon ,  &  qu'il  défavoua  dans  la  fuite: 
Que  les  Seigneurs  dey  oient  Te  fou  venir  ,  que  le  Roieften  droit  de  gou- 
verner félon  ce  qui  eft  arrêté  dans  fon  Confeil',  fans  quoi ,  ce  feroit  un 
{loi  fans  Confeil ,  où  un  Confeil  fans  pouvoir.  Nalfon  fait  un  crime  à 
Rushworth ,  de  n'avoir  pas  donné  tout  entier  le  Difcours  *  Ashley ,  qui  auroit 
fait  connoitrcy  que  la  feule  faute  de  ce  Docteur  étoit%  de  s'être  oppofi  au  torrent 
du  fentiment  populaire.  Ceft-à-dirc  que,  félon  Nalfon  y  Ashley  avoit  raifort 
de  foutenir  cette  maxime ,  que  les  Arrêtez,  du  Confeil  font  des  Loix  félon  lef- 

Îuelles  le  Roi.*  droit  de  gouverner.  Une  pareille  aceufation  ne  peut  pas  faire 
tamoup  de  tort  a  Rushworth. 

V.  Jb  tr.oifiérne  cas  regarde  le  fameux  Edouard  CooK  ,  qui;  pendant  qu'il 
etoit  Juge,  etoit  d'avis ,  que  les  Cours  de  Juftice  ne  pourvoient  pas  élargir  fous 
caution,  des  gens  emprifonniz,  par  des  ordres  expris  du  Roi.  Mais  enfuite , 
ayant  été  dépouillé  dt  fa  Charge,  &  étant  Membre  des  Communes ,  il  foutint 
me  opinion  contraire*  Nalfon  aceufe  Rushworth  d avoir  évité  de  faire  con- 
naître cette  variation  de  CooK  y  en  tronquant  &  en  abrégeant  fes  Difcours  % 
dt  peur  que  fis  LeSèurs  ne  compriment  que  Cook ,  qui  etoit  oiseux  a  la  Cour  » 
agijfoit  par  un  niotif  de  vengeance ,  en  foutenant  une  opinion  contraire  à  celû 
qu'il  avoit foutenm  lorfqu'il  êtoit  Juge. 

:.  Çeft-la  tout  ce  qui  a  été  reproche  à  Rushworth.  Mais  je  doute  que  des  gens 
équitables  &  dêfintéreffez,  foient  convaincus  que  ces  aceufations  particulières 
dpvçnt  lui  frire  perdfre  tout  fon  crédit.  Son  Ouvrage  eft  de  huit  volumes  in 
jflfo**  fui*  >Ç4r*itei\  &  çbntientunffi  prodigieufe  quantité  de  Faits ,  de 
Fm,  dt  Difcours  publics  >  &  de  Pièces  dt  tontes  fortes ,  que  cefiroit  wtq 
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êfpece  de  miracle  qu'on  n'y  put  trouver  rien  à  critiquer.  Cependant ,  on  a 
fait  tous  les  efforts  poffibles  pour  le  décrier  ,  par  des  accufations  générales  , 
de  partialité ,  d'infidélité  ,  de  mauvaife  foi.  Ceft  ce  qui  m'a  engagé  à  entrer 
dans  ce  petit  détail  qu'on  vient  de  voir  ,  afin  défaire  connottre  a  quoi  aboUr- 
iijferit  ces  accufations  générales,  quand  elles  font  réduites  à  des  cas  particu- 
liers. 

Il  eft  pourtant  bien  certain  ,  que  le  but  &  l'intention  de  Rushworth  ,  en 
publiant  fes  Collettions ,  a  été  de  décrier  la  conduite  du  Roi,  &  defavorifer 
la  Caufe  du  Parlement,  Mais  il  ne  s'agit  pas  de  c  nnoitre  l'intention  de 
Rushworth  ,  pour  f avoir  fi  on  peut  furement  faire  ufage  de  fis  Collettions. 
L'unique  queftion  eft ,  fi  fes  Pièces  font  vrayes  oufauffes.  Si  elles  font  vrayes , 
quelque  tort  qu'elles  puiffent  faire  a  la  Caufe  du  Roi ,  un  homme  qui  veut 
écrire  avec  impartialité  l'Hiftoire  de  ce  Règne ,  n'eft  pas  obligé  de  les  rejetter 
par  cette  raifon.  Cela  eft  fi  vrai,  que  les  Hiftortens  mêmes  les  plus  dévouez,  k 
Charles  I.  n  ont  pu  s'empêcher  de  fe  fervir  de  ces  mêmes  Pièces ,  ou  de  Us 
fuppo fer ,  parce  que  fans  cela  il  fer  oit  impoffible  de  faire  l'Hiftoire  de  ce  Règne, 
qui  ne  confifte  que  dans  les  matériaux  que  Rushworth  a  fournis.  S'il  navoit 
commencé  fes  Collerions  que  par  les  affaires  du  Parlement  du  $  de  Novem* 
bre  1640,  les  Parti  fans  du  Roi  lui  aur  oient  fans  doute  pardonné  plus  volons- 
tiers.  Mais  les  Pièces  des  vingt  années  précédentes  font  d'une  trop  dure  di- 
geftion,  parce  qu'elles  ne  s' accordent  pas  affez,  bien  aufyftéme  du  Parti  Royal, 
dont  je  parlerai  tout  à  l'heure ,  &  qu'elles  font  voir  trop  clairement ,  que 
Charles  I.  avoiteu  deffein  d'établir  un  Gouvernement  arbitraire,  &  que  >  par 
confequent ,  le  long  Parlement  avoh  des  rai  fins  affez,  fortes  pour  s'oppofer  à 
^entière  exécution  de  ce  deffein* 

Je  ne  vois  donc  point  de  rai  fin  qui  doive  obliger  a  rejetter  les  Pièces  que 
Rushworth  a  inférées  dans  fes  toilettions  ,  doutant  plus  que  les  deux  Partis 
tes  ont  également  employées.  Mais  ils  en  ont  fait  des  ufages  tres-differens..  Les 
uns  s'en  font  fervis  pour  foutenir  la  Caufe  du  Parlement,  &  les  autres,  pour 
pour  fontenir  celle  du  Roi.  Mais  en  cela  même,  les  uns  &  les  autres  ont  r*- 
connu  quelles  étoient ,  non  feulement  utiles,  mais  mime  abfolument  néceffai- 
res.  S'il  y  a  quelques  endroits  impugnez,  comme  faux  ,  ils  font  en  très-petit 
nombre  ;  &  il  eft  étonnant ,  qu  après  avoir  tant  déclamé  con  re  les  reticen» 
ces  &  les  omiffions  de  Rushworth ,  il  fe  trouve  dans  les  Ecrits  des  partifans 
du  Roi,  fi  peu  de  Pièces  importantes  ,  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  ces  Col* 
lettions* 

Je  viens  préfentement  a  ceux  qui  ont  écrit  pour  foutenir  la  Caufe  du  Roi  > 
comme  Franxlin ,  Nalfon  \  &  le  Comte  de  Clarendon ,  laiffant  les  autres 
Auteurs  moins  confiderables ,  pour  éviter  la  longueur 4 

Ceux-ci ,  enfaifant  l'Hiftoire  de  ce  Règne,  ont  forme  deuxfyftemes  direc^ 
tement  contraires  a  ceux  des  partifans  du  Parlement  ,  quoiqu'ils  fe  foient 
fervis  des  matériaux  qui  fe  trouvent  dans  Rushworth.  Comme  ces  lÀvrcsont 
été  compofez*  dam  un  tems  où  le  Pouvoir  Royal  itoit  à  un  plus  haut  degr'i 
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qriil  rient  jamais  été  auparavant ,  ils  rient  fait  aucune  difficulté  Je  bâtir  fur- 
iefifleme ,  que  le  Roi  a  une  put  fanée  abfo/ue.  Quoiqu'ils  ri  employait  pas  ce  ter* 
tne ,  il  ri  y  a  prefque  point  de  page  dans  leurs  Ecrits ,  où  ce  principe  nefoitfiu- 
Unu  pu  fuppofi.  Il  fuit  dc4à ,  que  du  cite  du  Parlement ,  la  Guerre  Civile  étoit 
une  manififie  Rébellion,  Ainfi,  les  procède*,  du  Parlement ,  que  les  uns  veulent 
faire  regarder  comme  abfolument  riecejfaires  pour  préfirverla  Constitution  du 
Gouvernement,  font  regarde*,  par  les  autres,  comme  des  Rebellions  &  des  Ira* 
hifons  3  &  comme  tendans  a  renverfer  la  Confiitution  de  l'Etat  3  fans  qriilfok 
necejfaire  de  défavouer  les  faits. 

Le  fécond  fyftême  des  partifans  du  Roi  riefi  pas  moins  contraire  à  celui 
despartifans  du  l  arlement.  Ceux-ci  prétendent  que  le  Parlement  étant  fuffU 
famment  convaincu  par  des  preuves  indubitables ,  que  le  Roiavoit  eu  dejjein 
d'établir  le  Pouvoir  arbitraire,  &  de  changer  la  Conftitutien  du  Gouverne- 
ment ,  Je  crut  obligé  défaire  Us  plus  grands  efforts  pour  prévenir  l'exécution 
de  ce  Projet,  f^oilk  leurfyfieme.  Les  partifans  du  Rot  en  forment  un  autre  tout 
»ppofe.  Ils  traitent  de  chimère  les  prétendus  efforts  du  Roi  pour  établir  un  Gou- 
vernement arbitraire  ,foutenant  que  ce  au  on  vouloit  appeller  Pouvoir  arbitrai- 
re ,  étoit précifement  ce  que  les  Loix  adjugeaient  au  Roi.  En  effet,  c  étoit  la  le 
principe  de  Jaques  I. ,  de  Charles  I. ,  de  Charles  II.  &  de  Jaques  II.  Par 
•Confiquem,  ils  prétendent  que ,  vouloir  empêcher  le  Roi  d  exercer  ce  pouvoir , 
fetoit  soppofir  aux  Loix  au  Royaume*  Mais  comme  il  parut  manifeftement  f 
fius  le  Règne  de  Charles  /. ,  que  ce  ri  étoit  pas  là  le  fimiment  du  Parlement  & 
du  Peuple ,  il  a  fallu  ncceffaùrtment  donner  quel  fut  raifon  plaufible  des  agita- 
tions que  cette  difpute  eau  fa  dans  ce  mime  Règne.  Pour  cet  effet ,  ils  ont  établi 
unfyfleme ,  qui ,  avec  le  principe  du  Pouvoir  abfolu  du  Rot  fait  la  bafe  &  le 
fondement  de  tout  ce  qriUs  ont  écrit.  Cefiqueles  op  o fiions  que  Charles  I. 
rencontra  ,  ne  provenoient  point  de  laperfuafion  du  Peuple,  que  le  Roi  eut 
excédé  les  bornes  de  fin  pouvoir  ;  mais  îtun  projet  formé  de  longue  main ,  de 
changer  la  Conftitution  de  PEglife.  Que  les  Prefiyteriens  auteurs  de  ce  projet , 
dnnoijfsnt  la  fermeté  du  Roi  fur  cet  Article  ,  jugèrent  quil  ri  y  avoit  point 
d'autre  moyen  pour  l'exécuter  que  de  ruiner  le  Roi,  &  de  le  dépouiller  de  fis 
Prérogatives.  Que  pour  parvenir  à  ce  point ,  ils  infpirerent  au  rejte  du  Parle- 
ment &  au  Peuple  >  dcsfiupçons  &  desjàloufies  qui  ri av  oient  aucun  fonde* 
ment,  mais  qu'ils  prirent  foin  de  fomenter  par  tous  les  moyens  imaginables  , 
jufqu'à  ce  qu'ils  parvinrent  enfin  à  une  entière  rupture,  &  4  une  Guerre  qui  fut 
fifunefte  au  Roi  ,  &  qui  leur  donna  lieu  Rétablir  le  Prefiyterianifine  fur  let 
ruines  de  VEglife  Anglicane. 

Le  défaut  de  ces  deuxfifiêmes  eft,  qu'ils  ne  contiennent ,  ni  l'un  ni  l autre  f 
toute  la  vérité.  Celui  du  Parlement  riattribue  toutes  les  démarches  des  deux 
Chambres,  qu  au  feul  but  de  reparer  les  Griefi  pajfet, ,  &  de  prévenir  V  établi  fi 
fiment  d'un  Gouvernement  arbitraire.  Il  efi  pourtant  certain ,  que  plufieuri 
A*embres  des  deux  Chambres  joignaient  a  ce  but  >  celui  de  changer  le  Gou- 
**&emem  de  ïfylifi  >  ce  qui  ne  powjnt  fi  faire  qufi  pdr  la  tnme  du  Roi.  Ce- 
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liti  du  Parti  Royal  a  le  même  défont ,  en  ce  qu'il  n'attribue  au  Parlement 

quarte  feul  fin  ,favoir  ,  de  changer  le  Gouvernement  do  CEglife ,  &  que  ne 
comptant  four  rien  le  dejfein  de  prévenir  l'établijfement  du  Pouvoir  abfolu ,  il 
f  retend  que  ce  n'étoit  quun  moyen  ou  un  prétexte  ,  pour  pouvoir  parve- 
nir plus  aifement  a  la  principale  ,  qui  etoit  d'établir  le  Gouvernement 
Prefbyterien. 

Après  avoir  ainfifait  connoitre  ces  deux  differens  fyftêmes  ,  je  crois  pour 
voir  me  difpenfer  d?expliqucr  en  particulier ,  de  quelle  manière  FratiKlin , 
Nalfon  &  le  Comte  de  Clarendon  appliquent  le  leur  aux  faits  dont  tout 
le  monde  convient.  Je  me  contenterai  de  remarquer ,  qu'ils  ne  perdent  aucu- 
ne occafion  de  combattre  les  principes  du  Parlement  ,  ou  de  lui  attribuer  des 
motifs  tous  differens  de  ceux  far  lefquels  il  prétendoit  agir.  En  cela  ,  leur  but 
a  été  d'empêcher  que  leurs  LeUeurs  ne  fe  laiffajfent  prévenir  de  la  Croyance 
que  le  Parlement  avoh  pour  but  le  bien  de  la  Patrie,  ou  qu'il  agijfoit  dans  d'au- 
tres vues  que  celles  qu'ils  lui  attribuent. 

Il  eft  aife  de  comprendre  par  ce  que  je  viens  de  dire  ,  combien  les  HiftoU 
res  du  Règne  de  Charles  I.  peuvent  être  différentes ,  ou  même  oppofées ,  ftloti 
que  les  Auteurs  ontfuivi  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  fyftêmes ,  fans  vouloir  ja- 
mais s'en  écarter.  Ceft  ce  qui  eft  effeSlivement  arrivé.  Les  Hiftoires  des  deux 
Partis,  quoiqu' appuyées  fur  les  mêmes  faits,  font  fi  contraires  les  unes  aux  autres, 
qu'un  Lelleurpeu  attentif,  ou  qui  n'a  pas  leloifir  d'examiner  ce  quon  luipro-* 
pofe  y  ne  fait  ou  il  en  eft\  en  voyant  cette  oppofition. 

Pour  moi  qui  ne  me  fuis  trouve  engagé  dans  aucun  des  deux  Partis,  & 
qui  nai  eu  pour  but  que  de  chercher  la  vérité  ,  je  ne  me  fuis  pas  cru  obligé 
de  fuivre  aveuglément  ïun  ou  t autre  des  deux  fyftêmes  ;  mais  jen  ai  éta- 
bli un  qui  eft  un  compofi  de  tous  la  deux  ,  en  y  ajoutant  ce  qui  leur  man- 
que. Ceft  aux  LeUeurs  à  juger ,  s  il  eft  affez,  bien  ttk  pour  leur  donner 
une  connoiffance  diftinÛt  des  affaires  de  ce  Règne.  $il  femble  quelquefois 
que  jepançhe  d'un  des  citez, ,  c'eft  parce  que  je  fiai  aucune  raifon  de  ni  éloi- 
gner de  la  vérité ,  &  que  je  fuis  perfuade  que  le  Roi  &  le  Parlement  avoient 
beaucoup  de  tort  l'un  &  r  autre,  quoique  non  pas  toujours  &  dans  les  mêmes 
occafions. 

Ceft  là  ce  qui  ma  porté  à  ne  citer  prefque  dans  toute  FHifloire  de  ce 
Règne,  que  les  feules  Collerions  de  Rmhivorth ,  quoiqu'il  n'y  en  ait  point  qui 
ait  eu  plus  d'Ecrivains.  Ma  raifon  a  été ,  que  Rmhivorth  n'a  formé  aucun 
fyftême,&  qu'il  s' eft  contenté  de  fournir  des  matériaux  qui  font  communs 
aux  deux  Partis ,  &  dont  ils  ont  fait  tous  deux  un  grand  ufage.  Mais  quoi- 
que faye  lu  avec  foin  ,  &  recueilli  les  Ouvrages  de  Franidin  ,  de  Nal- 
lon  ,  &  du  Comte  de  Clarendon  ,  je  n'ai  pas  cru  devoir  les  citer  f 
par  la  raifon  qu'ils  ne  laijfent  pajfer  prefque  aucun  Fait,  aucune  Pièce,  fans 
y  appliquer  leur  fyftême  ,  qui  n'eft  pas  toujours  conforme  au  mien.  Ce  fc- 
r oit  donc  xaufer  beaucoup  d'embaras  aux  LeEleurs ,  que  de  leur  citer  pour 
prouver  ce  que  j'avance  ,  des  Faits  ou  des  Ecrits  qui  font  toujours  Çuiviê 
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de  rmfinnemens  foavem  direSemept  contraires  à  mon  fyfteme.  Cefi  H  fM 
pat  cru  devoir  dire  four  ms  JHJltficdtion ,  far  U  manière  dont  foi  w*fîfk% 
fffiftoire  de  ce  Règne,  (i).  ^  • 

(i)  Il  ne  paroit  pas  que  M.  de  Rapt»  ait  jamais  rû  les  Mémoires  de  fPbitUck  * 
dont  fans  douce  il  auroit  tiré  beaucoup  d'utilité.  Ils  contiennent  plufieurs  ebofes 
ajÊ  n'ont  jamais  vu  le  jour ,  du  moins ,  fans  quelque  peu  de  fard  &  d'ajuftement  i 
au  lieu  que  cet  Auteur  n'ayant  pas  eu  le  deffein  de  publier  fon  Ouvrage  %  ne  pré* 
tenait  faire  autre  chofe  que  de  conferver  ia  mémoire  de  ce  qui  s'étoit  paiTé  ,  (ait* 
aucun  motif  d'altérer  la  vérité  5  êc  on  ne  fauroit  le  foupçonner  d*autrç  chofe  ,  <gae 
d'avoir  voulu  fe  repréfenter  les  chofes  à  lui-même  telles  qu'elles  étoienc  Tout  || 
eft  à  nud  ;  &  un  Parti ,  quel  qu'il  foit ,  a  plus  à  fouffrir  de  la  vérité  ,  que  la  vérin?'  : 
n'eft  violentée  en  faveur  d'aucun  Parti.  Le  Livre  eft  intitulé  :  Membres  des  sfmi- 
tes  d'Angleterre ,  ou  Relation  historique  déco  qui  s*  eft  paffé  depuis  le  commencement  dm 
Règne  de  Charles  L  jufqu'k  Vheureux  rétabliffement  de  Charles  II;  contenant  les  rv#*   * 
nemens ,  tant  Civils  que  Militaires  ;  avec  les  délibérations  ,  fr  lesjecrets  dm  CsètjÊtt^  , 
Cela  eft  écrit  en  minière  de  Journal  ,de  telle  forte  pourtant,  que  connue  l'A  a  tenfc 
jouoit  un  grand  rôle  pendant  ces  évenemens  dont  il  a  écrit  les  Mémoires  ,  ce  qu'il" 
çn^it  approche  beaucoup  d'une  Hiftoire  parfaite  de  ce  tcms-là.  Le  Tradu&euç 
Anglois  de  M.  de  Rapin  a  deffein  d'y  prendre  pluitgurs  Remarques  utiles.  Tin*. 
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HISTOIRE 

D'ANGLETERRE, 

LIVRE  DIX-NEUVIEME, 

Contenant  les  quinze  premières  Années  du  Règne 
de  Charl.es  I. 

= ass— sssssasssasssssa 
CHARLES! 

Vingt  #  cinquième  Roi  £  Angleterre  depuis 
la  Conquête. 

H  A  R  L  t  s  I. ,  Fils  &  Succefleur  de  jaques  I. ,  étoit  c  a  ail  •  %  i. 
imbu  dès  fon  enfance  des  principes  touchant  l'autorité  Rmbwoub\  m. 
fouveraine,  &  la  Prérogative  Royale  ,  que  le  Roi  dé-  L* l66- 
funt  avoit  tant  fait  valoir  pendant  fa  vie.  Il  eut  le 
même  Favori ,  le  même  Confeil,  les  mêmes  Miniftres; 
&  toutes  les  Charges  de  la  Cour  &  du  Royaume  de- 
meurèrent entre  les  mains  des  Créatures  du  Duc  dg  Bucicingham. 
Tim  VIII.  Aaa 
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CMAi,Liit.    on  nes'apperçut  d'aucun  autre  changement»  que  de  laperfonne  da 
leDucdeBue-  Roi.  Le  voyage  que  Charles  avoit  lait  en  Efpagne ,  Favoit  tellement 
ITcfc^iîavod  attac^^  au  Duc  ^e  BucKingham ,  que  l'affeâion  du  Roi  Jaques  pour 
ce  Favori  n'étoit  rien ,  s'il  faut  ainiï  dire ,  au  prix  de  celle  dont  Le 
caufes  du  cha.  nouveau  Roi  Thonoroit.  On  a  cru ,  &  ce  n'eft  pas  (ans  fondement  »  . 
^ntteicD^ài  <Jue  ^  Jaques  avoit  vécu  plus  longtems  f  il  auroit  congédié  le  Duc  , 
»uckiaShain.      dont  il  n'étoit  pas  content  par  plufieurs  raifons.  Premièrement  /  à 
caufe  du  voyage  d'Efpagneidont  il  avoit  été  Tunique  auteur»  &  qui 
avoit  expofe  Je'Roi  à  la  cenfure  de  toute  l'Europe,  i.  A  caufe  de  la 
rupture  de  ce  Mariage  ,  fan$  aucune  caufe  légitime.  }.  Parce  que  le 
Duc  lavoit  engagé  ,  comme  malgré  lui ,  à  rompre  avec  l'Efpagne* 
4.  Parce  que  s'appuyant  du  crédit  du  Prince  ,  &  s'étant,  pour  ainfi 
dire  %  rendu  maître  du  Parlement ,  il  avoit  fait  condamner  le  Comte 
de  Midleffex  Grand  Tréforier  ,  malgré  le  Roi  même  qui  avoit  fait 
tous  fes  efforts  pour  le  fauver,  jusqu'à  demander  fa  grâce  au  Prince  Se 
au  Duc  %  fans  avoir  pu  l'obtenir.  Ainfi ,  Jaques  mourut  tout-à-propos 
pour  le  Favori,  qui  n'auroit  pu,  vraisemblablement,  fefoutenir  qu'en 
brouillant  le  Prince  avec  le  Roi  fon  Père  ;  ce  qui  auroit  pu  avoir  de 
lc  nuceft  foup.  terribles  fuites.  Cela  faifoit  naître  contre  le  Duc  de  violens  foupçons  ,. 
lu^oui^cf0."  quife  trou  voient  encore  fortifie*  par  la  préemption  qu'il  a*oit  eue 
ae  faire  appliquer  au  Roi  une  emplâtre  fur  le  vehtre ,.  &  de  lui  donner 
ce  fa  propre  main  une  potioir,  fans  lavis  de  fes  NIédecifts.  Véritable- 
ment *  on  ne  pouvoit  pas  aceufer  directement  le  Duc  devoir  hâté  le 
mort  du  Roi  fon  bienfaiteur ,  parles  remèdes  qui! lui  avoit  fait  pren- 
dre. Mais  quand  on  joignoit  enfemble  le  tems  &  les  circonftances  de 
cette  mort  imprévue ,  caufée  par  une  Fièvre  tierce,  pour  l'ordinaire  peu 
dangereufe  dans  le  Printems ,  les  embaras  dont  elle  délivroit  le_ Favori  + 
&  les  avantages  qu  elle  lui  prrocuroit;  on  ne  pouvoit  que  difficilement 
s'empêcher  de  concevoir  des  foupçons  contre  luu  Cependant  *  quand 
on  voyoit  d'un  autre  côté ,  le  nouveau  Roi  conferver  toute  fon  affec- 
tion au  Duc  v  on  ne  pouvoit  s'imaginer  qu'il  ne  fut  pas  perfuadé 
de  fon  innocence  à  cet  égard.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  Duc  de  Buc- 
Kingham fut  Favori  du  Fils ,  comme  il  l'avoit  été  du  Père  y  avec  en- 
core plus  de  crédit  &  d'autorité  qu'il  n'en  avoit  eu  fous  le  Règne 
précèdent, 
trajet»  de  char-      Charles  I. ,  en  montant  fur  le  Trône ,  forma  deux  projets  également 
t^oir  arbitraire  difficiles  à  exécuter.  Le  premier  étoit  d'arracher  à  l'Empereur  &  au 
* le  l#alatinat-    Duc  de  Bavière ,  les  deux  Palatinats  qui  avoient  été  enlevez  à  l'Elec- 
teur Palatin  fon  Beau-Frere.  Le  fécond ,  de  porter  l'autorité  Royale 
beaucoup  plus  loin  que  le  Roi  fon  Père ,  ou  aucun  de  fes  Prcdccefleurs 
n'avoient  tait.  Ces  deux  projets ,  dont  chacun  à  part  devoit ,  félon 
toutes  les  apparences  >  rencontrer  de  grandes  dimcultez,  devenoient 
d'une  exécution  prefque  impoflîble ,  étant  joints  enfeinble.Cependant* 
Charles  fe  perfuada  qu'ils  fe  foutenoient  mutuellement  ;  Que ,.  (bus  ptî^ 


D'ANGLETERRE  Liv.  XIX.  37ï 

texte  de  la  Guerre  du  Palatinat ,  il  mettroit  le  Parlement  fur  un  pied  à  c  "  ** l 1  • * 
«le  pouvoir  lui  rien  refufer  :  Que,  dans  la  fuite ,  il  pourroit  lui  comman-  '  M" 
der  en  maître  abfolu  ;  &  qu'après  s'être  rendu  indépendant ,  il  difpofe- 
roit  à  fon  plaifir  des  richefles  des  Anglois,  pour  exécuter  les  deflèins 
qu'il  avoit  formez  en  faveur  du  Roi  de  Bohême.  Comme  ces  deux  pro- 
jets font  la  matière  des  quinze  premières  années  de  ce  Régné ,  à  quoi 
je  me  borne  préfentement ,  il  eft  nécefTaire  de  les  bien  développer,  afin 
qu'on  puiffe  bien  entendre  ce  qui  fera  dit  dans  la  fuite. 

Pour  ce  qui  regarde  le  premier,  je  veux  dire  celui  d'arracher  les    s*rur*ia:i«c. 
deux  Palatinats  à  l'Empereur  &  au  Duc  dé  Bavière ,  je  ne  crois  pas 

Su'il  foit  néceflaire  de  repéter  ici  ce  qui  a  été  dit  fur  ce  fujet ,  dans  le 
egne  de  Jaques  I.  Il  fuffira  de  faire  reflbuvenir  le  Leâeur,  que  ce 
fut  par  les  intrigues  du  Prince  &  du  Duc  de  Bucxingham ,  &  par 
la  fauffe  information  que  le  Duc  donna  au  Parlement  de  ce  quis'é- 
toit  palTé  en  Efoagne,  que  cet  augufte  Corps  fe  laifla  porter  à  con- 
feiller  au  Roi  de  rompre  des  Traitez  qui  étoient  déjà  effectivement 
rompus ,  &  à  promettre  fon  fecours  pour  la  Guerre  que  cette  rupture 
devoit  vrai-femblablement  produire.  C'étoit  là  le  véritable  but  que 
le  Prince  &  le  Duc  s'étoient  propofé  ,  en  lui  déguifant  la  vérité. 
Dans  la  fuite ,  le  Prince  étant  devenu  Roi ,  ne  perdit  pas  une  feule 
occafîon  de  fe  prévaloir  de  ce  confeil  précipité  du  Parlement ,  Se  de 
fon  engagement  ;  comme  fi  effectivement  le  Parlement  avoit  été 
Tunique  auteur  de  la  rupture  ,  &  la  première  caufe  de  la  Guerre 
qu'on  entreprit  pour  recouvrer  le  Palatinat.  Le  Roi  Jaqnes  fut  la 
première  viâime  de  ces  artifices.  On  lui  fit  rompre  un  Traité  au- 
quel il  avoit  travaillé  pendant  fept  ans.  On  lui  fit  perdre  la  Dot  qu'il 
avoit  lieu  d'efperer  pour  le  Mariage  du  Prince  avec  l'Infante.  On 
l'engagea ,  contre  fon  inclination  &  fa  volonté ,  dans  une  Guerre  con- 
tre la  Maifon  d'Autriche:  &,  ce  qu'il  regardoit  comme  le  plus  grand 
des  malheurs,  on  le  réduifit  à  ne  pouvoir  fe  pafler  de  Parlement,  lui 
qui  étoit  fi  mécontent  des  précedens  ,  que  vrai-femblablement  il 
n'en  auroit  plus  aflêmblé  aucun  ,  fans  cette  rupture.  Le  Duc  de  Bue-  caufcdcb  *«• 
Kingham  fut  la  féconde  viâime.  Dès  que  la  vérité  fut  connue,  il  SkSïl6^" 
devint  l'objet  de  la  haine  publique  ,  quoique  dans  le  tems  qu'on 
ignoroit  fes  complots ,  on  l'eût  regardé  comme  un  Ange  tutelaire , 
pour  avoir  rompu  le  Mariage  projette.  Enfin ,  le  Prince  étant  monté 
fur  le  Trône,  voulut  foutenir  cette  Guerre  à  laquelle  le  Parlement 
s'étoit  imprudemment  engagé.  Mais  parce  qu'il  ne  trouva  pas  dans 
la  Chambre  des  Communes  la  promptitude  à  le  fecourir  à  laquelle  il 
s'étoit  attendu ,  il  caffa  divers  Parlemens  par  cette  feule  raifon.  Par 
là ,  il  fit  naître  dans  les  efprits  de  fes  Sujets ,  une  méfiance  &  un  mécon- 
tentement ,  qui  s'étant  accrus  par  d'autres  caufes ,  lui  firent  enfin  éprou- 
ver le  plus  grand  malheur  qui  puiffe  tomber  fur  un  Roi.  On  a  ignoré 
jufqu'ici  le  véritable  motif  du  Prince  &  du  Duc,  dans  la  rupture  du 
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Traité  avec  l'Efpagnç.  On  ne  comprend  point  comment ,  après  h 
perte  du  Palatinat,  ils  ont  pu  fe  perluader  qu'il  leur  feroit  plus  facile 
d'arracher  ce  Païs  à  PEmpereur  &  au  Duc  de  Bavière»  par  la  force 
des  armes ,  qu'en  ménageant  l'amitié  du  Roi  d'Efpagne,  parle  moyen 
.  du  Mariage  qui  étoit  déjà  conclu.  Mais  on  ne  peut  ignorer  l'ufage  que 
le  Prince ,  étant  devenu  Roi ,  voulut  faire  de  cette  Guerre  conseillée 

!>ar  le  Parlement.  Cétoit  d'accoutumer  la  Chambre  des  Communes 
bus  prétexte  de  la  néceffité  preflante  de  la  Guerre,  à  lui  fournir  en 
peu  de  jours  l'argent  qu'il  lui  demandoit ,  fans  fe  mêler  d'aucune  autre 
aflàire.  Ceft  ce  qui  paroitra  manifeftement  dans  la  fuite.  Mais  avant 

?[ue  d'entrer  dans  le  détail  de  ce  fécond  projet ,  il  eft  néceflaire  de 
aire  précéder  quelques  remarques  fur  cette  matière, 
second  projet ,      J  ai  fait  voir  dans  le  Règne  de  Jaques  L,  que  ce  premier  Monarque 
f^vJùPub!riâi-  de  la  Grande  Bretagne  avoit  travaillé  tout  le  tems  oue  fa  Monar- 
*••  chie  avoit  duré  ,  c'eft-à-dire  ,  depuis  qu'il  fut  Roi  a  Angleterre ,  à 

étendre  les  droits  de  la  Prérogative  Royale.  Ce  n'étoit  pas  feulement 
dans  quelques  Articles ,  &  en  certaines  occafions  ;  mais  par  des  prin- 
cipes généraux,  qui  étant  une  fois  admis,  dévoient,  par  des  conféquen- 
ces  néceflaires ,  revêtir  le  Souverain  d'une  autorité  illimitée.  Tout 
ce  qui  s'étoit  dit  de  plus  fort  par  les  Partifans  les  plus  outrez  du  pou- 
voir aWblu  des  Souverains,  il  l'appliquoit*,  fans  héfïter  ,  aux  Rois 
d'Agleterre  ;  fans  jamais  examiner  u  le  pouvoir  d'un  Roi  pouvoit  rece- 
voir divers  degrez ,  félon  les  divers  Etats ,  ou  félon  la  conftitution  du 
Gouvernement  dont  il  étoit  le  Chef.  Cétoit  là  néanmoins  *  le  point 
de  la  queftion.  Autrement,  il  s'enfuivoit  de  fes  principes,  que  la 
Royauté  étoit  une  en  tous  lieux ,  &  qu'un  Roi  de  Pologne ,  par  exem- 
ple, devoit  être  aufli  abfolu  qu'un  Roi  de  Perfe,  Ce  fut  en  effet  ce 
qu'il  voulut  toujours  fuppofer  dans  l'affaire  de  Bohême ,  &  qui  l'em- 
pêcha de  s'intereflèr  pour  fon  Gendre.  Pendant  qu'il  fe  contenta  d'in- 
fipuer  ces  maximes  par  de  certains  traits  qu'il  prenoit  foin  d'inférer 
dans  fes  Difcours  publics  ,  le  Peuple  ,  &  le  Parlement  même ,  n'y 
firent  pas  beaucoup  d'attention.  Mais  quand  il  voulut  mettre  en  pra» 
0  tique  les  diverfes  conféquences  qui  pouvoient  naturellement  s'en  tirer 

il  y  trouva  de  fortes  oppofitions ,  qui  l'obligèrent  à  caflêr  divers  Par- 
Iemens ,  parce  qu'ils  n'étoieht  pas  à  fon  gré  aflèz  dociles  à  recevoir  fes 
leçons.  Cette  réfillance  l'aigrit.  Il  commença  même  à  s'expliquer 
plus  clairement,  &  à  foutenir  *  que  les  Parlemens  ne  tenoient  leur 
exiftence  que  de  la  conceflion  des  Rois,  &  que  cette  conceflion  pou- 
voit être  révoquée  iorfqu'ils  s'en  rendoient  indignes  ;  tout  de  même 
qu'une  Chartre  accordée  à  une  Communauté  (ous  certaines  condi- 
tions exprefles ,  pouvoit  lui  être  ôtée  fi  elle  manquoit  à  exécuter  ces 
conditions.  Mais  le  Parlement  ne  voulut  jamais  reconnoitre  un  pa- 
reil principe.  On  demeuroit  bien  d'accord  que  le  Roi  pouvoit  con- 
voquer *  proroger  x  diflbudre  le  Parlement  ;  qu'il  pouvoit  mêmç 
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s'abftenir  de  l'afTembler  pendant  quelque  tems.  Mais  que  l'Angle- 
terre pût  ou  dût  toujours  être  gouvernée  fans  Parlemens  ,*(j  le  Roi 
le  jugeoit  à  propos,  c'eft  ce  qu'on  ne  pou'voit  lui  pafler;  nioins en- 
core que  le  Roi  eût  le  pouvoir  de  difpenfef  de  foibferyation  des 
Loix ,  ou  faire  quelque  chofe  qui  leur  fût  directement  contraire.  Cétoit 
à  cela  néanmoins  que  Jaques  I.  vouloit  étendre  fa  Prérogative,  terme 
équivoque, par  lequel  il  entendoit ,  ou  peu  s'eri  falloir,  tiîi  pouvoir 
abfolu.  Mais  la  plupart  des  Anglois  n'entendoient  par  dsfmôt,  qu'un 
pouvoir  dans  la  perfonne  du  Souverain  ,  coordonner  otf  d'agir  dans 
des  chofes  qui  n'étoient  pas  contraires  aux  Loi*  ,  otf  auxquelles  le» 
Loix  n  avoient  pas  pourvu ,  &  certains  aôes  de  grâce  ou  de  faveur 
que  le(Roi  pouvoit  faire  à  l'égard  de  quelques  Particuliers ,  pourvu 

2uë  ces  faveurs  ne  fuflent'pas  trop  préjudiciables  au  refte  dû  Peuple, 
l'étôitlà  le  fujet  continuel  des  brouilleries  ehtfe'jabues  j.  &"  le  Par- 
lement. On  ne  pouvoit  pas  dire  prefcîfémeflt  en  quoi  cônlîftoient  le» 
Prérogatives  du  Roi  Se  les  Privilèges  du  Peuple,  parce  qù'iïfn'yavoit 
jamais  eu  de  décifion  exprefTè  fur  ce  fujet.  Les  Rois  qui  aboient  paflfc 
pour  les  plus  fages  &  les  plus  prudens  ,  avoient  évité  comme  des  écueils 
ces  fortes  de  queftions,  qui  ne  peuvent  produire  que  des  aigreurs  entre 
le  Roi  &  le  Peuple.  D'un  autre  côté  l  tes  Parlemens  précedens  avoient 
mieux  aimé  voir  quelquefois  étendre  la  Prérogative  Royale  au-delà 
de  fes  juftes  bornes ,  que  d'agiter  des  queftions  (ï  difficiles ,  qui ,  en 
cas  d'obftination  des  deux,  cotez ,  ne  pôuvoient  être  décidées  que  par 
les  armes ,  puifqu*il  n'y  avoit  point  de  Tribunal  faperieur  auquel  on 
pût  s'adreffer.  D'ailleurs ,  depuis  Richard  IL,  à  qui  fon  entreprise  coûta 
la  Couronne  &  la  vie,  il  n'y  avoit  point  eu  de  Roi  qui  eût  tenté  ds 
porter  la  Prérogative  Royale  jufqu'au  droit  de  pouvoir  agir  directe- 
ment contre  les  Loix.  S'il  s'en  etôit  trouvé  quelqu'un  qui ,  en  certaines 
occafions ,  avoit  entrepris  dé  pafler  les  bornes  >  les  Parlemens  ne  s'en 
étoient point  émus,  par  Tune  aé  ces  trois raiibns  :  1.  Parce  que  c'étoit 
dans  des  chofes  de  peu  d'importance.  2.  Parce  qu'ayant  une  parfaite 
confiance  dans  leur  Souverain ,  ils  ne  croyoient  pas  au'H  abufat  de? 
leur  condefeendance.  j.  Parce  qu'ils  voyoient  que  le  but  &  le  mo|i£ 
du  Roi-,  étoient  pour  l'avantage  de  la  Nation  »ou  du  moins ,  ne  lui 
étoient  pas  fort  préjudiciables. 

Mais  Jaques  I.  ne  fut  pas  plutôt  fur  fe  Trône  d'Angleterre,  que  le* 
queftions  fur  la  Prérogative  Royale  devinrent  fréquentes  &  absolument 
néceflàires.  Ce  Monarque  faifoit  des  efforts  continuels  pour  établir  des 
principes ,  dont  les  conféquences  nralioient  pas  à  moins  qu'à  renverfer 
la  conititution  du  Gouvernement.  J'en  rapporterai  ici  quelques-un» 
qu'on  a  déjà  vus  dans  l'Hiftoire  de  fon  Règne,  mais  qu'il  eft  d'autant 
plus  néceflaire  de  repéter  ici ,  que  Charles  I.  fuivit  exactement  les  tracei 
du  Roi  fon  Père ,  &  <yie ,  comme  c'eft  Ta  principale  matière  de  ce  Règne,, 
oan'en  fàuroit  avoir  une  idéetrop  nette» 
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Du  principe  que  le  Parlement  ne  devoit  fon  exiftence  qu'à  la  coti- 
çéflion  des  Rois  ,  &  que  cette  conceflîon  pouvoit  être  révoquée  ;  naif- 
foit  naturellement  cette  conféquence  :  Que  le  Roi  pouvoit  gouverner 
fans  Parlement»  &  par  conféquent,  impofer  des  Taxes  fur  fon  Peupla 
comme  il  le  jugeoit  à  propos  ,  pour  le  foutien  du  Gouvernement. 
Du  principe ,  que  le  Roi  étoit  au-deflus  des  Loix,  il  fuivoit  néceflai- 
rement,  qu'il  n'y  avoit  aucune'  fureté  pour  les  Sujets ,  &  que  leur 
honneur  ,  leur  bien ,  leur  liberté  ,  leur  vie  même ,  étoient  à  la  dif- 

}>ofition  du  Roi,  Du  principe  ,  que  le  Parlement  n'avoit  aucun  droit  dé 
e  mêler  des  affaires  fur  lefquelles  le  Roi  ne  lui  demandoit  pas  fon 
avis ,  on  ne  pouvoit  que  conclure  ,  qu'il  falloit  laitier  faire  au  Roi 
tout  ce  qu'il  vouloit ,  même  les  choies  les  plus  préjudiciables  à  la 
Nation.  Du  principe ,  que  c'étoit  manquer  de  refpeft  pour  le  Roi ,  que 
de  fe  plaindre  du  Gouvernement ,  il  falloit  nécessairement  inférer , 
que  le  Parlement  ne  pouvoit  examiner  aucun  Grief,  ni  s'en  plaindre;, 
puifque  les  Griefs  ne  font  ordinairement  que  des  injuftices  commifès 
par  le  Roi,  ou  par fes Miniftres,  Du  principe ,  que  le  Parlement  n'avoit 
tout  au  plus ,  que  le  droit  de  repréfenter  les  Griefs  au  Roi ,  après  quoi 
il  devoit  tranquillement  en  attendre  le  remède  du  Roi  même  ,  il 
fuivoit  9  que  le  Roi  pouvoit  vexer  fes  Sujets  à  fa  fantaifie,  fans  aucune 
obligation  de  remédier  à  leurs  maux ,  qu'autant  qu'il  le  jugeoit  con- 
venable. Du  principe,  que  cetoitoffenierle  Roi  dans  l'endroit  le  plus 
fenfible ,  que  de  difputer  fur  retendue  de  (à  Prérogative ,  on  ne  pour- 
voit que  tirer  cette  conféquence  ,  que  cette  Prérogative  étoit  (ans 
bornes .  ou  qu'elle  ne  pouvoit  être  limitée  que  par  la  fageflè  ou  la 
bonté  du  Roi  même.  Tous  ces  principes ,  comme  il  eft  aifé  de  s'en 
appercevoir',  tendoient  à  établir  un  Gouvernement  defpotique.  Si  le 
Roi  s'étoit  contenté  de  faire  de  tems  en  tems  quelque  pafle-droit  9 
fondé  fur  quelqu'un  de  ces  principes  ,  on  auroit  pu  croire  que  cela 
n'auroit  pas  eu  de  fuites.  Mais  on  le  voyoit ,  en  toutes  occafions ,  faire 
fes  efforts  pour  inculquer  ces  principes  dans  les  efprits  de  fes  Sujets 
&  fe  fonder  pour  les  établir,  fur  quelques  exemples  tirez,  par-ci  par-là  > 
dé  la  conduite  de  quelques-uns  de  fes  Prédécefleurs.  On  le  voyoit  lui- 
même  en  tirer ,  par  fes  aâions,  les  conféquences  les  plus  étendues  , 
remplir  le  Royaume  de  Monopole  ,  forcer  fes  Sujets  à  lui  prêter  de 
l'argent ,  ou  à  lui  en  donner ,  cafler  les  Parlemens  qui  ne  vouloient 
joint  recevoir  fes  principes  ,  emprifonner  les  Membres  qui  ofoient 
)arler  hardiment ,  &  déclarer  même  ouvertement  qu'il  ne  vou- 
!  oit  plus  aflêmbler  de  Parlement.  Il  n'y  avoit  donc  point  de  mi* 
î  ieu  :  ou  il  falloit  lui  céder  ks  prétentions ,  ou  lui  réfifter  à  force 
ouverte. 

Jaques  I.  eut  le  bonheur  de  mourir  ,  avant  que  cette  divifion  fut 
pouflee  plus  loin.  La  rupture  du  Mariage  d'Efpagne  fervit  à  rappro- 
cher le  Roi  &  le  Parlement  l'un  de  l'autre.  Le  Roi  fentit ,  qu'il  allok 
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fe  trouver  hors  d!état  de  fe  pouvoir  paffer  des  Parlemens  :  &  le  c"AlJ^^,rT, 
Peuple  jugea  que  ,  pendant  qu'on  feroit  engage  dans  une  Guerre 
contre  la  Mailon  d'Autriche  ,  le  Roi  feroit  contraint  d'avoir  des 
égards  pour  les  Liberty  de  la  .Nation  i9  &  pour  les  Privilèges  du 
Parlement.  Ainfi  ,  chaèuade  fp^côté  ^pajpjfotf  por$é  ï  la  récon- 
ciliation ,  &  à  oublier  ItoUs  les  Sujet*  4e  piraté  qtfii  croyait  avoir. 

Jaques  éunt  more,  Charles  L  fpn;  Fils  #  (bjt  Spcçefifeuji,; qv*i  , avoit 
menreilleufement  pirofitc  dé /e$.fcçons,^;inf(Wîa.fiyr,le .ïj?toe,iéttnt; 
imbu  des  mêmes  principes  dont  je  viens  de  parler.  Mais  comme  il 
étoit  jeune  ,  &  que  fes  paflions  étpjent  y iyç$;  il  g&  pus,  &  contraindre  y 
ni  fe  réfoudre  à  ménager  l'affeiâioA  du  Parlement.  Il,  fit  bien-toc  con- 
noitre  par  quelles  maximes  il  prétehdoit  fe  conduire  dans  )ç  Gou- 
wncmeét  de  (on  Etat*  Non  feuteflteftt  >  il  i|e;.v&ukft  poiftt  corriger 
aucun  des  abus  qui  s  étoient  introduits  foi#  tejQoyvsrpement  du  Rot 
Ion  Père;  mais- il  y -en  ajouta  encore  de  nouveaux,  plus  intolérables, 
H  affe&a  de  faire  comprendre  à  fes  Sujets ,  mm  feulement ,  que  leurs 
maux  ne  le  touchoient  point  »  mais  qu'oafof&Afipit  même  en  le  fup- 
pliant  d'y  apporter  du  remède.  Enfin  »  il  fif  eqfceridre  bien  clairement 
8c  par  fei  dilcours  & j>*r  fe.conîduiçe  ,  qu'U^q  regfurdoit  lçs  Parlement 
que  comme  des  Aflemblées  uftiqpemçnt^ftîpées  à  lui  fournir  de 
l'argent  ;  &  qu'en  cas  de  refus ,  Uppuyoît  Bien  fe  pafler  de  leur  fecours. 
En  effet  %  il  cafta  divers  Parieqaens'j.  parti?  qu'Us  ne  furent  pas  affer 

Ïtrompts  à  lui  fournir  les'  femmes  qu'il  leur  demandent  :  il  u(à  de  vio- 
ence  envers  plufîeurs  Membres  de  ces  Aflemblées  :  &  enfin  >  il 
exigea  des  Sujets  l'argent  qui  lui  étoit  néceflàire ,  foit  par  des  emprunts 
forcez,  fait  par  des  Taxes  qu'il  impofa  de  fa  propre  autorité.  Ceft  ce 
qui  ne  doit  pas  paroitrç  étrange.  »  putfqWputrq  lers  leçon)  qifil  avoit 
reçues  du  Roi  fon  Pere,Ù  avoit  les  mêmes  Favoris  >  les  mêmes  Miniftres  , 
le  même  ConfeiL 

Je  me  propofe  de  faire  voir  toutes  cet  chofes ,  d'une  manière  claire 
fe  précife.  Ce  ne  fera  pas  par  des  raifonnemens  &  des  conféquences 
mais  par  des  faits  #qui  ne  font  point  contefter ,  par  des  Pièces  juftifi- 
catives  de  tout  ce  que  j'avancerai -%  &  ed£n ,  par  la  conduite  même  du 
Roi  »  laquelle  fes  partions  les  plus  zélez  n'ont  pas  même  entrepris  de 

Sftifier  ,  autrement  que  par  un  filence  affeâé  ».  ou  du  moins ,  en  paf- 
nt  fort  légèrement' fur  les  quinze  premières  années  de  fon  Règne» 
Je  n'ai  entrepris  d'entrer  dans  ce  détail ,  d'une  aflèz  vafte  étendue  % 

Î^u'afin  que  le  Lefteur  foit  mieux  en  état  de  comprendre  ,  quelles 
urent  les  véritables  caufes  de  la  Guerre  qui  affligea  le  Royaume  dan» 
ja  fuite. 

~    Dès  que  les  funérailles  du  Roi  défunt  furent  faites  r  Charles  fe 
hâta  d'enVoyer  huit -mille  hommes  à  PLymouth  (*>,  pour  y  être 

(1)  L'Auteur  avoit  mis  Tortsmouth.  M.  Tindsl  avertit  que  c'eft  une  mcjjrift  1 
i^u'il  y  eut  en  tout  douze  mille  homxtes  4e  Jevc*.. 
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charlesi.  embarquez  "fur  ûne  Flotte  deftinée  à  faire  une  Expédition  contra 
£ Mlc vyoulh  "ux  TEfpagne.  Comme  il  n'avoir  que  peu  d'argent  dans  fes  Coffres  ,  les 
vînPccj!   M  Vl°'  frais  de  l'habillement  &  de  la  conduite  de  ces  Troupes  furent  affignez  • 
fur  diverfes  Provinces ,  qui  en  dévoient  être  remboursées  par  l'Echi- 
quier dans  un  tems  plus  convenable.  Cela  étoit  fondé  fur  quelques 
exemples  des  anciens  terni,  mais  dont  tléanmoins  l'ufage  avoitété  depuis 
d'uff  confeiT^c  tonfctems  interrompu*  Ges  Troupes  ayant  commis  de  grands  défordres 
cutrre.  dans  leur  marche,  te  Roi  nomma  des-Commiflaires  pour  pmur  les 

coupables  (i).  Cela  fut  regardé  comme  une  innovation»  qui  ôtoit  mue 
Magiftrats  ordinaires  la  connoiflance  des  cames  commis  par  les  gens 
de  Guerre  ;  &  néanmoins;  en  général ,  on  n'y  fit  pas  beaucoup  d'at- 
tention. '"  :  o.  .  •  .  ,- 
Mariage  4u  Roi.  Lc  Mariage  du  Rôi  âyàtot  été  conclu  &  arrêté  pendant  la  *ie  in 
Roi  Jaques  ,  fut  célébré  à  Paris  broc  beaucoup  de  magnificence  » 
fur  un  Théâtre  dreflTé  devant  l'Eglife  de  Notre*- Dame,  le  Duc  de 
Chevreufe  faifant  l'Office  du  Procureur  du  Roi  d'Angleterre.  Peii 
de  tems  après  ,  le  Duc  de  BucKingham  fut  envoyé  en  France  pour 
y  aller  recevoir  la  Reine  ,  &  la  conduire  au  Roi  fon  Epoux.  Elle 
arriva  le  ^  de  Juin  à~Douvre  ,  où  le  Roi  la  reçut  ;  &  le  même 
jour  ,  lç  Mariage  fùé  conformé  à  Cantorberi  (i).  Le  •§  du  même 
mois  ,  le  Rçi  &  la  Reine  firent  leur  entrée  à  Londres  ,  &  deux 
Faiiemant.  jours  après ,  le  Parlement  s'alfembla,  Voici  le.  Difçours  ,  due  le 
Roi  fit  aux  deux  Chambres  ;  à  l'ouverture  de  ce  premier  rarle- 
ment. 


Pir^unduRo.:  MYLOADS  ET  M  ESSIEU  F.S  ,         = 

à    Ion     premier  *■ 

Vailemcnt.  '  ••  '  •''  .     ■    • 

*j>.  '7».  Je  loue  Dieu,  de  ee  que  V affaire  fur  laquelle  vous  devez,  prefentemem 

délibérer  eft  iune  telle  nature ,  que  je  n'ai  pas  befoiri  £  éloquence  four  vous 
la  faire  cormoitre.  Outre  que  je  ne  fuis  point  éloquent ,  je  ne  fuis  ptàn 
naturellement  porté  a  employer  beaucoup  de  tems  en  paroles.  Ce  rfep  pus 
une  affaire  nouvelle  9  puifqu'flïe  a  ete  commencée  par  thon  Ptr+,  é?h*m~ 
reufe  mémoire,  qui  efl  prefentemem  au  Ciel  :  c'ejt  pourquoi  \  il  rteft p*$ 
nécejfaire  que  je  vousfaffe  connoitre  de  quoi  il  s'agit.  Tefpcre  q*f  votis  aurex* 


que 
Comte 


nomma  des  Juges  militaires  y  pour  faire .  exécuter  les.  Loix  militaires  à  la  rigueur* 
Il  femble  que  ceci ,  &  l'article  du  Subfide  des  Habits  &  des  Routes  ,canfexent  de 
grands  débat*  parmi  les  Juges.  Wiû>l*e%y  p.  i.  Tin». 

(*)  Lorfque'la  Princeflc  débarqua  ,  elle  fit  dire  au  Roi  de  ne  venir  que  lé  len^ 
demain  ,  parce  qu'elle  avoit  été  incommodée  de  la  Mer  ;  ainfi  ,  le  Mariage  ne  fut 
confommé  que  lc  jour  fuivant.  JLwk.  j.  p,  %jq%  Tind. 
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Autant  £  ardeur  à  pouffer  cette  affaire  ,  que  vous  en  avez,  eu  a  cônfeillerc****.**  «. 
le  Roi  mon  Père  de  V entreprendre.  Véritablement  ,  il  Pourvoit  fembler  à 
Quelques-uns ,  qu'il  ne  t'engagea  qu'avec  quelque  peine  dans  une  entreprife 
figlorieufe.  Mais  ce  toit  un  effet  de  fa  fageffe%qui  ne  lui  permettoit  pas-  de 
la  commencer,  avant  que  de  s'être  affure  des  moyens  qui  poteooient  la  lui 
faire  exécuter  avec  vigueur.  Dès  qu'il  connut  combien  il  avoit  été  abuje 
dans  la  confiance  quil  avoit  eue  aux  promejfes  de  certaines  Pmffances , 
&  éprês  qu'il  eut  été  encourage  par   vos  avis  ,  &  par  les  promejfes 
que  vous  lui  fus  de  le  foutenir ,  à  entrer  dans  la  carrière  ou   nous^ 
nous  trouvons  aujourd'hui ,  il  s'y  engagea  gayemenu  Ceft  ce  que  je  n'ai 
pas  befoin  de  prouver  puifque  les  préparatifs  quil  a  faits  ,  en  font  des  preu- 
ves plus  évidentes  que  nç  pourvoient  être  mes  paroles.  Les  fecours  des  Princes 
£  Allemagne  ,  la  Flotte  qui  efi  prête  à  fe  mettre  en  Mer  ,  &  le  refit 
des  préparatifs  que  f  ai  faits  pour  continuer  ce  qu'il  a  commenceront  voir 
Juffijamment  qu'il  étoit  déjà  entré  en  aSion. 

Aiylords  &  Mejpeurs  ,  ftfpere  que  vous  rtaurez,  pas  oublié  ,  que 
vous  voulûtes  bien  réemployer  pour  confeiller  à  mon   Père  de  rompre  les 
deux  Traitez,  qui  étoient  fur  pied;  de  forte  que  je  ne  puis  pas  dire  ,  que  je 
fois  venu  ici  libre  de  tout  engagement.  H  efi  vrai  que  je  m'y  fuis  porté  volon- 
tairement &  avec  ardeur ,  comme  un  jeune -hommme  &  par  confequent , 
asvec  quelque  précipitation  ;  mais  je  ne  l'ai  fait  qu'à  caufe  delà  part  que  vous 
4wez,  voulu  y  prendre ,  &  de  vos  engagemens  :  de  forte  qu'encore  quefaye 
agi  en  jeune-homme ,  je  nefaurois  m'en  repentir.  Je  ne  crois  pas  même  que  je 
fuiffe  en  être  blâmé ,  puifque  f ai  pn  compter fur l amour  &  fur  la  fidélité  que 
vous  avez,  pour  votre  Roi ,  &fur  F  épreuve  que  foi  faite  mai  -  même  de  votre 
affeSlion.  Confiderez, ,  je  vous  prie,  que  cette  aftion  étant  la  première  de  mou 
Règne ,  & -ayant  été  entreprife  par  vos  confeils  ,  ce  feroit  un  grand  deshon- 
neur pour  vous  &peur  moi  ,fi  elle  réuffijfoit  mal ,  par  le  défaut  des  fecours 
que  vous  êtes  en  état  de  me  donner.  Je  reconnais  pourtant ,  qu'étant  convaincu 
comme  je  le  fuis,  de  votre  affeSlion  pour  moi ,  &  de  votre  ardeur  à  pouffer 
cette  entreprife,  je  naurois  pas  befoin  de  vous  exciter  par  ces  confiderations,fi 
te  fi  étoit  pas  pour  vous  faire  comprendre  combien  je  fuis  fenfible  a  ce  qui 
touche  votre  honneur  &  le  mien,  &  que  f  en  ai  le  foin  que  feu  dois  avoir. 
Il  faut  auffi  que  je  vous  prie  de  confiderer,  que  nous  nous  trouvons  dans 
une  telle  conjonUure  ,  que  je  ne  postrrois  qn  expo  fer  vos  vies  à  un  grand 
danger,  a  quoi  je  ne  pourvois  que  difficilement  me  refondre ,  fi je  vous  tenois 
longtoms  affemblez,  (i)\  comme  de  votre  coté  >  vous  ne  pourriez,  que  hax*ar- 
4$r  beaucoup  le  fucces  de  nos  affaires ,  fi  vos  rêfolutions  étoient  trop  tardives. 
Tefpere  donc  que  vous  penferez,  Jcrieufement  à  expédier  en  diligence  l'affaire 
que  vous  avez,  en  main.  Par  la ,  vous  agirez,  dune  manière  qui  fera  infini- 
ment honorable  ,  &  a  vous-mêmes ,  &  a  moi:  à  vous  ,  parce  que  vous 
donnerez,  des  preuves  de  votre  affection  four  votre  Roi  ,&  à  moi  %  en  m 

f  x)  A  caufe  de  là  Pefte.lUp.  Tu. 
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mettant  en  état  d achever  un  ouvrage  que  mon  Péri  a  fi  hettreufement 
commencé. 

Pour  conclufion yj  ajouterai  feulement ,  que  foi  appris  qtCil  y  a  certaines 
ferfonnes  malicieufes  ,  qui  font  courir  le  bruit  que  f  ai  peu  daffeftion  pour 
la  Religion  que  jcprofejfe.  Mais  je  puis  a]furcr>  que  foi  été  élevé  aux  pieds 
de  Gamaliel  :  &  quoique  je  n'aie  pas  ajfez,  de  vanité  pour  my appliquer  le 
refte  de  ce  pajfage ,  je  ferai  en  forte  néanmoins  ,  qu'on  fera  pleinement  con- 
vaincu ,  qu'tl  n'y  a  jamais  eu,  ni  n'y  aura  de  Prince  qui  ait  plus  d'envié 
que  moi,  de  maintenir  la  Religion  que  jai  toujours  profojjee.  Mais  comme: 
je  ne  fois  pas  propre  à  faire  de  longs  Difcoursyfa{  réfolu  defuivrela  méthode 
de  mes  PrédêccJJcurs ,  en  mefervant  de  la  bouche  du  Carde  du  Grand  Sceau  , 
à  qui  f  ai  ordonné  de  vous  communiquer  certaines  chofes  r  moins  à  caufe  de 
leur  importance,  que  par  pure  formalité.. 

£* !?»£*  ' r**'      ^e  ^°*  ayant  **ni  *°n  Difcours ,  le  Lord  Coventry ,  Garde  du  Grand 
Sceau,  prit  la  parole  &  fit  un  autre  Difcours  ,  dont  je  me  contenterai 
de  rapporter  la  fubftance»  Il  dit  ,  "  que  le  principal  motif  du  Roi 
**  dans  la  convocation  de  ce  Parlement  ,  étoit  de  les  faire  reflbuvenir 
»  du  grand  engagement  impofe  à  S.  M. ,  tant  par  le  Roi  (on  Père  ,. 
h  que  par  les  deux  Chambres  ,  de  recouvrer  le  Palatinat ,  après  avoir 
»  rompu  les  Traitez  qui  fe  négocioient  avec  l'Efpagne.  Que  Les  Allian- 
»  ces  qu'on  avoit  pris  foin  de  faire  depuis  ce  tems  -  là ,  l'Armée  qu'on. 
»  avoit  fait  palier  dans  les  Pais-Bas  ^  les  réparations  des  Places  ,  le» 
»  fecours  envoyez  en  Irlande  ,  étoient  autant  de  Lignes  qui  aboutie 
»  foient  au  même  centre  ,  c'èft-à-dire  à  l'aÔaire  du  Palatinat.  Que 
»  les  Subfides  accordez  ci-devant  pour  cela,  croient  confommez,  & 
»  que  les  Comptes  en  étoient  prêts  pour  leur  être  préfentez  »  aufli 
»bien  que  de  ce  que  le  Roi  avoit  dépenfé  de  fes  propres  denier» 
yy  pour  la  même  affaire.  Enfuite  ,  il  les  pria  de  bien  confiderer  trois 
»  chofes ,  qui  méritoient  toute  leur  attention  :  i .  Le  Tems,  parce  que 
m  toute  l'Europe  étoit  autour  du  Lavoir  de  Bethefda,  &  qu'il  falloir 
»  profiter  du  premier  mouvement  de  l'eau.  Cétoit  pour  cela ,  que 
»  S.  M.  fouhaitoit  qu'ils  lui  donrtaflent  cette  première  Séance ,  ou 
»  plutôt ,  qu'ils  fe  la  donnaient  à  eux-mêmes  &  à  leurs  propres  in» 
»  terêts  s  &  que  la  prochaine  feroit  pour  eux  &  pour  les  affaire*. 
»  domeftiques,  aufli-tot ,  &  pour  aufli  longtems  qu'ils  le  jugeroient  à. 
»  propos..  2.  La  fomme  qu'Us  dévoient  accorder  au  Roi.  Que  fi  on-. 
»  jugeoit  que  la  voye  des  Subfides  ne  fût  pas  affez  prompte,  S:  M^ 
m  fouhaitoit  qu'on  l'informât  de  la  méthode  qu'on  voudroit  fuivreÇ 
»  Quoiqu'il  ne  prétendît  pas  l'indiquer  ,  ou  la  propofer,  5.  Lefucch 
»  de  FAttion.  Que  celle-ci  étant  la  première  de  fon  Règne ,  ne  pou-» 
»  voit  que  toucher  de  fort  près  fa  gloire  &  fa  réputation ,  à  l'égard 
w  delquelles  il  s*afliiroit  fur  leur  affe&ion,  avec  la  plus  grande  con— 
»  fiance  qu'aucun  Roi  eût  jamais  eue  en  fes  Sujets ,  témoin  fon  ou-. 
»  nage  de  Pocfie  intitulé  ;  Amor  Civium  *Rsgit  mtwimtntum.  Que  S.  MU 
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t*  ne  doutoit  point ,  que  toute  l'Europe  ne  fût  informée  de  leur  loyauté  c  H  A" l  $  u 
>i  &  de  leur  affe&ion ,  dans  le  teins  même  qu'elle  apprendroit  qu'il  étoit 
»  devenu  leur  Roi  ». 

Quoique  le  Roi  eût  affuré  dans  fa  Harangue»  qu'il  n'y  avoit  poiat  de  Requ&e  du  Pir- 

•-   .  *.      /»         «         1,  •  1    «    j  •    -.       •    1     11    i»    •  »•!  lement  contie  Ict 

Prince  qui  eut  plus  d  envie  que  lui  de  maintenir  la  Religion  au  il  pro-  Fapita  tcCuians. 
feflbit,  il  femble  que  le  Parlement  n'en  étoit  pas  bien  perfuadé  ;  puis- 
que ,  dès  les  premiers  jours ,  les  deux  Chambres  s'unirent  enfemble  pour 
lui  préfenter  une  Requête  contre  les  Papilles  Recufans.  Le  Roi  répon-    népont  %è*t* 
dit  à  cette  Requête  d'une  manière  très-gracieufe. Il  dit,  «  qu'il  étoit taUUu  R0!" 
ii  bien-aife  de  voir  leur  zèle  pour  la  Religion ,  &  qu'il  étoit  prêt  à 
*•»  concourir  avec  les  deux  Chambres ,  dans  tout  ce  qui  lui  feroit  pro- 
t>  pofé  fur  ce  fujet.  Il  différa  néanmoins  de  répondre  à  chaque  Arti- 
„  de  particulier  de  la  Requête ,  jufqua  ce  quil  l'eût  examinée.  » 

M.  Momahuy  Eccléfiaftique ,  avoit  fait  imprimer  depuis  peu,  un  J;*00^"^0*! 
Livre  intitule  Appel  à  Cefitr,  dans  lequel  il  y  avoit  diverfes  propofi-  cïïfedcfonLim 
tions  tendant  à  troubler  l'Eglife  &  l'Efat  (1).  On  en  porta  des  plaintes  *****  c</îlr* 
à  la  Chambre  des  Communes ,  qui  ayant  fait  venir  l'Auteur  à  la  Barre  , 
&  layant  interrogé ,  jugea  qu'il  étoit  à  propos  de  le  renvoyer  à  l'Ar» 
chevêque  de  Cantorbery;  Ce  Prélat ,  qui  n'étoit  pas  regardé  de  bon 
ceil  à  la  Cour,  parce  qu'on  le  foupçonnoit  d'être  trop  ami  des  Puri- 
tains ,  fe  contenta  de  l'exhorter  à  n'écrire  plus  fur  de  femblables  matiè- 
res. La  démarche  des  Communes  oflfenfa  le  Roi ,  parce  que ,  Mon- 
taigu  étant  un  de  fes  Chapelains,  il  prétendoit  qu'en  le  faifant  venir  à 
la  Barre  des  Communes,  on  avoit  donné  atteinte  à  fa  Prérogative.  Il    Le  Roi  évo^u* 
en  témoigna  fon  mécontentement  aux  Communes ,  &  en  prit  occafion  la  Ctllfa' 
d'évoquer  la  Caufe  à  fon  Confeil.  Tout  le  monde  foupçonna  ,  que 
comme  le  Livre  de  Montaigu  contenoit  une  Doârine  Arminienne  , 
Laud ,  Erêcjue  de  Bath  &  Wells  (i) ,  qui  étoit  le  Confeiller  le  plus  in-    Laud  ^5^ 
time  du  Roi  pour  les  affaires  de  Religion ,  avoit  procuré  cette  évocation  taAmtaicM.1' 
pour  arrêter  la  pourfuite.  Ce  Prélat  etoit  regarde  par  plufieurs,  comme 

(1)  Notre  Auteur  femble  ici  confondre  deux  chofes  différentes.  Mentalgu  (  Pa* 
Il  de  Jaques)  publia  un  Livre  intitulé  :  Nouveau  Bâillon  9  pour  une  vieille  Oye. 
C'étoit  une  Réponfe  à  un  Livre  Papifte ,  intitulé  :  B sillon  pour  le  nouvel  Evangile. 
Ce  fut  fur  ce  Livre ,  que  le  Parlement ,  après  l'avoir  fait  répondre  ,  l'envoya  à  l'Ar- 
chevêque ,  qui  le  renvoya  après  l'avoir  admonefté.  Enfuite  les  Evoques  du  Parti  des 
Arminiens ,  après  avoir  délibéré  fut  la  manière  de  faire  provigner  les  cinq  Articles 
condamnez  au  Synode  de  Dordrockt  >  conclurent  que  Montaigu  publieroit  ion  jitpH  ï 

m  Céfar  }  foucenu  de  leurs  fuffrages  au  commencement ,  mais  qu'ils  eurent  enfuite 
l'adreûe  de  retirer.  Cependant,  le  Livre  fut  imprimé  ,  &  dédié  au  Roi  Charles.  La 
Chambre  des  Seigneurs  nomma  un  Commité  pour  en  examiner  les  Erreurs  ,  6c 
remercia  l'Archevêque  de  ce  qu'il  avoit  auparavant  admonefté  l'Auteur.  Elle  coa- 
clut  -  que  ces  Livres  étoient  contraires  aux  articles  établis  par  le  Parlement,  &  prit 
des  furetez  pour  faire  comparoître  l'Auteur.  Rushw.  I.  p.  173.  Tind. 

(i)  Il  étoit  alors  Evèque  de  S.  Dsvids ,  &  il  ne  le  fut  de  Bath  &  de  Wolls  que 
dans  la  fuite.  Tind. 

Bbbq 
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C,i*i6xj.1  *  !"  'e  Chef  &  le  Protefteur  des  Arminiens,  oui  étoient  déjà  en  aflezgrand" 

nombre  dans  le  Royaume.  Il  avoit  trouve  le  moyen  de  s'infinuer  dans 

la  faveur  du  Duc  de  BucKingham,  &  par  ce  même  moyen ,  dans  celle 

du  Roi ,  qui  fuivoit  volontiers  fes  confeils  dans  les  affaires  qui  regar- 

doient  la  Religion. 

tet  commune»      Le  mécontentement  que  le  Roi  avoit  témoigné  contre  les  CommUf 

ïtSdau  Roi!*  oes,  n'empêcha  pas  que  cette  Chambre  ne  lui  accordât  deux  Subfides. 

Le  Roi  les  accepta  gracieufement  ;  mais  en  même  tems ,  il  fit  entendre 

que  ce  don  n'approchoitpas  de  ce  quilui  étoit  néceflaire  pour  la  Guerre 

u  pariMBcm  cft  que  le  Parlement  avoit  confeillée  au  Roi  fon  Père.  L'A&e  de  ces  deux 

«joume  ox  01 .  5L1|3£jcjes  ne  fut  pa&  pjutôt  paflg  y  qUe  le  Roi  ajourna  le  Parlement  à 

Oxford  pour  le  premier  jour  du  mois  d'Août,  à  caufe  de  la  pefle  qui 

faifoit  de  grands  ravages  dans  Londres. 

*i*  de  roc  yaif-     Le  Roi  Jaques ,  peu  de  tems  avant  fa  mort ,  s'étoit  engagé  à  prêter 

ïûncea  p0«  Ver!  au  Roi  de  France  cinq  ou  fix  Navires ,  pour  s'en  fervir  contre  les  Ge- 

Ihe!ienucLa  Ro"  no^s'  G'étoit ,  du  moins,  le  prétexte  de  cet  emprunt.  Mais  dans  la  fuite» 

Wmnb ,  voi.  Louis  XIII.  avant  befoin  de  ces  Vaifleauxpour  le  fiege  de  LaRochelle  ^ 

*'  W4'         obtint  de  Cnarles  L.f  par  le  moyen  du  Duc  de  BucKingham  ,  qu'il. 

Î>ourroit  s'en  fervir  là  ou  il  le  trouveroit  à  propos  :  &  en  effet ,  ils  lui 
iirent  envoyez  à  Dieppe,fous  te  commandement  de  Pennington(  i  ).  Mais 
les  Maîtres  ou  Capitaines  de  ces  Vaifleaux,  ayant  eu  le  vent  qu'on 
vouloit  les  faire  fervir  contre  La  Rochelle,  levèrent  les  ancres >,&  s'en 
retournèrent  en  Angleterre.  Pennington  en  ayant  informé  le  Duc  de 
Bucxingham,  en  reçut  un  ordre  exprès,  confirmé  par  un  autre  du  Roi' 
même,  de  remener  ces  Vaifleaux  à  Dieppe,  &  de  les  mettre  entre  les 
mains  des  François;  ce  qui  fut  exécuté.  Mais  les  Pilotes  &  les  Mate- 
lots déferterent  tous  ,.ne.  voulant  point  abfolument  fervir  contre  La 
Rochelle* 

Cette  affaire  fît  grand  bruit  à  Oxford,  où  le  Parlement  fè  raflembla» 
On  fe  plaignit  fortement  dans  la  Chambre  des  Communes ,  de  la  mau? 
vaife  conduite  du  Duc  de  BucKingham  à  cet  égard,  &à  quelques  au- 
tres. On  y  dit,  que  l'argent  accorde  au  feu  Roi  par  le  Parlement ,  avoir 
été  mal  employé  à  des  ufages  tout  differens  de  ceux  aufauels  ir  avoit 
été  deftiné.  Que  la  Mer  étoit  fi  malgardée,  que  les  Corfaires  fàifoient 
fouffrir  de  très-grandes  pertes  aux  Marchands  Angîois..Qu'iI.y  avoit 
dans  le  Royaume  un*  puiflànt  Parti.,  qui  favorifoit  ouvertement  le  Par 
k^Td/te!!  P^e  &  1?ArminianiIme.  C'étoient  principalement  Neal  Evêque  de 
uc  Winchefter ,  &  Laud  Evêque  de  Bath  &  Wells ,  quk>n  regardoit  comme 

les  Chefs  &  les  Protecteurs  des  Arminiens  (z)  K&  même  comme  favo- 

(i)  VAv*ntg*rd*>  grand  Vaifleau  de  guerre.,  avec  fe£t  autres  gros  Vaifleaux» 
Marchands  bien  forts.  Kushmorth.  Tind. 

(  i)  M.  de  Rspin ,  de  même  que  la  plupart  de  nos  Ecrivains ,  fur  -  tout-  ceux  <fa 
Parti  des  Puritains ,  femblênt  confondre  deux  chofes  qui  n'ont  aucun  rapports 
fcfoir  fV^Ominismfm ,  &  les  principes  de  la  Orne  B&Hft*  La  DoOriaçd^n^ 


ITÀNGL.ETERRE..LÏ*.  XIX.  jSr 

jïfans le  Papifme ,  à  caufe  de  leur  zèle  rigide  & paffionné pour  toutes  cxarik  j. 
Tescérémonies  de  TEglife  Anglicane ,  même  pour  cellesqui  fembloient        lélj' 
le  moins  néceflaires.  Ce  zèle  paroiflbit  à  plufieurs  autant  myfterieux 
Qu'extraordinaire,  &  feur  faifoit  foupçonner  que  ces  deux  Prélats  ,& contre ir$r**. 
fous  prétexte  de  maintenir  la  Religion  ,  n'euflènt  formé  le  projet  de  ûcT&Vbuu'* 
rétablir  le  Papifme.  Ils  ne  pouvoient  fe  perfuader  qu'on  eût  tant  d'at-  w<"*. 
tachement pour  des  chofesquî,  dans  le  tond,  étoient  de  peu  de  con- 
fifquence ,  lans  quelque  deflein  caché.  Cela  fut  caufe  que  la  Chambre    Monnigu  «n; 
des  Communes  fit  citer  une  féconde  fois-leDo&eurMontaigu  (i),  qui fur*- 
fut  grièvement  cenfuré., 

dépendant  ,.le  Roi  voyant  que ,  depuis  trois  ou  quatre  jours  que  le  iç^^/'1/™*' 
Parlement  étoit  raflemble,  on  n'avoit  tait  autre  chofedans  la  Chambre  *>«*  dcïaw  ïui/ 
des  Communes ,  que  parler  des  Griefs ,  fans  dire  un  feul  mot  de  l'argent 
qu'il  s  attendoit  qu'on  lui  accorderoit  pour  foutenir  la  Guerre  ;  fit  venir 
Tes  deux  Chambres  dans  la  Salle  du  Collège  de  Chrift ,  &  leur  parla  en 
ces  termes  :. 

MïLORDS    ET  WTe  S  $  l'E'UR  S  ',.  Difcouti  «fu  R&l 

aux  deux  Cham- 
brer. 

Nous  nom  Convenons  tous  y  que  par  vos  confetti ,  mon  Père,  quicft'pre-  R*'b*"}lr§, 
jentement  avec  Dieu  ,  rompit  les  deux  Traitez,  quife  négocioient  avec  ÏEfi-  ij>.  «77. 
gagne.  Vous. prévîtes  dès- lors :•,  que  la-  Guerre  s'en  enjkivroit ,  tant  pour 
recouvrer  t Héritage  envahi  de  mon  Beau- Frère \  que  pour  notre  propre 
deftnfe.  Comme  vousj  avez*  engagé  le  Roi  mon  Père  par  vos.  confeils  a  <ùout> 

mus,  que  le  Synode  de  Dordreeht félon  fês  principes  trouvai  propos  de  condam* 
ner,  fe  réduifoità  ces  cinq  Articles,  ce  L  Dieu  ne  prédeftine  arbitrairement  per- 
»  fonne.au  falut  „ou  à  la. damnation.  II.  Cbrifi  cil  mort  pour  tous  les  hommes: 
»  cela-fignifiê  ,.que  tous  ceux-ld  ont  part  aux  grâces  de  fa  PafGon  ,  qui  en  aecom- 
«  pliflent  les  conditions , /avoir  f  là  T'oi'&L  la  Repentante.  III.  Quelque  néce flaire 
»  que  foit  la  Grâce  pourrions  porter  aux  bonnes  œuvres  ,  IV.  elle  n'eft  pas  irr&- 
»  hftible  j  ce  qui  veut  dire ,  que  nous  fom mes  toujours  des  Agens  libres.^Par  con- 
*>  féquent ,  V.  les  Pideles  peuvent  décheoir , .ou  fe  départir.de  l'état  de  Grâce  ». 
On  voit  clairement ,.  qu'un  homme  peut  embraflèr  toutes  ces  opinions,  fans  avoir 
le  moindre  penchant  au  Papifme ,  ou  au  pouvoir  arbitraire.  Ainfi ,  quoique  lès  pre- 
miers Sectateurs  à'Jîrminim  fe  trouvaient  en  même  tenn-partifans  zèlez  de  quel- 
que chofe  de  femblabl'e  a  Pau  ton  té  defpotique  dans  un  Roi  ,  Une  s'enfuit  pas- , 
.comme  plufieurs  Hiicoriens  Anglois poudroient  bien  hnfinuer ,  que  Laud,  Neaty. 
M*nt*igu  y  &  les  autres  qui  voûtaient  mettre  le  Roi  au  -  deffus  des  Loix ,  fuflent 
dans  ce  fentiment  en  vertu  de  leur  Armmiamfme.  Gela  eil  fi  vrai ,  que.  même  au- 
jourd'hui que  les  cinq  Articles  ci-deffus  font  généralement  reçus  dans  I'Eglffe  An- 
glicane,  ils  font  crus  par  plufieurs  milliers  de  perfonnes,  qui  ne  voudroienr  point, 
porter  Pautorité  du  Roi  au-delà  de  fes  juftes  bornes.  La  raifon  pourquoi  YArmini*- 
mifk*  fut  condamnerons  lesJLegnes  de  JamuesJ  &  de  Charles  I ,  étoit-  que  les 
'Article*  &  les  Homélies»paB  rapport  aux  points  ci-deffus ,  étoient  généralement* 
^ntendiitCDfifermémentaux  fentimens  de  t divin.  Tind. 

(jjConfoin^mont  i  la  Caution  qu'il  avoit  donnée,  Tind. 
■-■■■•■-  Bfofc  irfc 


3«2  HISTOIRE 

Cfl  Ai6i5! &  l' lhi  bornâtes  auffi  des  affurances,  que  les  ficours  pour  la  pourfuivre  ne  lui 
manqueraient  pas.  Ce  que  vous  lui  accordâtes  alors  fut  employé  ,  comme 
^ous  P  aviez,  fouhaité,  afecourirles  Alliez, ,  à  garder  F  Irlande  ,  &  t  Angle- 
terre même ,  a  Ce  pourvoir  des  munitions ,  à  équiper  une  Flotte  ,  à  établir  um 
Confeil  de  Guerre  &des  Trésoriers  pour  recevoir  &pour  débourfer  Parvenu 
Pour  commencer  cet  ouvrage  ,  entrepris  par  votre  confeil ,  vous  accordâtes 
trois  Subfides  &  trois  Quinzièmes  ,  qui  furent  levez>  avec  promptitude ,  çjr 
débourfez,  de  même  ,par  l'avis  du  Confeil  de  Guerre ,  principalement  pour  met- 
tre la  F  lotte  en  bon  état. 

Il  a  plu  à  Dieu ,  au  commencement  de  ces  préparatifs  faits  par  vos  con~ 
feils  y  de  retirer  mon  Père  a  lui  :  de  forte  que  f  ai  fuccedé  tant  à  fa  Couronne  , 
qu'au  foin  de  pourfuivre  fes  deffeins.  Je  ne  vous  rajfemblai  pas  incontinent 
après  fa  mort,  pourfuivre  la  coutume  &par  pure  formalité  ;  mais  afin  que 
par  vos  avis  (y  par  votre  ajftftancey  vous  me  mifiez,  en  état  d'exécuter  les 
dejfeins  dans  lefquels  vos  confeils  avoient  engagé  mon  Père.  Vous  avez,  donné 
des  marques  de  votre  ajfeftion  pour  moi>  &  de  P  envie  que  vous  avez,  de  con- 
tinuer P  ouvrage  commencé ,  en  ni  accordant  deux  Subfides  qui  ne  font  pas  en- 
core levez, ,  quoique  débourfez,  par  avance ,  tant  de  mon  propre  argent ,  que  de 
celui .  que  foi  emprunté.  Cela  ne  fuffit  pas  même  pour  mettre  en  bon  ht  m 
la  Flotte  qui  s9 équipe  actuellement ,  comme  fen  fuis  convaincu ,  après  avoir 
vu  Peftimation  qui  en  a  été  faite  par  des  gens  qui  y  font  employez,»  Las 
Comptes  vous  en  feront  prefentez,  9  aujft-tot  qu'il  vous  plaira   de    les 
recevoir. 

Difcotm  <t'an      Après  que  te  Roi  eut  achevé  de  parler ,  un  des  Secrétaires  d'Etat 
al^rt?  r£  Prit  la  pa™10 .  &  fit  un  Difcours  dont  le  but  ,  de  même  que  celui  du 
J./  i?a.  '       Roi ,  étoit  de  faire  voir  la  néceffité  abfolue  où  la  Chambre  des  Com- 
munes fe  trouvoit  ,  de  donner  une  greffe  fomme  au  Roi  pour  la  Guerre 
dans  laquelle  il  étoit  engagé.  Il  n'oublia  pas  de  repéter ,  que  le  feu  Roi 
ne  l'avoit  commencée  que  par  les  confeils  du  Parlement  ;  car  c'étoit- 
là  ce  que  le  Roi  regardoit  comme  une  raifon  à  laquelle  on  ne  pouvoit 
rien  répliquer.  Mais  comme  déjà  le  Parlement  commençoit  à  être  mieux 
informé  de  la  manière  dont  le  Roi  &  le  Duc  avoient,  pour  ainfi  dire» 
arraché  ce  confeil  au  Parlement  précèdent ,  ces  deux  Difcours  ne  pro- 
vibintet   *cs  duifirent  pas  un  grand  effet.  Les  Communes  étant  retournées  dans  leur 

Communes  au  fu.  ^,  ,       ■  P  N  •  1       /~»    •    r        «     j 

jet  de  la  Religion.  Chambre,  continuèrent  a  examiner  les  Griefs;  &  dans  cet  examen  , 
on  fit  diverfes  plaintes  contre  le  Duc  de  Bucxingham.  On  fe  plaignit 
aufli ,  que  le  Papifme  étoit  non  feulement  toléré ,  mais  même  favorifé, 
contre  la  promeffe  expreffe  du  Roi  :  Qu'on  accordoit  des  pardons  aux 
Recufans,  fous  la  (impie  fignature  du  Lord  Conwaj  Secrétaire  <TEtar, 
qui  fe  prétendoit  autorifé  par  le  Roi;  &  que  ces  pardons  arrêtaient  le 
cours  de  la  Juftice,  &  l'éxecution  des  Loix.  Ces  plaintes  forent  caufe 
que  le  Roi  fe  crut  obligé  à  donner  des  réponfes  pofîtives  à  la  Requête 
que  les  deux  Chambres  lui  avoient  présentée  à  Londres»  à  laquelle  U 
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rfavoit  jufqu'alors  répondu  qu'en  général.  Il  eft  abfolument  néceflaire  c  h  **  l  i  » 
d'inférer  ici  cette  Requête ,  avec  les  réponfes  du  Roi  à  chacun  des  Ar-         ^ |s 
dcles  ,  afin  qu'on  puifle  mieux  juger,  comment  les  promeffes  du  Roi 
forent  exécutées  dans  la  fuite» 


REQUETE 


Requête  des  êcv* 
Chambres  contre 
les  Paptftes  reçu- 
fans,  préfemec  au 
Roi  à*  Wcftminf- 

eoncre  les  Reculans  ,&RE*PONSESdu  Roi        ïiiteSL 
à  chacun  Article.  tf*?-™ 


I.f.  i9u 


SIRE, 

Comme  il  eft  très  vraïque  rien  rfefl  plus  Capable  d affermir  votre  Trône 
&  dajfurer  la  Paix  &  laprofperite  de  votre  Peuple ,  que  lafinceritc  &  Vu- 
rité  de  la  Religion ,  Nom  les  Seigneurs  Spirituels  &  Temporels ,  &  les  Com- 
munes ,  affcmblcz*  dans  ce  prefënt  Parlement,  croyons  qfil  eft  de  notre  devoir 
de  repréfenter  à  F.  M.  les  dangereufis  conséquences  qui  peuvent  naître 
de  V  accroijfcment  du  Papifme  dans  ce  Royaume ,  ce  que  nous  jugeons  en 
ère  les  véritables  Confis,  &  les  Remèdes  qui  peuvent/  être  appliquez» 

Les  Dangers  fe  trouvent , 

t.  En  ce  que  les  Papijtes  fe  prepofint  pour  fin  ,  de  renverfer  la  Religion  & 
F  Etat:  dans  les  foins  continuels  qu'ils  prennent  pour  parvenir  à  ce  but  :  en  et 
que  ceux  qui  les  en  feignent,  &  ceux  qui  les  gouvernent*  leur  font  accroire 
qu'en  cela  ils  rendent  firvice  à  Dieu. 

2.  Dans  la  dépendance  où  ils  font  des  Prmcet  'étrangers ,  qui  ne  cherchent 
en  aucune  manière  le  bien  de  V.  M.  ni  de  fin  Etat.  • 

5 .  En  ce  que  taeeroiffement  du  Papifme  fournit  la  facilité  d*  exécuter  ces 
pernicieux  dejjèins  >  à  quiconque  voudra  fe  faire  Chef  if  un  Parti  fipriffant- 

Les  Caufes  principales  de  l'accroUTement  du  Papilme  font* 

1.  La  négligence  dans  V exécution  des  Loix  faites  contre  les  Je  fuite  s  ,  kr> 
Prêtres  des  Séminaires  %  ht  Papijks  recufaHs.  Cette  négligence  eft  confie  em 
partie  par  la  connivence  du  Gouvernement ,  en  partie  par  le  défaut  des  Loix: 
mêmes ,  &  en  partie  par  la  faute  dey  Officiers  qui  font  commis  pour  les  faire* 
exécuter. 

z.Lesinterceffions  des  Princes  étrangers  par  le  moyen  de  leurs  Ambaffadeu 
&  Agent,  en  faveur  des  Papiftet  reçufans. 

5 .  Le  grand  concours  de  Papiftes  dans  la  Ville  de  Lendres  fleuri  Conferm 
M>&  leurs  Cenvcmkulcs  dansUmeme  Fille- 
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c"  «  *  L  i  s  i.      4.  La  liberté  qu ils 'Prennent  defe  rendre  publiquement  aux  MdsfinS  & 
l61*'        Chapelles  des  Ambajfadeurs. 

5.  L9envoi  de  leurs  Enfans  dans  les  Pats  •  étrangers  ,  four  y  hr* 
élevez,  dans  des  Séminaires  de  leur  Religion,  lef quels  ont  été  depuis  quelque 
tems  multipliez,  pour  inftruire  la  Jeunejfe  Angloife. 

6.  Le  défaut  d'infiruttion  ,  qui  fait  qu'en  plufieurs  endroits  dm 
Royaume  ,  vos  Sujets  n'ont  pas  une  connoijfance  fuffifantc  de  leur  Religion* 

7.  La  licence  au' on  Ce  donne  défaire  imprimer  des  Livres  Papiftes  &  fedi- 
ticux ,  &  de  les  répandre  dans  le  Public. 

8 .  Les  Charges  du  Gouvernement ,  conférées  a  des  gens  mal  difpofcz,  pour  U 
Religion ,  qui  favorifent  aBmllement ,  ou  favorifcront>  ou  feront  du  moins  tu 
état  de  favorifer  le  Parti  Papiftc. 

Les  Remèdes  que  nous  jugeons  propres  à  être  employez  contre 
ce  mal  violent  &  dangereux ,  font. , 

/.  Que  la  Jeunejfe  foit  foigneufement  élevée  par  des  Maîtres  capables  ,  & . 
4  qui  aient  la  Religion  à  cœur  ,  &  auxquels  il  foit  ordonné  de  catéchifer  léser* 
Ecoliers ,  &  de  les  inftruire  dans  les  principes  de  la  vraye  Religion.  Et 
comme ,  par  les  plaintes  qui  viennent  de  divers  endroits ,  il  nous  parott 
clairement,  que  divers  Papiftes  ,  diffimulant  leur  Religion  ,  ont  trouvé  le 
moyen  d'obtenir  des  Places  pour  enfeigner  la  Jeunejfe ,  qu'ils  ont  perverti 
quelques  -  uns  de  leurs  Ecoliers  ,  &  les  ont  mis  en  état  ietre  envoyer 
aux  Séminaires  étrangers  :  nous  croyons  qu'il  eft  très  nécejfaire  de  choifir  lès 
Maîtres  £  Ecole  avec  un  extrême  foin  ;  que  les  Eveques  s'informent  exaflcmtnt 
de  leur  conduite;  &  qu'ils  chaffem  ceux  qu'ils  trouveront  enfante,  ou  qui 
feront  juftement  fufpetts.  *  ~c  > 

REPONSE    DU    ROI. 

Ceci  eft  aifément  accordé.  Et  pour  mieux  exécuter  ce  qui  eft  defiré 

dans  cet  Article ,  on  écrira  de  la  part  du  Roi  aux  deux  Archevêques ,  qui 

en  feront  part  aux  Eveques  qui  font  fous  eux ,  qu'ils  ayent  à  tenir  la  main 

. ,  à  l'exécution ,  &  que  les  Eveques  rendent  compte  à  leurs  Archevêque* 

refpeâivement  de  leurs  diligences  ê  &  ceux-ci  a  S,  M. 

//,  Que  F  ancienne  Difciplinefoit  rétablie  dans  les  deux  Unh/trfite*. ,  fui 
font  les  deux  fameux  Séminaires  de  la  Science  &  de  la  Vertu. 

REPONSE, 

Le  Roi  l'approuve,  &  les  Chanceliers  des  deux  Univerfittt  feront 
requis  d'y  tenir  b  main* 

VA 
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CHAftiik  1. 

///.  Qu'on  prenne  foin  de  prêcher  la  Parole  de  Dieu  dam  toute  l'étendue        x6li' 
des  Etats  de  V.  M.  puifque  c'eftle  moyen  le  plus  propre  pour  planter  la  véri- 
table Religion  ;  &ponr  arracher  celles  aui  lui  font  contraires.  Cefl  pourquoi 
mus  fupplions  V.  M.  qu'il  lui  plaife  de  recommander  aux  Evéques ,  qu'ils 


puiffe  profiter  de  leur  Mintflcre.  Q£on  ufe  à  V avenir ,  de  plus  de  modération 
par  rapport  aux  Commendes ,  aux  Non  -  rifidences  ,  a  la  pluralité  des  Béné- 
fices. Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  remercier  V.  M.  de  ce  qu'il  lui  a 
plu  de  diminuer  le  nombre  de  fes  Chapelains;  &  nous  ne  doutons  point  que 
votre  foin  Royal  ne  s'étende  fur  tous  Us  autres  Bénéfices  pour  ne  les  conférer 
qua  desperfonnes  vertueufes  &  capables ,  pour  la  confolation  de  votre  Peuple  M 
&pour  F  encouragement  des  deux  Univerfitez, ,  pleines  de  graves  &  f avant 
Minières  qui  m  font  pourvus  A  aucun  Bénéfice. 

REPONSE. 

Le  Roi  eft  bien  content  de  cet  Article ,  pourvu  qu'on  l'applique  aux 
Miniftres  paifibles  &  réglez ,  qui  fe  conforment  au  Gouvernement  de 
l'Eglife.  Pour  ce  qui  regarde  les  pluralitez  &  les  non  réfidences,  elles 
font  présentement  fi  modérées ,  que  les  deux  Archevêques  afluren^qu'on 
n'accorde  plus  de  Difpenfes  pour  pluralité  des  Bénéfices  :  qu'à  préfent 
il  ne  fe  trouve  point  d'Ecclénaftiqueà  qui  il  foit  permis  de  tenir  plus  de 
deux  Bénéfices ,  &  même  à  condition  qu'ils  ne  foient  pas  diftans  l'un  de 
l'autre  déplus  de  $0  milles.  Pour  éviter  à  l'avenir  les  Non-réfidences , 
le  Canon  tait  fur  cette  matière  fera  obfervé.  A  l'égard  des  Commendes, 
S.  M.  n'en  donnera  que  fort  peu ,  &  feulement  dans  le  cas  où  la  petitefle 
des  revenus  d'un  Evêché  le  requerra.  S.  M.  prendra  auffi  foin ,  que  les 
Bénéfices  qui  dépendent  de  lui  foient  conférez  à  des  perfonnes  de  mé- 
rite. De  plus ,  afin  de  travailler  plus  efficacement  à  la  propagation  de  la 
Religion ,  S.  M.  recommande  aux  deux  Chambres  du  Parlement ,  de 
prendre  foin  que  chaque  Paroifle  pourvoye  à  l'entretien  d'un  bon  Mi- 
niftre  ;  que  les  propriétaires  des  fonds  d'Eglife  inféodez  alignent  aux 
Vicaires ,  Curez ,  &  Miniftres ,  dans  les  lieux  où  fe  trouvent  les  biens 
inféodez,  des  gages  fuffifans  pour  entretenir  des  Prédicateurs. 

IV.  Qu'il  y  ait  des  ordres  rigoureux,  pour  empêcher  qu'on  m  tranfp&rte-dH 
enfans  Anglois  dans  des  Séminaires  au  -  delà  de  la  Mer.  Que  ceux  quij  font 
déjà ,  foient  rappeliez,  ;  &  que  ceux  d'entre  vos  Sujets  qui  contribuent  s  reutr** 
tien  de  ces  Séminaires ,  foient  punis ,  vu  que,  outre  que  plufieurs  de  vos  Sujets 
font  feduits ,  on  employé  à  cdé  de  grandes  femmes  9  &  que  te  Royaume  en  $ 
appauvri. 

retirait  cc« 
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CKAUl)   L 

■«m-  REPONSE. 

La  Loi  faite  fur  ce  fujet  fera  exécutée.  Outre  cela ,  S.  M.  donnera 
ordre  au  Grand  Tréforier ,  &  au  Grand  Amiral  ,  d'ordonner  qu'il  fe  fa(ïè 
une  recherche  exa&e  dans  tous  les  Ports  du  Royaume ,  &  dans  leurs  dé- 
pendances, comme  auffi  de  faire  bien  garder  les  Ports.  Les  enfans  des 
Seigneurs,  &  autres,  feront  rappeliez  par  une  Proclamation ,  avec  ordre 
de  le  rendre  en  Angleterre  dans  un  certain  jour  .Ceux  qui  maintiendront 
les  Séminaires  ou  leurs  Ecoliers  dans  les  Pais  étrangers,  feront  punis  fé- 
lon les  Loix. 

V.  Qi£il  ne  foit  permis  a  aucun  Papifte  Recufant  de  venir  à  la  Coter  ,  a 
moins  que  V.  M.  ne  h  appelle  pour  quelque  occafion  particulière  ,  filon  le 
Statut  fait  la  3 .  année  au  Roi  Jaques  /.  Et  comme  V.  M.  a  pris  foin  défaire 
en  forte  aue  vos  Sujets  naturels,  qui  ncfontpasprofijfion  de  la  véritable  Reli- 
gion établie  par  les  Loix ,  nefoientpas  admis  au  fervice  de  la  Reine  ,  notes  en 
remercions  très  humblement  V.  M.  &  la  fupplions  de  faire  obfirver  cet 
ordre. 

REPONSE. 

Si  le  Roi  s'apperçoit ,  ou  eft  informé ,  qu'il  y  ait  à  la  Cour  quelque 
concours  de  Recufans,  les  Loix  feront  ponctuellement  exécutées  ;  &  S. 
M-  >  par  une  Proclamation ,  mettra  dans  le  même  rang ,  fes  Sujets  de  la 
Grande  Bretagne  &  d'Irlande.  Pareillement,  comme  S.  M.,  dans  le 
Traité  fait  avec  la  France ,  a  pourvu  qu'aucun  de  fes  Sujets  Papiftes  Re- 
cufans ne  foit  admis  au  fervice  de  la  Reine  (on  Epoufe,  l'intention  de  S. 
M.  eft  de  Tobferver* 

VI.  Que  toutes  les  Loix  faites  contre  les  Je  fuites ,  Prêtres  des  Séminaires, 
ou  autres  qui  ont  reçu  les  Ordres  par  une  autorité  dérivée  du  Siège  de  Rome  , 
foient  exécutées.  Et  afin  qu'ils  ne  puiffent  pas  fe  plaindre  i  aucune  furprife  quon , 
leur  fixe  par  une  Proclamation ,  un  certain  jour  pour  fortir  de  ce  Royaume  tir 
de  tous  les  Etats  de  V.  M.  a  peine  s  ils  j  reviennent ,  d 'être punis  félon  lapins 
grande  rigueur  des  Loix  faites  contre  eux.  Que  tous  les  Sujets  de  V.  M.  foient 
avertis  de  ne  les  receler  point ,  fous  les  peines  les  plus  fiveres  qui  peuvent  être 
infligées  en  ce  cas.  Quf  ceux  d'entre  les  Papiftes ,  Jéfuius ,  &c.  pi  feront  em- 
prifonnez,  comme  Recufans ,  foient  gardez,  étroitement ,  fans  qu'on  leur  permette 
d'avoir  des  Conférences  avec  qui  que  ce  foit;  afin  d 'éviter  la  contagion  de  cet- 
Religion  corrompue. Qtiaucun homme  fufpeiï d'être Papifie,nepuife  êtreCcoiier 
dvPrifonsder.M. 

REPONSE. 

Les  Loix  feront  exécutées»  S»  M,  publiera  une  Proclamation  telle 
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qu'on  la  fouhaite.  On  gardera  les  Prifonniers  delà  manière  qu'il  eft  de-  c  h  a  *  t  s  *  i 
lire.  Aucun  homme ,  juftement  fufpeft,  ne  fera  fait  Geôlier  des  Prifom        UM' 
du  Roû 

VIL  Qullplaife  à  V.  M.  de  prendre  les  mefures  qui  lui  paroftront  les  plus 
convenables ,  pour  empêcher  qu'aucun  Sujet  de  V.  M. ,  aucun  Eveque  étran- 
ger y  ou  autre  ayant  fin  autorité  de  lf  Eveque  de  Rome  ;  ne  confire  les  Ordres  ; 
pour  exercer  aucune  juridiction  ou  fonction  Eccléjîafiiquc ,  dans  vos  Etats, 
envers  ou  fur  les  Sujets  de  V.  M. 

REPONSE. 

Il  eft  à  propos  que  ce  qui  eft  ici  defiré  foie  ordonné  »  &  il  y  aura  une 
Proclamation  pour  cet  effet, 

VI IL  Que  les  Avocats  de  V.  M.  ayent  ordre  d'examiner  tous  les  dons 
des  Terres  des  Recufans  qui  ont  été  faits  ci  -  devant ,  afin  qu'on  p$djfc  annuller 
ceux  qui  ont  été  faits  aux  Recufans  mêmes,  ou  pour  leur  ufagey  ou  dont  ils 
peuvent  tirer  quelque  bénéfice;  tous  ces  dons  étant  nuls  par  Us  Loix ,  ou  pou* 
vant  être  annuliez* 

REPONSE, 

Le  Roi  donnera  ordre  à  fes  Avocats  d'examiner  ces  dons ,  &  fera  co. 

qui  eft  defiré. 

IX.  Qgilplaife  a  F.  M.  d'ordonner  à  fes  Juges ,  &  aux  Mimfirti  de  I4 
Juftice  Eccléfiafiique  &  Temporelle ,  de  prendre  foin  que  les  Loix  de  cr  Rojam 
me  faites  contre  les  Papiftes  Recufans  foient  exécutées.  Nommément ,  que  VEx* 
communication  fiit  déclarée  contre  eux  ;  qu'ils  ne  foient  pas  abfous ,  fous  pré- 
texte d'une  fatisfaftion  publique  ,  ou  ttune  foumiffian  extérieure  à  la  Çotu, 
formitc. 

REPONSE. 

Le  Roi  laifïè  les  Loix  dans  leur  cours  naturel ,  &  prendra  foin  qu'on 
agifle  par  rapport  à  l'Excommunication ,  félon  qu'il  eft  defiré. 

JT-  Q£*lpl**fi  *  P-  M.  d'éloigner  des  Charges  du  Gouvernement ,'  cewê 
qui  font  notoirement  Papiftes  Recufans ,  an  qui  font  juftement  fujpeftsfclankt 
4£les  de  Parlement  faits  ci-devant  fur  ce  fujet. 

REPONSE. 

S.  M.  le  trouve  à  propos ,  &  donnera  fes  ordres  fur  cela. 

Cccij 
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CXARLIS     I» 

1  *a  * *  Jf/.  gg*  /«  Papiftes  Recufans  déjà  convaincus ,  d"  f rttt?  fia  /S#  /  jujhment 

fujpeSls  foient  déjarmez,,  filon  les  Loix  ,  &  Us  Ordres  donnez*  par  le  Confia 
du  fin  Roi  par  des  raifins  d'Etat. 

REPONSE. 

Les  Loix  &  les  Adtes  faits  fur  ce  fujet ,  feront  exécutez. 

XII.  Que  vu  le  grand  concours  des  Papijles  a  Londres  &  aux  environs  ; 
ilplaifea  f.  M.  d ordonner  ,  fur  peine  de  votre  indignation  &  dune  fc-verc 
exécution  des  Loix,  qu'ils  ayent  à  fi  retirer  dans  leurs  Villes  &  Provinces 
refpcflivcs ,  fans  pouvoir  s'éloigner  déplus  de  cinq  milles,  des  lieux  de  leur* 
habitations. 

REPONSE. 

A  cet  égard ,  les  Loix  qui  font  en  force  »  feront  exécutées* 

.  XIII.  Comme  il  a  plu  à  V.  M.  de  défendre  a  vos  Sujets  naturels  ctat- 
ler  entendre  la  Mejfe  ,  &  d'ajfifter  à  aucun  Service  fupcrftiticux  dans  Us 
Afaifons  ou  Chapelles  des  Ambajfadeurs  étrangers ,  ou  dans  quelques  antres 
lieux^  que  ce  foit  ;  nous  en  remercions  très  humblement  V.  M. ,  &  vous  fiep- 
plions  défaire  en  forte  que  vos  ordres  foient  exécutez* ,  &  les  infraSlesers  punis 
filon  les  Loix. 

REPONSE. 

LeRoiy  confent,&  prendra  foin  que  fes  ordres  foient  dûement  ob- 
fervez. 

XI y*  Que  Us  infilences  commifes  en  dernier  lieu ,  ou  qn  on  pourra  commettre 
*F  avenir,  au  déshonneur  de  la  véritable  Religion  ou  au  préjudice  de  ceux  ami 
la  profitent  foient  exemplairement  punies. 

RE'PONS.E. 

Cela  fera  fait  comme  il  eft  defiré* 

XK  Que  le  Statut  de  la  première  année  du  Règne  d'EUfabeth  ,  qui  or- 
donne, que  ceux  qui  sabfenteront  U  Dimanche  du  Service  divin ,  fans  une 
caufi  légitime ,  payeront  une  amende  £un  shelling  ,foit  exécuté  ;  fautant  plus 
que  la  Loi  alignant  des  amendes  aux  Pauvres  >  on  nen  doit  point  accord** 
de  Dijpenfis. 
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CMAU1I   I. 

REPONSE.  x61*' 

Il  eft  à  propos  que  ce  Statut  (bit  obfervé,  &  perfonne  n'en  fera  dif- 
penfé. 

XVI.  Enfin ,  quilplaife  a  V.  M.  d'étendre  auffi  fes  foins  fur  le  Royut- 
me  d'Irlande,  afin  qu'on  y  obfervelcs  mêmes  méthodes  pour  y  rétablir  Uvraye 
Religion. 

R  E'  P  O  N  S  E. 

Les  foins  de  S.  M.  s'étendent  &  s'étendront  fur  le  Royaume  d'Irlande. 
Il  fera  tout  ce  qu'un  Roi  religieux  eft  obligé  de  faire ,  pour  bien  établir 
la  vraye  Religion  dans  ce  Royaume. 

Ain  fi,  Très  Gracieux  Souverain ,  nous  avons,  filon  notre  devoir  ,  &  le 
xJcle  que  nous  avons  four  le  Service  de  Dieu  ,  pour  la  Religion ,  pour  Votre 
Af ajcftê,  pour  T  Etat ,  &  pour  leur  profperité  ,  déclaré  fidèlement  a  V  M% 
(état  s  les  caufes ,  &  les  remèdes  de  ce  mal  contagieux  du  Papifme  ;  &  avons 
humblement  offert  à  votre  fageffe  ,  nos  confiderationsfurcefujet.  La  réponfe 
du  Roi  votre  Père ,  d'heureufe  mémoire ,  &  une  femblable  Requête,  nous  don- 
ne de  grandes  efper onces  de  Reformation.  Mais  les  gracieufes  promues  que  V. 
Ai.  a  daigné  faire  fur  ce  fujet ,  nous  donnent  une  parfaite  ajfurance  que  nous 
en  jouirons  continuellement.  Ainfi  ,  nous  repofant  fur  cette  ajfurance ,  nous 
prions  bicu  quil  lui  plaife  d'accorder  &  de  continuer  à  V.  M*  une  félicite 
parfaite. 

Il  ne  manquoit  rien  aux  Réponfés  gracieufes  du  Roi  fur  les  divers    u*  proncfl? 
Articles  de  la  Requête  des  deux  Chambres,  que  l'exécution  despro-  cwk£,Mtlex<~ 
méfies.  Mais ,  fi  on  en  peut  juger  par  les  plaintes  continuelles  que  les 
Parlemens  firent  pendant  tout  ce  Règne  touchant  ces  mêmes  Articles 
fur  lefquels  le  Roi  paroît  avoir  donné  une  entière  fatisfaâion ,  on 
comprendra  aifément ,  que  les  promefles  de  Charles  L  ne  furent  pas 
mieux  exécutées  que  celles  du  Roi  fon  Père.  Le  Roi  s'étoit  attendu,     S»J« *« piam» 
que  fes  réponfes  à  la  Requête  qui  lui  avoit  été  préfentée,  lui  attire-  ciœmwu»*" l€* 
roient  l'afreâion  des  Communes.  Mais  ces  réponfes ,  toutes  gracieufes 
&  pofitives  qu'elles  étoient,  ne  furent  pas  capables  de  les  engager  à 
faire  ce  qu'il  fouhaitoit ,  c'eft-à-dire,  à laifler  toute  autre  affaire,  pour 
ne  penfer  qu'à  lui  donner  de  l'argent.  Il  fe  trouvoit  engagé  dans  une 
Guerre  ,  à  laquelle  il  prétendoit  que  le  Parlement  avoit  poufle  le  feu 
Roi:  d'où  il  concluoit,  que  c'étoit  une  injuftice  extrême, que  de  ne  te 
mettre  pas  promptement  en  état  de  la  foutenir.  Cela  étoit  vrai,  en  un 
fens.  Le  Parlement  avoit  confeillé  au  Roi  Jaques  de  rompre  les  Trai- 
tez avec  l'Efpagnet&  lui  avoit  promis  fon  lecours,  fi  cette  rupture 
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i.  produifoît  une  Guerre ,  comme  il  y  avoit  apparence.  Mais  d'un  autr* 
R.i.ompouc  les  côt^  >  on  n  ignoroit  plus  en  Angleterre ,  que  le  Parlement  précèdent 

communes.  c  avoit  été  induit  à  donner  ce  confeil  au  Roi ,  par  la  Relation  du  Duc 
de  BucKingham ,  Relation  faufle  dans  toutes  fes  parties  ,  quoiqu'at- 
teftée  par  le  feu  Roi  &  par  le  Prince.  Ainfi  ,  le  confeil  du  précèdent 
Parlement  n'étant  appuyé  que  fur  un  faux  fondement ,  &  ayant  été  # 
pour  ainfi  dire ,  extorqué  par  un  pur  artifice ,  celui-ci  ne  fe  croyoît  pas 
oblige  d'exécuter  fort  pon&uellement  une  promefle  que  la  Cour  avoit 
plutôt  arrachée  par  finefTe  ,  qu'obtenue  avec  connoifTance  de  caufe. 
Cependant ,  cette  promefle  ne  laiflbit  pas  de  fubfifter  toujours  ;  &  fi 
les  Communes  avoient  voulu  faire  voir  au  Public  ,  qu'elles  n'etoient 
pas  obligées  de  la  tenir ,  elles  n'auroient  pu  le  faire  qu'en  faifant  au  Roi 
un  fanglant  outrage ,  par  la  découverte  des  artifices  dont  il  s'étoit  fervi 
pour  la  procurer.  Cétoit  une  extrémité  qu'elles  vouloient  éviter.  Ainfi  , 
lai  fiant  fubfifter  la  promefle  fans  y  faire  aucune  réflexion  défobligean- 
te  pour  le  Roi ,  leur  but  étoit  de  fc  difpenfer  de  lui  accorder  de  nou- 
veaux fecours  pour  une  Guerre  entreprife  fort  légèrement  a  &  fans 
aucune  apparence  d'un  heureux fuccès. Du  moins,  fi  elles  fe  trouvoient 
dans  la  néceflité  d'accorder  de  nouvelles  fommes ,  plutôt  que  d'entrer 
dans  la  difeuffion  des  caufes  qui  avoient  engagé  le  Royaume  dans  cette 
Guerre,  elles  prétendoient  que  le  Roi  les  acnetât  en  quelque  manière, 
par  la  réparation  des  Griefs  qui  faifoient  gémir  le  Peuple.  C'eft  ce  qui 
fit,  qu'au  lieu  de  travailler  d'abord  à  un  Bill  d'argent ,  comme  le  Roi 
le  fouhaitoit ,  elles  s'arrêtèrent  à  examiner,  &  à  rechercher  même  les 
Griefs  de  la  Nation ,  &  l'état  de  la  Religion.  Dans  cet  examen ,  le  Duc 
de  BucKingham  &  les  autres  Miniftres  du  Roi  ne  furent  pas  épargnez, 
ic  Roi  fcitout      Le  Roi ,  voyant  le  train  que  les  affaires  prenoient  dans  la  Chambre 

■iwr.ct  c  Pai  c"  des  Communes ,  fe  trouvoit  extrêmement  offenfé.  Premièrement ,  en 
ce  que ,  par  leur  lenteur,  elles  rompoient  toutes  les  mefures  qu'il  avoit 
prifes  pour  cette  première  Campagne.  Secondement ,  il  regardoit  com- 
me un  affront ,  &  un  mépris  manifefte  pour  fa  perfonne,  qu'on  ofat  at- 
taquer ouvertement fon  Favori  &  fes  Miniftres,  ou  plutôt ,  lui-même 
fous  leur  nom.  Ainfi,  ne  voyant  aucune  apparence  d'obtenir  prompte- 
nient  l'argent  qu'il  demandoit,  ce  qui  étoit  Tunique  but  delà  convo- 
ie communes  cation  du  Parlement ,  il  réfolut  de  le  cafler.  Les  Communes  en  ayant 

ttctoatîo"  UM  eu  quelque  avis,  fe  hâtèrent  de  faire  la  Déclaration  fuivante.afin  de  re- 
jetter  fur  le  Roi  le  blâme  de  cette  diflblution  ;  de  peur  qu'il  ne  les  en 
chargeât  lui-  même ,  fous  prétexte  qu'elles  n'avoient  pas  été  aflez  promp» 
tes  à  tenir  leur  parole. 

DECLARATION    DES    COMMUNES. 

f^Tîo*  '  V'1'  Nom  cheval"rs  >  Citoyens  >  &  Bourgeois  de  U  Chambre  des  Commune* 
dn  Parlement ,  compofam  le  Corps  reprêfemant  tomes  les  Communes  An 
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Royaume ,  étant  fuffifamment  fatisfaits  de  la  gracieufe  Réponfe  du  Roi  a  notre  ,:„Hni  L 
Requête  touchant  la  Religion ,  &  du  foin  qua  S.  M.  de  notre  famé  (  i  )  ,  pro-  »6  ^  5  • 
teftons  folemnellemem  devant  Dieu  &  devant  les  hommes ,  d'un  mime  cœur  , 
&  d! une  voix  unanime,  que  nom  fommes  rêfolus  ,  comme  nous  le  déclarons 
ici ,  de  demeurer  toujours  tris  loyaux  &  très  obeïjfans  Sujets  de  notre  gracieux 
Souverain  le  Roi  Charles.  Que  nous  ferons  frets  dans  un  tems  convenable  ,  & 
elon  la  manière  accoutumée  en  Parlement ,  à  faire  nos  efforts  volontairement 
félon  notre  devoir  *  pour  découvrir  &pour  reformer  les  Griefs  &  Us  abus  du 
Royaume  &  de  (Etat  ;  comme  auffi  dajjifter  Sa  tris  excellente  Majeftc ,  dans 
tous  fes  juftes  be foins  &  dejfeins  préfens  &  avenir.  Nous  fupplions  tris  hum- 
blement notre  tris  cher  &  tris  redouté  Souverain ,  de  vouloir ,  félon  fa  bonté 
&fafage(fc  Royale ,  être  ajfurê  delà  loyale  affeftion  de  fes  pauvres  Commuâtes; 
de fe perfuader ,  comme  nous  croyons  quétfeft  la  vérité,  que  Vaffettian  de  fes 
Sujets  efilabaz^e  la  plus  ferme  érlaplusfolide  fur  quoi  elle  puijfe  établir  fa  ré- 
futation ;  &  de  regarder  ceux  qui  ajfurem  le  contraire  comme  des  calomniateurs 
&  des  ennemis  de  l'Etat* 

On  apperçoit  aifément  dans  cette  Déclaration ,  que  le  but  des  Com- 
munes etoit  de  faire  comprendre  au  Peuple ,  que  leur  intention  n  etoit 
pas  de  refufer  de  l'argent  au  Roi  pour  fes  juftes  befoins :  mais  qu'elles 
croyoient  avoir  droit  de  demander  auparavant  la  réparation  des  Griefs  » 
comme  une  condition ,  quoiqu'elles  évitaflent  de  le  fervir  de  ce  terme, 
Ceft  une  méthode  que  les  Parlemens  ont  conftamment  obfervée  dans 
de  femblables  occanons  ,  &  qui  eft  fi  néceflaire ,  que ,  (ans  cela  ,  ils 
ne  pourroient  jamais  s'afTurer  de  pouvoir  procurer  aucune  fatisfa&ioa 
au  Peuple,  par  rapport  à  fes  Griefs.  En  effet,  les  Griefs  n  étant  pro- 
prement que  des  injuftices  ou  des  violations  des  Loix ,  commifès  par 
le  Roi  ou  par  fes  Miniftres  ;  il  n'y  a ,  pour  l'ordinaire ,  que  le  defir  d'ob- 
tenir de  l'argent  du  Parlement,  qui  oblige  la  Cour  à  fe  départir  des 
torts  qu  elle  fait  au  Peuple.  Les  exemples  en  font  fréquens  dans  l'Hif- 
toire  d'Angleterre.  Mais  Jaques  I.  &  Charles  I.  prirent  une  route  diffé- 
rente de  celle  de  leurs  Prcdécefleurs.  Ils  aimèrent  mieux  eafTer  les 
Parlemens  ,  que  de  fe  réfoudre  à  leur  donner  fatisfa&ion  fur  leurs 
Griefs.  Ce  fut  ce  qui  donna  lieu  de  leur  attribuer  un  deflfein  formel 
de  fe  délivrer  du  joug  des  Parlemens ,  ou  d'en  réduire  l'ufage  à  don- 
ner de  l'argent  au  Roi,  &  à  en  faire  la  répartition  fur  le  Peuple»  Ils  ne 
pouvoient  comprendre  >  qu'on  dût  regarder  comme  Grief,  ce  qui 
émanoit  de  la  Puiffance  Royale.  Ce  premier  Parlement  fut  donc  dik  LePaïknuntt* 
fous  par  cette  unique  raifon  ,  le  ^2  d'Août ,  n'ayant  employé  qu'envi-  ca{p; 
ion  trois  femaines  à  fes  délibérations ,  tant  à  "Weftminfter  qu'à  Oxford-  **  <*'*«**- 
Le  Roi  prit  prétexte  de  le  cafler,  de  ce  que  la  pefte  (embloir  s  appro^ 
cher  de  la  Ville  où  il  était  aflemblé  ;  mais  la  véritable  lailba  fut  *  qu'il 

(i)  A  caufe  de  la PefU-IU*.  Th, 
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ne  trouva  pas  dans  ce  Parlement  affez  de  docilité,  ni  des  difpofitions 
aflez  favorables  pour  en  obtenir  ce  qu'il  fouhaitoit. 
*       La  diffolution  du  Parlement  n'empêcha  pas  que  le  Roi  ne  perfiftât 
■^"Igue  conoe  dans  le  deflein  de  continuer  la  Guerre  contre  l'Efpagne,  ou  plutôt, 
r£i*paSae.  fe  la  commencer.  Car  quoique  le  feu  Roi  eût  fait  quelques  démar- 

ches qui  tendoient  à  la  Guerre ,  il  n  y  avoit  pourtant  eu  aucune  Ac- 
tion depuis  la  rupture  du  Traité.  L'envoi  du  Comte  de   Mansfeldc 
dans  les  Païs-Bas  ,  pour  paffer  enfuite  dans  le  Palatinat ,  étoit  preique 
la  feule  chofe  qu'on  pouvoit  regarder  comme  une  efpece  de  Déclara- 
tion contre  l'Efpagne,  quoique  ce  projet  eût  mal  réuili.  Charles  vou- 
lant donc  entreprendre  cette  Guerre ,  dont  il  étoit  le  principal  auteur 
&  promoteur ,  fit  partir  le  Duc  de  BucKingham  &  le  Comte  de  Hol- 
land  ,  pour  aller  à  la  Haye  négocier  une  Ligue  avec  les  Provinces- 
Le  Roi  équipe  Unies  aes  Païs-Bas.  Pendant  ce  tems-là ,  on  équipoit  en  Angleterre 
MEmpmnCts  for-  une  Flotte  ,  pour  agir  contre  l'Efpagne.  Mais  comme  il  manauoit 
tnùitv9rtb  va  ^'argent ,  il  ne  trouva  point  de  moyen  plus  prompt  ni  plus  facile 
ht.  19t.  193.  '  pour  en  recouvrer ,  que  d'en  emprunter  des  perfonnes  les  plus  aifées  , 
aufquelles  il  adreffa  des  Ordres  fous  fon  Sceau  Privé  ,  pour  leur  de- 
mander ,  par  voye  d'emprunt ,  les  fommes  aufquelles  chacun  étoit  ta- 
xé (1).  Ce  fut-là  le  premier  fruit  que  produifit  la  diffolution  du  Par- 
lement. Ces  fortes  d'emprunts  forcez,  qui  ont  été  pratiquez  par  quel- 
ques Rois  d'Angleterre ,  ont  toujours  été  regardez  comme  des  Griefs 
confiderables ,  &  comme  tendant  à  rendre  les  Parlemens  inutiles.  On 
verra  dans  la  fuite,  que  le  Parlement  fuivant  ne  laiffapas  pafler  ceux* 

(  1)  La  méthode  étoit  celle-ci.  Premièrement ,  le  Roi  écrivoit  aux  Lieutcnans  des 
Comtez,  &  leur  ordonnoit  de  lui  envoyer  les  noms  des  perfonnes  capables  de  lui 
prêter  de  l'argent ,  &:  un  compte  de  leurs  facilitez.  Après  cela  ,  le  Contrôleur  de  la 
Maifondu  Roi,  par  ordre  de  fonConfeil,donnoitau  nom  du  Roi  des  Lettres  fous 
le  Sceau-Privé,  aux  perfonnes  qui  fournitfbient  l'argent  :  elles  etoient en  la  forme 
fui  vante.  Féal  &  bien  amé ',  &c.  Apres  avoir  remarqué  que  c'étoitla  coutume  des  an- 
ciens tems ,  que  tous  les  Rois  de  ce  Royaume ,  dans  les  occasions  extraordinaires ,  avoient 
recours  aux  Subfides  qui  peuvent  fe  lever  fur  les  Sujets  en  général ,  ou  aux  fe  cours  des 

èiin- intentionnel,  par  voye  de  Fret nous  avons  été  obligez,  de  recourir  h  e* 

dernier  expédient Nous  ne  doutons  pas  que  nous  ne  recevions  de  vous  des  preuves 

de  votre  affeclion ,  &  que  vous  ne  vous  y  portiez  d'ajfez,  bon  cœur ,  pour  la  rendre  d'au- 
tant plus  agréable  :  fur -tout ,  voyant  que  nous  ne  demandons  de  vous  qu'une fomme  que 
peu  de  gens  refufer  oient  a.  un  Ami.  —  La  fomme  que  nous  vous  demandons  par  ces  f  re- 
fontes >eft laquelle  nous  promettons  en  notre  nom  ,  &  au  nom  de  nos  Héritiers  9 

**  *•**  rendre  ou  a  vos  ayans  caufe ,  dix-huit  mois  après  l'avoir  reçue  ,  frc.  Conformé- 
ment  à  ces  Lettres  du  Sceau-Privé ,  les  fommes  demandées  furent  réparties  félon  la 
proportion  fui  vante  ;  favoir  ;  dans  la  Marche  occidentale  de  la  Province  A'Torcl^  ; 
le  Chevalier  Thomas  JPêntworth  ,  10  livres  fterling  ;  le  Chevalier  Jean  Jackson  ,  10 
livres  ;  le  Chevalier  Edouard  Osborn ,  30  livres  ;  Godefroy  Copley  Ecuyer ,  1 5  livres  ; 
Ceorge  IVeftby  ,  Ecuyer  ,  10  livres  ;  le  Chevalier  Henri  S  avili ,  30  livres  ;  le  Che* 
yalicr  Jean  S  avili,  1  j  livres  ;  V Wfule  Wsntwrth ,  10  livres  &c.  Rushw.  I.  p.  193. 

TlND.  —  '  *  * 
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ci  fans  s'en  plaindre.  Cependant,  pour  adoucir  les  efprits,  &  pour  cnnuit 
les  porter  plus  aifément  a  prêter  de  l'argent  au  Roi ,  une  Proclama-      ****• 
tion  fut  publiée  pour  rappeller  tous  les  enfans  qui  étoient  élevez  dans 
les  Pais  étrangers ,  aufli  bien  que  tous  les  Anglois ,  Ecoflbis  &  Iflan- 
dois  qui  étoient  au  fervice  de  la  Maifon  d'Autriche.  D'un  autre  côté ,    ordre  pour  au 
le  Confeil  Privé  fit  publier  un  Ordre ,  pour  faire  faifir  les  armes  des  ^criw  Recu- 
Papiftes  Recufans.  Jignore  fi  cet  Ordre  fut  rigoureufement  exécuté:  ***«»"*.  r#i. 
mais  il  eft  néanmoins  certain ,  que ,  dans  la  fuite  ,  la  Chambre  des 
Communes  ne  biffa  pas  de  demander  fouvent  que  les  Papiftes  fuffent 
défarmez. 

La  Flotte  deftinée  contre  l'Efpagne  ne  fut  en  état  de  mettre  à  la    «et*  envoya 
voile  qu'au  commencement  d'Oûobre ,  fous  le  commandement  d'js-  c#i£i.E??I!*' 
douar â  Cccil,  qui  venoit  d'être  fait  Vicomte  de  Wimbledon  (1) ,  &  qui 
avoit  le  Comte  d'Eflèx  pour  Vice- Amiral.  Elle  confiftoit  en  quatre- 
vingts  Voiles ,  &  portoit  dix  Régimens  d'Infanterie.  Le  but  de  cette 
expédition  étoit ,  d'aller  attendre  en  quelque  lieu  propre ,  la  Flotte  Es- 
pagnole qui  devoit  revenir  des  Indes,  au  mois  de  Novembre.  Comme 
l'Amiral  avoit  aflez  de  tems.il  auroit  pu  attaquer  un  grand  nombre  de 
Vaifieaux  qui  étoient  au  Port  de  Cadix  ;  mais  la  difficulté  de  l'entre- 
prife ,  ou  quelque  autre  raifon ,  lui  fit  négliger  cet  avantage.   11  fe  con- 
tenta d'envoyer  à  terre  le  Major  Général  Barre  w  s,  avec  quelques  Trou- 
pes, qui  ne  trouvant  aucune  oppofition ,  ne  firent  que  piller  quelques 
Villages ,  &  fe  gorger  de  vin  §  qui  leur  fit  plus  de  mal  qu'ils  n'en  firent 
aux  ennemis.  Cela  fut  caufe  qu'il  fallut  les  rembarquer  promptement, 
Enfuite ,  les  maladies  s'étant  mifes  parmi  les  Troupes,  la  Flotte  retourna    Eiies'ea  Ntaw* 
en  Angleterre  au  mois  de  Novembre ,  fans  que  le  Roi  retirât  aucun  2j|f*ll«*f°"«w, 
avantage  de  cet  armement ,  qui  lui  avoit  beaucoup  coûté.  Ce  mauvais 
fuccès  fit  beaucoup  de  tort  au  Roi,  auffi  bien  qu'au  Duc  dp  Buck  ingham, 
oui  étoit  regarde  comme  l'Auteur  &  le  Direfteur  des  projets  qui  fe 
taifoient  à  la  Cour. 

Le  Roi  fe  voyant  fans  argent,  &  par  conféquent  hors  d'état  de  con-       conrocaiion 
tinuer la  Uuerre,  le  rélolut  enfin  a  convoquer  un  nouveau  Farlement.  parlement 
Mais  pour  éviter  l'inconvénient  de  voir  dans  la  Chambre  Baflè  ceux 
d'entre  les  Députez  qui  lui  avoient  été  le  plus  contraires  &  qui  avoient 
le  plus  déclamé  contre  le  Duc ,  dans  le  précèdent  Parlement,  la  Cour 
s'avife  de  cet  expédient.  Elle  fit  nommer  tous  ces  gens-là  pour  Grands    Attifico  ^  ^ 
Shérifs  dans  leurs  diverfes  Provinces  (z) ,  afin  que  l'afliduité  que  cette 


Cou*. 


(1)  Troifiemc  Fils  du  Comte  A'Exeter.  Tind. 

(1)  Les  tiois  perfonnes  qu'on  avoit  fur-tout  en  vue ,  étoient  le  Chevalier  Edouard 
Cokfi ,  le  Chevalier  Rohrt  Fhilips  ,  &  le  Chevalier  Thomms  Wonmortb  9  qu'on  avoit 
faits  Shérifs  des  Comte*  de  Buck}  ,  de  Sommorfit ,  &  A'Torc^  Je  n'ai  pas  trouvé 
qu'ils  fuflent  nommez  Membres  du  Parlement.  Le  Chevalier  Edouard  Coi^e  formant 
des  difficultez ,  &  exigeant  des  reftri&ions  contre  le  Serment  de  Shérif,  on  fup- 
prima  dans  la  ftiite  ces  mou  :  Vous  emplonroz,  tom  vos  foins .  &  vous  uferex.  de  tout* 
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GKAïuii  Charge  demande,  les  empêchât  d'être  élus  pour  Membres  de  ce  nou- 

nmbwibtroi.  veau  Parlement.  Le  Chevalier  Edouard  Cook  fut  de  ce  nombre  :  maiv 

&*.  i*».   '       cela  n'empêcha  pas  que  celui-ci  &  quelques  autres  ne  fuflent  élus  ,  & 

qu'ils  ne  préferaflent  le  feivice  qu'ils  dévoient  à  leur  Patrie  dans  le- 

Parlement ,  à  celui  qu'ils  pouvoient  lui  rendre  dans  leurs  Provinces» 

Le  Parlement  fut  donc  convoqué  pour  le  fd  de  Février  Kfzf;  & 

quelques  jours  auparavant ,  le  Roi  fut  couronné  ,  par  les  mains  de 

Guillaume  Laud  Evcque  de  Bath  &  Wells ,  qui  étoit  TEvêque  Favori 

du  Roi  ,  Abbot  Archevêque  de  Cantorberi  étant  alors  en  difgra- 

Ï^J*»  tecï*  ce  (i).  Avant  le  Couronnement,  le  Roi  fit  publier  une  Proclamationu 

Ottuicne.         pour  ordonner  a  tous  ceux  qui  n  etoient  pas  Chevaliers  ,&  qui  avoient 

auarante  livres  fterling  de  rente  ou  au-deftus ,  de  venir  recevoir  l'Ordre 
e  Chevalerie.  Cela  fut  regardé  comme  un  nouveau  Grief,  dont  j'aurai 
à  parler  dans  la  fuite.  Il  fuffit  de  dire  prcfentement ,  que  dans  le  tems. 
que  cette  coutume  fut  autorifée  par  un  Statut  du  Parlement ,  à  l'égard 
de  ceux  qui  avoient  20  livres  fterling  de  rente,  vingt  livres  faifoient 
autant  que  trois  cens  dans  celui  dont  je  parle.  Mais  le  Roi  crut  faire: 
grâce  auxSujets,  en  ne  comprenant  dans  fon  ordre  que  ceux  qui  avoient 
40.  livres  de  rente. 
m|.  Le  Couronnement  fe  fit  avec  les  cérémonies  ordinaires.  Mais  après 

couronnement  que  tout  fut  fait ,  le  Roi  étant  ailis  fur  fon  Trône ,  prêt  à  recevoir  les. 
*Uinno?ation  in.  nommages  des  Seigneurs,  Laud  s'approcha  de  lui,  &lut  un  Ecrit  e*- 
twduitepaiLaud.  traordinaire ,  dont  on  ne  trouve  point  d'exemple  dans  les  Couronne- 

mens  précedens.  L'Ecrit  contenoit  ces  paroles  : 
Itijjwwf* ,  VeU  Demeurez,  a  l'avenir  ferme  fur  ce  Trône  ,  dont  vous  avez,  hérité  pdr 
Succeffion  de  vos  Ancêtres ,  &  qui  vous  efl  prêfentement  délivré  par  Pan^ 
torité  de  Dieu  tout-puijfant ,  par  nos  mains ,  &  par  celles  de  tous  les  Eve* 
ques  Serviteurs  de  Dieu.  Comme  vous  voyez*  le  Clergé  s'approcher  de  PAbt* 
tel  plus  près  que  le  refte  des  hommes  ,  fowvcnez*-vous  de  lui  rendre  auffi 
plus  d'honneur ,  dans  tous  les  endroits  convenables  ;  afin  que  le  Média- 
uur  de  Dieu  &  des  hommes  vous  établijfe  fur  ce  Trône  Royal, pour  tiré: 

forte  de  diligence  ,fç»r  détruire  &  faire  cejfer  tonte  forte  d'Héréfies  é»  d'Erreurs  ,  com- 
munément nommées  des  Lollards  ,  dam  toute  l'étendue  de  votre  B  alliage ,  de  tems  en. 
tems  ;  &  vous  ajftfterez.  tous  les  Ordinaires  ,  &  les  Commijfaires  de  lafamte  Eglifè  , 
que  vous  favorifercz.  fr  foutiendrez  autant  de  fois  que  vous  en  ferez  requis.  Rushv.  p*" 

I?8.  TlND.  r   ' 

(1)  Le  Serment  fut  prêté ,  &  le  Roi  oint  &  couronné ,  félon  la  forme  ordinaire 
par  l'Archevêque  de  Cantorbery.  Laud  officia  feulement  en  qualité  de  Doyen  de 
IVefiminfter  rl'Evéque  Williams  étoit  difgracié.  Les  Abbez  de  Weftminfter ,  à  ce 
qu'il  paroît,  a  voient  anciennement,  &  après  eux  les  Doyens  ,  une  part  confidera- 
ble  aux  cérémonies  du  Couronnement.  Ils  avoient,  entre  autres  chofes,  la  garde 
des  anciennes  Marques  de  la  Royauté  ,  (  Regalia  )  fa  voir  ,  la  Couronne ,  l'Epee  le 
Sceptre ,  les  Eperons  ,  &c.  du  Roi  Edouard  le  Confejfeur.  Cétoit  l'affaire  du  Doyen 
de  préparer  ces  chofes  ,  &  de  les  arranger.  Laud  ayant  trouvé  un  vieux  Cniofis 
jarmi  les  Régals*  h  eut  foin  de  le  glacer  fur  l'Autel.  Tind* 
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le  Médiateur  entre  le  Clergé  &  les  Laïques ,  &  que  vous  régniez,  à  jamais ,  *  «  1  l  ■  •  i. 
avec  Jejus-Chrift ,  le  Roi  des  Rois ,  &  le  Seigneur  des  Seigneurs.  l6lï% 

Le  Parlement  s'étant  aflèmblé  le  £8  de  Février ,  le  Lord  Coventry ,  8.affcmb1"lcmemt 
Garde  du  Grand  Sceau ,  parla  ainfi  de  la  parc  du  Roi ,  aux  deux 
Chambres. 


Difcours  duLonl 


Mylords  et  Messieurs  de  la  Chambre  des  Communes.   coien™  cïdo 

du  Grand  Sceau, 

Vous  êtes  ajfemblez.par  l'ordre  &  par  l'autorité  du  Roi ,  four  tenir  un  nou- 
veau Parlement.  Cefi  F  ancien,  le  grand ,  le  général  Confeil  du  Royaume.  Si 
nous  confiderons  comme  il  faut  cette  Affemblee ,  &  la  vafie  àifiance  qu'il  y  a 
entre  le pouvoir  fupreme  d'unpuiffant  Monarque,  &  la  rejpeiïueufe  humilité 
d'un  fidèle  Sujet ,  nous  ne  pouvons  quêtre  fatisfaits  de  la  confiitution  de  cette 
fupreme  Cour ,  a  laquelle  ont  part,  non  feulement  les  Nobles  &  les  Grands , 
mais  encore ,  le  Peuple  de  tous  degrez,.  Cefi  ici  que  la  Souveraine  Afajefié  s'a- 
baijfe  fufqu'à  admettre ,  ou  plutôt  inviter  les  moindres  Sujets  ,pour  conférer  avec 
eux,  &  pour  les  confidter  fur  lesgrandes~&  importantes  affaires  du  Royaume. 
Cefi  une  faveur  &  un  avantage  dont  nous  ne  pouvons  affez*  témoigner  notr* 
reconnoijfance  ;  & je  fuis  affuré  qu'il  ri  y  a  point  de  bon  Sujet  qui  ri  en  témoi- 
gnât fa  douleur  ,fi  nous  manquions  a  ce  devoir.  Nous  devons  donc  nous  appli- 
quer avec  des  cœurs  unis  ,  libres  de  toute  diftraQion ,  &  fans  nous  laijfer  détour* 
nerpar  d *  autres  affaires,  à  des  constations  &a  des  confeils  dignes  dune  fi 
noble  AJfemblée.  Nous  devons  nous  fouvenir ,  qu'ici  font  représentées  la  gran- 
deur, l'autorité,  lapuiffance ,  l'expérience,  lafagejfede  cette fameufe Nation \ 
&  bénir  Dieu  de  ce  qu'il  a  mis  le  pouvoir  d'ajjcmblcr  le  Parlement  entre  les 
mains  d'un  Roi ,  dont  la  grandeur  &  la  vertu ,  qui  font  unies  en  fa  perfonne  t 
font  qu  il  efi  difficile  de  décider  s'il  efi  le  plus  grand  des  Rois  ,  ou  le  meilleur 
des  hommes.  Nous  favons  y  par  plufieurs  expériences  que  nous  en  avons  foi- 
us  ,  qu'il  aime  les  Parlemens  autant  qu'il  les  connoit ,  &  qu'il  en  entend  par- 
faitement le  véritable  ufage.  Nous  en  avons  pour  témoins  fin  affiduité  dans 
cette  Chambre,  &  aux  Conférences  les  plus  importantes ,  avant  qu'il  fut  élevé 
fur  le  Trône  ;  fis  fréquentes  interceffions  envers  le  Roi  fin  Père ,  pour  procurer 
au  Royaume  des  biens  dont  les  avantages  ss  étendent  non  feulement  à  cette  géné- 
ration ,  mais  fi  feront  encore  fentir  a  celles  qui  font  à  venir.  Dans  les  premières 
Conférences  que  S.  M.  eut  avec  fin  Confeil  Privé,  au  milieu  desfoupirs  quil 
poujfoitt  &  des  larmes  qu'il  répandoit  pour  la  perte  dun  Père  qui  lui  étoitfi 
cher  y  la  première  chofe  quilpropofa ,  fut  de  convoquer  un  Parlement.  LAnge 
dejbrufteur  n'eut  pas  plutôt  retiré  fa  main  de  dejfus  cette  grande  Ville,  qui  étoit 
devenue  inacceffible  ,  que  le  Roi  réfolut  de  raffembler  cet  Augufie  Corps ,  ainfi 
qu'il  r  a  fait  dans  un  tems  plus  heureux*  pour  confidter  avec  fis  Sujets  ,  dans 
une  uniformité  davis ,  comme  il  efiaefperer,  furies  grandes  affaires  qui  con* 
Cernent  le  bien  général  du  Royaume. 

Préfentement  que  vous  êtes  ajfemblc*  9  S.  M.  nta  commandé  de  vous  dire , 

Dddij 


«H 

ponf< 

te 


i96  HISTOIRE 

14VlI,ltpf  cefi  uniquement  fort  amour  four  le  Public  y  qui  Va  porté  à  convoquer  cr 
1  c  l  t"-  Parlement.  D'un  autre  coté ,  confiderant  le  danger  auquel  la  dernière  contagion 
pourvoit  encore  vous  expo fer ,  C^  /*  multitude  des  grandes  &  prenantes  affaires 
de  rEtat  y  tant  au  dehors  qu'au  dedans  ,  cette  même  affeilion  F  empêcher* 
de  vous  tenir  longtems  affemhlez,.  Cefi  pourquoi ,  ayant  réfolu  définir  affe%> 
promptement  cette  Séance ,  il  a  borné  ce  que  f  ai  à  vous  dire ,  à  unfeul  Article* 
Cefi  que  S.  M.  vous  a  ajfemblcz,  pour  confulter  enfemble,  &  pour  travailler 
à  faire  de  bonnes  &  profitables  Loix ,  propres  aux  conjonctures  préfentes ,  ton~ 
formes  a  celles  qui  ont  été  faites  dans  les  meilleurs  tems  de  la  A  lonarchie ,  &  à 
VLtatpréfentdes  affaires.  Carc'ejl  de  ces  fortes  de  Loix  que  dépend  la  confer- 
vation  de  la  Religion  &  de  la  Juflice ,  qui  font  les  plus  fermes  piliers  du  Gou- 
vernement. Sa  Majefié  confidere ,  que  le  Trône  Rojal ,  fur  lequel  il  a  plu  à  la 
bonté  divine  de  le  placer ,  eftlafource  de  la  Juflice  ;  &  que  les  bonnes  Loix 
font  les  ruiffeaux  ,  parle  moyen  defquels  ellefe  répand  fur  le  Peuple.  H  fin- 
haite  donc  que  fin  Peuple  recormoiffe  avec  joje  3  que  cette  four  ce  nyefi  point 
tarie ,  &  que  fis  Sujets  foient  ajfurcz, ,  que  par  fa  bonté  &  par  fa  juflice ,  ils 
retireront ,  fous  fin  Règne  ,  de  cette  même  fource  ,  autant  &  (bouffi  grands 
avantages  que  leurs  Pères  en  ont  reçus  fous  les  Règnes  de  fis  plus  'eminens  & 
glorieux  Ancêtres.  Comme  en  cela  >  S.  M.  fait  ajfcz,  voir  combien  il  prend  a 
cœur  le  bien  &  davantage  du  Peuple  :  ce  feroit  faire  tort  à  cette  grande  & 
honorable  Affemblée ,  que  de  douter  quelle  n'ait  pas  la  même  ardeur  pour 
tout  ce  qui  peut  ajouter  quelque  chofe  a  l'honneur  du  Roi.  Cet  honneur  ne  pourra 
que  recevoir  un  degré  considérable  d'augmentation ,  fi  S.  M. ,  en  fuccedant  À 
tant  de  Princes  religieux ,  prudens  &  renommez,,  commence  fin  Règne  par 
quelques  fupplêmens  aux  bonnes  Loix  qui  ont  été  faites  de  leur  tems.  C*eft  et 
que  S.  M.  m'a  commandé  de  vous  dire  principalement^  &  fur  toutes  chofes. 
Comme  il  a  depuis  peu  filemnifé  fin  Mariage  avec  fin  Peuple ,  &  promis  avec 
ferment  de  protéger  les  Loix  &  de  maintenir  la  Paix  dans  l'Eglife  &  dans 
l'Etat  ;  il  rij  a  point  de  tems  qui  paroifje  plus  propre  que  celui  -  ci ,  pour 
conférer  avec  fin  Peuple ,  puifqu'H  vient  de  promettre  folemnellemem  fa  pro- 
teftion  à  fis  Sujets,  &  que  de  leur  coté ,  ils  viennent  de  s'engager  a  lui  obetr  & 
alefirvir. 

Cejl  ce  que  5.  M.  nia  commande  de  vous  dire ,  pour  vous  faire  con- 
noitre  fis  bonnes  intentions  envers  le  Public.  Cejl  pourquoi  elle  fouhaite 
que  vous  vous  appliquiez,  à  expédier  les  affaires  de  ce  Parlement ,  avec* 
toute  la  diligence  que  le  tems  ty  les  conjonflurcs  le  pourront  permettre. 

mrttcftkment  Quoiqu'il  ne  parût  pas  dans  ce  Difcours,  que  le  Roi  eût  deflein  de. 
m(Vï\?K%uù  demander  de  l'argent  aux  Communes,  c'étoit-là  néanmoins  le  vérita- 
^contwhtRe.  bie  motif  de  la  convocation  de  ce  Parlement ,  ainfi  qu'il  parut  bien, 
dans  la  fuite.  Mais  la  Chambre  Baffe  ne  crut  pas  devoir  deviner  l'in- 
tention du  Roi ,  ni  prévenir  fa  demande.  Ainfi ,  après  avoir  choifï  (on 
Orateur ,  la  première  chofe  qu'elle  fit ,  fut  de  prétenter  une  Adrefle  au 
Roi,  pour  le  remercier  4e  fa  favorable  réponte  à  la  Requête  contre  les. 
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Papiftes  Recufans  qui  lui  avoit  été  préfentée  à  Oxford.  Enfuite ,  elle  craum  i. 
employa  quelques  jours  à  examiner  les  Griefs  de  la  Nation,  au  nombre        *«*f . 
delquels  on  mettoit  le  malheureux  fuccès  de  la  Flotte ,  les  pernicieux    l«  communu 
Confeillers  qui  étoient  auprès  de  la  perfonne  du  Roi ,  &.le  mauvais  SSÎ.ncnt     k* 
emploi  des  trois  Subfides  &  trois  Quinzièmes  accordez  au  feu  Roi 
pour  recouvrer  le  Palatinat.  Pour  examiner  les  Griefs  avec  plus  d'or-    Di?«scomnu- 
dre  &  de  netteté  ,  elle  établit  divers  Commuez»  favoir ,  un  pour  les  tex*Mb!«- 
affaires  fecretes ,  un  pour  confiderer  les  moyens  de  réparer  les  Griefs, 
un  pour  les  affaires  de  Religion.  Celui-ci ,  dont  M.  Pym  étoit  le  Préfi-     Lo   ,  ivre   dc 
dent ,  dénonça  d  abord  à  la  Chambre  deux  Livres  compofez  par  le  Momajgu  m  dé- 
Dodeur Richard  Montaigu  ,  dont  l'un  étoit  intitulé  slppel  à Ce  far ,  &  S™  Bafli*  Cham* 
l'autre ,  Réponfe  à  G.  A.  C. ,  dans  lefquels  il  avoit  trouvé  des  opinions  **£%£*•  r*k 
fauflès ,  erronées ,  Papiftes ,  Arminiennes,  &  contraires  aux  39  Arti- 
cles de  la  Religion  Anglicane.Par  exemple,  il  affirmoit  dans  le  premier, 
que  ÏEglife  Romaine  étoit  toujours  demeurée  ferme  fur  le  fondement  des  Sacre- 
ment, &  fur  la  Doftrjnc  donnée  par  Dieu  mime  :  Quf  Us  Controverfes  entre 
VEgUfe  Anglicane  &  l*Eglife  Romaine  étoient  de  peu  de  confequence ,  &  d'une 
telle  nature,  qu'un  Chrétien  pouvoit  les  ignorer  fans  aucun  danger  pour  fon  fa- 
lut:  Qu'on  pouvoit  fefervir  des  Images  pour  VinftruHion  des  ignorons,  &pour 
exciter  la  dévotion  :  Qtiilj  a  des  Saints  &  des  Anges  tmelaires  (  1  )  ;  Qu'un 
Fidèle  juflifié  peut  perdre  la  Grâce  (  z  ),  &  quelques  autres  points  de  la 
Do&rine  Arminienne. 

Le  Roi  voyant  que  les  Communes  s  attachoient  à  l'examen  des  ma*    ordre  du  noi 
tieres  de  Religion ,  donna  ordre  à  fon  Procureur  Général ,  de  faire  î^e{u|onttccpriw 
(avoir  à  tous  les  Juges ,  que  fon  intention  étoit  qu'ils  procedaflent  Recufans. 
rigoureufement  contre  les  Papiftes  Recufans.  Il  y  avoit  déjà  fïx  mois  2*i*p'  "'' 
qu'il  s'y  étoit  engagé ,  par  fa  reponfe  à  la  Requête  du  précèdent  Parle- 
ment :  mais ,  félon  les  apparences  x  cet  Article  avoit  été  négligé ,  foit  du 
côté  de  la  Cour ,  (bit  de  la  part  de  ceux  qui  étoient  chargez  de  l'exé- 
cution de  fes  ordres.  II  eft  certain-que  durant  tout  ce  Règne ,  ces  fortes 
d'ordres  ne  furent  jamais  ponctuellement  exécutez. 

Le  Roi  avoit  fait  demander  aux  Communes ,  un  fecours  d'argent    tercottimunet 
pour  continuer  la  Guerre:  mais  elles  ne  fe  hâtoient  point  de  lui  en  &£*'"* £?  a£ 
donner. Au  contraire ,  elles  s'occupoienc  toujours  à  examiner  les  Griefs ,  ne     «\-md°chrr* 
&  entre  autres ,  certaines  repréfailles  dont  on  avoit  ufé  contre  la  France ,  qu  aux  Qri*u' 
avec  trop  de  précipitation  (  3  )  ;  ce  qui  faifoit  un  très-grand  rort  au 

(1)  Ceci  étoit  dans  un  autre  Livre  de  Montaigu  ,  intitulé  :  Traité  fur  V  Invocation 
dtsS*i*tt.Rus\\w.  L  p.  110.  Tind» 
(1)  Ceci  eft  dans  f«n  Affel  a  Céfar.  Tind. 
(3.)  Il  paroît  qu'on  rapporta  à  k  Chambre  des  Communes ,  que  la  raifon  pour* 

Juoi  les  VauTeaux  marchands  &  les  effets  des  Anglois  avoieat  été  faifis  en  France, 
toit,  que  le  Chevalier Jm^ues  B'agg ,  Vice-Àmiraïde  Cornouaille ,  Bc  d'autres  per- 
fbnnes  ,  avoient  faifi  les  effets  des  François  dans  les  Pons  d'Angleterre  ;  entre  au- 
tres ,  le  Navire  nommé  le  Pierre  de  Newhaven ,  par  les  ordres  du  Duc  de  B*ki** 
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ciinits  i.  Commerce.  Elles  obligèrent  aufïi  les  Commiflaires  établis  par  le  Parle- 
*6'-j.       ment  pour  ménager  les  trois  derniers  Sublides  accordez  au  Roi  Jaques, 
à  rendre  compte  de  leur  adminiftration. 
La    chambre      Le  Roi  Ae  ibuffrant  ce  retardement  qu'avec  beaucoup  de  peine  %  fit 

^uïuwcntllicitc  Pre^er  'es  Communes  de  penfer  à  l'affaire  du  fecours  dont  il  avoit  be- 
ioin.  La  Chambre  Haute  fit  auflî  quelques  efforts  pour  les  y  porter  . 
dans  une  Conférence  qu'elle  leur  demanda  :  mais  ce  fut  inutilement. 
Au  contraire ,  elles  entendirent  le  rapport  du  Commité  touchant  les 
Griefs  delà  Nation,  en  quoi  elles  avoient  toujours  en  vue  le  Duc  de 
BucKingham;  &  même  elles  lui  firent  donner  connoiflance  des  Arti- 
cles fur  lefquels  on  fe  plaignoit  de  lui.  Sur  cela,  le  Roi  écrivit  à  l'Ora- 
teur des  Communes  la  Lettre  fuivante ,  qui  fut  portée  à  la  Chambre 
par  le  Chevalier  Richard  Wefton. 

Lettiedu  Roi  â        CheRETBIE  N-A  I  M  E*, 
l'Orateur      des  * 

Communes. 

j. 'f.  T/"?  '  m      Kous  avons  ajfemblé  le  Parlement  de  bonne  heure  &  dis  le  commence- 
ment de  Vannée  ,  afin  de  lui  donner  tout  le  tems  néceffaire  pour  délibérer 
fur  nos  grandes  &  importantes  affaires.  Nous  avons  depuis  peu  y  tant  par 
un  Meffage  ,  que  de  notre  propre  bouche ,  remis  en  mémoire  aux  Communes 
les  prejjans  befioins  où  nous  nous  trouvons  ,&  l'Etat  prefient  de  la  Chrétienté 
auquel  elles  doivent  prendre  amant  de  part  que  nous  ,  tant  a  cou  Je  de  leurs 
engagemens,  que  pour  Vinterèt  public.  Ilefi  inutile  de  leur  dire,  avec  com- 
bien de  patience  nous  avons  attendu  jufqu'ici  leurs  réfiolutions.  Allais  parce 
que  leur  lenteur ,  peu  convenable  aux  conjonctures  présentes ,  peut  produire 
des  effets  qui  ne  fieront  pas  moins  dommageables  qu'un  refus  abfiolu  ,  &  mettre 
les  affaires  du  dehors  en  rifiaue;  nous  avons  réfolu  de  leur  faire  fiaz/oir  ,  par 
votre  moyen,  que  nous  attendons  fans  plus  de  délai,  qu'elles  nousfaffentfavoir 
qu'elle  fiomme  elles  veulent  nous  accorder ,  fiuivant  notre  attente  &  leurs  pro- 
meffes.  Comme  nous  ne  demandons  rien  au  -  delà  de  ce  qui  convient  à  la 
condition  préfiente  de  nos  Sujets,  nous  déclarons  aufifi  que  nous  f? accepterons 
aucune  fiomme  qui  ne  fibit  proportionnée  à  la  grandeur  &  à  la  bonté  de  la 
caufe  dont  il  s*  agit.  Ce  n'ejlpas  qu'en  les  prejfant  de  prendre  une  prompte 
réfolution,  nous  prétendions  précipiter  leurs  confiult axions ,  encore  moins  faire 
brèche  à  leurs  Privilèges.  Notre  intention  ejl  feulement  de  leur  faire  voir 
qu'il  n'eflpas  a  propos  de  demeurer  dans  une  incertitude  qui  pourvoit  nous 
expo  fer  a  voir  tout  d'un  coup  tomber  fier  nous  tout  le  poids  des  affaires  de  la 
Chrétienté ,  a  Va  honte  delà  Nation. 

Pour  ce  qui  regarde  les  affaires  Domeftiques  ,  nous  vous  ordonnons  de 
dire  de  notre  part  aux  Communes ,  qu'après  qu'elles  nous  auront  fiatisfait  fier 

gham ,  après  que  le  Roi  &  ion  Confeil  eurent  ordonné  que  le  Navire  jufteineiic 
revendiqué  feroit  rendu.  Cela  venoit  encore  de  ce  que  le  Chevalier  François  Stmard 
remit  au  Duc  vingt-&~trois  facs  d'argent,  &  huit  d'or.  Ce  Seigneur  avoit  dit ,  qu'il 
feroit  voir  que  le  Vaiflcau  avoit  été  arrêté  par  ordre  du  Roi.  Rnshvi.  I-  p.  2 1 3,  Ti«d. 
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votre  jufte  &  raifinnable  demande  ,  non  feulement  nous  tiendrons  le  Parle-  chhiuu 
ment  ajfemblé  aujfi  longtems  que  lafaifon  le  pourra  permettre ,  mais  que  même         l6lî* 
nous  promettons  de  le  rajfembler  bien-tot  après ,  pour  finir  les  affaires  qui  au*    v 
ront  été  laijjees  indécifes  dans  cette  Séance.  Q&ant  aupréfent,  nous  applique- 
rons des  remèdes  convenables  aux  Griefs  qui  nous  feront  préfentez, ,  avccrefpeët 
&  d'une  manière  convenable  ,  fmsjcttcr  du  blâme  fur  celui  du  Roi  notre  cher 
Père.  S' il  y  a  encore  des  gens  qui  tachent  d'y  trouver  des  fautes,  nous  regarde* 
rons  comme  les  plus  fages  &  les  plus  prudens  ,  ceux  qui  ,  fans  réfléchir  fur 
lepajje  ,nous  pourront  donner  des  confeils  falutaires  pour  un  bon  ètablijfe- 
ment  préfent  >-  &  pour  pourvoir  a  la  future  fureté  &  à  l'honneur  du. 
Royaume. 

Cette  Lettre  étoit  accompagnée  de  cinq  Articles  de  dépenfe  à  quoi     Article!  corne- 
il  étoit  néceflaire  de  pourvoir ,  &  qui  furent  préfentez  à  la  Chambre  uq^Vu/ifïïilit 
par  le  même  qui  avoit  porté  la  Lettre  du  Roi ,  favoir  :  I  La  Flotte  étant  p0^0"- 
retournée ,  &les  munitions  étant  confommées ,  il  faut  nécejfnrement  congédier" 
les  Matelots  y  &  leur  payer  leurs  gages ,  fans  quoi  on  ne  peut  éviter  des  muti- 
neries ,  quint  pourront  être  que  danger eufes.  IL  S.  M.  a  préparé  quarante 
Vaiffeaux  qui  doivent  être  équipez*  pour  une  féconde  Expédition ,  &  aufquelp 
il  manque  encore  des  vivres  &  quelques  Matelots  :  mais  on  ne  peut  ni  les  équi- 
per ,  m  les  garder enfemble ,  fans  argent,  III.  L'Armée,  qui  ejl  toute  prête  fur4 
les  côtes ,  doit  être  fur  le  champ  congédiée ,  fi  on  ne  la  pourvoit  pas  de  vivre* 
&  d'habits.  If.  Si  les  Compagnies  envoyées  dernièrement  en  Irlande,  ne  fontr 
pas  payées,  il  eft  dangereux,  qu'au -lieu  de  défendre  ce  Royaume ,  elles  n'y 
excitent  une  révolte.  K.  Si  on  laijfe  pajfer  ce  mois ,  il  ne  fera  plus,  tems  a* 
pourvoir  l'Armée  &  la  Flotte  de  bons  vivres. 

Par  ces  raifons ,  S.  M.  nia  commandé  de  dire  qtielle  fouhaiie  dr 
favoir ,  fans  un  plus  long  délai ,  ce  que  vous  avez,  dejfein  de  lui  accor- 
der pour  fis  befoinspréfensi  afin  qu'ilpuijfc  favoir  fur  quoi  tl  peut  compter ,.  &" 
fixer  fis  réfolutions. 

La  Chambre  des  Communes  ne  fut  gueres  contente  de  la  Lettre  ni    tu  communia 
des  Articles,  où  il  y  avoit  diverfes  chofes  quelle  ne  pouvoit  approu-  t«.f 
ver,  1.  Une  manière  de  demander  de  l'argent,  qui  marquoit  moins*  Rirons  de  leur. 
que  ce  dût  être  un  don  gratuit  de  leur  part,  qu'une  obligation.  2.  Le  "** 
Roi  leur  marquoit  le  tems,  en  ce  qu'il  ordonnoit  que  cela  fe  fît  fan» 
délai ,  &  en  quittant  toute  autre  affaire  pour  ne  travailler  qu'à  celle-là». 
3*.  Il  ne  vouloit  pas  accepter  moins  que  ce  qui  étoit  néceflaire  ,.&  ce- 
néceflaire  ne  pouvoit  fe  rapporter  qu'aux  cinq  Articles  ;  ce  qui  étoit: 
proprement  leur  marquer  la fomme  qu'ils  dévoient  donner.  4.  La  hau- 
teur avec  laquelle  le  Roi  leur  demandoir  de  l'argent  étoit  fi  extraordi- 
naire „  qu'il  n'y  avoit  point  d'exemple  qu'aucun  Roi  d'Angleterre  em 
eût  jamais  demandé  de  cette  manière.  5.  Le  Roi  fe  fondoit  fur  rett- 
gagement  du  dernier  Parlement  tenu  fous  Jaques  I. ,  engagement  qui? 
avoir  été  plutôt  furpris  qu'obtenu,,  par  la  faujûfe  Relation  du-Ducrde? 
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charlis  i. BucKingham.  6.  Cette  Guerre  ,  pour  laquelle  il  falloit  donner  tant 


L6iL0 


d'argent ,  avoit  été  témérairement  entreprife ,  dans  un  tems  où  il  n'y 
avoit  aucune  apparence  qu'on  en  pût  avoir  un  heureux  fucc^s;  &  per- 
sonne n'ignorait  que  le  Roi  &  le  Duc  de  BucKingham  en  étoient  les 
Auteurs ,  quoique  le  Roi  infiftât  continuellement  lur  le  Confeil  donné 
au  Roi  fon  Père  par  le  Parlement.  Si  elle  avoit  été  entreprife  au  com- 
mencement de  la  querelle  entre  le  Roi  de  Bohême  &  l'Empereur,  ou 
même  avant  la  perte  du  Palatinat,  dans  un  tems  où  Ton  pouvoit  efpe- 
rer  quelque  fecours  des  Princes  Proteftans,  on  auroit  pu  en  attendre 
une  Donne  iiTue.  Mais  elle  avoit  été  commencée  dans  un  tems  où  tous 
les  Princes  d'Allemagne  étoient  ou  fournis  à  l'Empereur, ou  unis  avec 
lui,  dans  un  tems  où  il  ne  reftoit  pas  une  feule  Place  qui  pût  donner 
entrée  aux  Anglois  dans  le  Palatinat ,  &  où  il  leur  étoit  impoflible  d'en 
approchef.  Comment  donc  pouvoit  -  on  efperer  d'arracher  les  deux 
Palatinats  à  l'Empereur  &  au  Duc  de  Bavière  ?  Tout  fe  réduifoit  donc 
à  faire  la  Guerre'  au  Roi  d'Efpagne.  Pourquoi  ?  C  étoit ,  ou  afin  de 
l'obliger  à  employer  fon  interceffion  pour  faire  reftituer  le  Palati- 
nat ;  auquel  cas ,  cette  Guerre  fe  faifoit  bien  inutilement ,  puisqu'il 
avoit  promis  cette  interceffion,  &  qu'il  s'étoit  même  engagé  a  la  ren- 
dre efficace ,  avant  la  rupture  du  Mariage  :  ou  bien,  on  vouloir  con- 
traindre ce  même  Monarque  de  faire  agir  fes  armes  pour  arracher  les 
Palatinats  aux  deux  Princes  qui  en  étoient  en  poffeffion  ;  projet  qui 
paroiflbit  extravagant ,  &  pour  l'exécution  duquel  l'Angleterre  fe  le- 
roit  inutilement  épuifée  d'hommes  &  d'argent.  D'ailleurs,  la  dernière 
expédition  de  la  Flotte  n  encourageoit  pas  beaucoup  à  continuer  cette 
entreprife.  7.  Enfin  ,  quoique  la  Chambre  des  Communes  ne  voulût 
pas  ouvertement  entrer  dans  toutes  ces  difcullions ,  elle  vouloit  néan- 
moins faire  comprendre  au  Roi  ,  qu'elle  ne  prétendoit  pas  être  la 
dupe  d'un  engagement  extorqué  par  un  pur  artifice;  &  que  fi  elle  lui 
accordoit  de  l'argent,  elle  vouloit  au  moins  en  tirer  quelque  avantage» 
en  procurant  au  Peuple  la  réparation  de  fes  Griefs.  Mais  le  Roi  pre- 
noit  foin  de  lui  fermer  cette  porte ,  en  remettant  la  réparation  des 
Griefs  à  une  autre  fois.  Comme  elle  comprenoit  bien,  &  que  le  Roi 
même  le  faifoit  alfez  entendre  ,  que  le  fecours  d  argent  que  le  JRoi 
demandoit  ne  feroit  pas  le  dernier  ;  elle  ne  pouvoit  pas  s'aflurer ,  qu'à 
la  prochaine  Séance  du  Parlement ,  le  Roi  ne  prétendît  encore  que 
le  fecours  paflàt  devant  les  Griefs ,  &  que  ce  ne  tût  toujours  à  recom- 
mencer. C'étoient-là  les  véritables  caufes  de  la  lenteur  des  Commu- 
nes ,  &  du  peu  d'empreflement  qu'elles  témoignoient  pour  les  affaires 
du  Roi  ;  quoiqu'elles  ne  vouluffent  pas  les  exprimer  ouvertement  , 
de  peur  de  s'engager  dans  une  difeuffion  offenlante  pour  S.  M.  Mais 
elles  vouloient  néanmoins  les  lui  faire  entendre  :  &  il  y  a  beaucoup 
d  apparence  qu'il  les  comprenoit  affez  bien,  quoique,  des  deux  cotez* 
pn  ne  jugeât  pas  à  propos  d'en  inftruire  le  Public.  Ce  fut  par  cette 

raifon, 
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raifon ,  que  les  Communes  réfolurent  de  répondre  à  la  Lettre  du  Roi  ciahui, 

par  une  Adrefle  pleine  de  réfpèâ,  de  foumiflïon,&  de  témoignage        ,6M* 

de  leur  zèle  pour  Ton  fervice ,  de  promeflès  même  de  le  fecourir  dans 

fes  bfefoins,  quoique  d'une  manière  générale.  Mais  ob  même  tems, 

elles  lui  faifoient  adroitement  entendre ,  que  la  réparation  des  Griefs 

devoit  précéder  le  fecours  qu  elles  avoient  deflein  de  lui  accorder; 

.Voici  r  Adrefle. 

SIRE»  Aarefle       de 

.  Communes      au 

Nous  les  très  humbles  &  fidèles  Sujets  deV.M.»  les  Communes  affembtées  Rmbwortb ,  vu 
en  Parlement ,  prêfemons  humblement  À  V.  M.  notre  loyale  Réponfi  au  Mefi-  Itpmlt  tm 
fage  qu'il  vous  a  plu  de  nous  envoyer  par  le  chancelier  de  votre  Echiquier , 
contenant ,  que  V.  M.fiuhaite  de  [avoir  ,  fans  plus  de  délai,  ce  que  nous  vou- 
ions lui  accorder  pour  fis  preffans  &  extraordinaires  be foins ,  afin  que  vous  puifi 
fiez,  régler  là-defjus  vos  ri  filmions. 

Premièrement  y  elles  fiupplim  V.  M.  de  s' affiurtr ,  que  jamais  Roi  ri  a  été 
plus  cher  afin  Peuple ,  que  feft  V.  M.  t  qu'il  rfj  a  point  de  Peuple  qui  defire 
avec  plus  d'ardeur  que  nous,  de  maintenir  &  d augmenter  F  honneur  &  la 
grandeur  de  leur  Souverain;  &  qu'en  toutes  occupons ,  &  particulièrement 
dans  celle-ci  où  il  s'agit  defoutenir  ta  confie  dans  laquelle  V.  M.  fie  trouve  en- 
gagée conjointement  avec  fies  Alliez, ,  nous  nous  ferons  unplaifir  de  lui  en  donner 
des  preuves.  Nous  fiommes  pcrjuadcz, ,  aue  V.  M.  par  fia  Royale  fiagejfe  ,  par 
juftice  même ,  enfuivant  l'exemple  de  /es  plus  renommez,  Prtdêceffeurs  ,  vou- 
dra  bien  recevoir  gracieufiement  les  fi  délies  &  nécejfaires  informations  de  votre 
Parlement ,  puifiqu' elles  ne  tendent  qu'au  fervice  de  V.  M.  &  à  la  fureté  du 
Royaume,  en  ce  qu'elles  découvrent  la  fiource  des  maux  qui  font  Punique  caufie 
des  befoinsde  P.  M.&  des  affligions  de  fis  Sujets;  &  connoître  ,  par  leur 
moyen ,  les  remèdes  qui  peuvent  lesfioulager.  Àinfi,  dans  une  parfaite  confiance 
de  recevoir  lefiulagement  que  nous  cherchons ,  nous  déclarons  d'un  conficnte- 
ment  unanime ,  quoiquceontre  fufiage  des  Parlement  précedens ,  que  notre  in- 
tention eft  faffiftcr  V.  M.  fi  abondamment,  &  d'une  telle  manière,  qu'elle 
puiffie  être  en  fureté  au  dedans ,  &  redoutée  au  dehors  ;  &  que  pour  dépêcher 
cette  affaire,  nous  fierons  toute  la  diligence  quelespréfiens  &  preffans  befbin  de 
y.  Aî.  requièrent. 

Le  Roi  comprit  parfaitement  quelle  étoit  l'intention  de  la'Cham- 
bre ,  en  lui  préfentant  cette  Adrefle.  Mais  il  n'avoit  pas  les  mêmes 
raifons  que  cette  Chambre  ,  de  ménager  fes  expreflions.  Il  avoit  même 
intérêt  de  parler  ouvertement ,  de  peur  qu'en  diflimulant  fes  princi- 
pes &  fes  prétentions,  il  n'eneageât  les  Communes  à  pouflèrle  Duc  de 
Bucxingham ,  qui  étoit  regardé  comme  le  premier  Auteur  des  Griefs. 
Il  écrivit  donc  une  féconde  Lettre  à  l'Orateur  des  Communes,  en  ces 
termes: 

Tome  FUI.  Eee 
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ClfAftllS    I. 

l6xh  MohsxSur    l'  Oritivr; 

Autre  Lettre  du 
Roi  à  l'Orateur.  f 

xiutefrrA ,  m      J*)*/  m*****  it  /<*  r«pwt/J  *to  Communes.  Je  24  wgurii*  comme  fitffc 
'*'  Xl*'         fume  &  fatisfatlêire ,  (£7w  **  remercie.  J'ejpere  que  vous  prendrez,  des  mefk- 
res  convenables  four  exécuter  promptement  vos  réjelutions,  qui  tourneront  s 
votre  avantage  &  an  mien. 

Mais  quant  a  la  claufe  qui  regarde  les  Griefs  que  vous  prétendez,  meprbfen~ 
ter  je  ne  puis  la  prendre  que  comme  une  parenthefe ,  &  non  pas  comme  une 
condition.  Cependant,  pour  répondre  a  cet  Article,  je  vous  dirai,  que  je  fuis. 
Autant  porté  qu aucun  des  Rois  met  Prédécejfeurs ,  à  écouter  les  Griefs  de  mon 
Peuple;  pourvu  qu'en  me  lesfaifam  connoitre ,  on  ait  envuedy  remédier  %  & 
non  pas  uniquement  deladécowvrir&  de  Us  chercherai e  veux  que vous fichiez*. 
que  je  ne  fouffriraipas  que  votre  Chambre  recherche  aucun  de  mes  Demefiiquee 
XJr  encore  moins  ceux  qui  occupent  les  premières  places  auprès  de  mAperfowoe.Qn* 
demandoit  autrefois  :  Que  faut-il  faire  pour  celui  que  le  Roi  veut  honorex? 
Mais  aujourd  hui  quelques-uns  demandent  r  Que  faut  -  il  faire  contre  lui  ? 
Je  vois  que  vous  avez,  en  vue  le  Duc  de  Buckingham  ;  &  joue  comptent  pu* 
ce  qui  peut  avoir  altéré  taffhElim  que  vous  aviez,  peur  lui.  Jeme  feuviens  que 
dans  le  dernier  Parlement  tenu  fous  le  Roi  mon  Père  >ler  fane  le  Bue  fut  linf~ 
trument pour  faire  rompre  les  Traitez,  Avec  ÏEfpegue ,  il  euh  tellement  houerc 
&  reJpeSéde  vous  tous,  que  tous  les  honneurs  qui  lui  aveiem  été  conférez,  *. 
itoienteftimn*  trop peu  do  chofe  pour  lui.  M  eff  vrai  ,  que  je  ne  puis  pas  dire 
que  vous  tous  qui  êtes  aujourd'hui  dans  la  Chambre  fuffiez,  de  ce  même  fenti- 
tnent,  car  je  foi  que  quelques-uns  des  Députer  ont  été  changez,  ;  tuais  la  Cham- 
bre des  Communes  demeure  toujours  la  mime.  Qu'a  fait  le  Duc  depuis  ce  tems- 
Ikypour  vous  faire  changer  de  penfée  À  fou  égard  ï  C'eftce  que  je  ne  fui  pas. 
Mais  je  puis  vous  affitrer,  qu'il  ne  s* ejl  mêlé  d'aucune  affaire  publique  ,  & 
qu'il  n'a  rien  fait  que  par  mes  ordres  expris ,  en  qualité  de  DemefUque^  & 

ny  loin  devoir  augmenté  fin  bien ,  il  l'a  confederablement  diminué.  Je  fou- 
le que  vous  hâtiez,  de  terminer  l'affaire  dufecours  £  argent  que  vous  devez* 
naaccorder  :  autrement  vous  en  fouffrirez.  Us  premiers  ;  &fî  quelque  msêUmm 
arrive ,  je  ferai  le  dernier  À  le  ftntir. 

^^«ingham     *~e.tte  lettre  ne  fut  pas  capable  d'empêcher  que  les  Communes  na 

examinée  dans  la  continuaient  à  examiner  la  conduite  du  Duc  de  Bucxingham,  étant 

art^M^  réfolues  de  former  une  aceufation  contre  lui.  Dans  cet  examen ,  le  Doc- 

JproPo7fition  de teur  Tfcrwir,.  Membre  des  Communes ,  propofa  la  queftion^k  Charnu 

Turner   fcppnm-  bre  pouvoit  fonder  les  procédures  contre  le  Duc ,  fur  des  bruits  publics». 

Cette  queftion  fut  décidée  dans  l'affirmative ,  après  qu'on  eut  confulté 

leRoideman-  quelques  Jurifconfultes  (  i  ) ,  de  quoi  le  Roi  fe  trouva  très  offenfé  >  &  ik 

£ .t  2Sdé7awci  en  fit  t^aoigner  fon  mécontentement  aux  Communes,  demandant  e&* 

(i)  Le  Chevalier  Thomas  Weutvmtj* ,  M.  Ney ,  &  autres.  Tjn*. 
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même  tems ,  que  Turner  fut  châtié ,  pour  avoir  propofc  cette  quefc  crauui. 
tion  (  1  )•  Mais  ce  MeHage  fit  peu  d'effet ,  &  la  Chambre  continuant        t**j-t 
toujours  à  procéder  contre  le  Duc ,  le  fentiment  général  des  Membres 
étoit ,  qu'en  accordant  de  l'argent  an  Roi ,  il  ne  falloir  pas  négliger  la 
réparation  des  Grieft. 

Cependant ,  pour  ôter  au  Roi  le  prétexte  aue  tous  ces  délais  pou*    l«  commune* 
voient  lui  fournir ,  tes  Communes  râblurent  d'un  confentement  una-  StS  «ÔuVub! 
nime ,  de  lui  accorder  trois  Subfides  &  trois  Quia&iemes  ;  à  quoi ,  un  <*.<*"*  uoisQuin. 
mois  après ,  eHes  ajoutèrent  un  quatrième  Subside.  De  plus,  elles  fixe-  u"™u 
rent  le  payement  du  premier,  au  dernier  jour  du  mois  de  Juin  (i).Rien    intention  de» 
ne  marque  mieux  le  deflein  que  j'ai  attribué  ci~devant  aux  Communes ,  C0Inmunc,• 
favoir ,  qu'en  accordant  de  l'argent  au  Roi ,  elles  prétendoient  tirer 
quelque  avantage  de  leur  libéralité  pour  la  réparation  des  Griefs.  Par 
cet  expédient ,  elles  faifoient  voir  au  Public ,  combien  elles  écoient 
promptes  à  fecourir  le  Roi  dansfes  befoins  :  mais  en  même  tems,  elles 
le  relervoient  la  liberté  de  pafler  cette  réfoJution  en*  Ade  (  fans  quoi 
elle  étoit  inutile  au  Roi  )  lorfqu'elles  le  jugeroient  à  propos.  Or,  félon 
leur  intention ,  cet  Ade  ne  devoit  paflèr  qu'après  qu'elles  auroient 
reçu  fâtisfaâion  fur  leurs  Griefs.  Ainh,  elles  étaient  au  Roi  Toccafion 
de  fe  plaindre  de  leurs  délais,  quoiqu'effeâivement ,  ce  qu'elles  fai- 
foient pour  lui  ne  pût  lui  être  avantageux ,  qu'en  fuppofànt  la  condi- 
tion qu'il  auroit  égard  à  leurs  demandes.  C'eft  ce  qui  eoibaraflbit  beau-    Lft  Roî  eft  of- 
coup  le  Roi.  Il  fentoit  bien  quel  étoit  le  but  des  Communes  ;  &  il  s'en  fcng  .du  procédé 
trouvoit  d'autant  plus  offenlé,  que  tous  les  traits  des  Communes  por-  dcl  Communc,• 
toientfur  le  Duc  de  Bucxingham,  ou  plutôt  fur  le  Roi  même ,  qui 
avoit  hautement  déclaré  que  le  Duc  n'avoit  rien  fait  que  par  fes  ordres , 
fans  avoir  pu  obtenir  qu'on  le  laiflàt  en  repos.  Comme  il  trouvoit 

Qu'elles  agiflbient  avec  trop  peu  de  refpeâ  pour  lui ,  il  réfolut  de  leur 
tire  comprendre  à  quel  point  il  étoit  choqué  de  leur  procédé ,  fans 
doute,  afin  de  les  intimider ,  &pour  leur  fcireprendre  une  autre  route. 
U  fit  donc  venir  les  deux  Chambres  devant  lui  à  Whitehall ,  &  leur    n  hh  venir  u, 
parla  de  cette  manière  :  wh?u?anTbrc$  â 

Mylords  et  Messieurs,  Difcoundmui 

aux  dcuxCJitm- 

Je  vous  ai  fait  venir  ici ,  je  dis  Us  deux  Chambres  du  Parlement ,  four    >9  Mm. 
des raifons  très oppofees.  Q&mt  à  vous  ,  A^lords  de  la  Chambre  Home,  Ru^J^  r§k 
c*eft  four  vous  remercier  du  foin  ftte  vous  prenez,  du  Royaume ,  dans  Pttat  &#-  m. 
oùilfe  trouve prifimemem \  &non  feulement  de  la  manière  dent  vou? pro- 
cédez, dans  votre  Chambre,  mais  encore  du  foin  que  vous  prmet,  d'exciter 

(  1  )  te  Roi  par  cette  Commtffion  depuadoit  auflî  jgftfce  contre  M.  Cïtmem 
Co\e ,  qui  avoit  dit  dans  la  Chambre  ,  qu'il  vàloit  mieux  être  mtde  U  main  de  /V#- 
nemi ,  que  de  l'être  chez. fol.  Rushv.  I.  p.  21  S.  Tind. 

(%)  Et  le  dernier  à'QMre.  Rush*.  I.  p. «114.  Tmd. 
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$  h  a  *  *  i  s  i.  /fj  Communes  à  entrer  dans  les  mimes  confédérations.  Ainfi ,  Mylords ,  /*  <&& 
léltf"  #0/1  feulement  vous  remercier ,  mais  confejfer  aujfi  ,  4«*y?  lAjfemblie  de  ce 
Parlement  ne  fe  tourne  pas  au  bien  du  Royaume ,  ce  ne  fora  pas  votre  faute* 
Four  vous ,  Meffieurs  des  Communes ,  je  fuis  fâche  de  ne  pouvoir pas: #vtcjuf~ 
tice  vous  faire  les  mêmes  remercimens.  Il  faut  au  contraire  que  je  vous  difc± 
que  je  vous  ai  fait  venir  ici  pour  vous  faire  connokre  vos  égaremens ,  ou ,  comme 
je  puis  bien  les  appeller  ,  vos  procèdes  contraires  à  la  conjhtmion  du  Parlement* 
Mais  je  ne  perds  pas  toute  efperance ,  parce  que  vous  connoîtrez*  fibien  vos  fa*+ 
us  y  par  ce  que  le  Garde  du  Grand  Sceau  va  vous  dire,  que  vous  pourrez* 
vous  corriger ,  &  faire  en  forte  que  ce  Parlement  finijfe  heureufement ,,  quoi* 
qu'au  commencement ,  il  y  ait  eu  quelques  traverfes. 

Après  que  le  Roi  fe  fut  tu ,  le  Garde  du  Grand  Sceau  prît  la  parole: 
&dit:. 

Difcours      auftlXLORDS,    ET    YOUS   CHEVALIERS ,    CITOYENS   ET    BOURGEOIS- 

«ude  au  ciand  D£  LA  Chambre  des  Communes.. 

Vous  êtes  affcmblez,  ici  par  le  commandement  du  Roi,  pour  recevoir  la 
Déclaration  de  fa  Royale  volonté.  Quoique  ce  que  fai  a  dire  par  fin  ordre  % 
doive  être  adrejje  à  la  feule  Chambre  des  Communes ,  S.  M.  a  trouvé  néan- 
moins y  qu'il  et  oit  a  propos  que  fa  volontjéfut  notifiée  enpréfihce  des  deux  Cham- 
bres quicompofint  le  confeil général  du  Roi  &du  Royaume,  &  que  les  Seigneurs 
fujfent  témoins  de  lajuftice  défis  réfolutions.  C'cft  pourquoi ,  puifqut  ce  que 
S.  M.  m'a  ordonné  de  direnefi  rapporte  qu'à  la  Chambre  des  Communes , 
c'cft  à  vousqiiU faut  que jeniadreffe  9  Monfieur  l'Orateur,  &  au  rejie.de  votre 
Chambre. 

Premièrement,  S '..  M.  veut  vous  faire  entendre,  qu'aucun-  Roi  ri a  jamais 
eu  plus  d'affcblion  pour  fin  Peuple ,  &  pour  le  véritable  ufage  des  Parlement. 
Ceft.  ce  qu'il  a  fait  voir  par  fa  longue  patience  depuis  le  commencement  de 
celui-ci.  &par  les  douces  &  calmes  follicitations  que  les  Communes  ont  reçues 
de  fa  part,  tant  par  Meffage,  &par  Lettres ,  que  de  fa  propre  bouche;  dam 
un  tems  ou  la  conduite  irrégulier e  de  certaines  gens faifoit  naître  dans  la  Cham- 
bre des  interruptions  &  des  divifions ,  m  vue  de  mettre  des  obftaclesk  Vaccom— 
Jflijfement des  chofis  que  la  conjoncture  du  tems ,  l'honneur  duRoi,  &  la  fureté- 
du  Royaume  rendaient  abfolument  nécejfaires.  S.  M*  vous  ajfure  donc  %  que 
quand  vous,  aurez,  mis  la  dernière  main  à  ces  affaires,  &  que  vous  lui  aurez, 
donné  une  fatisfaftion  raifonnablefur  ce  qu'il  vous  demande  ,  il  écoutera  les 
Griefs  qui  lui  feront  préfente**  dune  manière  rcfpe£tueufe,  &y  refondra.  Cefi 
fur  quoi  il  affure  qu'il  fer a.touj ours  prit  à  tenir  fa  parole. 

En  fécond  lieu,  S.  M \  fiuhaite  que  vous  connoiffiez*  comme  une  chofi  certaine*, 
que  comme  il  riy  a  jamais  eu  de  Roi  plus  affectionne  afin  Peuple  &  au  légitime  • 
ûfage  des  Parlemens  ;  il  n'y  en  a  point  auffi  qui  fin  plus  jaloux  de  fin  hpnneun^ 
niplusfcnjiblc  au  méprii  quwpcw  avoir  pour  [a  Prérogative  Royale Jaquelie  iL 
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j»fiuffrira  jamais  qu'on  viole  f  fous  prétexte  d'une  prétendue  liberté  Parlemen-  CHÂ  J£  "  *" 
taire.  S.  M.  ri  oublie  pas,  que  le  Parlement  efifon  Confeil:  mais  elle  connok 
aujji  parfaitement,  la  différence  qu'il  y  a  entre  confeiller ,  &  controller;  entre 
la  liberté,  &  l'abus  de  la  liberté.  Cela  étant  pofé,  S.  M.  m'a  commande  dé 
vous  mettre  devant  les  yeux ,  certaines  chofes  qui  fi font  faites  dans  votre  Cham- 
bre, dont  ilfe  trouve  offenfe.. 

Premièrement ,  M.  Cook  ayant  prononcé  devant  vous  un  DifcownfédU 
tieux ,  vous  ne  l'avez,  pas  cenfure  &  châtié  comme  vous  le  deviez,  :  &  quand  U 
Roi  vous  a  demandé  jufiiee  par  un  Meffage  exprès ,  qui  vous  a  été  porté  par  le 
Chancelier  de  t  Echiquier  ,  il  n'a  pu  l'obtenir  ;  &  jufquici  ,  vous  ri  y  avet 
répondu  que  par  un  délai  affe^é.  C'cficequeS*.  M  .ri  attendrit  pas  delafagejfi 
&  de  la  loyauté  de  cette  Chambre. 

Secondement ,  le  DotleurTumer  a  été  affez,  hardi  pour  propofer  à  la  Cham- 
bre défaire  des  informations  touchant  certaines  chofes  alléguées  contre  le  Duc 
de  BucKingham,  comme  il  le  prétendait ,  ou  plutôt  ,pour  diffamer  le  Couver-, 
nement  de  S.  Ai.  &  celui  de  fon  glorieux  Pere>  non  feulement  d'une  manière:' 
contraire  à  la  méthode  obfervee  danyles  Parlemens  f  mais  encore ,  fans  avoir 
lui  -  même  aucune  connotjfance  de  ce  qu'il  avançoit ,  &fans  offrir  d'en  donner 
aucune  preuve.  Sur  cela ,  S.  M.  vous  déclara ,  premièrement  par un  Meffager, 
&  puis  encore  de  fa  propre  bouche,  que  cette  manière  de  prendre  des  informa- 
tions étoit  un  exemple  qu'il  ne  voudroit  m  aucune  manière  laijferpajfer  ,  quand 
même  ce  neferoit  que  contre  le  plus  petit  de  fes  Serviteurs  ,  &  encore  moinr 
contre  un  Seigneur  qui  l'approche  défi  prés.  De  plus  ,  Sa  Majefté  déclara 
qu'il  ncpouvoitquç  trouver  fort  étrange ,  que  quelqu'un  fut  affez,  fou  &  affez* 
infolentpour  imaginer  quil  put  être  porté  à  faire  un  facrifice  fi  indigne  a  un 
Roi  &  d'un  bon  Maître.  Cependant  bien  loin  de  châtier  l'infolence  de  Tumer 
vos  Commuez,  ont  toujours ,  depuis  ce  tems  -  la  ,  fûivifes  traces ,  &  procédé 
con fi  animent  d'une  manière  contraire  a  la  méthode  des  Parlemens-.  fur  des* 
génér alitez,  qui  ri  ont  d'autre  fondement  que  la  renommée.  Sa  Majefté  ne  peut 
que  rejfentir  avec  beaucoup  de  chagrin ,  qu'en  toutes  occafions  »  vous  tachez,  de 
diffamer  le  Gouvernement  ^  t  ont  du  Roi  fin  Père  que  le  fien  propre ,  &  d'arra- 
cher de  fin  fein  ceux  qui  font  auprès  de  fil  perfinne  ,.&  principalement  un- 
homme  quil  affeftionne,  &  qu'il  a  rai  fin  d' aimer  1  au -lieu  de  vous  confier  à>, 
S.  M.  touchant  la  reformation  des  chofes  qu'il  par oît  que  vous  avez.,  en  vue- 
Vous  ne  pouvez,  pourtant  nier ,  que  S.  M.  riait  reformé  plus  de  chofes  dans  l& 
Religion  ,dans  l'exécution  des  Loix,  .&  dans  Us  affaires  les  plus  importantes , . 
quon  riavoitJieu  d'attendre  ,  vu  le  peu  de  tems  qu'il  y  a  quil  e fi  fur  le. 
Trône;  quoiqu'il  ait  trouvé  divers.  obfiacles%  tant  par  lape  fie,  que  par  d? outrer 
chofes  qui  ïont  dijlrait  contre  fis  defirs. 

Pour  ce  qui  regarde  le  Duc  de  Buckingham  x  S.  Af.  ma  commandé  de  vous 
dire ,  que  perfinne  ne  peut  mieux  connoitre  que  lui  lafincerité  de  la  conduite: 
de  ce  Seigneur  ;  avec  quelles  précautions,  quel  jugement.,  quelle  diferetion ,  d 
iefi  comporté  dans  les  Emplois  qui  lui  ont  été  confiez, ,  tant  par  le  feu  Roi\. 
que  par  S.  Al.  même  ;  quels  ennemis  il  s'efi  fait ,  tant  dedans  que  de- 

Eee  iij. 
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i.  hors  ;  à  quels  dangers  il  a  expofé  &  faperfonne  &  fis  biens  ;'  poser  ferem 
5.  Af-  &  fin  glorieux  Père  ;  &enfin,  avec  quelle  ardeur  U  a  rendu  firtric* 
a  votre  ChamFre,  en  diverfes  occafions  ,  depuis  fin  retour  et Efpagnc.  Cejt 
pourquoi  S.  M.  nepeutfeperfuader ,  aue  cefiit  le  Duc  de  BucKingbamq*fem 
den  vue:  mais  il  trouve  que  le  procède  de  la  Chambre  bleffe  dWeftemcnt  fin 
honneur  &  fa  conduite ,  auffi  bien  que  l'honneur  &  la  conduite  dm  Roi  fin 
Père.  'V Ordre  expris  &  final  de  S.  M.  eft  donc ,  que  vous  obctffkz,  **x  csm- 
mandemens  qui  vous  ont  été  portez,  défit  part ,  &  quevousfajfiez,  cejfir  ces  mfir- 
mations  irrégulier  es  ,  en  vous  remettant  au  foin ,  à  la  prudence  ,  &  À  la  fief 
tice  de  S.  M.  touchant  la  reformation  des  chofes  que  vous  fuppofcz*  être 
autrement  quelles  ne  devroient  être.  Il  eft  rêfolu  de  prendre  ,  avant  la  fie 
de  cette  Sejfion  ,  de  telles  mefures ,  tant  pour  corriger  les  abus  dans  les 
affaires  publiques  ,  que  dans  fis  domaines  &  revenus  particuliers ,  qu'il 
m  doute  point  que  vous  rienfoyez,  amplement  fatisfaits. 

Troisièmement ,  S.  M.  voit  avec  chagrin ,  que  vous  avez,  fouffert  dans  "votre 
Chambre  y  que  le  Confeil  d'Etat  ait  été  cenfuri  &  méprifipar  des  gens  dent 
fâge  &  l'éducation  font  beaucoup  au  -  deffous  des  affaires  (tune fi  grande  im- 
portance. Qgon  ait  traité  dans  votre  Chambre  des  affaires  du  dehors ,  d'une 
manitre  qui  ne  pouvoit  que  faire  un  tort  extrême  aux  négociations  du  Roi  avec 
les  Puijfances.  Que  la  même  année ,  le  même  jour  que  S.  Af.  fut  couronnée, 
vous  fouffrites  qu'on  mît  en  parallèle  fin  Confeil,  fin  Gouvernement,  fis  Ser- 
viteurs ,  avec  ceux  des  Princes  auxquels  il  y  a  le  plus  a  redire.  Que  vos  Com- 
mue** ont  eu  la  hardieffe  d'examiner ,  non  feulement  les  Lettres  des  Secrétaires 
d'Etat,  mais  même  les  fiennes  propres.  Que  vous  avez,  envoyé  des  Ordres 
au  Bureau  de  la  Signature,  &  commandé  aux  Officiers  de  ce  Bureau  ,  non 
feulement  de  produire  les  Mémoires ,  mais  même  les  Notes  fier  êtes  qu'ils  avaient 
faites  pour  lefervice  de  S.  Af.C'eJlce  que  S.  M.  trouve  infupportable  comme 
ri 'ayant  jamais  été  ufitê  ci-devant. 

J'ai  ordre,  en  quatrième  lieu,  de  vous  parler  des  trois  Subfides  &  trois 
Quinzièmes  que  vous  avez,  rêfilu  deprêfenter  à  S.  M.  On  vous  a  fait  connoitre 
lagrandfiur  des  affaires  tant  Domejtiques  qu'étrangères .,  les  grands  prépara- 
tifs de  nos  ennemis ,  la  nécejfité  de  foutenir  nos  Alliez,  ,  daffurer  t  Angleterre 
&  F  Irlande,  d'équiper  une  Flotte  capable  de  tenir  tête  à  nos  ennemis;  çfr  on 
vous  a  informez»  de  la  dépenfe  a  quoi  montent  tous  ces  Articles.  Le  calcul  votes 
en  ayant  été  pré  fente ,  vous  avez,  déclaré  a  S.  Af-  par  la  bouche  de  votre  Ora- 
teur ,  que  vous  auriez,  Join  de  foutenir  la  confie  dans  laquelle  Ufi  trouvoit  engage 
avec  fis  Alliez,,  &  que  d'un  confentemtnt  unanime,  vous  aviez,  intention 
et  accorda-  à  S.  M.  unficours  capable  de  l'ajfurer  au-dedans  ,&dele  rendre 
redouté  au- dehors;  &  qu  en  cela ,  vous  feriez,  toute  l  a  diligence  que  fis  pri fins 
&prejfans  befoins  requéroient.  S.  Af.  avant  pris  fis  mefures  ,  &  formé  fis 
projets  fur  cet  engagement ,  obfirve ,  que  de  douz*  jours  ,  il  n'y  en  a  eu  que  deux 
Remployez,  à  cette  affaire,  &  qu'il  a  fallu  même  qu'il  vous  follicitat  par  dn 
Meffage  ^pendant  que  vous  neperdetpas  unmoment ,  pour  faire  des  informa* 
lions ,  contre  les  défenfis  de  S.  M. 
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Pour  ce  qui  regarde  la  femme  que  vous  offrez, ,  S.  M.  trouve ,  que  fan  loi»  c«Amt  1. 
Jt être  fuffifame  pour  le  rendre  affuré  au  -  dedans  &  redouté  au  -  dehors  ,  elle        lM* 
nepeutquetexpofirau  danger  &  au  mépris.  Car  y  à  moins  qu'il  nefikfecouru 
plus  efficacement  ,  si  ne  peut  attendre finou  que  fis  AUkt,  FÀandetwem ,  &  le 
laifftnt  fosaenir  feul  fatndff^  & 

vous  demeurerez, expodz,  ass-  dedans,  &  tomberez,  dam  Le  méprisas**  dehors. 
Quant  à  la  manière  dont  vous  prétendez,  accorder  cefccours ,  elle  efi  non  feule- 
ment  ieshonorahle  en  elle-même ,  mais  encore ,  elle  ne  peut  que  faire  nastre  de 
la  méfiance  dans  Vefprit  du  Roi.  Car,  quoique  vous  ayez,  évité  de  vous  fervir 
du  mot  de  Condition ,  à  quoi  S.  M.  vous  fis  prendre  garde  en  vous  parlant 
de  votre  parenthefe  ;  vous  avez,  néanmoins  ajouté  une  Condition  effeftive  , 
puifque  leBUl  dufecours  ne  doit  pas  être  porté  dans  vetreChambre,jufqrià  ce  que 
vous  ayez,  pré  fente  vos  Griefs,  &  que  S.  M. y  ak  réponduCeft  ce  qui  riétoit point 
contenu  dans  votre  engagement ypor té  au  Roiparvotre  Orateur  :dy  ou  S. M.  infère 
que  tant  pour  la  chofi  même ,  que  four  la  manière ,  vous  vous  retraitiez,  de  ce 
que  vous  aviez,  promis ,  ce  qui  ne  peut  tourner  qrià  fin  dommage  &  a  fa  honte* 
C efi  pourquoi  >  S%  AL  vous  commande  dis  retourner  dans  votre  Chambre ,  & 
de  lui  faire  favoir  avant  Samedi  prochain ,  quelle  fimms  vous  voulez,  ajouter 
à  celle  que  vom  avez,  déjà  votée,  pour  pouffer  cette  grande  affaire;  &  cela  fans 
condition  disreQe  niindireQe  ,  parce  que  les  affaires  de  S.  Je.  ne  peuvent  pas 
fiujfrirun  plus  toujgdUaL  Si  dont  ce  mns  -lavons  sse  prenez,  pas  Uréfolution 
daccordersmficoursplmeoufielorabletS^  M.  vokbiej%qridlenedoit  rien  attend 
dre par  cette  v^&jupemvms promettre  de  vom  tenir  plmUngtemfoffemhUz^ 
Mais  fi  vous  faites  ce  qu'il  fouhake,  il  efi  content  que  cette  Seffion  dure  auffe 
longtems  que  la.faifon  le  pourra  permettre;  &  il  vous  promet  que  cette  addition 
*  que  vous.firez*  au  ficours  ,  n'empêchera  point  que  vous  ne  fiyez,  tien- tôt 
rajfemtdez* 

S.Jff.  nia  encore  ordonne  de  vous  faire  entendre ,  qu'elle  attend  de  vous 
une  prompte  &  volontaire  obesffame,  afin  que  ce  Parlement  finiffe  hemeufement 
&  que  S.  M.  fait  eu  état ,  non  feulement  défaire  une  Guerre  défenfive ,  mais 
encore  d'employer  fes  Sujets  an- dehors  9  pour  y  acquérir  de  L'expérience  & '  pro~ 
curer  notre  fureté, 

Enfin  ,S.M.%en  expliquant  lagracieufi  honte  défis  intentions  Royales ,  mï* 
commandé  de  vous  dire ,  qriil  ri  ignore  pas  ,  qu'il  y  a.  parmi  vous  plufieurs 
Membres  fages  &prudens ,  affillsonnez,  kfonfirvice ,  &  à  celui  du  Public  ; 
&  que  ceux  qui  commettent  des  fautes  volontairement  ,font  en  petit  nombre. 
Quftnt  aux  autres  ,  S.  Ai.  ne  doute  pas  ,  qu'après  cette  admonition  >  Us 
ne  fi  rangent  dan*  sut  terne  convenable  ,  au  parti  des  plus  modérez,. 
Dans  cette  fuppofaion,  S.  A£  efi  tris  difpofee ,  à  oublier  tout  le  paffi. 

Ge  Difcours  étant  fini ,  le  Roi  reprit  la  parole  &  dit: 

M  faut  encore  que  je  vous  faffe  reffouvenir  du  tcmspafe.  Cefiquevout    ptawi     4* 
pfilimm  *££*..  -$*«?«*  ml.  *  JjAufimh+u  "* 
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ciaiiii  i.  J'avoue  que  je  voulus  bienfirvir  d'inftrument  four  vous  faire  obtenir  ci  qm 
1  êU'  vous  demandiez, ,  far  ces  deux  raiforts.  Premièrement  ,parce  que  la  conjoncture 
étoit  favorable  :  fecondement %  par  ce  que  je  me  voy  ois  appuyé  pmr  un  Corps  amffi 
grand  &  aufficonfiderable  que  le  Parlement.  H  n'y  avoit  alors perfonne  qmifib 
plus  en  faveur  auprès  de  vousmuc  cet  homme  que  vous  par  oiffcz,prifcntemem  vou- 
loir attaquer,  quoique  votre  véritable  but  fait  dtattaatur  le  Gouvernement  de  mm 
Père  &  le  mien.  Préfentement  que  tout  s'eft  tourne  filon  vosfiuhaits ,  &  que  je 
fuis  engage  fi  avant,  que  vous  jugez,  quil  n'efi  pas  pojfible  que  je  me  retire  ,  vous 
commencez»  à  jouer  votre  propre  jeu.  Mais  ne  vous  y  trompez,  pas  :  cette  méthode 
n'efi  pas  conforme  à  celle  des  Parlenuns ,  ni  aile  dont  on  doive  ufer  avec  mm 
RoL 

Monfieur  Cool^vous  dit,  qu'il  valloit  mieux  être  mange  par  les  Etrangers \ 
que  d'être  ruine  dans  le  Pats  -  même*  Mais  moi,  je  crois  qu'il  eft  plus  hono- 
rable à  un  Souverain  d'être  ruiné  par  des  ennemis  étrangers ,  que  de  fouffrir 
le  mépris  de  fis  Sujets.  Souvenez,  -  vous  que  les  Perlemens  font  a  mm  dif- 
pofition  ,  pour  les  convoquer  ,  pour  les  ajfembler ,  pour  les  diffoudre.  C</i 
pourquoi ,  filon  que  j'en  éprouverai  les  fruits  bons  ou  mauvais ,  ils  continueront 
ou  cejferont  d%être.  Souvenez, -vous ,  que  fi  préfentement ,  au-  lieu  de  réparer 
vos  fautes ,  vous  y  pcrfiftez,par  des  délais  ajfiftez, ,  vous  les  rendrez,  plnsgran* 
des  &  impardonnables.  Au  -  lieu  que  fi  vous  travaillez,  avec  ardeur  m  les  cor* 
riger  ,  c£  que  fi  vous  faites  attention  au  malheureux  état  delà  Chrétienté  & 
aux  affaires  du  Royaume,  vous  acquerrez,  de  F  honneur,  vous  ni  encouragerez» 
a  continuer  Vufage  des  Parlement ,  &  toute  la  Chrétienté  en  rcjfentira  lei 
avantages.  .  . 

à  ?  ^"JT™"     *-es  Difcours  du  Roi  &  du  Garde  du  Grand  Sceau  étoient  fi  clairs  ; 

«e«  D^couif?  qu'on  ne  pou  voit  pas  fe  méprendre  dans  le  fens  qu'il  falloit  leur  don- 
ner. Le  deflein  du  Roi  en  général,  étoit  de  faire  comprendre  au  Par- 
lement ,  qu'il  n'étoit  qu'un  Confeil ,  dont  il  pouvoit  fuivre  les  avis  ou 
les  rejetter;  &  qu'il  pouvoit  même  fe  pafler  d'affembler  ce  Confeil» 
&  gouverner  fans  Parlement,  Dès  que  les  Communes  furent  retour* 
nées  dans  leur  Chambre ,  elles  firent  fermer  les  portes ,  &  mettre  les 
Clefs  fur  la  table  ,  afin  qu'aucun  Membre  ne  pût  fortir  ,  jufqu'à  ce 
qu'elles  euflentpris  une  refolution  fur  ce  qu'elles  venoient  d'entendre^ 
Le  Roi  en  ayant  eu  avis,&  comprenant  oien  que  cela  ne  pouvoit  que 
retarder  fes  affaires ,  ordonna  fur  le  champ  une  Conférence  entre  les 
deux  Chambres,  à  laquelle  il  pnvoya  le  Duc  de  Bucsingham  pour  y 
expliquer  fes  intentions ,  &  donner  à  fes  paroles  un  fens  un  peu  moins 
choquant  que  celui  qui  s'offroit  d'abord.  Voici  ce  que  le  Duc  dit  fur 
ce  fujet. 

d^uSinghlm      n7  *  Jes  £em  »  V*  P>"kaitant  qu'il  y  ait  une  bonne  correfpondance  ... 
pour    expliquer  le  Soi  &  fis  Sujets ,  objeftem ,  que  cfeft  une  chofe  contre  Pufage ,  que  de  fixer  __ 
«nu  au  roi.     jÛHrpour  accorder  leficours  demandé,  ou  pour  rompre;  &  que  cela  mnrfte* 

le 
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Uttnchant  de  S.  M.,  à  en  venir  a  une  rupture.  S.  M.,  pour  répondre  à  cette  c"\  *£* $ 
êbjcttion ,  comme  ri ayantpasmc  telle  penfee ,  veut  bien  avoir  la  condefcendance 
de  s'expliquer  de  cent  manière. 

Comme  S.  M.  ne  veut  point  fouffrir  de  condition  direSle  ni  indireQc;  d'un 
autre  coté ,  elle  ne  veut  point  auffi  vous  fixer  un  Jour  pour  augmenter  le  fecours 
promis.  Mais  ce  qui  l'a  porté  a  marquer  un  jour  ,  c'eft  l'état  préfent  des  affaires  . 
delà  Chrétienté. 

Il  y  a  ici  auprès  de  S.  M. ,  un  homme  de  la  part  du  Roi  de  Danemarc ,  & 
un  autre  de  h  part  du  Duc  de  Wejmar  ,  &  il  en  arriva  encore  hier  un  troi- 
fieme  de  la  Reine  de  Bohême  pour  notifier  au  Ror,  que  le  Roi  de  Danemarc  avoit 
envoyé  un  Ambaffadeur  pour  perfectionner  la  Ligue  conclue  à  la  Haye,  Ainfi, 
€C  ri  efi  pas  le  Roi  qui  preffe ,  mais  le  tems  &  les  affaires. 

S.  M.  veut  bien  donc  vous  accorder  plus  de  tems  ,  dans  Vefperance 
que  vous  ne  V obligerez  point  à  vous  en  faire  fouvenir.  Ainfi ,  vous  avez* 
une  plus  grande  étendue  ,fi  V affaire  demande  une  plus  longue  conftdtation. 
J'ai  auffi  ordre  de  vous  dire,  que  fi  le  Roi  acceptoit  unefomme  moindre  que 
celle  qui  efi  nece faire ,  il  tromper  oit  vos  efper onces,  il  romproitles  mefures  de 
fes  Alliez,  &  confumeroit  inutilement  V argent  du  Royaume.  Au  -  lieu  que  fi 
vous  donnez,  pré fentement  largement ,  l'affaire  étant  dans  fa  crife  ,  cet  argent 
viendra  fi  a  propos ,  que  les  affaires  de  la  Chrétienté  en  pourront  être  changées 
à  notre  avantage,  Mais  fi  nous  différons  ,fi  nous  laijfons  pajfer  ce  tems ,  d  au- 
tres en  profiteront ,  comme  a  fait  le  Éoi  d'Ejpagnc ,  en  concluant  la  Paix  en 
Italie  :  du  moins,  on  croit  que  cette  Paix  efi  déjà  faite.  De  forte  que  par  -  la , 
notre  ottvrage  en  devient  &  plus  grand  &  plus  difficile ,  puifque  nous  ne  pou- 
vons plus  ejperer  de  diverfion  du  coté  de  la  Pateline. 

Comme  c'eft  une  bonne  maxime  de  craindre  tout  ,&  de  ne  rien  craindre ,  & 
que  la  libéralité  eftfouvent  une  épargne,  fi  dans  cette  occafion  vous  donnez,  lar- 
garment ,  vous  porterez,  la  Guerre  dans  le  Païs  ennemi ,  &  confirmerez,  le 
votre.  Si  au  contraire  ,  vous  laiffez,  venir  la  Guerre  chez,  vous  ,  vous  n'en  re- 
cevrez, que  du  dommage.  Le  Cours  de  la  Jufiice  fera  interrompu ,  le  re- 
venu de  chacun  fera  diminué  :  en  un  mot  ,  vous  n'en  retirerez,  aucun 
avantage. 

J 'ai  ardre  auffi  de  vous  donner  une  autre  explication  touchant  les  Griefs. 
Ccfi  que  S.  Af.  ne  prétend  en  aucune  manière  interrompre  vos  procédures. 
Mais  elle  efpere  que  zous  agirez,  félon  l'ancienne  méthode  de  vos  Prédé* 
cejfeurs  *  &  que  vous  travaillerez,  plutôt  à  remédier  aux  abus  ,  qu'à  les 
chercher. 

S.  M.  m'a  commandé  de  vous  dire ,  que  fin  intention  efi  d'établir  un  Corn- 
mité  pris  des  deuxChambres,pour  lui  confier  l'injpettion  de  Ces  revenus  ,  ne  trou* 
vont  pas  à  propos  défaire  cmnoître  à  tout  le  monde  les  défauts  quife  trouvent 
dam  leur  adminifiration.  Ce  Commitévous  foulagera,  &  vous  informera  de 
tout,  fans  qtiilfoit  nécejfaire  défaire  voir  des  foiblejfes  qui  pourvoient  nous 
être  honteufes.  Ce  que  vous  propo fez,  de  donner  au  Roi  efi  fi  peu  de  chofe ,  que 
quand  le  payement  en  fera  fatt  ,S.M.f*  trouvera  dans  un  état  pire  qm  celui 
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,  oh  elle  fe  trouve  prefentement.Ceft  pourquoi,  ilfouhake  que  vous  F  augmentiez,*. 
laijfant  l'augmentation  a  voye  dijerction  &  à  votre  prudence.  Cependant  9  U 
eft  très  fiche  de  ce  que  tout  le  fardeau  doit  tomber  fier  les  plus  pauvres  »  qui  fine 
déjà  dans  une  grande  difette.  Il  ne  veut  néanmoins  vous  rien  prefirire  :  mais 
Ufouhaiteroit  que  vous%  qui  avez,  été  les  promoteurs  &  les  conseillers  de  4* 
Guerre  ,  en  voulujfîez,  porter  le  plus  grand  poids.  Celui  qui  pourra  trou* 
ver  quelque  moyen  pour  cela  fe  montrera  le  plus  affectionné  &  rendra  un 
grand  fervice  au  Roi  &  à  l'Etat. 

Après  que  le  Duc  eut  ainfi  parlé  pour  le  Roi ,  il  parla  auflî  pour  lui- 
même,  &  le  fervit  de  cette  occafîon  pour  juftifier  fa  conduite,  ou  plu* 
tôt ,  pour  faire  valoir  les  fervices  qu'il  avoit  rendus  à  l'Etat»  Le  Lord 
Conway ,  Secrétaire  d'Etat ,  parla  enfuite ,  &  prétendit ,  entre  autres 
chofes ,  faire  voir  que  les  trois  Subfides  &  trois  Quinzièmes  accorde» 
au  feu  Roi  ,  avoient  été  employez  félon  l'intention  du  Parlement  * 

Êarce  que  rien  n'en  avoit  été  débourfé  que  par  des  ordres  exprès  du 
Loi  ;.  raifon  qui  ne  pouvoit  que  paroître  frivole  à  la  Chambre  des  Com- 
munes. 

L'explication  des  intentions  du  Roi  fembla  calmer  un  peu  l'agita- 
tion où  fetrouvoit  la  Chambre  Baffe.  Quelque  mécontentement  qu'elle 
eût  de  ce  que  le  Roi  avoit  dit  par  rapport  aux  Parlemens ,  elle  ne  jugea 
pas  à  propos  de  le  relever  ;  foit  qu'elle  craignît  d'entrer  dans  une  dif- 
euffion  fî  dangereufe ,  foit  qu'elle  attendît  que  la  Chambre  des  Seîgneu» 
prît  cette  affaire  en  main ,  puifqu'elle  n'y  etoit  pas  moins  interefféeJLes 
Communes  fe  bornèrent  donc  à  préfenter  au  Roi  une  Remontrance 
pour  juftifier  leur  conduite.  Cette  Remontrance  fut  précédée  d'une 
Adrefle  fur  le  même  fujet.  Mais  comme  l' Adrefle  n'étoit  proprement 

2uun  Abrégé  de  la  Remontrance  qu'on  préparait,  je  la  paflerai  fou* 
lence,  me  contentant  d'inférer  ici  la  Remontrance»  quiétoit  conçue: 
en  ces  termes  : 


Remontrance  SIRE» 

des     Communes 
au  Roi. 


Rmbwrtb  %Voi,      Comme  il  a  plu  a  V.  M.  de  nous  faire  connoître  depuis  peu ,  par  tdufkurr 
'*' I43'  moyens,  en  divers  tems ,  votre  volonté  Royale  touchant  certaines  chofes  qui  fi 

font  pajfées  dans  ce  préfent  Parlement  :  nous  reconnoijfom  avec  une  indicible 
joye ,  &  une  très  grande  confolation,  la  faveur  que  V.  M.  mus  a  faite  ,  en 
nous  faij ont  ajfurerpar  le  Garde  du  Grand  Sceau  en  votre  Royale  préfince* 
que  jamais  aucun  Roi  tt avoit  eu  plus  d'affcSHon  pour  fin  Peuple ,  &  peur  le  lé- 
gitime ufage  des  Parlemens  &  de  t  intention  que  vous  avez,  d'écouter  les  abus 
dont  nous  nous  plaignons*  &  £y  remédier.  Nous  reconnoijfom  avec  la  même. 
finceriti .combien  nous  Commet  redevables  a  KM.,  de  ce  quelle  a  eu.  la  bonté  de 
commander  qu'on  exécutât  les  Loix  établies  pour  conferver  lavrayt  Rcligiem 
de  Dieu,,  dans  le  ferviceduqueUonfifie  le  bonheur  des  Rois  &  des  Royaumes. 
Cependant  ,,  nous  fupplions  K.  M.  de  ne  sojfenfcr  pomtfi  nous  melons* 


D'ANGLETERRE.  Liv.  XIX.  4n 


eefte  jaye  quelque  fcmiment  de  douleur  &  d'afflittion ,  de  ce  que 
nosfinceres  internions  repréfentées  à  V.  M.  d'une  manière  qui  a  produit  des 
effets  aufquels  nous  ne  mus  attendions  pas,  &  que,  comme  nous  le  concevons  ,  nous 
n  avons  pas  méritez» 

Premièrement,  quant  à  M.  CooK ,  nous  ajfnrons  tous ,  &  proteftons  t  qu'il 
n*a  jamais  prononce  devant  nous  les  paroles  rapportées  dam  û  Me  f  âge  a*  r. 
M.  ,  ni  aucunes  autres  tendant  àla  {édition,  ainjiqu  il  a  été  reconnu  dans  notre 
Chambre,  fans  que  personne  sjfoit  oppofe.  Il  eftvrai  que,  dans  un  Difcours 
quilfayil  lui  écbapade  dire  certaines  paroles  qui  pourvoient  être  expliquées 
dans  un  mauvais  fins.  Mais  ileft  vrai  auffi  que  la  Chambre  s'en  trouvant 
efienfie,  en  fit  fur  le  champ  une  cenfure  générale.  Sur  cela,  il  expliqua  fis 
paroles  &  fis  intentions  d'une  toile  manière ,  que  nous  ne  jugeâmes  pas  qu'il  fut 
à  propos  d'interrompre  nos  délibérations  pour  les  examiner  plus  fcruPuleufemem, 
quoique  nous  Payons  fait  depuis.  Nous  aurions  même  pris  la  -  aejfus  quelque 
réfidution ,  fi  nous  n'avions  pas  été  interrompus  par  des  affaires  qui  regardent 
lefervice  de  /^.  M. 

La  même  interruption  nous  efi  furvenue  par  rapport  à  V affaire  du  DoSlcur 
Turner,fur  laquelle  s' étant  ému  une  quefiion ,  il  fut  ordonne  que  nous  pren- 
drions qnelqucréfolutionfur  cefujet,  le  mime  jour  que  V*  M,  nous  fit  comman- 
der de  nous  rendre  à  Whitedl. 

Mais  pour  ce  qui  regarde  nos  procédures ,  nous  fupplions  V.  M.  de  permettre 
que  nous  t'informions  avec  vérité,  qu* avant  P ouverture  faite  par  Turnert 
poujfezpar  le  foin  jufte  &  nécejfaire  que  nom  devons  avoir  de  l'honneur  &  de 
la  projperité  de  F.  M. ,  nous  avions  déjà  pris  en  cenfideration  les  maux  dont 
votre  Peuple  efi  affligé,  ce  qui  les  a  produits ,  &  les  remèdes  qui  peuvent  y  être 
appliquez»  En  cela ,  nos  Commuez, ,  de  quelque  manière  qu'ils  ajent  agi ,  ri  ont 
procédé  que  fur  le  fondement  ék  leurs  propres  connoiffances ,  par  lr examen  des 
témoins ,  ou  par  d'autres  preuves.  Eh  rendant  ce  fervice  au  Public ,  nous  ne 
neusfommes  point  écartez,  des  méthodes  ufitéesdans  les  précedens  Parlement* 
Oefi pourquoi,  nom  concevons ,  que  la  découverte  &  là Reformation  desabus  9 
hien  loin  dejetter  du  blâme  fur  le  Gouvernement  préfim ,  lui  efi  au  contraire  ho- 
norable &  avantageufe,  en  ce  qu'elle  donne  lieu  aux  grands  Princes  de  faire 
tonnokre  &  £  exercer  leurs  vertus. 

Il  efi  vrai  que  les  grandes  plaintes  des  Marchands ,  qui  nous  font  venues  de 
toutes  paru ,  &  lefervice  que  nous  devons  à  des  Sujets  qui  font  affiiïionnez,  À 
la  Religion  que  nous profitons ,  nous  ont  donné  occafion  de  parler  entre  nous, 
de  certaines  affaires  qui  font  en  partie  étrangères  ,  &  qui  peuvent  avoir  quel- 
que relation  aux  affaires  d'Etat.  Mais  nous  fupplions  P*.  M.  de  croire  ,  qu* 
notre  intention  n'a  jamais  été  de  diffamer  vos  Confeillers  ,  ni  déporter  aucun 
préjudice  à  vos  Négociations.  Il  efi  vrai  auffi  qtion  a  produit  devant  nous  des 
exemples  &  des  préjugez,,  de  quelques  puiffans  Minifires  qui  ont  été  recherchez* 
par  les  Parle  mens  ;  mais  fans  faire  aucun  parallèle  du  Gouvernement  &  des 
Confeils  de  /^.  M.  avec  ceux  de  quelque  tems  que  cefoit ,  &  encore  moins  avec 
ceux  aufquels  il  j  a  quelque  chofe  a  redire. 

Fffij 
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€  b  n  Lt  s  i.      Quant  à  la  Lettre  de  votre  Secrétaire  d'Etat ,  F  Avocat  de  V.  M.  Favoith 

même  alléguée  pour  fa  jufiification ,  &  le  Commue  ne  ta  produite  quepourprox» 
ver  la  vérité  de  cette  allégation. 

Pour  ce  qui  regarde  la  recherche  qui  a  été  faite  dans  U  Bureau  de  la  Signa* 
iure ,  en  voici  Foccafion.  Une  certaine  Lettre  ayant  été  divulguée  comme 
ayant  été  écrite  par  K.  M. ,  &y  ayant  de  jujîes  caufes  de  foupçonner  y  tant  par 
le  contenu  de  la  Lettre,  que  par  fin  adrejfe,  qu'elle  étoit  fuppofee  ;  le  Commué 
qui  voulut  s'en  éclair cir  donna  ordre  a  quelques-uns  défis  Membres  A*  fi 
rendre  au  Bureau,  pour  s'informer  s  il  y  avoit  des  Mémoires  ou  des  Lettres  de 
cette  nature  :  mais  fans  donner  aucun  ordre  aux  Officiers  du  Bureau,  <£r  fans 
aucun  commandement  de  faire  une  recherche  générale.  Sur  cela  neus  prions 
V.  M.  de  remarquer  y  que  nous  n'avons  pas  fait  difficulté  de  faire  examiner  les 
Mémoires  Publies ,  toutes  les  fois  que  les  affaires  l'ont  requis ,  en  quoi  nous  tt*- 
vons  rien  fait  qui  ne  foit  conforme  aux  Loixdu  Royaume,  &  à  tufage  confiant 
des  Parlemcns.  Que  fi  pour  s'épargner  de  la  peine ,  quelques-uns  de  nos  Com- 
muez, ont  défiré  faffifianec  de  vos  Officiers ,  pour  chercher  dans  le  Bureau  les 
papiers  qui  leur  étoient  nécejfaires  ;  nous  concevons  qu'en  cela  ils  ri  ont  rien  fais 
que  ce  que  font  Us  moindres  de  vos  Sujets  t  &  qu'ils  obtiennent  aifément ,  « 
f  ayant  les  Droits  ordinaires. 

Pour  venir  pré  fentement  aux  Serviteurs  de  V.  M.  ,  &  en  particulier  au 
Duc  de  BucKingham  ,  nous  fupplions  très  humblement  V.  M.  de  recevoir 
eette  information  de  vosfidelLes  Communes ,  qui  ri  ont  en  cela  aucun  motif  par* 
ticulier ,  mais  uniquement  votre  firvice  &  le  bien  du  Pais.  Ceft  que  fcft  un 
droit  &  un  ufage  ancien ,  confiant ,  &  indubitable  des  Parlemens ,  de  recher- 
€her  &  de  pourfuivre  auelques  perfonnes  que  ce  foit  y  &  dans  quelque  Emploi 
qu'ils puijfent  être ,  lorfqrion  trouve  quitf  font pernicieux  au  Public ,  par  Vabus 
du  pouvoir  que  le  Souverain  leur  a  confié.  Cefiune  méthode  quifejuftifie  par 
Vexemple  de  ce  qui  s'eftpajfi,  non  feulement  fous  le  Règne  du  Roi  votre  Pert 
deglorieufi  mémoire  y  mais  encore  fous  les  Règnes  les  plus  glorieux  de  vos  nobles 
Ancêtres  y  comme  il  varoit  par  les  Hiftoircs,  &par  les  Mémoires  qui  en  ont 
été  gardez»  Si  cette  liberté  étoit  otée  au  Parlement ,  il  riy  auroit  point  de  Parti- 
culier ,  point  de  Serviteur  d'un  Roi,  &  peut  -  être,  point  £  Avocat ,  qui  put, 
fans  danger  3  fervir  à  pourfuivre  en  juftice  aucun  des  grands  Officiers,  de 
4e  Royaume  gémiroit  fous  Voppreffion  ,  fans  pouvoir  efpcrcr  aucun  remède 
a  fis  maux.  Mais  ,  quoi  que  nous  faffions  a  cet  égard  dans  ce  Parlement  „ 
nous  ne  doutons  point  que  tout  ne  tourne  a  l'honneur  de  la  Couronne  &  a  V avan- 
tage de  V.  M* 

Enfin ,  nous  fupplions  r.  M.  de  confiderer  ,  qu'encore  que  ee  foit  $$ne 
coutume  longtems  obfirvée  dans  les  Parlemens ,  de  ne  traiter  que  les  dernières  , 
les  affaires  qui  regardent  les  Subfides  ;  néanmoins  9  dans  celui-ci ,  parle 
refpeEt  extraordinaire  que  nous  avons  pour  vous ,  &par  le  defir  d'avancer  vos 
affaires^,  nous  avons  prévenu  le  tems  ordinaire,  &  commencé  heureufemetet 
cette  même  affaire  ;  en  forte  qu 'après  un  débat  ajfez.  court ,  nous  avons  prit 
la.  rtfolutton  d! accorder  à  F.  M.  k  ficours  qu'elle  fait  bkn.  fine  s'il  efi 
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•fiecejfaire  A  ajouter  pour  votre  fervice  d'autres  fecours  ,  fur  quoi    nous  cium  u 


in*. 


fomrnes  actuellement  occupez,  à  délibérer  ,  nous  ne  doutons  poim  que  nous 
ne  fajfions  connoitre  y  que  nous  ri  avons  point  changé  nçs  premières  inten- 
tions de  fecomir  f.  M.  £une  telle  manière  ,  quelle  foit  affurée  au  -  de- 
dans ,  &  redoutée  au  -  dehors ,  principalement ,  fi  V.  M.  veut  avoir  la 
bonté  de  confiderer  f  intention  de  notre  promejfe,  &  la  mefure  du  don  dont  nous 
fomrnes  convenus. 

Nous  fupplions  avec  la  mime  humilité  V.  M%  de  ne  prêter  poim 
V  oreille  a  des  rapports  officieux  des  Particuliers ,  qui  ri  ont  en  vue  que  leurs 
propres  avantages  ;  ce  qui  a  déjà  fait  perdre  trop  de  tems.  Nous  vous 
fupplions  encore ,  de  ne  porter  aucun  jugement  de  ce  qui  fe  pajfe  dans  notre 
Chambre ,  pendant  que  les  affaires  font  en  délibération  ;  mais  de  vouloir 
attendre  la  conclufion  de  nos  travaux ,  qui ,  comme  nous  en  fomrnes  offrirez.  , 
feront  connoitre ,  a  V.  M.  la  fidélité  &  la  fincerité  de  nos  cœurs.  Nous 
ferons  toujours  confifier  notre  félicité  dans  l'exécution  de  notre  devoir  &  de  notre 
fervice  en  Parlement ,  &  ne  unirons  jamais  qria  l'honneur  de  F*  M%  &  au  bien 
du  Royaume. 

On  voit  par  cette  Remontrance,  que  fes  Communes  ne  regardoïent    intention  dés» 

Î>as  l'offenfe  commife  par  Cook,  comme  un  crime  qui  méritât  uneauffi  u^UcS^m^kC 
Êvere  punition  que  le  Roi  le  concevok ,  d'autant  plus-que  le  Roi  avoit  «°ntiancc 
été  mal  informé.  D'ailleurs  ,  en  témoignant  du  reflentiment  contre 
Cook,  elles  craignoient  de  décourager  leurs  Membres  &  de  les  empê- 
cher de  dire  librement  leurs  fentimens  ;  outre  que  par-là,  elles  auto*. 
riferoient  te  Roi  à  faire  des  plaintes  continuelles  Kir  de  femblabtes  pré- 
textes. Mais  d'un  autre  côté  ,  fi  elles  déclaroient  C00K  entièrement 
innocent ,  elles  craignoient  de  s'engager  dans  une  difcuffion  qu'elles* 
vouloient  éviter.  Pour  Turner ,  elles- ne  pouvoient  te  condamner, puiC-" 
que  ht  Chambre  avoit  approuvé  fa  propofition.  Akifi ,  elle*  ne  vou- 
loient qu'éluder  la  demande  du  Roi ,  de  peur  de  l'offenfer  par  un  refus , 
s'imaginant  bien  que  le  Roi  entendroit  affez  leur  langage.  Mais  par 
rapport  au  Duc  de  Bucxingham,  il  a'en  étoit  pas  de  même.  Le  Roi 
ayant  voulu  établir  pour  principe  ,  que  les  Communes  ne  pouvoient 
accufer  aucun  de  fes  Domeuiques  fans  fapermiffion ,  elles  ne  pouvoient 

Êarler  trop  clairement ,  à  caufe  de  l'importance  des  préremions  dit 
Loi ,  qui  tendoient  à  priver  la  Chambre  d'un  de  fes  plus  grands  Pri- 
vilèges, Quant  au  fecours  d'argent,  on  voit  bien  que  les  Communes  ne 
prétendoient  pas-que  le  Roi  fût  maître  de  leur  impofer  des  conditions 
fur  ce  fujet ,  &  qu'elles  vouloient  fe  conferver  te  Droit  d'accorder  ce 
quelles  trouvoient  à  propos,  Se  dans  te  tem»  qu'elles  jugeoient  conve- 
nable. En  effet,  il  elt  d'une  fi  grande  conféquence  pour  la  Chambre 
des  Communes  de  ne  pas  laifler  perdre  ce  Droit ,  que  fi  elle  y  laiflbic 
faire  la  moindre  breehe  r  on  peut  aflurer  qu'elle  ne  feroit  plus  qu'uo 
yaii*  nom  fana  autorité. 

lit  ni 


à 
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c  h  a  *  l  i  •  i.     Le  Roi  ayant  reçu  cette  Remontrance  ,  ne  jugea  pas  à  propos  tfy 
r/  ........  ^ 

Le    Puilcrr.ent 


1616.        répondra,  ou  du  moins  ,  il  demanda  du  tems  pour  l'examiner.  Ce* 


eu  ajourné.        pendant ,  il  fie  favoir  aux  Communes ,  qu'il  fouhaitoit  qu'elles  s  a- 
journaffènt  pour  huit  jours ,  à  l'exemple  des  Seigneurs  >  à  quoi  elles 
obéirent. 
Le  roî  confent      Le  Roi  fe  trouvoit  fort  embarafTé.  Il  avoit  befoin  d'argent  »  &  la 
fon  Favoîil.ultc  c  Chambre  Baffe  avoit  voté  de  lui  accorder  trois  Sub(ides&  trois  Quin- 
zièmes ,  à  quoi  elle  venoit  d'ajouter  un  quatrième  Subfïde.  Mais  il 
paroiflbit  manifeftement  qu'elle  ne  vouloit  point  travailler  à  ce  Bill , 
jufqu'à  ce  que  l'affaire  du  Duc  de  Bucxingham ,  qui  étoit  fur  le  tapis» 
fût  finie*  Àinfi ,  le  Roi  ne  pouvant  arrêter  l'accufation  contre  le  Duc  , 
fans  arrêter  en  même  tems  le  Bill  des  Subfides  ,  confentit  enfin ,  que 
la  Chambre  procédât  à  l'examen  de  la  conduite  de  ce  Favori  ;  mais  ce 
fut  dans  l'intention  d'en  arrêter  le  cours,  fi  cette  affaire  fe  poufToit  trop 
loin. 
Les  commune      Peu  de  jours  après ,  les  Communes  firent  (avoir  au  Duc  de  Bue- 
duc  def°(ewcrin-  Kingham,  quelles  étoient  occupées  à  drefTer  des  Articles  d'aceufatioo 
tendon.  contre  lui ,  dont  il  pourroit  être  informé  par  le  Regître  du  Clerc  de 

la  Chambre  ;  &  qu'elles  attendoient  fa  réponfe  ,  s'il  jugeoit  à  propos 
11  frite  de  ti-  de  la  leur  envoyer.  Sur  cela ,  le  Duc  s'adreflk  aux  Seigneurs ,  pour 
fA«to*r*,7u.  leur  demander  la  permiflion  de  répondre.  Mais  les  Seigneurs  ne  juge- 
ra- *47.  rent  pas  qu'il  fût  convenable  de  la  lui  accorder  ,  fous  prétexte ,  que  par 
là  il  donneroit  occafion  aux  Communes  de  différer  l'affaire  du  Sub- 
fîde ,  à  laquelle  elles  dévoient  travailler.  Mais  les  Communes  ,  (ans 
s'embarafler  de  la  raifon  alléguée  par  les  Seigneurs ,  laquelle  le  Duc 
Article  ajouté  à  leur  notifia,  continuèrent  leurs  procédures.  Elles  réfolurent  même  d'a- 
u/îô^uc?  con'  jouter  à  Paccufation,  un  Article  touchant  l'emplâtre  que  le  Duc  avoit 
fait  appliquer  au  Roi  défunt  dans  fa  dernière  maladie ,  &  la  potion  qu'il 
Le  Roi  tiebe  lui  avoit  donnée ,  fans  l'avis  des  Médecins.  Le  Roi  en  ayant  été  in- 
iûderCkCndêfrefn  f°rmé  >  &  dire  aux  Communes,  que  comme  il  avoit  bien  voulu  con- 
d«  commune*,  fentir  qu'elles  procedafTent  contre  le  Duc  de  Bucxingham,  il  vouloit 
bien  auffi  leur  laifTer  la  liberté ,  par  rapport  au  dernier  Article  qu'elles 
avoient  réfolu  d'ajouter  à  l'accufation  ,  ou  de  sadrefièr  à  lui ,  ou  à  la 
Chambre  des  Seigneurs.  En  même  tems ,  il  les  pria  de  confîderer 
combien  la  faifon  étoit  avancée ,  &  de  fie  pas  perdre  de  tems.  II  auroit 
apparemment  fouhaité ,  que ,  comme  il  fe  trouvoit  le  principal  inte- 
refle  dans  l'Article  qui  regardoit  la  vie  du  Roi  fon  Père ,  les  Com- 
munes .lui  en  euflent  laifle  la  décifîon.  Mais  elles  firent  femblant  de 
ne  pas  l'entendre ,  &  fe  contentèrent  de  le  remercier  de  fon  Meflage. 
te !£  »"fto^dm"      L'accufation  du  Duc  de  Bucxingham  ,  &  par  conféquent  le  Bill 
Ambwonb ',  r«i.  des  Subfides,  reçurent  quelque  interruption  par  une  nouvelle  affaira 
•'•  *H'          qui  étoit  furvenue ,  &  dont  il  eft  nécefTaire  de  dire  un  mot ,  quoique 
je  n'aye  pas  intention  d'en  donner  ici  le  détail.  Le  Comte  de  Briffai, 
qui  avoit  été  Ambaffadeur  en  Efpagne  pour  l'affaire  du  Mariage,  la- 
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quelle 3  avoit  enfin  amenée  prefque  à  fa  fin ,  félon  les  defîrs  du  Roi  ^aMma.m 
Jaques  >  avoit  eu  néanmoins  le  malheur  de  déplaire  au  Prince  &  au  "  "  "**6- 
Duc.  Comme  leur  but  étoit  d'empêcher  que  ce  Seigneur  ne  donnât 
au  Parlement  une  connoiflànce  exaéte  de  ce  qui  s'etoit  patïe  en  Efpa- 
gne  ,  ils  firent  en  forte  ,  qu'à  fon  retour  il  fut  relégué  dans  fa  maifon, 
&  enfuite  mis  à  la  Tour.  Le  Roi  Jaques  étoit  pleinement  perfuadé 
de  l'innocence  du  Comte  ;  mais  il  étoit  fi  peu  maître  de  fes  aâions , 
dans  les  deux  dernières  années  de  fa  vie ,  qu'il  n'ofa  jamais  le  proté- 
ger ouvertement.  Ainfi ,  le  Prince  &  le  Duc  le  contraignirent  f  fous 
divers  prétextes,  de  le  tenir  en  prifon ,  afin  de  l'empêcher  de  lui  par- 
ler. Après  ta  mort  du  Roi  Jaques ,  la  condition  du  Comte  en  devint 
d'autant  plus  fôcheufe  ,  que  le  nouveau  Roi  &  le  Favori ,  fes  ennemis 
déclarez,  n'étoient  plus  contraints  de  rien  ménager.  Il  demeura  donc 
en  prifon  jufqu'à  ce  fécond  Parlement  >  c'eft  -  à  -  dire  environ  deux 
ans ,  fans  être  appelle  en  Jugement ,  &  fans  qu'il  y  eût  même  aucune 
aceufation  intentée  contre  lui.  Enfin  ,  fâchant  la  difpofition  où  fe 
trouvoit  la  Chambre  BaiTe  par  rapport  au  Duc ,  il  réfolut  d'en  profi- 
ter pour  tâcher  d'obtenir  fa  liberté.  Il  fouhaitoit  auffi  de  fe  mettre  en 
état  de  juftifier  fa  conduite  ,  contre  laquelle  le  Duc  avoit  débité  di- 
verses calomnies  ,  afin  de  rejetter  fur  lui  tout  le  blâme  de  ce  qui  s'étoit 
pafledans  la  négociation  du  Mariage  du  Prince  avec  Tlnfante  dlïfpa- 
gne.  Il  prefenta  donc  à  la  Chambre  Haute  une  Requête  dans  laquelle 
il  repréfentoit ,  qu'étant  Pair  du  Royaume ,  il  n'avoit  point  reçu  de 
fommation  pouraflifter  au  Parlement;  les  priant  d'intercéder  pour  lui, 
afin  qu'il  pût  jouir  de  fon  Privilège.  Sur  cette  Requête,  les  Seigneurs 
prièrent  Le  Roi  de  faire  adreflèr  une  fommation  ,  tant  au  Comte  de 
Briftol  qu'à  quelques  autres  Pairs  qui  n'en  avoient  point  reçu;  ce  que 
le  Roi  accorda.  La  fommation  fut  donc  envoyée  au  Comte;  mais 
en  même  tems  il  reçut  une  Lettre  du  Garde  du  Grand  Sceau.-,  cfti  lui 
faifoit  favoir,  que  S.  M.  fouhaitoit  ou'il  n'en  fît  point  ufage,  &  qu'il 
cherchât  quelque  prétexte  pour  fe  difpenfer  d'aflifter  au  Parlement. 
Sut  cela». le  Comte  prefenta  une  féconde  Requête  aux  Seigneurs ,  à 
laquelle  il  attacha  la  Lettre  qu'il  avoit  reçue  ,  leur  difant  que  cela 
s'étoit  (ait  par  le  crédit  du  Duc  de  BucKingham ,  dont  le  but  étoit  de 
Tempêcher  de  faire  connoître  fes  crimes.  De  plus ,  il  pria  les  Seigneurs 
de  le  recevoir  à  porter  une  aceufation  contre  le  Duc ,  dans  laquelle 
*  il  feroit  voir  ,  combien  ce  Seigneur  avoit  abufé  le  feu  Roi ,  le  Roi 
fegnant,  l'Etat ,  &  le  Parlement.  Le  Roi  fe  trouva  tellement  choqué 
de  la  hardieflè  du  Comte  de  Briftol ,  qu'il  envoya  un  Meflage  aux 
Seigneurs  pour  leur  déclarer»  qu'il  avoit  réfolu  défaire  porter  devant 
eux  une  aceufation  ^p  haute  Trahifon  contre  le  Comte  de-  Briftol». 
Aprèsiette  Déclaration  les  Seigneurs  ne  purent: fe  difpenfer  de  mettre 
le  Comte  à  la  garde  de  lieur  Huiffier*  Quelques  jours  après  Je  Comte 
a# ant  été  amené  à  IaJàarro:  de»  Seigneurs ,  le  Procureur!  Général  y  fie 
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C  "  Ai6xV $  L  Iire  l'accufation  contre  lui ,  au  nom  du  Roi  même ,  qui  Tavoit  corrigée 
de  fa  propre  main,  en  divers  endroits.  Mais  cela  n'empêcha  pas  que  U 
Chambre  Haute  ne  reçût  aufli  l'accufation  intentée  par  le  Comte  de 
Briftol ,  contre  le  Duc  de  BucKingham  ;  &  contre  le  Lord  Convaj 
Secrétaire  d'Etat,  L'accufation  du  Roi  contre  le  Comte  étoit  divifëe 
en  trois  Chefs  principaux ,  favoir ,  fur  ce  qu'il  avoit  fait  avant  foa 
Ambaffade  en  Elpagne ,  ce  qu'il  avoit  fait  en  Efpagne ,  &  ce  qu'il  Irak 
fait  depuis  fon  retour.  Mais  ce  Seigneur  fe  défendit  fur  tous  les  Arti- 
cles ,  d'une  manière  à  couvrir  de  confufion  fes  accufateurs.  Il  fit  coa- 
noître  clairement  par  fa  défenfe  f  combien  le  Dde  de  BucKingham 
avoit  abufé  le  Parlement ,  dans  la  Relation  qu'il  avoit  faite  de  ce 
qui  s'étoit  paffé  en  Efpagne.  Le  contrecoup  en  retomba  fur  le  Roi 
même  ,  qui  non  feulement  avoit  atteftc  cette  Relation  ,  mais  qui 
perfiftoit  encore  à  l'attefter  comme  vraye,  Auiïî  ne  jugea-t-il  pas  à 
propos  de  pourfuivre  un  Jugement  contre  le  Comte*  Comme  1  accu- 
sation intentée  contre  le  Comte  de  Briftol  p  fes  défenfe*,  l'accufation 
qu'il  porta  lui-même  contre  le  Duc  de  BucKingham  &  contre  le  Lord 
Convay  f  regardent  plutôt  le  Règne  du  Roi  Jaques  I.  que  celui  de 
Charles  I. ,  je  ne  crois  pas  qu'il  foit  nécelTaire  que  je  m'arrête  plus 
longtems  fur  cette  affaire ,  qui  feroit  ici  une  trop  longue  difgreluoo. 
Cependant ,  comme  cette  matière  eft  çurieufe ,  qu'on  voit  exaâement 
dans  les  défenfes  du  Comte  de  Briftol ,  le  détail  de  ce  qui  s'eft  paflSÊ 
en  Efpagne  dans  la  négociation  du  Mf  riage  projette  ,  &  qu'on  peut 
y  connoitre  avec  affez  d'étendue  les  caraâeres  de  Jaques  1. 1  de  Char- 
les I.  &  du  Duc  de  BucKingham  ;  j'inférerai  à  la  fin  de  ce  Tome  divw 
fes  Pièces  fur  ce  fujet,  qui  me  paroiffent  dignes  delà  curiofité  du  Pu* 
blic. 

AccuCaion  des      Quelques  jours  après  que  le  Comte  de  Briftol  eut  donné  fa  réponfe  ; 

communes  con-    Q  '  r       '  r  r    •  i     «^  i      »         i   *"» 

tie  le  duc  de  Bue-  <x  prelente  les  acculations  contre  le  Duc  &  contre  le  Lord  Con^ay , 
«injhtnu^  jes  Communes  firent  préfenteraux  Seigneurs  leur  aceufatton  contre 
t*l!liîr*'m  le.Duc  ^e  BucKingham.  Elle  contenoit  treize  Articles ,  qui  furent  ex- 
*Js  **"  pliquez  &  aggravez  par  des  Députez  aufquels  la  Chambre  en  avoit 

donné  la  commiffion.  Ceft  la  coutume  des  Communes  en  femblables 
occafions,  de  partager  la  tâche  à  plufieurs  de  fes  Membres,  dont  cha- 
cun fe  prépare  à  faire  valoir  l'Article  qui  lui  eft  commis  (i).  Le  Che* 
valier  Dndlej  Diggs ,  qui  étoit  chargé  aexpliquer  &  d'appuyer  le  com- 
mencement de  cet  Aéte,  fit  lire  cette  efpece  de  Préface,  qui  conte- 
noit :  Que  les  Communes  d'Angleterre  aceufoient  de  malverfations  » 
de  Mifirifiom  (i) ,  d'offènfes, &  autres  crimes ,  Gt&rgt ,  Dm%  Marquis % 

(i)  Cela  étoit  dirigé  par  huit  Membres ,  affiliez  de  feize  autres.  Les  hait  prin- 
cipaux Direôeurs  étoieut  le  Chevalier  D«<f/*j  Diggs  ,  MMitrfort  t  M.  SHden  t  M. 
GUnvde,  M.  Pym,M.  Shetland ,  M.  ffandeiford ,  fie  le  Chevalier  ]***  BUht. 
Rushv.J.  p.  3ot.  Tind. 


(i)  Le  crime  de  Mifyrifnn  confifte  proprement  p  i  QC  pas  révéler  i  un  Secrétaire 


> 


D'ANGLETERRE.  Liv.  XIX.  417 

j&  Comte  de  Buckingham  ,  Comte  de  Covemri,  Vicomte  Villers ,  Baronde  ciihu'l 
Whaddon ,  Grand  Amiral  d!  Angleterre,  d'Irlande ,  de  Galles ,  &  des  Ifles  l6z^ 
adjacentes ,  de  Calais  &  de  [es  Marches ,  de  Normandie ,  de  Guienne  &  de 
Gafcogne ,  Gouverneur  général  des  Mers  &  des  ^aijfeaux  du  Royaume ,  Lieu* 
tenant  Amiral  >  &  Gouverneur  général  de  la  Flotte ,  aujft  bien  que  de  VAr± 
nie  de  S.  M.  mififitrpieden  dernier  lieu,  Grand  Ecuyer  du  Roi,  Gardien  > 
Chancelier,  &  Amiral  des  cinq  Ports  &  de  leurs  dépendances ,  Connétable  du 
Château  de Douvre,  Jute  dans  Eyre  (\)  ,&  de  toutes  les  l  oretsen  deçà  de 
la  Trente,  Connétable  du  Château  de  Windfor ,  Gentilhomme  de  la  Chambre 
du  Roi ,  Confeiller  du  Roi  en  Angleterre,  en  Ecoffe,  en  Manda,  &  Chevalier 
delà  Jarretière. 

Cette  Préface  étant  lue  ,  le  Chevalier  Diggs  donna  une  connoif-     te    chmiiet 
fiuice  générale  de  l'accufation»  fans  infifter  fur  aucun  Article  en  parti-*  fg^c^ïSt. 
culier.  Il  fe  contenta  de  réduire  l'accufation  à  quatre  Chefs  principaux.  £^c  ****&- 
Dans  le  premier,  il  fit  voir  les  abus  qui  étoient  fcez  de  tant  de  Charges 
conférées  à  un  feul  homme ,  &  prétendit  que  c'étoit-là  une  des  princi- 
pales caufes  des  maux  qui  affligeoient  l'Angleterre,comme  la  décadence 
du  Commerce,  les  pertes  faites  fur  Mer,  &  le  mépris  où  la  Nation 
Àngloife  étoit  tombée.  Dans  le  fécond ,  il  parla  en  général  des  princi- 
pal esC  h  arge  s  vendues  ou  procurées  par  le  Duc  à  des  perfonnès  indignes. 
Dans  le  troifieme ,  il  dit ,  que  le  Duc  avôtit  fait  conférer  des  Titres      "  "! 

d'honneur  à  tous  (es  Parens ,  &  mal  adminiftré  les  revenus  du  Roi. 
Dans  le  quatrième,  il  parla  des  remèdes  appliquez  ou  donnez  au  feu  Roi 
dans  fa  dernière  maladie ,  mais  il  n'en  dit  qu'un  mot  en  paflant,  parce 
que  cet  Article  étoit  commis  à  un  autre..  ..i       >•■■•"?        •';* 

Comme  cette  accufation  ne  fut  jamais  jugée,  je  ne  crois  pas  qu'il  *"  *  '.-!';* 
foit  néceflàire  d'en  rapporter  ici  le  détail,  non  plus  que  de  ce  qui  fut 
dit  par  les  Membres  commis  par  les  Communes  pour  en  expliquer  & 
aggraver  les  divers  Articles,  Mais  afin  qu'on  puifle  voir  en  gros  de. 
quoi  le  Duc  étoit  accufé,  je  donnerai  ici  un  Abrégé  de  chacun  des 
Articles. 

Il  étoit  accufé,  L  «  de  s'être  fait  revêtir  d'un  grand  nombre  de  Char-  ticfcb$r^fc^; 
i»  ges,  à  quelques-unes  defquelles  un  homme  feul  pouvoit  à  peine  fuffire  :  *£,£ 
ï>de  les  avoir  acquifespar  achat,  ou  par  d'autres  mauvais  moyens.  II; 
»  Davoir  acheté  l'Office  de  Grand  Amiral ,  du  Comte  de  Nottineham. 
»UL  Davoir  acheté  le  Gouvernement  des  cinq  Ports, du  LordZou- 
m  che.  IV.  D  avoir  négligé  de  garder  les  Mers,  &  de  protéger  les  Mar- 
nchànds.  V.  Davoir  fait  confifquer  un  Navire  François  du  Havre jde 
>»  Grâce ,  nommé  le  S.  Pierre ,  de  la  valeur  de  40000  livres  ft 


d'Etat,  ou  d  on  Magiftrat,  un  Crime  de  Trahifon  ou  de  Félonie  dont  on  a  connoif- 
iànce.  La  Miffrifiçm  s'étend  auffi  i  quelques  autres  cas.  La  peine  de  ce  crime ,  ça 
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cactus  u  »  de  l'avoir  retenu  après  avoir  reçu  un  ordre  du  Roi  de  le  rendre  auPro- 
lMt        »  prietaire ,  &  d'en  avoir  tiré  di verfes  chofes  pour  (on  ufâge*  VI.  D'avoK 
t»  opprimé  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  ,  en  arrêtant ,  fous  de 
*»  faux  prétextes,  fes  Vaifleaux  prêts  à  mettre  à  la  voile  pour  les  Indes» 
»  &  d'avoir  contraint  les  Marchands  de  lui  donner  dix-mille  livres  fter» 
»  ling ,  pour  ne  pas  perdre  leur  voyage.  VII.  &  VIII.  D'avoir  Iîttc  wm 
»>  Roi  de  France  divers  Vaifleaux  Marchands,  &  un  Navire  de  Guerre 
»  du  Roi ,  contre  la  volonté  des  Propriétaires,  pour  fervir  au  Siège  de 
*>  la  Rochelle.  IX.  D'avoir  contraint  diverfes  perlbnnes  d'acheter. des 
»  Titres  d'honneur.  X.  D'avoir  vendu  la  Charge  de  Grand  Tréfbricr  » 
m  pour  vingt  mille  livres  fterling  ,  &  celle  des  Gardes  &  des  Lirrées 
»  pour  (ix-mille  livres»  XL  D'avoir  prodigué  à  fes  Parens  &  Alliez  des 
»  Titres  de  Baron  ,  de  Vicomte,  de  Comte,  fans  qu'ils  euflent  rendu 
99  aucun  fervice  à  l'Etat.  XII.  D'avoir  épuiféles  coffres  du  Roi  ,  &  d'en 
9»  avoir  employé  l'argent  à  fon  ufage  ;  comme  auffi  d'avoir  obtenu  di* 
»  vers  dons  des  Terres  de  la  Couronne.  XIII.  D'avoir  fait  appliquer 
»  une  emplâtre  fui  le  ventre  du  feu  Roi ,  dans  (à  dernière  maladie,  8c 
9i  de  lui  avoir  donné  une  potion  de  fa  propre  main ,  &  à  deux  diverfes 
h  fois,  en  l'abfence  des  Médecins,  &  fans  leur  ordre  »>. 
u    chevalier  .   Ces  Articles  ayant  été  expliquez  par  ceux  qui  en  avoient  la  char- 
^faicumo-  ^  (  %  ^le chc?a|jeir  jca^Elliot  fit  une  efpecé de Peroraifon ,  dans  la- 
quelle il  raflembla  en  abrégé  tout  ce  qui  avoit  été  dit  contre  le  Doc  » 
&  parla  de  lui  en  termes  aflez  offeftfens;  mais  il  ne  dit  pas  un  mot  de 
Femplâtreni  de  la  potion. 
Digp  &  Eiiiot      Le  jour  meme ,  ou  le  lendemain ,  Diggs  &  Elliot  furent  mis  à  la  Xonr 
#  uLJ^  à  to  f**  ordre  du  Roi  (*)  #  &  deux  j°urs  après ,  le  Roi  fe  rendit  à  la  Cham- 
bre Haute ,  où  il  parla  aux  Seigneurs  en  ces  termes  : 

(  i)  Le  I ,  II ,  &  III ,  furent  étendus  par  M.  Herbert  ;  le  IV  ,  le  V ,  par  M.  Sêldem* 
fe  VI,  VII,  &  VIII,  par  M. Glanvile ;  le  IX,  X  ,  & XI, par  M.Pym  ;  &  le  XII  , 
far  M.  SberUnd.  RusW.  I.  p.  304.  Tind. 

(t)  Quand  on  eut  mis  le  Duc  en  Juftice ,  on  fît  tenir  en  fecret  au  Roi  un  Ecrit  „ 
portant  :  u  Que  cette  grande  réfiitance  contre  le  Duc  étoit  excitée  &  foutenue  par 
»  les  ennemis  de  la  Monarchie  libre  d'Aride  terre  :  Qu'on  avoit  vu  depuis  le  ten» 
m  de  Henri  VI t  qu'il  ne  faDoit  point  fouffrir  ces  Difcoureurs  Parlementaires;  que 
**  leurs  difeours  n'étoientquedes  avanteoureurs  de  Rébellion ,  tendant  a  déttôucr 
»  les  Rois ,  aucun  Défenfcur  de  la  Patrie  n'ofant  y  former  des  oppofîtions^  peur 
m  d'.encourir  le  mauvais  bruit  d'imbécille ,  ou  de  lâche  à  la  défenfe  de  la  Canie  de 
99  la  Patrie  :  Qu'ainfî ,  le  Roi  fe  fortifioit  toujours  au  moyen  d'un  Favori ,  far  qui 
7>  il  pqjuvoit  mieux  fe  repofer  que  fur  plu£eurs  perfonnes  de  la  Nobleffc,  imbus  de 
*ï"  ces  principes  d'OUrdrchie  :  Qu'il  convenoit  au  Roi  de  ibutenir  le  «Duc,  qei  ve- 
y*  liant  une  fois  à*  perdre  fon  crédit  à  la  Cour ,  ce  leroit  la  Pierre  de  l'angle ,  fur  quoi 
»  on  travailleront  à  la  démolition  de  la  Monarchie  :  Car  (  ajoutoit-on  )  fi  ces  Mc£- 
*>  fieurs  l'emportent  à  cet  égard ,  ils  arracheront  les  autres  plumes  de  la  Royauté  : 
»  Ils  nommeront  au  Roi  fes  Confeillers ,  fes  DomeuHques  &c.  Le  Roi  &  fon  Père 
*>  fe.troiivent  intéreflez  i  l'aceufation  du  Duc  ;  &  s'il  eft  punÛMiuré"  <*#  *» 
»  Kéi ,  oA  en  viendra  jufqu'à  obliger  le  Roi  de  rende c  coinar ^jduiu  Icc^» 
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MtLORDS,  DBtaStrt 

à     la    Chu*» 

La  feule  caufe  qui  m  fait  venir  aujourd'hui  dans  votre  Chambre ,  teft  R^ortb ,  r$i* 
pour  vous  témoigner  comkienjefuisfenfibje  à  ce  qui  regarde  votre  donneur;  car  *-*•  *  w* 
qui  vous  touche ,  me  touche  moi-même.  J'ai  pris  des  mefures  pour  punir  des  Difi> 
cours  infolens ,  qui  ont  été  publiquement  prononcez,  ces  jours  paffez,.  Toi  été  trop 
bonjufquici,  en  l aij] ont  pajfer fans  punition  tout  ce  quis'eftdit  contre  moi ,  nom 
que  c'ait  été  par  l 'envie  bavoir  dot  argent ,  mais  parce  que  Bucaingham  m'en 
a  empêché par  fes  importunitez^de peur  qu'on  ne  dit  quec'étoit  lui  qui  me  pouf- 
fois;  &auffi,  poser  ne  pas  donner  lieu  de  différer  fin  Jugement.  Pour  ce  qui 
regarde  fin  innocence ,  par  rapport  aux  faits  alléguez,  contre  lui ,  je  ferai  moi- 
même  témoin  pour  lejuftifier  dans  chaque  article.  Je  ne  dit  pas  ceci  pour  vous 
iterle  droit  £  examiner  l'accufation  :  mais  feulement  Pour  vous  faire  favoir  , 
par  quel  motif  f  ai  été  engagé  à  laitfcr  impunis  les  Dijcours  infolens  qui  fi  font 
faits  contre  moi.  Tefpere  que  dans  foc  cap  on  vous  prendrez,  foin  de  mon  honneur 
comme  je  prens  foins  du  votre. 


B«t  de  ce  Dif- 

couxs. 


Le  but  du  Roi  dans  ce  Difcours,étoit  premièrement,  de  perfuader 
aux  Seigneurs ,  qu'ils  étoient  tous  intereflez  dans  ce  qui  avoitété  dit  de 

Êeu  refpe&ueux  par  les  Députez  des  Communes  »  contre  le  Duc  de 
ucKingham  &  contre  d'autres  Membres  de  leur  Chambre  ;  &  que  ce 
n'étoit  que  pour  venger  leur  honneur  ofFenfé ,  qu'il  avoit  fait  meure  les 
deux  Membres  à  la  Tour.  Mais  cela  ne  lui  réuffit  pas.  Secondement, 
en  offrant  de  fervir  de  témoin  pour  le  Duc  de  BucKingham ,  &  de  juf. 
tifier  Ton  innocence  fur  chacun  des  Articles  de  fon  aceufation ,  il  pro- 
pofoit  aux  Seigneurs  une  efpece  de  dilemme,  dont  il  croyoit  qu'ils  ne 
pourraient  fe  débaraffer.  Car  il  falloit ,  ou  qu'ils  déclaraient  le  Duc 
innocent ,  fur  le  témoignage  du  Roi  ;  ou  qu'en  le  condamnant»  ils  rejet- 
taflent  hautpment  ce  même  témoignage  :  à  quoi  il  jugeoit  qu'ils  ne  fe 
laifleroient  pas  aifément  porter.  Mais  ils  ne  furent  pas  les  dupes  de  cet 
artifice ,  ainfi  qu'on  le  verra  dans  la  fuite. 

Le  Roi  ne  fut  pas  plutôt  forti  de  la  Chambre  Haute ,  que  les  Corn-    Lei  commun» 
munes  envpyerent  prier  les  Seigneurs  de  faire  mettre  le  Duc  de  Bue*  uDwùStma^m 
Xingham  en  arrêt  :  mais  les  Seigneurs  n'oferent  le  faire  ,  de  peur  d'offen-  "**• 
1er  le  Roi. 

Cependant ,  l'emprtfonnement  de  Diggs  &  d'Elliot  faifoit  une  ferri*-  ta  chambe» 
ble  impreffion  dans  la  Chambre  des  Communes  ,  oui  regardoit  cela  l^u  <telî'e5£XÎ 
Comme  une  violation  exprefle  de  fes  Privilèges.  Un  des  Parcifans  de  la  Jj|!ïï^tde  *** 
Cour  (i) ,  voyant  la  Chambre  dans  une  facheufe  difpofition  »  fe  leva 

Eour  juftifier  le  Roi ,  &  dit ,  que  S.  M.  concevoit  que  Diggs  avoit  excédé 
i  commiflion ,  lorfqu'en  parlant  de  l'emplâtre  &  de  la  potion  donnée 

(1)  Le  Chevalier  Dudley  ÇarUton.  Tin». 
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CHÀtut  i.  au  Roi  Jaques ,  îl  avoit  dit ,  qu'il  s'abftenoit  d'en  dire  davantage ,  par  égard 
lM*  four  l'honneur  du  Roi  Que  pour  ce  qui  regardoit  EUiot ,  il  avoit  afteété 
de  parler  du  Duc  avec  beaucoup  de  mépris ,  &  en  termes  fort  offenfans. 
Que  ce  qui  avoit  le  plus  offenlé  le  Roi  étoit ,  qu'EUiot ,  en  parlant  de 
l'emplâtre  &  de  la  potion ,  s'étoit  exprimé  en  des  termes  qui  faifoîent 
comprendre ,  qu'il  y  avoit  quelque  chofe  de  caché  qu'il  n'étoit  pas  à 
propos  de  révéler  ;  &  qu'en  cela ,  il  avoit  excédé  la  commiflion  qu'il 
avoit  reçue  de  la  Chambre. 

Malheureufement ,  il  n'y  avoit  rien  de  vrai  dans  ce  qu'on  attribuoit 
à  ces  deux  Membres  ,  que  le  peu  de  refpeft  qu'ils  avoient  témoigne 
pour  le  Duc  de  BucKingham.  Car  Elliot  n'avoit  pas  parlé  de  l'emplâ- 
tre ni  de  la  potion ,  &  Diggs  n'avoit  rien  dit  d'approchant  de  ce  dont 
on  l'accufoit.  Aufli ,  la  Chambre  des  Communes  prenant  avantage  de 
ces  faufles  aceufations ,  ordonna  que  tous  les  Membres  qui  étoient  pré- 
fens  (igneroient  la  Proteftation  fuivante  : 
Protection  de       Je  protefte  devant  Dieu  ,  &  devant  cette  Chambre  du  Parlement ,  que 
liiu^  tb^Foi.  je  n'a*  jamais  donné  mon  confentement  pour  ordonner  au  Chevalier  Dudlcy 
i.f.  $«©.  Diggs  de  dire  les  paroles  qu'on  lui  attribue.  Je  protefte  déplus  ,  que  je  n'ai 

jamais  affirme  à  qui  que  ce  foit%  que  ce  Chcvalwr  ait  prononcé  ces  paroles  ou  au- 
tres femb  tables. 

Outre  cela ,  trente-fix  Seigneurs  qui  avoient  aflifté  à  la  Conférence 
où  l'accufation  contre  le  Duc  fut  préfentée  ,  attefterent  par  écrit , 
qu'ils  n'avoient  pas  oui  prononcer  ces  paroles  au  Chevalier  Diggs.  II 
refultoit  donc  de  l'atteftation  des  Seigneurs  &  de  la  Proteftation  des 
Communes ,  ou  que  le  Roi  avoit  été  fauflement  &  malicieufement  in- 
formé ,  ou  qua  l'accufation  contre  Diggs  avoit  été  inveiftée  pour  avoir 
occafion  de  le  punir  de  ce  qu'il  n'avoit  pas  parlé  du  Duc  avec  aflez  de 
refped. 

Le  crime  d'EHiot  étoit  delà  même  nature,  c'eft-à-dire,  qu'il  avoir 
parlé  du  Duc  en  termes  peu  refpedueux ,  quoiqu'on  l'acculât  à  faux 
Déclaration  de  d'avoir  parlé  de  l'emplâtre  en  termes  injurieux  au  Roi.  Mais  1a  Cham- 
bre?*"* Cham   bre  ^es  Communes  prit  foin  de  juftifier  fes  deux  Membres ,  en  déclarant 
publiquement,  qu'aucun  des  deux  n'avoit  outrepafle  fa  Commiflion* 
Letdeuaprifon-  Tout  cela  ne  faifoit  pas  honneur  au  Roi,  qui  ne  voyant  plus  aucuit 
■m*  font  «là-  moyen  pOUr  foutenir  ce  qu'il  avoit  fait,  fit  relâcher  les  deux  Membres 
prifonniers.  Selon  les  apparenœs,fon  but  avoit  été  d'intimider  les  Com- 
munes ;  en  quoi  il  réuflit  aflez  mal 
ici  seigneo»      La  condescendance  que  le  Roi  venoit  d'avoir  pefur  les  Communes  : 
jeo^wA'A.un*  hii  attira  une  pareille  affaire  de  la  part  des  Seigneurs.  Il  avoit  fait 
eniibilît?uffi  ^  mettre  à  la  Tour  le  Comte  d'Arundel  pour  un  crime  à-peu-près  fem- 
nmbvortb.rci.  blable  à  ceux  de  Diggs  ôc  d'EHiot ,  &  les  Seigneurs  l'avoient  fouffert 
Aj.*'}.     -»•  fans  ^en  piaïnc[re#  Mais  quand  ils  virent  que  les  Communes  avoient 
obtenu  la  liberté  de  leurs  Membres ,  en  inûftant  fur  leurs  Privilèges  » 
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)ls  crurent  qu'il  étoit  à  propos  de  faifir  cette  occafion  pour  maintenir  chuhi  * 
aufli  leurs libertez.  Ils  présentèrent  donc  au  Roi  une  Requête»  pour  l616' 
le  prier  de  mettre  le  Comte  d'Arundel  en  liberté ,  félon  la  teneur  de  ' 
leurs  Privilèges.  Le  Roi  fentit  combien  cette  Requête  lui  étoit  pré-  Jj^nif" 
judiciable ,  en  ce  que  les  Seigneurs  prétendoient ,  par  la  force  de  leurs 
Privilèges,  borner  fa  Prérogative  Royale.  Ceft  ce  qui  fut  caufe  qu'il 
xéfifta  longtems,  avant  que  d'accorder  ce  que  les  Seigneurs  deman- 
doient.  11  y  eut  fur  ce  fujet  diverfes  Adreflès  des  Seigneurs  au  Roi,  mu-om <u put 
Se  divers  Meffages  du  Roi  aux  Seigneurs.  Ceux  -  ci  allèrent  même  **'*»"* 
jufqu  a  déclarer  que  c'étoit  une  violation  exprefle  de  leurs  Privilèges , 
que  d'emprifonner  un  de  leurs  Membres ,  le  Parlement  féant ,  fans  le 
confentement  de  la  Chambre  ;  &  à  prendre  la  refolution  de  ne  tra- 
vailler à  aucune  autre  affaire,  jufqu'à  ce  qu'ils  euflènt  reçu  fatisfa&ion. 
Lnfin ,  le  Roi  fe  vit  contraint  de  mettre  le  prifonnier  en  liberté  quoi- 
que ce  ne  fut  qu  a  regret.  Comme  par  les  Coutumes  d'Angleterre , 
les  Membres  du  Parlement  ne  font  pas  privilégiez  dans  les  cas  de 
Trahifon  ou  de  Félonie  ,  le  Roi  prétendoit  que  la  Chambre  des  Sei- 
gneurs ne  devoit  pas  fe  formalifer  de  ce  qu'il  avoit  fait  emprifonner 
un  de  fes  Membres.  Sa  raifon  étoit,  qu'il  étoit  poflible  que  le  Prifon- 
nier fat  coupable  de  Félonie  ou  de  Trahifon,  &  que  par  conféquent , 
la  Chambre  devoit  attendre  qu'il  plût  au  Roi  de  déclarer  la  caufe  de 
l'emprifonnement. Mais  comme,  fous  prétexte  de  cette  poflîbilité  ,  le 
Roi  avoit  fait  mettre  le  Comte  d'Arundel  à  la  Tour ,  &  n'en  avoit 
pas  encore  déclaré  la  caufe  ;  les  Seigneurs  comprenoient  bien ,  que  la 
poflîbilité  ,  alléguée  par  le  Roi  ,  n'étoit  qu'un  artifice  pour  éluder 
leurs  Privilèges  les  mieux  établis.  Ainfî  ,  le  Roi  difoit  d'un  côté , 
que  comme  il  pouvoit  arriver  que  la  découverte  prématurée  d'un  cri- 
me de  Trahifon  pouvoit  porter  un  préjudice  extrême  à  l'Etat  ,  il  ne 
pouvoit  pafler  ce  prétendu  Privilège  des  Membres  du  Parlement  dans 
toute  l'étendue  que  les  Seigneurs  vouloient  lui  donner ,  parce  qu'il  y 
avoit  des  cas  où ,  pour  le  bien  de  l'Etat ,  il  étoit  abfolument  néceflàire 
«te  le  reftreindre.  Mais  les  Seigneurs  répondoient ,  que  fi  ,  fous  pré- 
texte de  ces  cas  qui  étoient  aflez  rares ,  le  Roi  pouvoit  emprifonner 
un  Pair  fans  le  confentement  de  la  Chambre  ,  &  fans  en  déclarer  la 
caufe  ;  il  s'enfuivroit,  qu'en  toutes  fortes  de  cas,  il  pourroit  tenir  un 
Pair  en  prifon  aufli  longtems  qu'il  voudroit ,  &  priver  par  là  les  Sei* 
gneurs  de  leurs  Privilèges.  Si  quelqu'un  demande  d'où  vient  ^ue 
cette  Difpute  n'avoit  pas  été  émue  fous  les  Règnes  précedens  ,  il  eft 
aifé  de  répondre  à  cette  queftion.  C  eft  que  s'il  étoit  arrivé  qu'un 
Roi  eût  fait  mettre  un  Pair  à  la  Tour ,  le  Parlement  féant  ;  ou  la  cau- 
fe en  étoit  connue ,  ou ,  en  fuppofant  qu'elle  étoit  fecrete  ,  la  Cham- 
bre ne  s'en  étoit  pas  formalifée ,  parce  que  les  Seigneurs  ne  fe  défiant 
point  du  Roi ,  ne  craignoient  pas  qu'il  voulût  former  de  ce  préjugé 
un  principe  pour  abolir  leur  Privilège,  Mais  il  n'en  étoit  pas  de  même 

Ggg  ïij 
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Cfiiiiii  i.  fous  Charles  I.  Outre  qu'on  favoit  parfaitement  que  le  Comte  d'ArutW 
l6z6'       del  n'avoit  été  envoyé  à  la  Tour ,  que  pour  avoir  parlé  trop  hardiment 
dans  fa  Chambre  (  i  ),  on  n'ignoroit  pas  quels  étoient  les  principes 
du  Roi  par  rapport  aux  Privilèges  des  Sujets  ;&  l'on  voyoit  manifeste- 
ment, que  fur  une  fimple  poilibilité,  il  s  efforçait  d'établir  un  prin- 
cipe qui  tendoit à  rendre  celui-ci  abfolument  inutile.  Ceft  ce  qui  fit 
que  les  Seigneurs  fe  trouvant  autorifez  par  l'exemple  des  Communes, 
ne  voulurent  pas  laifïèrpafler  cette  occanon  de  maintenir  leur  Privilège, 
LcoucdcBuc-      Avant  que  le  Duc  de  Bucxingham  eût  préfeiué  fa'  réponfe  à  l'accu- 
châncdL'*  éiê  fation  des  Communes  ,  la  Charge  de  Chancelier  de  1  Uni  ver  fi  té  de) 
ctmbdd^c     dc  Cambridge  étant  devenue  vacante  par  la  mort  du  Comte  de  S  uffolcK  , 
Rwbtjortb,  voi.  le  Roi  fit  en  forte  que  le  Duc  fjn  Favori  fut  élu  pour  fucceder  au 
J,La37chaitibre  défunt  Chancelier.  La  Chambre  des  Communes  fut  très  offenfée  de 
Ba£*enett  cUo"  cette  éleâion,  regardant  comme  un  mépris  manifefte,  qu'on  eût  élu 
le  Duc  dans  le  tems  qu'il  étoit  actuellement  aceufé  ,  8c  qu'un  des 
Articles  de  laccufation  étoit  la  pluralité  de  fes  Charges.  D'ailleurs, 
elle  foutenoit  qu'il  v  avoit  dans  ce  choix  une  efpece  de  contradiction 
puifque  l'Univerfite  même ,  repréfentée  par  les  Députez  qu'elle  avoir 
au  Parlement ,  avoit  donné  fon  confentement  à  laccufation  du  Duc. 
Mai*  le  Rai  fou.  Maisle  Roi  foutint  hautement  l'éleâion ,  malgré  les  efforts  des  Com- 

munes. 
u  duc  donne      Enfin ,  le  8  de  Juin ,  le  Duc  donna  fa  réponfe  àl'accufation  intentée 
%HSSÎS^ru.  contre  lui  par  la  Chambre  Baffe.  Comme  je  n'ai  point  donné  le  détail 
î.*.  jf*  de  Taccufation ,  il  feroit  inutile  de  donner  ici  celui  des  défenfes ,  qui 

avoient  un  néceffaire  rapport  à  ce  qui  avoit  été  allégué  contre  le  Duc, 
Cette  affaire  n'ayant  jamais  été  jugée,  il  eft  aifé  de  comprendre,  que 
comme  laccufation  avoit  été  fort  exagérée ,  les  réponfes  étoient  auflî 
palliées  avec  beaucoup  de  foin.  Les  preuves  &  les  témoignages  des  faits 
alléguez  pour  ou  contre,  feroient  les  feuls  moyens  par  lelquels  on  pourw 
roit  être  inftruit  delà  vérité  :  mais  on  n'en  vint  pas  jufques-là.  Il  fuffira 
donc  de  dire ,  que  les  Communes  ayant  demandé  une  copie  de  la  ré- 
ponfe ,  dès  le  lendemain  f  le  Roi  écrivit  la  Lettre  fui  vante  à  l'Orateur  dbs 
Communes. 

LettreduRoià       FlDELE   ET   BlE  K-A  I  M  E*, 

J  Orateur  des 
Commun  «. 

lîiïw!*'™  L*  Chambre  des  Communes  ne  peut  pas  avoir  oublié  ,  Combien  de  fois  , 
&  avec  quelle  ardeur,  nous  lui  avons  recommande  d'expédier  l'affaire  dm 
Subfide  qu'elle  nous  doit  donner  pour  nos  grandes  &  importantes  affaires  9 
concernant  notre  honneur ,  celui  du  Royaume ,  &  notre  fureté  commune.  Atais 

(i)  Il  ne  paroîc  pas  que  le  Coince  d'Arundel  fut  arrêté  pour  quoi  que  ce  foie  qu'il 
eue  die  au  Parlement  ;  mais ,  comme  on  croit,  parce  que  fon  Fils  avoit  époulé  la 
Sœur  du  Duc  de  Lenox,  que  le  Roi  vouloit  faire  Lord  Lorn.  Le  Comte  à'AruuéUi 
avoit  cinq  Procureurs,  qu'il  perdit  par  fon  emprifonnement.  Tind. 
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comme  lafaifon  eft  déjà  fort  avancée  ,fi  cette  affaire  n'eft  pas  expédiée  fur  le  c  "  J£*  *• u 
champ  y  il  rfeft pas  poffiblê  quelle  nous  produife  ni  argent ,  ni  crédit ,  dans  le 
tems  que  la  Chambre  elle  -  même  a  fixé  y  qui  eft  le  dernier  jour  de  ce  mois.  Si 
elle  eft  plus  longtems  différée ,  elle  nous  fera  peu  profitable ,  puifque  nous  fom- 
mes  informez,  de  tous  cotez,  des  grands  préparatifs  que  nos  ennemis  font  pour 
mous  attaquer,  C  eft  pourquoi  nous  avons  jugé  quil  étoit  nécejfaire  de  donner 
aux  Communes  ce  dernier  &  final  avertijfement ,  &  de  leur  faire  f avoir ,  que 
nous  regarderons  tout  autre  délai  comme  un  refus.  Nous  vous  ordonnons  donc 
de  leur  notifier,  que  nous  attendons  qu'elles  portent  au  -  plutôt  leur  Bill  pour 
le  Subfiât  pour  être  pajje  cnAfte  fans  délai ,  ou  du  moins  ,  à  la  fin  de  la  fi* 
moine  prochaine ,  pour  le  plus  tard ,  &  fans  aucune  condition.  Que.fi  elles  le 
rtfufent,  elles  nous  forceront  à  prendre  d'autres  réfolutions.  Mais  fi  elles  fe 
conforment  à  notre  volonté ,  faites  -  leurfavoir ,  que  nous  permettrons  qu'elles 
demeurent  ajfemblées  autant  de  tems  que  la  faifon  le  pourra  permettre , 
pour  achever  les  autres  affaires ,  &  que  nous  les  rajfemblerons  encore  l'Hi- 
ver prochain.  Que  fi  par  leur  refus  ,  ou  par  leur  retardement  ,  il  arrive 
quelque  malheur  dedans  ou  dehors  ,  nous  prenons  Dieu  &  les  hommes  À 
témoin ,  que  de  notre  coté  ,  nous  avons  fait  tout  ce  qui  nous  a  été  pojjible  pour 
le  prévenir ,  en  convoquant  le  Parlement  pour  confulter  avec  nous  ,  en  lui 
fiifant  connoitre  V import  once  des  affairés,  &  nos  befoins,  &  en  demandant 
de  bonne  heure  leur  affiftance ,  pour  un  ouvrage  auquel  mus  fommes  engagez» 
far  leur  confeil.  Nous  vous  commandons  de  f  sûre  lire  publiquemen  cette  Lettre 
dans  la  Chambre. 

II  étoit  manifefte ,  que  cette  Lettre ,  écrite  dans  le  tems  qu'on  alloit  intention  «j. 
procéder  au  Jugement  du  Duc  de  Bucxingham  ,  n  étoit  qu'un  artifi-  um«.  "** 
ce  pour  éluder  ce  même  Jugement.  Car  il  n'étoit  pas  poilible,  que 
fi  l'affaire  des  Subfides  étoit  expédiée  dans  le  tems  que  le  Roi  fixoit 
aux  Communes  ,  celle  du  Duc  pût  1  être  dans  le  même  tems.  Il  eft 
▼rai  que  le  Roi  promettoit  de  tenir  le  Parlement  affemblé ,  aujfi  longtems 
que  lafaifon  le  pourvoit  permettre.  Mais  par  cela  même  il  fe  refervoit  la 
liberté  de  le  proroger  quand  il  le  trouverait  à  propos ,  fous  prétexte  que 
la  faifon  étoit  trop  avancée  pour  le  tenir  plus  longtems  affemblé  ;  d'ai>- 
tànt  plus  qu'il  feignoit  de  ne  prelfer  l'affaire  des  Subfides,  que  par  la 
crainte  d'une  prétendue  invanon  dont  il  difoit  que  le  Royaume  étoit 
menacé.  On  devoit  donc  s'attendre  que  l'affaire  du  Duc  de  Bucicing- 
ham  tomberoit ,  &  qu'il  faudroit  la  recommencer  dans  une  nouvelle 
Séance ,  parce  que  toutes  les  affaires  finiffent  par  la  prorogation  du  Par- 
lement. 

Les  Communes  n'ayant  pas  jugé  à  propos  de  fe  conformer  à  la  vo- 
lonté du  Roi ,  lui  préfenterent  une  nouvelle  Requête  contre  les  Pa- 
piftes  Recufans.  Cétoit  pour  faire  connoitre  au  Public,  que  la  réponfe 
du  Roi  à  ta  Requête  du  Parlement  d'Oxford  %  ne  contenoit  que  de  Am- 
ples paroles  qui  n'avoient  été  fuivies  d'aucun  effet.  Elles  vouloient  auifi 
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chulm  i.  faire  voir ,  que  la  mauvaife  adminiftration  du  Duc  de  BucKingham 
n'étoit  pas  le  feul  Grief  dont  elles  demandoienc  la  réparation»  Voici  la 
Requête, 


l6ltf. 


Requête      des        S    X    R    E   * 
Communes  con- 
tre les  Reçu  fans. 

ifi?**™      Nous  les  tris  humbles  &  très  fidèles  Sujets  deV.  M.  Us  Communes 
ajfemblées  en  Parlement  %  nous  Convenons  avec  une  grande  confolation  ,  dis 
fréquent  témoignages  que  vous  avez,  donnez,  de  la  fincerité  de  votre  xJeU 
four  la  vraje  Religion  établie  dans  ce  Royaume.  En  particulier ,  nous  ne  pou- 
vons oublier  votre  grackufe  Réponfe  à  la  Requête  qui  fut  pré fentie  à  V.  A£.  À 
Oxford  y  concernant  les  caufes  de  l'accroijfement  du  Papifme  &  les  remèdes 
qu'on  pouvoit  employer  pour  arrêter  ce  mal;  favoir,  que  f^  M.  or  donner  oit , 
que  les  Papifles  Recufans ,  &  ceux  qui,  félon  les  Ailes  de  Parlement,  peuvem- 
etre  jujlement  regardez,  comme  fufpccl  s  ,fujfent  éloignez,  des  Charges  du  Gou- 
vernement. Mais  comme  jufqu'ici  ,  nous  n'avons  pas  reçu  une  fatisfaSim 
capable  de  produire  la  Paix  dans  l'Eglifi,  &  la  fureté  dans  l'Etat ,  nous 
croyons  qu'il  ejl  de  notre  devoir  de  nous  adr effet  encore  une  fois  a  votre  Sacrée 
Majcjtc,  pour  l  infermer  humblement  à  cet  égard.  C'efi  qu  après  un  examen 
convenable  y  nous  avons  trouvé  que  les  perfonnes  ci~dcJfous  marquées ,  font 
ou  Papifles  Recufans  ,  ou  juftement  fufpetts ,  félon  les  ARes  de  Parlement  % 
&  que  néanmoins ,  ilsfojfedent ,  depuis  même  que  ce  Parlement  efi  affemblé% 
des  Charges  d' autorité  &  de  confiance  dans  lesdiverfes  Provinces  de  ce  Royaume 
&  dans  le  Pais  de  Galles. 

Il  y  avoit  ici  une  Lifte  de  5  9.  Papiftes  Recufans  ou  fufpeâs  pourvus 
des  Charges  du  Gouvernement,  en diverfes  Provinces  (  1). 

Cefi  pourquoi,  nous  fupplions  très  humblement  V.  M.  de  ne  pas  fiujfrsr 
que  vos  fidèles  Sujets  foient  plus  longtems  découragez,  par  la  crainte  de  voir 
accroître,  tant  en  nombre  qu'en  pouvoir ,  le  Parti  Papifte  ,  qui  ne  peut  que 


les  Charges  &  Commiffions  foient  otées  a  ceux  que  nous  venons  de  nom- 
tçcr  ,  puifquils  les  pojfedcnt  contre  les  Statuts  exprès  faits  fur  cefujet. 

^  Il  n'étoit  pas  honorable  pour  le  Roi ,  qu'il  fallût  le  preffer  fi  fouvent 
d'exécuter  ce  qu'il  avoit  fi  pofitivement  promis.  Mais  il  faut  çonfiderer , 

2u'il  ne  luiécoitpas  facile  de  réfifter  aux  follicitations&aux  intrigues 
e  la  Reine ,  du  Duc  de  BucKingham  dont  la  Mère  ctoit  Papifte  decla- 

(1)  Entre  lefquels  étoient  le  Comte  de  Rutland  ,  les  Vicomtes  de  Montoigu  8c  • 
dtDunUr ,  les  Lords  Evre ,  Abergovenny ,  Tenham ,  IVotton ,  Morley ,  Mordons , 
le  Chevalier  Jcon  de  Bafing  Scroof.  Les  autres  Soient  des  perfonnes  du  Tiers  Etat. 
T'*UV 

téç9 
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rée ,  du  Chevalier  Wefton  fon  principal  Confeiller ,  &  du  Lord  Cornray  ciAimt 
Secrétaire  d'Etat ,  tous  deux  auflï  Papiftes ,  puifque  c'étoient  ceux  qui        l*u- 
approchoient  le  plus  près  de  fa  perfonne ,  &  qui  le  tenoient  en  quelque 
manière  affiegé. 

Peu  de  jours  après ,  les  Communes  réfolurent  d'aller  trouver  le  Roi    **«  commun* 
en  Corps ,  &  de  lui  faire  préfenter ,  par  leur  Orateur ,  une  Déclaration  uSS^Z  pMfonl 
de  leur  conduite ,  fervant.  de  réponfe  à  fa  Lettre  ,  &  une  Requête  ,  g^  ^ed^; 
pour  le  prier  d'éloigner  le  Duc  de  BucKÎngham  de  fa  perfonne.  L'au-  quête  au  *©i. 
dience  qu'elles  avoient  fait  demander  leur  ayant  été  accordée,  l'Ora- 
teur ,  avant  que  de  lui  préfenter  ces  deux  Pièces»  lui  parla  en  ces  ter- 
mes. 

Sire,  Ditroundero- 

rarcur  au  Roi ,  eu 
lui  présentant  la 

Seion  la  liberté  que  nous  avens  de  nous  approcher  de  votre  perfonne  ,  &  R«méte*  u  1*- 
u  exprimer  librement  nos  penfees  ,  que*vos  nobles  Ancêtres  nom  jamais  rc- 
fufee  à  nos  Prédécejfeurs ,  nous  les  Communes  ajfemblées  en  Parlement ,  avons 
tris  humblement  fupplié  V.  M.  de  nous  accorder  lapermiffion  de  nous  approcher 
^  du  Tronc  Royal. 

Après  avoir  mûrement  confideré  F  affaire  dont  il  s'agit ,  les  Communes  ici 
pré  fentes  ont  jugé  qu'elles  ne  pouvaient  avec  trop  de  folemnité  fe  rendre  auprès 
de  f.  M  :  c'eft pourquoi,  elles  y  viennent  en  Corps ,  ayant  leur  Orateur  a  leur 
tête.  Elles  n'ont  pas  cru  néanmoins,  devoir  commettre fimplement  ce  quelles  ont 
À  dire  au  Difcours  de  qui  que  cefoit  ;  mais  elles  prennent  la  hardiejfe  de  le  pré- 
fenter par  écrit  à  V.  M. ,  de  peur  qu'il  ne  tombe  dans  C  oubli,  &  afin  qu'il 
dure  plus  longtems  que  nepourroiem  durer  les  paroles  du  plus  habile  Orateur. 
J'ai  beaucoup  à  lire,  c'eft  pourquoi je  ne  fatiguerai  V.  M.  que  le  moins  qu'il  me 
ferapojftble. 

Le  parchemin  que  je  tiens  entre  mes  mains  contient  deux  Articles ,  tun  en 
forme  de  Déclaration ,  pour  rendre  compte  a  V.  M.  de  leurs  procédures ,  & 
pour  lui  donner  une  claire  fatisfaHion  touchant  leurs  fincer es  mentions  pour 
le  feryiee  de  V.  M.  L autre  efi  une  très  humble  Requête  ,  pour  deman- 
der kV.  M.  qu'il  luiplaife  d'éloigner  de  fa  perfonne ,  le  Duc  de  Buctin- 
gham. 

Quftnt  au  premier  Article,  elles  fupplient  très  humblement  V.  M.  d'être 
bienperfuadee,  qu'il  n'y  a  rien  fur  la  Terre  qui  leur  paroijfe  plus  glorieux  , 
que  de  fe  voir  dans  les  bonnes  grâces  &  dans  la  bonne  opinion  de  V.  M.  C'eft 
pour  elles  une  douleur  inexprimable,  que  par  de  faujfes  informations,  &par 
de  mastvaifes  interprétations ,  on  puiffe faire  en  forte ,  en  quelque  tenu  que  ce  fait, 
que  V.  M.  fe  trouve  offenfee  de  leurs  procède**  Il  ne  convient  à  qui  que  ce  foit 
qui  n'entend  pas  une  voix ,  eten  écouter  l  Echo  :  &  fi  quelquefois  on  entend  la 
voix  repétée  deux  ou  treis  fois  f  Echo  de  l'Echo  diminue  fenfiblement,&r  efon- 
neplusfoiblemem.  Il  ri  efi  pas  nicejfiûre  d? en  faire  P  application.  Les  paroles  mal 
T4ppprtèes ,  quoique  par  un  Echo ,  oh  feulement  par  la  troifieme  ou  quatrième 
répétition  d'un  Echo ,  refonnm  quelquefois  plus  fortement  que  la  voix  même. 
Tomr/ff.  r  7Hhh 
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c  »  a  «  1 1  *  j.  Elles  peuvent  reprifenter  de  Pinfidelité9  quoique  U  voix  originale  ne  contienne 

léUm        tien  dïinfidele.  Ce  font  ces  faujfes  information*  qui  ont  produit ,  comme  Ut 

Communes  ont  lieu  de  le  craindre,  ces  délais  par  lefquels  a  été  arrêtée  Pexfé- 

dition  de  leurs  confeils  touchant  les  affaires  importantes  de  V.M.  I  &  c*eft  ce 

qui  lésa  contraintes  d'avoir  recours  à  cette  Déclaration. 

Je  paffe  frêfentement  a  la  Requête.  Mon  dejfein  n'eft  pas  de  refréfentet 
à  V.  M.  les.raifons  fur  lefqudles  elle  eft  appuyée  ,  puifque  K.  A£.  fourra 
les  voir  dans  les  propres  termes  des  Communes  6e  dans  le  langage  du  Peuple, 
J' ai  feulement  ordre  de  reprêfenter  à  votre  fagejfe,  &  à  votre  profond  jugement 
que  cette  Requête  eft  d'une  telle  nature ,  que  P.  M*  peut  Raccorder  avec  honneur 
Ô  avec  juftice. 

H  aplu  à  K  M.  de  témoigner  enplufieurs  rencontres  ,  combien  vous  êtes  uu 
ton  Maître.  Ainft  on  peut  vous  appliquer ,  fans  flateric ,  ce  que  la  Heine  de 
Sceba  difoit  au  plus  fage  de  tous  les  Rois:  Heureux  font  les  Serviteurs  qui 
affilient  continuellement  devant  vous.  Mais  les  liens  qui  vous  attachent  i 
votre  Peuple  .font  incomparablement  fîtes  forts  que  ceux  qui  vous  attachent  à 
vos  Serviteurs.  La  condefeendance  a  écouter  lesjuftes  defirs  de  votre  P enfle 
vous  eft  plus  honorable ,  que  les  témoignages  défaveur  que  vous  pouvez,  donner 
à  vos  Serviteurs.  Etre  le  Maure  d'un  bon  Serviteur ,  eft  une  chofè  qui  feue 
vous  être  commune  avec  beaucoup  de  Sujets  :  mais  être  le  Roi  d*un  Peuple  ,  eft 
une  qualité  à  laquelle  aucun  Sujet  ne  peut  prétendre. 

V.  M.  jouit  du  Titre  de  Père  de  la  Patrie ,  titre  que  les  plus  grands  Empe- 
reurs ont  préféré  k  ceux  qu'ils  tir  oient  de  leurs  Conquêtes.  Les  demandes  des 
£nfans  doivent  être  préférées  à  celles  des  Serviteurs.  Le  Serviteur  ne  demeure 
pas  toujours  dans  la  Maifon ,  comme  fait  l'Enfant.  Le  feu  Roi  votre  Père  ap-, 
pelloit  avec  raifon  le  Gouvernement  Royal,  un  Mariage  politique  entre  le  Roi 
&  le  Peuple  ;  &  je  puis  dire  avec  vérité ,  que  l'union  d'un  Pair  avec  fa  Femma 
n' eft  pas  plus  forte  que  celle  de  V.  M.  avec  fin  Peuple. 

te  Roi  re  rifout     Après  avoir  ainfi  parlé  ,  l'Orateur  mit  entre  les  mains  du  Roi  fa 
âcafa  u F*te.  Déclaration  &  la  Requête .  dont  le  Roi fe  trouva  fi  offenfé , qu'il  réfo- 
lut  de  caffer  le  Parlement.  Les  Communes  en  ayant  reçu  quelque  avis, 
réfoUirent  de  lui  piéfenter  une  Remontrance,  dont  chacun  de  leurs 
VeflScemSïaii  Membres  garderoit  une  copie.  Pendant  qu'on  dreflbit  cette  Rem  on- 
de ren  difluader.  trance ,  les  Seigneurs  ayant  été  informez  par  le  Roi  même  de  Ql  /éfolu- 
5^398.'  r'L  tlon  »  lui  préfenterent  une  Requête ,  pour  le  prier  de  ne  pas  Fexécuter. 
i.e  parlement  M***  il  ne  voulut  rien  écouter ,  &  le  ^  de  Juin ,  il  fit  diflbudre  le  Par- 
t*  diflbai.         lement  par  des  Commiflàires. 
7}  ,um-  Perfonne  ne  douta  que  l'intérêt  du  Duc  de  BucKingham  ne  fut  l'unique 

caufe  de  cette  diflolution.  Les  Communes  en  étoient  fi  perfuadées ,  que 
c'étoit  principalement  furie  grand  préjudice  que  le  crédit  du  Duc  caufoit 
au  Royaume ,  qu'elles  infiftoient  dans  la  Remontrance  qu'elles  avoiene 
préparée ,  mais  dont  la  préfentation  fut  prévenue  par  la  caflation  du  Par-* 
lement.H  ne  fera  pourtant  pas  hors  de  propos  d'inférer  ici  cette  Remoa- 
trance. 
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Chailis  I. 

J  IRB(  Remontrance 

préparée  par  lit 

Nous vos fidèles  Sujets,  Us  Communes  d'Angleterre  ajfcmblêesparl'autorité  R^bZnb\  vor, 
âeV.  M.  dans  cepréfent  Parlement ,  avons  d'une  fincere  affection ,  depuis  U  L* '400, 
commencement  de  cette  AJfemblée ,  travaillé  avec  ardeur  aux  affaires  quipm> 
voient  le  pluspromptemem  nous  conduire  au  bue  que  nous  nous  proposons,  dt 
finir  C  affaire  du  fecours  deftiné  à  f.  M.  peur  le  mettre  en  état  d'exécuter 
fies  deffeins  ;  à  augmenter  cefiecours;  &  à  nous  mettre  nous-  mimes ,  &  ceux 
que  nous  repréfentons  ,  en  état  d'accomplir  parfaitement ,  &  a  tems  ,  ce 
qui  a  été  entrepris.  Mais  nous  avons  été  tellement  retardez,  par  des  informa* 
tions  far  des  interruptions  &  autres  obftacles ,  que  nous  regardons  pré fentement 
comme  une  très  nêceffaire  partie  de  notre  devoir ,  de  déclarer  ici  en  quoi 
ont  confifté  ces  interruptions  ,  &  ce  qui  les  a  caufées*  Nous  croyons  auffi 
que  nous  femmes  obligez»  de  faire  connoitrè  notre  attachement  au  fervice 
Parlementaire  que  nous  devons  à  V.  M.,  &  le  foin  que  nous  avont 
de  la  fureté  de  vos  Domaines ,  de  votre  Couronne ,  &  de  votre  Dignité. 

Dans  le  premier  Parlement  ajfemblé  la  première  année  de  votre  Règne ,  les 
Communes  ayant  pré  fente  aV.  M.  trois  Subfides  &  trois  Quinzièmes  comme 
les  premiers  fruits  de  leur  affcEHon ,  furent  extrêmement  foUicitées  par  le  Duc 
de  BucKingbam  ,  &  comme  nous  le  concevons  ,  pour  fin  propre  intérêt ,  a 
augmenter  cefiecours.  MaiscorÊmoH  ne  vitp  as  beaucoup  d'apparence  deréujjir 
dans  ce  qu'il  demandoit  ,  il  procura  de  V.  M.  par  là même  raifbn  ,  un  Ajour- 
nement au  Parlement  à  Oxford.  Ce  fut  la  que  les  Communes,  prenant  en  con- 
fédération les  grands  dommages  que  ce  Royaume  a  fetefferts ,  eu  dherfis  ma- 
nières, par  les  mdverfiaùons  de  ce  même  Due ,  commencèrent  a  examiner , 
félon  la  méthode  Parlementaire ,  ces  maux ,  ce  pouvoir,  &  ces  malverfiations. 
Mais  il  n'eut  pas  plutôt  appris  qu'onparloit  de  lui ,  qu'il  craignit  que  fies  aftions 
nefuffent  trop  ouvertement  expofees  aux  yeux  de  V.  M.  &ala  cenfure  publique. 
Ce  fut  par  cette  raifbn  %  qttefUr  defauffes  informations  quil  donna  a  V.  M; , 
ainfi  que  nous  avons  raijen  de  le  croire ,  touchant  les  intentions  des  Communes , 
il  fit  diffbudre  ce  Portement.  Peu  de  tems  après,  par  de  faux  rapports  quil  fit 
faire  à  V.  M.  touchant  certains  Membres  des  Communes,  qui  fetoiem  paru- 
culierenwttdhhtren,  contre  lui,  &  qui  s'êtoient  montrez,  contraires  à  fis  inté- 
rêts y  il  fit  en  farte ,  comme  nous  avons  fujet  de  le  croire ,  que  ces  mêmes  Mem- 
bres furent  ntnnmet.  Shérifs  endherfies  Provinces, pour  l'année  fiuivante  ,  en 
vue  d'empêther  qttih  nefuffent  élus  Membres  de  ce  Parlement ,  de  peur  qu'ils 
n'agijfem  contre  M.  R  employa  les  mêmes  pratiques ,  comme  nous  enfommes 
ferfradez, ,  point  faOrc  donner  à  m  autre  Membre  dt  la  Chambre  (i) ,  qui 
lui  étok  contraire ,  l*  Charge  de  Stofetaire  de  la  Flotte,  en  vue  de  le  punir 

fEUvement%  en  lui  fitifimt  interrompre  fa  profiffion  £  Avocat  fous  prétexte 
Ini  donner  un  Emploi  honorable. 

«    (i)  M/ &*»*#/*.  1W 
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//  a  plu  a  V.  M.  défaire  affembler  ce  Parlement  au  mois  de  Février  page 
pour  lequel,  aucun  de  ceux  qu'il  avoit  fait  nommer  Shérifs ,  tfa  étéélu~Ce* 
pendant ,  nous ,  ayant  la  même  ajfcElion ,  premièrement  pour  lefervsce  de  V.  M., 
&  enfuite  pour  le  bien  public ,  primes  en  confideration  diverfes  propofîtions  tou- 
chant la  manière  dont  nous  pourrions  faire  trouver  à  V.M.  a  votre  Royaume,  a* 
vos  Alliez, ,  un  vrai  bonheur  &  une  parfaite  fureté  :  augmenter  notre  ficours 
forgent,  &  les  forces  militaires  Sans  charger  le  pauvre  Peuple  $  &  en/m  9 
donner  à  P.  M.pourfcs  prejfans  befoins,  une  affiftance  plus  grande  q  h  aucun 
Parlement  ait  jamais  donne.  Cefi  pourquoi ,  afin  de  nous  mettre  en  cet  état  ; 
nous  &  ceux  que  nous  repréfentons ,  nous  avons  jugé  que  nous  devions  commen- 
cer par  la  recherche  des  caufes  de  toutes  les  oppreffions  fous  lefquelles  vos  Sujets 
gemiffent  ;  fans  quoi  nous  manquerions  à  la  fidélité  que  nous  devons  à  V.  Ai* , 
&  au  Peuple  qui  nous  employé  ,&  quia  de  la  confiance  en  nous.  CPétoit  là  l'a- 
vtrùjfement  que  le  Roi  votre  Père,  aheureufe  mémoire,  donnoit  à  la  Chambre 
des  Communes  ,  dans  fon premier  Parlement.  Celafuppofe ,  nous  avons  trouvé 
que  les  plus  grands  maux,  &  les  plus  grands  Griefsquele  Peuple  foujfre ,  n9ous 
leur  fondement  que  dans  le  vafte  pouvoir  &  dans  les  énormes  malverfations  du 
Duc  de  BucKingham,  acaufe  de  la  pluralité  defes  Charges  9  acquifes  ou  par 
ambition  ou  par  argent ,  contre  les  Loix  exprejfes  du  Royaume.  Il  a  été  infidèle 
dans  CAdminifiratïon  de  fa  Charge  de  Grand  Amiral ,  en  négligeant  de  gar- 
der la  mer ,  en  commettant  des  injujlices  &  des  extor fions  par  rapport  à  F  Ami- 
rauté. Il  a  livré  les  J^aijfeaux  de  V.  M.  entre  les  mains  des  Princes  étrangers* 
Il  a  contraint plufieur s  perfonnes,  (tacheter  des  Dignités  pour  fon  profit.  H  a 
epuife  les  revenus  de  la  Couronne ,  d'une  manière  qui  n* a  jamais  eu  d'exemple. 
lia  eu  l'étrange  préemption  de  donner  de  lui-  même  des  remèdes  au  fin 
Roi  votre  Père ,  peu  de  jours  avant  fa  mort.  Cefi  de  ces  Articles.  >  &  de 
quelques  autres  ,  qu'après  un  foigneux  examen  ,  mus  avons  formé  contre 
lui  une  Accufation  Parlementaire  devant  la  Chambre  des  Seigneurs  ;  & 
c*efk  de-  là  que  nous  attendons  quelque  remède  ,  par  le  moyen  a  un  prompt 
Jugement. 

Mais  y  dans  le  tems  mime  que  nous  étions  occupez.  À  t examen  dont  nous  ve- 
nons de  par  1er  ,  nous  avons  été  diverfes  fois  interrompus  par  des  Aicjfages  de 
V.  M. procurez, par  de  fauffes  informations,  &  que  nous  avons  néanmoins 
reçus  avec  tout  le  refpeft  que  nous  lui  devons.  Cependant ,  cela  nous  a  fieit per- 
dre du  tems,  de  forte  que  noms  n*  avons  pu  finir  cette  affaire  auffi promptement 
que  nous  Saurions  fouhaité.  R  efi  même  arrivé ,  que  deux  jours  après  que  nous 
eûmes  envoyé  aux  Seigneurs  notre  aeeufation  contre  le  Duc ,  fur  de  faux  rap- 
ports faits  en  particulier  à  F.  M.  touchant  certains  Difcour  s  prononce*,  pariée 
Chevaliers  Dudlej  Diggs,  &  Jean  Elliot ,  lorfqtfils  portèrent  V accufation  Je 
la  Chambre  Haute,  ces  deux  Membres  ont  été  envoyez,  à  la  Tour  par  ordre 
de  K  M. ,  leurs  maifons  ont  été  fouillées ,  &  leurs  papiers  enlevez,.  Ainfi  mou- 
feulement  les  Privilèges  du  Parlement  font  violez,,  mais  encore  nous  qui  nom 
préparions  a  expédier  tafaire  du  fecours  promis  à  T.  M.  &  diverfes  autre* 
*ff aires,  félon  mtre  devoir  >  nQHitrouvom  cntHumm  difkms  ,  pour  pcnÇtr  ^ 
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félon  que  les  Privilèges  du  Parlement  nous  y  obligent ,  aux  moyens  de  maintenir  chauu  1. 
nos  Privilèges  ainfi  violez*.  C efi  pourquoi,  Sire,  nous  jugeons  qu'il  efi  de  notre 
devoir  d'informer  véritablement  V.  M.  de  la  marner e  dont  cet  emprifonnement 

Qufique  tordre  de  V.  M.  donne  a  Ces  Officiers  portât  expreffêment,  qu'ils 
vroient  aux  maifons  de  ces  deux  Membres  pour  Us  y  arrêter;  ces  mimes  Offi- 
ciers ont  attefiê,  que  le  Lord  Conivay ,  principal  Secrétaire  d'Etat ,  leur  don- 
na un  ordre  pofitif contraire  à  celui  de  F.  M. ,  [avoir  qu'ils  riùrount  point  aux 
maifins  des  deux  Chevaliers ,  mais  à  la  Chambre  des  Communes  ,  &  qu'ils  les 
arrêter  oient  là.  Que  s'ils  ne  Us  trouvoientpas  dans  la  Chambre ,  ils  attendr oient 
qu'ils  y  fuffient  venus ,  &  qu'ils  les  faifirowtt  dans  la  Chambre  même.  Outre  que 
cet  ordre  efi  contraire  à  celui  de  F.  M.%  on  ne  peut  regarder  ce  procédé  que 
comme  un  témoignage finfible  de  t  intention  qtion  a  eue  défaire  affront  à  la  Chano- 
ine des  Communes,  &  de  retarder  le  fervice  deV.  M.  Nous  ne  pouvons  pas 
douter  que  toutes  ces  interruptions ,  confies  par  de  faux  rapports ,  ne  [oient  Vou^ 
vrage  du  Duc ,  pour  [on  intérêt  particulier  ;  d autant  plus,  quelles  ne  font 
furvenues  que  dans  letems  que  nous  étions  occupez,  À  examiner  fis  malver fê- 
tions. Mais  V.  M.  ayant  été  depuis*  ce  tems  mieux  informée  de  nos  Privile* 
ges ,  &  que  nos  Membres  ri av  oient  pas  mérité  fon  indignation  ,  a  eu  la  bonté  de 
les  faire  relâcher  ;  de  quoi  nous  la  remercions  très  humblement. 

Depuis  ce  tems  -là,  comme  dans  fejperance  de  voir  bien  -  tôt  finir  P affaire 
de  t  aceufation  du  Duc  ,  nous  nomfropofions  de  procéder  avec  chaleur  a  celte 
dufecours ,  &  à  Vautres  qui  regardent  le  fervice  deV.  M*  ;  nous  neusfomme* 
encore  vus  arrêtez, par  de  nouvelles  entreprifes  du  même  Duc  dans  [exercice  de 
fon  pouvoir.  Car ,  quoique  la  pluralité  des  Charges  &  Offices  dont  il  efi  revit*  ' 
fajfcun  desprincipaux  Articles  de  fon  aceufation ,  il  s'efi  encore  procuré ,  par 
le  moyen  de  fis  Créatures,  Ta  Dignité  de  Chancetier  de  Wnvvcrfitê  dé  Cam- 
bridge ;  bien  que  la  même  Univerfitê  ,par  les  deux  Députe*,  qu'elle  a  dan  s  nôtre 
Chambre ,  eut  dorme  fa  voix  &fon  confintemem  a  ï aceufation  intentée  contre 
lui ,  par  rapport  a  laplur alité  de  fis  Charges.  Ceft  une  ambition  bien  excejftve 
que  d'avoir  recherché  cette  Dignité  dans  une  fimblable  conjonfturc  ,  &  un 
pouvoir  bien  extraordinaire y  que  de  F  avoir  obtenue,  contre  ce  dont  tUniverfiiê 
même  étoit  convenue  par  [es  Défutez*  en  Parlement  %avec  les  Communes  d'An- 
gleterre. Nous  femmes  mime  wformez,,  qu'il  À  fait  agir  en  fa faveur,  un  Parti 
qui  adhère  aux  danger eufis  innovations  en  matière  de  la  Religion ,  publiées: 
dans  les  Ecrits  fedsticux  d'un  Prêtre  tymme  Richard  Montaigu ,  duquU 
ledit  Duc  a  été  depuis  t  comme  il  Pavois  été  auparavant  par  d'autres  r*ifiris\, 
tefoutien  &  le  proteUeur. 

Ce  [ont  ces  allions  du  moue  Duc,  qui  ont  arrêté  U  fervice  de  T.  M.  par 
tes  interruptions  quelles  ont  confies,  &  qui  ont  apporté  des  obfiacles  aVarièkr 
que  mus  avons  pour  firvir  y.  M.  Nous-  en  aurtons  déjà  donné  des  nutrqkot 
ineonteftables ,  &  nous  aurions  fait  voir  ê  que  nous  n'diiïns  rien  plus  à  cœur\> 
espres  notre  devoir  envers  Dieu  ,  que  le  fervice  de  V*.  M* ,  ta  fur  été  de  vôtre 
Jtojaumc  >  nptre  fuhfiflance  ê  &  celle  des  Compatriotes  que  nous  reprêfem* 
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c  h  a  m  l  i  $  i.  tom  9  afin  de  pouvoir  continuer  cefirvice  &  cette  fureté ,  dont  tutus  m  pou* 
vons  pourtant  nom  flater.  Nous  fupplions  donc  V.  M.  de  recevoir  gracieu- 
fement  notre  humble  &  libre  Proteftation  ,  que  mus  ne  pouvons  efperer  Ut 
continuation  de  notre  fureté ,  pendant  que  nous  ferons  cxpofcz,  au  pouvoir  ,  à 
r  ambition  de  ce  Duc ,  &  auxfaujfis  informations ,  que  pour  fin  propre  inscrit  # 
en  donne  à  F.  M.  de  fa  part.  Nous  nous  trouvons  a  amant  plus  confirme* 
dans  ce  fentiment  ,  quand  nous  confiderons  ,  qu'il  a  ajfcz,  de  crédit  peut 
empêcher  que  vous  ne  foyez.  exaftemenr  informé  des  affaira  qui  peuvent  U 
moins  du  monde  fe  rapporter  à  fa  mauvaifi  conduite  ,  afin  qu'on  ne  pttiflk 
faire  connoure  a  V.  M.  ïétat  de  vos  Sujets  &  de  vos  Royaumes  % 
tremtnt  qu'il  ne  le  trouve  à  propos  pour  fes  intérêts.  Cefi  dans  cette 


qu'il  a  placé  un  fi  grand  nombre  dt  fes  Parent  &  de  fes  Créatures  datis 
les  pofies  les  plus  eminens  auprès  de  votre  perfonne.  Cefi  encore  par  fe$ 
faujfes  infinuations,  que  nous  avons  vu, tant  fous  le  Règne  du  Roi  votre 
Père  y  que  fous  celui  de  V.  M.  tant  de  Hauts  Officiers  changez*  ou  chaffezj 
que  depuis  un  petit  nombre  £  années ,  c\fi  -  à  dire  ,  depuis  quil  efi  parvenu  a 
et  haut  degré  de  vuijfance ,  on  a  plus  vu  de  changemens ,  qu'on  n%en  avoit  vue 
auparavant  pendant  un  très  long  tems.  Même ,  fous  le  feu  Roi  votre  Perè  ,  en 
ttâvoUpas  accoutumé  de  faire  des  changemens  femblables  >  jufqtia  ce  que 
S.  M»jfut  portée  par  les  pratiques  de  ce  Duc.  Depuis  cetems  -  là  divers  Offi- 
ciers-de  la  Couronne ,  tant  en  Angleterre  quen  Irlande ,  ont  été  ou  recomman- 
de*. ,  ou  calomniez,  envers  le  Souverain ,  &  placez»  pu  déplacez,  par  fis  intri- 
gues ;  en  forte  qu'il  par  oit  manififtement ,  qu'autant  qu'il  a  dépendu  de  lui B 
il  a  méfùré  à  fes  propres  intérêts ,  It  bien  &  le  mal  de  V.  M.  &  de  fes  Royau- 
mes. 

Enfin ,  nous  avons  reçu  delà  part  des  Seigneurs  ,  une  Copie  de  la  Reponfi 
du  Duc  à  Caccufation  intentée  contre  lui ,  à  laquelle  Réponfe  nous  allons  répli- 
quer d'une  telle  manière,  félon  les  Loix  du  Farlûnent%  que  nous  ne  doutons 
nullement  que  nous  n'obtenions  un  Jugement  contre  lui  ;  a  moins  que  par  fin 
pouvoir  &  par  fes  pratiques ,  il  ne  trouve  le  moyen  de  rendre  nos  procédures 
illufoires. 

Outre  cela ,  Sire ,  au  milieu  des  interruptions  qui  nous  font  fmrvenuespar 
Temprifonnementde  deux  de  nos  Membres ,  nous  avons  reçu  un  Meffajge  do 
V.  M.  par  lequel  il  vous  a  plu  de  nous  faire  entendre ,  que  fi  lefeceurs  rt'étost 
pas  promptement  accordé,  vous  prendriez,  de  nouveaux  confeils.  Nous  ne  dou- 
tons point  que  par  ces  nouveaux  Confeils  ,  V.  M.  n  entende  des  confeils 
confirmes  à  la  jufiiee  &  aux  Loix  du  Royaume.  Cependant,  ces  mentes  ter- 
mes dt  nouveaux  Confeils  ont  été  employez,  dans  un  Difcours fait  parmi  notes 
par  un  de  vos  Confeillers  Privez.  Membre  de  notre  Chambre  ,  qui  nous  dit 
quil  avoit  fouvent  réfléchi  fier ce  .metdénojvfeaijxk  Confeils:  Sj^jd  J  avoit 
autrefois  chéries  autres  NatUhsdelPartànénifemhhabUsac 
terre  :  qu'il  voyoit  en  ce  Pati-ici  trj>fiïple  vivre  dans  te  bonhekr  &  dans  rd- 
bondance;  mais  que  dans  les  autres  Pats,  il  étoit  miferable;  &  qu'il  néttie 
tombé  dans  la  pauvreté  &  dans  la  mifere ,  que  depuis  que  les  RoisavoicHi 
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pris  en  nouveaux  Confeils  >&  fait  cejfer  Pufagc  des  Parlemens.  c»aiu»> 

Ceue  infinuatien ,  Sire ,  éteit  d'une  telle  nature ,  qu'elle  nous  donna  nnjufk  &** 
fujet  de  craindre,  qu'il  riy  eut  auprès  de  votre  per firme  quelque  fernicieme 
Mimjîre  pouffé  pat  le  Dut  %  eu  qui  conjointement  avec  lui,  confiilmàV.  Afm 
de  prendre  de  nouveaux  Conftih ,  tels  que  ceux  dont  votre  ÇonfeUler  Privé  noetf 
avoit  parlé.  Notre  crainte  a  été  encore  augmenté  par  cette  confideration  >  c'ej} 
qu'encore  que  les  Droits  du  Tonnage  &  Pondage  fujfent terminez,  parla  mort 
4u  Roi  votre  Père  %  &  qu'ils  tfayentpas  été  payez,  a  aucun  de  vos  Prédéçeffewp 
qsi après  qu'ils  leur  avoient  été  accorder  par  un  Aftejpécial  du  Parlement  $ 
que  même  ils  ne  peuvent  être  levez,  que  fur  le  fondement  d'un  pareil  AUe  $ 
néanmoins,  ils  ont  été  levez, depuis  le  commencement  de  votre  Règne ,  comme 
fils  etoient  encore  dus  ,  quoiaue  le  premier  Parlement ,  diffouspar  les  inT 
ftigues  dfê  Duc  de  BucKingbam,  ri cfa  fait  aucun  AUe  pour  autorifer  cette 
levée.  Cet  exemple  ejl  fi  contraire  à  Fufage  çpuftapt,  &  à  la  liberté  connu* 
4e  vos  Sujets  ,  qu'U  y  a  quelque  apparence  que  ?eft  un  effet  de  quelques 
nouveaux  cohfeUs  donnez,  à  P.  M. ,  contre  la  Confiitutio?7  du  Gouverne-*  • 
ment  de  ce  Royaume  ,<fr  principalement ,  contre  le  Dr  oh  des  Corn,.  :.ut 
comme  fi  on  avoit  droit  de  lever  ou  Subfide,  ou  Ta,^e  ,  ou  Aide  ;  fan.,  m 
wnfenumcqt  du  Parlement  >  eujçoijtrf  jei.Loix  du  fyyaume.  Mais  s'il  fi 
trouve  de  telles  gens  qui  ,  en  repréfentant  faujfemerit  tetat  &Jes&roit  des 
Sujets ,  ofint  donner  w fortes  de  niveaux  tpnfiils  çofnmede  lever  des  Ai- 
des %  Taxes  x  eu  des  Subfidts  fitr  vos  Sujets  .contre  lesZoix  établis  dans  le 
Royaume  s  nous  ne  pouvons ,  Sire ,  qnc  les  regarder  %  non  feulement  comme 
des  ziperes  ,  mais  encore  comme  dts  pejles  pour  le  Roi  &  pour  F  Etat  9 
félon  leftile  du  Roi  votre  Père  ,  &  comme  des  ennemis  capitaux  de  votre 
Couronne,  de  votre  Dignité,  &  de  tout  le  Royaume.  Pour  nous  ,  nous  ferons 
toujours  prêts  à  déclarer  lorfque  les  occafions  s'en  pré femer ont,  qu'une  ofo 
fenfede  cette  nature  mérite  la  plus  grande  punition  que  les  Leixpuijfent  influer, 
*quelqiusnrtfaitemq*eeefiit.  ^ 

Ce  Jim  là,  Sire,  les  chofes,  entre  plufiewrs  autres,  qui  ont  produit  quelque 
méfimelligcnce  entre  V.  M.  &  nous.  C'ejl  ce  qui  a  rempli  d'afflittion  les  cœttrs 
de  vos fidellcs  Commune*,  puifqu'clles  trouvent  que  leurs- efforts  font faujfenunt 
repréfentez, ,  &  enfin  vendus  mutiles, par  Vinterpofition  d'unfeul  homme  qui 
abufi  de  fin  pouvoir.  Cefipour  cela  que  nous  nom  voyons contraints  de  protefier 
contre  lui,  non  feulement  par  rapport  aux  crimes  dont  il  ejl  chargé  par-  nptxx 
aceufation  Parlementaire ,  fur  laquelle  nous  Ufflewt  majs  encore  rparçe  -quj 
mous  le  regardons  comme  un  homme  d'urn  ambkwt dimefurct ,  tellement  *pi 
pofi  au  bien  &kla  tranquillité  de  lEglifi  &  d*  l'Etat,  que  nous  le  croyons 
véritablement  ennemi  de  l'une  &  de  l'autre.  Ain  fi,  a  moins  que  nousne  vp^h 
lions  trahir  notre  devoir  envers  Fi  M*  &  envers  cm  f¥>  V***  Wtytfiïwn 
Droits,  nous  ne  pouvons  que  témoigner  la  dèfdeur^uoneffsrefimpns^^  V4W 
que  cet  homme  a  m  fi grand  pouvoir fur  Vv.M>  &  iW-fi  gwÀep^itfêlt 
affeftion,  qu'Ù  ufurpe  luifeul  Padminifiration  de  toutes  les ^tfffairej.  AKV9\^ 
Royaume ,  qui,  par  fin  moyen,  ejl  tombé  dans  un  état  très  miferabU  &  très 
dangereux*        '-".  : 


ff**. 
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tMAtiu'ï,  Permettez-  nous  donc ,  Sire  de  nousjetter  à  vos  pieds  -,  au  nom  de  toutes 
"***  tes  Communes  de  votre  Royaume ,  &  de  vous  fupplier  en  toute  humilité ,  pour 
l'honneur  de  Dieu  tout  -puijfam ,  dont  la  Religion  ejlfappéepar  les  intrigues  du 
'Parti  que  le  Duc  protège;  pour  votre  propre  nonneur,  qui  recevra  un  grand 
sccroijfcmentfi  vous  avez,  la  honte  defoulager  votre  Peuple  dans  l'oppreffiots 
epCil  fouffre  ;  pour  Vhonneur ,  la  fureté  ,&  la  profperite  de  votre  Royaume  , 
qnife  trouve  expefé  à  un  danger  inévitable  ;  pour  P amour  que  vous  portez,  à 
xrotrc  Peuple  ,  auquel ,  nous  le  proteftons  det/ant  Dieu  fcrutateHr  des  cœurs  i 
vous  êtes  auffi  cher  qu'aucun  de  vos  Prédécejfeurs  l'ait  jamais  été  :  permettez,- 
'mous  de  vous  fupplier ,  d'éloigner  cette  perfonne  de  votre  préfence  ,  &  de  ne 
mettre  point  en  balance  ce  fetd  homme  avec  tout  ce  que  nous  venons  de  vous 
Tepréfenter?  &  avec  les  affaires  delà  Chrétienté ,  qui  fouffrent ,  autant  qu'elles 
'ont  quelque  relation  avec  et  Pals ,  principalement  par  fin  moyen.  Car  nous 
proteftons  à  P'.  Àf.  &au  monde  entier ,  que  jufquà  ce  que  cet  homme  ne  fi 
mêle  plus  des  affaires  de  r  Etat,  nous  ne  pouvons  avoir  aucune  ejperance  d'un 
heureux  fuccès.  Nous  craignons  au  contraire,  que  tout  forgent  que  nkus  pour- 
rons donner  à  f.  M-  ne  tourne  au  préjudice  de  votre  Royaume, par  le 
mauvais  emploi  que  cet  homme  en  fera  ;  comme  nous  enfommes  convain- 
cus Par  l 'expérience  des  fecours  que  nous  vous  avons  donnfz,  auparavant ,  &t 
en  dernier  heu. 

•  '  Mais  tout  auffi  -  tôt  que  F.  M.  nous  osera  accordées  que  nous  demandons 
touchant  ce  Grief,  que  nous  regardons  comme  le  plus  Inftepporfable ,  nous  tra- 
vaillerons fur  le  champ  àfatisfaire  V.  M.  par  rapport  aujecours  forgent;  & 
nous  nous  appliquerons  aveejoye  &  avec  ardeur  àdiverfis autres  chofes  tendant 
a  établir  l'abondance  ,  la  force  &  l'honneur  de  vos  Royaumes ,  &  afoutenir 
vos  Alliez,  d'une  telle  manière ,  que  nous  fimmes  perfuadez,  qu'aucun  autre 
Parlement  ne  pourra  être  mis  en  parallèle  avec  celui-ci.  Nous  ne  doutons  point 
qu'avec  la  bénédiction  de  Dieu ,  comme  vous  êtes  le  meilleur,  vous  ne  deveniez* 
suffi  le  plus  aimé  &  le  plus  grand  Monarque  qui fi fik jamais ajfts  fur le  Trône 
de  ee  Royaume, 

On  vient  de  voir  les  plaintes  de  la  Chambre  des  Communes  contre 
le  Duc  de  BucKingham  ,  ou  plutôt  contre  le  Roi  même ,  qui  fe  laiflfoic 
gouverner  par  ce  Favori ,  &  qui  avoit  plufieurs  fois  déclaré,  que  le 
Duc  ne  faitoit  rien  que  par  fes  ordres.  Il  eft  jufte  de  voir  préfentement 
les  plaintes  du  Roi  contre  les  Communes ,  &  la  manière  dont  il  juftifioit 
la  diflblution  des  deux  premiers  Parlemens  tenus  fous  (on  Règne.  Quoi- 
<jue  la  Déclaration  qu'il  publia  fur  ce  fujet  (bit  aflez  longue  ,  auffi  bien 
que  la  Remontrance  qu'on  vient  de  voir ,  j'ai  cru  qu'il  y  avoit  de  la 
feéceflîté  à  l'inférer  ici  toute  entière  *  afin  que  le  Leâeur ,  en  les  compa- 
rant l'une  avec  l'autre ,  puifle  fe  faire  une  idée  plus  nette  des  caufes  & 
de  l'origine  des  divifions  qu'il  7  eut  pendant  tout  ce  Règne ,  entre  le  Roi 
|f  le*  Parlement 
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pour  notifier  à  fes  Sujets  les  caufes  de  la  convocation  &  de  la  diflblution 
des  deux  derniers  Parlemens. 

Le  Roi  ,  depuis  fin  avènement  à  la  Couronne,  a  convoqué  &  affemblé  deux  $%  Juifu 
divers  Parlemens ,  dont  le  premier  fut  ajourne  À  Oxford ,  au  mois  d'Août  i6zy  R^9rtb\  nu 
&  dijfous  en  ce  même  lieu.  Le  féconda  été  commence  au  mois  de  Février  dcr-  lp-  40*» 
nier ,  a  été  continué  jufqu" au  '-.  de  Juin ,  &  enfuite  dijfous  'par  5.  M.  à  fin 
grand  regret,  &  comme  il  en  eftperfuadé,  au  grand  regret  défis  Sujets  bien 
affeBionnez,.  Qupique  S.  M.  fâche  bien ,  que  la  convocation ,  l *  ajournement , 
la  prorogation  y  &  la  dijfolution  des  Parlemens  font  des  droits  qui  lui  appar- 
tiennent par  une  Prérogative  indubitable  infeparablement  attachée  à  fa  Couron- 
ne Imperiable ,  &  qu'il  riefi  tenu  den  rendre  compte  qu'à  Dieu  feul ,  de  qui  il 
eftle  Lieutenant  &  le  Vicerégent  dans  fes  Royaumes,  qui  font ,  par  la  Divine 
Providence ,  commis  à  fes  foins  &  à  fin  gouvernement  :  cependant ,  comme  fin 
intention  eji ,  avec  l'affifiance  de  Dieu ,  de  régler  fa  conduite ,  principalement 
dans  les  affaires  qui  regardent  l'Etat  &  le  bien  du  Royaume  d'une  telle  manière 
qtfilpuijfe  lajuftifier,  non  feulement  dans  la  confidence  &  dans  les  efprits  défis 
Sujets ,  mais  encore  envers  tout  le  monde  ;  il  a  jugé  qu'il  étoit  à  propos,  &  mê- 
me nécejfaire ,  dans  la fituation  pré  fente  des  affaires  au  dedans  &  du  dehors ,  de 
déclarer  prècifement  &  clairement  les  confis  qui  Pont  porté  a  convoquer  ces 
Parlemens  ,  &  qui  l'ont  enfuite  contraint  des  les  diffoudre.  Il  efpere  que  par 
la  les  bouches  malicieufes  feront  fermées  ,  que  les  Joupçons  &  les  craintes 
de  fes  fidèles  Sujets  cefferont  ,  que  nos  Alliez,  feront  fatisfaits  ,  &  enfin  M 
que  le  blâme  de  ces  fâcheux  accidens  retombera  fur  ceux  qui  les  ont  caufiz,. 

Lcrfque  S.  M. ,  après  la  mort  du  Roi  fin  Père  parvint  a  la  Couronne,  il 
fi  trouvaengagé  dans  une  Guerre  avec  un  puiffant  ennemi.  Cette  Guerre  riavoit 
pas  été  entrtprifi  légèrement  &  fans  des  caufes  juftes  &  honorables.  C étoit  pour 
défendre  laper fonne  &les  Etats  de  S.  M.  ,  pour  foutenir  fis  Amis  &  fis 
Alliez, ,  pour  rétablir  l'honneur  ancien  de  la  Nation  Angloifi ,  pour  recouvrer 
te  patrimoine  de  la  Saur  de  S.  M. ,  du  Prince  fin  Epoux  &Jle  leurs  Enfans  9 
injujlement  ufurpéfous  le  prétexte  fpécieux  d*  Amitié  &  d  Alliance  ;  &  enfin  , 
pour  maintenir  ta  vraye  Religion.  Le  feu  Roiy  avoît  été  pouffé  &  encouragé  par 
les  humbles  avis  des  deux  Chambres  du  Parlement ,  par  leurs  protefiations  & 
par  leurs  promeffes  qu'elles  lui  donner  oient  lesfecourynéccffaires  &  proportion- 
nez, à  um  emreprife  de  cette  importance ,  four  la  fureté  du  Royaume  &  poser 
fes  Alliez..  Mais  quand  S.  A4*  vint  a  confiderer  tétat  défis  Finances ,  il  fi 
trouva  mal  pourvu  de  moyens  pour  exécuter  ces  réfolutions,  avant  que  d'être 
ajfuré  que  fes  fidèles  Sujets  le  mettr oient  en  état  de  ménager  cette  Guerre  dune 
manière  convenable. 

Ainfi,  S.  M.  voulant  marcher  fur  les  traces  défis  Ancêtres  &  Prédécefi 
•  fiurs ,  ré  film  de  convoquer  un  Parlement  avec  tome  la  diligence poffible ,  pour. 
Terne  riJ/.T*  Ûi 
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c  h  â  «  1 1  s  i.  faire  des  Loixfidutalres ,  pour  corriger  les  abus  du  Gouvernement ,  four  con- 
,dl5-  mitre  exattemcmles  juftes  Griefs  de  fin  Peuple ,  &  pour  s'affkrcr  des  fommts 
qui  dévoient  nécejfairement  être  employées  pour  lefervice  public.  Mais  trouvant 
un  Parlement,  déjà  affemblê pendant  la  vie  du  Roi  fin  Père ,  il  auroitfiuhaitc 
de  le  continuer  pour  gagner  dutems,&pour  expédier  plus  promptement  les 
affaires  importantes  dont  il  s'agiffoit  ,s'ilnyavoit  pas  été  informé  par  fis  Juges 
&  par  fin  Confiil ,  qu'un  tel  Parlement  pouvoit  êtrefujet  a  des  exceptions ,  & 
être  regardé  comme  peu  conforme  aux  Loix  &  à  la  Coutume;  ce  qu'il  vou- 
loit  éviter.  S.  M.  convoqua  donc  un  nouveau  Parlement  ,fe  confiant  entière- 
ment dans  VaffeUion  de  fin  Peuple  &  étant  comme  affuré  que  ceux-là  mêmes 
qui  avec  quelque  importunité  avoient  pouffe  le  Roi  fin  Père  à  rompre  les  Trai- 
tez, avecTEfpagne,  qui  s'koient  mêmefirvis  de  Tintcrceffion  de  S.  M. ,  alors 
Prince  &  Membre  duParlcmcnt,qui  avoient promis  de  fecourir  efficacement  le 
Roi  fin  père  dans  cette  jufle  Guerre  ;  que  ces  mêmes  gens,  dis-je,  auroient  accom- 
plileurs  engagements ,  &  n  auroient  pas  voulu  fiuffrir  que  fa  première  entrepri- 
se, dont  on  attendrit  un  heureux fucecs,  eût  couru  le  moindre  rifque  d'échouer 
par  leur  faute. 

Le  Parlement ,  après  quelques  ajournemens  cou  fez,  par  des  affaires  inévita- 
bles ,  fêtant  affemblê  lc\%.  de  Juin ,  &  ayant  pris  en  confideration  les  divers 
&  grands  be foins  de  S.  M.  dans  un  tems  où  ton  commençoit  a  entrer  en  aBion , 
lui  pré fentagajement&  avec  promptitude  y  comme  un  gage  de  fin  devoir  frde 
fa  reconnoiffance ,  &  comme  les  premiers  fruits  de  taffittion  fo  fis  Sujets ,  deux 
Subfides  entiers ,  que  S.  M.  accepta  gracieufement ,  non  feulement  à  caufe  de  la 
valeur  du  prêfent ,  mais  principalement  a  caufe  de  la  bonne  volonté  &  de  la 
promptitude.  Mais  des  que  S.  M.  eut  confiderêvlusfiigneufement  les  grandes 
affaires  dans  lefquellesilfe  trouvoit  engagé,  &  dont  il  ne  pouvoit  fi  retirer  fans 
deshonneur  &  fans  dommage;  il  trouva  que  cette  fimme  étoit  beaucoup  au  défi 
fous  de  ce  qui  devoitnêceffairement  être  employé  pour  exécuter  les  projets  qu'il 
avoit faits  yvar  l'avis  de  fin  Confiil ,  pendant  cette  même  Campagne.  Il  en  fit 
part  a  la  Chambre  des  Communes  :  mais  avant  qu'on  pût  confiderer  mûrement 
.     cette  affaire ,  la  crainte  de  la  Pefte ,  qui  commençoit  afe  répondre  dans  les  Vil- 
Us  de  Londres  &  dt  Weftminfler ,  avec  un  grand  danger  pour  les  Membres 
du  Parlement  y  fit  que ,  S.  M.  ne  put  le  continuer  plus  longtems  dans  le  même 
lieu. 
x  S.  M.  ajourna  donc  le  Parlement  len.de  Juillet  à  Oxford, pour  fi 
raffembler  le  i.jour  JtAoût.  Il  avoit  choifi  cette  Fille  comme  la  plus  exempte 
de  la  Pefte,  &lorfque  le  Parlement  y  pu  affemblê,  S.  M.  prit  foin  défaire 
en  forte  que  chacun  tpbt  être  commodément*  Comme  S.  M.  étoit  exempte  de 
toute  mauvaifi  penfee  contre  fin  Peuple  9  ainfi  que  Dieu ,  le  fer  moteur  des 
cœurs ,  le  connott  parfaitement ,  il  sattendoit  peu  À  trouver  dans  le  Parlement 
des  difpofitiom  à  interpréter  mal  fis  Allions ,  comme  il  le  trouva  effectivement. 
Car  après  que  le  Parlement  eut  demeuré  quelque  tems  affemblê  9&  que  S.  M. 
ai  ont  fait  connokre  fis  be  foins  aux  Communes ,  leur  eut  demandé  un  nouveau 
Jccours,  il  les  trouva  fi  lentes ,  fi  attachées  à  tout  ce  qui  pouvoit  produire  des 


D'ANGLETERRE.  Lit.  XIX.  455 

diver fions  &  des  retar démens ,  qu'avant  qu'aucune  affaire  pût  être  terminée ,  c  h  a  f  l  1  s 
la  Peftefi  répandit  dans  tout  le  Royaume,  &  mime  jufquaux  portes  du  Par-  l6U' 
lement.  S.  M.  jugea  donc  qu'il  étoit  a  propos  de  préférer  la  famé  &  la  fureté 
defon  Peuple  aux  autres  affaires  plus  éloignées ,  quoique  non  moins  danger eufes 
pour  le  Royaume ,  &  pour  fes  Alliez».  Ceft  pourquoi  é  ne  pouvant  pas  f avoir 
par  avance  quel  feroit  le  lieu  le  plus  ajfurc,  ni  en  quel  tems  il  plairoit  a 
Dieu  défaire  cejfer  le fléau  de  la  Pefte ,  il  fi  ré  fol  ut  a  dijfoudre  le  Parlement. 

Ce  Parlement  étant  terminé ,  S.  M.  ne  ceffa  pourtant  pas  de  prendre  le 
foin  qu'il  devoit  de  fis  importantes  affaires  :  au  contraire ,  par  les  avis  defon 
Confeil  Privé  &  du  Confeil  de  Guerre ,  il  continua  fes  préparatifs  pour  l'exé- 
cution défis  premiers  dejfeins.  Ceft  à  quoi  il  employa  les  deux  Subjides  qui  lui 
avoient  été  accordez,  pour  fin  uage  particulier,  nonobftant  le  grand  befoin 
quil  en  avoit ,  vu  le  fâcheux  état  ou  il  avoit  trouvé  fin  Echiquier ,  afin  avène- 
ment à  la  Couronne.  Il  y  ajouta  même  beaucoup  dufien ,  &  tout  ce  qu'il  put  em- 
prunter fur  fin  propre  crédit ,  &  fur  celui  de  quelques-uns  défis  Serviteurs  ; 
tellement  qu'il  fi  vit  en  état  d'exécuter  ce  qui  avoit  été  réfilu.  Enfin ,  après 
beaucoup  de  retardement ,  la  Flotte  mit  à  la  voile.  Les  dejfeins  a  quoi  elle  et  oit 
deftinée  étoient  fihien  comparez, ,  &lefucces  étoitfi  apparent ,  que  S.  M.  eft 
bien  ajjurée  qu'il  aur  oit  fait  voir ,  non  feulement  afin  Peuple  mais  encore  à 
tout  le  monde  y  que  cette  entreprife  ri  avoit  pas  été  formée  légèrement.  Mais  il  a 
plu  au  Dieu  des  Armées ,  au  bon  plaifir  duquel  S.  Ai.fi  foumet  &  fifoumet- 
tra  toujours ,  de  n'accorder  pas  lefucces  qu'on  avoit  attendu.  On  ne  peut  pour- 
tant pas  dire ,  quoique  les  Envieux  affe  fient  de  le  publier ,  que  cette  Expédition 
ait  été  entièrement  infrufiueufe ,  puifquc  l'ennemi  en  a  fouffert  de  grandes  per- 
tes y  &  que  les  Alliez,  en  ont  retiré  aaffez,  grands  avantages,  D  ailleurs ,  elle 
peut  contribuer  à  procurer  la  Paix  a  la  Chrétienté ,  ce  qui  doit  être  r unique  but 
de  la  Guerre.  Déplus ,  elle  peut  faciliter  l'exécution  des  autres  dejfeins  de  S. 
M.  y  fi  ces  commencemens  font  appuyez,  &pourfuivis,  comme  c' eft  fin  inten-  * 
tion ,  &  comme  ils  ne  doivent  pas  être  négligez,,  filon  F  opinion  de  ceux  qui 
font  experts  dans  ces  fortes  d'affaires. 

Dieuy  par  fin  infinie bonté ,  ayant enfin  fait  cejfer  le  fléau  de  la  Pefte  dans 
les  Filles  de  Londres  &  de  Weftminfter,  où  le  Parlement  fi  peut  le  plus  com- 
modément ajfembler  ;  S.  M%  ne  s'apperçut  pas  plutôt  qu'on  pouvoity  être  en 
fureté ,  que  dans  le  milieu  de  V  Hiver  >  il  rêfolut  de  convoquer  un  nouveau 
Parlement.  Ilprévoyoit  aifiment ,  que  fi  cette  occafion  êtoit  négligée ,  les  pré- 
paratifs ne  pourraient  pas  fi  faire  à  propos.  Ainfi ,  le  Parlement  s*  étant  âjfem- 
blê  le  9.  de  Février ,  S.  M.  évita  de  lui  demander  rien  qui  eut  la  moindre 
apparence  de  tendre  afin  propre  intérêt.  Il  fi  contenta  de  recommander  qu'on 
fit  de  bonnes  Loix  ,ccqtiteft  pokr  f  ordinaire  le  motif  delà  convocation  des 
Parlemens ,  &  la  matière  qui  leur  eft  propre. 

5.  M,  ne  s' attend  oit  pas  qu'on  dut  pajftr  plufieùrs  jours  ,  &  encore 
moins ,  plujieurs  femaines ,  fans  faire  attention  a  la  fureté  commune  du 
Royaume  ,  aujfi  bien  que  de  la  Religion  oui  y  eft  profejfie ,  &  aufoutien  de  nos 
Alliez* ,  qui  doivent  ou  fiuffrir ,  ou  projperer  avec  nous.  Il  croyoit  au  cori- 
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G»  *  *  l  i  s  j.  traire ,  quonprendroit  de  bonne  heure  en  confi Aération  ce  quipouvoit  conduire* 
l616'  à  cette  fin;  d'autant  fins  que  U  Chambre  Haute  rcprifenta  aux  Commune 
dans  une  Conférence  ,  les  grands  befilns  de  S.  M.  Cette  Conférence  n'ayant 
rien  produit ,  S.  M.  fit  connoitre  aux  Communes  ,  premièrement  par  utr 
Mcjfage  exprès ,  &  enfuite  par  des  Lettres  ,  ce  qui  etoit  néceffaire  pour  la: 
dêfenfe  du  Royaume  ,  &  les  préparatifs  qui  dévoient  fi  faire  de  bonne  heure 
pour  cet  effet. 

Après  cela ,  les  Communes  réfolurent ,  au  mois  de  Mars  ,  et accorder  À 
S.  Af.  trois  Subfides  &  trois  QstinzJemcs.  Le  i6  d'Avril  fui-uant,  elles j 
ajoutèrent  un  quatrième  Subfide  ,  marquant  en  même  tems ,  les  tenu  des  p*y*r 
mens  de  ces  Subfides ,  dont  le  premier  devoit  commencer  le  dernier  jour  de  ce 
préfent  moi*  de  Juin.  Sur  cela*  S.  M.  prit  fis  mefures ,  fiàvant  les  tems  des 
payemens  des  Subfides ,  ordonnant  aux  Commuez,  des  Seigneurs  dr  du  Corn- 
feil  de  Guerre ,  de  hâter  leurs  ri  filmions  touchant  t  exécution  de  fis  deffeiuu 
Cefi  ce  qu  ils  firent ,  conformément  a  fis  ordres  :  en  forte  qu'il,  ne  manquait 
plus  que  de  l'argent ,  pour  mettre  en  mouvement  ce  qui  avoit  été  refilu.  S.  Au 
at  endit  avec  beaucoup  de  patience  ,  que  les  Communes  accompliffem  leurs 
pr  mejps.  Mais  voyant  enfin  que  la  faifon  fe  paffoit  :  &  fâchant ,  par  les  avis 
qu'il  recevoit  de  tous  cotez, ,  que  le  Roi  d'Efpagne  faijoit  des  préparatifs 
prodigieux  pour  attaquer  P  Angleterre  ou  F Irlande ,  ou  tous  les. deux  Roy  sut* 
me,  a  la  fois  ;  (&  certainement  ,  il  fer  oit  difficile  de  décider  laquelle  de 
ces  deux  entreprifes firoitMc plus  dangereufe  confequence  pour  nous)  S.  A£* , 
dis-je  ,en  informa  les  Communes  :  il  leur  fit  connoitre  clairement  F  état  des 
affaires  ,  &  réitéra  plufiefrs  fois  fis  follicitationt.  Mai?  cette   Chambre.* 
je  laijfant  conduire  par  les  paffions  violentes  de  quelques-uns  de  fis  Afcm- 
bres  qui  n'avoient  que  leur  propre  intérêt  en  vue ,  ér  qui  répondoient  mal  à 
la  confiance  que  leur  Patrie  avoit  en  eux  >  non  feulement  négligea^  mais  refufà 
même  de  faire  aucune  attention  aux  douces  admonitions  de  5.  A£. ,  &  ne 
voulut  s'appliquer  à  autre  chofe ,  qu'à  la  pourfuite  d'un  des  Pairs  de  ce 
Royaume.  Choit  même  avec  tant  depaffion  &  de  défordre,  qu'encore  que  S. 
M.  eut  confenti  que ,  Mon  les  Loix  ,  l'affaire  fut  mife  en  tel  état  ,  que  les 
preuves  d 'un  cote &d *  autre pujfent  la  faire  décider ,  les  Communes  n'enfui 
rem  pas  encore  contentes.  Mais  en. cher  chant  des  fautes  dans  les  autres  9  elles 
tomberont  elles  -  mêmes  dans  de  plus  grandes,  en  négligeant,  non  feulement 
de  donner  fatisfaflion  à  S.  M.  fur  des  chofes  qui  concer noient  fa  Prérogative  - 
&  fa  Puijfancc^  Royale ,  mais  encore ,  en  oubliant  entièrement  leurs  engage- 
mens  pour la  définfi  du  Royaume.  Cefutàcetteoccafion,jjue  S.  Af.  ecrivk 
a  leur  Orateur  une  Lettre  datée  le  p.  de  Juin  1616. 

Quoique  cette  Lettre  fut  lue  publiquement  dans  U  Chambre  des  Communes  - 
'&  qu'elle  contint  une  Déclaration  claire  &  trécifi  des  gracieufes  réfolutions 
de  S.  Ai.,  le  Bill  des  Subfides  n'y  fut  pas  même  lu  une  finie  fois,  Au-lieu  de 
cela  %  les  Communes  préparèrent  une  Remontrance,  adcjfein  dé  la  préfenm 
à  S.  M.,  contenant  diverfes  diffamations ,  quoique  palliées  par  desglofis ,  dur 
Gouvernement  de  S.  M>&  du  Roi  fin  Pcrç&plujwtrs  excufisdccc  qucllû* 
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^avoient.  pas  travaille  à  l'affaire  des  Subfides.  Elles  ajournent  même  des  Ch  a* m  h 
conditions ,  quoique  colories  de  quelques -prétextes ,  four  s'oppofer  aux  ordres  l62,€* 
exprès  quelles  avoient  reçus  de  S.  M.  Le  dejfein  de  cette  Remontrance  étant 
parvenu  aux  oreilles  du  Roi ,  il  cfiima,  comme  il  en  avoit  bienfujet ,  que  et 
'n'étoit  autre  chofe  qffun  véritable  &  parfait  refus  <£ accomplir  leurs  promeffis 
touchant  le  fecours.  Ainfi,  voyant  que  les  admonitions,  les  raifons,  IcsfolUci- 
tations ,  étoient  inutiles  ;  que  lafaifon  pour  entrer  en  Aclion  etoit  prefque  pafi 
fie;  que  les  Communes  avoient  mis  elles-mêmes  des  obftacles  invincibles  À 
taccomtolijfcment  de  leurs promejfes ;  &  quelles  affelloient  de  regarder  comme 
des  interruptions ,  lès  gracieux  Aïejfages  de  S.  M.  ;  il  a  enfin ,  après  une  mire 
délibération ,  diffous  ce  malheureux  Parlement ,  jugeant  bien  qu'à  P  avenir  fa 
patience  neproduiroit  aucun  bon  effet.  Comme  Une  s'efi  porté  a  cette  extrémité 
qu'avec  un  regret  inexprimable ,  il  ne  doute  point  que  fis  Sujets  fidèles  & 
afeftionnez*  n'en  rejfentent  une  vive  douleur ,  &  ne  fiiem  portez,  à  s9 en  affliger 
avec  lui. 

Il  a  été  nécejfaire  que  S.  M.  rendit  publiants  toutes  ces  th'ofi's  avec  toutes  »• 
leurs  cir confiances  ,  de  peur  que  ce  qui  a  été  infortuné  en  foi -mime  ,  ne  A  *\ 

devînt  encore  plus  dans  fis  conféquences ,  par  la  malice  de  leurs  Auteurs ,  &  §  •  - 

par  l'envie  des  gens  mal-  affeEUonne^pour  cet  Etat,  drpour  la  Religion  qui  ' 
y  efi  ProfiÛfc  >  0H  sterne  par  P  erreur  (y*  lajaloufie  des  amis  &  des  fidèles  S*+ 
jets  ;  ce  qui  fer  oit  et  une  confequence  plus  danger  eufe  qu'on  ne  peut  tanperce- 
voir  a  la  première  vue.  S.  M%  connoiffant  la  fincerité  &  {intégrité  de  fin  coeur 
pour  maintenir  l'unité  de  la  Religion  profejfie  dam  CEglifi  Anglicane',  &* 
pour  la  délivrer  dé  toute  contagion  de  Papifine,  ou  d*infciïion  de  Schifme% 
de  quoi  il  a  donné  de  fuffifans  témoignages  tant  par  fa  conduite  que  parfis 
aiïions ,  a  réfolu  en  lapréfince  de  Dieu  qui  connoitlefond  de  fin  coeur ,  de 
travailler  à  ces  chofes  avec  ardeur  &  avec  confiance.  Au  refte ,  en  obfervant  * 
lafubtilité  du  Parti  contraire Jl  ne  peut  s'empêcher  de  croire  que  Joab  a  eu  part 
à  ces  defafires ,  &  que  les  Communs  Incendiaires  de  la  Chrétienté  ont  adroi- 
tement &  fecretement  femé  des  bruits  &  des  jaloufies  qui ,  contre  l  intention  s 
des  Auteurs,  comme  S.  M.  veut  bien  lefperer  ,  ont  fait  naître  ces  dhifionr. 
Néanmoins ,  S.  M.  ,pour  la  confilation  de  fis  bons  Sujets  >  fur  PaffèiUon 
de f aucls  il  fi  repofi  entièrement ,  comme  faifant  fa  plus  grande  riche  fie,  pour 
le  foutien  défis  Alliez,  avec  le  f  quels  il  veut  maintenir  les  Traitez,  du  moins  -  * 

quant  à  leur  fub fiance ,  pour  décourager  les  ennemis  de  fa  per forme,  de  fin 
Etat  y&de  fa  Religion ,  a  pris  la  réfolution  fùïvante ,  dont  ilfouhaite  que  tout  " 
le  monde  foit  informé*  Cefi>  que  comme  Dieu  Va  établi  Roi  a  An  Peuple  nom- 
breux &  d'ungrand  Etat  fameux  par  Terre  &par  Mer ,  &  fa  rendu  Père 
&  Protecteur  desperfonnes  (îrdes  biens  défis  Sujets,  aujfi  bien  que  Défenfeur  '  [ 

de  la  Foi  &  de  la  vraje  Religion  ;  il  veut  continuer  gaiement  &  confiamment 
aies  défendre  &  les  protéger  malgré  toutes  fortes  de  difficultés  &étôbftacles;<&  " 
prendre  en  main  le  Sceptre  &  tEpée ,  pour  ne  pas  expofir  un  Peuple  commis  ■ 
à  fis  foins ,  aux  dkfirs  ihfâtiables  du  Roi  JtEfpavne  qui  afpire  depuis  longtems  .- 
Ùa Monarchie  Univcr fille,  &la  confcisncc  défi}  Sujets,  au  danger  dtf*s' 
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ciitiiii.  tir  enfin  le  joug  de  Rome.  Il  promet  auffi  de  redrejfer  les  jufies  Griefs  défis 
1616.  Sujets  y  d'une  manière  convenable  à  un  bon  Roi.  S.  M.  a  donc  jugé  qu'il  étoit  a 
propos  défaire  connoitre  toutes  ces  chofes  à  fis  fidèles  Sujets ,  afin  qu'ils  puijfent 
rendre  leurs  penfees  confirmes  à  la  vérité  ,  &  leurs  difcours  à  leur  devoir, 
touchant  la  dijfoluùon  des  deux  derniers  Parlemens.  Donné  a  Whitehall 
le  J|  de  Juin  1616. 

ob&mtionifui      Cette  Déclaration ,  qui  me  paroît  être  du  même  ftile  que  les  Dif- 
tcttcDéciarauon.  cours  ju  j^OTi\  Coventry  Garde  du  Grand  Sceau,  embaraflèzipar  des 

Eériodes  d'une  longueur  extraordinaire ,  &  chargez  d'un  grand  nom- 
re  de  parenthefes  ,  ne  contient ,  fous  un  grand  amas  de  paroles ,  que 
deux  chofes  eflèntielles.  Ce  font  les  deux  caufes  qui  avoient  obligé 
.  le  Roi  à  diflbudre  les  deux  derniers  Parlemçns.  On  y  dit ,  que  la  Pefte  % 
qui  s'étoit  approchée  d'Oxford  ,  avoit  caufé  la  caflation  du  premier. 
Mais  cette  railon  >qui  paroit  avoir  quelque  plaufîbilité ,  ne  prouve  tout 
au  plus  que  la  néceflité  de  difcontinuer  le  Parlement  ;  ce  qui  pouvoic 
fe  taire  par  une  prorogation ,  auflî  aifément  que  par  une  entière  dif- 
folution.  En  fécond  lieu  ,  lorfque  cette  Déclaration  fut  publiée ,  tout 
le  monde  favoit  ce  que  les  Communes  avoient  publié  dans  leur  Re- 
montrance, que  le  but  de  la  difïblution  du  premier  Parlement  avoit 
été  d'éloigner  du  fuivant ,  les  Membres  qui  avoient  été  contraires  au 
Duc  de  ËucKingham,  en  les  faifant  nommer  pour  Shérifs  dans  leurs 
Provinces.  Quant  à  la  caflation  du  fécond ,  elle  eft  uniquement  fon- 
dée dans  la  Déclaration  ,  fur  ce  qu'il  avoit  plu  au  Roi  de  regarder 
comme  un  refus  abfolu ,  le  délai*  des*  Communes  à  lui  fournir  de  l'ar- 
gent ,  quoiqu'elles  affuraffent  le  contraire.  Mais  perfopne  n  étoit  affez 
aveugle  pour  ne  pas  s'appercevoir,  que  la  demande  des  Communes  , 
qu'il  plût  au  Roi  d'éloigner  le  Duc  de  BucKingham  de  fa  préfence , 
&  la  crainte  du  mauvais  fuccès  de  l'accufation  intentée  contre  le  Duc, 
ne  fuffent  les  véritables  caufes  de  cette  diflblution.  Ainfï,  la  Décla- 
ration fit  très  peu  d'effet  parmi  le  Peuple ,  qui  d'ailleurs  ne  craignoit 
en  aucune  manière  la  prétendue  invaiion  de  l'Angleterre  ou  de  l'Ir- 
lande par  les  Espagnols ,  quoique  le  Roi  fît  tous  les  efforts  pour  lui 
infoirer  cette  crainte.  Cétoit  une  chofe  aflèz  extraordinaire ,  que  dans 
l'elpace  d'un  peu  plus  d'un  an,  la  Guerre  qui  avoit  été  entreprife  pour 
recouvrer  le  Palatinat,  fe  fût  changée  en  une  Guerre  défenfive  pour 
fau ver  les  Etats  du  Roi ,  &  pour  maintenir  la  Religion  Anglicane ,  quoi- 
que les  Anglois  n'euffent  encore  reçu  aucun  échec, 
proclamation  Peu  débours  après  que  cette  Déclaration  eut  été  publiée ,  on  vit 
KmofMiP^rla  paroîtredeux  Proclamations ,  qui  fournirent  affez  de  matière  aux  dif- 
Rusbvortb ,  vu  cours  de  ceux  qui  h'étoient  pas  partifans  de  la  Cour,  Par  la  première, 
'*"  ll'  le  Roi  défendoit  à  tous  fes  Sujets  de  garder  aucune  copie  de  la  Re- 

montrance des  Communes ,  fous  peine  de  fa  plus  grande  indignation. 
Mais  ces  précautions  ne  fervent  pour  l'ordinaire  qu'à  faire  conferver 
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tes  Ecrits  défendu» ,  a^c  plus  de  foin.  La  défenfe  du  Roi  n'a  pu  em-  ClAllllI 
pécher  que  cette  Remontrance  ne  foit  parvenue  julqu'à  nous.  ««*«. 

La  féconde  Proclamation  contenoit  des  défenfes  très  exprefles  de     Autre  pour  dé- 
prêcher ou  de  difputer  fur  les  Articles  controverfez  de  l'Arminianif-  fc0nud"o*difput" 
me ,  foit  pour  les  attaquer  ou  pour  les  défendre  ;  (bus  prétexte  que  rArrainîanitmc!* 
ces  fortes  de  difputes  ne  faifoient  qu  aigrir  les  efprits.  Mais  bien  des   nxd*'*%%- 
gens  étoient  perfuadez  que  Land  Evêque  de  Londres ,  &  Ntal  Evê- 
que  de  Winchefter,  avoient  obtenu  cette  défenfe  du  Roi ,  pour  avoir 
occafion  d'opprimer  les  Miniftres  Orthodoxes  qui  s'émanciperoient 
à  y  défobeir,  pendant  qu'on  fermerait  les  yeux  à  la  défobéiflance  du 
Parti  contraire*  U  eft  certain  que  le  Parlement  fuiyant  fe  plaignit  au 
Roi ,  que  les  Miniftres  Orthodoxes  étoient  interdits  pour  avoir  défo 
béi  à  la  Proclamation ,  &  aue  les  Arminiens  étoient  tolérez  &  encou- 
ragez. Ces  affaires  étoientf  de  la  dépendance  de  la  Haute  Commiffion, 
prefque  toute  compofée  des  créatures  de  Laud  &  de  Neal ,  Chefs  & 
Prote&eurs  des  Arminiens ,  ou  du  moins ,  ils  étoient  regardez  comme 
tels. 

Cependant,  le  Roi  avoit  expreffément  ordonné  au  Procureur  Gêné-     ï0en  *£J£? 
rai ,  de  préfenter  à  la  Chambre  Etoilée  une  information  contre  le  Duc  Duci  i»  ciumï 
deBucKingham  rpour  avoir  fait  prendre  au  feu  Roi  les  remèdes  dont  il  bxc  EloiUc" 
a  été  parlé  ci-deflus.  Mais  en  même  teins,  il  fit  enforte  que  cette  affaire 
ne  fut  point  jugée. 

Le  Roi  n'ayant  reçu  aucun  fecours  du  Parlement,  parce  qu'il n'a- 
voit  pas  voulu  Tacheter  au  prix  auquel  la  Chambre  des  Communes  l'a- 
voit  mis,  fe  trouvoit  fort  à  l'étroit.  Il  avoit  à  foutenir  la  Guerre  con- 
tre la  Maifon  d'Autriche  ,  à  fournir  à  fes  Alliez  les  fecours  auxquels  il 
s'étoit  engagé ,  à  mettre  (es  Royaumes  en  état  de  défenfe.  Tout  cela  ne    Mytnêtmu 
pouvant  fe  faire  avec  fes  revenus  ordinaires ,  il  fallut  avoir  recours  à  des  î£ôim«  d*ft£ 
expédiens  pour  faire  venir  de  l'argent  dans  fes  coffres.  J'en  marquerai  <"** 
ici  quelques-uns  tout  d'une  fuite  x quoiqu'ils  n'ayent  pas  été  tous  trouvez 
dans  un  même  tems. 

Le  premier  fut  une  Proclamation ,  qui  défendoit  de  préfenter  au  Roi 
aucune  Requête  qui  tendît  à  la  diminution  de  fes  revenus. 

Le  fécond ,  une  Commiffion  qui  fut  établie  pour  compofer  avec  les       compati** 
Papiftes  Recufans ,  non  feulement  pour  toutes  les  offenfes  commi-  ^S!S!SalnL, 
fes  (O  depuis  la  dixième  année  du  Règne  précèdent,  mais  même  pour  '•*  *«k  ' 
celles  qu'ils  pourraient  commettre  à  l'avenir.  Cette  Commiffion  étoit 
directement  contraire  à  la  promefle  qu'il  avoit  faite  au  Parlement  d'Ox- 
ford, ainfi  qu'on  l'a  vu  ci-deflus.  Mais  comme  il  n  avoit  pu  obtenir  de 
l'argent  du  dernier  Parlement  que  fous  des  conditions  auxquelles  il 
n'avoit  pas  jugé  à  propos  de  fe  (bumettre ,  il  fecroyoit  autorifé  àen  cher- 
cher par  d'autres  voyes. 

(i)  Dans  retendue  de  dix  Comte*  Au  Nor^i  Spécifiez  dans  h  CoxanifCon.  Tins* 
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c  ■  *  1 1 1  •  i.  Le  tf  oifieme  fut  un  Ordre  de  renouvelleflroutes  les  Fermes  de  fes 
RenoLtcilimcnt  Terres ,  afin  que  chaque  Tenancier  fût  obligé  de  lui  payer  une  cer- 
ie$Fe«n«.        taine  fomme ,  à  proportion  des  Terres  de  la  Couronne  qu'il  poflè- 

doit  (i). 
scmmm1  tu*     *-e  quatt"îeme  > un  emprunt  à  chacun  des  Pairs,  d'une  certaine  fomme* 
pour  la  défenfe  du  Royaume.  Mais  la  tentative  qu'il  fit  pour  emprunter 
<:ent-mille  livres  fterling  à  la  Ville  de  Londres ,  ne  lui  réuffit  pas ,  la 
Ville  s'en  étant  excufée. 
impofîtion  fur      Le  cinquième  fut ,  une  impofition  fur  chaque  Ville  où  il  y  avoit 
^viiie«  nuim-^n  port  je  Mer,  fous  prétexte  d'équiper  &  d'entretenir  un  certain 
nombre  de  Vaiflèaux  pour  protéger  le  Commerce.  La  Ville  de  Lon- 
dres ,  qui  avoit  refufé  de  prêter  de  l'argent  au  Roi,  fut  taxée  à  l'entre- 
tien de  vingt  Navires ,  ou  du  moins  à  payer  l'argent  néceffaire  pour 
cela.  Comme  cette  impofition  étoit  particulière  aux  Villes  mariti- 
mes ,  plufieurs  des  habitans  de  ces  Villes  fe  retiroient  ailleurs  :  mais  il 
leur  fut  enjoint  par  une  Proclamation ,  de  retourner  dans  leurs  Villes 
refpe&ives. 
du  Sffï     Enfin,  le  Confeil  donna  un  ordre  très  féverepour  foire  continuer  le 
poa<u£?*c      payement  du  Tonnage  &  Pondage ,  quoique  le  Roi  n'en  eût  pas  encore 
obtenu  l'oâroi  du  Parlement ,  qu'il  ne  l'eût  jamais  demandé ,  &  que 
les  Communes  euflent  regardé  la  levée  de  ce  droit  comme  un  Grief, 
dans  la  Remontrance  qu'elles  avoient  préparée, 
lowdTjeSaî! w*     Mais  afin  de  faire  comprendre  au  Peuple  que  c'étoit  par  pure  né- 
^effité  que  le  Roi  employoit  ces  moyens  extraordinaires  pour  recouvrer 
tle  l'argent ,  le  Roi  ordonna  un  jour  de  Jeûne  pour  détourner  les  Juge* 
mens  de  Dieu  prêts  à  fondre  furie  Royaume  par  la  prétendue  invafion 
erdre  pont  te-  dont  ilétoit  menacé.  Cela  lui  fournit  aufli  un  prétexte  pour  ordonner 
Son  au.1  ce* en  d'armer  les  Milices ,  &  de  les  mettre  en  état  de  réfifter  aux  attaques  des 
ennemis  du  dehors ,  &  de  s'oppofer  aux  révoltes  des  Sujets ,  s'il  en  ar- 
rivoit  quelqu'une.  Car  la  Cour  n'étoit  pas  (ans  crainte  de  quelque  re- 
muement. 
£***£££     *-**  moyen$  donHe  Roi  s^étoit  fervi  jufqtf alors  pour  rçcouvrer  de 
*■«!•  4**m.     l'argent ,  pefe  trouvèrent  pas  fuffifans  pour  le  tirer  du  nouvel  emba- 
ras  que  lui  caufa  un  événement  auquel  il  ne  sétoit  pas  attendu.  Le 
Roi  de  Danemarc  fon  Oncle ,  qu'il  avoit  engagé  à  faire  la  Guerre  à 
l'Empereur,  perdit  le  27  d'Août  une  Bataille  contre  le  Comte  de  Tilly, 
qui  mit  fon  Armée  en  déroute,  &  lui  prit  tout  fon  Bagage  &  toute  fon 

(1)  Cette  troifieme  méthode  de  lever  de  l'argent  n'ayant  pas  été  bien  exprimée 
par  M.  i§  Rsfin ,  l'Auteur  de  ces  Notes  a  employé  les  propres  termes  de  Kushwortk 
•dans  fa  Tradu&ion  t  c*eft  de-là  que  l'Hiftorienles  avoit  pris&  traduits.  C'eft  en 
A.nglois  Copy ,  qui  (îgnific ,  je  crois ,  une  Terre  dépendante  d'un  Fief,  de  forte  que 
,1e  Tenancier  eft  Vanal ,  &  jouit ,  fous  certaines  conditions  exprimées  dans  fon  Ti- 
tre. .L'autre  terme  eft  F  et  -  Farm ,  qui  eft  un  Fief  dont  on  jouit  à  perpétuité,  ca 
payant  une  certaine  rente  ou  cens.  Traducteur  di  Tinp. 

Artillerie 
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Artillerie.  Cet  accident  mit  Charles  dans  la  néceflité  de  trouver  de  ch  a  1  l  i  s  i. 
l'argent  pour  foutenir  le  Roi  fon  Onçje ,  qui  fe  trouvoit  dans  une  très        i6lé' 
facheufe  fituation ,  &  qui  ne  pouvoit  éviter  de  faire  la  Paix  avec  l'Em- 
pereur ,  à  moins  qu'il  ne  fût  promptement  fecouru.  Le  moyen  qui  fut    Emprunt  tfn*. 
jugé  le  plus  propre  pour  fubvenir  à  ce  preflant  befoin ,  fut  de  faire  un  R«ti°p«Af  r»i> 
emprunt  général  dans  tout  le  Royaume ,  &  de  taxer  chaque  Particu-  i./-4«f. 
lier  à  la  même  fomme  qu'il  avoit  accoutumé  de  payer  pour  les  Sub- 
sides accordez  au  Roi  par  le  Parlement.  Il  eft  vrai  que  le  Roi  promit 
fur  fa  parole  Royale ,  que  tout  cet  argent  feroit  rendu  fans  aucune 
diminution  :  mais  tout  le  monde  ne  comptoit  pas  fur  l'exécution  de 
cette  promefle ,  ainfi  qu'il  parut  bien  dans  la  fuite.  Le  Roi  même  & 
fon  Confeil  s'attendoient  à  rencontrer  bien  des  obftacles  à  l'exécu- 
tion de  ce  projet ,  ces  fortes  d'emprunts  forcez  ne  pouvant  êtrç  agréa- 
bles au  Peuple.  On  craignoit  d'ailleurs,  que  cette  manière  de  lever 
de  l'argent  fur  les  Sujets ,  ne  rendît  enfin  les  Parlemens  inutiles.  Par 
cette  raifon,  le  Confeil  jugea  qu'il  étoit  à  propos  de  fe  fervir  de  trois 
moyens  pour  réuflir  dans  ce  projet  :  1.  de  quelque  artifice  pour  en- 
gager les  Sujets  autant  qu'il  feroit  poflîble ,  à  prêter  volontairement: 
2.  delà  crainte ,  pour  intimider  les  efprits  irrefolus  ;  5.  de  la  rigueur, 

f>our  contraindre  les  plus  opiniâtres.  Ce  furent  là  les  fondemens  des 
nftruftions  que  le  Confeil  donna  aux  Commiffaires  députez  dans  les 
diverfes  Provinces,  pour  aller  faire  la  levée  de  ces  emprunts.  Voici  ces 
Inftrudions. 

>i  I.  Qu'ils  prêtent  eux-mêmes  à  S.  M.  les  fommes  qu'on  leur  deman-  înflmaîontpour 
*>  de ,  &  qu'ils  s'y  engagent  par  leurs  Signatures; afin  que  quand  ils  de-  Emprunt*!'*  ** 
»>  manderont  aux  autres  l'argent  que  S.  M.  veut  emprunter ,  ils  puiflent  »*  .*•  *l8« 
»  faire  voir  qu'ils  ne  s'en  exemptent  pas  eux-mêmes.  II.  Que  pour  affi- 
>i  gner  à  chacun  ce  qu'il  doit  prêter,  ils  prennent  pour  diredion  1© 
»  Livre  qui  a  été  fait  pour  le  payement  du  dernier  Subfide ,  c'eft-à- 
»>  dire,  qu'ils  demandent  par-voye  d'emprunt ,  lefcmêmes  fommes  auf- 
»  quelles  chacun  a  été  taxé  pour  le  Subfide  accordé  par  le  Parlement. 
t>  Par  exemple,  celui  dont  les  biens  mobiliaires  ont  été  eftimez  cent 
»  livres  fterling ,  doit  prêter  cent  marcs ,  &  celui  dont  les  Terres  ont 
*>  été  évaluées  à  1 00  livres  fterling  de  revenu ,  doit  prêter  cent  livres, 
»  III.  Qu'ils  faflent  tous  leurs  efforts  pour  perfuader  à  chacun  de  prêter 
j>  volontairement ,  en  faifant  entendre  la  néceflité  abfolue  où  le  Roi 
»  fe  trouve  de  fe  fervir  de  ce  moyen  :  que  l'honneur  de  la  Nation ,  la 
»  fureté  du  Roi  &  du  Peuple  ,  la  confervation  de  nos  Alliez  engagez 
»  dans  la  même  caufe ,  y  font  également  intereflez ,  &  qu'il  n'eft  pas  tems 
»  de  difputer ,  mais  d'agir.  IV.  Qu'ils  fixent  le  terme  du  payement  à 
*>  quinze  jours ,  &  qu'ils  tâchent  de  perfuader  aux  plus  aifez,  de  payer 
î)  toute  leur  Taxe  à  une  feule  fois ,  afin  de  fubvenir  d'autant  plutôt 
»  auxbefoins  de  S.  M.  Us  pourront  néanmoins  ,  accepter  la  moitié  du 
»  payement  dans  quinze  jours ,  &  donner  du  tems  pour  l'autre  moitié 
T9m  VllL  Kkk 
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cbailej  \,  »  jufqu'au  zo  du  mois  de  Décembre  prochain.  V.  Qu'ils  traitent  à  pari 
»  avec  chacun  de  ceux  qui  doiveqt  prêter ,  &  non  pas  en  préfence  des 
»  autres ,  à  moins  qu'ils  n'en  a^ent  quelque  bonne  raifon.  S'ils  trou- 
.  »  vent  des  gens  qui  refufent  de  prêter ,  &  qui,  par  des  délais  &  des 
»  exeufes ,  perfiftent  dans  leur  opiniâtreté  ,  ils  les  examineront  fous 
»  Serment ,  pqur  favoir  fi  quelqu'un  leur  a  parlé  pour  leur  per fuader 
»  ou  de  refufer,  ou  de  chercher  des  exeufes  pour  le  difpenfer  de  prê- 
»  ter;  qui  font  ceux  qui  leur  ont  parlé ,  de  quelles  paroles  ils  fe  font 
»  fervis  poyr  les  perfuader.  Qu'ils  défendent  à  ces  gens-là ,  de  la  part  du 
»  Roi ,  &  fous  leur  Serment  d'Allégeance ,  de  découvrir  à  qui  que  ce 
»  foit ,  ce  qu'ils  ont  répondu  quand  on  leur  a  demandé  l'Emprunt.  VL 
>i  Qu'ils  ufent  d'un  grand  difeernement  pour  commencer  par  ceux ,  qui 
»  félon  les  apparences,  doivent  donner  de  bons  exemples  ;  &  quand" 
»  ils  auront  un  bon  nombre  de  Signatures  appofées  à  la  Lifte  des  prê- 
»  teurs ,  qu'ils  les  montrent  à  d'autres ,  afin  de  les  porter  aufli  à  figner- 
»  VII.  Qu'ils  faflent  leurs  efforts  poyr  découvrir,  fi  quelqu'un, publi- 
»  quement  ou  en  fecret ,  a  travaillé  à  en  difluader  d'autres ,  ou  à  fe 
»  plaindre  de  cette  méthode ,  ou  à  s'oppofer  à  la  bonne  difpotion  des 
w  autres.  Qu'autant  qu'il  leur  fera  poffible ,  i!s  empêchent  qu'on  ne  s'en- 
»>  tretienne  fur  ce  fujet.  Qu'ils  notifient  au  Confeil  par  écrit ,  les  noms» 
»  les  qualitez,  les.lieux  d'habitation  de  ceux  qu'ils  trouveront  refrac- 
»  taires ,  en  toute  diligence ,  &  particulièrement ,  s'ils  découvrent  qu'il 
»  fe  trame  quelque  Confédération  pour  s'oppofer  à  l'Emprunt.  VIII. 
>>  Qu'ils  faflent  connoître  à  chacun ,  que  S.  M.  veut  bien ,  en  confide- 
9  »  ration  de  ce  Prêt ,  (e  défifter  des  fommes  qu'il  avoit  demandées  par 

w  voye  de  Bemvolcnct  &  en  pur  don  ,.  de  forte  que  ce  qui  a  été  deja 
1  *>  payé  pour  ce  regard  fera  compté  comme  faifant  partie  du  Prêt ,  &  que 
»  lï  ce  qui  a  été  payé  excède  la  fomme  qui  eft  préfentement  demandée  > 
»  S.  M.  rendia  le  furplus  fans  aucuns  trais.  Il  en  eft  de  même  des  fom- 
»  mes  que  le  Roi  a  demandées  par  des  ordres  fous  le  Sceau  Privé ,  fi  on 
»  en  a  payé  quelqu'une ,  S.  M.  voulant  que  ces  fommes  foient  imputées. 
»  fur  le  Prêt ,  comme  en  faifant  une  partie.  I  X.  Qu'ils  n'admettent 
»  aucun  procès  au  fujet  de  l'Emprunt,  ni  aucune  raifon  pour  diminuer 
»  la  fomme  demandée ,  la  néceflité  ne  permettant  point  qu'on  entre 
»  dans  de  femblables  conteftations,  qui  ne  feroient  que  diftraire  & 
»  détourner  les  Shérifs.  X.  Enfin ,  il  eft  ordonné  aux  Commiflaires  > 
»  fur  leur  Serment  d'Allégeance ,  de  tenir  ces  Inftruôions  fecretes ,  fans 
»  les  découvrir  à  qui  que  ce  foit. 

Pour  faciliter  ces  Emprunts,on  prit  foin  de  publier  une  Lifte  de  cqux 
qui  avoient  fouferit  volontairement,  afin  de  donner  un  bon  exemple  aux 
autres  ;  &  tous  les  Pairs  &  les  Gentilshommes  eurent  ordre  de  le  tenir 
dans  leurs  Maifons  de  Campagne,  afin  que  leur  abfence  n'apportât  ni 

vnrcfu&ntpuiM.  délai  ni  obftacle  aux  fqufcriptions.  Le  Chevalier  JRanJolph  Crcw>  Pre- 
mier Juge  du  Royaume ,  ayant  témoigné  peu  de  difpofition  à  fe  fou- 
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iftettrë  à  cet  "Emprunt,  fut  dépouillé  de  (à  Charge,  qui  fiit  donnée  àc>AituL 
Nicolas  Hyde  (  1  ).  Le  Roi  crut  qu'il  étoit  néceflfaire  de  faire  Voir  par  cet .       l6lém 
exemple ,  qu'il  ne  vouloit  point  admettre  d'excufe. 

Outre  cet  exemple ,  la  Cour  fe  fervit ,  pour  faciliter  les  Eniphmw ,   tessouuts  font 
de  quelques  autres  moyens ,  qui  félon  les  apparences  *he  devoiejitpa*  ^SScipûîo!  ** 
être  moins  efficaces.  Le  premier  fut ,  de  loger  les  Soldats  de  l'Armée  par  *«*••'«* ,  r$L 
billets ,  chez  les  Particuliers ,  contre  la  coutume  confiante  d'Angle- 
terre ,  où  les  Particuliers ,  les  Cabaretiers  exceptez ,  ont  le  Privilège        *• 
de  n'être  point  obligez  de  loger  des  Soldats ,  11  ce  heft  volontaire^ 
ment.  Oit  peut  aififment  juger,  que  ceux  qui  témoighoient  de  la  ré- 
pugnance a  prêter  de  l'argent  au  Roi  ,  n'étoient  pas  fort  épargner 
dans  ces  logeriiehs  a  &  que  les  Soldats  qu'ils  lôgeoient  cliez  eu* ,  prte- 
hoient  aflez  foin  de  leur  faire  fehtiràquoi  ils  s'expofoient  en  défôbeif- 
fant  au  Roi.  De  plus ,  ceux  qui  fouffroient  quelques  violences  de  la* 
part  de  ces  fâcheux  hôtes,  nepblivoient  pas  les  appellereri  juftlce  de- 
vant les  Juges  ordinaires;  mais  par  les  ordres  exprès  du  Roi ,  ils  étoierit 
obligez  de  s'adreflef  au  Confeil  de  Guerre ,  de  forte. que  les  Officiers 
étoient  le$  feuts  Juges  de  leurs  Soldats,  C'eft  ce  qui  ne  fe  pratique  ja- 
mais en  Angleterre,  où  les  Confeils  de  Guerre  n'ont  aucune  juridic- 
tion ,  qu'autant  qu'il  plaît  au  Parlement  de  leur  en  donner  par  un  Afte 
exprès ,  dans  les  occafiôris ,  &  pour  le  tems  qu'il  le  juge  convenable. 
Enfin ,  il  paroiflbit  manifeftement ,  que  le  Roi  n'en  vouloit  point  avoir 
le  démenti ,  &  qu'il  vouloit  être  maître  de  lever  de  l'argent  fur  fes  Su- 
jets, de  la  manière  qu'il  le  trouvoit  à  propos.  Il  eft  vrai  qu'il  s  appuyoît 
fur  quelques  préjugez.  Mais  ilfuffifoit  que,  depuis  plufieurs  (leclés, 
quelqu'un  de  les  Prédécefleurs  eût  pratiqué  quelqu'un  de  ces  moyens  f 
(oit  par  pure  néceflité ,  ou  autrement ,  pour  qu'il  regardât  ce  préjuge 
comme  un  fondemeht  de  fort  droit ,  &  comme  une  Prérogative  dé  la 
Couronne.  Malgré  tout  cela ,  le  Peuple  en  général  étoit  fi  oppofé  aux 
Emprunts ,  que  l'argent  ne  vendit  que  bien  lentement  dans  les  coffres 
du  Roi.  La  Cour  fe  vit  donc  obligée  d'employer  un  remède  plus  vio- 
lent ,  pour  forcer  les  plus  opiniâtres.  Ce  fut  d'ordonner  que  ceux  d'en-        ^i7. 
treles  Bourgeois  qui  refuferoient  défe  foumettre  à  l'Emprunt,  fuflènc  iWKdTpSmte« 
enrôliez  comme  Soldats  ,  pôUr  fervir  le  Roi  dans  fes  Troupes.  Quant  ™àl* *   ,milsré" 
aux  gens  dilhnguez  par  leur  bien  ou  par  leur  naiflance ,  ils  furent  citez  ou*  cmpnfoSîn! 
devant  le  Conleil ,  qui ,  fur  un  fécond  refus  de  prêter  de  l'argent ,  les 
relégua  dans  des  Provinces  éloignées  du  lieu  de  leur  habitation  ;  & 
ceux  qui  refuferent  de'  fe  foumettre  à  la  relégation ,  furent  enfermez  dans, 
diveries  priforts  de  Lofidres.  Le  Chevalier  Thomas  Wentworth  ,  qu'oa 
vit  enfuite  Comte  de  Straflord  &  zélé  partifan  du  Roi,  fut  du  nombre 
de  ces  Reléguez  (x> 

(  1  ;  Ce  fut  lui  qui  reçut  la  réponfe  du  Duc  au  Parlement.  Tind.  • 

(1)  LcsMeflîcurs  ci-deflous  nommez  furent  auffimis  dans  la  Lifte  des  Reléguez; 
non  pas  dans  leurs  propres  Comtez,  mais  dans  d'autres.  George  Ratclife  t  Ecuycr  i 
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c  *  Ai*xV  *  *  L      Outre  ces  moyens ,  la  Cour  en  employa  encore  un  autre  dont  elle 
pww7  outrée  efpera  de  tirer  de  grands  avantages ,  mais  qui  au  fond  fit  au  Roi  plus 
^vi'fpSc  de  mal  que  de  bien.  Ce  fut  de  faire  prêcher  par  des  Miniftres  gagnez  y 
VMlïsib!bont  &  comme  une  Dodrine  tirée  de  l'Ecriture  Sainte,  que  les  Sujets  étoient 
M^nJJtng*      obligez  d'obéir  au  Roi  dans  tout  ce  qu'il  commandons  fans  rien  exa- 
*"£XÎZb  ' V$l'  miner.  Deux  de  ces  Miniftres  fe  diftinguerent  par  les  Sermons  qu'ils 
prononcèrent  fur  cette  matière.  Le  Do&eur  Sibtborp ,  l'un  de  ces  deux 
dit  entre  autres  chofes  dans  un  Sermon  :  Que  c'eft  au  Prince  ,  qui  ejl  le 
Chef,  &  qui  fait  la  Cour  &  le  Confeil ,  à  faire  les  Laix  :  Ecclef.  C.  VIII.  v. 
3  &  4.  Le  Prince  fait  tout  ce  qu'il  lui  fiait.  Là  où  ejl  le  commandement  dit 
Roi  y  là  ejl  auffi  la  puijfance,  &  qui  lui  dira ,  Que  fais-tu  ?  Si  les  Princes  com- 
mandent des  chofes  que  les  Sujets  ne  peuvent  faire ,  parce  qu'elles  font  contrai- 
res, ou  aux  Commandeur. ens  de  Dieu,  ou  aux  Loix  de  la  Nature ,  **  qu'elle* 
font  impoffibles  ;  les  Sujets  font  néanmoins  obligez,  defouffrir  la  punition  de  leur 
défobeijfance ,  fans  réfijler ,  fans  fe plaindre ,  fans  murmurer,  &  ainfiyfefou- 
mettre  à  une  obeijfance  pafjfrve  ,  dans  les  cas  ou  ils  ne  peuvent  pas  rendre  une 
êbeijfance  aElive.  Je  ne  connois point  d autres  cas  que  ceux  dont  je  viens  dépar- 
ier y  dans  lefquels  les  Sujets  nefoientpas  obligez*  de  rendre  à  leur  Prince  une 
obeijfance  oBive* 

Mais  le  Doéteur  Matmaring  s'explïaua  encore  plus  ouvertement  dans 
un  de  fes  Sermons.  Il  dit  :  Quf  le  Roi  n'etoitpas  obligé  dobferver  les  Loix  dit 
Royaume ,  touchant  les  Droits  &  les  Privilèges  des  Sujets.  Que  la  volonté  Royale 
-&  le  commandement  du  Roi,  quand  il  impofe  des  Taxes ,  ou  qu'il  emprunte  de 
Vargent\  obligent  les  confeiences  des  Sujets  fous  peine  de  la  damnation  éternelle. 
Que  ceux  quirefufent  de  prêter  lesfommes  à  quoi  ils  font  taxez,  y  commettent  une 
grieve  offènfe  contre  la  Loi  de  Dieu ,  &  la  fupréme  autorité  du  Roi ,  &  fe  ren- 
dent coupables  d'impiété ,  de  déloyauté ,  &  de  rébellion.  Quf  ly autorité  du  Par- 
lement n'efi  point  neceffaire  pour  lever  des  Taxes  &  des  Subfides,  &  que  les- 
4intes  procédures  de  ces  grandes  Ajfemblées  ne  font  nullement  propres  àfecourir 
F  Etat  dans  les  néccjfuez.  urgentes  :  qu'au  contraire  ,  elles  ne  font  qu'apporter 
divers  ohftacles  aux  dejfeins  du  Prince ~ 
ï/Archcvéqiiccft      On  a  de  la  peine  à  fe  peffuader  qu'une  telle  Doftrine  ait  été  pre- 
^rdi£foaPf*n  chéepubliauement  en  Angleterre,  ou  du  moins  on  s'imagine  d'abord  „. 
Scn^atden  wSL  4ue  ces  Prédicateurs  étoient  des  gens  (ans  aveu ,  qui  cherchoient  à  fe 


tjuup. 


les  Chevaliers- Gautier  EartyJe*n  Strangewah,  Thomas  Grantham,  Jean  Hevbi- 
gjham ,  Nathanaél  Bernardifton  ;  GmlUumt  Carbon ,  Ecuyer  ;  Richard  Knightly  , 
Ëcuyer  ;.  les  Chevaliers  HarbottU  Grimftone  ,  Rob*rt  Points  y  avec  Jean  Hampden. 
Ceux-ci,  avec  plufieurs  autres,  furent  arrêtez  dans  des  Comtez  étrangers,  pour 
avoir  rcfufé  le  Prêt.  Plufieurs  de  ces  Meflieurs  furent  tirez  dans  la  fuite  par  des 
Agens  de  la  Cour ,  hors  dcs-Comtez  od  ils  aroient  été  reléguez  par  ordre  du  Con- 
feil ,  &  mis  en  diverfes  Prifons  j  les  uns  à  la  Fleet ,  quelques  autres  à  la  Maréchaujfe'e , 
le  d'autres  à  Gate-Honfe  ,  (  Prifons  de  Londres).  Ce  fut  de  ce  dernier  endroit ,  que 
le  Chevalier  Jean  Elliot  envoya  au  Roi  un  Placet ,  que  le  Lecteur  peut  voir  dans 
Rmhwrth ,  Vol.  I.  p.  419.  Tuu>. 
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tendre  agréables  à  la  Cour ,  &  qu'Us  n'en  étoient  pas  ouvertement  ap-  CRitnn 

prouvez.  Mais  on  cft  contraint  de  quitter  cette  penfée ,  quand  on  con-        ,6*7" 

îîdere  qu'Abbot ,  Archevêque  de  Cantorberi ,  fut  fufpendu  de  toutes 

fes  fondions  Archiépifcopales ,  &  relégué  dans  une  de  fes  Maifons  de 

Campagne  Ci),  pour  avoir  refufé  fon  approbation  au  Sermon  de  Sib- 

therp  :  que  Manwaring ,  après  avoir  été  condamné  par  la  Chambre  Haute  f™*/**» ,  Ann*. 

dans  le  Parlement  fuivant ,  à  une  amende  de  mille  livres  fterling ,  à  %tiog?ebZlPAZ^ 

faire  une  réparation  publique  aux  Barres  des  deux  Chambres ,  &  à  Jj2jj|j^  Vol 

être  mis  en  prifon;  après  avoir  été  fufpendu  pour  trois  ans ,  &  déclaré  /p. 434.  ' 

indigne  de  tout  emploi  Eccléfiaftique  ou  Civil  ;  obtint  néanmoins  fon 

pardon  du  Roi ,  avec  un  bon  Bénéfice  ,  &  enfuite  un  Evêché.  On  ne 

peut  donc  s'empêcher  de  juger  que  la  Doftrine  prêchée  par  ces  Mi- 

oiftres  étoit  approuvée  ,  foutenue  ,  &  favorifée  par  la  Cour.  En  effet , 

la  conduite  du  Roi  &  de  fes  Miniftres  faifoit  voir  manifeftement ,  que 

leur  intention  étoit  d'établir  un  pouvoir  defpotique,  en  mettant  leKoi 

au-deflus  des  Lobe.  Ceft  de  quoi  on  verra  encore  d'autres  preuves  dans 

la  fuite. 

Malgré  l'efperance  dont  le  Roi  fe  flatolt ,  de  réufllr  enfin  dans  fon    Etat  des  affairer 
projet ,  il  n'étoit  pas  à  fon  aife.  La  Guerre  qu'il  avoit  entreprife  pour  i%Ruoiiïï^oc* 
recouvrer  le  Palatinat,  fe  pouflbit  fi  lentement  &  avec  fi  peu  defuc-  . 
ces,  qu'il  étoit  aifé  de  juger  qu'en  la  continuant  de  la  même  manière» 
il  ne  viendroit  jamais  à  bout  de  ce  qu'il  s'étoit  propofé.  Jufqu'alors  > 
tout  lui  avoit  mal  fuccedé.  L'Armée  de  douze-mille  hommes ,  qu'il 
avoit  voulu  envoyer  dans  le  Palatinat  fous  le  Comte  de  Mansfeldt , 
itoit  périe ,  faute  d'avoir  pris  d'afTez  bonnes  mefurès  pour  la  faire  pafler 
jencePaïs-là,  ainfi  qu'on  l'a  vu  dans  le  Règne  du  Roi  Jaques.  L'expé- 
dition projettée  contre  Cadix  &  contre  la  Flotte  Efpagnoïe  des  Indes  %. 
iravoît  pas  eu  un  meilleur  fuccès.  Le  Roi  de  Danemarc  ,  après  avoir 
commencé  la  Guerre  contre  l'Empereur  »  à  la  follicitation  du  Roi  d'An- 

Îleterre  fon  Neveu  ,  avoit  été  battu  à  plate- couture.  Les  Provinces-  • 

Jnies  des  Païs-Bas  alliées  de  l'Angleterre ,  avoient  plus  befoin  de  fe- 
cours ,,  qu'elles  n'étoient  en  état  d'en  donner.  Louis  XIII.  hravoit  flaté 
le  Roi  d'Angleterre  de  l'efperance  d'une  Ligue  contre  la  M§ifon  d'Au- 
triche ,  que  pour  tirer  un  meilleur  parti  des  Efpagnols  en  Italie  5  &  de- 
puis au'il  avoit  conclu  la  Paix  en  ce  Païs-là  »  il  ne  témoignoït  pas  Te 
moindre  penchant  à  fe  liguer  avec  l'Angleterre  pour  lui  procurer  le 
recouvrement  du  Palatinat.  Ainfi  »  Charles  fe  voyoït  de  plus  en  plus 
éloigné  de  l'exécution  de  fes  grands  projets-  Ajoutons  encore ,  que  la 
çaflation  de  fes  deux  premiers  Parlement,  fans  çn  avoir  tiré  les  fecours 
qitll.en  avoit  attendus  >  le  rendoit  méprifable  à  fes  voifins.  II  n'y  en. 
avoit  point  qui  s'empreflat  à  s'unir  étroitement  avec  un  Prince  qui 
ivoif  eu  l'imprudence  de  fe  brouiller  avec  fes  Sujets ,  dans  un  tems  où. 

(  1  )  A  Fori ,  lieu  marécageux  &  nul-foin ,  cinq  milles  au-delà  de  Cantorbtry  pas 
«apport  à  £#»*w.  Ti«i>w 
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c  h  *  i  l  i  •  i.  leurs  fecours  lui  étoient  les  plus  néceflaires.  Enfin  ,  quoiqu'il  eût  pré- 
,6X7*  tendu  fe  délivrer  du  joug  des  Parlemens,  &  fé  tnettte  en  état  de  tirer 
autant  d  argent  qu'il  voudroit  de  (es  Sujets ,  par  les  voyes  qu'il  avoit 
imaginées  ,  il  s'appèrcevoit  de  jour  en  jout  ,  qu'il  avoit  mal  pris  fes 
mefures.  L'argent  des  Emprunts  ne  venoit  que  très  lentement.  Il  falloit 
pour  le  lever ,  ufer  continuellement  de  rigueur  &  de  violence ,  la  plu- 
part des  Anglois  refufent  de  fe  foumetf  re  volontairement  à  un  pouvoir 
qu'ils  croyoient  contraire  à  leurs  Libertez  &  à  leurs  Loix.  La  Cour  fe 
voyoit  donc  Contrainte  de  ménager  les  exemples  de  rigueur  contre  les 
délobéiflans,  d'une  telle  manière ,  qu'ils  ne  caufaffent  point  de  révoltfe 
ouverte ,  de  pour  que  fi  elle  commençoit  en  quelque  endroit ,  elle  ne  fe 
répandît  dans  tout  le  Royaume, 
Raifoni  de  la      11  femble  que  dans  la  ntuation  où  le  Roi  fe  trouvoit ,  il  n'avoit  qu'un 

condwu  du  roi.  (je  ce$  jeux  partjs  ^  preftdre  9  ou  de  s'accommoder  avec  fon  Peuple ,  ou 

de  faire  la  Paix  avec  l'Efpagne.  En  prenant  le  premier,  il  fe  feroit  mifc 
en  état  de  pouffer  avec  plus  de  vigueur  la  Guerre  qu'il  avoit  ehtreprife. 
Par  le  fécond ,  il  fe  feroit  délivré  de  l'embaras  où  il  fe  trouvoit ,  ou 
de  demander  des  fecours  extraordinaires  à  fon  Parlement ,  ou  de  recou- 
vrer de  l'argent  par  des  moyens  inufitez  qui  lui  attiroient  la  haine  du 
Peuple.  Mai*  ces  deux  partis  étoient  oppofez  à  fon  humeur ,  à  fon 
cara&ere,  à  fes  projets ,  aux  intérêts  de  fon  Favori  &  de  fes  autres  Mi- 
niftres. Quant  au  premier,  je  crois  pouvoir  affurer  qu'il  avoit  formé  le 
projet  d'établir  en  Angleterre  un  pouvoir  defpotique.  Je  ne  m'amufe- 
rai  pas  à  le  prouver.  J'aime  mieux  que  le  Lefteur  en  juge  lui-même 
par  les  propres  Difcours  du  Roi ,  par  fes  Meffages  à  la  Chambre  des 
Communes ,  par  fa  conduite  ,  &  par  celle  de  fes  Miniftres  &  de  fon 
GoflfeiU  Ce  qu'on  a  vu  jufqu'ici,  en  peut  donner  quelque  idée  :  mais 
ce  qu'on  verra  dans  fa  fuite ,  en  fournira ,  comme  il  me  le  femble,  des 
preuves  incontjeftables.  Cela  fuppofé,  Charles  ne  pouvoitfe  défaîredes 
principes  qu'il  avoit  fucez  avec  fe  lait ,  qui  s'étoient  fortifiez  dans  fon 
ame  par  les  inftruâions  &  par  les  exemples  du  Roi  fon  Père,  fans 
abandonne*  les*  projets  qu'il  avoit  fairë ,  &  farts  fe  faire  un  nouveau 
plan  de  G&ivernertiertt ,  dire&ement  oppofé  à  fon  humeur  &  à  fori 
inclination.  Pour  s'accommoder  avec  fort  Peuple  ,  il  aufoit  falhi  ac- 

Ïuiefcer  aux  maximes  dn  Parlement ,  qui  faifoit  fans  ceflfe  valoir  les 
•oix  du  Royaume  &  les  Libertez  des  Sujets ,  &  s'aftreindre  à  devenir , 
s'il  faut  ainfî  dire,  moins  Roi  qu'il  nel-avoit  été  jufqualors,,& moins 
qu'il  né  croyoit  avoir  droit  de  l'ctre.  C'étoit  une  chofe  trop  contraire 
à  fon  humeur ,  aue-  de  foufeiï  qu'on  difputâï  en  toutes  occafîons ,  fur 
retendue  de  fa  Prérogative  koyate.  Iï  rfétoh  pas  moins  délicat  fur 
cet  Article  que  le  Roi  fon  Père ,  ou  pour  mieux  dire ,  il  reçoit  plus. 
D'ailleurs ,  le  Duc  de  BucKingham ,  qui  avoit  un  grand  pouvoir  fur 
loi ,  fentoit  bien' que  l'accommodement  entre  le  Roi  &  le  Peuple  ne 
pouvoit  qu'être  fuivi  de  fa  propre  ruine.  Les  autres  Miniftres ,  qur 
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f  toient  tous  fes  créatures , comprenoient  bien  aufli  que  leur  conferva-  Chauii  v 
tion  dépendoit  de  celle  du  Favori ,  &  que  la  faveur  du  Favori  ne  pou-  l6x7* 
yoit  fubfifteravec  une  bpnne  intelligence  entre  le  Roi  &  fon  Pçuple. 
Il  auroit  donc  fallu  aue  Iç  Roi ,  pour  fe  tirer  de  ce  labyrinthe  ,  fût 
devenu ,  pour  ainfi  aire,  un  tput  autre  Jipmjne  ;  qu'il  eût  changé  de 
jnaximes  ;  qu'il  eût  eu  affez  de  force  4'efp"t  poui;  bien  difcçrner  fes 
véritables  intérêts  de  ceux  de  fon  Favori  &  de  fes  Miniftres ,  &  afles 
4e  fermeté  pour  pouvoir  fe  pafler  de  leur  fecours ,  &  pour  fuivre  des 
çonfeils  plus  agréables  à  fes  Sujets.  Mais  c'étoit  une  chpfe  impoflible, 
vu  le  caraâere  du  Roi,  qui  parpiffpit  alors  d'un  naturel  inflexible. 
Il  reconnut  dans  la  fuite ,  qu'il  s'çtoit  engagé  dans  une  mauvaife  route  : 
Biais  ce  ne  fut  que  iorfquil  ne  fut  plus  tems  de  s'en  tirçr. 

Quant  à  l'autre  parti  dont  j'ai  parlé  ci-defliis ,  qui  étoit  de  faire  la 
Paix  avec  l'Efpagne ,  outre  quç  lç  Roi  croyoit  ion  honneur  engagé 
à  foutenir  une  Guerre  dont  il  étoit  l'unique  Auteur ,  quoiqu'il  affec- 
tât fans  cefle  de  l'attribuer  au  Parlement ,  cette  Paix  le  trouvoit  en- 
tièrement contraire  à  fes  intérêts  particuliers.  Quelque  peu  de  fuc- 
cès  qu'il  eût  lieu  d'attendre  de  la  continuation  de  la  Guerre,  dans  les 
çirconftançes  où  il  fe  trouvoit ,  elle  lui  fervpit  de  prétexte  pour  lever 
4e  l'argent  fur  fon  Peuple ,  &  lui  doqnoit  les  moyens  de  mettre  en 
pratique  les  projets  qu'il  avoit  formez  pour  établir  une  puiflànce  abfo- 
lpe.  D'un  autre  côté,  fpu  Favori  &  les  Miniftres  ayant  intérêt  de  interê» âm *t- 
le  tenir  brouillé  avec  fon  Peuple  *  auquel  ils  étoient  tous  très  odieux,  nlau^  4w  **** 
ne  pouvôieot  mieux  y  réuflîr  qu'en  lé  tenant  dans  la  néceflité  indif- 

Penfable  de  lever  de  l'argent  fur  fes  Sujets ,  fans  la  concurrence  du 
arlejnppt. 

L'effet  de  cette  Politique  parut  jnanifeftement ,  dans  le  tems  même 
dont  je  parle.  Au-  lieu  de  perfuader  au  Roi  de  faire  la  Paix  avec   t*Roifcitftfî- 
r£fpagne  ,  on  l'engage»  infenfiblement  à  déclarer  la  Guerre  à  la.cîw/àSttiî 
France  »  dans  un  tems  pu  il  ne  favoit  de  quel  côté  fe  tourner,  pour  "■  ■ 

continuer  celle  quil  avoit  commencée  contre  la  Manon  d  Autriche.  /./>.4*4. 
Afin  d'çngagejrla  France  à  fournir  quelque  prétexte  pour  la  rupture  g(!'  luh^nÇ; 
qu'on méditoit  en  Angleterre,  le  Roi,  fur  quelque  mécontentement  p™**  *  lui  en 
qrfil  r$çut  des  Chapelains  &  des  Domeftiques  François  de  la  Reine,  texte!"  "*  *ré". 
les  congédia  tous ,  après  leur  avoir  payé  leurs  gages.  Le  Roi  de  France 
reflèntit  vivement  cette  contravention  manifcfte  au  Traité  de  Ma- 
riage ;  mais  néanmoins ,  il  ne  fit  aucune  démarche  qui  pût  faire  juger 
qu'il  eût  deflein  de  s'en  venger  par  la  voye  des  armes.  Airifî  le  mé- 
contentement reçu  des  Domeftiques  de  la  Reine,  qui  ayoient  été  affez 
bien  châtiez  >  ne  pouvoit  fervir  de  prétextçàla  rupture  du  côté  de 
l'Angleterre  >  puifque  c'étoit  au  contraire  la  France  qui  avoit  fujet 
4$  f0  plaipdre  de  la  contravention  au  Traité,  N'importe  ,  on  avoit    pr*c«t«  àt  tt 
deflein  de  fcïre  jia  Guerre  à  1*  France  ,  fo.us  prétexta  de  foutenir  les  %£££  «wn* 
Huguenots,  qui  étoient  opprimez*  Ôc  menacez  d'une'entiere ruine. 


448  HISTOIRE 

Uauïi  i.  Mais  quand  on  Confidere  le  caraftere  du  Roi  ,  du  Favori ,  &  des  MW 
l6l?*        niftres,  on  nepeutgueresfeperfuader  que  le  defir  de  maintenir  la  Reli- 
gion Proteftante  ,  telle  qu'elle  étoit  établie  en  France ,  fût  le  véritable 
motif  de  cette  Guerre.  Le  Roi  &  toute  fa  Cour  haïflbient  mortelle- 
ment les  Prefbyteriens.  Le  Duc  de  BucKingham  n'avoit  proprement 
aucune  Religion.  Wefton  &  Conway  étoient  Catholiques.  Laud  & 
Neal  croyoient  qu'il  n'étoit  pas  poflîbîe  de  faire  fon  falut  hors  de  TE- 
glife  Anglicane.  Comment  pourroit-on  donc  fe  perfuader  que  tous 
ces  gens-là,  qui  étoient  les  plus  intimes  Confeillers  du  Roi ,  euflent  uni 
leurs  Confeils  pour  foutenir  eh  France  une  Religion  pour  laquelle  ils 
Rai&ni  des  Mi  avoient  un  fouverain  mépris  ?  Il  eft  beaucoup  plus  vrai-femblable  %  que 
mftrc,#  les  Miniftres  du  Roi ,  voyant  peu  d'apparence  à  recouvrer  le  Palatinat 

par  les  armes ,  &  craignant  que  le  Roi  ne  fe  laflat  enfin  de  la  Guerre  in- 
fru&ueufe  qu'il  avoit  entreprife  contre  l'Efpagne ,  rengagèrent  à  porter 
(es  armes  en  France ,  afin  de  le  tenir  toujours  dans  la  néceflîtéde  lever 
de  l'argent  par  des  moyens  extraordinaires  »  &  de  perpétuer  par  là  (à 
méfîntelligence  avec  fes  Sujets ,  de  laquelle  la  continuation  de  leur 
crédit  dépendoit  abfolument.  Mais  j'avoue  que  ce  n'eft  qu'une  con- 
je&ure.  On  allègue  une  autre  caufe  de  cette  Guerre  avec  la  France»* 
Ceft  l'orgueil  du  Duc  de  BucKingham ,  qui  ayant  été  envoyé  à  Paris 
pour  conduire  la  Reine  en  Angleterre ,  étoit  devenu  amoureux  d'Anne 
d'Autriche  Femme  de  Louis  XIII. ,  &  avoit  eu  la  hardiefle  de  lui  faim 
Antrt  caufe  de  connoître  fa  paflion.  On  prétend  »  que  la  Cour  de  France  le  fie  mena. 

lt  Guerre  ,   peu  i,  i  a   •  i-  %      r        •    r  t  a  •  .  •**%»n« 

wxaticBbub^.     cer  d  un  châtiment  digne  de  ion  întolence,  &  qu'on  ne  voulut  plus  lui 
laifler  voir  la  Reine ,  mais  qu'il  jura  qu'il  la  verroit  malgré  qu'on  en  eût 
Ceft  à  ce  ferment  qu'on  attribue  la  réfolution  qu'il  fit  prendre  au  Roi 
fon  Maître  de  faire  la  Guerre  à  la  France  ,  dans  l'efperance  que  cette 
Guerre  tourneroit  aflez  heureufement  pour  lui  donner  lieu  d'accomplir 
fon  Serment.  J'avoue  que  je  trouve  bien  peu  de  vraifemblance  dans 
ce  prétendu  projet,  dont  néanmoins  My lord  Clarendon  n*a  pas  dédai- 
gne de  parler. 
te  roî  d^iare      La  Guerre  contre  la  France  étant  réfolue ,  le  Roi  en  déclara  les  cau&t 
eauies  de  fa  ré<o-  a  *on  Lonieil ,  lavoir  : 

**T.  caufe.  {*  £& la  Mai  fin  d'Autriche  avoit  eu  a  fez.  d'influence  dans  les  ConfiUs  dm 

Roi  de  France ,  pour  P  empêcher  de  donner  pajfage  an  Comte  de  Mansfildt  qui 
avoit  ordre  deje  rendre  dans  le  Palatinat,  quoique  Louis  fi  fit  engagé  À  join- 
dre fes  forces  à  celles  d'Angleterre;  &  qu:  ce  refus  avoit  été  caufe  de  la  perte  dg 
cette  Armée. 
*fuerTation  **      ^  a*f ar^  ^e  cette  affaire  dans  le  Règne  de  Jaques  I.,  &  j'ai  fait  voir 
guecetoitune  bévue  du  Confeil  d'Angleterre ,  d'avoir  tait  le  même 
fonds  fur  des  paroles  générales ,  que  fur  un  Traité.  D  ailleurs  ,  le  Roi 
s'avifoit  bien  tard  de  vouloir  fe  venger  de  ce  prétendu  affront,  qui  ne 
l'avoit  pas  empêché  d'époufer  la  Sœur  du  Roi  de  France.       # 
t.  caufe.  II-8&S*  M*  ajant ,  par  fa  médiation ,  procuré  la  Paix  tntn  h  Roi  de 
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France  &  Ces  Sujets  Huguenots ,  &  ayant  engagé  f 4  parole  pour  ceux  -  ci  qu'ils  crauu  i. 
en  obferVeroient  les  conditions ,  le  Roi  de  France  rïavoit  pas  laijje  de  bloquer         l6*7' 
Leurs  Villes  de  fureté ,  &  de  les  opprimer  ;  quoique  de  leur  coté ,  ils  rieujfentpas 
violé  la  Paix. 

II  eft  bien  vrai  qu'il  étoit  de  l'intérêt  de  l'Angleterre  ,  de  foutenir  obfemtion.- 
les  Huguenots  injuftement  opprimez.  Mais  par  quelle  Loi,  un  Prince 
qui  a  procuré  une  Paix  entre  deux  ennemis,  &  qui  ne  s'eft  pas  rendu 
garant  de  l'exécution  des  deux  cotez,  eft-il  en  droit  de  faire  la  Guerre 
a  une  des  Parties  qui  la  violée  ?  Si  le  Roi  s'étoit  contenté  de  dire,  que 
l'intérêt  de  l'Angleterre  ne  fouffroit  pas  que  les  Huguenots  fuflent  op- 
primez ;  cette  raifon,  tirée  delà  Politique,  auroit  pu  être  approuvée. 
Mais  il  y  a  une  grande  différence  entre  l'intérêt  qu'on  a  de  taire  une 
chofe ,  &le  droit  de  la  faire. 

///.  Que  les  François  iétoient  emparez, ,  en  pleine  Paix ,  de  cent-vingt  &     3 .  caufc. 
unVaiftcaux  Anglois. 

Le  Roi  paflbit  ici  fous  filence ,  que  les  François  n'avoient  agi  que     obfcrvation. 
par  repréfailles ,  &  que  les  Anglois  avoient  été  aggrefleurs  ,  comme 
le  Parlement  s'en  étoit  plaint  au  Roi  -  même  •  Il  etï  donc  manifefte  , 
que  les  caufes  de  cette  Guerre  ne  pouvoient  être  plus  frivoles. 

Le  deflèin  du  Roi  étoit  d'envoyer  une  Flotte  à  La  Rochelle  ,  fous  DcfTcindemet- 
pjftexte  de  fecourir  cette  Ville  qui  étoit  menacée  d'un  Siège.  Ce-  pÔfreffion8dcS II 
toient  Monfieur  de  Soubize,  &  S.  Blancard  Gentilhomme  de  Lan-  *0€heUc' 
guedoc ,  qui  avoient  ménagé  cette  affaire  à  la  Cour  d'Angleterre , 
fans  la  participation  des  Rochellois.  Cela  donne  lieu  de  foupçonner , 
que  leur  intention  étoit  de  mettre  cette  Ville  entre  les  mains  des  An- 
glois ,  fous  prétexte  de  lui  donner  du  fecours.  Quoi  qu'il  en  foit, 
cette  affaire  étoit  tenue  fort  fecrete ,  &  depuis  le  mois  d'Avril  ,  on 
travailloit  avec  toute  la  diligence  poffible  à  l'équipement  de  la  Flotte 
fans  que  perfonne  pût  pénétrer  à  quoi  elle  étoit  deftinée.  Lorfqu'elle 
fut  prête ,  le  Roi  fit  expédier  pour  le  Duc  de  BucKingham ,  une 
Commiffion  qui  marquoit  bien  qu'on  vouloit  tenir  l'affaire  fecrete. 
Par  cette  Commiffion ,  le  Duc  etoit  établi  Amiral  de  la  Flotte  ,  & 
Général  dçs  Troupes  qui  y  feroient. embarquées  ,  pour  recouvrer  le 
Palatinat  ,  félon  les  inftru&ions  particulières  qu'il  recevroit  de  Sa 
Majefté. 

Cette  Flotte ,  confiftant  en  plus  de  cent  voiles ,  &  fur  laquelle  on  t«*  Rocheiio* 
avoit  embarqué  fept-mille  Soldats ,  partit  de  Portsmouthle  7.  de  Juil-  gwmïc  1™  «le- 
let,  &le  zo.  du  même  mois,  elle  parut  devant  la  Rochelle.  A  fon 
approche,  les  Rochellois  fermèrent  les  portes  de  la  Ville  ,  de  peur  de 
quelque  furprife ,  comme  n'étant  point  informez  qu'une  Flotte  An- 
gloife  dût  venir  fi  proche  d'eux.  Peu  de  tems  après  ,  ils  virent  arri- 
ver le  Duc  de  Soubize  &  le  Chevalier  Bêcher ,  qui  leur  dirent  de  la 
part  duDucde  BucKingham.que  le  Roi  d'Angleterre  par  un  mou- 
vement de  compalSon,  à  caufe  des  torts  au'ils  fouffroient ,  leur  en- 
Tome  ri II.  LU 
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trfiiLiiï.  voyoit  du  fecours  ;  &  que  s'ils  le  refufoient ,  il  proteftoit  de  tous  les 
t6%7'        dommages  qui  pourraient  leur  en  arriver.  Le  Maire  répondit  pour  les 
habitans ,  qu'ils  remercioient  très  humblement  S.  M.  des  marques 
qu'il  leur  donnoit  de  fa  bonté  &  de  fa  proteftion  :  mais  qu'étant  dans 
une  étroite  union  avec  tous  les  autres  Proteftans  du  Royaume ,  ils  ne 

S  vouvoient  recevoir  dans  leur  Ville  le  fecours  qui  leur  étoit  offert , 
ans  la  participation  de  leurs  Amis ,  &  fans  une  refolution  préalable  de 
i^'nStedilR^' tout  'e  Corps  des  Huguenots.  Le  Duc  de  BucKingham  ,  comprenant 
&  y  ftit  dctentV.  par  cette  Réponfe  qu'il  ne  lui  feroit  pas  facile  de  faire  entrer  fes 
iRï*ï"b'y°''  Troupes  dans  La  Rochelle  ,  fit  voile  vers  rifle  de  Rhé  où  Toiras 
commandoit.  Celui-ci  tâcha  d'abord  de  s'oppofer  à  la  defcente  des 
Anglois,  mais  comme  il  n'avoit  que  peu  de  monde,  il  fe  vit  obligé 
de  Te  retirer  dans  le  Fort  Su  Martin  qui  étoit  de  bonne  défenfe.  Si 
le  Duc  avoit  entendu  le  métier  de  la  Guerre ,  il  auroit ,  fans  perdre  un- 
moment  ,  marché  au  Fort ,  &  auroit  par  là  empêché  Toiras  d'y  faire* 
taure  du  duc.  entrer  des  provifions.  Mais  il  employa  tant  de  tems  à  faire  la  def- 
cente ,  &  il  s'amufa  tellement  avant  que  de  fe  mettre  en  marche ,  que 
s  "A^ST  !uiF  eft  T°*ra$  eut  *e  l°ifir  ^e  munir  "fa  Place.  Enfin,  il  marcha  vers  St. 
aifcndu  ?v  toi-  Martin  &  en  fit  le  Siège  dans  les  formes ,  mais  avec  peu  de  fuccès.. 
ua'  Il  avoit  à  faire  à  un  homme  qui  en  favoit  plus  que  lui  ,  &  qui  trouva. 

le  moyen  de  l'arrêter  à  ce  Siège  jufqu'au  mois  de  Novembre  ,  quéi- 
qu'il  eût  d'abord  écrit  au  Roi ,  qu'il  feroit  Maître  de  la  Place  dans 
.uru.Fort  ^ fc"  "u*r  j°urs-  Cependant ,  le  Roi  de  France ,  qui  ne  s'étoit  pas  attendu 
à  cette  invafion  ,  fit  promptement  marcher  des  Troupes"  vers  la  Mer , 
&  fe  rendit  lui  -  même  fur  les  côtes  pour  hâter  le  fecours  del'Ifle  de 
Rhé.  Quand  tout  fut  prêt ,  le  Comte  de  Schomberg  pafla  dans  rifle 
avec  fix  ou  fept-mille  nommes ,  fans  aucune  oppofition  de  la  part  de 
jao»afc  fc°wtireAn"  'a  ^otte  Angloife.  Enfuite,  il  marcha  vers  St.  Martin  ,  dont  le  Duc 
de  BucKingham  leva  le  Siège  avec  précipitation ,  étant  toujours  vigou- 
reufement  poufle  par  les  François  'jufques  fur  le  bord  de  la  Mer ,  en 
forte  que  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  difficulté  qu'il  put  faire  rem- 
barquer les  Troupes  qui  lui  reftoient.  On  prétend  que  de  fept-mille 
hommes  qu'il  avoit  menez  d'Angleterre,  il  en  périt  près  de  cinq-mil- 
le dans  cette  malheureufe  Expédition,  On  ne  laifla  pas  de  faire  cou- 
rir le  bruit  en  Angleterre,  qu'il  n'avoit  pas  perdu  cinq  -  cens  hom- 
mes, &  quelques-uns-mcme  ont  dit  qu'on  l'avoit  ainfi  fait  accroire  au 
Roi. 
HequÉteauRoi      Pendant  que  le  Duc  de  BucKingham  étoit  occupé  à  fon  Expédi- 
ât ^eir'pïifon  tion,  leChevalier Elliot,qui  étoit prifonnier pour  avoirrefufé  de  prê- 
dT'éwT  rcfurt  fôr  ^e  l'argent>  préfentaau  Roi  une  Requête  pour  obtenir  fon  élar- 
juftwtr/fr,  va.  giflement,  non  pas  comme  une  grâce  qu'il  demandoit  à  S.  M.  ,  mais 
Xf.419.  comme  une  juftice.  Il  appuyoit  fa  demande  fur  divers  Statuts  qu'il 

citoit ,  &  par  lefquels  il  prétendoit  faire  voir ,  que  le  Roi  ne  pouvoit 
pas  exiger  de  Targent  des  Sujets  par  voye  d'Emprunt ,  &  que  les  S\i- 
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jets  n'étoient  pas  tenus  de  lui  obeïr.  Dans  la  difpofition  où  le  Roi  c  1 
fe  trouvoit  alors  ,  cette  Requête  ne  produifit  aucun  bon  effet  pour     toBJ^7' 
celui  qui  la  préfentoit.  Au  mois  de  Novembre  fuivant  ,  quelques  au-    Auwedcsautrct 
très  de  ceux  qui  étoient  en  prifon  pour  la  même  caufe  ,  présentèrent  ^^"caSfc"* 
une  Requête  à  la  Cour  de  Juftice  ,  demandant  d'ètfe  élargis  fous  aux  juges,  pour 
caution,  en  vertu  du  Privilège  appelle  Habcas  corpus,  commun  à  tous  "iutio"*1*  fou* 
les  Sujets  Anglois  (  i).  Cette  caule  fut  plaidée avec  beaucoup  de  folem-    ****™*KrêU 
nité  ,  devant  tous  les  Juges  du  Royaume.  Il  y  avoit  deuxqueftions     '*4 
à  décider.  La  première ,  (i  les  Prifonniers  avoient  été  emprifonnez  par 
un  ordre  exprès  du  Roi  ,  vu  que  le  Geôlier  témoignoit  feulement 
qu'il  retenoit  ces  Prifonniers  par  un  Ordre  du  Roi  ,  fignifié  par  le* 
Seigneurs  du  Confeil.  Or  les  Prifonniers  prétendoient ,  que  félon  la 
Loi ,  il  falloit  produire  contre  eux  un  Ordre  du  Roi ,  non  amplement 
de  les  retenir,  mais  de  les  mettre  en  prifon ,  &  que  d'ailleurs ,  la  ligni- 
fication de  l'Ordre  par  les  Seigneurs  du  Confeil  ,  faifoit  voir  que  ce 
n  etoit  pas  un  Ordre  fpécial  de  S.  M.  La  féconde  queftion  étoit ,  fi  le 
Roi  pouvoit  faire  mettre  en  prifon  un  de  fes  Sujets  ,  fans  en  déclarer 
aucune  caufe,  &  fi  en  ce  cas-là,  les  Prifonniers' ne  dévoient  pas  jouir 
du  Privilège  Habcas  corpus ,  c'eft-à-dire ,  d'être  élargis  fous  caution.  Les 
Avocats  des  Prifonniers  faifoient  remarquer  les  terribles  conféquences 
qui  pouvoient  naître  du  pouvoir  qu'on  vouloit  attribuer  au  Roi ,  puif- 
qu'en  ce  cas-là ,  la  liberté  de  chaque  Sujet  étoit  entre  les  mains  du  Roi 
qui  pouvoit  le  retenir  en  prifon  autant  de  tems  qu'il  vouloit,  fans  que 
les  Loix  puflent  procurer  aucun  remède  au  Prifçnnier.  Mais  les  Juges     Les  rrifonnieit 
décidèrent  unanimement  contre  les  Prifonniers  qui  furent  tous  rer>  p™fo£nvo,ex  en 
voyez  dans  leurs  diverfes  prifons»  » 

Le  mauvais  fuccès  de  l'Expédition  de  l'Ifle  de  Rhé  caufoit  une  in-    Piaint«  &»«- 

(1  )  Pour  mieux  entendre  ce  qui  fuit,  il  faut  favoir  que  lorfqu'un  homme  eft  ar- 
rêté ,  à  moins  que  ce  ne  foit  pour  crime  d'Etat ,  ou  crime  digne  de  mort ,  il  envoyé 
une  copie  àxiMUtimus  au  Chancelier,  ou  à  quelque  Juge  de  l'Echiquier  que  ce  foit , 
lequel  eft  obligé ,  fans  déplacer  ,  de  lui  accorder  un  Atte  nommé  Habeas  Corftts  ; 
fur  la  lefture  duquel  le  Geôlier  ou  Concierge  doit  amener  le  Prifonnier ,  &  tendre 
compte  des  raifonsde  fon  emprifonnement  &  détention  ,au  Tribunal  auquel l'Aéle 
doit  être  renvoyé  :  alors  le  Juge  prononce  ii  le  Prifonniet  eft  dans  le  cas  de  pouvoir 
donner  caution  :  s'il  n'a  pas  ce  droit ,  il  elt  renvoyé  dans  la  Prifon.  Dans  le  cas 
dont  il  s'agit  ici ,  le  Concierge  de  la  Fleet  rendit  compte  en  ces  termes ,  des  caufes 
de  la  détention. 

ce  Que  le  Chevalier  Gautier  Earl ,  nommé  dans  l'Acte  ,  étoit  détenu  dans  la  Fiat 
«  fous  fa  garde ,  par  ordre  eTprès  du  Roi ,  à  lui  lignifié  par  un  Décret  ligné  de  plu-. 
»  fteurs  Membres  du  Confeil-Privé  ». 

D'un  autre  côté ,  on  alleguoit  en  faveur  des  Prifonniers ,  que  le  rapport  des  Con- 
cierges n'étoit  pas  en  bonne  forme  ,  la  caufe  de  l'emprifonnemeot  n'étant  pas  fpé- 
cifiée  comme  l'Acte  le  requiert  ;  &  qu'ainfi,  (i  les  Prifonniers n'étoient  pas  reçus  à 
"donner  caution  ,  mais  renvoyez  en  prifon  ,  les  Libertezdcs  Sujets  du  Royaume 
étoient  limitées  pour  toujours  ,  &  que  la  Loi  n'y  apportoit  autan  remède.  Voyez 
Ruihuorth ,  1.  p.  45$.  Tind. 
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CRiuis  i.  finité  de  plaintes  &  de  murmures  contre  le  Duc  de  Bucicingham ,  qui 
mures1  Contre  le  avoit  un  grand  nombre  d'ennemis.  On  avoit  perdu  beaucoup  de 
<^u*«nemcnt&  monde  dans  cette  malheureufe  entreprife,&  entre  autres  ,  le  Major 
SucîS)5ham!c  c  Général  Burrows ,  l'un  des  meilleurs  Officiers  qu'il  y  eût  en  Angle- 
terre ;  &  on  attribuoit  ces  malheurs  à  l'incapacité  du  Duc  de  Buc- 
icingham qui  n'avoit  jamais  été  à  la  Guerre,  &  ne  connoiflbit  rien  du 
fervice  fur  la  Mer  ,  quoique  le  Roi  Peut  fait  Amiral  &  Général.  A 
ces  plaintes  ,  on  en  ajoutoit  encore  d'autres  fur  d'autres  fujets.  Les 
Matelots  fe  plaignoient  qu'ils  n'avoient  rien  reçu  depuis  trois  ans ,  & 
défertoient  en  grand  nombre  ,  pour  n'être  pas  obligez  de  fervir  plus 
longtems  fans  paye.  Les  Marchands  faifoient  des  plaintes  ameres  fur 
ce  que  la  Merétoit  fi  mal  gardée  ,  que  depuis  trois  ans  ,  ils  avoient 
perdu  un  très  grand  nombre  de  Vaifleaux ,  &  que  les  Pêcheurs  mê- 
mes étoient  enlevez  tout  proche  des  côtes.  Enfin,  perfonne  ne  fe  ha- 
zardoit  plus  à  faire  bâtir  de  nouveaux  Navires ,  parce  qu'auflï-tôt  qu'ils 
étoient  prêts ,  le  Roi  les  prenoit  à  fon  fervice,  contre  la  volonté  des 
Propriétaires. 
i.es  Kocheiiou      Le  Roi  ne  faifoit  pas  beaucoup  d'attention  à  toutes  ces  plaintes , 
£>ZTlZ  Ro1?fe  qui  peut-être  ne  parvenoient  pas  jufqu'à  lui  :  mais  il  en  fit  beaucoup 
à  la  Requête  que  les  Rochellois,  (urle  point  d'être  afliegez  ,  lui  en- 
voyèrent par  des  Députez  exprès  pour  demander  du  fecours.  Il  s'étoit 
engagé  à  faire  la  Guerre  à  la  France ,  fur  la  bonne  opinion  qu'il  avoit 
conçue  de  fa  Flotte  ,  &  de  l'habileté  de  fon  Favori  ;  &  quoique  l'ex- 
périence lui  fit  voir  que  cette  opinion  étoitmal  fondée  ,il  n'en  vou- 
loit  pas  avoir  le  démenti.  Cependant  ,  il  fe  trouvoit  fans  argent  ,  & 
la  réiiftance  qu'il  rencontroit  par  rapport  aux  Emprunts  qu'il  avoit 
ordonnez  ,   lui  faifoit  affez  comprendre  Combien  il  auroit  de  peine 
à  en  recouvrer  par  de  femblables  moyens.  Cela  fut  caufe  qu'il  voulut 
avoir  l'avis  du  Chevalier  Robert  Cotton ,  fur  la  (ituation  préfente  de 
te    chevalier  fes  affaires.  Cotton  lui  confeilla  de  convoquer  un  Parlement,  fur  ce 
comble  au  M»!  qu'il  n'y  avoit  point  de  meilleur  moyen  pour  le  tirer  de  l'embaras  où 
Î25ÏÏ?    "*  ^e  tr<>uvoit.  Mais  comme  ce  Chevalier  prévoyoit  que  la  Chambre 
des  Communes  ne  laiiïeroit  pas  le  Duc  de  Çuciciogham  en  repos  ,  il 
confeilla  en  même  tems  au  Roi  de  faire  en  forte  que  le  Duc  fut  le 
premier  qui ,  en  plein  Confeil  propofat  ht  Convocation  d'un  Parlement* 
Un  parlement  Cet  avistut  fuivi,  &  le  Duc  ayant  joué  fon  rôle  ,  le  Parlement  fut 
cft  convoqué.      conv0qUé  par  l'avis  unanime  du  Confeil,  pour  le  27.  de  Mars  1518. 
LM  f£f?mi'f,  M-  S.  Immédiatement  après,  le  Roi  fit  relâcher  ceux  qui  avoient  été 
&us  repout"  u  reléguez  ou  emprifonnez  pour  avoir  refufé  de  lui  prêter  de  l'argent ,  & 
cumjxc  Banc,   jj  eut  je  chagrin  de  voir  que  prefque  tous,  au  nombre  de  27 ,  furent 
élus  pour  Députez  au  prochain  Parlement  (1).  Il  fit  auffi  adreffer  des 
fommations  pour  affifter  au  Parlement ,  à  l'Archevêque  de  Cantorberi 

Ci)  Il  y  en  eut  en  tout  7$  d'élargis  :  voyez  Rnsbwortb  ,  L  p.  473.  où  ils  font  tous 
nommez.  Tina. 
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qui  étoit  relégué  dans  une  de  fes  maifons ,  à  TE  vêque  de  Lincoln  prifon-  ghihh  1. 
nier  à  la  Tour ,  &  au  Comte  de  Briftol.  En  même  tems  le  Confeil  or-    0n  «teVcxi- 
donna  au  Maire  de  Londres,  d'ufer  de  beaucoup  de  modération  dans  8«lc*Prêw- 
ïexa&ion  des  Emprunts,  Cela  fait  voir  qu'il  y  ayoit  encore  des  gens 
quiréfiftoient ,  &  qu'on  ufoit  jufqu'alots  de  quelque  violence  pour  les 
contraindre. 

Le  Parlement  s'étant  aflemblé  le  £de  Mars  >  le  Roi  parla  aux  deux 
Chambres  en  ces  termes  : 

Mïlords  et  Messieurs,  r«il. 

Difcouts  du  Roi 

Ç'eft  ici  un  tems  deftiné  à  ïattUn:  teft  pourquoi  ,  afin  de  donner  un  bîï*tm  Chim* 
ion  exemple,  je  n'en  emploierai  pas  beaucoup  en  paroles .  Je  m'attens  que  tout  £•"*»•«*  >  *™ 
de  même  vos  réfolutions  feront  promptes ,  &  que  vous  ne  perdrez,  point  de  tems 
inutilement  ,  ou  pour  mieux  Jure  ,  dangereufement  ;  car  dans  la  conjoncture 
ou  nousfommes ,  de  longues  constations  peuvent  être  autant  dommageables  que 
de  mauvaifes. 

Je  m'affure  que  vous  attendez,  de  moi  ,  que  je  vous  informe  de  la  caufe 
qui  m* a  fait  ajfembler  ce  Parlement,  &  des  matières  fur  lefquelles  vous  de- 
vez, délibérer.  Je  crois  néanmoins  ,  qu*il  ri  y  a  pas  un  de  vous  qui  ne  . 
fâche,  que  le  danger  commun  en  eft  la  véritable  caufe  ,  &  qu'un  fecourt 
dy argent  en  eft  la  principale  fin.  De  forte  que  je .  liai  befoin  que  de  vous 
iudiqmxcc  que  vous  avez.  À  faire.  Je  ne  m  efforcerai  point  de  vousper- 
faadefÊmr  beaucoup  de  raifons  :  car  s'il  ne  fuffit  pas  de  vous  reprêfemer 
que  cl^yonr  future  votre  propre  Confeil  ,  pour  maintenir  la  Religion , 
les  Loix  ,  &  les  Libertés  de  cet  Etat  ,  &  pour  défendre  nos  amis  & 
Alliez,  ;  toute  l'éloquence  des  hommes  ,  &  des  Anges  même  ,  feroit  peu 
capable  de  produire  cet  effet.  Je  me  contenterai  de  vous  faire  fouvenir  , 
que  mon  devoir ,  &  celui  de  chacun  de  vous,  eft  de  chercher  les  moyens  de 
'  eonferver  l'Eglife  &  [Etat.  Certainement  %  U  n'y  a  jamais  eu  aucun  tems ,  ou 
il  ait  été  plus  nécejjaire  c 'e  s'acquitter  de  ce  devoir  : 

Ain  fi,  ayant  jugé  qu'un  Parlement  étoit  l'ancien  moyen  &  le  plus  prompt , 
dans  un  tems  de  danger  commun ,  pour  avoir  des  ficeurs  capables  de  nous 
affurer  nous-mêmes ,  &  defauvcr  nos  Alliez,  de  la  ruine  dont  ils  font  menacez,, 
je  vous  ai  fait  ajfembler.  Il  faut  donc  que  chacun  agijfe  félon  fa  confidence. 


„     nce,quefufaffè 

des  moyens  que  Dieu  m'a  mis  en  main ,  pour  fauver.  ce  que  U  folk  de  certaines 
gens  vouât  oit  mettre  en  danger. 

Ne  prenez,  pas  ceci  comme  une  menace  ,  car  je  dédaigne  de  menacer, 
ceux  qui  ne  font  pas  mes  égaux  ,  mais  comme  un  avertijfement  de  celui 
fui,  Par  inclination  &  par  devoir ,  doit  prendre  foin  de  vous  eonferver, 
.©*  de  vous  faire  vivre  dans  la  frojpcriti,  ggpiquc  je  parle  ainfi  9  fcf- 

Llliii 
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c  h  a  *  1 1 1  x.  père  que  vous  vous  conduirez,  à' me  telle  manière  ,  que  non  feulement  vous 
***f.  m' engagerez*  à  approuver  vos  premiers  confeils  ,  mais  que  vous  vous  fc+ 
rez,  même  envers  moi  des  obligations  qui  me  porteront  par  rcconnoijfan- 
ce  à  me  trouver  fouvent  avec  vous.  Soyez,  ajfurez,  ,  que  je  n'ai  pas 
de  plus  grande  fatisfaftion  que  de  maintenir  une  bonne  intelligence  entre 
nous. 

J'ajouterai  encore  une  autre  chofe,  laijfant  au  Carde  du  Grand  Sceau 
le  foin  défaire  une  courte  paraphrafe  fur  ce  Texte.  Cejl  quil  faut  fe  fou- 
venir  des  chofes  paffees  ,  en  vue  de  les  oublier.  Vous  vous  imaginerez*  9 
fins  doute  ,  que  je  fuis  venu  ici  avec  quelque  incertitude  fi  f  obtiendrai  ce 
que  je  defire  ,  à  caufe  des  brouilleries  arrivées  dans  le  dernier  Parlement. 
Mais  je  vous  affure  que  f  oublierai  tris  aifément  &  pardonnerai  le  pajje , 
pourvu  que  vous  évitiez,  pré/internent  de  vous  engager  dans  les  routes  qui 
vous  ont  conduits  dans  les  dé  for  dr  es  précedens ,  &  que  vous  fuiviez,  le  con- 
fit qui  vous  a  été  donné,  de  maintenir  l'unité  de  l'efprit ,  dans  les  liens  de 
la  Paix, 

Après  bue  le  Roi  eut  ceffé  de  parler,  le  Garde  du  Grand  Sceau  prit 
la  parole ,  &  fit  le  Difcours  fui  van  t  aux  deux  Chambres* 

•ifcourrduLord        MïLORDS    ET    MESSIEURS    DES    COMMUNES. 
Garde  du  Gund 
Sceau. 

Vous  eus  ici  afemblez,pour  confulter  fur  la  grande  &  prejfante  affaire  du 
Royaume  y  &  pour  en  venir  à  une  concktfion.  C'cft  certainement  éÊÈ^aire 
importante ,  pnifqu  il  ne  s'agit  pas  de  moins  que  de  l'honneur ,  de  uf^ureté  & 
.  de  la  protellion  de  la  Religion,  du  Roi,  &  du  Royaume.  Elle  efl  prejfante. 
•Ce'n'efipas  un  plaifir  de  dire  combien  elle  ïeft  ;  &  de  le  dire  avec  toutes  les 
cir  confiances ,  ce  fer  oit  un  trop  long  ouvrage.  Ceft  pourquoi  je  n'en  toucherai  que 
quelques- unes  en  peu  de  paroles. 

.  Le  Pape  &  la  Maifon  d'Autriche  afpirent  depuis  longtems  a  la  Monar- 
chie Univer fille,  F  un  a  la  fpirituelle ,  y  t  autre  a  la  temporelle.  Pour  vtn'w 
a  leurs  fins  ,  la  Maifon  £  Autriche  ,  outre  fis  vaftes  &  riches  Pais  des 
Indes  &  de  C  Afrique,  s' eftmife  cnpoffeffwn  de  ÏEfpagne,  de  l'Italie ,  &  du 
grand  I'aïs  d'Allemagne.  Quoique  la  France  nefoitpas  encore  ajfujettle ,  elle 
efi pourtant  environnée  de  tous  cotez,  &  gouvernée  par  la  Faflion  du  Pape. 
Ces  deux  Puijfances ,  le  Pape  &  la  Maifon  d'Autriche,  ont  tant  de  part  dans 
le  Gouvernement  de  ce  Royaume ,  que ,  fous  prétexte  de  la  Religion  &  de  z,ele 
pour  la  defiruBion  des  Ptôtefians ,  ils  ont  mis  le  Roi  de  France  dans  leur  parti. 
Quoique  ,  par  la  médiation  de  notre  Souverain  ,  il  fe  fut  conclu  un  Traité 
dont  il  étoit  garant  %  &  que  les  Huguenots  demetsraffent  en  repos,  &  malgré 
f  Alliance  quil  y  avoit  entre  les  deux  Couronnes  ,  la  Paix  a  été  violée  ,  & 
ceux  de  la  Religion  ont  été  réduits  à  une  telle  extrémité  ,  qu  ils  feront  infailli- 
blement ruinez,  ,  s'ils  ne  font  pas  fecourusà  tems.  Ainfije  Roi  de  France  a  été 
nw  feulement  détourné ^embrajfer^r  de  fecourir  la  caufe  commune,  mais  il 
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iefi  même  laijfe  porter  à  faire  des  Acles  dhofiilité  contre  notre  Roi,  &  contre  chauh  l 
d'autres  Etats  ;  ce  qui  peut  faciliter  à  la  Maifon  d  Autriche  laruine  delà  Fran-        ,dlr« 
ce  &  des  autres  Etats  voifins. 

D  autres  Potentats ,  qui  avoient  ci-devant  fervi  d'obftacle  aux  progrès  de 
la  Maifon  d' Autriche ,  font  préfentement  hors  d'état  de  s  y  oppofir  plus  long- 
tems  ou  font  occupez,  a  £  autres  chofes.  Le  Turc  a  conclu  la  Paix  avec  t  Em- 
pereur ,  &  nepenfe  plus  qu*  a  faire  la  Guerre  en  Afie.  Le  Roi  de  Suéde  efi  cm- 
barajjc  dans  une  Guerre  contre  la  Pologne  ,  par  les  intrigues  des  Efpagnols , 
afin  de  V empêcher  de  nous  fecourir.  Le  Roi  de  Danemarc  eftthajfé  defes  Etats 
fituez,  des  deux  cotez,  du  Sond.  Ainfi  ,  la  Maifon  d'Autriche  fe  trou- 
ve en  état  de  dominer  fur  toutes  les  Cotes ,  depuis  DamzÀc^ufqtia  Emb- 
den  ,  &  fur  toutes  les  Rivières  qui  fe  jettent  dans  cent  Mer ,  dont  les  Cotes 
font  d'une  vafie  étendue.  Outre  le  pouvoir  quelle  a  fur  la  Terre  ,  elle 
Commence  à  nous  morguer  fur  mer ,  &  à  mettre  ce  Royaume  en  danger  d'être 
ruiné. 

'■  Dans  la  Mer  Baltique ,  les  ennemis  préparent  tous  les  Vaijfcaux  qu'ils  peu- 
ttent  bâtir  ou  fretter,  &  ils  ont  envoyé  leurs  Ambajfadeurs  à  Lubeck ,  pour 
tacher  d* attirer  les  Filles  Hanfcatiques  à  leur  parti.  Ainfi  en  otant  &  à  nous 
#*  a  nos  voifins  le  Commerce  de  ÏEfi ,  d'où  nous  tirons  une  grande  partie  des 
chofes  néceffaires  pour  nos  Navires  ,  ils  efperent  de  fe  rendre  maîtres  de  la 
Mer  fans  coupferir.  Du  coté  de  l'Occident,  ils  infejtcnt  tellement  nos  Cotes  par 
U  moyen  des  laijfe  aux  de  Dmkerque ,  que  les  nôtres  ne  peuvent  pajfer  d'un 
Port  à  l1  autre  avec  fureté.  lJar  là ,  la  Pèche,  qui  efi  d'une  grande  confequen- 
ee  pour  nous  &  pour  les  Hollandois  ,  court  rifque  d'être  ruinée.  Déplus,  la 
Flotte  Efpagnole,  qui  fut  envoyée  il  n'y  a  pas  longtems  aufecours  des.  François 
à  ri  fie  de  Rhê ,  fe  prépare  de  nouveau ,  a  Andero ,  &  on  y  ajoute ,  pour  la  ren- 
forcer tous  les  l  aijfeaux  qui  ont  été  bâtis  Jur  les  Cotes  de  Bifcaye.  Enfin,  on 
équipe  à  Lijbonne  une  grande  Année  navale  ,  pour  laquelle  on  employé  tous 
les  Vaijfcaux  quife  rendent  en  ce  Pats  -  là  pour  le  Commerce.  Il  n'y  a  point  à 
douter  que  le  but  de  tour  ces  grands  préparatifs  ne  foit  d'attaquer  ou  l'Angle- 
terre ou  ï  Irlande ,  félon  que  nos  ennemis  le  trouveront  plus  avantageux  ou  plus 
commode.  Nos  amis  des  Provinces  Unies  des  Pats-Bas  outre  la  crainte  ffuils 
ont  de  voir  tomber  fur  eux  toutes  les  forces  de  t  Empereur ,  font  diflraits  par 
leurs  voyages  aux  Indes  Orientales,  qui  les  affoiblijjent  chez,  eux,  &  leur  font 
porter  leur  argent  &  leurs  hommes  dans  un  autre  Monde. 
'  Ainfi,  nous  fommes  fur  le  point  et  être  engloutis  de  tous  cotez..  Nous  avons 
la  Guerre  avec  l Empereur ,  avec  VEfpagne ,  avec  Ut  France.  L'Allemagne 
efi  envahie:  le  Danemarc  efi  en  très  mauvais  état  :  le  Roi  dê^uede  efi  occupé 
ailleurs:  les  Province  Unies  font  hors,  d'état  de  nous  fecourir.  Je  me  dispascfid 
jtour  vous  infpirèr  une  crainte  indigne  du  courage  des  Ançhis  ;  mais  pour  vous 
txciter  à  pourvoir  à  tous  ces  inconvtniensJCt/me  manière  ligne  d'un  Parlement. 
Cefi  pour  cela  que  le  Roi  nous  a  affemblez,  ,  afin  qu'en  prenant  de  jufies 
méfier  es  contre  ces  dangers  éminens  nous  puijfions  nous  fortifier  an-dedans ,. 
encourager  nos  amis  &  nos  Alliez,  au-dchors ,  &  dijfiper  toutes  nos  crainte* . 
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cnAiLu  i.  Mais,  parce  que  l'argent  eft  le  nerf  de  la  Guerre  ,  &  que  fi  un  nerf fi 
1**7.  trouve  trop  court ,  la  partie  ou  il  eft  demeure  inutile  9  il  ejl  nêceffaWe 
de  faire  de  bonne  heure  un  arfias  d'argent  ,  fans  quoi  tous  les  Confeils 
deviendront  irrfruclueux.  Je  pourrois  vous  alléguer  beaucoup  de  raifons , 
mais  je  me  contenterai  d'en  toucher  quelques-unes  qui  doivent  vous  obliger  à 
fatisfaireS.M. 

Premièrement ,  poser  l'amour  du  Roi  qui  demande.  Cefi  un  grand  devoir 
que  celui  qui  nous  attache  à  lui,  cefi  la  Loi  de  Dieu ,  la  Loi  de  la  Nature  , 
notre  Serment  d'Allégeance  ,  fin  propre  mérite ,  la  mémoire  de  fin  bien-heu- 
reux Père.  Je  ne  fais  que  toucher  foiblement  ces  chofes.  Mais  il  me  femble  que 
nous  ne  pouvons  qu  acquit  fier  a  une  confédération  touchée  par  S.  M.  je  veux 
dire,  que  c  eft  ici  un  pacte  ,  &  une  convention  Parlementaire.  Cefi  ici  que  la 
Guerre  fut  rêfolue  :  cefi  ici  que  ï  affiftancefutpromife  :  c'eft  ici  que  fi  fit  une  pro- 
teftation  filcmnelle  de  ficourir  S.  M.  Je  ne  fais  qu'infinucr  ces  chofes ,  parce 
que  je  fuis  perfuade  que  vous  y  pen ferez,  mûrement ,  d'autant  plus  que  le  Roi 
vous  en  a  donné  un  grand  exemple.  Il  ri  a  épargné  ni  fin  argenterie  ,  ni  fis 
joyaux  pour  fournir  aux  frais  de  la  Guerre.  Ce  que  le  Peuple  a  promis,  le  Roi 
la  exécuté  de  fin  coté  volontairement. 

Secondement, pour  l% amour  de  la  Caufe  mime.  Comme  Chrétiens ,  nous 
devons  avoir  compaffion  des  malheurs  de  nos  amis  y  &  avoir  la  charité  de  les 
affiftcr.  Il  eft  de  notre  honneur,  de  ne  pas  abandonner  ceux  qui  fi  font  expofiz,  au 
danger  pour  nous.  Si  ces  confiderations  nefuffifentpas ,  vous  trouverez,  que  nos 
intérêts  font  tellement  mêlez,  avec  les  leurs  que  c'eft  plutôt  notre  Caufe  que  celle 
de  nos  s.  liiez,.  Si  la  Religion  eft  en  danger ,  nous  vivons  dans  laplusftoriffante 
&  la  plus  orthodoxe  de  toutes  les  Eglifes.  S'il  s'agit  de  t 'honneur ,  les  Hiftoires 
font  foi,  que  nous  en  avons  reçu  de  nos  Ancêtres,  autant  qu'aucune  autre  Na- 
tion qui foit  au  monde.  Si  le  Commerce  court  rifque  de  fi  perdre ,  nous  finîmes 
des  Inful aires  :  le  Commerce  c*eft  notre  vie.  Il  y  va  de  tout  pour  nous ,  non  feu- 
lement de  notre  fureté ,  mais  de  notre  exiftence  même. 

Troificmcmcnt ,  pour  la  manière  dont  S.  M-  demande.  C  eft  par  le  moyen 
du  Parlement,  moyen  qui  a  toujours  été  le  plus  agréable  aux  Sujets  ^inglois , 
&  non  fans  raifon.  Les  fie  ours  accor dez,  par  le  Parlement  produifent  pour  F  or- 
dinaire fheureux  effets  pour  le  Peuple,  puifqutlsfont  accompagnez,  de  Loix 
fédut aires, de gracieux  pardons 3&  d'autres  chofes  de  cette  nature.  Outre  celajes 
bons  &juftes  Rois,  recevant  des  témoignages  de  Vaffeïlion  de  leur  Peuple \&  de 
fa  promptitude  à  les  ficourir ,  en  font  portez,  à  relâcher  quelque  ebofe  de  Vufage 
de  leurs  Prérogatives,  &  à  modérer  la  rigueur  des  Loix  en  fa  faveur.  Ceft  IX 
1$  moyen  que  leltoi  a  choifi ,  comme  il  vous  Va  dit  lui-même ,  non  pas  comme 
lefiul ,  mais  comme  le  plus  propre  :  non  qu  il  foit  deftitué  d'autres  moyens ,  mais 
parce  que  celui-ci  eft  le  plus  cojtforme  a  fin  naturel ,  a  fa  bonté  y  mm 
defir  qu'il  a  de  procurer  le  bien  de  fin  Peuple.  Si  celui-ci  eft  négligé,  la  nécefi 
Jité  &rêtêede V Ennemi  le  metromdans  ^obligation  d'en  employer  d'autres* 
Souvenez^zous  de  t averti jjement  que  S.  M.  vous  a  donné  :  oui ,  dis-je  , 
fomve*ezrW*s-cn. 

Permettez* 
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Permettexs-moi  ttobfirver  ici,  combien  la  bonté  de  Dieu  seft  déclarée  chahs  s   t. 
in  faveur  de  ce  Pais  par  -  dejfus  tous  les  autres.  Le  fléau  de  la  Guerre        i«zJ-« 


5.  M.  en  ayant  une  parfaite  connoijfance ,  ajfemblefon  Parlement,  qui  ejf  une 
vive  représentation  de  lafagejfe,  de  l'abondance ,  du  pouvoir  de  tout  le  Royau- 
me  ,  afin  que  tout  fi  joigne  enfemble  ,  pour  repoujfer  des  invafions  fimbla- 
bles  à  celles  qui  ont  accablé  nos  amis  ,  &  dont  nous-mêmes  fommes 
menacez,. 

Il  ejlde  notre  devoir  d'appliquer  toutes  nospenfées  a  des  Confeils  dignes  de  la 
figejfc  de  cette  Ajfemblée;  d'éviter  tous  mêcontentemens ,  tomes  divsfions ,  qui 
pourvoient  nous  arrêter  ;  de  ncpçnfcr  qtia  cet  unum  neceffarium ,  la  Caufi 
commune;dc  ne  mus prope  fer  pour  but  de  toutes  nos  constations ,  que  le  bien  du 
Roi  &  du  Royaume ,  lefquels  Dieu  a  joints  enfemble  par  un  nœud  indijfoluble  , 
que  perfonne  ne  doit  tenter  de  délier.  Travaillons  enfemble  &  dun  commute 
accord ,  à  prendre  pour  modèles  dans  ce  Parlement ,  les  meilleurs  Parlemens 
qui  fe  foient  jamais  tenus ,  afin  que  celui-ci  à  fon  tour  ,ferve  de  modèle  a  ceux 
qui  font  à  venir ,  &  leur  communique  une  efpece  de  faculté  multipliante  > 
far  laquelle  ils  deviennent  plus  fréquens ,  &  que  S.  M.  prenne  plaifir  k 
s'ajfeoir  fur  fin  Trône  ,  pour  répandre  de  la  fis  grâces  &  fis  faveurs 
fur  fon  Peuple. 

S.  M.  vous  a  donné  lieu  de  vous  convaincre  vous-mêmes  des  chofes  qu'il 
vous  a  dites ,  &  néanmoins ,  il  m'a  commandé  exprejjement  de  vous  les  repeter  « 
Si  ce  Parlement ,  par  une  conduite  foumife  &  refpeftueufi ,  lui  en  donne 
lieu  ,  il  veut  bien  non  feulement  accepter  ,  mais  accorder  même  de  fort 
coté  ,  un  entier  oubli  de  toutes  les  aigreurs  qui  ont  troublé  les  précèdent 
Parlemens. 

Je  n'ai  t> lus  qu'une  chofi  à  dire  :  c'ejt  que ,  comme  vos  délibérations  doivent 
être  fer  ieufes ,  elles  doivent  auffi  être  promptes.  L'ennemi  nous  a  devancez,  ;  il 
volt  fur  les  ailes  d'un  heureux  fuccés.  Nous  pouvons  jouer  avec  le  fablier  que 
nous  avons  entre  nos  mains  ;  mais  le  temsne  s' arrêtera  pas  pour  l'amour  de 
nous.  Loccafion  perdue  ne  peut  pas  fi  recouvrer.  Prenez*  donc  une  prompte 
rêfilution\touchant  le  fie  ours  que  vous  devez,  donner  au  Roi  ,  afin  qu'il 
foit  accordé  à  tems  ;  &  qu'il  foit  fujfifant  Pour  les  befoins  prêfens.  rot 
Confeils  ,  vos  fecours  ,  tout  fera  perdu  ,  ji  ce  ficours  efi  trop  petit  ou 
trop  tardif  Les  affaires  de  S.  M.  ne  lui  permettent  pat  de  l'attendre  trop 
longtcms. 

Ces  deux  Difcours  n'ont  pas  befoin  de  Commentaire ,  puifqu'ils  ex*    intention    du 
pliquent  aflèz  clairement ,  &  les  principes  du  Roi  par  rapport  à  l'ufage  iTcâml  !&dob- 
des  Parlemens ,  &  cjuelle  étoit  fon  intention  en  cas  qu'il  ne  reçût  pas  de  £™d ons  ful  ce 
celui-ci  la  fatisfaâion  qu'il  en  attendoit.  Il  femble  qu'en  cela,  le  Roi  ne  UJ  ' 
fe  fervoitpas  d'un  bon  moyen  pour  acquérir  h  bienveillance  des  Com- 
fomtriU.  Mram 
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ClAllM  L  munes.  Maïs  il  faut  remarquer , que  rien  n'étoit  plus  oppofé  à  fon  ca- 
i<î»l.  raftere ,  que  de  s  abaifler  a  faire  la  cour  au  Parlement.  Il  croyoit  faire 
un  merveilleux  effort  de  condefcendance,  que  de  témoigner»  qu'encore 
qu'il  ne  manquât  pas  de  moyens  pour  avoir  de  l'argent ,  il  avoit  bien 
voulu  fe  conformer  à  l'ancienne  manière  d'en  demander  au  Parlement. 
Mais  de  peur  que  les  Communes  ne  cruflent  qu'il  y  trouvoit  lui-  même 
une  efpece  de  néceflité ,  il  prenoit  foin  de  leur  faire  entendre ,  qu'en  cas 
qu'on  ne  lui  accordât  pas  l'argent  qu'il  demandoit ,  il  fauroit  bien  trou- 
ver le  moyen  d'en  recouvrer  d'une  autre  manière.  C'eft-là  l'unique  but 
de  ces  deux  Difcours. 

Quant  aux  raifons  dont  le  Garde  du  Grand  Sceau  fe  fervoit  pour 
exciter  les  Communes  à  donner  libéralement  de  l'argent  au  Roi,  elles 
étoicnt  trop  exagérées ,  pour  qu'elles  pufient  produire  un  grand  effet. 
Les  prétendus  préparatifs  des  Efpagnols  pour  attaquer  l'Angleterre  p 
n'ctoient  qu'une  pure  chimère  qui  n'étoit  appuyée  fur  aucun  fonde- 
ment. En  effet ,  durant  toute  cette  Guerre ,  les  Efpagnols  ne  firent 
aucune  tentative  pour  attaquer  la  Grande  Bretagne  ou  l'Irlande.  Il  ne 
tenoit  même  qu'au  Roi  de  faire  la  Paix  avec  l'Efpagne  ,  qui  ne  lui 
demandoit  rien  ;  &  néanmoins ,  il  vouloit  perfuader  que  l'Angleterre 
fe  trouvoit  dans  un  preflànt  danger.  Quant  a  la  raifon  n  fouvent  rebat- 
tue ,  que  c'étoit  le  Parlement  qui  avoit  confeilléla  Guerre,  elle  étoit 
fi  fort  ufée,  qu'elle  ne  pouvoit  plus  faire  aucune  impreflion.  Il  n'y 
avoit  alors  perfonne  en  Angleterre,  qui  ne  fût  parfaitement  informé 
que  le  Roi  &  le  Duc  de  Bucxingham  étoient  les  véritables  Auteurs 
de  la  Guerre  contre  l'Efpagne  ,  &  que  c'étoit  par  pur  artifice ,  qu'ils 
avoient  furpris  du  Parlement  ce  Confeil  fur  lequel  le  Roi  infiftoit  tou- 
jours. 
wfcoursimitu-      Dès  le  commencement  de  ce  Parlement ,  on  publia  un  certain  Ecrit 
pubiîrau  'com'l  intitulé ,  Difcours  hors  des  portes.  C'étoit  un  Difcours  adrefle  à  la  Cham- 
p"^"Tmn.tlcce  bfe  des  Communes  par  un  Inconnu  ,  qui  fuppofoit  qu'il  avoit  été 
AB.*uor,\  vqu  Membre  de  la  Chambre  dans  les  prccedens  Parlemens ,  &  qui  ne  l 'étoit 
**' s%0%         plus  dans  celui-ci.  Le  but  de  l'Auteur  étoit  de  donner  des  avis  à  cette 
Chambre  fur  la  manière  dont  elle  devoit  fe  conduire ,  &  pour  lui  faire 
connoître  les  divers  Griefs  dont  le  Peuple  fe  plaignoit.  Cet  Ecrit  fit 
en  ce  tems-là  beaucoup  de  bruit  ;  mais  je  ne  crois  pas  qu'il  foit  nécefTaire 
d'en  parler  en  détail ,  puifque  ce  n'étoient  que  les  fentimens  d'un  Par- 
ticulier. 
f>,vc«  Difconn     Après  que  les  deux  Chambres  eurent  préfenté  une  Requête  au  Roi 

d.Mis  la  Chambre  *.  •         j>       j  j      t    a*  i       r>  * 

B^ie    fut    les  pour  le  prier  d  ordonner  unjour  de  Jeune ,  les  Communes  commen- 
cincft.  cerent  à  examiner  les  Griefs  de  la  Nation ,  &  parurent  réfolues  de 

n'accorder  rien  au  Roi ,  qu'après  avoir  reçu  fatista&ion  fur  ces  Griefs. 
Les  premiers  qu'on  examina  furent ,  le  Logement  des  Soldats  par  bil- 
lets ,  les  Prêts  forcez  ,  l'emprifonnement  de  ceux  qui  avoient  refufé 
de  prêter,  le  refus  du  Privilège  d'Hakcas  corpus  :  &  il  fe  fit  divers  Dif- 
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tours  fur  ce  fujet.  Le  Chevalier  François  Seymour  dit  ceci ,  entre  autres  chauh  i. 
chofes  :  Comment  pouvons-nous  penfer  à  donner  des  Subfides ,  jufqu'a  ce  que         161 g-, 
mus  fâchions  fi  nous  avons  quelque  chofe  que  nous  puiffions  donner  ?  Car  fi 
le  Roi  prend  ce  qtiil  veut,  &  la  oit  il  veut ,  je  voudrois  bien  [avoir  ce  que 

nous  pouvons  donner N'avons  nous  pas  entendu  prêcher  dans  nos 

Eglifes,  que  tout  ce  que  nous  avons  appartient  au  Roi,  Jure  divino  ?  Le    paroles  du  chc- 
Cnevalier  Thomas  Wentworth ,  qui  fut  fi  connu  dans  la  fuite  fous  le  nom  wolth.  *cnt- 
de  Comte  de  Strafford  ,  fe  diftingua  en  cette  occafion  par  un  Dif- 
cours  qu'il  fit  contre  le  Gouvernement.  Il  dit  véritablement ,  qu'on  ne 
devoit  pas  attribuer  ces  chofes  au  Roi  >  mais  aux  Prometteurs ,  c  cft-à- 
dire,  aux  Miniftres  ou  autres  qui  avoient  formé  le  projet  d'accroître 
le  Pouvoir  Royal ,  defquels  il  parla  de  cette  manière  :  Ils  ont  réduit  la  Rusbwrtb  ,r«/. 
Couronne  à  la  pauvreté,  en  anticipant [es  revenus.  Et  fi  le  Berger  eft  ainfi  frappe,  L*  ,00, 
faut-il  s'étonner  que  les  Brebis  foient  difperfees  ?  Ils  ont  introduit  un  Confcil- 
Privé ,  qui  ufurpe  toute  V autorité  de  V ancien  Gouvernement ,  qui  nous  emprt- 
fonne,  &  qui  nous  prive  du  Privilège  d'être  élargis  fous  caution.  Ils  nous  ont 
ravi,  quoi  f  ou plutôt,  qu'eft-cc  qu'ils  nous  ontlaiffé ,  puifquils  nous  ont  S  té  les 
moyens  de  fecourir  le  Roi ,  en  nous  privant  de  la  propriété  de  nos  biens  ?  Le 
Chevalier  Edouard  C00K ,  grand  Jurifconfulte ,  s'attacha  principalement 
au  Grief  des  Emprunts ,  &  dit  entre  autres  chofes  :  Quj  voudra  donner 
des  Subfides ,  fi  le  Roi  peut  prendre  ce  quil  veut ,  &  fi  après  le  Parlement ,  il 

peut  encore  haujfer  les  Taxes  à  fa  volonté  ? Là  Roi  ne  peut  pas  impofer 

des  Taxes  par  voje  dEmprunt.W  citalà-defTusun  Statut  fait  fous  le  Règne 
d'Edouard  1 1 L ,  où  il  eft  dit ,  que  les  Emprunts  forcez  font  contre  la 
raifon  ,  &  contre  les  libertez  des  Sujets  ;  &  finit  par  ce  Paragraphe  de 
la  Grande  Chartre  :  Nullus  liber  homo  capiaturvel  imprifonetur ,  amdijfeu 
fietur  de  liber 0  tenementofuo,  nifiper  légale  judicium  Pariumfuorum ,  velper 
Jjegem  terra.  Un  autre,  en  parlant  de  l'emprifonnement  de  ceux  qui 
avoient  refufe  de  prêter  de  l'argent  au  Roi,  dit  :  O  peu prévoyans  & 
frudens ,  qui  ave*,  étéfifoigneux  de  pourvoir  k  lapaifiblepojfejfion  de  nos  biens , 
&  des  libertez*  des  Parlemens ,  &  qui  avez*  négligé  lesperfonnes ,  qui  avez*  per- 
mis qtionpùtles  mettre  enprifon ,  durante  beneplacito  ,fans  leur  fournir  au- 
cun remède  !  Si  c'cft-là  la  Loi ,  pourquoi  parlons  -  nous  de  nos  libertez*  t  Pour- 
quoi nous  travaillons  -  nous  a  dijbuterfur  les  Loix,  fur  les  Franchifes,fur  la 
Propriété  des  biens ,  &  autres  chofes  femblables  ?  Qu'ejt- ce  qu'un  homme  peut 
sppcllerfien  ,fiee  n'efipas  la  liberté  ? 

Je  n'ai  pas  deflein  d'entrer  dans  un  plus  grand  détail  de  ce  qui  fut 
dit  dans  la  Chambre  dès  Communes  fur  ces  mêmes  fujets.  Ceci  fuffit 

Îour  faire  voir  quelle  étoit  la  difpofition  de  la  plupart  des  Membres. 
*ous  leurs  raifonnemens  tendoient  à  faire  voir, que  fi  le  Roi  avoit  le 
droit  de  prendre  les  biens  des  Sujets  par  un  fimple  a&e  de  fa  volonté , 
foit  par  vove  d'Emprunt  ou  autrement ,  &  d'emprifonner  ceux  qui 
refiftoient  a  fes  ordres ,  fans  qu'ils  puffent  être  élargis  fous  caution  ;  r 
il  falloit  dç  deux  chofes  l'une ,  ou  fe  foumettre  entièrement  &  fans  ro» 

M  m  m  i] 
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.crulii  i.  ferve  à  la  volonté  du  Roi  &  à  une  autorité  defpotique  ,  ou  cômmea- 

»<*y.       cer  par  bien  établir  les  droits  des  Sujets ,  afin  d'éviter  la  tirannie. 

Bfforudcs  par-  Ceux  qui  étoient  pour  la  Cour,  n'ofoient  pas  s'oppofer  dire&ement  à 

pou"*  éîLdcr0?"  ce  fentimcnt  général  ;  mais  ils  tâchoient ,  par  diverfes  raifons  ,  de  faire 

xaincnuc*crieft.  comprendre,  qu'il  falloit  avant  toutes  chofes  accorder  de  l'argent  au 

Roi ,  afin  d'obtenir  fa  bienveillance.  Enfuite,  ils  faifoient  efperer  que 

le  Roi ,  touché  de  cette  marque  d'affe&ion  pour  fa  perfonne,  ne  s'op- 

Eoferoit  pas  à  la  réparation  des  Griefs.  Mais  tout  cela  ne  faifoit  pas 
eaucoup  d'impremon  fur  les  autres  ,  qui  étoient  en  bien  plus  grand 
nombre  ,  &  qui  étoient  très  perfuadez ,  que  de  commencer  par  les 
Subfides ,  c'étoit  juftement  le  moyen  de  n'obtenir  rien  fur  les  Griefs, 
nop«fitionsprc<-  Cependant ,  pour  faire  diverfion,  le  Secrétaire  Cook  préfenta  à  la 
cctufre^c^r"  Chambre  certaines  propofitions  ou  demandes  de  la  part  du  Roi  ;  mais 
renvoyé^  à  un  \\  fut  réfolu  que  la  le&ure  en  feroit  différée  jufqu'à  ce  que  la  Cham- 
x j.  Mar.        bre  eût  pris  quelque  réfolution  par  rapport  aux  Griefs ,  principalement 
*£v?™b'ra'  *  l'emprifonnement  des  Sujets ,  &  au  refus  de  les  élargir  fous  caution. 
Il  y  eut  de  fort  grands  débats  fur  cette  matière ,  &  les  Juges  mêmes 
furent  ouis.  Enfin,  la  Chambre  prit  les  réfolutions  fuivantes ,  direc- 
tement contraires  aux  prétentions  du  Roi  &  aux  décidons  des  Juges  : 
c'eft  -  à  -  dire ,  qu'elle  établit  des  maximes  oppofées  à  celles  du  Roi , 
favoir: 
lUfoîutioiu  de$      «  I.  Qu'aucun  Sujet  libre  ne  peut  être  emprifonné  ou  retenu  en  arrêt , 
CoiT*2Up7î'i3.     "  fi>k  Par  k  commandement  du  Roi,  ou  du  Confeil,  ou  de  qui  que  ce 
»  foit ,  à  moins  que  celui  qui  le  fait  emprifonner  ou  arrêter,  ne  déclare 
»  la  caufe  pour  laquelle ,  félon  les  Loix  ,  cet  homme  doit  être  arrêté, 
»  IL  Que  le  Privilège  d'Habeas  corpus  ne  doit  être  refufé  à  qui  que  ce 
»  foit ,  fi  le  Prifonnier  le  demande ,  quand  même  il  auroit  été  empri- 
*>  fonné  par  ordre  du  Roi  ou  du  Confeil. III.  Que  tout  homme  libre, 
»  qui  a  été  mis  en  prifon  par  ordre  du  Roi ,  du  Confeil ,  ou  de  qui  que 
»  ce  foit  ,  fans  qu'on  ait  déclaré  la  caufe  pour  laquelle  il  eft  arrêté  félon 
»  les  Loix,  doit  être  relâché ,  &  reçu  à  donner  caution,  IV.  Que  c'eft 
»  un  droit  ancien  &  indubitable  de  tout  homme  libre  ,  d'avoir  une 
»  abfolue  &  entière  propriété  de  fes  biens;  &  qu'aucune  Taxe ,  Taille, 
»  Emprunt ,  Bénévolence,  ne  peut  être  impofée  ou  levée  par  le  Roi  ou 
»  par  fes  Miniftres ,  que  par  Afte  de  Parlement  ». 

Après  avoir  établi  ces  maximes  par  les  Vous  ou  Réfolutions  de  la 
Chambre,  on  y  lut  les  propofitions  ou  demandes  du  Roi,  préfentées 
par  le  Secrétaire  Cook  ,  &  contenues  en  quatorze  Articles,  favoir  : 
t**8.  «  I.  De  fournir  de  Matelots  &  de  munitions  de  bouche ,  trente  Na- 

^  Demande.    Ai  ^  Yires  ^  pQUr  ^fa  je$  q^  &  je$  deux  Mers  ^  jj   équiper  dix 

ju  1J? &'  v  l  "  autres  Navires  pour  fecourir  la  Rochelle.  III.  D'équiper  dix  autres 
Lp.]\Z  *  °  »  Navires  pour  garder  l'Elbe,  le  Sond,  &  la  Mer  Baltique.  IV.  De 

(i)  C'cft-à-dire  la  Manche ,  &  la  Mer  entre  la  Grande  Bretagne  Se  PAUemagner 
JUr.  Th.  °  & 
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$•  pourvoir  d'habits ,  de  vivres ,  de  paye ,  une  Armée  de  dix-mille  hom-  cunuf. 
»  mes  de  pied ,  &  de  mille  de  Cavalerie ,  pour  un  Service  étranger.  V.  I<1¥# 
»  De  même ,  une  Armée  de  fix-mille  hommes ,  pour  le  fecours  du  Roi 
»>  de  Danemarc.  VI.  De  pourvoir  les  Forts  gui  dépendent  du  Bureau 
f>  de  l'Artillerie.  VII.  De  pourvoir  les  Maganns  de  la  Flotte.  VIII.  De 
>i  faire  bâtir  vingt  Navires  tous  les  ans ,  pour  renforcer  la  Flotte.  IX. 
»  De  faire  reparer  les  Places  du  Païs.  X.  De  payer  les  arrérages  de  l'Ar- 
»  tillerie.  XL  De  payer  les  arrérages  du  Bureau  des  vivres.  XII.  De 
»  payer  les  arrérages  de  la  Flotte.  XIII.  De  payer  les  arrérages  dûs  à 
»  divers  Marchands ,  dont  les  Vaifleaux  ont  été  employez  au  Service 
>i  de  S.  M.  XIV.  De  drefler  un  Magafin  pour  le  fervice  de  terre.  » 

La  Chambre  s'apperçut  aifémentpar  la  le&uredeces  Articles,  que  £*d  ,£h£"*fe 
ce  feroit  un  travail  infini,  que  d'examiner  la  néceffité  &  la  juftice  de  tion  d'accord» 
chacun;  &  comme  il  n'y  avoit  aucune  eftimation,  elle  comprit  bien  £oi.l'*rBcm    a* 

3ue  fi  elle  s'engageoit  dans  ce  détail ,  la  Cour  feroit  monter  cette 
épenfe  fort  haut.  Ceft  pourquoi ,  fans  entrer  dans  aucune  difcuffion, 
elle  réfoluten  général  d'accorder  un  puiflant  fecours  au  Roi# 

Après  cela,  elle  revint  à  l'examen  de  ce  Grief  particulier  :  Que  le     u conduit* a» 
Confeil  du  Roi ,  de  fa  fimple  autorité ,  avoit  ordonné  les  arrêts  dans  £££"  eft  cxa" 
leur  propre  maifon ,  à  quelques-uns  de  ceux  qui  avoient  refufé  de  prê- 
ter de  l'argent  au  Roi  :  qu'il  en  avoit  relègue  d'autres  en  divers  lieux  ; 
&  qu'il  en  avoit  contraint  d'autres,  pour  la  même  caufe ,  d'aller  fervir 
le  Roi  dans  les  Païs  étrangers  (1).  Sur  cela ,  le  Chevalier  Wentworth 
dit;  qu'ils  connoijfoient  tous  l'honneur  &  la  juftice  du  Roi  :  mais  qu'ils  nefa- 
voientpas  ce  que  Ces  Minières ,  ou  menu  des  Ambajfadeurs  étrangers  ,  pour- 
voientfaire  pour  attirer  a  quelqu'un  l'indignation  de  S.  M.  Le  refultat  de  cet 
examen  fut ,  que  les  Communes  décidèrent  :  Qg aucun  homme  libre  ne     D&tâon  de  ta 
pouvoit  être  arrêté  ou  relégué  dans  quelque  endroit  que  ce  fut ,  par  ordre  du  Roi  chambrc- 
eu  de  fin  Confeil ,  a  moins  que  ce  fut  en  vertu  d'un  Attc  du  Parlemmt ,  ou  con- 
formément  aux  Loix. 

Toutes  ces  décidons  ne  promettoient  au  Roi  rien  de  bon ,  par  rap- 
port à  fa  Prérogative  ;  &  comme  il  craignoit  que  les  Communes  n'at-     Métrage  du  Roi 
taquaflent  encore  le  Duc  de  BucKingham,il  tâcha  de  les  en  détour-  T^in%££ 
ner  par  un  Meflage  que  le  Secrétaire  Cook  leur  porta  de  fa  part.  C'étoit  *«*»•«* ,  vu 
fur  un  bruit  qui  couroit ,  que  le  Duc  avoit  mal  parlé  du  Parlement ,  ,,#"  **5' 
en  plein  Confeil.  Le  Roi  aflura  qu'il  n'étoitpas  vrai;&  le  Secrétaire 
ajouta ,  que  fi  le  Duc  avoit  ainfi  parlé  ,  il  fe  feroit  contredit  lui-même , 
puifque  tout  le  Confeil  pouvoit  lui  rendre  témoignage ,  qu'il  avoit  le 
premier  propofé  la  Convocation  du  Parlement.  Mais  il  n'avoit  garde 
de  leur  dire,  que  ce  n'avoit  été  que  par  politique  >  fuivant  l'avis  du  Che- 
valier Cotton. 

(  1  )  Le  Chevalier  Pierre  Hayman ,  qui  avoit  été  envoyé  dans  le  Palatin  m  pour 
t? oir  refufé  de  prêter  de  l'argent  ;  fit  connoîcrc  fon  propre  cas.  Voye*  Kushwmt 
i.  p.  5zz.Tind. 

Mmm  iij 
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otiLii  i.  Dès  le  lendemain ,  le  Roi  envoya  un  autre  Meflàge  aux  Communes  # 
Autre^Meffaçc  Pour  *es  Pr*er  de  travailler  à  l'affaire  du  fecours.  Il  leur  fit  dire  auflï, 

duRoiauxcom.  que  pour  ce qui  regardoit  la  fureté  des  perfonnes  ,  &  la  propriété  des 
biens ,  il  vouloit  bien  entrer  dans  tous  les  expédiens  qui  leroient  jugez 
convenables ,  foit  par  voye  de  Bill  ou  autrement;  &  que  plus  elles  au- 
roient  de  confiance  en  lui ,  plus  elles  prévaudroient  fur  fon  efprit ,  pour 
obtenir  leurs  demandes. 

l\  chambre yo-      Sur  ce  Me{Tage,  la  Chambre  réfolut  d'accorder  au  Roi  cinq  Subfi- 

te  d'accorder  cinq     .  .        ,,        °  .        .  .  v  ,,  j       ^«    •    r       «  *   r 

subûdct  au  Roi.    des  :  mais  elle  revint  incontinent  a  1  examen  des  Griefs ,  &  eut  fur  ce 
fujet  une  Conférence  avec  les  Seigneurs. 
Le  roi  uiem-      Les  fêtes  dePâque  approchant ,  le  Roi  fit  dire  à  la  Chambre  des  Corn- 
raanc'rtmde  munes,  qu'il  founaitoit  qu'elle  ne  s'ajournât  pas  ,  afin  d'expédier  plus 
Vïjm.  promptement  les  affaires.  Ce  Meflâge  caufa  quelques  débats ,  quelques-- 

uns des  Membres  craignant  qu'un  tel  préjugé  ne  portât  du  préjudice 
aux  Privilèges  de  la  Chambre  ;  &  qu'à  l'avenir  le  Roi  ne  fe  crût  en  droit 
de  l'empêcher  de  s'ajourner  quand  elle  le  trouveroit  à  propos.  Mais  en- 
fin ,  il  fut  réfolu  de  faire  ce  que  le  Roi  fouhaitoit. 
«   prête   les      Le  1 1  d'Avril,  le  Secrétaire  Cook  prefla  les  Communes ,  de  la  part 
rtanrïenie$$ÛbîîI  du  Roi,  de  travailler  à  l'affaire  des  Subfides,  difant,  que  la  réfolution 
*»•  d'accorder  de  l'argent  au  Roi  n'étoit  rien  jufqu a  ce  qu'elle  fût  pafTée 

11  en  réfoiu  par  -en  Bill.  Mais  comme  plufieurs  s'y  oppofoient ,  il  fut  enfin  rcfolu ,  que 
feirechXVe  i«  Tafiàire  des  Subfides ,  &  celle  des  Griefs ,  marcheroient  d'un  pas  égal. 
rdtcftSfcmb?cUb"      Dès  le  lendemain ,  Cook  porta  un  autre  MefTage  du  Roi  à  la  Cham- 
1  Mcrragc  m/ria.  bre  ,  contenant  :  Que  S.  M.  avoit  attendu  longtems  l'effet  de  leurs  réfo- 
cwnraunw01  aux  lutions  ,  mais  jufqu'alors ,  inutilement  ;  c'eft  pourquoi  il  ordonnoit 
fiHsbwortb.voi.  aux  Communes  de  finir  l'affaire  des  Subfides  fans  délai.  Que  s'il  ne 
'*'u  '        s  'étoit  pas  oppofé  à  la  réfolution  prife ,  que  l'affaire  des  Subfides  &  cello 
des  Griefs  marchaffent  d'un  pas  égal,  ce  n'avoitpasété  pour  quecelle* 
ci  donnâlide  l'empêchement  à  l'autre,  ni  pour  faire  employer  le  tems 
inutilement.  Que  par  cette  raifon ,  il  fouhaitoit  qu'on  ne  le  mît  point 
dans  la  néceffité  de  terminer  défagréablement  un  Parlement  fi  heureu- 
fement  commencé. 
Mtairaitben.      Ce  Meffage  fit  un  tort  extrême  au  Roi ,  i.à  caufe  de  la  menace 
coup  de  ton.  ,.j  contenojr#  x  ^  caufe  jes  jnftançes  que  le  Roi  faifoit,  qu'on 

fcoît  l'affaire  des  Subfides  avant  celle  des  Griefs  ;  car  on  ne  doutoit 
point  que  la  première  étant  finie ,  le  Parlement  ne  fût  incontinent  pro- 
rogé. 3.  Ennn ,  la  répugnance  que  le  Roi  témoignoit  pour  la  répara- 
tion des  Griefs  faifoit  voir  manifeftement,  qu'il  ne  sVporteroit  jamais 
de  lui-même ,  &  que  par  conféquent ,  il  étoit  ncceffaire  de  l'y  forcer. 
Cela  étoit  d'autant  plus  vraifemblable ,  que  Cook  ,  en  délivrant  fon 
Meffage ,  avoit  ajouté ,  que  le  Roi  vouloit  bien  écouter  ce  qu'on  lui 
repréfenteroit  touchant  l'abus  du  pouvoir, mais  non  pas  furie  pou- 
voir même.  Cétoient-là  des  expreffions  fujet  tes  à  bien  des  chicanes, 
&  qui  faifoient  aflez  comprendre ,  que  le  Roi  fe  refervoit  par  cette 
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teftrîaîon ,  un  moyen  pour  éluder  les  Griefs.  En  effet,  Cook  ayant  été  c  u  a  «  1 1  •  u 
requis  par  la  Chambre ,  de  dire  ce  qu'il  entendoit  par  le  pouvoir ,  ne        l<Sl8- 
voulut  pas  s'expliquer  (i). 

Deux  jours  après ,  le  même  Secrétaire  porta  encore  un  nouveau  Autre  Mcrrage 
Meffage  du  Roi ,  pour  faire  hâter  l'affaire  des  Subfides.  Ces  Meffa-  £*£$?*"* 
ges ,  qui  venoient  ainfi  coup  fur  coup,  donnoient  de  fréquentes  occa- 
iions  aux  Membres  partifans  de  la  Cour ,  de  preffer  la  Chambre  de 
fatisfaire  S.  M.  Dans  tous  les  Difcours  qu'ils  faifoient  fur  ce  fujet ,  ils  fe  l«  partifans  de 
rencontroient  tous  en  un  même  point.  Cétoit  d'infpirer  à  la  Cham-  ïre^fVîîci 
bre ,  la  crainte  qu'une  brouillerie  entre  elle  &  le  Roi  ne  devînt  funefte  "'Moufle  rufa^ 
aux  Parlemens ,  &  ne  donnât  occafion  au  Roi  de  s'en  palier  à  l'avenir.  dc*  ^k^111. 
Comme  le  Roi  lui-même ,  &  le  Garde  du  Grand  Sceau ,  par  fon  ordre 
s'étoient  fouvent  fervis  du  même  moyen  pour  intimider  les  Commu- 
nes ,  on  ne  pouvoit  douter  que  ceux-ci  ne  parlaffent  conformément 
aux  intentions ,  &  peut-être  par  les  ordres  de  la  Cour,  On  n'avoit  pas 
encore  oublié  le  Difcours  prononcé  dans  la  Chambre  Baffe ,  pendant 
le  Parlement  précèdent ,  par  un  Confeiller  Privé  du  Roi,  &  dont  la 
Chambre  avoit  cru  devoir  prendre  connoiffance  ,  dans  la  Remon- 
trance qu'elle  vouloit  préfenter  au  Roi.  Le  but  de  ce  Difcours  étoit 
de  faire  comprendre  aux  Communes ,  que  fi  elles  ne  donnoient  pas 
fatisfa&ion  au  Roi ,  elles  couroient  rifque  d'être  caufe  qu'il  n'y  auroit 
plus  de  Parlemens  en  Angleterre.  Cette  menace  fi  fouvent  infinuée , 
tantôt  par  le  Roi  même,  tantôt" par  le  Garde  du  Grand  Sceau,  tantôt 
par  les  Membres  des  Communes  connus  pour  dévouez  à  la  Cour , 
quelquefois  obfcurément,  quelquefois  en  termes  fort  clairs ,  faifoit  un 
effet  tout  contraire  à  celui  que  le  Roi  en  attendoit.  Au  lieu  d'intimi- 
der les  Communes ,  elle  leur  faifoit  comprendre ,  combien  elles  dé- 
voient être  attentives  aux  démarches  du  Roi ,  de  peur  que  leur  con- 
defeendance ,  ou  leur  filence  même ,  n'autoriftt  aes  chofes  trop  pré- 
judiciables aux  libertez  du  Peuple  au'elles  repréfentoient.  Quoi  !  di- 
foient  entre  eux  la  plupart  des  Membres  ,  on  nous  menace  que  fi  nous 
n'accordons  pas  au  Roi  tout  ce  qu'il  demande,  &  ions  le  tems  quil  lefiuhaite;. 
fi  nous  nous  oppofins  a  fis  volontez, ,  mimelorfiqti elles  [ont  contraires  a  nos  Loix^ 
U  gouvernera  fans  Parlement ,  c'eft-à  -  dire  avec  une  autorité  illimitée ,  qu'il 
tmprifonnera  nos  perfonnes ,  quil  s'emparera  de  nos  biens ,  &  qu'il  regardera 
tout  le  Royaume ,  comme  en  ayant  la  propriété  !  Mais  il  ne  feft  pas  contenté  de 
nous  menacer ,  il  ta  déjà  exécuté.  Que  vautM  donc  mieux,  ou  qu'il  ufurpe  un 
pouvoir  abfolu  contre  notre  volonté ,  ou  que  nous  lefouffrions ,  que  nous  f  ap- 
prouvions même  par  notre  filence ,  &  par  une  crainte  fervile  ?  Certainement  9 
le  premier  de  ces  deux  partis  efi  le  moins  dangereux.  Jl  pourra  venir  un  tems  où 
le  Roi  aura  befinn  des  Parlemens  9  &  alors,  nous  pourrons  regagner  le  terrem 

(  i  )  Il  répondit  :  Je  nefaurois  entrer  dans  le  détail ,  ou  m* écarter  de  ce  que  Sa  Majefié 
m'a  donne  ordre  ou  fottvoir  de  prononcer.  Rushvortn ,  L-p.  5  3?.  Timd. 
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c  *  a  «  1 1  f  ).  que  nous  aurons  perdu.  Mais  fi  nous  trahijfons  Us  intérêts  do  la  Patrie,  on  cc~ 
1  *  •  dont  volontairement  au  Roi  ce  même  pouvoir  qu'il  veut  i 'attribuer ,  il  n'y  aura 
plus  de  retour  à  efpererpour  notre  liberté.  Nous  mettrons  fur  nous  &  fur  notre 
pofterité  unjougque  nos  Pères  ri 'ont  jamais  pu  porter ,  &  nous  ferons  en  exécra- 
tion à  tout  le  Royaume.  Au  fond ,  que  gagnerons-nous  par  notre  conàefccndancc  ? 
Cefique  le  Roi  continuera  Vufage  des  Parlemens;  bien  entendu  qiïÙ  en  fera  le 
maître  abfolu ,  qu'il  leur  ordonnera  de  lui  accorder  une  telle  fomme ,  &  dans 
un  tel  tems,  qu'il  leur  défendra  d'examiner  les  Griefs  du  Peuple,  en  un  mot, 
qu'ils  feront  entièrement  fournis  à  fa  volonté.  Nous  éviterons  donc,  que  le  Roi 
ne  gouverne  fans  Parlement  ;  mais  nous  établirons  un  préjugé ,  qui  rendra  les 
Parlemens  a  venir  efclaves  du  Roi  &  défis  Minifircs. 

Cétoient-là  les  raifonnemens  de  la  plupart  des  Membres  des  Com- 
munes :  &  quoiqu'ils  ne  s'exprimaflent  pas  publiquement  en  ces  ter- 
mes ,  la  Chambre  faifoit  voir  par  toute  fa  conduite,  que  ces  confide- 
rations  étoient  le  véritable  fondement  de  toutes  fes  démarches.  Ce 
fut  par  cette  raifon  qu'elle  réfolut  de  demander  une  Audience  au  Roi, 
pour  répondre  à  fes  divers  Meflages  &  pour  lui  préfenter  en  même 
tems  une  Requête  touchant  le  Logement  des  Soldats  dans  les  maifons 
des  Particuliers,  Voici  la  représentation  qu'elle  fit  au  Roi  par  la  bouche 
de  l'Orateur, 

Difcouride  1V>-  S    I    R    E, 

rateur  des  Cotn- 

«n  lui  présentant      Vos  fidèles  Communes  av  oient  en  dernier  lieu  demandé  aV.M.&  obtenu 
chambre"   e  a  lapermiffion  de  fi  rendre  auprès  de  votre  perfonne.  Cétoitpour  unfujet  aune 
$!£%£*'  r'1'  très  grande  importance ,  &  bien  digne  de  votre  attention  Royale ,  &  ce  devroit 
être  aujourd'hui  t  unique  fujet  de  mon  Difcours.  Mais  depuis  lagracieufeper- 
miffion  qu'il  a  plu  à  V.  M.  de  nous  accorder;  par  un  Meffage  de  fa  part , 
vous  avons  lieu  de  croire  que  V.  AI.  n'eft  pas  auffi  contente  de  nosfinceres 
procédez, ,  que  nous  defirerions ,  particulièrement  par  rapport  à  l'affaire  dufi- 
cours,  &  que  nous  fommes  blâmez,  d'avoir  témoigné  quelque  répugnance ,  ou 
Jtj  avoir  apporté  du  retardement.  Comme  nous  fommes  perfuadez,  que  les  dou- 
tes qui  pourroient  naître  dans  ïefpritde  V.  M.  touchant  la  finceriti  de  nos 
m intentions ,  feroient  pour  nous  le  plus  grand  des  malheur  s,  nous  prenons  la  har- 
diejfe  de  préfenter  a  P*.  M.  une  humble  &  courte  Déclaration  touchant  nos 
procédures ,  depuis  le  peu  de  tems  qu'il  y  a  que  nous  fommes  affemblez,.  Nous 
efperons  que  par  là  vous  ferez,  convaincu,  que  jamais  Peuple  n'a  plusfouhaitê 
que  nous ,  d'être  dans  la  bonne  opinion  &  dans  la  faveur  de  fin  Souverain. 
Nous  defirons  défaire  connoitreàV^M.,  que  comme  vous  n'avez  point  de 
plus  fidèle  Confeil  que  le  Parlement ,  vous  ne  pouvez,  auffi  ni  mieux  exécuter 
vosdeffeins ,  ni  fubvenir  plus  aifément  à  vos  ht  foins,  que  par  l'ancienne  voye 
des  Parlemens. 

Pour  cet  effet ,  nous  vousfupplions  de  confiderer  ,  que  filon  le  droit  du  Par- 
lement ,  Us  matières  quiyfim  débattues  y  doivent  être  difpofées  filon  un  certain 

ordre  + 
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Ordre  3&  que  la  méthode  confiante  de  la  Chambre  des  Communes  a  toujourt  é/écnAu  i-s  i. 
'  d'examiner  les  Griefs ,  avant  que  de  venir  à  l'affaire  de  la  fubvcntion.  Cepcn-        ,*iJ" 
9 dam  ,  voulant  donner  à  V.  M.  des  témoignages  de  notre  xJele  &  de  notre  ajfcx- 
ùon  %  qui  égalent  four  le  moins  le  zÀle  &  l'affcEban  de  nos  Ancêtres  pour  les  plus 
Jameux  de  vos  Prédécejfeurs ,  nous  avons  donné  la  préférence  au  fecours  fur  les 
Griefs  ,  quelque  grands  qu'ils  foient.  Nous  nous  fommes  feulement  con*- 
tentez*  d'y  joindre  les  libertés  fondamentales  du  Royaume  ,  qui  font  feules 
capables  dejvurnir  la  fubfîftance  à  vos  Sujets  $&  de  les  mettre  en  étal  de  vom 
.fecourir. 

Ce  fut  la  notre  ordre  &  notre  réfolution ,  dis  le  commencement ,  parce  que 
nous  conçûmes  que  ces  deux  chofes  ne  dévoient  pas  être  feparées ,  puifqu  elles 
regardent  également  lefervice  de  f.  M. ,  qui  ne  confiée  pas  moins  à  encoura- 
ger vos  Sujets ,  &  aies  mettre  en  état  de  vous  fecourir ,  qu'à  proportionner  les 
fecoùrs  aux  befoins  de  f^.M.&à  nos  forces.  Bien  loin  d'avoir  ajfètté  des  dé- 
lais ,  le  Grand  Commité  a  travaillé  à  l'affaire  du  fecours  d'une  telle  manière 
^epielle  à  été  la  première  prête ,  &  la  plus  prochaine  de  la  conclu/ion ,  quoique 


niere  a  été  partagée  en  diverfes  parties,  pour  être  préfentées  à  V.  M.  ou  être 
envoyées  aux  Seigneurs;  &  cela  s'efifait,  afin  que  F*.  M.  en  put  recevoir  une 

\plus  prompte  fatisfaftion  ,  autanLqu'il  a  été  poffible  à  étendre  notre  première 

'  réfolution ,  &  l'ordre  établi  dans  notre  Chambre. 

C'efipar  vous ,  Sire ,  que  nous  refpirons ,  &  vous  êtes  la  lumière  de  nos  yeux. 
Outre  les  avantages  dont  nous  avons  joui  fous  voyc  domination ,  &  fous  celle 
de  vos  glorieux  Ancêtres ,  dans  cette  forme  de  Gouvernement,  la  Religion  nous 

tnfeigne  de  qui  nous  fommes  limage.  Nous  fupplions  V.  M.  de  croire  quil  n'y 
arien  qui  nous  foit plus  cher ,  que  lesfacrez.  Droits  &  les  Prérogatives  de  votre 

'Couronne.  Il  n'y  a  point  de  Confeil  qui  vous  foit  plus  ajfeSlionné  que  nous ,  ni 
qui  defire  plus  ardemment  de  maintenir  vos  Droits.  Mais  le  moyen  le  plus 
efficace  pour  établir  folidement  la  gloire  d'une  Monarchie  >  c'efi  de  conferver  les 

*  libertés  fondamentales  des  per formes  &  la  propriété  des  biens.  Car  comme  des 
Sujets  riches  font  plus  aifement  gouvernez, ,  auffi  font-ils  plus  en  état  de  fecourir 
V.  M.  tant  en  Paix  quen  tems  de  Guerre.  Cefi  ce  qui,  après  lajreteÛUm de 
Dieu,  a  été  la  principale  caufedesfameufes  Pîcloires  que  notre  Nation  a  rem- 
portées, en  quoi  fa  gloire  a  excédé  celles  des  Royzumçs  d'une  plus  grande  éten- 
due ,  &  des  Nations  plus  nontbrcufes.  Tout  avis ,  toute  information  contraire  a 
celle-ci,  ne  peut  venir  que  de  la  part  des  gens  qui,  pour  leurs  propres  intérêts  % 
fous  prétexte  d'augmenter  la  Puijfance  Royale ,  ne  font  que  lafapper  &  l'affbiblir 

'  &  enappauvrijfani  vos  Sujets  ,les  rendre  moins  glorieux ,  &  moins  capables  de 
fervirr.M. 

Ce  que  je  viens  de  dire  étant  bien  fujffant  pour  juflificr  nos  intentions  &  notre 
conduite  envers V.  M., nous  avons  une  entière  confiance,  gue  vous  ferez,  con- 

f  vaincu  que  nous  ri avons  affette  aucun  délai  dan {llajfairp^jUyurs.&que/fQUS 
Tome  FUI.  Nnn 
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c  n  a  *  m  s  i.  fommes  pleins  d'ardeur  pour  vitre  fervice.  Nous  efperôns  auffi  %  qu'a  T avenir , 
*élt'  mus  ne  ferons  pas  affez,  malheureux  Pour  que  K.  M.  dôme ,  en  quelque  occafim 
que  cefok ,  unefintJjtre  explication  a  nos  paroles.  Nous  fupplions  auffi  V.  M. 
de  ne  vous  laijfer  point  prévenir par  lesrapports  de  quelques  Particuliers ,  mais 
déjuger  de  no$imentions&  de notre  conduite,  par  ùsrefolutions  qui  vous  feront 
fréfentks  de  lapon  de  la  Chambre. 

Ceci  haut  bien  &  gracieufcment  entendu ,  nous  fommes  ajfurez,pa*-  la  con- 
noijfance  que  nous  avons  de  la  bonté  de  V.  M.  &  de  lafinceritc  de  nos  cœurs 
que  la  fin  de  ce  Parlement  fera  encore  plus  heureufe  que  le  commencement ,  & 
qu'il  fera  dans  tous  les  fiecles  à  venir,  appelle  f  Heureux  Parlement  ,parce 
qu'il  aura  établi  une  parfaite  union  entre  le  meilleur  des  Rois ,  &  le  plus  fidèle 
de  tous  les  Peuples.  Nous  efperôns  auffi,  que  f.  M.fc  fera  toujours  un  vrai 
plaifir  de  nous  ajfemblcr  a  &  que  nous  ferons  heureux  &  contons  de  nous*  voir 
dans  vos  bonnes  grâces. 

Dans  cette  efverance ,  fepajfe  à  tordre  que  foi  reçu ,  &  qutparohra  dans 
l Ecrit  dont  je  Jupplie  tris  humblement  V.  Ai.  t écouter  la  leêiure  Ceft  une 
Requête  delà  Chambre  des  Communes ,  pourfupplierV.  M.  défaire  ccffer  des 
inconvénient  qui  proviennent  delà  méthode  déloger  des  Soldats  par  billets  dans 
■les  maifonsde  vos  Sujets  ,  contre  leur  volonté.  Vos  nobles  Ancêtres  ont  toujours, 
•  eftimé  9  que  les  cœurs  de  leurs  Sujets  etoient  les  meilleurs  Garnifom  qu'ils 
pujfent  tenir  dans  leur  Royaume  ;  &  nous  fupplions  P*.  M.  detre  perfua- 
d'e ,  que  tous  vos  Sujets  font  prêts  a  donner  leurs  vies  pour  la  défenfe  de  V.  AL. 
&  de  l'Etat. 

Comme  nous  ne  retournons  point  dans  nos  Provinces ,  pendant  ces  fêtes  de 
Paque,  nous  regarderions  comme  un  extrême  bonheur ,  &  pour  nous  &  pour 
ceux  qui  nous  ont  députez,  a  ce  Parlement  ,  fi  nous  pouvions  leur  faire 
part  aune gracieufe  réponfe  de  V.  M.  fur  cet  Article  ,  laquelle  nous  ef- 
perôns que  V.  M.  voudra  bien  nous  accorder ,.  par  les  raifons  contenues 
dans  notre  Requête. 

La  Requête  touchant  les  Logemens  par  billets  étoit  conçue  en  ces 
termes. 

Requête       e>l         S  IRE, 
Communes     fit 
tes  Logement  det 

sou  Ltipatwvn*      Vosfidelhs  Communes  reprcftmem  humblement  a  T.  M.  t^tteJ  par  les 
tjf  H*,  LûiX  fundamenidles  de  ce  Royaume ,  chaque  Sujet  amie  plane  or  entiers  pro- 

Que  par  confequem,  loger  des  Soldats  par  billets  chez. 

re,  efi  une  chofi  direûement  contraire  aces  mimes  Loix, 

s  Ancêtres  avons- été  fi  tongtems  &  fi  heureu- 

violation  manije'fie  de  ce  droit  incon- 

f^de  diverfts  Provinces  &  de  di- 

fratiqne  une  nouvelle  méthode 

re  Ici  Soldats  en  quartier 
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en  divers  endroits ,  par  Compagnie* ,  de  contraindre  les  Sujets  de  les  loger  dans  c  «  a  r  u  $ 
/**r J  maifons ,  &  de  contribuer  a  leur  entretien ,  angrand  préjudice  dufervice  l6l%' 
de  V.  M.,  &  àla  terreur  &  ruine  de  beaucoup  de  gène.  Nous  ne  puerions fuffi- 
famment  représenter  .à  V.  M.  combien  nous  femmes  fenfibles  À  ces  miferes  , 
ni  les  maux  que  nous  fouffrons  par  ce  feul  moyen.  Nous  ne  voulons  point 
fatiguer  V.  M.  ,  par  le  récit  de  ces  maux  ,  en  détail;  mais  mus  vous 
fupplions  feulement  ,  de  nous  permettre  de  vous  en  faire  :  connoitre  les 
inconvemens. 

.  i .  Le  fcrvice  de  Dieu  en  efl  empêche  ,  y  ayant  beaucoup  de  gens  qui 
riofent  aller  a  FEglife  ,  de  peur  que  leurs  maifons  m  foient  pillées  en  leur 
abfcnce. 

x.  Le  bon  Gouvernement  du  Païs  eft  par  la  négligé ,  &  en  quelque  manière 
méprije. 

5 .  Les  Officiers  dejuftke  ont  trouvé  de  la  réfiftance,  &  leurs  vies  ont  été 
même  en  danger. 

4.  Les  rentes  du  Païs  font  en  général  beaucoup  diminuées.  Les  fer- 
miers ,  pourfe  mettre  a  couvert  de  tinfolence  des  Soldats  ,  ont  été  con- 
traints par  les  cris  &  les  clameurs  de  leurs  femmes ,  de  leurs  enfans ,  ex- 
pofez,  aux  injures ,  d'abandonner  leurs  maifons,  &defe  retirer  dans  deslieux 
eu  ils  pujfent  vivre  avec  plus  defureti. 

5.  Les  Laboureurs  ,  qui  font  comme  les  mains  du  Païs,  corrompus 
par  les  mauvais  exemples  des  Soldats ,  &  encouragez*  à  mener  une  vie  fai- 
néante y  quittent  leur  travail ,  aimant  mieux  vivre  aux  dépens  d' autrui ,  que  de 
leur  propre  labeur. 

6.  Les  Marchands  &  Us  Artifans  font  décourage*, ,  &  contraints 
d'abandonner  leur  Commerce  &  leurs  Proférions  ,  afin  Remployer  leur 
tems  à  chercher  les  moyens  ,  de  fe  mettre  à, couvert  de  la  cruauté  des 
Soldats. 

7.  Les  Marcher  font  deferts,  &  les  grand  chemins  fi  dangereux,  queper- 
fonneriofe*  ninepeut  voyager  fans  perU. 

8.  De  tous  la  endroits  où  ces  Compagnies  font  en  quartier  ,onn%  entend  que  des 
plaintes  des  excès  &  des  barbares  cruautés  qu'elle  s  y  commettent,  dont  peu  ont 
été  recherchées ,  &  moins  encore  punies. 

Ce  font  là ,  Sire ,  les  inconveniens  qu'a  produit  cette  nouvelle  méthode  de 
loger  les  Soldats  par  billets  dans  les  maifons  des  Particuliers.  Tout  cela  ne  tend 
pas  moins  au  dommage  de  V.  M.  qti  à  la  ruine  de  vos  Sujets ,  qui  par  là  font 
mis  hors  d'état  de  fournir  à  V.  M.,  comme  ils  fouhaitent,  lesfecours  quevous 
leur  demandez,.  Et  malgré  tout  cela,  ils  n'ont  pas  moins  à  craindre  d'autres 
dangers ,  tant  au  dedans  ,  que  du  dehors ,  de  la  part  dés  ennemis  étrangers.  A 
ces  deux  eg  rds ,  le  petit  Peuple  eft  menacé  dune  extrême  calamité.  Il  eft  ex- 
cejfîvcment  pauvre ,  &  en  certains  endroits,  fort  nombreux.  Par  cette  raifon, 
il  eft  à  craindre ,  que  ce  mime  Peuple  qui ,  même  dans  le  tems  où  la  Juftice  eft 
le  mieux  adminiftrée,  ne  peut  être  qua  peine  bien  gouverné  ,  ne  fe  joigne  a  ces 
Soldats  mal  difciplinajy&  n'excite  quelque  révolte*  Nous  ne  pouvons  noue 

Non  ij 
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CHâuh  i.  empêcher ,  Sire ,  pour  la  décharge  de  nos  confidences ,  de  repréfenter  ces  chofts 


X6Z8. 


*  ^.  </ï/. ,  y  étant  contraints  far  une  crainte  qui  nous  f  droit  bien  fondée ,  qu'il  . 
n'arrive  quelque  malheur  /fi  on  ne  trouve  pas  un  moyen  efficace  ,  ou  pour 
faire  fortir  dit*  Royaume ,  ou  pour  congédier  ces  Compagnies  fi  mal  difiipli- 
nies. 

En  fécond  lieu  y  nous  fupplions  très  humblement  V.  M*  de  confiderer ,  qu'un 
grand  nombre  de  ces  Soldats ,  outre  leurs  perverfes  difpofitions ,  &  leurs  allions 
dijfolues  ,font  profejfion  ouverte  du  Papifme.  Ceft  pourquoi  on  peut  juftcment  > 
foupçonner ,  que  fi  l'occafion  s  en  préfente ,  ils  fi  joindront  à  un  ennemi  étran* 
ger  de  la  même  Religion  qu'eux,  plutôt  qu'à  y.  M.  qui  êtes  leur  légitime  Sou- 
verain. Ceci  regarde  encore  plus  particulièrement  quelques-uns  de  IcurCapi-* 
taines  &-Commandans ,  qui  ne  fonvpas  moins  attachez,  que  leurs  Soldats  a  la 
Religion  Romaine  ,  &  qui  ontfervi  le  Roi  d'Efpagne  &  t  ArchiAuchtffe  dans* 
les. Pais-Bas ,  contre  vospropres  Alliez,.  P*.  M.  confiderera  donc ,  filon  fa  fa- 
gejje ,  quel  dommage  il  en  peut  arriver  à  ce  Royaume. 

Par  ces  raiforts ,  &par  plufieurs  autres  que  nous  pourrions  alléguer,  fondées 
fur  le  maintien  du  firvice  de  Dieu ,  fur  la  continuation  &  l'accroijfemcnt  d& 
l'honneur  &  de  l'Avantage  de  F.  Ai ,  fur  la  confirvAtiôn  des  anciennes  &  in- 
dubitables libertez.  de  votre  Peuple,  &en  même  tems  de  la-juftice,  delinduf- 
trie ,  de  la  valeur  de  vos  Sujets  y  qui  touchent  de  fi  près  le  bonheur  de  V.  Aï.. 
&  de  votre  Peuple ',.&  en  vue  de  prévenir  la  ruine  de  l'Etat;  Nous  les  tris 
humbles  &  fidèles  Sujets  de  V.  M. ,  Us  Chevaliers ,  Citoyens  &  Bourgeois  qui- 
Qtmpofint  la  Chambre  des  Communes,  au  nom  de.  toute  la  Communauté  du. 
Royaume ,  qui  fi  trouve  miferablement  affligée,  nous projlernons  au  pied  dtk 
Trône  de  votre  grâce  &  de  votre  juftice ,  pour  vous  demander  avec  ardeur , . 
qu'il  vous  plaife  de  nous  délivrer  de  ce  fardeau,  infupportable ,  non  feulement, 
pour  lepréfint,  mais Kencort  pour  l'avenir. . 

u^Sto  ^ejk  une  chafe  affezplaifante  >  que  la  manière  dont  lé  Roi  &  lès 
*u  Roi  &  aes  Communes  agiflbient  enfemble.  Ce  n  etoient  que  détours  &  artifices 
commune*  jes  Aeux  cotez.  Ils  n'exprimoient  point  leurs  véritables  penfées ,  en 
fe  parlant  mutuellement  ;  &  néanmoins ,  ils  s'entendoient  l'un  l'autre 
parfaitement,  quoiqu'ils  fiflent  femblant  de.  ne  pas  s'entendre.  Les 
Communes  favoient  bien  que  les  raiforts  pour  jutrifier  le  délai  du  fe- 
tours ,  alléguées  dans  leur  Repréfentation  ,  n'étoient  pas  valables ,  & 

3ue  le  Roi  en  étoit  bien  perfuadé.  Mais  elles  crovoient  qu'il  fein- 
roit  de  s'en  contenter ,  pour  ne  pas  les  engager  a  lai  dire  en  face , 
3u'elles  ne  fe.  fioient  point  aies  promeffes ,  &  qu'elles  regardoient  co 
élai  comme  Tunique  moyen  d'avoir  fatisfaéUon  fur  leurs  Griefs.  Le 
Roi  feignoit  d'ignorer<:e  motif,  &  tiroit  avantage  de  ce  que  les  Conw 
munes ,  au  lieu  de  parler  clairement*  n'ofoient  s'exprimer  qu'obfcuré— 
ment  &  par  des  détours.  D'un  autre  côté,  quoique  le.  Roi  n'.eût  aucune 
intention  de  réparer  les  Griefs ,  il  vouloit  pourtant  qu'on  crût  qu'il  le 
feroif  après  que  l'affaire  des  Subûdes  feroit  finie*.  Le?  Communes  hAfL. 
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leur  côté,  feignant  de  ne  pas  connoître  fa  penfée  ,  youloient  faire  ac-  chuhi  i. 
croire  que  le  délai  du  fecours  avoit  une  caufe  toute  différente ,  quoi- 
qu'elles fuflent  bien  perfuadées  que  le.  Roi  ne  pou  voit  pas  s!y  mépren- 
dre. Mais  comme  le  Roi  ne  fe  croyoit  pas  obligé  de  garder  avec  les 
Communes  les  mêmes  ménagemens  qu'elles  dévoient  avoir  pour  lui ,  il 
leur  parloit  d'un  ton  plus  haut ,  fâchant  bien  que  ce  ne  feroit  qu'à  l'ex- 
trémité qu'elles  fe  porteroient  à  fe  déclarer  plus  ouvertement.  Il  réponr 
dit  donc  en  ces  termes  à  leur  Repréfentation». 

Monsieur  l'Orateur,  et  Messieurs,  R*ponfcduiuj.. 

MwsbfVQrtk»  7H- 

.  Lorfque  je  vous  envoyai  mon  dernier  Afejfage  ,  je  ne  m* attendris  pas 
À  une  réplique  de  votre  part,  parce  que  mon  unique  but  étoit  de  hâter  vos 
rifolutions.  Je  vous  dis  au  commencement  de  cette  Affemblie ,  au  il  n'é- 


toit  pas  a  propos  d'employer  le  tems  en  paroles.  Encore  moins  eft-  il  con* 
wnablc  ,  de  le  paffer  en  difpuus.  Si  favois  intention  de  les  entretenir ,  le- 
préambule  de  l'Orateuf *  m'en  fournirait  ajfez,  de  matière*  Il  ne  s'agit  pas 
4*  [avoir  quelles  liberté*  vous  avez,  fur  la.  manière  de  traiter  les.  matières 
dans  votre  Chambre  ,  mais  de  ce  qu'il  faut  faire  dans  Je  tems  préfent. 
Jïcfpcre  donc  que  vous  fuivrez,  mon  exemple,  en  évitant  les  conteflations  * 
ftf  que  vous  vous  appliquerez,  aux  affaires  importantes  que  vous  avez,  en 
main.  Vous  proteftez,,  que  vous  avez*  de  l'ajfcàioa  &  du  z,elc  pour  ma 
prérogative.  Mais  je.m'attens  que  vont  anrez,  la  même  charité  pour  moix 
&  que  vo/ts  croirez,  ce  que  f  ai  déclaré  plus  d'une  fois  ,  que  je.  n'ai  pas 
moins  d  ardeur  pour  la  nccejfairc  confervation  de  vos  véritables  Xiiertez,. 
N'employons  point  trop  de  tems  en  des  chofes.  qui  pourvoient  mettre  en  dan- 
ffr  ,  &  ma  Prérogative  &  vos  Libertés,  &Ies  expofer  à  i'invafion  de  nos. 
ennemis. . 

En  un  mot ,  allez,  travailler  promptement  aux  affaires  tfdns  tant  d 'apologjts* 
Le  tems preffe ,&  Une  s' arrêter ani pour  vous  nipourmoi.  Ceft  pour quoi  il  */? 
de  mon  devoir  de  vous  prejfer  aujfi,  parce  que  fen  connois  l'importance ,  puif-% 
que  je  tien  le  Gouvernement.  Quant  À.votrc  Requête  je  vous  ferai  favoir  maj. 
riponfe  dans  un  tems  convenables 

J'ai  déjà  dit ,  que  les  Communes  prétendoient  tirer  quelque  avanta-t  projcn^e  ji#, 
•ge  des  cinq  Subfides  qu'elles  youloient  bien  accorder  au  Roi  ,&  que  pour'étr/ptticn" 
jciétoit  une  condition  néceflàire ,  qu'elles  infinuoient  fans  ceflè ,  quoi-  ^"cùmEwT 
qu'elles  évitaient  de  fe  fervir  de  ce  terme.  Dans  cette  penfée. ,  elles 
ayoient  préparé  une. Requête:  pour. être  pjréfentéeau  Roi  au  nom  des 
deux  Chambres ,  pour  laquelle  elles  avoient  demandé  la  concurrence 
des  Seigneurs.  Cette»  Requête  étoit  istitulée  Requête  de-  drrit%  parce 

S  l'on  ne  prétendoit  pas  demander  au  Roi  quelque  grâce  ou  quelque 
veur,Tmais  le  maintien  des  Libertez  des  Sujets.  C'était  par  cett* 
xfeifon:,  qu'elle  devoit  être  préfeatée  fokmneltemént  au  Roi  aUis  fur  foiir* 


CRAKL.lt 
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1.  Trône,  en  manière  de  Bill,  Se  que  le  Roi  y  dévoie  répondre  d'une 
manière  Parlementaire.  Le  modèle  en  avoir  été  envoyé aux  Seigneurs  ,. 
pour  avoir  leur  concurrence  Ci)*  Le  Roi  en  fat  aliarmé.  I]  (buhaitoit  d'é- 
viter qu'une  pareille  Remiête ,  qui  établiflbit  trop  clairement  les  droits 
des  Sujets  >  ne  lui  fût  prefentée ,  parce  qu'il  comprenoit  bien ,  que  s'il 
la  rejettoit,  il  fe  priveroit  des  cinq  Sublides  dont  le  Bill  n'etoit  pas  en- 
core drefle.  D'un  autre  côté ,  en  accordant  le  contenu  de  la  Requête  » 
il  fe  lioit  lui-même  les  mains  pour  l'avenir ,  &  avouoit  en  même  teras , 
que  les  ades  d'autorité  qu'il  avoit  exercez  jufqu'alors  étoient  contrai- 
res aux  Loix.  G'étoit  auflî  préciféraem  le  détroit  où  les  Communes 
Le  Roi  feitdi-  vouloient  l'engager,  par  cette  Requête  de  droit.  Ceft  ce  qui  fit  qu'il 

JSdSï.  P°ur  ne  n%%ea  r\e^  ^e  ce  4U*  ^toit  en  ^on  Pouv°ir  P°ur  parer  ce  coup. 
Comme  il  avoit  beaucoup  de  crédit  dans  la  Chambre  Haute ,  il  fit  en- 
forte  que  les  Seigneurs ,  en  feignant  de  convenir  avec  les  Communes  de 
la  fubftance  de  la  Requête ,  leur  proposèrent  de  prier  le  Roi  en  corn- 
Fropofîtions  des  mun  de  faire  les  Déclarations  fuivantes  :  »  I.  Que  la  bonne  &  ancienne 

d^rSudctTâ  ""Loi,  appellée  la  Grande  Chartre ,  &  les  fa  Statuts  oui  en  font  le$ 

Rwbwonb  Ayci  "  déclarations  &  les  explications ,  font  encore  en  ferce  a  tous  égards. 

i'p-7*'-  '  *  »  H,  Que  ,  félon  la  Grande  Chartre  ,  &  les  Statuts  mentionnez  ci- 
t»  deflus ,  comme  auflî  fuivant  les  anciennes  Coutumes  &  les  Loix  de 
»  ce  Royaume ,  chaque  Sujet  a  une  propriété  fondamentale  de  fes  biens» 
n  &  une  propriété  fondamentale^  fa  perfonne,  IIL  Que  c'eft  le  bon 
»  plaifir  de  S.  M.  de  ratifier  &  de  confirmer  à  tous  fes  Sujets,  &  à  cha- 
>i  cun  d'eux,  toutes  leurs  juftes  &  anciennes  Libertez,  leurs  Droits  & 
»  leurs  Privilèges,  d'une  manière  aufli  ample  à  tous  égards,  que  leurs 
»  Ancêtres  les  ont  pofledez ,  fous  les  Règnes  des  plus  nobles  &  meil- 
»  leurs  de  fes  Prédéceffeurs.  IV.  Que  S.  M,  déclare ,  pour  la  fatisfaâion 
»>  deXes  Sujets,  &  pour  les  délivrer  de  crainte  pour  l'avenir  ,  que  dans 
»  tous  les  cas  dépendans  de  la  Loi  Commune ,  concernant  la  liberté 
m  des  Sujets,  il. procédera  félon  la  Loi  Commune  du  Païs ,  &  félon 
»  les  Loix.  du  Royaume ,  &  non  pas  d'aucune  autre  manière.  V.  Que 
»  pour  ce  qui  regarde  fa  Prérogative  Royale,  attachée  d'une  manière 
»  mtrinfeque  à  la  Souveraineté  que  Dieu  lui  a  confiée ,  ad  communem 
»  totius  Populifalutem,  &  non  ad  deftruElionem ,  S.  M.  n'en  ufera  point,  & 
t>ne  retendra  point  au  préjudice,  d'aucun  de  fes  fidèles  Sujets  ,  pour 
1»  ce  qui  regarde  la  fureté  de  leurs  biens  &  de  leurs  perfonnes.  Que 
»  fi  pour  la  fureté  du  Roi,  du  Peuple,  ou  du  Gouvernement ,  S.  M. 
»  trouve  néceflaire  ,  pour  des  raifons  d'Etat ,  de  faire  emprifonner 
»  quelqu'un  de  fes  Sujets ,  il  fera  connoître ,  dans  un  teras  convena- 

(  1)  sAshley  ,  Avocat  du  Roi ,  dit  dans  (on  Difcours  :  Sfte  les  profitions  faites  pat 
Us  Communes  tendoifnt  plutôt ri  l'Anarchie.,  au*  a  la  Manarchie  ;  <$•  qu'ils  dévoient 
accorder  au  Roi  le  droit  bçewvemqr  conformément  aux  Loix  de  VEtau  Sur  quoi  les 
Seigneurs  le  firent  arrêter,  &  l'obligèrent  à  fe  retrader.  Rushworth  ,  I  p.  545. 
Wbkl.  p.  10.  Tin». 
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»  t>Ie ,  la  caufe  générale  ou  fpéciale  de  cet  emprifonnement ,  Ce  qu'après  CHAIllll, 
*»  fa  déclaration ,  il  fera  procéder  au  Jugement ,  félon  la  Juftice  corn-       l6t%- 
y*  mune  de  ce  Royaume. 

Mais  les  Communes  ne  donnèrent  point  dans  ce  piège  ,  compre-  Rejettes  pu  tes 
nant  bien  que  ce  n'étoit  qu'un  artifice  pour  éluder  la  Requête  de  C9mmtxMU 
droit ,  qui  deviendrait  comme  inutile  après  ces  Déclarations.  En  effet, 
il  y  avoit  bien  de  la  différence ,  ainfî  qu'on  le  verra  tout  à  l'heure,  en- 
tre ces  Déclarations ,  &  ce  qui  étoit  demandé  par  la  Requête.  Les  Dé- 
clarations étoient  toutes  conçues  en  termes  généraux ,  qui  pouvoient 
donner  lieu  au  Roi  de  chicaner  fur  l'exécution  de  chacun  des  Articles, 
ainfi  qu'on  l'avoit  vu  dans  l'affaire  des  Etnprunts,  &  dans  les  emprifon- 
nemens  des  refufâns.  En  cela  le  Roi  n  avoit  pas  prétendu  agir  contre 
lesLoix;au  contraire,  ilfe  croyoit  autorife  par  la  Loi,  &  les  Juges 
du  Royaume  avoient  favorifé  fa  prétention.  Mais  la  Reouéte  de  droit 
était  plus  fpéciftée  ,  &  ne  laiffoit  que  peu  de  lieu  aux  chicanes.  D'un 
autre  côté ,  la  différence  n'étoit  pas  moindre ,  entre  la  réponfe  direâe  & 
Parlementaire  que  les  Communes  demandoient ,  &  de  (impies  Déclara- 
tions pleines  de  généralitez ,  qui  n  étoient  pas  capable*  de  fatisfaire  le 
Peuple.  Ainfi  ,  les  Communes  rejetterent  abfolument  la  propofitioa 
des  Seigneurs. 

Le  Roi  n'ayant  pu  réuilir  dans  fon  projet  par  le  moyen  de  la  Chambre  te  roî  &*  **& 
Haute ,  voulut  tâcher  de  contenter  les  Communes ,  en  leur  faifant ,  Lku  whSiïïC 
de  fon  propre  mouvement ,  les  mêmes  offres  que  les  Seigneurs  avoient 
femblé  feulement  defirer  de  lui.  Dans  cette  vue ,  ayant  fait  venir  les. 
deux  Chambres  à  Whitehall,  le  Garde  du  Grand  Sceau  ,.en  fapréfence  ,, 
leur  parla  de  cette  forte  : 

Mylords,  }}Hb0W    ^ 

Garûc  du  Grand 

Vous  vont  Convenez, ,  fans  dame ,  que  les  grandes  affairer  qui  regardent  la  châmbïï!     "* 
Religion  &  tEtat ,  font  les  véritables  confis  qui  ont  fait  ajfembler  ce  Parle-  j.£j£*  • r* 
ment.  Comme  timpreffion  qu'elles  font  fur  S.  M.  s*  augmente  de  jour  en  jour 
Une  doute  point  quelles  nefaffent  te  même  effet  fur  vous ,  puifque  le  danger, 
akgmentepar  la  perte  du  tenu,  &parlespréparatifs  de  nos  ennemis. 

Cependant ,  5.  M.  conjidere  que  cette  perte  de  tems  vient  des  contefia* 
rions  qui  fi  font  élevées  dans  Us  deux.  Chambres  ,  touchant  Us  Libériez*  des 
Sujets.  Comme  S.  M.  prend  en  bonne  part  F  intention  qui  les  deux  Cham-< 
bres  ont  fréquemment  témoignée  ,  de  ne  diminuer  point  fa  Prérogative 
Royale ,  il  a  lieu  de  croire  que  vous  regardez,  comme  une  grâce  extraordi* 
noire,  atiil  ait  fouffert  que  durant  fi  longtems*,  &  fans  aucune  interrup- 
tion, on  ait  agite  des  quejlions  fur  ce  fujeu  Mais  prefentement  S.  M.  eon* 
fidèfam  combien  il  a  été  employé  de  téfnt  à  cela,  &  tu  déférant  rien  tant 
jm  de  prévenir  une  plus  grande  perte  de  ce  même  tems,  dont  chaque  heure 
&  chaque  minute  ejt  précieufe  ;  &  prévoyant ,  que  de  quelque,  manière  qiCw 
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fc  h  À  *  * 1  s  i.  k  ménagé,  tordre  &  la  forme  des  délibérations  des  deux  Chambres  en  te~ 
l€x%'        quittent  plus  que  les  affaires  ne  le  peuvent  fintfprir ,  a  penfià  un  expédier* 
pour  r abréger ,  en  vous  ouvrant  fin  cœur  ,  &  en  vous  déclarant  fis  inten- 
tions. Il  nia  donc  commandé  de  vous  dke%  qriil  regarde  la  Grande  Char- 
ire  &  les  fix  Statuts  en  dépendons  ,  comme  étant  actuellement  en  forcer 
qu'il  maintiendra  fis  Sujets  dans  lafranchifi  de  leurs  perfinnes  &  de  leurs 
viens  :  qu'il  gouvernera  filon  les  Loix  &  les  Statuts  du  Royaume.  Il  m'a 
"ordonné  d'ajouter  ,  que  vous  trouverez*  amant  de  fureté  dans  fa  parole 
Royale  &  dans  fis  promejfes ,  que  dans  aucune  Loi  ou  Statut  que  vout 
pourriez,  faire  :  dt  forte  qua  l'avenir  ,  veut  n'aurez*  aucun  fujet  de  vota 
plaindre. 

Pour  conclufion ,  S.  M. prie  Dieu,  qui  a  béni  jufquici  ce  Royaume  ,  fr 
qui  lui  a  mis  au  coeur  de  fi  trouver  ici  aujourd'hui  avec  vous ,  d'accorder 
un  heureux  fuccès  au  Roi  &  au  Peuple.  Il  fouhaite  donc  que  vous  rientrete* 
.  niez,  aucun  doute  fier  cefujet ,  &  que  vous  vous  attachiez*  unanimement  *  l'af- 
faire principale. 

Merage  du  Roi  '    Les-Communes  évitèrent  ce  piège  comme  le  précèdent ,  &  s'en  tin- 

•ux  Con>»uoei.;rent  toujours  avec  fermeté  à  la  Requête  de  droit,  Peu  de  jours  après  9 

le  Secrétaire  Cook  leur  porta,  delà  part  du  Roi ,  un  nouveau  Meflage; 

contenant ,  que  S.  M.  fouhaitoit  de  lavoir  fi  elles  \ouloient  fe  fier  à  lui 

- *>u  non:  quefielles  vouIoientfefieràfaparole,.Hafliiroitque  ce  qu'il 

avoit  promis ,  feroit  réellement  &  ponctuellement  exécuté. 
^ueTwîn*1^  ^e  Meflage  caufe  de  grands  débats  dans  la  Chambre ,  parce  que 
fur  laqudT0"»  Cook  &  les  autrespartifans  de  la  Cour  faifoient  tous  les  efforts  poffi- 
^UMaûo^tmt  blés  Pour  kire  accepter  ce  que  le  Roi  propofoit ,  c'eft-à-dire ,  que  fans 
parler  davantage  de  la  Requête  de  droit ,  ou  fe  contentât  de  la  parole 
>■  r-  ■-  du  Roi.  Enfin,  le  Chevalier  Wenvorth  fe  leva  ,  &  dit  :  Quf  ja- 
mais aucune  Chambre  de  Parlement  ri  avoit  eu  plus  de  confiance  dans  la 
A  bonté  du  Roi  ,  que  celle-ci  en  avoit.  Que  néanmoins  y  il  étoit  à  fouhaiter 

que  la  pofterité  fut  informée  des  témoignages  de  cette  bonté ,  parce  que  let 
Députez*  étoient  refponfables  au  Public ,  de  la  confiance  qu'il  avoit  en  eux. 
Que  par  cette  raifon  ,  puifqu'il  y  avoit  eu  une  violation  publique  des 
Loix ,  par  les  Miniftres  du  Rei>  rien  ri  étoit  capable  de  fat  isf aire  le  Peu- 
ple ,  qu'une  réparation  publique.  Que  le  defir  qu' avoit  la  Chambre ,  de 
fiutenir  les  droits  des  Sujets  par  un  Bill  ne  dévoie  pas  être  regardé 
Comme  tendant  à  leur  procurer  quelque  avantage  nouveau  ,  puifquelle 
ne  demandoit  que  ce  qui  étoit  contenu  dans  les  anciennes  Loix ,  avec  queU 
qttes  moyens  convenables  pour  en  ajfurer  l'exécution.  Cet  avis  ayant  pré- 
valu,  la  Chambre  députa  fon  Orateur  pour  notifier  cette  xéfolution 
*u  Roi.  . 

Autre  Mcffage  Dans  ce  même  tems ,  Cook  délivra  un  nouveau  Meflage  de  la  part 
KM*"»**,  vu  ^  ^°*  »  P°ttant  :  »  Que  de  quelque  manière  que  la  Chambre  procédât 
'«****•  '       ii  «dans  l'affaire  qu'elle  avoit  en  main ,  il  ne  doutoit  pas  qu'eue  n'agît 

conformément 
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m  conformément  aux  proteftations  qu'elle  avoitfouvent  faites  &  dételle  cnaius  l 
91  manière ,  qu  ilauroit  lieu  de  l'en  remercier.  Que  fà réfolution  étoit  de        Ui8' 
91  faire  connoître  à  fes  Sujets  &  à  tout  le  monde ,  que  fon  intention étoit 
>j  de  gouverner  félon  les  Loix  &  les  Coutumes  du  Royaume,&  de  main- 
w  tenir  fes  Sujets  dans  la  liberté  de  leurs  perfonnes  &  dans  la  propriété 
9>  de  leurs  biens ,  en  forte  qu'ils  jouiroient  d'une  aufli  grande  félicité  que 
9»  leurs  Ancêtres ,  dans  les  meilleurs  tems ,  &  qu'il  redrefTeroit  les  abus 
»  d'une  telle  manière ,  que  perfonne  n'auroit  lujet  de  fe  plaindre.  Que 
99  comme  en  cela  S.  M.  vouloit  fe  mettre  au  rang  des  meilleurs  Rois ,  Se 
»  montrer  qu'il  n'avoit  pas  intention  d'envahir  les  légitimes  droits  de 
i>  fon  Peuple  ;  il  fouhaitoit  aufli  que  les  Communes  le  miflênt  au  rang 
9»  desVneilleurs  Sujets,  fans  empiéter  fur  la  fouveraineté  de  cette  Pré- 
»»  rogative  que  Dieu  avoit  mis  entre  fes  mains ,  pour  leur  bien ,  &  enfe 
u  contenant  dam  les  bornes  des  anciennes  Loix ,  fans  les  reftreindre ,  & 
»  audi  fans  les  étendre,  par  des  éclairciflemens ,  des  explications ,  des 
9*  interprétations  ,  des  additions ,  à  quoi  S.  M.  ne  pouvoit  pas  con- 
»  fentir.  Que  S.  M.  leur  faifoit  favoir ,  que  l'importance  des  affaires  du 
99  R  oyaume  &  de  la  Chrétienté  le  preflbit  de  plus  en  plus.  Que  ces  affai- 
»  res  étoient  parvenues  à  un  tel  degré  de  maturité ,  que  le  tems  ne  lui 
»  permettoit  pas  de  fouffrir  de  plus  longs  débats,  ni  de  plus  longs  délais  ; 
»  que  cette  Seflion  ne  pouvoit  pas  continuer  plus  longtems ,  que  de 
»  Mardi  en  huit  jours,  pour  le  plus  tard.  Que  dans  cet  intervalle,  S.  M. 
.  »  feroit  toujours  prête  à  accomplir  fa  promefle  ;  &  que  fi  la  Chambre  de 
»  fon  côté ,  ne  fe  trouvoit  pas  prête  à  ce  qui  étoit  convenable  pour  elle- 
»  même,  ce  feroit  fa  propre  faute.  Que  fur  laflurance  d'une  prompte 
99  expédition  &  d'une  bonne  correspondance ,  S.  M.  déclaroit ,  qu'elle 
>i  avoit  intention  de  raflembler  le  Parlement  à  la  S.  Michel ,  pour  per- 
99  feéHonner  les  chofes  qui  n'auroient  pu  être  terminées  dans  cette  Sef- 
99  (ion. 

Tout  cela  ug  fut  pas  capable  de  détourner  les  Communes  du  deflein  ricîn"u^"tlftlu^ 
de  faire  un  A&e  de  Parlement  de  la  Requête  de  droit.  La  menace  de  finir  m»  dans  la  r*fo- 
la  Sjsflion  ne  les  épouvantoit  pas ,  le  Roi  étant  allé  trop  avant  pour  pou*  l"^\tqua*£ 
yoir  reculer.  Il  ne  s'agiflbit  plus  que  de  favoir ,  s'il  vouloit  accorder  par  «*«>«. 
un  Bill ,  ce  qu'il  vouloit  accorder  d'une  autre  manière  ;  &  il  ne  pouvoit 
rompre  avec  le  Parlement  fur  ce  prétexte,  fans  fe  perdre  entièrement 
dans  l'efprit  du  Peuple ,  &  fans  fo  priver  des  cinq  Subfides.  Ainfi,  les 
Communes  ne  vouloient  pas  laiflèr  échaper  cette  occafion  de  bien  éta- 
blir les  droits  des  Sujets.  Voici  ce  que  l'Orateur  des  Communes  dit  au 
Roi  de  leur  part,  après  l'avoir  remercié  de  ce  qu'il  avoit  afTuré  que  fon 
intention  étoit  de  gouverner  félon  les  Loix ,  &  lui  avoir  dit  que  les 
Communes  fe  confioient  entièrement  en  fa  bonté  : 

//  eft  vrai  qu'elles  ne  peuvent  oublier ,  qu'à  caufe  de  la  confiance  que   nifcouw  de  ?o* 
leur  Pars  a  en  elles ,  elles  font  rejponfables  au  tems  préfent  &  au  tems  à  ve-  I^m  iEL"1" 
Mr.  Ceft  pourquoi  leur  defir  eft,  que  F.  M.  fin  connu  &  retarde  comme 
TomrriII.  Ooo 
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ciuuis  i.  U  caufe  de  la  joye  &  de  la  félicite  commune.  Elles  difent  auffi ,  qu'eu- 
xaift«Mv*',  roi*  dernier  lieu,  les  Loix  du  P aïs  &  les  Liberté  k.  des  Sujets  ont  été  publiquc- 
*•/•  Jî  y  nient  violées  far  quelques  -  uns  de  vos  Minières  :  c'eft  pourquoi  elles  con- 

çoivent ,  qu'il  n'y  a  qu'un  remède  public  qui  puiffi  relever  le  courage 
abattu  de  vos  Sujets  ,  &  les  porter  à  vous  donner  gayemem  un  fe- 
cours ,  en  même  tems  qu'ils  demeureront  fatisfaits  des  procédures  de  cette 
Chambre. 

Par  ces  Confiderations  ,  les  Communes  fupplient  très  humblement  V.  M. 
de  leur  permettre  d'accepter  votre  offre  ,  [avoir ,  que  fi  etles  jugeoiem  a 
propos  d'ajfurcr  leurs  Droits  &  leurs  Privilèges  par  un  Bill  ,  vous y  con- 
fenfiiricz, ,  pourvu  qu'elles  eujfent  égard  a  rhonneur  de  Dieu  ,  au  bien  du 
Peuple,  &  au  votre.  Leur  intention  eft  très  éloignée  de  vouloir  rien  ufurper 
fur  votre  Prérogative  Royale ,  ou  Attendre  Us  anciennes  Loix  par  des  expli- 
cations ou  des  additions.  Leurs  defirs  ne  Us  portent  pas  plus  loin  >  que  de 
donner  certaines  explications  nécejfaires  à  ce  qui  eft  compris  dans  lefens  rai- 
fonnable  de  ces  mêmes  Loix  ,  &  à  prendre  des  précautions  modérées  pour 
en  ajfurer  F  exécution ,  ainfi  qu'il  a  été  pratiqué  vlufieurs  fris  dans  les  tems 
paffez,.  Elles  font  préfentement  occupées  à  configurer  la  manière  dont  leurs 
defirs  pourront  être  accomplis  ,  en  quoi  elles  ajfurent  à  V.  M*  quelles  ne 
perdront  aucun  tems ,  &  ne  rechercheront  rien  de  ce  qui  appartient  a  V.  M. , 
mais  feulement ,  ce  qu'il,  eft  convenable  a  de  fidèles  Sujets  de  demander  ,&  k 
un  jujle  &  gracieux  Roi  d'accorder.. 

L'Orateur  ayant  fini  fon  Difcours ,  le  Garde  du  Grand  Sceau  lui  ré- 
pondit ,  par  ordre  du  Roi,  de  cette  manière . 

KiponfeduRoL     Monsieur  l'Orateur, 

Sa  M 'je fié  m'a  commandé  de  vous  dire  .  quTelle  attendait  une  réponfe  par- 
ies aflions ,  &  non  pas  un  délai  par  des  paroles,  fous  reconnoiffez,  que  S.  M.. 
fe  confie  on  vous ,  mais  il  ne  voit  pas  comment  vous  vous  confiez,  à  fis  allions* 
Car  à  quoi  bon  des  explications ,  fi  on  ne  doute  pas  que  les  Loix  nefoient  exê~ 
futées  félon  le  véritabU  fens  ?  Par  ces  explications ,  onfe  mettra  enrifquedu^ 
furper  la  Prérogative  du  Roi  Ne  peut-on  pas  dire ,  quelle  nécejfitéy  a-t-il  de 
faire  une  nouvelle  Loi,  Pour  en  confirmer  une  ancienne  ?  fous  reconnoijfez, 
vous-mêmes,  que  votre  plus  grande  affmanec  confifte  dans  la  bonté  de  S.  M+ 
fans  quoi  tout  ce  que  vous  pourrez,  projetter  n'atera  aucune  fureté  ,&  ne  vous. 
fervira  de  rien.  Ai  ois  pour  faire  voir  lafincerité  défis  intentions  ,  le  Roi  eft 
content  qu'on  prépare  un  BUlpour  confirmer  la  Grande  Chartre  &  Us  Statuts 
fur  UfqueU  on  infifte  ,  fi  vous  jugez,  que  ce  foit  là  le  meilleur  moyen,  * 
pourvu  que  ce  foit  fans  explications ,  fans  par  aphrafes,  &fans  additions. 

Ainfi  y  vous  pouvez,  vous  ajfurer  contre  vos  craintes  imaginaires,  &  ce  Par- 
lement aura  une  heureufefin.  Si  au  contraire,  vous  prétendez,  lier  le  Roi  par- 
danœuds  nouveaux  ,&  ajfurémontimpojfibUi  ^  vous  fer  ex.  rtjymfabk  devjurt 
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Dieu  &  devant  votre  Patrie ,  du  mauvais  fucces  de  ce  Parlement.  S.  M.  vous  chàrim'i, 
s  donné  fa  parole,  qu'à  F  avenir  vous  ri  aurez*  aucun  fujet  de  vous  plaindre.  xél8# 
Moins  que  cela  eftfuffifant  pour  reconcilier  enfemble  de  grands  Princes ,  &  à 
plus  forte  raifonun  Roi  avec fes  Sujets.  Enfin,  foi  ordre  de  vous  dire  ,  que 
fans  plus  de  répliques ,  de  Meffages ,  ou  autres  délais  non  nêcejfaires ,  vousfaf- 
Jicz,  proprement  ce  que  vous  avez*  réfolu  de  faire ,  en  vous  fouvenant  de  ce 
que  S.  M.  vous  a  fait  dire  par  le  Secrétaire  d'Etat ,  touchant  le  tems.  L  inten- 
tion de  S.  M.  eji  d'accomplir  fa  promeffe  de  tout  fon  pouvoir  (i).  Cefl  pour- 
quoi il  veut  avertir  la  Chambre ,  qu'il  aimer  oit  mieux  pourfuivre  d'autres 
affaires ,  que  de  commencer  d'entrer  dans  celle-ci.  La  perte  du  tems  a  été  le 
f  lus  grand  fujet  de  plainte.  La  matière  qui  eji  préfentement  en  délibération, 
efi  celle-ci:  Quel  eji  le  meilleur  moyen,  ou  de  s* en  rapporter  à  la  parole  de  S. 
M. ,  ou  à  un  Bill  ?  Si  vous  voulez,  confiderer  l'avantage  qui  vous  reviendra 
de  vous  confier  à  la  parole  du  Roi,  c'en  efi  un  fans  doute ,  dune  très  grande 
étendue  ,  &  dont  on  peut  tirer  le  plus  d'affurance.  Un  ASe  de  Parlement  fe 
fait  par  le  confentement  commun  du  Roi  &  du  Parlement  :  mais  faffurance  que 
te  Roi  nous  donne  efi  qu'il  gouverner  a  félon  les  Loix.  Cefl  là  ce  qu'il  nous  pro- 
met %  &  que  les  Loix  feront  exécutées  de  telle  manière  ,  que  nous  jouirons 
Aune  auffi  grande  franchife  que  nos  Ancêtres  en  ont  joui.  Cela  contient  plu- 
fleurs  Loix  ,  &  un  confentement  a  toutes  les  bonnes  Loix.  Que  dis-je  f  il 
contient  la  confirmation  de  ces  mêmes  Loix  ,  affurance  qui  lie  le  Roi  plus 
que  les  Loix-mêmes  ne  peuvent  faire.  Premièrement ,  par  l'amour,  qui  efi 
le  plus  fort  lien  entre  un  Roi  &  fes  Sujets.  En  fécond  lieu  ,  cette  promeffe  le 
lie  par  fon  jugement ,  &  par  fon  honneur ,  non  feulement  ici ,  mais  dans  tout 
de  refte  du  Monde.  La  parole  d'un  Roifert  de  fondement  k  tous  les  Traitez,; 
elle  lie  même  fa  confidence.  Cette  confirmation  entre  les  deux  Chambres  efi 
de  la  nature  d'un  vœu.  Pour  moi  ,  je  fuis  perfuadé  >  que  notre  plus  grand 
avantage  confifle  à  nous  repofer  fur  la  parole  du  Roi.  Au  refte,  il  efi  plus 
à  propos  de  délibérer  fur  ce  fujet ,  en  pleine  Chambre  ,  qu'en  Commitê  ; 
car  c'efi  une  nouvelle  manière  ,  que  de  délibérer  en  Commitê  de  tome  la 
Chambre. 

Cette  Réponfe  fait  voir  manifeftement ,  combien  le  Roi  craignoit  obr«ntionflii 
cette  Requête  de  droit  qu'on  lui  préparait.  Il  préfuppofoit  avec  rai-  £oiR'pon*  ** 
fon  ,  non  feulement  qu'elle  contiendrait  la  fubftance  de  la  Grande 
Chartre  &  des  Staturs  en  dépendans ,  mais  encore  des  explications  qui 
préviendraient  les  chicanes  qu'on  pourrait  faire  fur  le  véritable  fens 
de  ces  Loix.  Cétoit  ce  qu'il  vouloit  éviter  d'approuver  ,  de  peur  de 
fe  lier  les  mains.  La  Grande  Chartre  &  les  fix  Statuts  fubiiftoient 

(x)  C'eft  ici  que  fiait  dans  Rusbworth  ,  la  Réponfe  du  Roi ,  mife  entre  les  mains 
ïu  Garde  des  Scmi**  :  ce  qui  fuit  eft  une  autre  Commifliou  du  Roi  apportée  par  M. 
Çoltf  le  Secrétaire, le  M.irdi  *  de  MLai,  pour  inftfter  à  ce  que  la  Chambre  fe  repo- 
sât fur  la  parole  du  Roi  ,  nonbbfluit  qu'il  leur  eût  fait  favoir  que  fôh  bon  plaifir 
{toit  qu'il  y  eût  un  Bill.  Rns&v.  I.  p.  5  57.  Tind. 
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C  "  Ai6*V  *  x"  depuis  f°rt  longtems  :  mais  cela  ne  Pavoit  pas  empêche  d'exiger  de 
l'argent  de  fes  Sujets  par  voye  d'Emprunt,  &  de  faire  mettre  en  pri- 
fon  ceux  qui  avoient  refufé  d'obeïr.  Bien  loin  d'avouer  qu'en  cela  il 
eût  agi  contre  les  Loix ,  il  avoit  au  contraire ,  trouvé  le  moyen  de  fe 
faire  approuver  par  les  Juges  du  Royaume.  En  offrant  donc  de  con- 
firmer la  Grande  Chartre  par  un  Bill ,  il  laiflbit  les  chofes  en  l'état  où 
elles  étoient ,  &  le  Peuple  n'auroit  rien  gagné  par  ce  nouveau  Bill. 
Ceft  ce  que  le  Garde  du  Grand  Sceau  n'a  voit  pu  s'empêcher  de  faire 
entendre,  lorfquil  avoit  dit >  qu'il  ne  voyoit  point  où étoit  la  nécef- 
fité  de  confirmer  une  vieille  Loi  actuellement  en  force ,  par  une  nou- 
velle. Il  vouloit  faire  entendre  par-là  y  que  l'ancienne  n'avoit  pas  été 
enfreinte ,  ceft  pourquoi  le  Roi  vouloit  bien  la  confirmer  ,  pourvu 
qu'il  n'y  eût  ni  additions ,  ni  paraphrafes ,  ni  explications.  Mais  rien 
n  etoit  plus  capable  de  faire  comprendre  aux  Communes  la  néceffité 
de  ces  explications ,  que  les  efforts  que  le  Roi  faifoit  pour  les  éviter. 
L'extrême  defir  qu'il  témoignoit  qu'on  fe  fiât  à  fa  parole  ,  étoit  une 
très-forte  raifon  pour  afliirer  les  Liberté»  des  Sujets  par  quelque  chofe 
de  plus  fort.  Il  eft  bien  vrai  que  les  paroles  des  Princes  font  capables 
de  Les  reconcilier  enfemble ,  quand  ils  font  brouillez  :  mais  cela  fuppofe 
une  confiance  mutuelle,  fans  quoi  une  fimple  parole  ne  fauroit  pro- 
duire une  parfaite  reconciliation.  Or  il  s'agifToit  defavoir  (ion  avoic 
lieu  de  fe  confier  à  la  parole  du  Roi ,  ce  que  les  Communes  ne  croyoienc 

Eas ,  quoiqu'elles  n'ofaflent  le  déclarer  ouvertement.  D'ailleurs,  ce  qu'on 
;ur  avoit  dit ,  que  la  promette  du  Roi  de  gouverner  félon  les  Loix  étoit 
une  plus  grande  aflurance  que  les  Loix  mêmes,  leur  faifoit  aflcz  corn- 

E rendre ,  que  le  Roi  ne  croyoit  pas  qu'il  fût  impoflible  d'éluder  les 
,oix.  Elles  tiroient  donc  de-là  une  nouvelle  raifon ,  pour  lier  le  Roi 
par  une  Loi  plus  claire  &  plus  pofitive  que  celles  qui  avoient  été  faites, 
jufqu'alors» 

.  Obfervons  encore  dans  cette  Réponfe ,  qu'il  eft  aflez  furprenant , 
que  le  Garde  du  Grand  Sceau,  dans  la  dernière  période  de  fon  Dit 
cours,  ait  voulu  apprendre  aux  Communes  la  manière  dont  cette  af- 
faire devoit  être  débattue  dans  leur  Chambre;  infirmant,  que  les  Com- 
muez de  toute  la  Chambre  étoient  une  nouvelle  méthode  inufitée  au- 
trefois. Pour  bien  entendre  le  but  de  cette  infinuarion  ,  il  faut  fa- 
▼oir,  qu'en  pleine  Chambre  un  Membre  ne  peut  parler  qu'une  feule 
fois  fur  la  même  affaire  ,  &  qu'après  avoit  établi  fon  fentiment,  il  ne 
lui  eft  plus  permis  de  répondre  ou  de  répliquer»  Mais  quand  la  Cham- 
bre eft  tournée  en  grand  Commité  >.  il  y  a  plus  de  liberté.  Chacun 
peut  argumenter  *  repondre  ,  répliquer  ,  comme  il  le  juge  à  propos.» 
Ceft  par  ce  moyen  que  lies  matières  dont  il  eft  queftion  (ont  parfaite- 
ment éclaircies ,  en  forte  qu'il  eft  facile  à  chacun  de  former  fon  fenti- 
ment fur  les  raifons ,  les  réponfes ,  les  répliques  qu'il  a  entendues.  Il 
paraît  donc  par  ce  que  le  Garde  du  Grand  Sceau  vouloit  iafinuerfaux 
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Communes ,  que  le  Roi  craignoit  les  éclairciflemens  qui  pouvoient  c  h  a  *  1 1 1  1. 
naître  de  cette  manière  de  délibérer.  Mais  la  Chambre  ne  trouva  pas  Ul8, 
à  propos  de  recevoir  fes  inftru&ions,  ni  de  changer  fa  méthode  ordi- 
naire. Elle  fe  tourna  donc  en  grand  Commité  ,  pour  examiner  en 
détail  tout  ce  qui  fe  pouvoit  dire  pour  ou  contre  ce  que  le  Roi  fou- 
haitoit.  Voici  quel  fut  le  fentiment  général  de  la  Chambre  ,  exprimé 
ar  un  de  fes  Membres ,  au  fentiment  duquel  la  plupart  des  autres 
le  rangèrent. 

A-t -on  jamais  oui  dire ,  que  des  paroles  générales  fujfent  une  fatis-  Diftoun  d'un 
faiïion  fuffifante  four  des  Griefs  particuliers  ?  Qttunc  Déclaration  verbale  dct  DéB««. 
du  Roi  ,fût  la  parole  du  Royaume  ?  S'il  y  a  des  Griefs  ,  c'eft  au  Parle- 
mentâtes redrejfer.  Le  Portement  a-t-il  jamais  fait  fonds  fur  des  Mejfages. 
Les  Parlemens  ont  préfenté  des  Requêtes  touchant  leurs  Griefs ,  &  les  Rois  y 
ont  toujours  répondu*  Véritablement ,  la  Réponfe  du  Roi  eft  gracieufe  :  mais  il 
s'agit  d'établir  ce  qui  eft  la  Loi  du  Royaume.  Je  ne  me  défie  point  du  Roi  : 
mais  ce  que  le  Roi  promet  doit  être  enregitrê,  afin  quon  enpuijje  avoir  un  té- 
moignage authentique.  Il  doit  répondre  a  chaque  Article  particulier  %&  non 
pas  en  général.  A-t-on  jamais  vu ,  que  les  Meffages  du  Roi  ayentfervi  de  fon- 
dement aux  Bills  des  Subfides  l  Les  Rois  fuivans  pourront  dire ,  il  faut  que 
vous  vous  fiiez,  à  moi  ,  comme  vous  vous  êtes  fiez,  à.  mes  Prédécejfeurs ,  & 
vous  en  rapporter  à  mes  Mejfages.  Mais  ces  Meffages  ne  font  point  partie  des 
Afles  de  Parlement.  Présentons  donc  une  Requête  de  droit.  Non  que  je  me 
défie  du  Roi  ;  mais  je  ne  puis  établir  m*  confiance,  que  fur  fa  parole  1  ar- 
lementaire* 

Comme  les  Communes  avofent  réfohi  de  faire  marcher  d'un  pas    1*    cHmbr» 
égal  les  Subfides  &  les  Griefs,  la  Requête  de  droit  ne  fut  pas  plutôt  ^l^cmtnsZ 
prête  quelles  firent  un  pas.  plus  avant  par  rapport  aux  Suofides,  en  Subfi<*f.»  •  «**" 
votant,  que  les  deux  premiers  leroient  payez  le  1  o»  de  Juillet ,  un ,  p»fl*  *  *u~ 
le  12.  d'Odobre,.  un,  le  20*  de  Décembre,  &  le  dernier,  le  i.de 
Mars.  C'étoit  afin  d'ôter  au  Roi  le  prétexte  de  fe  plaindre  ,  qu'on 
kiflbit  en  arrière  l'affaire  des  Subfides  :  mais  cela  ne  fuffifoit  pas  pour 
le  contenter.  Il  fouhaitoit  que  le  Bill  des  Subfides  fût  dreffé  »  &  paf- 
Ût,  avant  au'on  lui  préfentât  la  Requête  de  droit;  ce  que  la  Chambre 
Baflê  étoit  bien  réfolue  de  ne  pas  taire  ,  étant  perfuadée  quaufli-tôt 

3ue  le  Bill  des  Subfides  auroit  paffé ,  le  Parlement  feroit  prorogé  ou. 
iflbus»  Ainfi,  dès  le  même  jour*  elle  envoya  la»  Requêre  de  droit  aux 
Seigneurs ,  pour  avoir  la  concurrence;  Mais,  avant  que  de  l'obtenir» 
les  Communes  fe  virent  encore  obligées  de  foutenir  deux  nouveaux 
aflauts,  l'un  de  la  part  du  Roi ,  l'autre  de  la  Chambre  Haute ,  oùle  parti 
et  la  Cour  étoit  fort  puiflànt*. 

Les  Seigneurs  étant  occupez  à  Texamen  de  Ta  Requête*  de  droit 
demandèrent  aux  Communes  une  Conférence  >  dans  laquelle  le  Gard  et 
du  Grand  Sceau. dit  ,>  qu'il  avoir  été propofé  dans  la  Chambre |Hauter 
île  faire  quelques  aoxendemens  à  Et  Requetç  m  pour  la  rendse  mok» 
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Gnu!i  i.  rude  &  plus  agréable  au  Roi, en  vue  d'obtenir  d'autant  plus  aifément 
Ul8«        ce  qu'on  demandoit.  Que  dans  le  tems  que  les  Seigneurs  étoient  occu- 
pez à  délibérer  aufujet  des  emprifonnemens ,  ils  avoient  reçu  une  Let- 
tre du  Roi  ;  laquelle  ils  defiroient  de  communiquer  aux  Communes, 
&  on  en  fit  la  leâure. 

LemeduRoii        CHARLES    ROI, 
la  Chambre  Hau- 
te communiquée 

l^sbZZdTVii  Comme  nous  ne  defirons  rien  avec  tant  depaffion ,  que  de  procurer  la  paix  & 
i.t.  i6:  '  '  la  profiterai  de  notre  Peuple  ,nous  avons  permis  qu'on  difpmât  fur  les  points  la 
plus  import  ans  de  notre  Prérogative ,  laquelle  nos  Prédécejfeurs  Rois  &  Reines 
n'ont  jamais  voulu  Uijfer  débattre  dans  le  Parlement,  comme  n'appartenant 
point  à  aucune  des  Chambres  de  délibérer  fur  ce  fujet.  En  toute  autre  chofe , 
nous  avons  eu  pour  les  defirs  de  nos  bons  Sujets  une  condefeendance  capable  de 
contenter  lesperfonnes  modérées ,  &  de  les  délivrer  de  toute*  craintes  frjalou- 
fies,  ainfi  qtte  nos  Meffages  a  la  Chambre  des  Communes  le  font  voir  manifef- 
tement.  Cependant  ,  nom  trouvons,  qu  on  veut  établir  pour  maxime ,  qu'eu 
quelque  cas  que  ce  fut,  ni  nous-mêmes ,  ni  notre  Confeil  Privé ,  ne  pouvons  pas 
faire  mettre  on  prtfon  un  Sujet ,  fans  en  déclarer  la  raifon ,  quand  ce  feroit  mê- 
me pour  des  affaires  qui  touchent  le  plus  pris  notre  Etat  &  notre  Gouvernement. 
Mais  il  peutfouvent  arriver ,  que  fi  en  foi  font  mettre  en  prifon ,  nous  en  décla- 
rions la  caufe,  nous  nous  mettrions  hors  d'état  depourfuivre  le  Prifonnier,  & 
que  t  affaire  feroit  gâtée  par  là.  On  veut  auffi  que  la  Caufe  foit  examinée  Par 
les  Juges  de  nos  Cours  de  Weftminfler,  filon  les  formes  ordinaires  de  la  Jujtice: 
an-lieu  qu'il  peut  arriver*  que  t  affaire  foit  d'une  telle  nature  ,  que  les  Juges 
n'ont  pas  le  pouvoir  de  la  juger,  ou  quils  n  ont  pas  de  Règle  fixe  pour  diriger 
leurs  Jugemens  dans  des  Caufes  d'une  nature  extraordinaire.  Cela  peut  arri- 
ver fi  fouvent ,  que  fi  en  ces  affaires  on  empietoitfur  les  Règles  du  Gouverne- 
ment y  fi  conftamment&  fi  longtems  pratiquées  y  ce  feroit  renverfer  le  fonde- 
ment &la  Conftitution  de  la  Monarchie.  Ainfi,  comme  nous  avons  fait  à 
nos  Communes  des  propofitions  qui  tendent  àpréferver  inviolabletnemlesjuftes 
Libertés  de  nos  Sujets;  nous  avons  jugé  à  propos ,  Mylords,  de  vous  déclarer 
que  nous  ne  pouvons  fotiffrir  que  ce  Pouvoir  foit  attaqué,  à  moins  que  nous  ne 
voulions  en  même  tems  confenûr  au  renverfement  de  la  Souveraineté.  Cepen- 
dant, pour  juftifier  nos  bonnes  intentions ,  nous  voulons  bien  déclarer  &  publier 
que  nous  n'avons  pas  dejfein  d'étendre  le  pouvoir  que  Dieu  nous  a  confié  9 
au-delà  des  bornes  de  la  modération ,  dans  les  chofes  qui  feront  contraires  aux 
Loix  &  aux  Coutumes  ;  &  qu'au  contraire ,  nous  n'aurons  pour  but  que  la 
fureté  de  notre  Peuple.  Que  notre  réfolution  eft ,  qu'à  P  avenir,  avec  taffiftanct 
de  Dieu,  ni  nous,  ni  notre  Confeil,  ne  ferons  emprifonner  aucune  pérfonne  9 
pour  avoir  refitfe  de  nous  prêter  de  l'argent ,  ni  pour  aucune  autre  caufe  qui, 
félon  le  témoignage  de  notre  confeience ,  ne  touchera  pas  direftement  le  bien 
public,  ou  la  fureté  de  notre  Peuple  ;  &  que  nous  n'alléguerons  aucune  caufe , 
jle  la  jufiiee  de  laquelle  nous  ne  J oyons  convaincu  dans  notre  confeience.  Nous 
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ne  croyons  pas  que  perfonne  puijfe  s'imaginer ,  que  des  penfées  fi  bajfes  puijjent  Chauii(, 
entrer  dans  un  cœur  Royal.  Nous  déclarons  encore ,  que ,  dans  toutes  les  ajfai-  ,6**- 
resde  cette  nature,  qui  pourront  arriver  ,fur  la  Requête  dés  Parties ,  ou  fur 
la  repréfentation  de  Juges ,  nous  ferons  toujours  prêt  à  déclarer  la  caufe  de 
Vemprifonnement ,  auffi-tot  que  cela  fe  pourra  faire  convenablement  &  avec 
fureté.  Quf  dans  toutes  les  confies  criminelles,  nous  permettrons  que  nos  Juges 
procèdent  à  t  élargiffement  des  Prifonniers ,  fous  camion ,  félon  les  Loix  connues 
du  Pats ,  la  Grande  Chartre ,  lesfix  Statuts  fur  lefquels  on  infifie ,  lefquels  nous 
reconnoijfons  être  en  force,  &aue  nous  rf  avons  pas  dejfein  d'abroger,  félon  le 
véritable  fens  &  intention  défaits  Statuts.  C'ejl  ce  que  nous  avons  jugé  à  propos 
de  vous  notifier ,  pour  abréger  les  débats  fur  cette  grande  queftion.  Lafaifonefi 
fi fort  avancée,®*  le  tems  nous  preffe  tellement,  qu'il  ne  nous  permet  pas  de con- 
tinuerplus  longtems  cette  Sejfion* 

Les  Communes  ne  firent  aucune  attention  à  cette  Lettre,  ou  plu-  Letcommunei 
tôt,  elles  diifimulerent  le  chagrin  que  leur  caufoient  les  artifices  du  ^intttxaai^11* 
Roi ,.  qui ,  par  des  expreffions  obfcures  &  ambiguës ,  &  par  diverfes 
reftriâions,  fe  préparoit  des  moyens  pour  éluder  fes promettes,  dans 
le  tems  même  qu'il  vouloit  les  faire  recevoir  comme  folemnelles ,  au- 
thentiques &  fatisfadoires.  Ceft  ce  qu'on  peut  voir  allez  clairement  > 
fi  Ton  confidere  avec  attention  tous  les  termes  de  cette  Lettre ,  au(fi 
bien  que  le  but  que  le  Roi  fe  propofoit  en  l'écrivant.  Cétoit  d'élu- 
der la  Requête  de  droit,  &  de  faire  en  forte  qu'on  lui  laifl&t  la  li- 
berté de  faire  ufage  de  fa  Prérogative  ,  comme  il  avoit  fait  juf- 
qu'alors. 

Le  fécond  aflaut  que  les  Communes  eurent  à  foutenir ,  vint  de  la  t«  stipeiur 
part  des  Seigneurs.  Us  propoferent  à  la  Chambre  Baffe  d'ajouter  à  la.  f^S^e  cuûfe: 
Requête  de  droit,  une  claufe  qui  l'auroit  rendue  inutile,  du  moins,  Jtol»  *«*■***•. 
félon  l'intention  de  la  Cour ,  qui  vrai-femblablement  dirigeoit  en  cela  sLlbwrtb ,  vu 
la  Chambre  Haute.    Voici  l'addition.  L*  *"- 

Nous  préfentms  humblement  cette  Requête   *  V.  AL  j  non   feulement   ciaufcpropotfr 
en  vue  de  conferver  nos  jufies  Liberté*,,  mais  auffi ,  avec  les  jujtcs  égards ;.pac,e*  Sci»WUf* 
que  nous  devons  avoir  pour  laijfer  en  fin  entier  le  Pouvoir  Souverain 
qui  eft  confié  À  F.  M.,pourUprotcftson,  la  fureté  ,  &  le  bonheur  de  fim 
Peuple. 

Cette  addition  fut  examinée  &  débattue  avec  beaucoup  de  préci-  Rejette  pu-u* 
£on>dans  la  Chambre  des  Communes  ,&  l'opinion  générale  fut,c~" Mi,""~k 
qu'elle  devoit  être  rejettée  »  par  trois  raifons  principalement.  La  pre- 
mière, à  caufe  de  l'ambiguïté  de  ces  termes  *  Pouvoir  fouverain-,  dont 
les  Parlemens  ne  s'écoient  jamais  fervisen  parlant  des  Prérogatives  du* 
Roi.  La  féconde,  parce  que  cette  addition  étoir  comme  une  excep- 
tion ou  une  refervation  du  droit  du  Rot ,  qui  rendoit  la.  Requête  inu- 
tile* On  allégua  fur  ce  fujet ,  que  „  fous  le  Règne:  d'Edouard  L  k  Par- 
fementayant  préfemé  au  Roi  une  fembUbte  Requête^ki  Roii  2  aTaiç 
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c  h  a  *n  $  i.  voulu  faire  ajouter  ces  mots  ,fauf le  Droit  du  Roi  ;  à  quoi  le  Parle- 
ment n'avoit  pas  voulu  confentir ,  parce  que  ces  fortes  d'exceptions 
rendoient  inutile  ce  à  quoi  on  les  appliquoit.  On  difoit  encore ,  que 
c'étoit  par  cette  même  raifon ,  que  les  Rois  n'avoient  jamais  voulu 
permettre  que  le  Clergé  eût  fait  inférer  dans  aucun  Ade  ces  pa- 
roles ,  fauf  le  Droit  de  VEglifc.  La  troifieme  raifon  étoit  ,  que  fi 
cette  addition  étoit  générale  ,  &  n'avoit  aucun  rapport  au  con- 
tenu de  la  Requête  ,  il  n'y  avoit  aucune  néceflité  de  l'admettre. 
Que  fi  au  contraire  ,  elle  devoit  être  appliquée  à  ce  qui  étoit 
contenu  dans  la  Requête  ,  il  étoit  manifefte  qu'elle  rendoit  la  Requête 
inutile, 
droh  fftquféfcn!  Cette  Claufe  ayant  été  ainfi  rejettée  par  les  Communes ,  les  Sei- 
rfc  au  Roi.  "  gneurs  n'oferent  rejetter  la  Requête  à  caufe  du  défaut  de  cette  addi- 
tion ,  qui  effe&ivement  n'étoit  pas  abfolument  néceffaire.  Ainfi,  s'é- 
tant  contentez  d'avoir  donné  au  Roi  un  témoignage  de  leur  affec- 
tion pour  fon  fervice  ,  ils  n'infifterent  plus  fur  l'addition  propofée. 
Alors  les  deux  Chambres  réfolurent  de  préfenter  la  Requête  au  Roi  > 
&  de  le  prier  d'y  donner  fa  réponfe  en  plein  Parlement ,  afin  qu'elle 
pût  être  enregîtrée ,  &  fervir  à  l'avenir  de  Règle  dans  les  Cours  de 
Jultice ,  comme  un  Aâe  de  Parlement,  Le  i.  de  Juin ,  le  Roi  fe  ren- 
dit au  Parlement  pour  y  paffer  la  Requête  de  droit,  &  parla  ainfi  aux 
deux  Chambres. 

•ifcoun  du  Roi        MïLORDS    ET    MESSIEURS, 

avant  la  lcâure 
delà  Requête. 

Je  me  fuis  rendu  ici  four  faire  ce  a  quoi  je  me  fins  oblige.  Je 
ne  crois  pas  que  perfonne  fe  perfuade  que  je  viens  trop  tard  ,  puïfque  je 
ri  ai  pas  employé  autant  de  jours  a  délibérer  fur  ma  Réponfe  ,  que  vous 
avez,  employé  de  femaines  a  compofer  votre  Requête.  Je  viens  donc  ici 
pour  faire  voir,  que  tant  dans  ce  qui  regarde  les  formalités  >  que  dans  ce 
qu'il  y  a  d'ejfentiel ,  je  defire  de  vous  contenter  ,  autant  qu'il  ejl  en  mon 
pouvoir. 

Le  Garde  du  Grand  Sceau  ajouta  encore  quelque  chofe,mais 
tomme  il  .n'y  a  rien  de  fort  effentiel  dans  fon  Difcours  ,  je 
ne  crois  pas  qu'il  foit  néceffaire  de  l'inférer  ici.  Après  cela  ,  la 
JRequête  tut  lue  à  Haute  voix.  Elle  étoit  conçue  en  ces  termes  : 

ke^ufce  de  droit  A    LA   TRES    EXCELLENTE   MAJESTE*    DU   R  O  I. 

pretentee    de    la 
paît     des     deux 

^wS.r*/.      Les  Seigneurs  Spirituels»  &  Temporels  ,  &  les  Communes; 
"&#•!»«.  *       affemblez  en  Parlement ,  remontrent  au  Roi  notre  Souverain  Sei-. 
gneur. 

guf  feus  le  Règne  £  Edouard  I.  il  fat  fait  un  Statut  intitulé  De  Taillagio 

non 
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non  concedendo ,  portant,  qu'aucune  Taille  ni  Aide  ne  fera  levée  par  /;ciak>i(. 
Roi,  niparfesSucceffeurs,fans  la  bonne  volonté  &  le  consentement  des  Ar-        tétt' 
cheveques  ,  Evoques ,  Comtes  ,  Barons ,  Chevaliers  ,  Bourgeois  ,  &  autres 
Hommes  libres  de  la  Communauté  de  ce  Royaume. 

De  plus  ,  par  un  ARe  du  Parlement  tenu  laij.  année  du  Règne  d'Edouard 
III.  il  fut  ordonné ,  qtia  f  avenir  ,perfonne  ne  feroit  contraint  contre favolon~ 
ié ,  de  prêter  de  V argent  au  Roi ,  parce  que  e'étoit  une  chofe  contraire  à  la  rai- 
fon  ,&  a  la  liberté  du  Pars. 

Par  d*  autres  Loix  de  ce  Royaume, il  a  été  ordonné  que  perfonne  ne 
feroit  chargé  dy aucune  Impofitien  appelle  Béné  volence .  ni  d% aucune  autre 
Charge ftmblable. 

En  vertu  des  Statuts  ci-dejfus  mentionnez,  ;  &  d'autres  bonnes  Loix 
&  Statuts  de  ce  Royaume,  vos  Sujets  ont  hérité  de  leurs  Ancêtres ,  le  droit 
de  ne  pouvoir  être  contraints  de  fournir  des  Charrois,  des  Tailles,  des  Aides 
vu  autres  femblables  Charges  quine font  pas  ordonnées  par  le  confentement  com- 
mun du  Parlement. 

Il  eft  néanmoins  arrivé  depuis  peu ,  que  des  Commijpons  ont  été  adr effets 
à  divers  Cûmmiffaires  en  dvverfes  Provinces ,  avec  des  InftruEKons  en  vertu 
defquelles  vos  Sujets  ont  été  affemblez>en  divers  lieux ,  &  requis  de  prêter  ctr* 
taines  fommes  à  V.  M.  Plusieurs  d'entre  eux  ,fur  leur  refus  defe  conformer 
À  ces  ordres,  ont  été  obligez,  de  prêter  un  Serment  qui  ne  peut  être  ju/iifiépar 
Jes  Loix  &  Statuts  de  te  Royaume ,  &  contraints  de  donner  caution  qu'ils  com~ 
parostr  oient devant  le  Confeil  Privé  de  V.  M.  »  ou  en  d'autres  lieux.  D'autres 
ont  été  arrêtez, ,  au  emprtfonnez, ,  ou  inquiétez.  &  moleftez,  en  plufieurs  ma- 
nier  es.  Les  Gouverneurs  des  Provinces , leurs  Lieutenant,  les  Commiffaires  des 
Montres ,  les  Juges  de  Paix ,  par  ordre  de  V.  M.  ou  de  fon  Confeil  Privé , 
4>nt  impofe  &  levé  diverfes  Charges  &  Aides  fur  vos  Sujets,  contre  les  Loix,  Or- 
dres &  Coutumes  de  ce  Royaume. 

Par  le  Statut  appelle  la  Grande  Chartre  des  LSbertez,  »  il  eft  ordonne  aue 
perfonne  ne  pourra  être emprifonné ,  ou  privé  de  fa  franchie  &  liberté,  être 
banni ,  ou  exilé ,  ou  fait  mourir ,  que  par  le  légitime  Jugement  defes  Pairs , 
oupar  la  Loi  du  Pais.  Dans  la  28.  année  du  Règne  d'Edouard  III.  il  fut 
fait  un  Statut  qui  ordonnait,  qu'aucun  Sujet,  de  quelque  degré  ou  état  qu'il 
fut ,  ne  pourvoit  être  emprifonné,  ni  privé  de  fes  biens ,  ni  mis  à  mort,  fans 
Avoir  été  admis  à  répondre ,  félon  le  cours  de  la  Juftice. 

Cependant,  nombftant  ce  Statut  &  autres  qui  ont  été  faits  poser  la  mente 
fin ,  plufieurs  de  vos  Sujets  ont  été  emprifonnez, ,  fans  qu'off  en  donnât  aucune 
raifon.  Et  quand  ils  ont  été  conduits  devant  les  Juges,  en  vertu ,  de  /'H  a  béas 
corpus ,  pour  y  recevoir  leur  Jugement,  &  que  les  Geôliers  ont  eu  ordre  de 
déclarer  pourquoi  ces  gens  là  étoientenprifon;  ils  n'ont  point  donné  d'autre  rai- 
fon ,  fimn ,  que  cet  oit  par  un  Ordre  deV.  M.  notifié  par  Us  Seigneurs  de  votre 
Confeil.  Et  néanmoins ,  on  n'a  pas  laiffe  de  les  renvoyer  en  prifon ,  fans  qu'ils 
fuffent  ehargez,  d'aucun  crime  fur  lequel  Mspujfent  donner  leurs  défenfes ,  con- 
formément aux  Loix. 
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chichi.       Dhcrfcs  Compagnies  de  Soldats  &  de  Matelots  ont  hé  difoerfecs  dans  le% 
1 61».         Provinces,  de  ce  Royaume ,  &  les  habitons  ont  été.  contraints  de  les  loger  chez, 
eux, &  de finjfrir  qu'elles}  fîjsurnajfent,  contre les Loix  de  ce  Royaume ,  &la 
grande  opprejfton  de  votre  Peuple. 

PartfriAÏte  de  Parlement  de  là  2  5  ..année  Au  Règne  d'Edouard  III.  il  efi 
ordonné,  que  personne  ne  fera  condamné  à  perdre  la  vie  oh  lesmembres ,  contre 
la  teneur  de  la  Grande  Chartre,  &  des  Loix  du  Pats.  Et  par  la  même  Grande 
Chante ,  &  autres  Loix  &  Statuts  de  ce  Royaume,  perfonne  ne  peut  être  con- 
damné à  mort  que  par  les  Loix  établies  dans  le  Royaume ,  ou  les  Statuts  de 
Parlement.  D'un  autre  côté,  aucun  criminel ,  de  quelque  condition^u'il  foit , 
ne  peut  s'exempter  d'être  jugé  par  la  Jujlice  ordinaire  ,  ni  de  recevoir  la  puni- 
nition  ordonnée  par  les  Loix.  Néanmoins ,  depuis  peu  ,fous  l'autorité  du  Grand 
Sceau  de  V.  M.  divers  Commijfaires  ont  été  établis  ,  avec  pouvoir  &  auto- 
rité de  procéder  filon  la  Jufiice  de  la  Loi  Martiale  ou  du  Confeil  de  Guerre , 
contre  les  Soldats  aceufiz,  de  meurtre,  de  larcin  ,  de  félonie ,  mutinerie ,  ou- 
autres  crimes  quels  qu'ilsfoient  :  de  condamner  les  coupables  fommairement ,  & 
félon  la  méthode  des  Confeil  s  de  Guerre  ;&  de  lés  faire  exécuter  &  meure  à 
mort ,  ainJiqu'Ufi  pratique  en  tems  de  Guerre^  &  conformément  à  la  Loi  Mar- 
tiale. Sous  prétexte  de  ce  pouvoir ,  plufieurs  de  vos  Sujets  ontfiujfert  la  mort  en 
vertu  des  Sentences  donnée spar  ces  Commijfaires  ;  auMcu  quefipar  les  Loix. 
du  Pais  ils  avoient  mérité  la  mort ,  ils  n'auraient  pu  être  condamnez, ,  ni  exé- 
cutez,,qu'en  vertu  de  ces  mimes  Loix,  & non  pas  par stautres.  De  plus ,  fous 
ce  même  prétexte,  divers  criminels  ont. évité  la  punitionuquils^méritoient par  les 
Loix  du  Royaume ,  parce  que  les  Offici&s  de  Jujlice  ont  injujlement  refufe  de 
procéder  contre  eux  ,  difant  ,  quUs  n"  étaient  punijfables  que  par  la  Loi 
Martiale  ,  &  par  les  fufdits  Commijfaires.  Lefquelles  Commiffions  ,  CE* 
autres  de  la  mime  nature ,  font  directement  contraires  aux  Loix  &  Statuts 
de  ce  Royaume. 

Ainfi,  les  Seigneur  s  &  les  Communes  prient  humblement  V.  M.  défaire  en 
forte  qu'à  F  avenir ,  perfonne  nefoit  contraint  de  fe  foumettre  à  aucun  Don , 
Prit ,  Bénévolence ,  Charroi,  ou  autres  Charges  femblables ,  que  par  le  con- 
finement commun  du  Parlement.  Que  perfonne  nefoit  appelle  en  Jufiice ,  ni 
obligé  à  priser  Serment ,  ni  arrêté,  ni  enfin  inquiété  ou  molefié ,  pour  avoir  re- 
fufe de  fc  foumettre  a.  de  telles  chofes.  Quilplaife  a  V.  M.  défaire  retirer  ces 
Soldats  &  Matelots ,  &  d' empêcher  qu'A  l'avenir  le  Peuple  nefoit  point  char- 
gé de  cette  manière.  Que  les  Commiffions  poser  juger  félon  la  Loi  Martiale 
f oient  révoquées  &  anmtUées,  &  quUl  n'en  foit  plus  donné  de 'femblables ,  de 
peur  que  ,  fous  ce  prétexte, -quelques-uns  de  vos  Sujets  ne  fekntfnit  à  mort 
contre  les  Loix  &lesfranchifes  dç  ce  Palis. 

C'efice  que  nous  demandons  humblement  aV.  M,  comme  étant  nos  Droits 
&  nos  Libcrtez,,  filon  les  Loix  &  les  Statuts  Je  ce  Royaume.  Nous  fupplions 
^auffir.  M.  de  déclarer ,  que  tout  ce  qui  s%efi fait  à  cet  égard, ne  fera  point  tiré 
à  confequence ,  au  préjudice  du  Peuple.  Qu'il  plaifi  auffi  a  P.  M.  de  déclarer 
pour  une  plusgrandefatisfaftion  érajfurance  de  votre  Peuple  ,  que  votre  *** 
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tention  &  volonté  eft,  que  dans  les  chofts  ci-dcjfus  mentionnées,  vos  Officiers  ^chauu  i. 
vos  Minières  vous  fervent  conformément  aux  Loix  &  aux  Statuts  du  Passê        léx8, 
pour  r honneur  de  P.  M.  &  pour  laprofperite  de  ce  Royaume. 

On  a  vu  ci-deflus  ,  que  le  Roi  avoit  fait  tous  les  efforts  poffibles 
pour  éviter  que  cette  Requête  ne  lui  fut  préfenrée ,  &  pour  tâcher  de 
contenter  les  Communes  par  des  promefles  conçues  en  termes  généraux 
qui  proprement  ne  l'engageoient  à  rien,  &  qui  ne  détruifoient  pas 
(on  fyftême  de  Gouvernement*  Ainfi,  quoiqu'il  feignît  d'être  venu 
au  Parlement  pour  y  pafler  la  Requête  de  droit ,  &  y  donner  une  Répon- 
fe fàtisfaifante,  il  ne  lai  (Ta  pas  de  lu  ivre  fon  pian  &  de  faire  connoitre  par 
fa  Réponfe,  combien  il  craignoit  de  s'engager.  Voici  faRéponfe ,  dans 
laquelle  on  apperçoit  aifément  les  mêmes  géneralitez ,  &  les  mêmes  rot 
triftions  que  dans  ce  qu'il  avoit  déjà  offettv 

Réponse  du  Roi  a  la  Réqu^sï^  db  droit,  Réponfeamw. 

gué  du  Koi. 
•    UmbwoTtb  ,  f#/. 

Le  Roi  veut  que  droit  fofc  fait  filon  les  Loix  &  les  Commune*  dk>h*î9°- 
Royaume  ,  &  que  les   Statuts  filent  duement  exécutez,  ,  afin  que  fi* 
€ujets  riayent  pas   lieu  de  fi  plaindre  d'aucun  tort  ou  opprejfion  cw^ 
traire  à  leurs  juftes  dïoitt  &  Mtèrtez,  ,  à  4à  confirmation   depjuels  Sï 
M.  fi  croit  autant  oblige  eh  wnfiknct,  qu'a  celle  4e  fit  propre  Prérogative 

Il  feroit  inutile  de  faire  ici  des  remarques  fur  cette  Réponfe ,  pui£l  obfrmtion  fut 

3ue  l'intention  du  Rôi  y  parxrit  affefc  cfeit^èttt*  Il  fuffit  feulemeftt eeue  R  ponc* 
'obferver ,  que  le  Roi  aVoit  voulu  tâcher  d«r  contenter  le  Parlertiénr 
par  des  promefles  générales,-  &  que  les  Gommunei  n'ayant  pas»  jugé4 
que  cela  fut  fuffifaw,  avoierit  ihfitté  fur  -h^Requête  de^dft>îi ,  dâi«l 
laquelle  écôieac spécifiez  dW&$>  cas  pfcttkuïiai^  Or  ïè  Roi  ;  iaiu-fi^  "' 

d:e  donner  au  Parlement  là  fatisfa&îon;  qu'il  dertiatidoh?,  s'en  tenoit 
par  fa  Réponfe ,  à  fés  ûromefles  générales,  fans  toucha?  aucun  des  cas 
particuliers  fpécifiez  clans  îa  Requête. 

Les  Communes  n'étant  nullement  fatisfaites  de  la  Réponfe  d&  Roi  v  Ba*£  «**■*» 
ne  fe  hâtèrent  point  de  travailler  à  Fatfaite  des  Sfcfefide*^  Au  téntt âtt  râme? ettpa' 
re,  elle*  demandèrent  aux  Seigneur*  une  Côtfféiçftdtf;  rftaS;  laquelle? efflu!'*****1** 
la  matierfedes  emp^HoBhfeftefns  tût  ttaitée^vec h^ftAétef^d^ùtf[{i)i 

(  1  )  La  Réponfe  du  Roi  ayant  été  lue  à  la  Chambre  des  Communes,  8c  y  ayant 
paru  înfuffifante  ;  le  Chevalier  Jédn  Elliat feieva,  &  étala  dans  un  lottg  Lfcfc ours  une 
vive  peinture  de  tous  les  Griefs  de  la  Nation.  Cela  fait ,  le  Chevalier  EJûuafd  Colp 
propofa  de  faire  de  très  -  humbles  Remontrances  au  Roi  y  fur  *fefc  dangers  oi 
étoit  le  Royaume ,  &  fur  les  moyens  de  conferver  le  Roi  8c  HEtat.l&ir  •<ju6t!&  Gham* 
bre  fe  tourna  en  grand  Commrté ,  8c  léCt>mmitë'-do  Billthtf  SubiMeS****  ordre  de 
drefler  cette  Remontrance.  Pendant  ce tems4 A  ,  ^Orateur  fo¥t  a  tm  Mixage  duHot  ;' 
&  la  Chambre  en  ayant  oui  la  lecture ,  procéda  à  une  Déclaration  contre  M*nK}*v*- 
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c»iini  i. Il s'agiflbit du  pouvoit  que  le  Roi  s'attribuoit  d'emprifonner  les  Su- 
jets, Tans  en  déclarer  lacaufe;  à  quoi  le  Roi  ne  dérogeoit  nullement 
par  fa  Réponfe,  quoique  ce  fût  un  des  principaux  motifs  de  la  Re- 

Suête  dearoît.  Àuffi  la  Chambre  Baffe  ,  voulant  faire  comprendre  au 
loi  qu'elle  n'étoit  pas  contente,  au  lieu  de  travailler  au  Bill  des  Sub- 
stance con-  fides  ,  reprit  l'examen  des  Griefs»  Ce  fut  en  cette  occafion  r  &  à 
ne  Mtnwarmj.  ^  folHciration  des  Communes ,  que   la   Chambre   Haute  donna 
contre  le  Do&eur  Manwaring,  la  Sentence  dont  j'ai  parlé  en  un  autre: 
endroit. 
Me^agtduRoi      Le  Roi  voyant  que  les  Communes  s'attachoient  à  tout  autre  chofe- 
•m  communet.  ^ ^  l'affaire  des  S  ubfides,leur  fit  porter  le  Meflage  fuivant  par  leur  pro- 
pre Orateur. 
11  km  fait  no-      Sa?  Afajefié  ayant  fait  ala  Requête  des  deux  Chambres  une  reponfi  pleine  de 
IcuVricn  chanc«  jufiiee  &  de  grâce  ,pour  laquelle  nous  &  notre  pofterite  avons  fujet  de  bénir  S* 
*u'îi  woriennf  -**•»  ilefltems  de  finir  cette  Sejfton.  Ceft  pourquoi  S.  M.  juge  a  propos  de  vous 
ocr  ta  setfon.     faire  Javorr ,  quil  a  replu  de  s*  en  tenir  à  cette  reponfi ,  fans  y  faire  aucun  chan- 
gement, &  qu'il  exécutera  ponctuellement  ce  qu'il  a  promis.  Déplus ,  il  a  ré  film 
À  finir  cette  Scffian,  Mecredi  ndece  mois.  Ilfouhaite  donc ,  que  la  Chambre 
£  applique  aux  affaires  qui  peuvent  le  plus  contribuer  à  donner  une  bonne  ijfue  s 
ce  je  Sejfton  yfanss'amufcr  à  de  nouvelles  matières  r  &  qu'elle  ménage  le  tems 
étune  telle  manière,  qu'à  en  f oit  encouragé  à  rajfembler  bientôt  le  Parlement* 
Alors ,  s'il  y  a  encore  des  Griefs  qui  n'ayent  pas  été  inférez,  dans  la  Requête,  il* 
pourront  être  confidcrcztplus  mûrement  que  le  tems  ne  permet  de  le  faire  apré- 
finu 
on  ce  plaint     Ce  Meflage  fit  croire  aux  Communes ,  que  le  Duc  de  BucKinghanv 
ÎTduc'^b^9  *eur  *VOit  rendu  de  mauvais  offices  auprès  du  Roù  On  en  parla  dans 
«inçham.  la  Chambre  ,  &le  Chevalier  Elliot  s'étant  levé  pour  parler  ,&  com*- 

pofcfiUQwà'S"  mençant  d'une  manière  qui  faifoit  attendre  qu'il alloit  déclamer  con- 
liUt-  trele  Favori  &  les  Miniftres  du  Roi,  l'Orateur  lui  impofafilence  „ 

difent  que  c'étoit  par  un  ordre  exprès,  de  S>  M.  ;.  fur  quoi  Elliot  fe  raf- 
ta  chambre  fe  fie.  Mais  d'autres  plus  hardis  propoferent  d'aller  en  (Jorps  porter  leur 
Soîcn«c?c  ***  plainte  aux  Seigneurs ,  de  la  violence  qu'on  leur  faifoit ,  afin  daller 
enfuke  en  commun  fe  plaindre  à  S.  M.  même.  Quelques  -  uns  des 
partifans  de  la  Cour  ayant  voulu  repréfenter  que  ce  qu'Elliot  avoit 
Déclaration  de  dit  (i)  auroit  pu  offenfer  S.  ML ,  la  Chambre  fit  lus  le  champ  la  décla.- 
1*  chambre.       jation  fuivante  :  Que  /depuis  le  commencement  de  ce  Parlement ,  aucun  de  fit- 
Membres  nci'étokrcndu  coupable  d'avoir  manqué  aureJpeS  qui  étoit  du  auRoL 

ring,  qui  fut  preTentée  le  même  jour  aux  Seigneurs  dans  une  Conférence  ménagée. 
par  M^Fym ,  entre  les.  Commuez  des  deux  Chambres.  Après  la  Sentence  rendue 
contre  Manwat'm^ ,  le  Roi  envoya  par  l'Orateur  un  autre  Meflage  conçu  de  même». 
Rushwûrtkl.j.  f^i^tfof.  Tin rx 

(î)  Le  Difcours  prononcé  après  la  levure  de  la  Réponfe  du  Roi  au  Placet  con- 
cernant les  Griefs  de  la  Nation ,  dont  il  e&  fait  mention  dans  la  Note  fupérieurc*- 
Su**. 
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Enfuite  ,  la  Chambre  s'étant  tournée  en  Commité  ,  il  fut  ordon-  cnius  t. 
né  qu'aucun  Membre  ne  fortiroit,  fous  peine  d'être  mis  à  la  Tour.  ltu*% 8^urnc 
Mais  l'Orateur  ayant  demandé  la  permiflion  de  fortir ,  elle  lui  fut  ac-  «  s*»*  c«n. 
cordée ,  &  il  alla  incontinent  informer  le  Roi  de  ce  qui  fe  pafïbit  dans  "rôratcor  fort, 
la  Chambre.  Pendant  fon  abfence  ,  on  délibéra ,  &  la  plupart  des  nifoiutidn  pri- 
voix  alloient  à  faire  au  Roi  une  Remontrance ,  dans  laquelle  il  feroit  Ren^nwïce'w 
dit  que  le  Duc  de  Bucicingham  étoit  la  principale  caufe  de  tous  les  Roi- 
malheurs  du  Royaume,  Mais  avant  que  la  délibération  fût  finie  ,  i/onteor  «- 
l'Orateur  revint  avec  un  Meflàge  du  Roi,  qui  ordonnoit  à  la  Cham-  donn^Yiacham" 
bre  de  s'ajourner  jufquau  lendemain  ,&  d'interrompre  tous  les  Com-  b'cdeia  panda 
mitez.  Les  Seigneurs  reçurent  un  pareil  ordre.  Le  lendemain ,  l'Ora-  nc°r  jofqVau^oÏÏ 
teur  porta  aux  Communes  le  MefTage  fuivant ,  de  la  part  du  Roi.  tomm. 

Sa  Majefté  apprenant  que  les  Communes  conçoivent  quil  a  intention  de  1er  MefTage  du  Roi 
priver  du  Privilège  qu'elles  ont  de  fe  plaindre  défis  Miniftres ,  déclare,  que  fa  *££££**** 
penfcen'eftpasdelesfruftrerde  leurs  droits  ;  mais  d'éviter  qu  on  ne  jette  du  blâ- 
me fur  fon  Confiil ,  &  fur  fis  allions  pajfées,  &  que  fis  Miniftres  >  ou  plutôt 
lui-mime  fous  leur  nom,  ne  foiem  point  taxez,  pour  les  confeils  qu'ils  lui  ont  don- 
nez,.  Jl  fouhaite  qu'on  n'agite  point  des  queftions  qui  pourr  oient  prendre  plus  de 
tèms  que  celui  qu'il  a  afpgné  ,  &  auquel  il  efi  réfolu  défi  tenir ,  afin  que  toute 
la  Chrétienté  voje  que  lui  &  fon  Peuple  fi feparent  en  bonne  intelligence.  Si  cela, 
arrive,  S.  Al.  ne  tardera  pas  à  rajfemblerle  Parlement  ,&  alors  les  affaires,, 
s' il  y  en  a  ,  pourront  être  confiderées  avec  plus  de  loijir. 

On  a  pu  remarquer  jufqu'ici  v  dans  toute  la  conduite  de  Charles  I. ,  obtien***  &• 
qu'il  étoit  fi  ferme  dans  fes  principes  touchant  le  Gouvernement,  qu'il  ce  Mc  K* 
ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  rien  céder  ;  ou  que  s'il  lembloit  accorder  quel- 
que chofe  d'une  main ,  il  1  otoit  auflï-tôt  de  l'autre ,  par  quelque  reftric- 
tion  qui  rendait  la  çonceffton'  inutile.  C'eft  ce  qu'on  peut  voir  dans  fa 
Réponfe  à  la  Requête  de  droit ,  mais  plus  particulièrement  encore  dans. 
ce  dernier  Meflàge  envoyé  aux  Communes.  11  ne  vouloit  pas ,  difoit- 
il ,  les  priver  du  Privilège  d'attaquer  fes  Miniftres  :  mais  il  ne  vouloic 
pas  qu'on  répandît  aucun  blâme  fur  leurs  confeils.  C'étoit  dire  propre- 
ment ,  qu'il  ne  vouloit  pas  qu'on  les  attaquât  ;  ou.  tout  au  plus,  fa  con- 
defeendance  n'alloitqu'a  permettre  qu'on  les  pourfuivît  pour  des  offen- 
fes  particulières  xqu'Us  pourroient  commettre  ^comme  tous  les  autres 
Sujets  „mais  non  pas  pour  des  affaires  d'Etat,  en  qualité  de  Miniftres  & 
Confeillers.  Les  Communes  >  n'étant  pas  plus  contentes  de  ce  Meflàge       arteentea*» 

2ue  du  précèdent  *  travaillèrent  à  la  Remontrance  dont  j'ai  parlé  ci-def-  «j»***^*"- 
is,  &  réfolurent  d'y  inférer  une  plainte  touchant  le  defleinqueleRoi  £iie  travaille! 
avoit  marqué  de  faire  venir  des  Forces  étrangères  dans  le  Royaume*. to  *""M1M-M^ 
Cette  plainte  étoit  fondée  fur  une  découverte  que  la  Chambre  avoit  fai- 
te, d'un  Ordre  du  Roi  conçu  en  ces  termes  (1). 

.  (1)  Burlamath  fut  appelle  â  la  Chambre ,  oàû  avoua  qu'il  avoir-reçu  trente-imllr 
âmes  fterling  du  Sceau  -  Privé ,  pour  l'achat  des  Chevaux  ;  qu'il  y  en  avoit  mille- 
&chetez  ;  que  ces  Chevaux  &  les  Cavaliers  dévoient  pafler  en  Angleterre  >  qu'on.- 

pppitj, 
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CHARLES, 


CHAttlll 

Ordre  du  Roi 
mat  quant  le  dcf- 
(ein  de  faite  venir 

&T- £™  "E        PAR  LA    GRACE  DE   D  I  E  U ,  &c. 

Royaume. 
Rmbv/ortb ,  Vol. 


Au  Tréforier  ou  Sous-Tréforicr  de  notre  Echiquier ,  falut.  Nous  vous  com- 
mandons far  ces  pré  fentes  de  payer ,  de  F  argent  de  la  recepte  de  notre  Echiquier , 
a  Philippe  Burlamach ,  Marchand  de  Londres ,  lajomme  de  trente  -  mille 
Ihresfterlingy  pour  payement  d'une  Lettre  de  change  par  lui  donnée  fur  les 
Pais  -  Bas ,  a  nos  Amcz,  les  Chevaliers  Guillaume  Balfbur  &  Jean  Dolbier , 
pour  lever  un  certain  nombre  de  Cavalerie  qui  doit  être  conduite  dans  notre 
Royaume  pour  notre  fervice ,  &pour  acheter  des  armes  9  j avoir  &c. 

ici  commun«     Dans  le  même  tems  ,  les  Communes  demandèrent  aux  Seigneurs 

conolrrence  de»  leur  concurrence ,  pour  fupplier  le  Roi ,  par  une  Requête,  de  donner 

deïSandéV  ^ne  u**e  Kfyonfe  plus  claire  &  plus  fatrsfaftoire  à  la  Requête  de  droit  ;  à 

Re>onfepiMeu>quoi  les  Seigneurs  confentarent.   Le  Roi  connut  alors  qu'il  né  lui 

dedàrok.Rcqu  tc  était  plus  poffible  d  éviter  de  donner  une  Reponfe  telle  que  le  Parle- 

tuLpaSemcnc.cnd  men*  *a  defiroit ,  c'eft  pourquoi  il  fe  réfolut  enfin  à  le  faire  de  bonne 

grâce ,  fans  quoi  il  voyoit  manifeftement ,  que  l'affaire  des  Subfides 

demeuf  eroit  toujours  accrochée.  Ainfi  ,  s'étant  rendu  au  Parlement  le- 

7  de  Juin ,  les  deux  Chambres  lui  préfenterent  la  Requête  fuivaote* 

Requête      de*       S    I    R    E  , 
deux  Chauibrci. 

Les  Seigneurs  Spirituels  &Temporeîs ,  &  les  Communes ,  afiemblcz,  en  Par- 
lement ,  conjideranty  que  la  bonne  intelligence  entre  y.  Af.  &  votre  Peuple  dé- 
fend beaucoup  de  la  Reponfe  à  leur  Requête  de  droit ,  préfentée  ci-devant  à  V. 
M.fupplicnt  très  humblement  V*.  M.  de  donner  enplein  P  orientent  >  uneRépon- 
fi  claire  &fatisfdElotrekteurfufdite  Requête. 

A  quoi  le  Rôî  répondit  en  ces  termes: 

LaReponfi  que  f  ai  déjà  donnée  a  étépefée  avec  uni  fi  mure  délibération,  & 
approuvée  par  tant  de  gens  piges  &prudensy  qUeje  nepouvoispas  m' imaginer 
quelle  ne  vous  eut  donne  une  entière  fatisfaBitoi.  Mais  afin  d'éviter  toutes  fortes 
a  interprétations  ambiguës  ,  &  pour  vous  faire  voir  que  je  ne  referve  point  de 
fins  Caché  dans  ma  Reponfe  ,je  veux  bien  vous  complaire  aûjfî  bien  dans  les  pa- 
rolescftkdansYcffehticL  Life^voire  Requête,  &  vous  aurez,  une  reponfe  dont  je 
fuis  djfuré  qut  vous  ferez,  contins- 
Reponfe  fatit-  '  Là  Requête  de  droit  ay  an  tété  lue,  là  Reponfe  fut  yfoit  fait  comme  il 
{iut^ufl^MJiré.  Après  celale  Roi  dît: 

.  Je  fuis  ajjkré  que  cette  Réponfieft  entière  ;  &  cependant ,  elle  ne  contient  pas 

aypit  fait  provifion  d'Armes  pour  eux  en  Hollande  :  mais  ^u'il  avoit  appris  qu'ils 
croient contrexiundc 2.  Ruihw.  I.  p.  iii.Tind. 


D'ANGLETERRE,  tir.  XIX.  487 

plus  que  ce  que  favois  eu  intention  de  vous  accorder  dans  ma  précédente.  Car  chului. 
h  dejfein  de  la  première  étoit  de  vous  confirmer  vos  Libcrtcz,,  étant  pcrfuadé  par     Difcou«'duRoi 
vos  protestations ,  que  votre  intention  rieft  pas  de.  porter  aucune  atteinte,  a  ma  £ur  c« Ca'^  „ 
Prérogative.  Je  vous  ajjure,  que  fat  pour  jnaxune ,  qucles  Lthcrtcz,  du  Peuple  i.p.  «1  j. 
fortifient  la  Prérogative  du  Jioi ,  &  que  la  Prérogative  Jioj/ale  doit  défendre 
les  Libertés  du  Peuple.  Pous  voyez,  préfentement  combien  foi  été prompt  à  vous 
fatisfairefur  vos  demandes.  Ain ft foi fait  de  mon  coté  ce  qui  dépendoit  demoi.Si 
le  Parlement  ri  a  pas  une  heureufe  ijfue,  ce  fera  votre  faute,  &  nonpas  lamknne* 

Les  Communes  étant  fatisfaltes  fur  ce  point ,  commencèrent  à  tra-  Les  commun* 
jrailler  tout  de  bon  auBill  des  SuWides  ;  mais  de  telle  manierepourtant,  S^SïïT  **** 
qu'elles  faifoient  marcher  l'examen  des  Griefs  d'urv  pas  égal,  fâchant 
bien  gue  dès  quele  Bill  des  Subfides  auroitfpafle,  te  Roi  ne  tarderait 
pas*  à  nnir  la  5eflion.  Elles  s'attachèrent  donc  à  examiner  une  Corn- 
million  du  Roi ,  qui  dormoit  pouvoir  à  un  certain  nombre  de  perfonnes, 
de  chercher  les  moyens  les  plus  propres  pour  lever .  de  1  argent  fur  le 
Peuple ,  foit  par  voye  d'impofyion ,  ou  autrement  (  1  ).  Cette  Commif- 
fion  avoir  été  donnée  dans  le  tems  que  ce  Parlement  étoit  convoqué  „ 
mais  qu'il  n'étoit  pas  encore  aflemblé.  Selon  les  apparences ,  le  Roi  crai- 
gnant de  fe  voir  obligé,  de  cafler  ce  Parlement ,  parles  mêmes  raifons  1 
-qu'il  avoit  caffé  le  précèdent ,  vouloit  s 'affilier  par  avance  des.  moyens 
iqu'il  pourrait  employer  pour  recouvrer  de  L'argent,  en  cas  que  le  Parle» 
«ment  lui  en  refufât.  Quoi  qu'il  en  foit ,  les  Communes ,  après  avoir  eu 
-une  Conférence- avec  les  Seigneurs,  résolurent  de  faireide  cette  Com- 
vniflion ,  un  Article  de  la  Remontrance  qu'elles  dévoient  préfenter  au 
-Roi. 

Enfuite  elles  entrèrent  dans  l'examen  de  h  conduite  do  Duc  de  R&bhiti'ons  a« 
JBucxingham,  examen  qui  ne  fut  nullement  favorable  à  ce  Duc.  Il  ^^JE^ 
étoit  aceufé  d'être  la  caufe  de  tous  les  malheurs  du  Royaume  ,  <Ies  *»"înghM^  * 
'pertes  faites  fur  Mer  ,  de  la  décadence  du  Commerce ,  des  dcfaûres  N?a? 
arrivez  aux  Armées  >  &  d'être  le  Prote&eur  des  Arminiens  &  des  P*- 
jpiftes.  Sur  ce  dernier  Article,  on  faifoit  remarquer,  que  la  Mère  du 
Duc  étoit  Papifte ,  &  qu'elle  avoit  beaucoup  de  pouvourfur  l'efprit  de 
ion  Fils  ,  qui  pouvoit  tout  lui  -  même  fur  cehi*  du  Roi;  &  que  le 
Doâeur  Montaigu  ,  regardé  comme  un  Arminien  télé  ,-hii  faifoit  & 
cour  avec  beaucoup  d'aflkluké.  Enfin  >  la  Chambre  en  vint  à  cette 
-séfolution  y  que  le  Duc  de  Bucxinghwn  étoit  la  caufe  de  tous  les  mal- 
Jtturs  de  l'Etat;  &  que  le  Doâeur  Neû  Evêque  de  Winchefter  >  8c 

.  (1)  Les  Communes  ayan&enroyé. cette  commiffion  auGaededes  Sceaux  ^iiJeur 
Jpt  *épon|ev  qu'il  avoit  re^uor^iea  la. Table  du  Confeil  ,.de  la.  fcejler  j  4c% après 

Savoir  fceitée  ,il  la  rapporta  i  la  Table  du  ConfciL  Cependant  elle  .fut  envoyée  (Se. 

lue  :  cJle  étoit  adreffée  à  tous  les  Seigneurs  de  la  Cour ,  au*  Evoques  &  auT  Gen- 
tilshommes qu'on  crue  affectionner  au  Mimftere*Lc  Lecteur  geut  la- voir  dan» 

Jbuhworth.  Lp.  £14.  Tinb*. 
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ctj  a  *  t  h  i.  le  Dofleur  Làud  Evêque  de  Bath  &  Wells ,  étoient  les  Protefteurs  de 
i#xs.  rArminianifme  &  des  Arminiens.  Il  fut  auflî  réfolu,  qu'on  feroit  en- 
trer ces  deux  Articles  dans  la  Remontrance.  Comme  cette  Pièce  fait 
voir ,  d'une  manière  claire  &  précife  ,  les  (ujets  de  plainte  que  les  Com- 
munes avoient  contre  le  Gouvernement,  je  crois  qu'il  eft  néceflairede 
l'inférer  ici  toute  entière. 

Remontrance       TRES    REDOUTE'   SOUVERAIN, 
«et     Communes 
au  Rot. 

tffîlZ?*'™'  ^ fidèles  Communes,  ajfemblées  en  Parlement ,  rceonnoifcnt  U grande 
confolationqti elles  trouvent cUns  lagracieufe  &pieufe  difpofition  de  V.  M. 
Ceft  pourquoi ,  puifqu*  elles  font  afemblées  pour  consulter  fur  les  grandes  & 
urgentes  affaires  de  V.  M. ,  aujfi  bien  que  de  ÏEglife  &  de  l'Etat ,  &  pour 
vous  donner  leurs  avis  ;  comme  ces  affaires  fe  trouvent  préfentement  dans  un 
danger  apparent;  elles  jugent  qu'un  devoir  indifpenfable  les  oblige  à  en  infor- 
mer fidèlement  V.  M.  Ce  fi  donc  avec  une  très  grande  affliftion ,  que  nous  nous 
jettons  aux  pieds  de  V.  M. ,  pour  lui  demander  un  prompt  foulagement  tel 
qu'il  femblcra  convenable  à  votre  fagefe ,  à  laquelle  nous  foumettons  humble- 
ment &nous  -  mêmes  &  nos  defirss  V.  M  connoit  parfaitement  &  le  nombre 
&  la  pui fonce  de  vos  ennemis  du  dehors ,  leurs  de  feins  ambitieux ,  leur  vigi- 
lance,&  Finduftrie  continuelle  avec  laquelle  ils  travaillent  a  les  exécuter,  fous 
connoijfcz,  au/files  dangers  qui  menacent  votre  facrée  Pcrfonne,auJfi  bien  queues 
Royaumes \&  les  calamité*,  qui  font  déjà  tombées  fur  vos  Amis  &fur  vos  Alliez» 
■Nous  ne  doutons  point  que  V*.  M.  ne  les  rt fente  vivement ,  &  que  vous  ne  tra- 
v aillez,  a  les  prévenir  par votre  profonde fagefe,&  par  de  folidcsconJcils,autant 
que  la  nécejjitéle  demande.  Ain  fi ,  nous  Jupp  lions 'humblement  V.  M.  premiè- 
rement &  principalement  dejetter  les  yeux  fur  le  tniferable  état  oufe  trouve  ce 
Royaume ,  fi  afoibli  depuis  quelque  tenu ,  fi  abbattu ,  qu'à  moins  que  la  fagefe , 
la  bonté ,  lajufticc  de  f.  Ai.  ne  le  relevé*  il  eft  en  grand  danger  de  devenir 
laproye  defes  ennemis,  &  du  plus  fiorif ont  des  Royaumes  qu'il  ëtoit  de  devenir 
le  plus  malheureux  &  le  plus  mtpr  i fable  qui foit  dans  le  Monde. 

Comme  nous  fommes  obligez,  de  travailler  à  découvrir  les  four  ces  de  ces 
dangers,  de  ces  malheurs,  de  ces  inconveniens,nous  proteftons  par  avance ,  que 
nous  n'avons  pas  la  moindre  intention  de  répandre  aucun  blâme  fur  lafacrée 
Perfonne  de  y.  M. ,  ni  aucun  fcandale  fur  fon  Gouvernement.  Nous  recon- 
noifons  au  contraire ,  dans  lafincerité  de  nos  cœurs ,  non  feulement  pour  nous 
mêmes,  mais  au  nom  de  toutes  les  Communes  du  Royaume ,  le f quelles  nous  rc- 
fréfemons ,  que  nous  devons  avoir  le  plus  grand  rejpefl  &  la  plus  grande 
foumijfton  qu'un  Peuple  fidèle  doit  avoir  pour  le  meilleur  des  Rois.  Cep  ce  que 
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ver  ans,  avec  une  Parfaite  reconnoifance ,  la  mémoire  de  votre  bonté  &  de  votre 
jufiiccàcctégard. 
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.  Nous  femmes  perfuadez,,  que la  plus grande  partie  des  maux  que  nous  allons  c  h 
repréfenter  à  V.  M.  vous  [ont  inconnus,  ou  du  moins ,  qu'ils  font  rcprêfcntez* 
À  F*.  M.  par  quelques-uns  de  vos  Minifires ,  fous  des  couleurs  qui  vous  en 
cachent  les  pernicieufes  conjequences ,  aujfi  bien  que  les  mauvaifes  intentions 
d$  leurs  Auteurs.  Mais  nous  nous  ajfurons,  qu'en  fuivant  l'exemple  de  vos 
Prédêcejfeurs ,  rien  ne  peut  mieux  contribuer  à  faire  aimer  les  Parlemens  à  V* 
M.  qui  êtes  un  Prince  fi judicieux  y  &  qui  dcfirez,avec  tant  d'ardeur  laprof- 
perité  de  votre  Peuple ,  que  ces  fortes  de  découvertes*  qui  font  le  principal  but 
de  la  convocation  des  Parlemens.  C'efi  par  là  que  vous  ferez,  exactement  & 
véritablement  infirme  de  l'état  &  de  la  condition  des  diverfes  parties  de  votre 
Royaume  &  de  quelle  manière  vos  Officiers  &  vos  Minières  abufent  de  la 
confiance  que  vous  avez,  en  eux.  Ce  font  des  chofes  dont  il  ejl  comme  impojfible 
fte  V.  M.puiffe  avoir  connoijfance  que  par  le  moyen  du  Parlement ,  félon  que 
le  Roi  votre  Père  le  déclara  aux  Communes  en  ces  termes  : 

Que  ce  feroit  une  violation  manifefte  de  leur  devoir  envers  lu  i, 
&  de  la  confiance  de  leur  Patrie  ,  fi  en  repréfentant  les  Griefs  du 
Peuple  ,  &  l'état  de  toutes  les  parties  du  Royaume  ,  d'où  elle» 
étoient  appeUées  »  elles  n  agiÛbient  pas  rondemen^tvec  lui  ,  fans 
épargner  qui  que  ce  fût  ,  non  pas  même  les  perfonnes  qui  lui 
étoient  les  plus  chères ,  fi  elles  étoient  dangereufes  ou  préjudiciables 
à  l'Etat. 

Ainfi,  dans  la  confiance  que  V.  M.  recevra  gracieufement  nos  repréfen- 
tations ,  &  pour  nous  acquitter  de  notre  devoir ,  nous  fupplions  très  humble- 
ment V.  M.  de  prendre  connoijfance ,  quoique  nousfoyons  bien  perfuadez,  que 
V9m  abhorrez*  de  tels  attentats,  qu'il  y  a  une  crainte  générale  répandue  dans 
tout  le  Royaume,  d'un  dejfein  &  dune  Confpiration pour  introduire  des  nou- 
veautez,  dans  la  Religion ,  qui  nous  ejl  plus  précicufcquc  nos  propres  vies  ,  & 
que  toutes  les  chofes  du  monde. 

Nos  craintes  &  nos  foupçons  ne  font  pas  fondez,  fur  de  fimples  conjec- 
tures ,  mais  fur  des  effets  certains  &  vifibles  qui  en  découvrent  numififtement 
la  caufe.  Maigre  les  falutaires  Loix  qui  ont  été  faites  pour  empêcher  ïaccroif 
'fiment  du  Papifme  dans  ce  Royaume  ;  malgré  la  gracieufe  &  fatisfaifante 
Réponfe  deV^.  M.  a  la  Requête  qui  lui  fut  préfintée  par  les  deux  Chambres 
à  Oxford ,  nous  trouvons  que  ce  que  f.  M.  a  promis  dans  cette  Réponfe  n'a  pas 
été  exécuté;  de  quoi  un  Prince  auffi  religieux  que  vous,  ne  peut  que  rejfentir 
un  extrême  déplaifir.  Nous  voyons  au  contraire ,  que  les  Papiftesjoni  rejpefteK, 
&  favorifcz,ala  Cour  par  des  perfonnes  de  grande  qualité  &  d'un  grand 
pouvoir  ,  auprès   del quelles  ils  font  continuellement  ,  &  particulièrement 
chez,  la  Comtejfe  de  BucKingham .,  qui  faifant  profejfion   ouverte   de 
cette  Religion  ,  en  eft  regardée  &  reconnue  comme  la  ProuSrice.  Nous 
avions  néanmoins  efperê ,  qu* après  la  Réponfe  donnée  par  V.  M  au  Parle- 
ment d Oxford,  une  telle  chofe  ne  feroit  plus  permife,  &  qtion  ne  fouffriroit 
pas  que  les  Sujets  Papiftes  de  V.  M.,jupementfufpeàs  ,fuffcnt  admis  oh  fer- 
'  vice  de  K  M.  ou  de  la  Reine  vetre  Epoufe.  Omç  cela  ,  plufieurs  de  même 
Terne  FUI.  Qqq 
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cm  a  *  l  1 1  i.  Religion  ont  été  depuis  peu  honorez,  de  Dignités ,  &  pourvus  de  Charges  & 
x«*8.         d'Offices  d'autorité.  Mais  ce  qui  caufe  le  plus  de  terreur  à  vos  fidèles  Sujets  , 
e'eft  qu'on  a  obtenu  de  V.  M. ,  des  ordres  pour  arrêter  les  procédures  qui  fi 
font  contre  les  Papifies  conformément  aux  Loix  >  nous  ne  [avons  par  quel 
moyen  ;  &  que ,  par  des  Lettres  fous  le  Grand  Sceau ,  des  Commifiaires  ont 
été  établis  pour  compofer  avec  les  Papifies  Recufans ,  avec  inhibitions  &  défenfes 
à  toutes  Cours ,  tant  Eccléfiatiques  que  Civiles   d'en  prendre  connoi fiance. 
Nous  concevons  que  cela  ne  diffère  point  d'une  Tolérance  çdieufe  a  Dieu ,  def> 
honorable  &  préjudiciable  a  V.  M. ,  qui  caufe  dufcandale ,  &  une  extrême 
affliction  à  votre  Peuple ,  &  qui  eji  danger  eufe ,  vu  tétat  pré  font  de  V.  M.  & 
defon  Royaume.  La  raifon  en  eji ,  que  le  nombre  des  Papifies  ,  leur  pouvoir 
&  leur  infolence  s* accroijfent  journellement  dans  tout  le  Royaume,  dr  partie* 
lierement  dans  la  Fille  &  les  Fauxbourgs  de  Londres ,  ou  un  nombre  exceffif 
de  Familles  Papifies  viennent  habiter ,  &  vont  publiquement  a  la  Adefie ,  au 
Palais  de  Danemarc ,  &  en  dy  autres  lieux.  Ain  fi  %  par  leurs  fréquentes  Af- 
femblées  &  Conférences ,  ils  ont  occafion  de  joindre  enfemble  leurs  Confeils  & 
d'examiner  leurs  Forces ,  au  grand  danger  de  P.  Ai.  &  de  cet  Etat ,  prin- 
cipalement dan  At  tems  fâcheux  &  douteux. 

Comme  la  crainte  de  vos  Sujets  ,  touchant  le  dejfein  de  remierfer  la  Reli- 
gion ,  eft  fondée  fur  Faccroijfement  du  nombre  des  Papifies  ennemis  déclare*,  de 
notre  Religion ,  par  les  rai  fins  expo  fies  ci-dcjfus  ;  vos  fidèles  Sujets  ne  font  pas 
dans  de  moindres  inquiétudes  ,  quand  ils  confiderent  avec  quelle  promptitude 
t  Arminianifme  s* accroît  &  fe  répand  de  jour  en  jour  dans  le  Royaume.  Us 
opinions  de  cène  Sctte ,  comme  V.  M.  le  fait  bien ,  ne  font  quun  moyen  artifi- 
cieux pour  introduire  le  Papifine ,  &  ceux  qui  en  font  profeffion  font  des  per- 
turbateurs des  Eglifes  Protestantes  y  &  des  incendiaires  dans  les  Etats  ou  Ut 
'peuvent  trouver  un  Chef.  Ils  font  Protefians  en  apparence ,  &  dans  leurs  opi- 
nions y  de  véritables  Je  fuites.  C'eft  ce  qui  fut  caufe  que  le  Roi  votre  Père  ,  avec 
une  pieu  fe  fagejfe  &  un  zile  ardent ,  travailla  de  tout  fin  pouvoir  à  détruira 
eette  Sefte,  tant  dans  fis  propres  Etats ,  que  chez,  fis  voijins.  FI  A£.  imitant 
un  fi  digne  exemple ,  a  déclaré  par  une  Proclamation ,  copibiçn  vous  defip- 
prouvez*  leurs  perfonnes  &  leurs  opinions.  Cela  n  empêche  pas  qu'ils  ne  foient 
avancez,  &favorifez, ,  &  qu'ils  Payent  des  amis  &  des  protecteurs  auprès  de 
V.  M. ,  &  même  parmi  les  Ecclcfiafiiques.  En  particulier ,  le  DoUemr  Ned 
Evequede  Winchefier,  &  le  DoEleur  Laud  Eveque  de  Bath  &  Wells  9font 
juftement  foupçonnez,  d'avoir  des  opinions  erronées  9&  depencher  vers  ce  paru. 
Cette  proteiïion  étant  préfentement  t filmée  le  fini  moyen  pour  s'avancer  dans 
ÏEglif*>  plnfieurs  Etudions  tournent  leurs  études  de  ce  cote-la ,  afin  de  [éten- 
dre capables  de  maintenir  ces  erreurs.  Onfoufre  que  les  Livres  qui  contiennent 
une  Doiïrine  Arminienne  foient  imprimez,  &  publiez,  9&  on  empêche  Vim- 
'      prejfion  de  ceux  qui  font  compofez.pour  fiutenir  les  Dottrines  Orthodoxes.  De 
plus,  par  une  hardie  fie  inconcevable  on  fonde  cet  empêchement  fur  la  Pro- 
clamation dont  nous  venons  de  parler,  quoique  nous  fâchions  bien  qmfefim 
tre  la  penfee  &  l'intention  de  F.  M. 
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Une  autre  chofe  qui  augmente  nos  craintes  à  l'égard  de  la  Religion ,  c'eft  chauh  i. 
que  nous  trouvons  au  on  a  travaille  avec  une  extrême  ardeur  a  faire  cejfer  ce 
qui  eft  le  plus  capable  de  fortifier  &  d'accroître  notre  Religion,  &  qu'avec  le 
même  foin  on  a  taché  de  décourager  ceux  qui  s'appliquent  a  enfeigner  le  Peu- 
ple %  &  ktynftruirc  dam  la  véritable  connoijfance  de  Dieu.  On  a  ufe  de  toutes 
fortes  de  moyens  pour  mortifier  les  Prédicateurs  pieux ,  laborieux  &  ortho-- 
doxes.  Quelque  mérite  qu'ils  ayent  ,  quelque  louable  que  foU  leur  conduite 
ils  rencontrent  des  obfiacles  invincibles  a  leur  avancement.  Au  lieu 
de  les  encourager  ,  on  les  inquiète  par  des  vexations  &  par  d'injuftes 
pour  fuites  ,  &  a  peine  leur  permet-on  de  prêcher.  Dans  les  lieux  où  il  ri  y  a 
point  de  Prédications  ordinaires ,  le  Peuple ,  dos  ornes  duquel  nous  fnpplions 
V*.M.  d'avoir  pitié ,  eft  entretenu  dans  une  crajfe  ignorance ,  &parlarendu 
plus  propre  à  etreféduh,  &  mené  a  l'erreur  &  a  la  fuperftition.  Ce  qui  a 
oncore  augmenté  nos  craintes  à  cet  égard,  c'eft  le  malheureux  état  où  Ce  trouve 
aujourd'hui  votre  Royaume  d'Irlande  t  dans  lequel  la  Religion  Papifte  eft  pro- 
jetée &  ouvertement  exercée ,  fans  aucune  oppofition.  La  JuriâiÙion  Papifte 
J  efl  généralement  exercée  &  foutenue.  On  y  a  ,  depuis  peu  ,  érigé*  divers 
Monafteres  d'hommes  &  de femmes  ,& on  en  a  rebâti  d'autres.  Onlesarem- 
flis  de  Moines  &  de  Religieufis  de  divers  Ordres ,  qui  font  abondamment 
entretenus  à  Dublin  &  dans  laptupartvles  bonnes  Villes  de  ce  Royaume.  Nous 
laijfons  à  V.  M.  a  confiderer ,  félon  fa  fageffe ,  les  mauvaifes  confequences  q  i 
peuvent  fuivre  de  ces  excès,  s'ils  ne  font  pas  promptemem  réprimer*.  Maii 
nous  fupplions  tris  humblement.  F.  M.  do  chercher  quelque  moyen  pour  re-* 
medier  a  ces  maux ,  &  mus  ne  doutons  point  qtte  V.  M.  ne  Itfaffe. 

Nous  fnpplions  V.  M.  d 'ajouter  a  ces  cmftdcrations ,  la  conjonBure  àté 
tems  où  l'on  prend  ces  mefures  pour  ruiner  notre  Religion  dont  vos  Royaumes. 
C'eft  dans  le  tems  qu'elle  eft  vifiblement  attaquée  &  perfècutée  dam  les  autres 
Pats ,  &  que  toutesles  Eglifes  Réformées  delà  Chrétienté  font  miferablemeni 
attaquées  ou  inquiétées.  Nous  nous  rapportons  humblement  a  V.  At. ,  s'itity 
a  pas  lieu  de  craindre  qriily  ait  ici  une  fier ete  Ligue  avec  tes  ennemis  étran- 
gers de  notre  Religion ,  pour  la  détruire  entièrement  :  fi ,  en  cas  qu'on  ne  pren- 
ne pas  de  bonnes  mefnres  pour  prévenir  ces  dangers ,  nous  pouvons  attendre 
autre  C'jofi  qu'une  prompte  &  inévitable  ruine.  Mais  principalement ,  non* 
vous  fupplions  de  confiderer ,  qu'outre  les  dangers  qui  nous  menacent ,  &  dont 
nous  fommes  environner  ,  nous  avons  à  craindre  la  colère  de  Dieu  ,  qui 
ne  laiffe  point  impuni  le  mépris  de  f* Religion.  Nous' avons  fenti  les  coups  dé» 
cette  divine  Juftice  r  &  nom  les  reffentom  encore  damunegftndtmefure,  & 
avec  une  extrême  douleur.    - 

Si  nous  craignons  de  voir  introduire  des  changement  dans  La  Religion ,  les 
coeurs  de  votre  Peuple  font  remplis  de  la  même  crainte  par  rapport  au  Gou* 
^vernement ,  &  c'eft  ce  que  nous  fommes  obligez,  de  déclarer  a-P*.  M.  pour  la 
décharge  de  nos  confiiences ,  &pour  nous  acquitter  de  notre  devoir,  fl  eft  vrai 
qtte  la  Réponfe  de  V.  M.  a  notre  Requête  de  droit  ,  touchant  nos  Liber* 
tex,,  lc$  a>  extrêmement  confiiez*  y  &  a  relevé  leur  courage  qui  fi  trottvoit 

Qqqij 
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1  4&4tt#  p*r  /<*  confideration  des  méthodes  pratiquées  tannée  dernière  pour 
lever  de  l'argent  par  voje  d'Emprunt.  Car  quelque  information  contraire 
qu'on  ait  pu  donner  a  V.  Ai.  ,  vous  pouvez,  être  ajfuré  ,  que  jamais  argent 
n'a  été  payé  par  le  Peuple  moins  volontairement*  avec  plus  de  répugnance 
&  de  mécontentement ,  quoique  quelques-uns  ,  par  crainte  ou  pq/r  d'ourses 
confédérations  ,  &  néanmoins  fort  involontairement ,  fefoient  fournis  à  ce  qu'on 
demandoitdeux. 

Le  Logement  des  Soldats  par  billets  n'a  pas  moins  augmenté  la  crainte  &  la 
douleur  de  vos  Sujets ,  quoiqu'ils  trouvent  beaucoup  de  confolation  dans  la  Ré- 
ponfe  de  V.  M.  a  notre  Requête  de  droit ,  &  a  celle  que  nous  avons  préfentét 
fur  cet  Article  particulier.  Nous  fupp lions  néanmoins^  V.  M.  de  nom  permet* 
tre  de  l'informer,  que  la  continuation  de  l'entretien  de  ces  Soldats*  Caccroiffe- 
ment  de  leur  nombre,  la  confideration  que  plufieurs  d'entre  eux  font  étrangers 
&  d'une  Religion  contraire  a  celle  qui  eft  profejfee ,  l'affeftation  de  les  placer 
fur  les  cotes  de  la  A.er ,  où  ils  peuvent  agir  non  feulement  pour  eux-mêmes, 
mais  encore  pour  le  Parti  Paptfte  du  Royaume,  &  fe  joindre  à  des  ennemi? 
étrangers ,  la  lenteur  à  les  congédier ,  caufent  des  craintes  &  des  jalon  fies  dans 
les  efptits  de  vos  Sujets  \  p ml qu  on  ne  peut  pas  continuera  entretenir  ces  Sol- 

*  dots,  fans  un  danger  extrême  pour  la  Paix  &  pour  la  fureté  du  Royaume. 
Le  bruit  qui  4  couru ,  que  V.Ai.  avait  deffein  de  faire  venir  de  la  Cavalerie 
Allemande  dans  ce  Royaume ,  auroit  été  capable  de  nous  jetter  dans  le  défcfpoir 
&  auroit  changé  notre  crainte  en  certitude  de  nous  voir  dans  la  mifere  &  dans 
la  confufion  ,fiy.  M. ,  par  fin  gracieux  Meffage ,  ne  nous  avoit  pas  raffurez*  r 
en  nous  difant  que  ces  Troupes  n'etoientpas  devinées  afervir  en  Angleterre  , 
mais  ailleurs ,  dans  quelque  Pais  étranger.  Néanmoins ,  la  vue  de  l  Ordre 
fous  le  Sceau  Privé  de  V*.  M.,  en  vertu  duquel  ces  Troupes  dévoient  être  le- 
vées t  la  grandeur  delà  fomme  qui  a  été  payée  pour  cet  effet,  comme  nous  l'a* 
vons  trouvé  dans  t *  examen  que  nous  en  avons  fait ,  nous  ont  donné  de  ju/les 
fujets  de  crainte.  Cette  crainte  étoit  d'autant  mieux  fondée  ,  que  dans  cerne  me 
temSy  il  y  avoit  une  Commiffton  fous  le  Grand  Sceau ,  adrejfee  à  divers  Sei- 
gneurs ér  autres  du  Confeil  Privé  de  V.  M ,  pour  confulter  enfemble  fur  les 
moyens  de  lever  de  l'argent  par  le  moyen  des  importions.  Cefice  qui  nous  don- 
ne lieu  defoupçonner ,  que ,  quelle  que  fut  l'intention  de  V.  A4.  ,  il  ne  man- 
quait pas  de  gens  qui,  fous  quelque  prétexte  coloré ,  tentaient ,  par  ce  moyen 
ou  par  d'autres ,  de  changer  la  Conflit  ut  ion  du  Gouvernement  &  de  la  Reli- 
gion ,  &  defapper  la  fureté  de  V.  M.  &  du  Royaume. 

Ces  gens-la  ne  pourvoient  pas  ignorer  que  le  Service  des  Etrangers,  fous  pré- 
texte de  fecours ,  a  été  pernicieux  à  tous  les  Etats ,  &  très  fatal  à  t Angleterre. 
Nous  rendons  grac^  a  Dieu ,  de  ce  qu'il  a  donné  a  V%  M.  un  coeur  fage  &  en- 
tendu, pour  difeerner  ces  méthodes,  &pour  comprendre ,  que  d'un  pouvoir 
acquis  d'une  telle  manière  ,  il  ne  peut  naître  que  lafoiblejfe  &  la  cala- 
mité* Nous  fupplions  V.  M*  de  nous  pardonner  des  exf  régions  un  peu 
fortes  ,  fi  dans  l'affeÛion  &  le  zMc  que  nous  avons  pour  f*.  M.  %  nout 
fretins  lé  burdkffe  de  déclarer  à  F.  M.  &  *  tout  le  monde  %  que  nous 
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croyons  âu-de(fous  de  tout  vrai  cœur  Anglois  ,  de  p enfer  qu'une  iVif-CHAtm  1. 
tion  viftorieufe  ,  comme  la  notre  ,  ait  befoin  de  Troupes  Allemandes 
four  défendre  le  Roi  quelle  a  préfentement  ,  &  le  Royaume  en  (état  où  il 
fe  trouve. 

Mais  quand  nous  confiderons  les  méthodes  qu'on  a  déjà  fuivies  jupju'a 
fréfent  y  &  toutes  ces  chofes  qui ,  félon  les  apparences ,  tendent  à  changer  le 
Gouvernement;  les  fréquentes  dijfolutions  des  Parlemens ,  par  lefquelles  V.  M. 
A  été  privé  &  des  avis  &  des  fecours  de  fin  Peuple  ;  la  perception  du  Droit 
de  Tonnage  &  Pondage ,  de  uis  le  commencement  de  votre  Règne  jufqu'à 
fréfent ,  quoiqu'il  ne  vous  ait  pas  été  accordé  par  AUe  de  Parlement  ;  la 
Commiffton  donnée  au  Duc  de  Buckingham  y  pour  être  Général  d'une 
Armée  de  Terre  en  tems  de  Paix;  la  cajfation  de  divers  Officiers  &  Ma- 
gifirats  habiles ,  foit  dans  la  Juftice.foit  dans  d'autres  Charges  qu'ils  avaient 
foffedées  dans  l'Etat  ;  nous  ne  pouvons  ,  à  la  vue  des  difolations  qui 
doivent  néceffairement  maccompagner  ces  manières  d'agir  ,  que  lever  Us  jeux 
au  Ciel  pour  lui  demander  du  fecours  ,  &  nous  aarejfer  enfuite  à  P.  M. 
en  faveur  de  tant  de  milliers  de  vos  Sujets  ,  qui  ,  d'une  commune  voix  ê 
fi  vous  pouviez,  les  entendre  tous  enfemble,  demandent  un  prompt  fecours  > 
&  une  bonne  Rcformadon. 

Si  F.  Ai.  veut  avoir  la  bonté  d 'examiner  un  peu  plus  exaBemem  l'é- 
tat de  votre  Royaume*  nous  vous  prions  de  confiderer  ,fi  les  mauvais  fuc- 
ces  ,  &  les  defafires  qui  ont  accompagné  vos  dejfcins  ,  particulièrement  à 
Cadix ,  a  VIfle  de  Rhé  ,  &  dans  la  dernière  Expédition  de  La  Rochelle 
n'ont  pas  confiderablement  diminué  l'honneur  de  ce  Royaume  ,  autrefois  fi 
redoutable  aux  autres  Nations  &  aujourd'hui  fi  abaiffe  au  deffous  des  moins 
fuijfantes.  Avec  l honneur }  nous  avons  perdu  dans  ces  malheureufes  entre** 
prifes  ,  des  gens  qui ,  s'ils  étoient  en  vie  ,  pourroient  fervir  à  nous  le  faire 
recouvrer;  nos  vaillants  &  expérimentez,  Colonels  3  Commandans,  Capitaines 
&plufieurs  milliers  de  Soldats  &  de  Matelots  ;  quoique  nous  ayons  lieu  de 
croire  que  vous  n'avez,  pas  été  bien  informé  de  ces  pertes ,  &  qu'au-licu  defix 
euftpt-mïilc  hommes  qui  ont  péri  a  l'Ifle  de  Rhé  >  on  a  fait  accroire  a  P*.  M. 
qu'on  nen  avoit  perdu  que  quelques  centaines.  Et  ce  déshonneur  nous  a  été  ac- 
quis par  la  consomption  de  plus  d'un  million  de livres  fterling  . 

La  plupart  des  Places  fortifiées  de  ce  Royaume  font  extraordihairement  foi^ 
blés ,  &  manquent  et  hommes  &  de  munitions.  Nous  ne  pouvons ,  en  cet  endroit, 
nous  empêcher  de  nous  plaindre  d'une  étrange  forte  de  négligence ,  a  laquelle 
nous  croyons  que  V.  M.  donnera  le  nom  de  Trahifon.  Votre  Magafin  de  Pou- 
dre ,  qui  par  un  ordre  du  Confcil*  daté  le  iode  Décembre  1626.,  devoit  être 
conftamment  ditrois  cens  Laftes,  outre  une  addition  annuelle  de  vingt  La/les 
four  les  be foins  ordinaires ,  &  qui ,  félon  que  nous  le  concevons  >  devroit  être  pre- 
fentement augmenté  au  double ,  riefi  aujourd'hui  dans  la  Tour  que  de  cinq  Lafies 
&  48  livres;  ce  qui  nous  fait  trembler  quand  nous  y  penfons.  Encore ,  nonob* 
fiant  la  grande  difette  de  Poudre ,  on  a  permis  d'en  tirer  des  Magafins  de  gran- 
des quantittz, ,  pour  lavendrcÀ  des  Particuliers  qui  en  ont  fait  leur  profit  ;.<£  ~ 


CnAim 
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1  nous  avons  vu  un  Certificat ,  qu'or?  en  a  vendu  fix  Laftes  depuis  le  4  de  Janvier 
paffe.Vas  M agafins  étant  dépourvus  de  Poudre ,  &  devant  être  pourvus  tous 
les  mois  de  vingt  Laftes,  à  trois  livres  dix  shellings  dix  Cous  par  barrit ,  félon 
le  Contrat  pafte  avec  M.  Evelyn,par  l'avis  delà  Chambre  des  Seigneurs  ;  V. 
M.  a  été  néanmoins  contrainte  d'en  acheter  dans  les  Pats  étrangers  à  un  prix  au 
deffus  de  fept  livres  fterling ,  &  d'emprunter  pour  cela  de  M.  Burlamach  une 
Comme  de  1 2400  livres.  Encore  cette  Poudre  ricft-ellcpas  d'un  tiers  auffi  bon- 
ne que  celle  que  V.  M.  devroit  avoir ,  félon  le  Contrat.  Ce  font  là  des  abus  ter- 
ribles &  dangereux. 

Nous  avons  prefque peur  de  découvrir  dans  quelle  pauvreté  y  dans  quelle  foi- 
blejfe ,  dans  quelle  mifere  le  Royaume  fe  trouve  réduit  par  la  décadence  du  Com- 
merce, &par  la  deftruElion  des  Navires  &  des  Matelots  dans  ces  deux  der- 
nières années.  Si  nous  avions  pu  efperer  que  V.  M.  enferoit  informée  par  quel- 
que autre  voye ,  nous  aurions  doute  fi  nous  devions  publier  notre  foiblejfe  &  F  ex- 
trême mifere  ou  nous  nous  trouvons.  Mais  les  plaintes  qui  nous  viennent  de  tou- 
tes parts,  &  principalement  des  Provinces  voifines  de  la  Mer ,  fer  oient  capa- 
bles de  toucher  les  cœurs  les  plus  endurcis.  La  pitié  que  nous  avons  du  mi  fer  a- 
ble  état  de  ce  Royaume ,  ajoute  un  tel  poids  ctaffiiiHon  à  nos  penfees ,  que  nom 
nefavons  comment  les  exprimer  :  d'autant  plus',  que  nous  n'y  voyons  aucun  re- 
mède, à  caufe  delà  proximité  du  tems  auquel  cette  Sejfion  doit  finir.  Mais  afin 
que  V*  M.  enpuijfe  recevoir  une  plus  exaifte  information  ,  nous  vous  fupplions 
d'examiner  les  Articles  particuliers ,  que  nom  prenons  la  liberté  de  luiprefenter 
avec  notre  Remontrance. 

Une  des  caufes  de  la  décadence  du  Commerce  &  de  la  pêne  des  JPaiJfeaux 
&  des  Matelots  ,  eft ,  qu'on  n'a  pas  pris  foin  de  bien  garder  les  deux  Mers  > 
dont  V>  M.  a,pourainfi  dire,  perdu  la  Souveraineté ,  quoique  ci- devant ,  ce 
fut  en  cela  que  confiftoit  l'honneur  &  la  fureté  du  Royaume*  Cette  négligence 
donne  aux  gens  de  DunKer que  la  facilité  de  piller  continuellement  &  impuné- 
ment vos  Sujets ,  de  telle  manière,  que  nous  pouvons  ajfurer,  qu'à  moins  qu'on 
n'y  apporte  un  prompt  remède ,  tout  le  Commerce  du  Royaume ,  tous  nos  Vaif 
féaux ,  &  tout  ce  qui  dépend  de  la  Marine ,  vont  périr  entièrement.  Nous  con- 
cevons ,  que  la  principale  caufe  de  ces  maux ,  c 'eft  le  pouvoir  exceffifdu  Duc  de 
BucKingham ,  &  l'abus  qu'il  fait  de  ce  pouvoir.  Nous  laiffons  aï*.  M.  a  con- 
fiderer ,  s'il  eft  à  propos  pour  le  Royaume ,  qu'un  fi  grand  pouvoir  ,par  Mer  & 
par  Terre ,  demeure  entre  les  mains  d'un  f cul  Sujet ,  quel  qu'il puijfe  être.  Comme 
il  n'y  a  point  en  cela  de  fureté ,  auffifommes  -  nous  perfuadez, ,  qu'il  n'eft  pas 
convenable  pour  votre  fervice  ;  étant  impoffible  a  un  homme  feul  de  diriger  tant 
défi  importantes  affaires ,  comme  il  l'a  entrepris  :fansf*mpter  les  devoirs  ordi- 
naires auxquels  Rengagent  Ces  autres  Emplois ,  dont  auelques-uns  demanderoient 
tout  le  tems  &  toute  l'indujtrie  de  f  homme  le  plus  habile  de  votre  Royaume  y  par- 
ticulièrement dans  un  tems  de  danger  comme  eft  celui-ci.  Nous  defirons  auffi  , 
humblement ,  qu'il plaife  à  V.  Ai.  de  confiderer , par  rapport  à  labus  que  ce 
Vue  a  fait  defon  pouvoir ,  s'il  eft  à  propos  pour  vous  &  pour  le  Royaume ,  d& 
fui  continuer  fis  grandes  Charges ,  ou  de  le  tenir  plus  longtems  auprès  de  voir 9 
facrée  Ptrfonnt* 
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Ain  fi,  fans  avoir  d'autre  but  quet  honneur  de  Dieu ,  le  maintien  de  la  vér*~  chahu  i. 
table  Religion ,  la  fureté  &  le  bonheur  de  f.  M . ,  l*  conservation  de  cette  Eglifi  l6t%0 
&  de  cet  Etat ,  nous  avons  taché ,  avec  des  intentions  pures ,  &  en  nous  acquit- 
tant de  notre  devoir  envers  V.  M.  &  envers  notre  Patrie ,  de  repréfenter  à  V. 
Af.  nos  dangers  &  nos  prenantes  calamités.  Nous  fupplions  V.  M.  de  recevoir 
nos  représentations  ,  de  les  prendre  a  cœur  ,  &  de  compter  que  la  fureté  &  la 
projberité  de  votre  Peuple  doit  faire  votre  félicité  ,  &  fon  amour ,  vopc  plus 
précieux  tréfir.  Nous  avouons  que  c'eft  un  trifte  fpettacle ,  que  les  ruines  aune 
fi  belle  Mai  fon  y  &  de  voir  tant  de  Maladies ,  dont  il  n'y  en  a  prefque  point  qui 
ni  f oit  mortelle,  dans  un  corps  d'une  conftitution  auffi  robujle  que  rétoit  ce  Royau- 
me. Nous  ne  voulons  pourtant  pas  encore  nous  perfitader ,  que  Dieu  n'ait  refirvé 
À  f^.  M,  l'honneur  de  le  rétablir  dans  fa  première  vigueur ,  comme  un  ouvrage 
digne  d'un  fi  excellent  Prince ,  pour  la  longue  vie  &  profperité  de  qui  nous 
prions  Dieu  continuellement ,  qu'il  lui  plaife  défaire  en  forte  que  votre  gloire  & 
votre  nom  ne  fe  perdent  jamais  dans  la  mémoire  des  hommes. 

• 

Cette  Remontrance ,  qui  fut  préfentée  par  l'Orateur  des  Commu- 
nes ,  quoiqu'il  eût  bien  voulu  s'en  difpenfer,  ne  lit  pas  beaucoup  d'ef- 
fet fur  l'efprit  du  Roi  :  mais  elle  en  fit  beaucoup  fur  le  Peuple.  Tous 
les  faits  qui  y  étoient  alléguez  étoient  connus  pour  vrais,  &  il  nefe 
trouvoit  perfonne  qui  entreprît  de  les  contredire.  Quant  au  droit ,  le 
Peuple  n'avoit  aucune  peine  à  fe  perfuader ,  que  le  Roi  &  fes  Miniftres 
vouluflent  établir  un  pouvoir  defpotique ,  parce  que  toutes  leurs  dé- 
marches le  faifoient  connoître.  Mais  Û  ne  pouvoit  croire  que  de  pro- 
pos délibéré  le  Parlement  eût  formé  le  projet  de  dépouiller  le  Roi  de 
les  Prérogatives.  Il  fut  d'autant  plus  confirmé  dans  cette  opinion  > 
qu'après  la  diflblution  de  ce  même  Parlement  »  le  Roi,  dans  les  caufes 
qu'il  marqua  de  cette  diflblution,  ne  dit  pas  un  mot  de  cette  Remon- 
trance pour  s'en  plaindre. 

Le  même  jour  que  cette  Remontrance  fut  préfentée  au  Roi ,  les. 
Communes  envoyèrent  le  Bill  des  Subfides  à  la  Chambre  des  Sei- 
gneurs ,  pour  avoir  leur  concurrence.  Peu  de  tems  après ,  le  Roi 
leur  fit  dire,  qu'il  mettroit  fin  à  cette  Seffion  le  2 d  de  Juin  :  fur  quoi 
les  Communes  travaillèrent  promptement  à  dreflfer  une  Remontrance 
particulière  fur  la  levée  du  Tonnage  &  Pondage  (1).  Cétoit  une  ancien- 
ne impofition  fur  l'entrée  &  fur  la  fortie  des  Marchandifes  »  que  le 
Parlement  accordoit  ordinairement  aux  Rois  pour  les  mettre  en  état 
de  bien  garder  la  Mer  ,  &  de  protéger  le  Commerce.  Depuis  un  fort 
longtems ,  il  n'y  avoit  point  eu  de  Roi  à  qui  on  a'eût  accordé  cette 

(  1  )  Les  Communes  attaquèrent  d'abord  le  Bill  de  Tttntgê  êc  Pmdsge  :  mai* 
trouvant  qu'elles  n'auroient  pas  le  tems  de  terminer  cette  affaire  r  elles  ordonnè- 
rent qu'il  leroit  nommé  un  Commité  pour  drefler  une  Remontiance  fur  la  kréa 
indue  du  Tournée  &  ï*nÀ*£*  ^£uv  Au*  du  ParJcmeat.  tjidnuonb ,  1.  £*6i8.  Tihd*. 
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c  h  a  k  l  1 1  i.  impofitîon  ;  &  il  étoit  même  arrivé  quelquefois ,  àu'après  la  mort  d'un 
Ul8-        Roi ,  fon  Succefleur  avoit  continué  à  la  lever,  jufqu'à  ce  que  le  Parle- 
ment la  lui  eût  accordée  par  un  Ade.  Comme  fous  le  Règne  de  Char- 
les I.  la  Cour  fe  conduifoit  beaucoup  par  les  préjugez  favorables  à  la 
Prérogative  Royale,  &  qu'elle  en  prenoit  avantage,  comme  fi  les  exem- 

Eles  eufTent  été  autant  de  Loix ,  il  étoit  arrivé  que,  depuis  la  mort  du 
Loi  Jaques ,  Charles  avoit  levé  le  droit  de  Tonnage  &  Pondage ,  fans 
daigner  demander  au  Parlement  un  A<fte  pour  1  autorifer ,  fous  pré- 
texte que  quelqu'un  de  fes  Prédécefleurs  l'avoit  ainfi  pratiqué  durant 
quelque  tems ,  jufqu'à  ce  que  l'Aâe  en  fût  paffé.  Cétoit  à  cela  que  les 
Communes  trouvoient  à  redire ,  foutenant  que  le  droit  étoit  un  pur  don 
du  Peuple,  &  que  par  conféquent,  le  Roi  n'avoit  pas  le  pouvoir  de  le 
lever  fans  l'approbation  du  Parlement  ;  d'autant  plus ,  que  laMer  n'avoit 
jamais  été  moins  bien  gardée,  ni  le  Commerce  moins  protégé,  que 
dans  les  premières  années  de  ce  Règne.  Ce  fut  donc  pour  maintenir 
les  droits  du  Peuple ,  &  pour  empêcher  que  peu-à-peu  la  Couronne  ne 
s'appropriât  rimpofition  du  Tonnage  &  Pondage  comme  un  droit 
indépendant  du  Parlement ,  que  les  Communes  préparèrent  une  Re- 
montrance au  Roi  fur  ce  fujet, 
te  Roi  (bu  dire  Pendant  qu'on  travaillent  à  cette  Remontrance,  le  Roi  fit  dire  aux 
Ctn^col*  Seignetirs ,  que  la  Commiffion  qu'il  avoit  donnée  à  divers  Commiflai- 
tniffion  pour  cher-  res  pour  chercher  les  moyens  de  lever  de  l'argent ,  n'étoit  qu'un  ordre 

cher  les  moyens    j      «    •      ■  «  .        j  ^  i         #r  •         1 

de  lever  de  rar-  de  lui  donner  leurs  avis ,  dans  un  tems  ou  les  affaires  le  requeroient  : 
senteftwnceiiée.  majs  qU'ayant  ^  depuis  ce  tems-là ,  reçu  une  marque  de  l'atteâion  de 
fon  Peuple,  par  le  Bill  des  Subfides  qui  étoit  prêt  à  pafler ,  cette  Com- 
miffion  étoit  devenue  inutile,  c'eft  pourquoi  il  avoit  donné  ordre  de 
la  canceller.  Cétoit  dire  ^proprement ,  qu'en  cas  que  le  Parlement  ne 
lui  eût  pas  donné  de  l'argent  ,nl  auroit  bien  fu  trouver  des  moyens 
pour  en  recouvrer.  Quant  à  ce  qu'il  difoit,  que  la  Commiffion  n'étoit 
qu'un  ordre  auxCommiiraires  de  lui  donner  leurs  avis,  il  eft  étonnant 
qu'en  parlant  à  des  gens  de  bon  fens ,  on  entreprenne  de  faire  pafTer  des 
exeufes  fi  pitoyables.  Le  lendemain ,  les  Communes  furent  auffi  infor- 
mées que  la  Commiffion  étoit  cancellée.  Comme  l'affaire  du  Tonnage 
&  Pondage  fit  beaucoup  de  bruit ,  il  eft  néceffaire  d'inférer  ici  la  Re- 
montrance des  Communes  fur  ce  fujet, 

Remontrance  S    I    R    E , 

des     Commune! 
an  Roi  ,  for  le 

*j|£*'*  ?•»*.  Les  fidèles  Sujets  de  V.  M.,  les  Communes  affembUes  en  Parlement  ; 
rtont  rien  plus  à  cœur  que  t  honneur  &  laprojpéritç  de  V.  M.  &  du  Royau- 
me ,  qui  dépendent  de  l'heureufe  union  &  de  la  bonne  intelligence  entreV.  M. 
&  fon  Peuple.  Ils  conçoivent  avec  beaucoup  de  douleur ,  qti.il  leur  eft  im- 
fojftble  de  terminer  diverfes  affaires  importantes  quils  avoient  commencé  À 
prendre  en  confédération,  tant  à  caufe  de  l'incertitude  où  ils  ont  toujours  été 

touchant 
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Àinfiyfans  avoir  d'autre  but  qttef  honneur  de  Dieu ,  le  maintien  de  la  véri-  c  h  a  *  n  s  i. 
table  Religion ,  la  fureté  &  le  bonheur  dtV.M-M  confervation  de  cette  Eglifi  l6l%0 
&  de  cet  Etat ,  nous  avons  taché ,  avec  des  intentions  pures ,  &  en  nous  acquit- 
tant de  notre  devoir  envers  V.  M.  &  envers  notre  Patrie ,  de  repréfenter  à  V. 
M.  nos  dangers  &  nos  prenantes  calamités.  Nous  fupplions  P*.  M.  de  recevoir 
nos  représentations ,  de  les  prendre  à  cœur  ,  &  de  compter  que  la  Cureté  &  la 
projperité  de  votre  Peuple  doit  faire  votre  félicité  ,  &  fin  amour ,  votre  plus 
précieux  tréjor.  Nous  avouons  que  c'ejl  un  trifte  fpeElacle ,  que  les  ruines  aune 
fi  belle  Mai  fin ,  &  de  voir  tant  de  Maladies ,  dont  il  n'y  en  a  prefque  point  qui 
ni  f oit  mortelle,  dans  un  corps  d'une  conftitution  aujfî  robufte  que  Vétoit  ce  Royau- 
me. Nous  m  voulons  pourtant  pas  encore  nous  porjuader ,  que  Dieu  n'ait  rejervé 
i  y%  M.  l'honneur  ae  le  rétablir  dans  fa  première  vigueur ,  comme  un  ouvrage 
digne  d'un  fi  excellent  Prince ,  pour  la  longue  vie  &  projperité  de  qui  nous 
prions  Dieu  continuellement ,  quil  lui  plaifi  défaire  en  forte  que  votre  gloire  & 
votre  nom  ne  fe  perdent  jamais  dans  la  mémoire  des  hommes. 

m 

Cette  Remontrance ,  qui  fut  préfentée  par  l'Orateur  des  Commu- 
nes ,  quoiqu'il  eût  bien  voulu  s'en  difpenfer,  ne  tit  pas  beaucoup  d'ef- 
fet fur  l'efprit  du  Roi  :  mais  elle  en  fit  beaucoup  fur  le  Peuple.  Tous 
les  faits  qui  y  étoient  alléguez  étoient  connus  pour  vrais,  &  il  nefe 
trouvoit  perfonne  qui  entreprît  de  les  contredire.  Quant  au  droit ,  le 
Peuple  n'avoit  aucune  peine  à  fe  perfuader ,  que  le  Roi  &  fes  Miniftres 
vouluflent  établir  un  pouvoir  defpotique ,  parce  que  toutes  leurs  dé- 
marches le  faifoient  connoître.  Mais  il  ne  pouvoit  croire  que  de  pro- 
pos délibéré  le  Parlement  eût  formé  le  projet  de  dépouiller  le  Roi  de 
les  Prérogatives.  Il  fut  d'autant  plus  confirmé  dans  cette  opinion  > 
qu'après  la  difTolution  de  ce  même  Parlement  »  le  Roi,  dans  les  caufes 
qu'il  marqua  de  cette  di  (Toi  ut  ion,  ne  dit  pas  un  mot  de  cette  Remon-  . 
trance  pour  s'en  plaindre. 

Le  même  jour  que  cette  Remontrance  fut  préfentée  au  Roi ,  les 
Communes  envoyèrent  le  Bill  des  Subfides  à  la  Chambre  des  Sei- 
gneurs ,  pour  avoir  leur  concurrence.  Peu  de  tems  après  %  le  Roi 
leur  fit  dire,  qu'il  mettroit  fin  à  cette  Seflion  le  2.6  de  Juin  :  fur  quoi 
les  Communes  travaillèrent  promptement  à  dreflfer  une  Remontrance 
particulière  fur  la  levée  du  Tonnage  &  Pondage  (1).  C'étoit  une  ancien- 
ne impofition  fur  l'entrée  &  fur  la  fortie  des  Marchandifes  »  que  le 
Parlement  accordoit  ordinairement  aux  Rois  pour  les  mettre  en  état 
de  bien  garder  la  Mer  ,  &  de  protéger  le  Commerce-  Depuis  un  fort 
kmgtems ,  il  n'y  avoit  point  eu  de  Roi  à  qui  on  a'eût  accordé  cette 

(  1  )  Les  Communes  attaquèrent  d'abord  le  Bill  de  Tonnngê  *  Pmdsge  :  mais 
trouvant  qu'elles  n'auroient  pas  le  tems  de  terminer  cette  affaire  r  elles  ordonnè- 
rent qu'il  îeroit  nommé  un  Commué  pour  d reflet  une  Remontiance  fur  la  levée. 
indue  du  Tonnagite  Fond*£*  >£uu  AÛtdu  ParJcrneiu.  RMdnuortb  ,Lg*6ii.  Tindw 
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i.  impofitîon  ;  &  il  étolt  même  arrivé  quelquefois ,  au 
Roi ,  fon  Succefleur  avoit  continué  à  la  lever,  jufqi 
ment  la  lui  eût  accordée  par  un  Ade.  Comme  fous  J 
les  I.  la  Cour  fe  conduifoit  beaucoup  par  les  préju 
Prérogative  Royale ,  &  qu'elle  en  prenoit  avantage,  c 
pies  eufTent  été  autant  de  Loix ,  il  étoit  arrivé  que, 
Roi  Jaques ,  Charles  avoit  levé  le  droit  de  Tonnage 
daigner  demander  au  Parlement  un  A<fte  pour  lai 
texce  que  quelqu'un  de  fes  Prédécefleurs  l'avoit  ain 
quelque  tems  ,  jufqu'à  ce  que  l'Aâe  en  fut  pafle.  Ce 
Communes  trouvoient  à  redire ,  foutenant  que  le  droi 
du  Peuple,  &  que  par  conféquent,  le  Roi  n'avoit  pi 
lever  fans  l'approbation  du  Parlement  ;  d'autant  plus , 
jamais  été  moins  bien  gardée ,  ni  le  Commerce  m 
dans  les  premières  années  de  ce  Règne.  Ce  fut  don 
les  droits  du  Peuple ,  &  pour  empêcher  que  peu-à-p< 
s'appropriât  l'impofition  du  Tonnage  &  Pondage 
indépendant  du  Parlement ,  que  les  Communes  pré] 
montrance  au  Roi  fur  ce  fujet. 

Pendant  qu'on  travailloit  à  cette  Remontrance,  1 
Seigneurs ,  que  la  Commiffion  qu'il  avoit  donnée  à  d 
tniSon  pour  cher-  res  p0ur  chercher  les  moyens  de  lever  de  l'argent ,  n 
SeVever'aTTar-  de  lui  donner  leurs  avis,  dans  un  tems  où  les  affaire 
senteftc.iriceitfe.  ma«ls  qU»ayant  %  depuis  ce  tems-là ,  reçu  une  marqut 

fon  Peuple,  par  le  Bill  des  Subfides  qui  étoit  prêt  à  p 
miflion  étoit  devenue  inutile ,  c'eft  pourquoi  il  avoii 
la  canceller.  Cetoit  dire  proprement,  qu'en  cas  qui 
lui  eût  pas  donné  de  l'argent ,  il  auroit  bien  fu  troi 
pour  en  recouvrer.  Quant  à  ce  qu'il  difoit,  que  la  G 
qu'un  ordre  aux  Commillaires  de  lui  donner  leurs  av 
qu'en  parlant  à  des  gens  de  bon  fens,  on  entreprenne 
exeufes  fi  pitoyables.  Le  lendemain ,  les  Communes  : 
mées  que  la  Commiffion  étoit  cancellée.  Comme  l'afi 
&  Pondage  fit  beaucoup  de  bruit ,  il  eft  néceflaire  d 
montrance  des  Communes  fur  ce  fujet. 


Le  Roi  fait  dire 
aux  deux  Cham- 
bres, que  li  Coin 


Remontrance 
4ts  Communes 
tu  Roi  ,  fur   le 

4*gt» 


Sire, 


Les  fidèles  Sujets  de  V.  M. ,  les  Communes  ajfembli 

ri  ont  rien  vins  a  cœur  que  t  honneur  &  laprofpérite  de  V.  s 

me ,  qui  défendent  de  l%heureufe  union  &  de  la  bonne  intell 

&  fon  Peuple.  Ils  conçoivent  avec  beaucoup  de  douleur , 

pojjible  de  terminer  diverfes  affaires  importantes  quils  az 

jprendre  en  confédération ,  tant  à  caufe  de  l'incertitude  où  i 
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confentcment  aux  AEles  de  Tonnage  (£•  Pondage,  ont  reconnu  que  ces  for- 
v61*'  tes  de  Subfuies  étoient  de  mime  nature  que  les  autres,  &  qu'ils  procbdoicnt 
de  la  pure  volonté  des  Sujets.  Avant  Henri  VIL  ,Uriy  aeu  que  feu  de  vos 
Prédeeejfeurs  à  qui  on  les  ait  accordez,  pour  tout  letems  de  leur  vie.  Ce  Prince 
même  étoit  fi  éloigné  de  croire  que  ce  fut  un  droit  de  la  Couronne  , 
qu'encore  qu'il  donnât  des  Commijfions  pour  lever  les  droits  qui  lui  étoient 
dus  par  les  Loix ,  il  nyen  donna  jamais  aucune  pour  lever  le  Tonnage  & 
Pondage ,  avant  quil  lui  eut  été  accordé  par  Aile  de  Parlement.  Depuis 
k  ttms  de  Henri  VII.  ,  tous  les  Rois  &  Reines  Jt  Angleterre  ont  joui  de  ce 
droit  pour  leur  vie  t  mais  toujours  par  le  don  volontaire  des  Sujets.  Toutes  les 
fois  quil  eft  arrivé,  qu'on  a  mis  des  Taxes  ou  importions  fur  les  Marchan- 
difes  fans  le  confentcment  du  Parlement,  ce  qui  ri eft  que  bien  rarement  ar- 
rivé ,  ces  importions  ont  été  fupprimées  fur  les  plaintes  qui  en  ont  été  faites 
au  Parlement.  Il  eft  vrai  que  le  Roi  votre  Père,  conduit  par  un  mauvais 
Confeil,  hauffa  les  Taxes  fur  les  Afarchandifts  ,jufqn'au  point  où  elles  font 
présentement:  &  néanmoins,  il  voulut  bien  avoir  un  tel  égard  aux  plaintes 
qu'on  lui  en  fit,  quil  offrit ,  fi  ou  vouloit  laijfer  ces  Taxes  fur  le  pied  ois  il 
les  avoit  mi  fis ,  de  confentir  à  être  lie,  tant  lui  que  fis  Succeffiurs  par  Aile 
de  Parlement ,  à  ne  pouvoir  jamais  les  hauffer  davantage  ;  a  quoi  les  Com- 
munes refuferent  leur  confentcment,  a  caufe  de  lapefanteur  de  la  charge.  Ce- 
pendant ,  vos  Communes ,  poujfees  par  leur  zile  pour  votre  fervice ,  &  con- 
fidérant  vos  prejfans  befoins ,  avoient  déjà  commencé  à  chercher  les  moyens 
d'établir  le  Subfide  de  Tonnage  &  Pondage ,  d'une  telle  manière ,  que 
V.  M.  en  fut  mieux  en  état  de  garder  la  Afer,  &que  vos  Sujets,  fans  crain- 
dre et  être  expo  fez,  à  des  charges  illégitimes,  en  fujfent  encouragez*  a  continuer 
leur  Commerce;  &par  ce  moyen,  tant  le  Comnier ce  général ,  que  les  profit* 
de  V.  M.  &  la  force  du  Royaume ,  fis  feroient  confiaerablement  accrus. 

Mais  comme  il  nous  eft  impojftble  Acxécutcr  nos  réfolutions,  nous  ne  voyons 
point  d'antre  moyen,  à  moins  que  nous  ne  voulions  négliger  notre  devoir  en- 
vers V.  M.  &  notre  Patrie,  qm  de  faire  cette  humble  Déclaration:  Que 
Fexaâion  du  Tonnage  &  Pondage,  ou  autres  impofitions ,  fans  le  con- 
sentement du  Parlement,  eft  une  violation  des  Libertez  fondamen- 
tales dp  Royaume,  contraire  à  la  Réponfé  de  V.  M.  à  la  Requête 
de  droit. 

Comme  F.  M.  donnera  des  preuves  manififtes  de  votre  juftice  par  tob- 
fervation  de  vos  propres  Loix,  mus  ne  doutons  point  quà  la  première  Se  fi 
fien  ,  nous  riayons  occafion  de  faire  connoure  à  V.  M.  le  defir  que  nous 
000ns  de  travailler  à  l'avancement  de  votre  honneur  &  de  votre  profit. 


te  Roi 

Cette 

tfUACC 


paient      Le  Roi  ayant  été  informé  du  contenu  de  cette  Remontrance  ; 

*«»*»•  envoya  chercher ,  le  16  de  Juin,  l'Orateur  des  Communes ,  qui  re- 
tourna quelque  tems  après  dans  la  Chambre  ,  pendant  qu'on  y  faifoit 
la  leôurede  cet  Aâe.  Il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé ,  que  le  Roi,  qui  s  c- 
toft  déjà  rendu  à  la  Chambre  Haute,  fit  appeller  les  Communes ,  & 
parla  ainfi  aux  deux  Chambres, 
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//  paroitrapeut-  être  étrange  que  je  vienne  ici  a  Pimprovifie  ,  pour  mettre  chaum  i. 
fin  à  cette  Seffton ,  avant  que  <t  avoir  donné  mon  consentement  aux  Bills.      .    |î$l8, 

**         .  .     À ,      1  .  /  r  •        /;•  /     1  j  1  n*  Difcouisdu  Rot 

Quotque  je  fâche  bien  que  jf  ne  Jtits  oblige  de  rendre  compte  de  mes  actions  aux  deux  chaîn- 
ai Dieufeulje  ne  Uijferai  pas  de  vous  informer  des  motifs  de  cette  dé-  h^%^J^m 
-marche.  *«*«••«*,  va. 

Tout  le  monde  fait  que,  depuis  peu  ,  Us  Communes  ni  ont  préfenté  une  Re-  '*'  *u 
montrance ,  &  chacun  peut  juger  combien  elle  a  du  m* être  agréable.  Quant 
mm  mérite  de  cette  Pièce ,  je  rien  veux  pas  parler  a  préfent:  mais  je  fuis  af- 
fûté qu'aucun  homme  de  bon- fins  ne  peut  t  approuver.  Préfemement ,  je  fuis 
informé  que  les  Communes  préparent  une  remontrance  pour  m'oter  le  Ton- 
nage &  Pondage ,  qui  efi  un  des  principaux  fiutiens  de  ma  Couronne  ,fius 
prétexte  que  je  mt  fuis  départi  de  mon  droit  par  ma  Réponfe  à  votre  Pc- 
quête.  Ceft  une  chofe  qui  ni  efi  fi  préjudiciable  ,  que  je  me  vois  force  à  finir 
cette  Seffion  quelques  heures  avant  le  tems  que  pavois  marqué  pour  cela , 
ne  voulant  point  recevoir  d'autre  Remontrance ,  à  laquelle  je  ne  pourrois  don- 
ner qu'une  Réponfe  fort  rude.  Mais  comme  je  vois  que  la  Chambre  des  Corn- 
munes  commence  a  tirer  des  confequences  de  ma  Réponfe  a  votre  Requête  ; 
We  peur  qu'on  ne  F  interprète  encore  plus  mal  dans  les  Provinces ,  je  veux 
ici  vous  déclarer  quelle  a  été  ma  véritable  penfie  dans  ma  Réponfe. 

Les  deux  Chambres ,  enfaifant  le  projet  de  cette  Requête ,  ontprotefié  qu'el- 
les n'avoient  aucune  intention  £  empiéter  fur  ma  Prérogative  ,  &  ont  dit  mê- 
me que  cela  n'étoit  pas  en  leur  pouvoir.  Il  efi  donc  certain,  que  je  ri ai  rien 
accordé  de  nouveau,  &  que  je  n'ai  fait  que  confirmer  les  Libertés  de  mes 
Sujets.  Cependant,  pour  vous  faire  connoitre  lafincerhé  de  mes  intentions , 
&  que  je  ne  me  repens  point,  ni  ri  ai  aucun  dejfein  de  me  dédire  de  ce  que 
foi  promis ,  je  déclare  ici:  Que  tout  ce  qui  a  été  fait,  en  quoi  on  pourroh 
craindre  que  les  Liberté*,  des  Sujets  ne  reçujfent  quelque  préjudice,  (  &  cefi 
fà  précifiment  le  motif  de  la  Requête  )  ne  pourra  être  tiré  à  confequence  au 
préjudice  des  Sujets;  &  fur  ma  parole ,  vous  n'aurez*  jamais  fujet  de  vous 
plaindre.  Mais  pour  le  Tonnage  &  Pondage ,  c'efl  une  chofe  dont  je  ne 
puis  mevajfer.  Certainement  ce  ri  était  pas  votre  dejfein  dans  votre  Requête , 
de  me  demander  que  je  m'en  défifiajfe  ,  &  ce  n'étoit  pas  mon  intention  de 
vous  l'accorder. 

Pour  conclufion ,  je  vous  commahde  a  vous  tous  qui  êtes  ici  pré  fins ,  de 
bien  remarquer  que  ce  que  je  viens  de  vous  dire,  efi  le  véritable  fins  de  ce 
que  je  vous  ai  accordé  par  ma  Réponfe  a  votre  Requête,  &  particulièrement 
a  vous,  M  j  lords  Juges,  qui  êtes  fous  moi, les  Interprètes  des  Loix.  Car  au- 
cune des  deux  Chambres  au  Parlement ,  niféparées,  ni  unies ,  ri  ont  le  pou- 
voir fans  mon  confentement  ni  de  faire  des  Loix ,  ni  de  déclarer  ce  qui  efi 
Loi  y  ou  ce  qui  ne  l' efi  pas  ,  quelques  nouveaux  principes  qu'on  veuille  tacher 
Rétablir. 

Après  ce  Difcours  ,  on  préfenta  le  Bill  des  Sabfîdes  auquel  les  Seî-  h  y&*  f*  m 
gneurs  avoient  déjà  donné  leur  confentement ,  &  le  Parlement  fut  pro  p^oç^j* 
rogé  jufqu'au  20  d'Octobre. 

Rrrij 
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CRitiiii.  Le  Difcours  que  le  Roi  avoit  fait  au  Parlement  ,  avant  que  de  le  pre- 
obfnvatum  fur  roger,  étoit  fi  envelopé ,  qu'on  avoit  bien  delà  peine  à  comprendre 

te  Difcoun  au  fur  qUOi  il  fe  fondoic  pour  le  plaindre  de  la  Remontrance  que  les  Com- 
munes avoient  préparée.  11  lemble  d abord  ,*  qu'il  vouloit  faire  regar- 
der le  Tonnage  &  Pondage  comme  un  droit  attaché  à  fa  Prérogative 
Royale.  Sans  cela,  il  n'etoit  pas  néceffaire  de  faire  remarquer ,  que  les 
deux  Chambres,  en  travaillant  à  la  Requête  de  droit,  avoient  protefté 
ju  elles  ne  vouloient  point  empiéter  fur  cette  Prérogative.  Cette  rai- 
on  auroit  été  invincible  ,  en  luppofant  ce  principe  ,  &  les  autres  au- 
roient  été  très  inutiles.  Mais  comme  le  Roi  fentoit  bien  qu'il  ne  pour- 
roit  jamais  prouver  que  ce  droit  lui  appartînt  indépendamment  du 
Parlement,  il  paflbit  a  d'autres  raifons  dont  la  foiblefle  eft  évidente.  Il 
difoit ,  que  les  deux  Chambres ,  en  faifant  la  Requête  de  droit ,  n'avoient 
pas  penféà  lui  ôter  le  Tonnage  &  Pondage  \  d'où  il  concluoit,que  puif- 
qu  elles  n  avoient  pas  eu  cette  vue  particulière ,  on  ne  pouvoit  pas  lui 
demander  avec  juftice  qu'il  s'en  dénftât.  Mais  premièrement ,  quoique 
la  Requête  de  droit  contînt  quelques  Articles  particuliers ,  ces  Arti- 
cles n'excluoient  pas  les  dépendances  de  l'Article  général  fondé  fur  les 
anciens  Statuts  :  Que  le  Roi  ne  pouvoit  lever  aucune  Taxe ,  Taille ,  Aide  , 
Subfide ,  ou  Impofition  >fans  C approbation  du  Parlemtnt.  Or  le  Tonnage  & 
Pondage  étant  de  cette  nature ,  il  s'enfuivoit  nécefiairement  qu'il  etokt 
renfermé  dans  cet  Article,  ou  bien,  il  falloit prouver  qu'il  appartenoit 
à  la  Couronne  indépendamment  de  la  volonté  des  .Sujets,  En  fécond 
lieu ,  les  deux  Chambres  n'avoient  pas  eu  en  vue  de  le  priver  du  Ton- 
nage &  Pondage  en  particulier ,  parce  qu'elles  avoient  deflein  de  le  lui 
accorder  par  un  A<5te.  Il  ne  pouvoit  donc  pas  conclure  de-là,  qu'il  avoit 
droit  de  le  lever  fans  leur  confentement.  Il  alleeuoit  pour  une  autre 
raifon,  qu'il  n'avoit  pas  eu  deffein  de  leur  accorder  cet  Article ,  faifant 
dépendre  fa  Réponfe  de  fon  intention.  Mais  faRéponfe,  Soit  fait  comme 
jlefldéfirc,  fe  rapportoit  manifeftement  au  contenu  de  la  Requête, 
&  non  pas  à  l'intention  que  le  Roi  avoit  en  l'accordant.  Sa  troifieme 
raifon  étoit  prife  de  ce  que  le  Tonnage  &  Pondage  étoit  un  des  meilleurs 
revenus  de  la  Couronne ,  &  qu'il  ne  pouvoit  s'en  pafler.  Cette  raifon 
étoit  excellente ,  pour  faire  voir  au  Parlement  la  neceflîté  qu'il  y  avoit 
de  lui  accorder  ce  droit,  &  pour  l'obligera  continuer  la  Seflion  jufquà 
ce  <jue  l'Aâe  en  fût  pafle  :  mais  il  ne  pouvoit  pas  en  inférer,  qu'il  eut 
droit  de  continuer  à  le  lever  malgré  l'oppofition  du  Parlement ,  d'au- 
tant plus  qu'il  ne  tenoit  qu'a  lui  de  l'avoir  par  une  voye  légitime.  De 
plus  ,  il  revenoit  toujours  à  vouloir  faire  dépendre  fa  Réponfe  de  foa 
intention,  ce  qui  étoit  diredement  oppofé  aux  termes  clairs  &  précis 
de  la  Réponfe  même,  lefquels  ne  pouvoient  fe  rapporter  qu'à  la  Requête. 
Enfin ,  en  ptant  aux  deux  Chambres  r  ou  féparées  ou  unies ,  le  droit 
de  déclarer  ce  qui  école  Loi  ou  ce  qui  ne  l 'étoit  pas,  il  Tattribuoit  uni- 
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quëment  aux  Juges  du  Royaume  qui  étoient  fous  lui  ;  c'eft-à-dire  ,  chaiuM. 
qu'en  plaçant  dans  ces  poftes  les  gens  qu'il  trouvoit  à  propos ,  &  pou-        ,6*g# 
vant  les  déplacer  à  fa  tantaifie  ^-Urfe  mettoit  proprement  en  poflefiion 
de  ce  même  droit ,  indépendamment  des  deux  Chambres.  Cette  in- 
tention ne  parut  que  trop  dans  la  fuite. 

Cette  Selïion  valut  au  Roi  cinq  Subfides ,  ce  qui  faifoit  une  fomme 
très  confiderable ,  par  le  moyen  de  laquelle  le  Parlement  acheta  la 
Réponfe  du  Roi  à  la  Requête  de  droit,  c'eft-à-dire ,  la  confirmation 
des  Loix  qui  jufqu'alors  avoient  paflfé  pour  incontestables.  D'un  au- 
tre côté ,  le  Roi  ne  crut  pas  avoir  acheté  moins  chèrement  les  cinq 
Subfides  par  la  condefcendance  qu'il  avoiteue  de  fe  lier  les  mains,  en 
donnant  Ion  confentement  à  la  Requête  de  droit ,  contre  fes  propres 
principes  ,  &  contre  les  projets  qu'il  avoit  formez  par  rapport  au 
Gouvernement.  Mais  il  fit  voir  dans  la  fuite,  qu'en  accordant  la  Re- 
quête de  droit ,  il  n'avoit  fait  qu'amufer  le  Parlement ,  puifqu'il  ne 
régla  jamais  fa  conduite  fur  ce  qui  étoit  contenu  dans  cette  Requête. 
Immédiatement  après  la  prorogation  du  Parlement, le  Roi  publia  dir 
verfes  Proclamations.  La  première  étoit  pour  fupprimer  le  Sermon  du      rr*!amati<wf 
Dodeur  Manvaring,  dont  il  a  été  parle  ci  -  devant.  Mais  cette  fup-  s^m^Ttui! 
preflion  ne  confiftoit  que  dans  un  ordre  à  tous  ceux  qui  avoient  des  wanng. 
exemplaires  de  ce  Sermon ,  de  les  porter  a  un  Secrétaire  d  btat  ,  ou  a  /.  j>.«n« 
quelque  Magiftrat  (1).  La  fuite  fera  voir  fila  Cour  fouhaitoit  que  cet 
ordre  fût  pon&uellement  exécuté.Maisilfuffifoit  pour  la  fatisfaâion  du 
Peuple,qu'il  parût  publiquement  que  leRoi  n'approuvoit  pas  ceSermon. 

Une  autre  Proclamation  ordonnoit  d  arrêter  Richard  Smith ,  Evê- 
que  titulaire  de  Chalcedoine,  &  tous  les  autres  Prêtres  &  Jéfuites  qui  §  Autr*    contn 
avoient  reçu  leurs  Ordinations  de  Rome ,  &  de  les  mettre  en  prifbn  au  icaS*!* Cbî* 
Château  de  Wifbich.  (z)  Quelques  Jéfuites  ayant  été  arrêtez,  &  mis 
dans  la  prifon  de  Ne^gate  à  Londres  ($) ,  le  Roi  ordonna ,  cjue  s'ils  otdm  1  ivg«<r 
ctoient  déclarez  coupables ,  on  les  conduifît  au  même  Château  de  Wis-  pSui. 
bich  fitué  dans  PIfle  d'Ely.  Ce  furent  -  là  toutes  les  démarches  que  la 
Cour  fit  contre  les  Papiftes. 

Mais  d'un  autre  côté  ,  le  Roi  en  fit  d'autres  qui  donnèrent  une  bien        conarfffid» 
moindre  opinion  de  fon  zèle ,  ou  de  celui  de  fes  Miniftres ,  pour  la  Re-  Jr"iwgffffi 

(1)  Rushworth  dit  qu'ils  furent  entièrement  fupprimez  j  &  que  ce  furent  les  Li- 
vres de  Mont  aigu  qu'on  ordonna  de  remettre  à  l'Evoque  du  Dïocèfe.  Rushw.  I.  p. 
*33-  *3S-  Tind. 

(1)  Ils  dévoient  être  mis  d'abord  dans  les  Priforts  du  Comté;  mais  fi  après  leur 
Conviction  ,  il  y  avoit  des  raifons  de  furfeoir  à  l'exécution  ,  ils  dévoient  être  tranf»  .  ** 

portez  à  W'ubich.  Rushw.  I.  p.  6 33.  Tind. 

L'Auteur  avoit  dit  Witbieb.  J%ai  mis  Wtibich  dans  le  texte ,  d'après  fa  correction 
de  M.  Tindal. 

(3)  CAtoit  une  nichée  de  Jéfuites ,  qu'on  découvrit  au  Quartier  de  Cler^enwelb, 
&  qu'où  avoit  pris  auparavant.  Après  leur  conviai  on,  ils  dévoient  être  auffi  tiaaf- 
portez  de  hlewrate  à  ffisbich.  Ibid.  Tin». 

Rrr  u) 
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c  h  a  1 1 1  •  i.  ligion.  Premièrement ,  il  établit  une  Commiflion  pour  compofer  avec 
ic  "chivaiicr  *es  Papiftes  Recufans.  2.  Le  Chevalier  Wefton ,  Papifte, &  connu  pour 
m/ton  eft  fait  tel,  fut  fait  Grand  Tréforier,&  enfuite,  Comte  de  Portland.  5.  Le 
&  comte  de  port!  Docteur  Laud,  qui  étoit  regardé  comme  le  Chef  des  Arminiens ,  félon 
^lîudirèqvc  de  *e  jugement  de  la  Chambre  des  Communes ,  fut  transféré  de  l'Evëché 
Londres.  de  Bath  &  Wells,  à  celui  de  Londres.  4.  Le  Docteur  Montaigu  ,  qui 

snfdeoîfdicfter"  avoit  caufé  tant  de  fcandale  par  fon  Livre  intitulé  Appel  à  Ccfar ,  tut 
promu  à  l'Evëché  de  Chichelter  (  1  ). 
Le  roî  veut  fe-      En  ce  tems- là ,  la  Ville  de  La  Rochelle  étant  étroitement  affiegée  par 
cheue,  La   R°*  Ie  R°*  de  France ,  le  Roi  avoit  préparé  une  Flotte  pour  la  fecourir ,  & 
LeDucdeB«£  ]e  Duc  de  BucKingham,  qui  devoit  la  commander,  s'étoit  déjà  rendu 
fin7paTFe/fô».a   à  Portsmouth.  Mais  dans  le  tems  qu'il  alloit  s  embarquer ,  il  fut  tué 
mil, d'c»!roi-  ^un  couP  de  couteau  ,  qui  l'ayant  trappe  au  cœur ,  le  ht  tomber  mort 
don ,  Tom.  i,p*  for  le  champ.  L'AfTaflïn  étoit  un  Lieutenant  nommé  Felton%  qui  avoua 
*  '  que  ,  depuis  la  Déclaration  des  Communes  contre  le  Duc,  il  Tavoit 

regardé  comme  un  ennemi  de  la  Patrie ,  &  que  c'étoit  ce  qui  Tavoit 
porté  à  faire  ce  coup.  Il  parut  par  fon  procès  ,  qu'il  n'avoit  aucun 
Complice ,  &  que  ce  n'étoit  qu'un  excès  de  zèle ,  qui  lui  avoit  fait  com- 
mettre cet  attentat.  Le  Roi  parut*  très  affligé  de  la  mort  du  Duc ,  & 
pour  lui  donner,  même  après  fa  mort,  des  marques  continuelles  de  fon 
affection  ,  (es  créatures  furent  maintenues  dans  la  même  faveur  &  dans 
les  mêmes  Emplois  dont  elles  avoient  joui  pendant  la  vie  de  leur  Pro- 
tecteur. 
La  Flotte  part  Cependant ,  le  fecours  de  La  Rochelle  ne  pouvant  être  plus  long* 
ricu RochcuT"  tems  différé  ,  le  Roi  fit  partir  la  Flotte  deftinée  pour  ce  fecours. 
Mais  le  Cardinal  de  Richelieu  avoit  ufé  d  une  fi  grande  diligence  , 

Îue  la  Digue  qu'il  faifoit  faire  pour  empêcher  les  Vaiflèaux  Anglois 
'approcher,  fe  trouvoit  achevée  ;  en  forte  que  la  Flotte  Angloife  fe 
vit  obligée  de  s'en  retourner  fans  rien  faire ,  après  avoir  vu  prendre  La 
Rochelle, 
te  parlement      Le  Parlement  qui  avoit  été  prorogé  jufqu'au  mois  d'Octobre ,  le  fut 
g? jufqu'aViTdê  encore  jufqu'au  20  de  Janvier.  Dans  cet  intervalle  ,  il  arriva  certains 
janvier.  cas  qUi  fournirent  au  Parlement  fuivant  un  nouveau  fujet  de  fe  plain- 

dre ,  &  qui  cauferent  enfin  fa  diflblution.  Quoique  la  Remontrance 
touchant  le  Tonnage  &  Pondaçc  n'eût  pas  été  préfentée  au  Roi ,  elle 
étoit  pourtant  publique ,  &  mffifante  pour  faire  connoître  au  Peuple 
Quelques  Mar-  quel  étoit  le  fentiment  de  la  Chambre  BafTe  fur  ce  fujet.  Ce  fut  fur 
5ejwec  îe^wï  ce  fondement  que  trois  Marchands ,  entre  autres ,  refuferent  de  payer 
•âgt  &  Pondtg*.  ce  droit  au  R0i,  /k//c  f  1^  de  ces  trois  Marchands  de  Londres  &  Mem* 
bre  des  Communes,  l'ayant  refufé,  comme  étant  contre  les  Loix,  les 

(1)  Manwaring  ayant  avec  Montaigu  obtenu  le  pardon  du  Roi  pour  toutes  leurs 
erreurs  ,  quoiqu'il  eût  été  déclaré  incapable  de  tenir  aucun  Bénéfice  il  l'avenir ,  ob- 
tint la  Cure  de  Stamford-Rivers  ,avec  la  difpenfe  pour  pofleder  auifi  celle  de  S.  Gif- 
Us  des  Champs.  Ibid.  Tind. 
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Officiers  de  la  Douane  faifirent  les  Marchandifes  ;  &  comme  il  alleguoit  c  «  a  *  t  n  T. 
l'autorité  du  Parlement,  un  de  ces  Officiers  lui  dit  infolemment ,  que  0n  '^t8-  faiiJ 
quand  tout  le  Parlement  feroit  dans  fon  ventre,  on  ne  laifleroit  pas  de  ^«cfei  * 
faifir  fes  effets.  Chambers  &  Raflai,  deux  autres  Marchands  de  Londres,  m  font  coiw 
dont  le  premier  étoit  Alderman,  furent  condamnez  à  payer  les  droits  cdSeclt  pat  vg" 
de  Tonnage  &  Pondage ,  par  la  Cour  de  l'Echiquier ,  qui  fit  auffi  faifir  leurs 
Marchandifes. 

Le  Parlement  s'étant  raflembléle  *£  de  Janvier  16 1\,  l'affaire  de       l6l*  • 
Rolls  fut  d'abord  mife  fur  le  tapis  dans  la  Chambre  des  Communes ,  &    Le  i'£iêrae« 
référée  à  un  Commité  pour  l'examiner.  Pendant  que  le  Commité  étoit  ft  Mfl«nbie. 
occupé  à  cette  affaire,  la  Chambre  reçut  un  Meffage  du  Roi  qui  lui  i«c 3 ra^ch^! 
ordonnoit  de  furfeoir ,  &  de  fe  rendre  le  lendemain  à  Whitehall.  Les  breI  4  whilcha1^ 
Seigneurs  avant  auffi  eu  ordre  de  s'y  trouver ,  le  Roi  parla  ainfi  aux 
deux  Chamores. 

Le  foin  que  f  ai  d'éloigner  tous  les  obftacles  qui  peuvent  empêcher  une  bonne   Dïr«w«  <tQ  Roi 
intelligence  entre  moi  &  mon  Parlement ,  efi  caufeqHcjevons  ai  fait  venir  ici;  ?££,?"*'  * 
&  la  plainte  qui  a  été  portée  à  la  Chambre  des  Communes,  en  efi  T  occafion  par-  Rusbwortb,  rwu 
ticidiere.  Pour  vous,  Mjlords ,  je  fuis  bien  aife  de  mefervir  de  cette  occafion  Ifm  *44' 
pour  vous  faire  connoître  clairement  &  mes  paroles  &  mes  aEHons.  Car  comme 
vous  êtes  les  plus  proches  du  Roi  en  dignité,  vous  êtes  auffi  les  plus  propres  a  lui 
rendre  témoignage. 

La  plainte  dont  jeveuxParler ,  c'cjl  de  ce  quon  a  fait  arrêter  les  Marchan- 
difes de  ceux  qui  ont  refufe  de  payer  le  droit  de  Tonnage  &  Pondage.  Cette 
affaire  peut  être  aifement  terminée,  pourvu  quon  veuille  bien  comprendre  le 
fens  de  mes  paroles  &  de  mes  allions.  Car  en  paffant  le  Bill  du  Tonnage  & 
Pondage ,  tout  ce  que  f  ai fait  jufqriici fur  cefujetfera  renfermé  dans  ce  Bill, 
&  approuvé .  &  ce  que  je  ferai  dans  la  fuite  fera  autorife.  Certainement,  on 
ri  aur  oit  jamais  fait  aucune  infiance  fur cette  affaire ,  fi  on  ne  s*  étoit  pas  imaginé 
me  je  levois  ces  Taxes  en  vertu  de  ma  Prérogative  héréditaire ,  en  quoi  on  syeft 
beaucoup  trompé.  Ma  penfee  a  toujours  été,  &  efi  encore,  de  ne  jouir  de  ce  Sub* 
fide ,  que  comme  d%un  don  gratuit  de  mon  Peuple.  Dans  le  Difcours  que  je  fis 
fur  cefujet ,  en  terminant  la  dernière  Seffion ,  mon  intention  ri  étoit  pas  de  récla- 
mer le  Tonnage  &  Pondage  comme  un  droit,  mais  ad  bene  efle ,  &  de  vous 
faire  voir ,  non  le  droit  quefavois  \  mais  la  néceffitê  où  je  me  trouvois  de  lever 
ce  Subfide ,  jufqria  ce  que  vous  me  Peufftez,  accordé  ;  comme  étant  ajfurê  que  fi 
vous  ne  l'aviez,  pas  fait,  ce  ri  étoit  pas  faute  de  bonne  volonté  ,  mais  de  terris. 
C  efi  pourquoi ,  puifque  vous  en  avez,  prêfentement  t  occafion ,  je  m'attens  que  , 
fans  perte  de  tems,  vous  accomplirez,  vos  promeffès ,  &  qu  en  paffant  ce  Bill , 
vous  ferez,  ceffer  toutes  les  difputes  qui  s  élèvent  fur  ce  fujet ,  puifque de  mon  cité", 
fai  levé  tous  lesfcrupules  que  vous  pouviez,  avoir. 

Pour  conclusion ,  ri  examinons  point  les  allions  des  autres,  avec  des  yeux  de 
jaloufie&dcfoupçon.  Carfifavois  voulu  my  émouvoir  a  chaque  occafion  que 
fen  ai  eu ,  tordre  que  vous  donnâtes  mercredi pajfe  mtn  auroit  donné  affez,  de 
fujet ,  puifqriilj  avoit  quelque  apparence  que  vin  vouliez,  rechercher  des  fujet* 
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cwuui  x.  de  plainte ,  cet  ordre  ayant  unpeu  trop  d'étendue.  Mais  ne  confiderant  que  vos 
1 6 1  j".        a  fiions ,  je  trouve  que  votre  intention  n'efi  que  d'écouter  les  plaintes ,  &  non  pas 
d'en  faire  naître.  Je  fuis  ajfuré  que  vous  ne  prétendez,  point  vous  rendre  Inqui- 
fiteurs  des  allions  de  qui  que  cefoit,  avant  qu  on  vous  en  ait  porté  plainte.  J'ai 
voulu  par- là  vous  faire  voir ,  que  je  ne  recherche  pas  les  oc  caftons  de  mal  juger 
de  vos  procédures.  Je  vous  ajfure  en  même  tems ,  que  je  formerai  mon  jugement 
fur  les  réfolutions  de  la  Chambre ,  &  non  pas  fur  des  rapports  particuliers.  Je 
ve  doute  pas  quenfuivant  mon  exemple ,  vous  ne  fermiez,  vos  oreilles  à  tous  les 
rapports  qu'on  vous  fait  de  moi ,  jurqu'à  ce  que  mes  paroles  &  mes  allions  par* 
lent  pour  elles  -  mêmes;  afin  que  cette  Sejjion  commençant  avec  une  confiance 
mutuelle ,  puijfe  finir  avec  une  parfaite  intelligence  entre  vous  &  moi:  ce  que 
Dieu  veuille  l 
tes  communes      Quelques  jours  après ,  le  Roi  envoya  aux  Communes  un  Meflage 
S&he^de  Rcî£  pour  leur  ordonner  de  travailler  au  Bill  du  Tonnage  &  Pondage ,  afin 
Saft"ic«alduéRoî  ^e  nempl°yer  pas  le  tems  inutilement.  Mais  les  Communes  ne  croyant 
<i»i  les  prefle  de  pas  que  le  Roi  eût  le  droit  de  leur  preferire  le  tems,  s'occupèrent  aux 
«tyftmw*?  BlU  affaires  de  Religion, &  particulièrement  à  ce  qui  regardoit  l'Arminia- 
nifme  :  &  ayant  trouvé  que  Laud ,  Montaigu ,  &  Mandarin  ,  avoient 
été  avancez  depuis  la  dernière  Seflion,  plufieurs  des  Membres  en  fi- 
rent de  grandes  plaintes.  Quoique  le  Roi  les  fît  encore  preiTer  de  tra- 
vailler au  Bill  du  Tonnage  &  Pondage ,  elles  prétendirent  que  les  af- 
faires de  Religion  dévoient  avoir  la  préférence  fur  toutes  les  autres. 
Ce  fut  fur  ce  fondement  quelles  examinèrent  d'où  venoit  que  l'exé- 
cution des  Loix  faites  contre  les  Papiftes  étoit  fufpendue  ;  que  les 
Papiftes  étoient  favorifez  &  encouragez ,  par  des  Emplois  importans 
puntes  contre  qu'on  leur  donnoit  ;  qu'on  ajoutoit  continuellement  quelque  chofe 
Dmharo?oyci1  *  aux  Cérémonies  de  la  Religion,  particulièrement  à  Durham,  où  Iç 
Dofteur  Cozjensy  Doyen,  avoit  introduit  des  Anges,  des  Saints,  des 
Autels,  des  Cierges  allumez  le  jour  de  la  Chandeleur  j  &  enfin  ,  d'où 
provenoit  l'accroiflement  de  l'Arminianifme. 
te  roî  défend      Çet  examen  fut  interrompu  par  un  nouveau  Meflaee  du  Roi ,  pour 

3hx    Communes  -  •       i       j  •  /r  x\*w      \      —  ,     «       i 

de  fc  méicr  des  les  requérir  de  donner  la  preterence  au  Bill  du  Tonnage  &  Pondaie. 

^n!"  de  Rcl1"  Il  déclaroit  néanmoins,   qu'il  ne  prétendoit  pas  interrompre  leurs 

délibérations  par  rapport  à  la  Religion,  pourvu  que  la  Chambre  ne 

fe  mêlât  point  de  ce  qui  ne  la  regardoit- pas.  Par  là,  il  leur  ôtoit 

d'une  main  ce  qu'il  Içur  donnoit  de  l'autre ,  puifqu'il  croyoit  que  les 

rues  ne  font  Communes  n'avoient  aucun  droit  de  fe  mêler  de  la  Religion.  Ce 

Tè«  égaîd.nuo,>  Meffage  ne  les  empêcha  pas  de  continuer  leurs  délibérations  fur  la 
même  matière.  On  fe  plaignit  en  particulier  de  la  Proclamation  qui 
défendoit  de  difputer  pour  ou  contre  l'Arminianifme ,  dans  laquelle 
il  étoit  dit,  que  s'il  y  avoit  quelques  doutes  fur  les  points  contro- 
yerfez,  c'étoit  aux  Evêcpes  à  les  décider.  Mais  comme  parmi  les  Evê- 
ques,  il  y  en  avoit  qui  étoient  fufpeâs,  on  concluoit  que,  par  les 
germes  de  1^  PrQclamation  ,  le  Royaume  feroit  obligé  de  devenir 

Papifto 
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Papifte  ou  Arminien ,  en  fuivant  les  décifions  des  Evéques.  Ces  foup-  c  n  a  -*-l  «  s  1. 

S;ons  tomboient  principalement  fur  Laud  &  Neal ,  qui  étant  les  Con-         i**^. 
eillers  du  Roi  pour  les  affaires  de  la  Religion ,  cirigeoient  à  peu  près 
les  autres  Prélats.  Cela  fut  caufe  que  la  Chambre,  pour  prévenir  les 
dangers  quelle  craignoit,  jugea  qu'il  étoit  à  propos  de  faire  laPro- 
teftation  fuivante. 

Nous  les  Communes  ajfemblées  en  Parlement ,  déclarons ,  proteftons  &   Proteftarion  des 
Contenons,  comme  une vérité  certaine,  lefens  des  Articles  de  Religion  établis  r™^1)"  Iur  u 
far  le  Parlement  dans  la  13.  année  de  la  Reine  Eùfibcth ,  tel  qu'il  nous  a  *  ^>"*  .  *'«/. 
eti  loi/Je  par  un  Aftc  public  de  ÏEglife  Anglicane ,  &  par  les  explications    * 
des  Dolleurs  &  Ecrivains  de  la  mewe  Eglije;  &  nous  rejetions  le  fentimem 
des  Jéfuites  &  des  Arminiens  >  &  tous  autres  qui  font  dlffzrens  du  notre. 

Comme  le  but  des  Communes  étoit  de  perfuader  au  Peuple  que    vl%  deux  cham- 
la  Religion  étoit  en  danger,  elles  demandèrent  aux  Seigneurs  leur  con-  un  jouîdT jêûnè! 
currence  pour  prier  le  Roi  défaire  publier  un  Jeûne,  &  l'obtinrent  afïèz 
difficilement.  Le  Roifentit  bien  quel  étoit  le  but  de  cette  Requête ,     Le  Roi  raccor- 
&  quoiqu'il  ne  jugeât  pas  à  propos  de  larejetter,  il  répondit  néan-  dc*vcc  ï*4nc- 
moins»  que  depuis  quelque  tems,  le  Jeûne  fe  tournoit  en  coutume  , 
à  chaque  Seflion:  qu' il  laccordoit  pourtant  cette  fois,  quoiqu'il  n'en 
vît  pas  la  néceflité  ;  mais  qu  a  l'avenir ,  il  ne  l'accorderoit  que  pour 
des  occafions extraordinaires.  Il  ajouta  que,  pour  foutenir  les  Egli- 
fes  Réformées,  il  feroit  plus  avantageux  de  combattre  pour  elles ,  que 
de  jeûner. 

Comme  le  Roi  avoit  fouvent  preffé  les  Communes  de  travailler  an 
Bill  du  Tonnage  &  Fondagc,  Se  de  lui  donner  la  préférence  fur  les  affai- 
res de  Religion,  elles  fe  crurent  obligées  de  lui  préfenter  une  Adrefle 
pour  juftifier  leur  conduite. 

Cette  Adrefle,  qui  étoit  une  efpece  d'Apologie ,  ne  contenant  rien  Adrefle  a«  co«. 
de  fort  important,  je  ne  crois  pas  qu'il  foit  néceflaire  de  l'inférer  ici  munc$au  Rou 
toute  entière.  Il  fuffit  de  dire  ,  que  les  Communes  s'exeufoient ,  en 
deux  diverfes  manières  ,  de  n'avoir  pas  donné  la  préférence  au  Bill  du 
Tonnage  &  Pondage  fur  les  affaires  de  Religion.  La  première  étoit , 
que  celles-ci  ayant  été  propofées  avant  l'autre,  l'ordre  obfervé  conftam- 
xnent  dans  la  Chambre  demandoit  qu'elles  paflTaflent  devant.  En  fécond 
lieu ,  elles  tiroient  leur  exeufe  de  l'importance  de  ce  qui  concernoit  la 
Religion.  Enfin ,  en  remerciant  le  Roi  defes  promefles  par  rapport 
au  maintien  de  la  Religion,  elles  lui  reprochoient  tacitement  qu'il 
ne  les  avoit  pas  exécutées. 

Le  Roi  répondit  à  cette  Adrefle ,  non  en  entrant  dans  le  détail ,  mais  RéponfcdoR*. 
par  quelques  remarques.  Il  leur  dit,  qu'il  trouvoit  étrange  qu'on  eût 
mauvaife  opinion  de  lui  par  rapport  à  la  Religion.  Il  aflura  qu'il  ne  fer- 
meroit  point  fes  oreilles  aux  plaintes  qu'on  lui  feroit  fur  ce  lujet ,  pour* 
vu  qnc  la  Chambre  ne  gaffât  pas  au-delà  de  fes  limites ,  ni  dans  la  forme 
fif  dans  la  matière.  Ufcnit  par  ces  paroles;  Comme  je  ne  mattens  point  a 
Tome  ril/t  §ff 
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»»  r*/î«  ie  w/r*  part  fur  l'affaire  du  Tonnage  &  Pondage  ,  je  ne  puïi 
m9 empêcher  de  vous  follkiter  à  y  travailler;  &  ne  trouvez,  pas  étrange  fi  je 
vous  éveille  de  tems  en  tems,  quand  je  vous  trouverai  endormis. 
<;ricf$  fur   u      Après  cela,  les  Communes  continuèrent  leurs  délibérations  fur  les 
x  i5ion.  affaires  de  Religion ,  &  particulièrement  fur  la  Proclamation  dont  il 

a  été  parlé  ci-deflus ,  qui  défendoit  de  difputer  pour  ou  contre  l'Ar* 
minianifme.  On  prétendoit  que  c'étoit  un  piège  pour  furprendre  les 
Orthodoxes ,  &  pour  donner  aux  Arminiens  plus  de  liberté ,  &  que 
c'étoient  Laud  &  Montaigu  qui  avoient  donné  ce  confeil  au  Roi, 
On  fe  plaignit  auffi ,  que  les  ennemis  de  la  Religion  avoient  obtenu 
du  Roi  des  Lettres  de  pardon  pour  quatre  Ecclélïaftiques  les  plus  fuf» 
peâs  qu'il  y  eût  en  Angleterre ,  favoir  Montaigu,  Cotons ,  Sihtborp ,  & 
•  Afanivaring,  8>c  que ,  pour  braver  le  Parlement,  on  les  avoit  même 
avancez  à  des  Evëchez  ou  à  d'autres  bons  Bénéfices.  J'avoue  que  je 
ne  comprens  pas  comment  on  peut  bien  juftifier  la  condefeendance 
du  Roi  pour  ceux  qui  lui  conieilloient  de  protéger  fi  ouvertement , 
d'avancer  même  des  cens  fi  odieux  au  Parlement ,  pui(qu'il  ne  pou- 
voit  pas  ignorer ,  combien  il  fe  rendoit  lui-même  fufpeâ  par  une  tenu 
blable  conduite.  Du  moins, on  ne  peut  nier  qu'il  ne  donnât  quelque 
prife  fur  lui  à  fes  ennemis.  Mais ,  outre  que  le  génie  du  Roi  &  de  la 
Cour  étoit  de  ne  regarder  le  Parlement ,  &  particulièrement  les  Com- 
munes, qu'avec  un  extrême  mépris  ;  le  Roi  ne  pouvoit  rien  refufer  au 
Do&eur  Laud ,  qui  étoit  fon  grand  Confeiller  dans  les  affaires  Ecclé- 
fiaftiques.  Pour  achever  de  confirmer  les  foupçons  des  Communes 
contre  Laud  ,  les  Libraires  de  Londres  leur  préfenterent  diverfes 
Requêtes ,  dans  lefquelles  ils  fe  plaignoient ,  qu'on  arretoit  l'impreflion 
de  divers  Livres  Orthodoxes  faits  contre  le  Papifme  &  TArminianifine  % 
pendant  qu'on  ne  refufoit  jamais  la  licence  à  ceux  qui  étoient  com- 
pofez  pour  foutenir  les  Dogmes  Papiftes  ou  Arminiens.  Ils  marquoienc 
même  les  Livres  de  ces  deux  fortes,  auxquels  on  avoit  accordé  ou 
refufé  la  licence.  Ils  prétendoient  que  tout  cela  fe  faifoit  par  l'Evê- 
que  de  Londres ,  ou  par  fes  Chapelains ,  auxquels  l'examen  des  Li- 
vres étoit  commis. 
i^LCte  dc  Comme  le  Doéteur  Laud, qui  fut  enfuite  Archevêque  deCantor- 
beri,  a  fait  une  très  grande  figure  en  Angleterre  pendant  les  quinze 
wemieres  années  de  ce  Règne ,  je  crois  qu'il  ne  fera  pas  hors  de  pro- 
>os,  de  rapporter  ici  une  partie  de  ce  qui  s'eft  dit  pour  &  contre  fur 
"on  fuiet.  Ce  n'eft  pas  que  je  prétende  par  là  faire  bien  connoitre 
fon  génie  ,  fon  caraâere ,  fa  Religion  :  cela  me  paroit  impoflible ,  vu 
la  contrariété  qu'il  y  a  entre  les  opinions  à  cet  égard ,  n'étant  pref- 
quepas  poffible  d'amirer  quelque  chofe  pour  ou  contre  lui,  fur  le  té- 
moignage de  quelques-uns,  qui  ne  foit  contredit  &  rejette  comme 
faux  par  d'autres.  C'eft  là  un  effet  ordinaire  que  produifent  les  Partis. 
On  ne  peut  prefque  rien  ajouter  aux  éloges  que  font  de  ce  fameux 


D'ANGLETERRE.  Lit,  XIX.  507 

Evêque ,  ceux  qui  font  profeffion  de  ce  qu'on  appelle  la  Honte  Eglifi  ,  chauu  1 
c'eft-à-dire,  les  Epifcopaux  Rigides.  Mylord  Clarendon  dans  fon  Hif-        mi. 
toire ,  témoigne  en  toutes  occafions  une  haute  eftime  pour  Laud  ,  f 

&  ne  trouve  rien  à  redire  en  lui ,  qu  un  peu  trop  de  véhémence  pour 
faire  réuffir  ce  qu'il  avoit  entrepris.  Tous  les  autres  du  même  Parti 
relèvent  jufqu'au  Ciel.  Us  ne  lui  trouvent  aucun  défaut.  Ils  louent 
par-tout  la fageffe, fon  bon-fens,  fon  (avoir»  fa  piété,  &  principale- 
ment fon  zèle  pour  l'Eglife  Anglicane,  de  laquelle  enfin  il  mourut 
Martyr.  Les  Presbytériens ,  au  contraire,  fans  lui  refufer  les  qualitez 
de  l'efprit  &  la  fcience ,  prétendent  qu'il  étoit  Arminien  outré ,  & 
.  prefque  Papifte.  Us  difent  que ,  fous  prétexte  d'avoir  un  grand  zèle 
pour  les  Cérémonies  de  l'Eglife  Anglicane,  il  les  pouflbit  jufqua  un 
excès  qui  les  approchoit  trop  de  celles  du  Papifme ,  &  qui  le  faifoit 
iuftement  foupîçonner  de  vouloir  imperceptiblement  rétablir  la  Re- 
ligion Romaine  en  Angleterre.  Que  c'étoit  dans  cette  vue  qu'il  vou- 
foit  faire  regarder  comme  des  chofes  efTentielles  à  la  Religion ,  juf- 
qu'aux  moindres  bagatelles ,  auxquelles  les  Reformateurs  n'avoient 
pas  voulu  toucher,  parce  qu'elles  leur  avoient  paru  indifférentes.  Ils 
infèrent  de  là ,  qu'il  étoit  impoflible  qu'un  homme  de  bon-fens  tel 
que  lui ,  fe  fût  attaché  à  des  chofes  fi  peu  importantes ,  s'il  n'avoit  pas 
eu  quelque  mauvais  deflein  contre  la  Religion  Reformée.  Qu'il  étoit 
ennemi  mortel  des  Prefbyteriens  ou  Puritains,  parce  que  c'étoit  de 
leur  part  qu'il  trouvoit  le  plus  d'oppofition  à  l'exécution  de  fes  pro- 
jets. Pour  moi,  j'avoue  que,  dans  tout  ce  qui  a  été  dît  contre  lui,  je 
n'ai  trouvé  aucune  preuve  convainquante  qu'il  ait  eu  deflein  de  réta- 
blir la  Religion  Romaine  en  Angleterre ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  con- 
fondre ,  comme  plufîeurs  le  faifoient  en  ce  tems-là ,  le  Papifme  avec  la 
Haute  Eglifc  Anglicane,  par  un  pur  efprit  de  Parti.  Mais  il  eft  bien 
certain,  qu'il  haïlfoit  mortellement  les  Prefbyteriens ,  &  qu'il  auroit 
entièrement  exterminé  le  Puritanifme ,  s'il  avoit  été  en  fon  pouvoir. 

.  Quant  à  1" Arminianifme ,  il  y  a  toutes  les  apparences  du  monde  qu'il 
panchoit  beaucoup  de  ce  côté-là.  Voici  le  caraâere  que  lui  donnoit 
Abbot ,  Archevêque  de  Cantorberi ,  fon  Prédécefleur ,  dans  une  Apo- 
logie qu'il  écrivit  pour  foi-même  dans  l'année  162,7. 

Cet  homme  (  Laud  )  eft  le  Conseiller  intime  du  Duc  de  BucKtngham.  Il    ce  qo'Abboc , 
confère  enfecret  avec  lui ,  quelquefois  des  heures  entières,  &  t  entretient  dans  cJ^JJJJ  t 
fa  malice.  Il  pajfoit  autrefois  fa  vie  a  Oxford,  à  épier  &  a  chercher  quel-  h*  «le  uml 
que  chofe  à  dire  contre  les  Leçons  des  Profejfewrs ,  &  en  donnoit  avis  a  IE- 
veque  de  Durham,  afin  que  celui-ci  le  rapportât  au  Roi  Jacques,  &  lui  rem- 
plit r efprit  de  mécontentement  contre  ceux  qui  prenaient  foin  de  s'acquitter  de 

jeur  devoir ,  en  établi 'font  la  vérité  %a  laquelle  il  donnoit  le  nom  de  Purita- 
nifme. Il  faifoit  fon  affaire  de  voir  quels  Livres  etoientfous  la  prejfe ,  &  d'en 

.examiner  les  Préfaces  f*r  hs  JEpitrcs  J)cdk*toires ,  afin  dy  trouver  quelque 

Sff  ij 


éi. 


•joB  HISTOIRE 

«h  a  1 1 1  s  i.  chofe  a  redire.  Dh-lors  on  put  prévoir  quel  bon  homme  ce  fer  oit  un  jour; 
,6I7»  par  la  première  démarche  remarquable  quil  fit  en  mariant  le  Comte  de  D* 
avec  Madame  R.(i)>  quoiqu'il  fut  connu  à  tout  le  monde ,  quela  Dame  avoit 
un  autre  Mari,  &  que  le  Comte  de  D.  avoit  d'elle  plufieurs  Enfans  vi- 
l/ans. Le  Roi  Jacques  en  fut  dans  une  fi  grande  colère ,  qu'il  ne  vouloit  point 
entendre  parler  de  lui,  ni  lui  donner  aucun  Bénéfice.  LEveque  de  Lincoln  3 
qui  prétend  avoir  étéfon  premier  Patron  y  a  dit  a  plufieurs  perfonnes ,  que 
quand  il  vouloit  parler  au  Roi  de  Laud,  il  trouvoit  dans  5.  M.  une  telle 
répugnance  ,  qu'il  fe  voyoit  quelquefois  obligé  de  dire,  au  il  ncfouhaitoitpas 
de  fervir  un  Aiattre  qui  ne  pourvoit  fe  réfoudre  a  pardonner  uue  feule  faute 
à  un  de  fes  ferviteurs.  Malgré  tout  cela,  l'Eveque  vainquit  a  la  fin ,  & 
obtint  pour  Laud  l'Evcché  de  S.David,  dont  celui-ci  ne  fut  pas  plutôt  enpofi 
feffion,  qu'il  commença  peu-à-peu  à  fupplanter  &  a  ruiner  fin  Bienfaiteur  , 
ainfi  qu'il  par  oit  aujourd'hui.  Ce  fut  la  Comte jfe  de  BucKingham  qui  avertit 
ÏEveque  de  Lincoln,  que  Laud  le  détruifoit  auprès  de  fin  Fils.  Et  vérita- 
blement fin  ambition  efi  telle  ,  qu'il  eft  capable  de  ruiner  fecretement  quelque 
homme  que  ce  foit ,  pourvu  qu'il  j  trouve  quelque  avantage, 

Ce  témoignage  n'eft  pas  avantageux  à  Laud  :  mais  il  faut  remarquer 
que  l'Archevêque  attribuoit  fa  propre  difgraceaux  confeils  fecretsque 
ce  Prélat  donnoit  au  Duc  de  BucKingham. 
Ncwvdicbreuii-      Dans  le  tems  que  les  Communes  travailloient  aux  affaires  de  Relir 
&"cianchamb°c  gion ,  le  Magafin  de  Rolls,  un  des  Membres  de  la  Chambre,  fut  feel- 
mm  &  x?cndlgè  1^  Par  un  Huiffier,  qui  alla  immédiatement  après  faire  appeller  Rolls 
Rmbwortb ,  roi.  hors  de  la  Chambre ,  pour  lui  enjoindre  de  ne  lever  point  le  fcellé  (2). 
'* '  *3'  Cela  mit  la  Chambre  en  feu  ,  &  fut  caufe  qu'elle  fit  comparoître  les 

Officiers  de  la  Douane ,  pour  favoir  d'eux ,  par  quelle  raifon  ils  avoient 
faifi  les  effets  des  Marchands ,  &  les  avoient  fait  porter  dans  le  Maga- 
fin du  Roi  (3).  Ils  répondirent,  que  c'étoit  à  caufe  du  refus  de  paver 
le  Tonnage  &  Pondage,  &  d'autres  droits.  Mais  parce  qu'il  y  avoit  déjà 
un  procès  intenté  comme  les  Refufans  à  la  Cour  de  l'Echiquier  &  à 

(1^  Il  paroîe  que  Laud  avoit  fait  le  Mariage  de  Charles  Blunt  Comte  de  Devons- 
htre ,  avec  la  Dame  Rich,  Epoufe  du  Comte  de  JVarwtc^  qui  étoit  encore  en  vie* 

TlND. 

(i)  L'Auteur  dit  que  l'Huiflier  envoyai  M.  Rolls ,  pour  lui  ordonner  de  ne  tou-* 
cher  a  rien  de  ce  qui  étoit  fermé  à  clef.  Mais  ceci ,  8c  quelques  autres  petites  erreurs 
dans  cet  Article  &  dans  les  fuivans,  ont  été  corrigez  dans  la  Traduction  Angloile  : 
ce  qui  n 'étoit  pas  fi  facile  à  faire  dans  une  Remarque.  Tk  ad.  de  Tind. 

(3)  On  propofa,  quela  perfoime  qui  avoit  comparu  à  l'ajournement,  feroit  en- 
voyée, pour  qu'on  vît  en  vertu  de  quel  ordre  elle  avoit  été  arrêtée.  Le  Chevalier 
.  Humfhrey  May ,  Confeiller-Privé ,  aflura  à  la  Chambre  ,  que  cela  ne  venoit  ni  du 
Roi  ,  ni  du  Confeih  &  qu'ainfi  il  fouhaitoit  qu'on  pénétrât  cette  affaire  jufqu'au 
fond.  Enfuite  le  Procureur-Général  écrivit  une  Lettre  a  M.  Rolls ,  pour  lui  faire  fa- 
voir que  la  citation  contre  lui  étoit  une  furprife  $  &  cependant  le  Commité  pour  le 
Tonnage  &  Pondage  rapportai  la  Chambre,  que  le  Procureur  -  Général ,  malgré 
.cette  Lettre ,  avoit  donné  ordre  de  continuer  lies  pourfuitcs  contre  M.  Rolls.Kushw* 
I.  p.  £54.  Tind* 
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la  Chambre  Etoilée,  les  Communes  réfolurent  qu'elles  ne  travaille-  cnuu  1 
roient  point  au  Bill  du  Tonnage  ScPondage  ,  jufqua  ce  que  les  Mar-  »**;-• 
chandiles  fuflent  reftituéesaux  propriétaires,  &  qu'on  donneroit  avis 
aux  Barons  de  l'Echiquier  de  cette  réfolution  (1).  Ceux-ci  en  ayant 
été  informez,  répondirent,  qu'ils  n'avoient nullement  touché  au  droit 
du  Tonnage  &cPondaget  &  qu'en  faifant  faifir  les  Marchandifes,  ils  n'a- 
voiesit  pas  prétendu  priver  les  propriétaires  du  droit  d'en  demander 
la  reftitution ,  par  les  voyes  ordinaires  &  félon  les  Loix  :  mais  que  ces 
Marchands  ayant  tenté  de  les  retirer ,  par  des  moyens  qui  ne  s'ac- 
cordoient  pas  arec  les  Prérogatives  du  Roi ,  la  Cour  de  l'Echiquier 
avoit  ordonné  que  ces  effets  demeureroient  en  arrêt.  Cette  Réponfe 
qui  ne  fignifioit  rien ,  n'ayant  pas  contenté  les  Communes ,  elles  éta- 
blirent un  Commité  pour  examiner  fi  c'étoit  la  manière  ordinaire  de 
procéder  de  la  Cour  de  l'Echiquier,  ou  fi  le  Roi  avoit  fait  cela  en 
vertu  de  fa  Prérogative. 

Cette  affaire  ayant  été  long-tems  débattue  dans  la  Chambre,  les  Of- 
ficiers de  la  Douane  furent  rappeliez ,  &  répondirent ,  qu'ils  avoient 
agi  en  vertu  d'une  Commiflion  fcellée  du  Grand  Sceau.  L'un  d'eux 
dit ,  qu'il  avoit  faifi  ces  Marchandifes  pour  des  droits  dûs  du  tems  du 
Roi  Jacques  ,  &  que  S.  M. ,  de  fa  propre  bouche  ,  lui  avoit  ordonné 
de  ne  donner  point  d'autre  Réponle.  Sur  cela  la  Chambre  s'étant  tour- 
née en  grand  tommitté ,  la  queftion  fut  propofée ,  s'il  falloit  procé- 
der contre  les  Officiers  de  la  Douane ,  en  féparant  leurs  intérêts  de 
ceux  du  Roi.  Il  fe  fit  fur  ce  fujet  divers  difcours  pour  &  contre  ;  &    i/orateuf  <fo 
enfin  l'Orateur  ayant  été  requis  de  recueillir  les  voix ,  il  le  refufa ,  £°d™c™«ii?H« 
difant  qu'il  avoit  ordre  du   Roi  de  ne  le  pas  faire.  Un  tel  ordre  ne  voix ..  par  ©rdro 
pouvant  que  furprendre  beaucoup  la  Chambre ,  elle  s'ajourna  jufqu'au   Rnlvonb,  va. 
25  de  Février,  &  enfuite  par  ordre  du  Roi,  jufqu'au  z  de  Mars.  Ce  L *•***• 
jour-là ,  la  Chambre  s'étant  raflemblée ,  &  l'Orateur  ayant  été  requis 
de  recueillir  les  voix  fur  l'affaire  qui  avoit  été  difcutée  avant  l'ajour- 
nement, il  répondit ,  que  le  Roi  lui  avoit  défendu  de  le  faire  ,  &  lui    n  ajourne  u 
avoit  ordonné  d'ajourner  la  Chambre  jufqu'au  10  de  Mars.  Après  ^"«^Vortir  * 
cela ,  il  voulut  quitter  la  Chaire  :  mais  ily  fut  retenu  par  force ,  juf-  ™  ,c  lct,ei" p*J 
qu'à  ce  que  le  Chevalier  Elliot  eut  drefle  la  Proteftation  fuivante ,  °rcc' 
laquelle  fut  approuvée  par  la  pluralité  des  voix;  mais  avec  beaucoup 
de  tumulte  &  de  confuuon ,  &  meme  il  y  eut  quelques  coups  donnez, 

P  ROTESTATION  DES  COMMUNES.  Protection,* 

Commue»». 

Quiconque  fera  quelque  innovation  dam  la  Religion,  oufemblera,  par 

(\)  Ch*mbers,  à  ce  qu'il  paroît ,  ayant  follicité  h  mainlevée  de  Tes  biens  par  un 
©rare  de  Kiflevin  ,  felou  la  Formule  cP  Angleterre  ,  les  Juges  de  l'Echiquier  donner 
le"t  un  Cdre  fous  le  Sceau  de  cette  Cour  ,  ad  relie  aux  Shérifs  de  Londres ,  por- 
tant ,  qu'ils  n'eulîent  point  à  donner  la  mainlevée  en  vertu  du  Reflexin  :  déclarant 
queu  laine  étoit  bonne  ,  &  non  fujette  à  mainlevée.  Rushw.  I.  p.  6*1.  Tind. 
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chailm  i.  quelque  moyen  que  ce  foit ,  comme  faveur  ou  proteElion ,  vouloir  étendre  ou 
iéi^,  introduire  le  Papifme  ou  ï  Arminianifme  ,  ou  quelque  autre  opinion  contraire 
à  la  vérité  de  l'Eglife  Orthodoxe ,  fera  réputé  ennemi  capital  de  l'Etat. 

Quiconque  confcillera  de  lever  le  Subfide  du  Tonnage  &  Pondage , 
avant  qu'il  foit  accordé  par  1e  Parlement ,  oufervira  d'inftrument ,  ou  agira 
en  cela  de  quelque  manière  que  ce  foit ,  fera  réputé  pour  innovateur  du  G  ou* 
vernement,  &  ennemi  capital  du  Royaume. 

Si  quelque  Marchand ,  ou  autre  perfonne ,  fefoumet  à  payer  le  Tonnage 
&  Pondage  ,  avant  qu  il  foit  accordé  par  le  Parlement ,  Ufera  réputé  Traî- 
tre des  Libertés  de  l  Angleterre ,  &  ennemi  de  l'Etat, 

proclamation  Comme  le  Roi  n'attendoit  point  d'argent  de  cette  féconde  Seffion , 
Etoitof^  S!  il  ^t  ravi  d'avoir  trouvé  un  prétexte ,  qu'il  crut  aflez  plaufible ,  de  dif- 
«Hffotu  ic  io  de  foudre  ce  Parlement.  Ainfi,  dès  le  même  jour,  il  publia  une  Pro- 
*H>b wrtb , fml  clatnation  (i)  pour  notifier  que  fon  deflein  étoir  de  diflbudre  le  Par- 
i.p.é<o.  lement  le  io  de  Mars,  &  que  les  Membres  pouvoiçnt  s'en  retourner 

chez  eux. 
Neuf  Membre*      Dès  le  jour  fuivant ,  le  Confeil  fit  citer  devant  lui  neuf  Membres  de 
îom  cite^  dc^am  la  Chambre  Baffe,  hvoxr  Hollis,  Hobert ,  Clayman ,  Seldeny  Coriton  , 
''oSHireiomp*.  **"& » Stro^e »  Fdcmin  %  Elliot.  Quatre  d'entre  eux,  favoir  Hollis9El- 
rmflcnc  *  font  fat,  Çoriton  &  Valentin ,  comparurent  :  &  parce  qu'ils  refuferent  de 
c™>yex  en  pn-  ren(ire  compte  all  Confeil  de  ce  qui  s'étoit  paffé  daos  leur  Chambre  le 
jour  précédent ,  ils  furent  envoyez  à  la  Tour.  Le  Confeil  donna  or- 
dre en  nicme  tems,  de  fouiller  les  Cabinets  de  Hollis,  d'Elliot,  & 
de  Selden  ;  &  pour  ceux  qui  n'avoient  pas  comparu ,  le  Roi ,  par  une 
Proclamation ,  ordonna  qu'ils  fuffent  arrêtez  là  où  on  pourroit  les 
trouver.  Il  faut  remarquer ,  que  le  Parlement  n'étant  pas  encore  dif- 
fous,  tous  ces  gens-là  étoient  encore  a&uellement  Membres  du  Par- 
lement. 

Le  i  o  de  Mars ,  le  Roi  s'étant  rendu  au  Parlement ,  y  fit  le  Dif- 
cours  fuivant,  en  s'adreffant feulement  aux  Seigneurs  ,  n'y  ayant  que 
peu  des  Députez  des  Communes  qui  fe  fuflent  rendu*  à  la  Barre  de 
la  Chambre  Haute. 


Di 'COUTS  r»U   Roi  MYLORDS, 

en  cailjiu  le  par- 


lement. 

Rutbwortb  ,  V%h 
J.j>.66i. 


Je  ne  fuis  jamais  venu  ici  dans  une  occafionplus  défagréable  four  moi  y 
fuifquc  c'eft  pour  dijfoudre  le  Parlement.  Plufieurs  s'étonneront  jans  doute  3 
que  je  ne  taye  pas  fait  par  Commijfion ,  la  maxime  générale  des  Rçis  étant 
delaijferà  leurs  Miniftres  le  foin  d!  exécuter  les  ordres  fâcheux  &  de  agréa- 
bles ,&  de  fe  referver  à  eux-mêmes  la  diftribution  des  grâces  &  des  bien- 
faits.  Cependant ,  confiderant  que  la  Jujiice  confifle  dans  la  louange  &  dans 

(  i  )  L'Hiftorien  dit  qu'elle  fut  publiée  le  même  jour  :  mais  elle  ne  le  fut  point 
avant  le  iode  Mars.  Rushworth.  I.  p.  66 1.  Tind, 
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la  recompeufe  de  la  Vertu,  aujfi  bien  que  dans  la  punition  du  Vice  ;  fat  c  h  k  &  ■ *  u 
cru  qu'il  étoit  nécejfaire  que  jevinjfe  ici  aujourd'hui ,  pour  déclarer,  &  à  lC  JT* 
vous  &  à  tout  le  monde,  ans  ïinÇolente  &  fiditieufe  conduite  de  la  Cham- 
bre des  Communes  a  produit  cette  Diffolution.  Pour  vous ,  Mjlords ,  vous 
êtes  fi  éloignez,  d'en  être  la  caufe ,  que  votre  conduite  &  votre  joumijfion  me 
font  aujfî  agréables  que  la  conduite  des  Communes  me  déplaît.  Cependant , 
pour  éviter  qu'on  n  entende  mal  ma  penfee,  je  vous  dirai  que  je  fuis  bien  éloi- 
gne daccufer  toute  cette  Chambre.  Je  reconnois  au  contraire ,  qu'il  j  a  parmi 
fis  Membres  un  grand  nombre  de  gens  qui  font  d*  aujfi  bons  Sujets  qu'ilj  en  ah 
dans  le  monde.  Ce  font  feulement  quelques  Vipères ,  qui  ont  mis  devant  les 
jeux  de  la  plus  grande  partie  d'entre  eux ,  ce  brouillard  dinfolence  &  défi- 
dition.  Et  néanmoins ,  il  j  en  a  un  grand  nombre  que  la  contagion  ri  a  pu 
infeUer.  Ceux-ci  ont  marqué  leur  devoir  &  leur  foumijfion  ,  par  leur  Difi 
cours,  en  soppofant  au  refte  de  la  Chambre  qui  péchoit  de  ce  cote-là.  Pour 
cmclufion,  comme  ces  Vipères  doivent  s'attendre  à  être  juftement punis ,  Vous, 
Mjlords  ,  vous  pouvez*  a$*  contraire  ejperer  de  moi  toute  la  faveur  &  toute 
U  proteUion  qu'un  Roi  doit  à  fis  bons  &  fidèles  Sujets.  Prefintement ,  Mj* 
lord  Garde  du  Grand  Sceau,  faites  ce  que  je  vous  ai  commandé. 

Alors  le  Garde  du  Grand  Sceau  déclara  que  le  Parlement  étoit  diffous, 
La  diflblution  de  ce  Parlement  étoit  caufée  par  l'infolence  de  la  obCennmcm 
Chambre  des  Communes  •  comme  le  Roi  venoit  de  le  dire  aux  Sei-  ccrûuaMAa! 
gneurs  :  &  cette  infolence ,  cette  conduite  féditieufe^confiftoit  en  ce 
qu'on  avoit  retenu  par  force  l'Orateur  dans  fa  Chaire , après  qu'il  eue 
lignifié  que  la  Chambre  étoit  ajournée  par  ordre  du  Roi,  juiqu'à  ce 
qu'une  Proteftation ,  qui  ne  contenoit  que  trois  Articles  fort  courts , 
eût  été  écrite.  Voilà  le  crime  des  Communes.  Sur  cela  il  faut  remar- 

?uer,  qu'il  y  avoit  une  extrême  différence,  entre  TA  journement,  &-la 
rorogation  &  la  Diflblution  du  Parlement.  On  n'a  jamais  difputé  au 
Roi  le  droit  de  proroger  &  de  diffoudre  ;  &  avant  le  tems  de  Jac- 
ques I. ,  je  ne  crois  pas  qu'aucun  Roi  fe  fût  jamais  avifé  d'ajourner  le 
Parlement.  Le  Roi  Jaques  fut  le  premier  qui  le  fit.  Les  Communes 
s'en  plaignirent ,  comme  d'une  violation  de  leurs  Privilèges  ;  mais 
n'ayant  pas  trouvé  dans  la  Chambre  Haute  de  la  difpofition  à  difputer 
ce  droit  au  Roi ,  elles  fe  virent  obligées  de  plier ,  quoiqu'elles  en  pré- 
virent lesfâcheufes  conféquences.  Ces  conséquences  fe  manifefterent 
fous  ce  Règne.  Charles  I. ,  prenant  avantage  de  Tunique  préjugé  éta- 
bli par  le  Roi  fon  Père  ,  ne  fe  contenta  pas  d'empêcher  que  le  Parle- 
lement  ne  s'ajournât  aux  fêtes  de  Pâque,  comme  on  Ta  vu  ci-deflusj 
il  l'ajourna  même  deux  différentes  fois ,  dans  le  tems  que  les  Commu- 
nes délibéroient  fur  des  affaires  qui  ne  lui  plaifoient  pas ,  &  empêcha 
même,  par  fa  feule  autorité ,  l'Orateur  des  Communes  de  faire.(a  Char- 
ge, en  recuq|llant  les  voix  comme  il  lui  étoit  ordonné.  Il  eft  très  aifé  de 
comprendre  les  conléquences  qui  pouvaient  naître  de  ce  pouvoir  4*a- 
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cb  a  &  ».■  t  i.  journer  les  Chambres;  Ceft  qu'il  ne  tenoit  qu'au  Roi  d'arrêter  toutes 
16  *-♦  les  délibérations  de  lune  ou  de  l'autre  Chambre ,  en  les  ajournant  au- 
tant de  fois  qu'elles  voudroient  entrer  dans  l'examen  des  matières  qui 
ne  lui  feroient  pas  agréables.  D'un  autre  côté ,  en  fuppofant  le  droit  du 
Roi  comme  inconteftable ,  la  Chambre  Baffe  avoit  défobéi  à  fes  ordres 
&  violé  fa  Prérogative,  ce  quipouvoit  avoir  des  inconvéniensqui  ne- 
toient  pas  moins  tacheux.  Mais  le  Roi ,  préfuppofant  fon  droit  comme 
parfaitement  établi,  fans  fe  mettre  autrement  en  peine  de  le  prouver , 
réfolutde  punir  la  Chambre  des  Communes,  non  feulement  par  la  dif- 
folution  du  Parlement,  punition  qui  regardoit  plutôt  tout  le  Peuple 
que  fes  Députez;  mais  même  en  choififlant  quelques-uns  de  (es  Mem-! 
bres  les  plus  aftifs  &  les  plus  remuans ,  pour  les  faire  condamner  com- 
me coupables  de  révolte  &  de  fcdition. 

Pour  cet  effet ,  il  ordonna  aux  Juges  du  Royaume  de  s'affembler  , 
pour  lui  donner  leurs  opinions  fur  les  queftions  qu'il  avoit  à  leur  pro- 
pofer ,  afin  de  fe  conduire  par  leurs  décidons  /de  peur  qu'on  ne  l'accu- 
lât d'ufer  d'un  pouvoir  trop  defpotique.  Voici  les  queftions,  avec  les  Ré- 
ponfes  des  Juges. 
1*19.  i .  Si  un  Sujet  ayant  reçu  quelque  probable  information  d'une  trahi  fon  ,  oh 

po^hwÎc^  attentat  y  ou  mauvaife  intention  contre  le  Roi  ou  contre  l'Etat ,  ne  doit  pas  faire 
S«  McnïbUJUdi!  c°nnc*tre  aH  R°l  0H  *fes  Commijfaires ,  s'il  en  eft  requis ,  ce  qu'il  en  fait ,  &  fur 
parlement  empii-  quel  fondement  l'information  eft  appuyée ,  afin  que  le  Roi  en  étant  informé ,  puijfe 
[«de*  &*£*"'  prévenir  le  danger  ï  Si  ce  Sujet ,  refufant  d'être  examine  &  de  répondre  aux 
l"*****  ' V'1'  Ç^ft*0™  Vt°n  ^  veut  faire  pour  découvrir  la  vérité ,  n  eft  pas  puniffable  par 
la  Chambre  Etoile e ,  comme  pour  une  offenfe  commife  contre  la  Juftice  générale 
&  le  Gouvernement  du  Royaume? 

La  Réponfe  unanime  des  Juges  fut ,  "  que  c'étoit  une  offenfe  punifla- 
»>  ble ,  comme  il  eft  dit  dans  la  queftion ,  pourvu  que  la  chofe  ne  regar- 
»  dât  pas  le  Sujet  même  qui  devoit  être  examiné ,  &  que  fon  témoigna- 
»  ge  ne  l'expolat  pas  au  danger  d'être  aceufé  de  trahifon  ou  de  négligen- 
fj  ce  à  révéler  ce  qu'il  en  fait  ». 

2.  Si  un  tel  Sujet ,  étant  interrogé  &  refufant  de  répondre  ,  peut  alléguer 
comme  une  bonne  exeufe ,  au  il  étoit  Membre  du  Parlement  lorfquil  reçut  cette 
information ,  &  qu'il  parla  lui-même  fur  cefujet  dais  la  Chambre ,  &  que  , 
•par  cette  raifon ,  il  refufe  de  répondre  ailleurs  que  dans  la  Chambre  même  ? 
Les  Juges  n'oferent  pas  décider  publiquement  cette  queftion.Mais  ils 
dirent  en  particulier  au  Procureur  Général,"  qu'une  pareille  exeufe 
v  étant  proprement  une  raifon  pour  s'empêcher  de  répondre,  n'étoit 
>>  pas  puniffable ,  à  moins  que  la  Partie  n'en  eut  été  déboutée  par  le  Ju- 
»>  gement  de  la  Cour,  &  par  là  obligée  à  donner  une  autre  exeufe  ». 

5.  Si  un  Membre  du  Parlement  commettant  une  offenfe  contre  le  Roi  ou  le 
Confeiljjansfi  conformer  a  la  manière  des  Parlemens ,  peut  étre^uni  après  que 


le  Parlement  eft  dijfous 


? 


%i 


La  Réponfe  unanime  des  Juges  fut ,  «  qu'un  tel  homme  pouvoit  être 

puni^ 
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«>  Jmni ,  s*il  ne  lavoit  pas  été  par  le  Parlement.  Car  le  Parlement  ne  peut  crauu  n 
t»  pas ,  contre  la  coutume  des  Parlemens ,  donner  à  aucun  de  fes  Mem-  l6l*# 
♦>  très  la  liberté  d'excéder  les  bornes  de  fon  pofte  &  de  fon  devoir.  » 
Us  furent  tous  d'avis,  «  qu'un  tel  homme  ne  pouvoit  pas  être  puni ,  s'il 
9>  avoit  agi  conformément  à  la  méthode  des  Parlemens;  mais  qu'il  en 
**  étoit  autrement  s'il  s'étoit  conduit  d'une  manière  extraordinaire  & 
i>  exorbitante,  parce  qu'en  ce  cas ,  on  ne  pouvoit  regarder  fes  aftions 
»>  comme  des  aâions  d'une  Cour  h. 

4*  Si  un ,  ou  deux  >  ou  trois  Mènera  du  Parlement  conspirent  (icretement 
mfemble  défaire  courir  des  bruits  frondaient:  contre  les  Seigneurs  du  Confeil , 
ou  contre  les  Juges  ,fans  intention  de  les  pourfuhrc  ou  dans  les  Cours  ordinai- 
res ou  dans  le  Parlement  f  &  uniquement  pour  ternir  leur  réputation ,  &  pour 
faire  méprifer  le  Gouvernement;  fi  ces  gens-Ut  peuvent  être  punis  par  la  Cham~ 
kre  Etoilée,  après  que  le  Parlement  a  fini  ? 

.  Réponfe.  «  Cette  aâion  eft  puniflable  hors  du  Parlement  f  commo 
»  exorbitante ,  &  excédant  les  Privilèges  &  le  devoir  d'un  Membre  du 
li  Parlement  »• 

L'artifice  de  cesqueftions  confiftoit ,  i.  en  ce  que  le  Roi  les  propo- 
lok  d'une  manière  générale ,  comme  s'il  ne  fe  fut  agi  que  d'un  Sujet 
quel  auil  fût,  2.  En  ce  qu'il  attribuoit  à  un ,  à  deux  ,  ou  à  trois  Mem- 
bres de  la  Chambre ,  ce  qui  s'étoit  fait  par  la  Chambre  même ,  avec 
une  grande  fuperiorité  de  voix.  5.  En  ce  qu'il  fuppofoit  des  crimes» 
des  attentats ,  des  trahifons  contre  lui  ou  contre  (on  Confeil ,  &  en 
fatfant  décider  les  queftions  de  Droit  ,  avant  que  d'avoir  établi  les 
Faits  (1). 

r    En  vertu  de  ces  décidons ,  le  Procureur  Général  du  Roi  intenta  une  GJ£ ra  *^er*£ 
aceufation  contre  les  Membres  emprifonnez ,  dans  laquelle  il  exagéra  une    accut.tion 
Jbeaucoup  ce  qui  s'étoit  pafTé  dans  la  Chambre  Bafle ,  lorfque  l'Orateur  £!£"*?  *a£ 
fut  retenu  par  force  dans  fa  Chaire  ;  mais  fans  dire  un  feul  mot  de  ce  qui  mcnc* 
y  avoit  donné  lieu. 
.    Dans  le  même  tems ,  l'Alderman  Chambers ,  l#un  de  ceux  qui  avoient  ,a£ï^5?!£ 

£•/»/!  .     ^^       *  if  r  ^~»i  •  damna  pouc  avoir 

retule  de  payer  le  Tonnage  &  Pondage%  fut  pourfuivi  devant  la  Chambre  rcfufé  ic  Tonnai* 
JEtoilée ,  pour  avoir  dit  que  les  Marchands  étoient  plus  opprimez  en  &c' 
Angleterre  qu'en  Turquie.  11  fut  condamné  à  une  amende  fi  exorbitan- 
te, qu'il  fe  vit  réduit  à  une  extrême  pauvreté. 

{  J'ai  déjà  parlé  en  un  autre  endroit ,  de  l'artifice  dont  la  Cour  ufoit 
pour  éloigner  du  Parlement  les  gens  qu'elle  craignoit ,  en  les  nommant 
pçur  Shérifs  de  leur  Province ,  ce  qui  les  engageoit  à  prêter  ferment 

au'ils  exerceroient  cette  Charge  avec  afliduité.  M,  Long ,  de  la  Province     ton*  eondam* 
eWUts,  ayant  été  fait  Shérif  de  fa  Province  peu  de  tems  avant  la  con-  n"ttneUB<nd* 
vocation  du  dernier  Parlement ,  ne  laifTa  pas  d'être  élu  pour  Député  au 

•  (i)  Le  Juge  lPhhlock.(e  plaignoit  Couvent  &  hautement ,  contre  cette  méthode 
.  envoyer  demafider  d'avance  aux  Juges  leur  opinion;  &  diCoit,  que  fi  VEvtttuo 
JLaud  pouvoit  fart  fin  chemin ,  il  mettrait  la  Nation  en  feu.  Whid.  1 3.  Tind, 

Tome  r III.  Tt* 
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c  k  a  *  1 1 1  u  Parlement ,  &  il  préféra  ce  fervice  à  celui  auquel  fa  Charge  Tengageolr- 
16 **•        Tant  que  le  Parlement  fut  féant ,  on  laifla  Long  en  repos  :  mais  après  la» 
diflblution  9  la  Cour  fît  intenter  contre  lui  une  accufation  devant  la 
Chambre  Etoilée,  pour  avoir  violé  fon  Serment  >  &  il  fut  condamné  à 
une  amende  de  2000  livres  fterling» 
tes  Membres      Les  autres  Membres  du  Parlement  rqui  étoient  dans  diverfesPrifons, 
ïondam^id2ayant  préfenté  Requête  aux  Juges  pour  être  relâchez  fous  caution  r 
amender  en  vertu  de  YHabeas  Corpus  ;  lorfque  les  Juges  furent  affemblez  ,  & 

qu'ils  voulurent  faire  venir  les  Prisonniers  devant  eux,  on  leur  dit  que 
le  Roi  les  avoit  fait  transférer  à  la  Tour.  Enfuite  ,  ils  reçurent  une 
Lettre  du  Roi  pour  leur  notifier ,  qu'il  ne  jugeoit  pas  à  propos  que 
les  Prifonniers  comparurent  devant  eux ,  par  la  raiion  qu'ils  s'étoient 
comportez  trop  intolemment  à  fon  égard.  Ceft-à-dire  ,  qu'au  -  lieu* 
de  s'adrefTer  au  Roi  pour  demander  grâce  ,  ils  s'étoient  adreflez  aux 
Juges  pour  être  élargis  fous  caution ,  félon  les  Loix.  Pour  ne  pas  infif- 
ter  trop  longtems  fur  cette  affaire  ,  je  me  contenterai  de  dire  en  peu 
de  mots ,  qu'ils  furent  gardez  en  prifon  depuis  le  commencement  dut 
mois  de  Mars ,  jufqu'au  commencement  d'Oâobre,  fans  être  jugez  „ 
te  fans  pouvoir  obtenir  le  bénéfice  de  ÏHabeas  Corpus.  Enfin, la  Cour 
du  Banc  du  Roi  ayant  décidé  qu'elle  avoit  droit  de  juger  les  offenfes» 
commifes  en  Parlement ,  condamna  les  aceufez  à  tenir  prifon  pen- 
dant le  bon  plaifir  du  Roi ,  {ans  pouvoir  être  élargis  avant  que  d'avoir 
reconnu  leur  faute  (1).  De  plus ,  EUiot  fut  condamné  à  une  amende 
de  1000  livres  fterling*  Hollis  à  1000  marcs ,  &  Valentinà  5.0a 
livres. 

Il  étoit  difficile  que  la  conduite  du  Roi ,  tant  dans  la  diflblution  de 
ce  Parlement,  que  dans  ce  qui  s'étoit  pafle  depuis,  ne  caufat  du  mé- 
contentement au  Peuple.  On  murmuroit  ouvertement  2  on  femoit  de» 
Libelles  dans  Londres  contre  les  Confeillers  du  Roi ,  &  particulière* 
ment  contre  Laud  Evêque  de  Londres  (2) ,  Se  contre  le  Lord  "Weftoi* 
Grand  Tréforier  >  qu'on  aceufoit  de  donner  au  Roi  ces  confeils  violens» 
Cela  fut  caufe  que  le  Roi  >  en  vue  de  prévenir  de  plus  grandes  plain- 
tes ,  publia  une  Déclaration ,  pour  notifier  au  Public  les  caufes  de  la 
diflolution  du  dernier  Parlement.  Quoique  cette  Déclaration  foit  fort 
longue,  je  ne  crois  pas  pouvoir  me  difpenfer  de  l'inférer  ici  toute  en- 
tière, de  peur  qu'on  ne  maceufat  d'avoir  ou  pafTé  fous  filence,  ou  trop 

(1)  Ils  refuferent  d'alléguer  aucune  autre  chofe ,  que  l'incompétence  delà  Cou» 
dans  le  cas  dont  il  s'agiffoit.  Tind. 

(  1  )  Le  Libelle  contre  Laud  étoit  conçu  à  peu  près  en  ces  termes  :  Laud ,  pren* 
farde  a  toi  :  fois  affûté qu'on  cherche  ta  vie.  Comme  tu  es  unefource  de  méchanceté  r 
repenstoi  de  tes  péchez  énormes,  avant  que  tu  fortes  du  Monde  ;  ejrfois  certain  que  Die* 
ni  le  Monde  nefauroient  laijfer  vivre  un  Confeiller  ejr  un  Flagorneur  aujft  lâche  que 
toi.  L'autre  Libelle  étoit  au/fi  malin ,  contre  le  Tréforier  Wekon.  Rushw.  L  p.  66x- 
Timp*  '  r 
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abrégé  ce  qui  peut  fervir à  la  juftification  du  Roi.  Il  faut  remarquer  cinm  t. 
«u'elle  étoit  datée  le  10  de  Mars ,  oui  fut  le  jour  de  la  diflblution  du        ,éI* 
Parlement ,  quoiqu'elle  ne  fût  pas  publiée  ce  jour-là  même ,  mais  quel- 
que tems  après. 

DECLARATION    DU    ROI, 

pour  notifier  à  fes  Sujets  les  caufes  delà  diflblution  du  dernier 

Parlement. 

Quoique  les  Princes  ne  [oient  y  as  obligez,  de  rendre  compte  de  leurs  aSlions  x 
at autres  qu'a  Dieufeul ,  nous  avons  pourtant  jugé  à  propos  ,pour  lafatisfaElion 
de  nos  boris  Sujets ,  d'expliquer  les  nôtres  par  vcye  de  Déclaration ,  afin  défaire 
comsoître  a  tout  le  monde  la  vérité  &  lafincerité  de  ces  mêmes  aSlions.  Ceft  de 
peter  qu'on  ne  Ce  laijfcfurprcndre,  en  les  regardant  fous  les  couleurs  que  veulent 
leur  donner  certains  efprits  turbulens  &  mai  affhcïionnez,9pour  cacher  &  dégui- 
fir  leurs  pernicieux  de  feins  contre  F  Etat. 

Dans  la  troifieme  année  de  notre  Règne ,  le  1 7  de  Mars ,  nous  ajfemblames 
U  Parlement ,  pour  ajfurer  nos  Sujets  au  -  dedans  &  nos  Amis  &  Alliez,  au- 
dehors.  Nous  déclarâmes  d'abord  ,  en  quelle  facheufe  condition  fe  trouvoient 
ceux  de  la  Religion  Proteftante  en  Allemagne ,  en  France ,  &  ailleurs  :  les  ex- 
tremitez,  oufe  trouvoit  réduit  notre  cher  Oncle  le  Roi  de  Danemarc ,  qui  étoit 
thaffé  d'une  partit  de  fes  Etats  :  la  force  du  Parti  uni  contre  nous  :  Nous  repré- 
fimames  que ,  fans  compter  le  Pape ,  la  Maifon  d'Autriche ,  &  leurs  anciens 
Confédérée ,  le  Roi  de  France  mêmefembloit  réfolu  à  exterminer  la  Religion 
Proteftante  :  que  des  Potentats  qui  tendent  notre  parti ,  les  uns  avoient  vu  en- 
vahir leurs  Etats ,  que  d'autres  avoient  été  occupez,  ailleurs ,  &  que  quelques- 
uns  étoient  hors  d'état  de  nous  affifter.  Ce  fia  par  tous  ces  motifs  que  nous  de* 
mandâmes  unfecours  forgent ,  proportionné  a  l'importance  de  la  caufe.  La 
Chambre  des  Communes  en  reconnut  parfaitement  la  nécejfué ,  &,  avec  beau- 
coup d  ardeur  &  deproinptitudc,  elle  rejoint  de  nous  affifter  libéralement.  Mais 
jtvant  qu'elle  pût  exécuter  cette  réfolution ,  elle  fut  interrompue  par  une  multi- 
tude de  queftions  qui  s'émurent  parmi  les  Membres  ,  touchant  leurs  Libertés 
&  leurs  Privilèges ,  &  par  d'autres  longues  difputes.  Ainfile  Bill  des  Subfides 
demeura  longtems  accroché ,  &  par  ces  délais ,  nos  affaires  fe  trouvèrent  dans 
m  état  pire  qu'elles  ne  [étoient  au  commencement,  &  nos  projets  furent  ruinez,* 
famé  dunfecours  donné  à  tems. 

Comme  nous  ne  prétendons  point  oter  quoi  que  ce  foit  aux  gens  fages  &  mo- 
dérez* de  cette  Chambre ,  aufquels  nous  attribuons  la  prompte  réfolution  qui  fut 
prife  touchant  ce  fecours  ;  nous  ne  devons  pas  aujfi  taire  que  le  délai  de  ce  Bill , 
après  qttil  fut  réfolu,  caufépar  des  jaloujies  frivoles ,  &  entretenu  par  des  gens 
et  un  tout  autre  caraBcre ,  a  beaucoup  diminué  la  réputation  &  la  réalité  de  ce 
fecours.  L'efpritfafticux  de  cesgensAa  s'étant  introduit  parmi  plujieurs  autres , 
&  parmi  les  Commîmes  établis  peter  U  portion  que  chacun  dUoitpajer^  U 
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ca  a  &  l  1 1  i.  efi  arrivé ,  que  ce  Subfide  n'a  produit  qu'une  Comme  feu  proportionnée  a  ni* 
9%        prêtions  bt foins ,  &  tres-êloignée  de  celle  quav oient  produite  les  Subfides  pré* 
cedens  >  &  de  l'intention  des  Membres  bien  affeftionnez*  delà  Chambre  des  Corn* 
tnunes. 

Dans  ces  longues  difputes ,  nous  avons  permis  quon  débattît ,  en  plufieurs 
points,  notre  haute  Prérogative ,  ce  qui  ri avoit  jamais  étéfouffert  dans  les  meil- 
leurs temspar  nos  Prédécejfeurs ,  fans  que  ceux  qui  rentrcprenoicntfuffcnt  pu- 
nis ou  rudement  cenfuret.  D'un  autre  coté,  nous  avons  tâché  d?  abréger  ces  dif- 
putes ,  pour  gagner  du  tems ,  &pour  procurer  quelque  avantage  a  nos  affaires , 
tant  dedans  que  dehors.  Ceft  pourquoi ,  tant  par  nos  Difcours  que  par  nos  Me f- 
piges  ,  nous  avons  déclaré  que  nous  avions  pris  une  ferme  réfôlmion  de  mainte- 
nir le  Parlement ,  &  tous  nos  Sujets ,  dans  leurs  jufies  &  anciens  droits  &  l£~> 
hertez, ,  fans  les  violer ,  ni  les  diminuer.  Enfin  ,par  une  Réponfe  a  leur  Requête 
Parlementaire ,  telle  qttils  Vont  eux  -  mêmes  defirêe,  nous  avons  confirmé  ces, 
mêmes  droits  &  libertés,*  lefquels  nous  fommes  réfolus  de  maintenir  confiant- 
ment. 

Cependant ,  ce  Parlement  a  employé  beaucoup  de  tems ,  outre  celui  qui  êtoîi 
vécejfaire pour  accorder  lefecours  d'argent,  &  four  affurer  les  libertez,  des 
Sujets,  à  des  procédures  qui  ne  tendoient  qua  blâmer  notre  Gouvernement  r 
mais  dont  nous  ne  parlerons  pas  ici.  Nous  le  laiffames  pourtant  continuer,  juf- 
qu'a  ce  que  les  Communes  elles-mêmes  nous  prièrent  £y  faire  quelque  interrup* 
tion  ,fans  s'expliquer  fi  c'étoit  par  Ajournement  ou  par  Prorogation.  Sur  cette 
prière,  nous  réfolumes  ,par  l'avis  de  notre  Confeil,  de  proroger  le  Parlement  ; 
&  pour  cet  effet ,  nous  marquâmes  un  jour  fixe  pour  cette  Prorogation ,  affezs 
éloigné  pour  qu'ils  eujfent  pu  employer  le  tems  à  faire  quelques  bonnes  Loix  , 
comme  il  êtoit  convenable  dans  une  fi  longue  Séance.  Outre  cela,  ils  en  au- 
T oient  pu  profiter  pour  pajfer  en  Attc  une  gracieufe  Amnifiie ,  qai ,  filon  Pu- 
fage  des  prêcêdens  Parlemens ,  avoit  été  déjà  envoyée  à  la  Chambre  Haute  , 
qui  F  avoit  approuvée  &  envoyée  aux  Communes.  Mais  ce  que  nom  nous  étions 
propofé  de  faire  pour  leur  avantage ,  fut  très  mal  reçu  par  quelques-uns  d'en- 
tre eux,  qui  étant  malintentionnée ,  excitèrent  par  leurs  artifices,  de  terribles 
troubles  dans  cette  Chambre  ,fans  en  avoir  d'autre  raifon  apparente ,  [mon  que 
nous  voulions  proroger  &  non  pas  ajourner  le  Parlement,ainfi  que  quelques-uns 
s'en  expliquèrent ,  après  avoir  fu  notre  rêfolution*  &  non  pas  auparavant» 
Çespaffions  fe  manifefterent  d'une  telle  manière ,  qu'on  rien  a  jamais  vu  de 
fi  grandes  dans  cette  Chambre ,  fur  les  affaires  les  plus  importantes*  On  tacha 
même  Ainfinuer ,  que ,  par  notre  Réponfe  a  leur  Requête ,  nous  nous  étions  dé- 
fifiez, ,  non  feulement  des  impofitions  fur  les  Marchandifes  qui  entrent  dans  le 
Royaume,  ou  qui  en  fortent,  mais  encore  du  Tonnage  &  Pondage.  //  efi 
pourtant  certain.,  que  pendant  au  on  travaillait  à  cette  Requête,  il  ne  fut  ja- 
mais parlé,  dans  aucune  des  deux  Chambres ,  de  ces  impofitions ,  mais  {hur- 
lement >  des  Charges  impofees  dans  le  Royaume.  Encore  moins  prêtendoit-on 
nous  priver  du  Tonnage  &  Pondage ,  lequel  la  Chambre  des  Communes,, 
jtftf  avant  la  faquin  qu'aprit  è  témoigna  ygnivr  nm\  mordsr ,  dam  totç 
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les  Difcours  qui  fe  firent  fur  ce  fujet.  Enfin ,  dans  ce  même  tems ,  onfaifo't  di-  chiuh  l 
verfesglofes  très  fautes  fur  la  Requête  &  fur  la  Rêponfe ,  comme  fi  nous  avions 
quitte  les  renés  du  Gouvernement  ,  fans  diftinguer  une  liberté  bien  ordonnée , 
a  une  parfaite  licence. 

Dans  ce  défordre,  la  Chambre  des  Communes  laijfoit  en  arrière  tAtte 
d'Amnifiie,  ce  quin'avoit  jamais  été  pratiqué  par  les  Parlemens  prêcedens  / 
&  toutes  les  autres  affaires  qui  aur oient  pu  être  terminées.  Quelques-uns  des 
Membres  travaillèrent  a  une  Remontrance  contre  le  droit  que  nous  nous  at- 
tribuions de  recevoir  le  Tonnage  &  Pondage ,  &  cette  Remontrance  fut  fi 
fort  avancée  dans  la  nuit  qui  précéda  le  jpur  de  la  Prorogation,  qu'on  avoit 
dejfein  de  la  faire  pajfer  par  les  voix,  le  matin  avant  que  nous  prorogeajfionsle 
Parlement.  Ceft  pourquoi  ,  trouvant  qvton  récompenfoit  fi  mal  les  faveur  s 
&  les  grâces  que  nous  avions  accordées  pendant  cette  Seffion ,  &  quon  donnoit 
de  mauvais  fins  a  la  Réponfe  que  nous  avions  faite  à  leur  Requête ,  non  fans 
une  diminution  extrême  de  nos  profits,  &  qui  plus  efi,  non  fans  danger  pour^ 
le  Gouvernement;  nous  ré folumes  d'empêcher  que  cette  Remontrance  ne  pafl 
fit  y  afin  de  prévenir  les  mauvaifes  intentions  des  gens  mal  affèflionnez, ,  efi 
finijfant  la  Seffion  quelques  heures  avant  le  tems  qu'on  s'y  attendoiu  Nous  dé- 
clarâmes aux  deux  Chambres  la  caufe  qui  nous  y  portoit  ;  &  pour  éviter  qu'on 
ne  refondit  dans  le  Public  defauffes  interprétations  delà  Requête  &  de  la  Ré- 
ponfe, nous  jugeâmes  à  propos  de  donner  quelques  ordres  nécejfairespour  la 
tranquillité  de  notre  Gouvernements  Cela  fut  fait  lez  6  dejuinpajje. 

La  Seffion  étant  finie ,  &le  Parlement  feparé ,  la  Remontrance  qu'on  avolt 
préparée  nous  donna  occafion  de  faire  examiner  l'affaire  du  Tonnage  & 
Pondage.  Quoique  nos  befoins  fujfent  prejfans ,  comme  nous  ne  voulions  point 
étendre  cet  Article  trop  loin ,  nous  réfolumes  de  nous  conduire  par  la  pratique  ' 
des  tems  prêcedens  y  &  par  les  exemples  de  nos  nobles  Prêdêcejfeurs  ;  dans  la 
penfée  que  des  Confeils  jujtifiez,  par  la  fagejfe  des  tems  pajfez, ,  &  parles  tir- 
confiances  du  temspréfent,  ne  pourroient  manquer  d'être  approuvez»  Nous 
donnâmes  donc  ordre  de  chercher  diligemment  dans  les  Ailes  publics,  ou  il 
fut  trouvé,  que  du  tems  d Edouard  I,  quoique  le  premier  Parlement  qui 
fe  tint  fous  f on  Règne  ne  lui  eût  pas  accordé  le  Subfidedu  Tonnage  &  Pon- 
dage ,  &  que  ce  ne  fut  que  dans  latroifieme  année  qu'on  l'accorda  ,  le  Roi  n* 
laijfapas  a  en  jouir  depuis  le  premier  jour  de  fin  Règne,  &  pendant  les  deux 
premières  années  ,jufqu'à  ce  qu'il  lui  fat  accordé  par  le  Parlement.  Que  dans 
les  tems  fuivans  /fous  Richard  III.  %  Henri  VIL ,  Henri  VIII. ,  Edouard 
VI ,  Marie,  Elifabeth,  chacun  de  ces  Rois  &  Reines,  non  feulement  jousf- 
foit  du  Tonnage  &  Pondage ,  depuis  la  mort  du  Prêdêceffeurjufqtia  ce  quit 
eut  été  accordé  par  le  Parlement;  mais  que  même  dans  tous  ces  tems ,  ou  h 
Royaume  étant  en  Paix,  n'êtoit  pas  fujet  à  tant  de  charges  quedans  les  fuivans  , 
ie  Parlement  accordoit  gayement  à  chaque  Roi,  dis  le  commencement  de  fin 
Règne, ce  même  Subfide,  comme  tris  nêcejfaire  pour  la  garde  de  la  Mer  ,powr 
la  dêfenfe  du  Royaume,  &pour  lefupport  de  la  Dignité  Royale.  Le  Roi  no- 
frtPcrc  ,dhçHT€Hfc  mémoire,  en  jouit  m  an  cmkr>avantqucde  tenir  fonpre* 
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r.  mier  Parlement ,  &plus  d'un  art,  avant  que  F  A  fie  qui  le  lui  ac  cor  doit  fit 
pajje  ;  &  néanmoins,  lorfque  le  Parlement  s'ajfembla,  il  raccorda  fans  en 
faire  aucune  difficulté.  Nous  même ,  nous  avons  reçu  le  payement  de  ce  Sub- 
fide  plus  de  trois  ans ,  attendant  avec  patience  de  divers  Parlemens  au  ils  nous 
F  accordaient,  comme  on  F  avoit  pratiqué  à  F  égard  d'un  grand  nombre  de  nos 
Prédécejfeurs  ;  fur -tout  la  Chambre  des  Communes  témoignant ,  que  c' étoit  la 
multiplicité  defes  affaires  qui  Fempêchoit  de  travailler  a  ce  Bill ,  &  non  pas 
le  défaut  de  volonté.  Ainfi,  nous  trouvant  autorifepar  la  raifon,  par  la  né- 
ce  jfité,  &  parla  concurrence  de  la  pratique  de  nos  Prédécejfeurs,  renommez, 
four  leur  fageffe  &  pour  leur  juftice  auffi  bien  que  pour  leur  bon  Gouvernement , 
a  lever  les  Douanes  ordinaires ,  &  n'y  trouvant  rien  de  contraire  que  cette  Re- 
montrance ,  conçue  dans  les  cerveaux  paffionnez,  de  quelques  Particuliers  ;  nous 
avons  cru  que  cette  oppofition  étoitfi  contraire  a  la  fageffe  &  au  devoir  d'un* 
Chambre  de  Parlement,  qu'aucune  perfonne  modérée  &fanspaffion  ne  pour* 
toit  trouver  mauvais  que  nous  reçu/fions  le  payement  du  Tonnage  & 
Pondage  :  d'autant  plus  que  nous  fupportons  usuellement  la  charge  pour 
laquelle  ce  Subfide  a  été  accordé  à  la  Couronne.  Il  a  été  fi  long-tcms  &fi 
conftamment  donné  a  nos  Prédécejfeurs ,  que  dans  quatre  divers  A  tic  s ,  qui 
Font  accordé  à  Edouard  VI.,  a  Marie,  a  Elifabeth ,  &  à  notre  Père ,  ilefl 
dit  exprejjement ,  que  If  s  Rois  nommez,  dans  ces  Attes  en  ont  joui  depuis  un 
tems  immémorial ,  par  autorité  du  Parlement.  C'eft  par  ces  raifons  que  nous 
avons  jugé  qu'il  étoit  convenable  à  notre  honneur  Royal ,  &  néceffaire  pour  le 
bien  du  Royaume,  de  continuer  la  levée  de  ce  droit,  comme  nos  Prédécejfeurs 
Font  pratiqué.  C'efi  pourquoi ,  lorfau'un  petit  nombre  de  Marchands,  (Fa- 
bord  un  ou  deux,  incitez. par  ces  efpHts  malicieux  qui  avoient  projette  la  Re- 
montrance ,  ont  voulu  refufer  le  payement  ordinaire  des  Douanes ,  nous  avons 
ordonné  à  nos  Officiers  de  continuer  à  F  exiger ,  nonobstant  toute  oppofition.  En- 
fuite,  nous  avons  fait  citer  les  refu fans  devant  notre  Confeil,  afin  que  par  fa 
fagejfe  ils  fufent  réduits  à  Fobeiffance.  Quelques-uns  d'entre  eux ,  fans  aucun 
refpedtpour  r  honneur  &  pour  la  dignité  des  Confeillers  Privez,,  Je  font  com- 
portez* avec  tant  £  audace ,  ils  ont  parlé  avec  tant  d'infolence,  que  cela  riau- 
r oit  pu  être  fouffert  par  une  AJfemblée  d'une  bien  moindre  dignité.  Encore 
moins  devoit-il  être  appuyé  par  une  Chambre  du  Parlement,  contre  un  Corps 
tel  que  notre  Confeil  Privé. 

Comme  en  cela  nous  avons  fait  ce  qui  étoit  convenable  à  la  raifon  &  à  no- 
tre honneur  ,  d'un  autre  coté,  nous  fommes  aUuellement  occupez,  de  la  pen- 
fée  de  ratfembler  le  Parlement ,  avec  intention  défaire  ce  fer ,  autant  quil  dé- 
pendra de  nous ,  toute  mauvaife  intelligence  entre  nous  &  notre  Peuple  :  &  com- 
me nous  fouhaitons  de  conferverfon  affèSlion,  nous  ri avons  rien  négligé  de  et 
fui  pouvoit  contribuer  a  en  faciliter  les  moyens.  C'efi  dans  cette  vue,  qu'après 
avoir  Jerieufement  examiné  le  Gouvernement  de  FEglife  &  de  F  Etat,  &  ce 
qui  demandoit  une  Reformation,  nous  avons  trouve ,  en  premier  lieu,  qu'on 
ttoit  offienfe  d'un  Livre  intitulé  Appel  à  Céfar,  compofe  &  publié  dans  Fan* 
née  161}.  par  Richard  Mont  aigu,  alors  Bachelier  en  Théologie,  &  à  pri* 
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fent  Evêque  de  Chichi fier.  Comme  ce  Livre  ouvroit  U  forte  aux  Schifmes  (^CHintt 
aux  divifions  arrivées  depuis  dans  VEglife*  nous  avons  f  pour  y  apporter  dm  i6t* 
remède  y  &  pour  fatisf aire  Us  confciences  de  nos  bons  Sujets,  non  feulement 
fupprimé  ce  Livre,  qui  donnoit  lieu  à plujieurs  de  fe plaindre;  mais  encore  , 
four  prévenir  un  pareil  danger  à  l'avenir ,  nous  avons  fait  réimprimer  les 
Articles  de  la  Religion  établis  fous  le  Règne  d!Elifabeth  deglorieufe  mémoire  , 
&  par  une  Déclaration  mife  a  la  tête  de  ces  Articles  %  nous  avons  reftreint  les 
opinions  au  fens  de  ces  mêmes  Articles ,  afin  de  ne  laijfer  rien  qui  put  donner 
lieu  a  des  innovations  &  a  de  nouveaux  caprices.  Car  nous  prenons  à  témoin 
Dieu ,  devant  qui  nous  fommes ,  que  notre  intention  eft,  &  a  toujours  été ,  d'c~ 
tre  trouvé  digne  du  Titre  que  nous  eftimons  le  plus  glorieux  de  notre  Couronne , 
ADéfenfeur  de  la  Foi.  Nom  ne  conniverons  jamais  à  quoi  que  cefoit  qui 
puijfe  contribuer  à  faire  glijfer  quelque  innovation  dans  t*  Eglife  :  mais  ait  con- 
traire,  nous  maintiendrons  l'unité  de  Do&rine  d*^eDifcipline ,  félon  lêta~ 
blijfemem  fait  fous  la  Reine  Elifabeth,  par  lequel  FEglifc  Anglicane  eft  tou- 
jours demeurée  ferme  &  a  toujours  fleuri  depuis. 

Non  feulement  nous  avons  fris  foin  de  reparer  les  brèches  de  la  Religion  par* 
mi  nos  Sujets,  mais  même ,  de  fortifier  toutes  les  avenues  par  ou  un  ennemi 
étranger  pourrait  s'introduire ,  en  ordonnant,  par  nos  Proclamations ,  l'exé- 
cution des  Loix  contre  les  Prêtres  &  Papijies  Recufans.  Si  en  cela  nous  n'a- 
vons pas  eu  unfucces  conforme  à  nos  intentions,  nous  fommes  obligez,  d'en  rc- 
jetter  la  faute  fur  les  Officiers  &  Atinifires  inférieurs ,  qui, par  leur  négligence  ,' 
ontfoujfert  que  les  Jéfuites  &  tes  Prêtres  foient  êchapez, ,  ou  nayentpas  été  foi- 
fis,  &que  les  Papijies  Recufans  ayent  été  exemptez,  des  peines  ordonnées  con- 
tre eux  par  les  Loix.  Car  nousprotefions ,  que  comme  nous  reconnoijfons  que 
€7eft  notre  devoir ,  nous  prendrons  foin  de  bien  diriger  &  de  bien  ordonner  s 
mais  c'efi  a  d'autres  à  être  les  exécuteurs  de  nos  ordres.  Quand  nous  aurons 
fait  notre  devoir,  nous  nous  regarderons  comme  innocent  devant  Dieu  &  de- 
vant les  hommes,  &  nous  efperons  qne  toutes  les  pet formes  charitables  jugerons 
de  même  de  nous. 

Comme  nous  avons  pris  foin  de  bien  établir  la  Religion ,  &  de  tranquille 
fer  PEçlife,  nous  n'avons  f  as  auffi  oublié  la  confervation  desjuftes  &  ancien- 
nes Livertez,  de  nos  Sujets.  Nous  les  avons ,  au  contraire  ,affurêes  par  notre 
gracieufe  Réfonfeàla  Requête  de  Droit;  &  depuis  cetcms-la,  nous  n'avons 
rien  fait  qui  tendit  à  les  violer.  Mais  nous  avons  toujours  eu  &  aurons  foin  de 
lesprêferver  entières  &  inviolables  ,  comme  nous  voudrions  conferver  notre 
Royale  Prérogative  &  notre  Souveraineté.  C  eft  pour  cette  fin ,  que  nous  avons 
fait  enregitrer  la  Requête  &  laRéponfc  dans  les  Cours  de  Juftice. 

Apres  avoir  ainfi maintenu  la  Religion  &  les  droits  de  nos  Sujets ,  nom  avons 
travaille  à  bien  dtfpofer  des  fe  cour  s  qui  nous  ont  été  accordez,  dans  la  première  < 

Seffion  de  ce  dernier  Parlement.  On  ne  peut  pas  dire  qu'aucune  partie  de  cet 
argent  ait  été  mal  employée,  ni  à  aucun  autre  ufage  que  celui  auquel  il  ètoit 
deftmê,  c'eft-à  dire  au  payement  de  notre  Armée.  Nous  avons  même  mieux 
tim  mécontenter  not  Amis  (fr  nos  Alliez*^  Us  principaux  de  nosfervkcurï. 
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cmuti  t.  que  les  Soldats  &  les  Matelots ,  de  peur  de  caufer  quelque  vexation  ou  queU 
t619'  que  trouble  à  notre  Peuple.  Avec  une  partie  de  cet  argent ,  nom  avons  aujji 
commencé  à  bien  fournir  nos  Magafins  ,&  à  mettre  un  ordre  confiant  dan» 
notre  Flotte.  On  t  équipe  actuellement,  &  elle  eftprefque  prête  pour  garder  les 
deux  Mers ,  pour  maintenir  le  Commerce  ,&  pour  ajfurer  le  Royaume  contre 
toute invafion  de  la  part  des  Etrangers.  Ainfinos  attions  devroiem  avoir  con- 
vaincu les  efprits  pacifiques  du  foin  que  nous  avons  de  diriger  nos  Confeils, 
d'une  telle  manière,  qu'ils  foient  capables  de  maintenir  la  Religion ,  notre  bon- 
heur, &  la  fureté  de  notre  Peuple.  Mais  parmi  les  gens  qui  ne  cherchent  que 
le  trouble,  &  mal  difpofez*,  feu  bene  feu  maie  faôa  prémuni  Les  fau- 
tes reviennent  toujours  en  mémoire ,  &  on  néglige  de  prendre  garde  aux  effort* 
qui  fi  font  pour  rétablir  un  bon  ordre. 

Ces  chofes ,  quifaifoient  la  principale  matière  des  plaintes  dans  la  premier* 
Sejjion ,  étant  ainfi  reformées  par  nos  foins,  le  Parlement fe  raffembla  le  20 
de  Janvier.  Nous  nous  attendions  qu'en  voyant  notre  fincerité ,  &la  candeur 
de  nos  dejfeins,  on  s' attacher  oit  à  chercher  les  moyens  de  rétablir  la  bonne  in- 
telligence entre  nous  &  notre  Peuple.  Mais  quelques  perfonnes  malicieufis  % 
comme  autant  d'Empiriques,  ont  fait  tous  leurs  efforts  pour  exciter  de  nouvel* 
les  maladies ,  afin  de  fe  faire  employer  dans  la  cure.  Malgré  tout  cela ,  quoi- 
que  les  Commuez,  des  Griefs,  du  Commerce ,  de  la  Juflice ,  aytnt  été  conti- 
nuez, depuis  le  commencement  jufqtC a  la  fin ,  lesfujets  de  plainte  fe  trouvoienê 
tellement  diminuez, ,  que  ces  Commuez,  n'en  ont  reçu  qu'un  très  petit  nombre 
&même  d'une  telle  nature,  qu'ils  n'ont  pas  eux-mêmes  jugé , vu  leur  peu  d'im- 
portance ,  qu'il  fit  a  propos  de  nous  en  informer. 

Le  Parlement  ne  fut  pas  plutôt  rajfemblé ,  que  ces  gens  malicieux  comment 
cerent  à  femer  &  à  difperfer  leurs  foupçons ,  infinuant ,  dans  leurs  Difcours  * 
que  par  rapport  aux  Libertés ,  nous  n  avions  pas  agi  rondement  avec  le  Peu* 
pie  dans  notre  Réponfe  a  la  Requête  de  Droit.  Comme  c'étoit  un  fujetplaufi- 
ble  ,  inventé  pour  un  mauvais  dejfein  ,  plufieurs  ,  qui  n'en  connoijfoieni 
pas  F  intrigue  ,fe  laifferent  furprendre.  Ainfi,  dès  le  fécond  jour ,  on  nomma  un> 
Commité  pour  examiner  fi  la  Requête  de  Droit ,  avec  la  Réponfe ,  avoit  été 
tnrcgttrêc  dans  les  Cours  de  Wefiminfier ,  &  de  quelle  manière  cela  s'êtoitfaiu. 
On  fixa  auffi  un  jour  auquel  la  Chambre  ,  en  grand  Commité  devoit  exami- 
ner quels  attentats  avoient  été  commis  contre  la  Requête  de  Droit.  Quoique  ces, 
chofes  nefujfent  pas  d'une  fort  grunde  importance,  elles  fuffifoient  néanmoins 
pour  exciter  desfiupçons  &  des  jaloufies  contre  nous,  dans  l'efprit  de  ceux  qui 
ffêioientpas  bien  convaincus  de  la  fincerité  de  nos  intentions.  On  fit  bicn-tot 
fuivre  une  antre  pratique,  quin'êtoit pas  moins  artificieufe.  Car ,  quoique  no- 
tre conduite  dut  avoir  convaincu  les  perfonnes  modérées  de  notre  zile  pour 


perçus  que  plufieurs  perfonnes  honnêtes  &  religieufes  de  la  même  Chambre ,  fê 
ftsignoi€n$JêSét~—>s  qui  mfnaf oient  la  Religion  >  ils  fécondèrent  ces  plain\ 

ta 
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Ut,  &(e  mirent  à  crier ,  le  Temple ,  le  Temple  du  Seigneur  !  quoique  le  c  ■.  u»  •  •*• 
véritable  foin  de  ÏEglift  ne  fut  jamais  entré  dans  leurs  cœurs.  Ainfi,  ce  que 
les  uns  faifiient  par  un  zÀle  de  Religion,  ceux-ci  lefaifoiem  pour  noircir  no- 
tre Gouvernement,  comme  fi  nous-mêmes,  notre  Clergé,  &  notre  ConfeU ,  ria* 
nions  aucun  fentiment  ni  aucun  foin  de  la  Religion.  Toute  cette  méchante  pra- 
tique n'a  eu  pour  but  que  défaire  accroire  au  Peuple,  qu'en  marchant  droit 
devant  lui ,  nous  clochons  néanmoins  devant  Dieu. 

Ces  artifices  ayant  eu  lefucces  qu'on  en  avait  attendu,  &  ayant  fait  naître 
desfoupfons  &  des  jaloufies  dans  les  efprits  de  plufieurs  personnes;  on  mar- 
qua un  jour  pour  traiter  de  V  affaire  du  Tonnage  &  Pondage,  &  tous  les 
Membres  parurent  portez,  a  nous  l'accorder:  mais  on  fit  naître  un  nouvel  obf- 
tacle.  On  prétendit,  que  ce  Subfide  ne  pouvait  être  accordé  fans  danger  pour 
U$  droits  des  Sujets ,  a  moins  que  nous  ne  déclara/fions  que  nous  rij  avons  au» 
cun  droit,  que  par  V autorité  du  Parlement;  que  nousfiffions  reftituer  les  Mar- 
thandifes faifies par  nos  Officiers ,  &  par  les  ordres  de  notre  ConfeU;  en  un 
mot ,  que  nous  nom  dcfiftaflions  de  ce  étroit,  avant  qu'il  nous  fut  adjugé  ;fans 
quoiles  Sujets  nefe  trouveraient  pas  dans  une  conjoncture  propre  pour  nous  l'ac- 
corder. Choit  là  une  pure  chicane  inventée  pour  accrocher  cette  affaire ,  puif- 
fu'U  eft  manifefte ,  que  tous  les  Rois  nommez,  ci^dejfus  ont  été  en  poffeffion  de 
€e  Subfide,  avant ,  &  dans  le  tenu  même  qu'il  leur  a  été  accordé  par  le  Parle- 
ment. Malgré  cela ,  dans  la  vue  et  éloigner  tous  les  obftacles,  nous  ne  laiffa- 
eues  pas  de  déclarer  de  notre  propre  bouche  ,& en  des  termes  capables  de  c  on- 
tenter les efprits  modérez, ,  que  notre  intention  é  toit  de  ne  jouir  de  ce  Subfide  qttm 
vertu  du  don  du  Peuple;  que  nous  my prétendions  aucun  droit,  &  que  fi  nous 
h  recevions ,  c'etoit  ad  bene  eflè ,  &par  pure  néceffité.  En  cela  nous  témoi- 
gnâmes une  telle  condefcendancepourlafatisfaflion  de  notre  Peuple,  que  notes 
femmes  pcrfuadez,  qu'aucun  de  nos  Prédéceffeurs  rien  a  jamais  eu  de  fcmbla- 
ble,&  qu'on  ria  jamais  requis  feux  une  telle  chofe.  Cela  rf  empêcha  pas  qtion 
nelaiffatce  Bill  en  arrière ,  fous  Prétexte  qu'il  failoit  auparavant  affurerle 
droit  des  Sujets.  Ce  fut  en  vertu  de  cette  prétention ,  qu'on  reçut  les  plaintes  de 
Rolls ,  de  Chambers,  de  Fouxes ,  de  G  il  ma  n ,  contre  les' Officiers  de  la 
Douane  qui  avoientfaifi  leurs  Marchandifes,  à  caufe  du  refus  de  payer  les 
droits  accoutumez,.  Sur  ces  plaintes ,  on  cita  les  Officiers  de  la  Douane ,  les 
obligeant  à  je  préfenter  un  jour  après  Vautre ,  pendant  lefpace  d'un  mois  entier* 
&  a  produire  leurs  Lettres  Patentes  fous  le  grand  Sceau,  &  les  ordres  qu'il* 
étvûient  refus  du  ConfeU  pour  lever  ce  droit.  On  fit  a  ces  Officiers  toutes  fortes 
de  queftions  ,envuedeles  enlacer  ,pour  avoir  obéi  à  nos  ordres.  Cependant , 
four  ne  caufer  aucune  interruption ,  nom  endurâmes  toutes  ces  longueurs  avec 
patience ,  auffi  bien  que  divers  autres  attentats  &  ufurpations  qu'on  ri  àvoit  ja- 
mais vus  auparavant  dans  cette  Chambre. 

Nous  ri  ignorons  pas  combien ,  depuis  quelque  tems ,  la  Chambre  des  Corn* 

mêmes  a  taché  d'étendre  fes  Privilèges,  en  établiffant  des  Commuez, généraux 

four  la  Religion  9pour  les  Cours  de  Juftice ,  pour  le  Commerce ,  &  autres  cho- 

fesêce  qui  ne  s'eji  jamais  pratiqué que  depuis  peu.  Ainfi  ,au  liwqriaiwufwU* 
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Chevaliers  &les  Bourgeois  communiquoient  k  U  Châtier e  lesaffaSret  qtiih 
Portaient  de  leurs  Provinces  ,  on  voit  préfentemem  plufieurs  Commitez,  powr 
faire  des  inquifitions  fur tomes  fortes  de  ^enuCcftlàqtton  reçoit  toutes  efpecet 
de  plaintes ,  au  grand  fcandale  du  Gouvernement.  Ces  chofis  ayant  été  qucL- 

r*  tenu  tolérées  par  le  Roi  notre  Père ,  &  far  nous-mêmes ,  font  enfin  montées, 
un  tel  degré,  quon  voit  de  jeunes  Avocats  %  Membres  de  cette  Chambre •„ 
contredire  les  opinions  des  Juges.  Quelaues-uns  même  n'ont  pas  fait  difficulté 
defouteniryque  les  réfoltttiony  de  la  Chambre  des  Communes  Uoient  les  J*. 
ges;  ce  qui  n'a  jamais  été.  vu,  ni  eus,  dam  Us  Siècles  pafiez,.  Mais  dans  cet  te 
dernière  Sejfion ,  cette  Chambre  a  bien  fins  empiété  qu'auparavant.  Elle  acn* 
voyé  des  Commijfaires  à  notre  Procureur  Général ,  qui  exerce  une  Charge  de 
confiance  &  defecret  >fur  [exécution  de  quelques-uns  de  nos  commandèmens  , 
aie  quoi,  fans  notre  confenttmenty.il  no  doit  rendre  compte  qu'à  nous-mêmes. 
Elle  a  envoyé  un  Meftage  captieux  à  notre  Grand  Tréforier,  au  Chancelier 
&  aux  Barons  de  [Echiquier ,  touchant  certaines  procédures  de  leur  Cour.  Elle 
a  fait  examiner  fur  dherfes  queftions,  nos  deux  Chefs  de  Juflice  &  les  autres 
Juges ,  fur  certaine* procédures  judiciaires  fakeiateccafien  de  l'élargijfement 
dos  Prifinniers  de  Nexegate ,  de  quoi  ils  ne  font  pas  refponfables  à  la  Chambre 
dos  Communes.  Certains  procès  ayant  été  intentez,  &  commencez,  à  U  Chambre 
Etoilée  contre  Chambers ,  FouKes,  Gilman ,  ^Philips,  aeeufcx.  dedherfig: 
efienfes;  Us  Communes  réfolserent  que  ces  gens-là, pour  leurs  per formes ,  dc~ 
voient  jouir  du  Privilège  du  Parlement  contre  nous ,  par  la  feule  raifon  qu'il» 
avoient  pré  fente  à  la  Chambre,  des  Requêtes  qui  y  étoient  encore  pendantes.. 
Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange ,  c'eft  qtf elles  ordonneront  à  leur  Orateur  de 
fignifier ,  par  une  Lettre»  au  Garde  du  Grand  Sceau  qu'il  n'eut  a-  ordonner- 
aucun  arrêt  oufaifie  contre  ces,  gens-la  %  pendant  la  durée  de  leur  Privilège.. 
Mais  c'eft  une  chofe  généralement  connue ,  qu'il  rieft  pas  au  pourvoir  de  cette- 
Chambre  de  donner  des  ordres  a  aucune  des  Cours  de  JufUce ,  &  arrêter  1er 
fiifies  contre  quelqu'un,  quelque  privilégié  quilfoit  ;U  violation  des  Privile* 
gts  tt étant  pas  du  reffort  d,i  celui  qui  Us  accorde ,  mais  de  celui  de  la  Partie 
00$  du  Alimfiere ,  auquel  F  exécution  de  lafaifieeftcàmmife.  C'eft  pourquoi,  fi 
une  telle  Lettre,  étoit  parvenue  entre  le  s  m  oins  de  notre  G  or  de  du  Grand  Sceau  „ 
et  qui  n'arriva  pas ,  il  nota  auroitgrievemene  offhnfêiily  avoit  obéi. 
,  Cette  Chambre  porta  fie  hardie fe  fi  loin ,  qu'elle  n'épargna  pas  même  thon* 
noter  de  notre  Conjeil,  &  qu'elle  examina  fis  procédures  dansM affaire  des  Of* 
fifiersde  la  Douane  ,lem  demandant  ce  qu'un  tel  ou  tel  CmfeilUr  leur  avoiu 
dit,  1er f quon  leur  donnait  les  ordres  pour  ?  affaire  qui  leur  étoit  commife.  Un 
dos  Membres  de  cette  Chambre ,  parlant  de  nos  Confeillers.  Privez. ,  dit  que 
neusavionsun  méchant  Conftil*  Un  autre  dit,  que  le  Confeil  &  les  Juge*, 
vouloient fouler  aux  pieds  les  Liberté*,  des  Sujets.  Un  troifieme parla  en  ter- 
mes tris  offenfans  de  notre  Coter  de  la  ChambreJEtoilée,  acauft  de  US  entente 
auelle  avoit  donnée  contre  Sauvage  ;  &  tom  cela  fi  pajfa.,  fans  que la  Charnu 
ire  daignât  leur  faire  aucune  cenfurc.  Il  parois  par  la,  combien  depuis  quel- 
^  AAifffox  & [cette  Chambn 'fefomecanet^letriglesdeJa.i  '  '' 
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ration  &  de  La  modcfiie  des  tems  pafez,  >  fous  prétexte  de  ta  liberté  des  Dip-  cnuii 
tours,  par  où  ils  fi  donnent  celle  de  contredire  l'autorité  du  Confeil  &  des       ito* 
Cours  de  Juftice,  à  leurplaifir. 

Us  ont  fiât  comparoftre  devant  eux  notre  Shérif  de  Londres  ,pCHr  1  exami- 
ner fur  une  affaire  qui  riétok  point  de  leur  juridiï&on.  Leur  véritable  &  an* 
tienne  juridiftkn  ne  s'étend  que  fur  leurs  propres  Membres ,  &fur  ce  qui  con- 
€crne  leurs  ?rivileges\  mais  Us  ri  ont  Pas  droit  de  fi  mêler  des  affaires  qui 
ri  ont  Aucun  rapport  à  cela,  ni  de  conjurer  les  Etrangers.  S'ils  Pont  fait,  c'ejl 
une  pureinnovation.  Cependant , par  une  fuite  du  mépris  qu'ils  ontpour  nous% 
Us  ont  fait  emprifinner  te  Shérif  i  la  Tour ,  fous  prétexte  qu'il  ri av oit  pas  ré* 
pondu  à  leur  fasîsfaflion.  Je  dis  fous  ce  prétexte  yparce  que  la  véritable  caufe 
de  fin  emprisonnement  cft,  qu'il  aveit  obéi  a  nos  ordres  dans  t  affaire  de  la 
Douane.  Dans  ces  innovations,  lefqttelles  nousfommes  réfolus  dencplusper- 
mettre, Us  ont  à  la  vérité prétendu  agir pour notre fervice;  mais  leur  véritable 
intention  étoit  de  rompre  tous  les  liens  du  Gouvernement ,  &  de  s'empêtrer  d* 
Pouvoir  Souverain,  qui  ri  appartient  qui  nous,  &  non  pas  à  leur Chambre* 

Enfin  y  ils  ont  voulu  punir  les  Officiers  de  la  Douane,  pour  avoir  faijiles 
Marchandises  de  quelques  Marchands  fedUieux  qui  avoient  refufe  de  foyer 
les  menus  droits  qti 'ils  pay oient  auparavant,  &  que  les  autres  Marchande 
payaient  fans  aucune  interruption  depuis  pluficurs  années ,  en  vertu  de  nos  Lè$? 
ères  fins  le  Grand  Sceau,  &  des  ordres  de  notre  Confeil  Privé.  Pour  donner 
quelque  couleur  À  leurs  procédures ,  Sis  ont  créé  un  nouveau  Privilège  que  nom 
ri  admettrons  jamais  t  J avoir  qriun  Membre  du  Parlement  cjt  privilégié  con- 
tre le  Roi  par  rapport  à  fis  biens.  La  confiauence  etun  tel  Privilège  fer  oit  s 
qriun  Membre  dm  Parlement  ne  pourroit  être  contraint  de  paieries  droits 
du  Roi,  durant  le  terni  du  Parlement.  U  efl  vrai  qu'ils  ont  voulu  faire  en- 
tendre que  f  étoit  un  procès  entre  les  Marchands  &  tes  Officiers  delà  Douan&> 
&Jharer  ain files  intérêts  de  ces  derniers  d'avec  les  nôtres ,  afin  de  la  expe- 
fer  a autant plus  aifément  à  la  conjure  de  laChambre.  Mais  dun  autre  cité 
nous  avons  cru  qriil  étoit  injujb,  &  qriil  nous  étoit  même  déshomrable ,  dâ 
nous  féparer  de  nos  Officiers  dans  les  chàfes  qriil  s  ont  faites  par  nos  ordres* 
&  de  défavouer  ce  que  nous  avions  commandé .C 'eft pourquoi  êU  i  $  de  Fé- 
vrier y  nous  envoyâmes  à  cette  Chambre ,  par  te  Secrétaire  C00K ,  un  Mcffagè 
pour  la  remercier  du  refpeU  quelle  nous  avoit  témoigné  en  feparantles  #«?- 
rhs  de  nos  Officiers ,  des  nôtres.  Mais  nous  déclarâmes  néanmoins  9  que  eu 
Officiers  ri  avoient  agi  qrien  vertu  de  nos  ordres ,  &  que  la  peine  qrion  lent 
infliger  oit  toucher  oit  fenfiblemem  nafre  honneur.  Ce  Meffage  ne  leur  fut  pat 


fuivant.  Cejour4a  .parles  fages  avis  de  notre  Confeil  Pr pué ,  nous  fîmes  ajour- 
ner les  deux  Chambres  jufqriau  2  four  de  Mars ,  d«ns  ïcfpérance  que ,  du* 
tant  cet  intervaile  ,  nous  pourrions  établir  une  meilleure  intelligence  entre  neuf 
&  lesjlttmbres  de  cette  Chambre,  &  que  le  Parlement  pourroit  'avoir  une 
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c  r  a  «  l  1 1  i.  heureufe  fat.  Mais  Comme  nous  fumes  avertis  de  bonne  part ,  que  leur  mécon~ 
i6t9-  untemtnt  dur  oit  encore ,  &  que  lepr  pajfion  riétoit  pas  bien  calmée ,  nous  réfo- 
'  lûmes  d'ajourner  encore  le  Parlement  jufqu' au  i  o  Mars,  tant  pour  nous  don- 
ner à  nous-mêmes  le  tems  de  chercher  par  quels  moyens  nous  pourrions  accom- 
tmoder  cctte-bromlleric ,  que  pour  leur  donner  le  loiftr  de  mieux  penfer  à  ce 
'  qu'ils  av oient  a  faire.  Selon  cette  réfolution,  nous  donnâmes  nos  ordres  pour 
ajourner  les  deux  Chambres ,  &  pour  faire  ceffer  toutes  délibérations  jufqu'att 
tems  marqué  ;  a  quoi  les  Seigneurs  obéirent  unanimement  y  fans  aucune  contra- 
diction. Mais  lorfque  ce  même  ordre  futmporté  a  la  Chambre  des  Communes 
parleur  Orateur ,  on y  forma  d *  abord des  oppofitions.  Quoique  l'Orateur  leur 
remontrât  le  pouvoir  que  nous  avions  d  ajourner  auffi  bien  que  de  proroger  & 
de  dijfoudre  le  Parlement ,  &quil  leur  en  produisît  divers  préjugez,  ;  ceUn  em- 
pêcha pas  qu'on  ne  défobeît  avec  un  extrême  mépris  a  nos  ordres,  &  quel» 
que  s -uns  dirent  qu'ils  avoient  encore  quelque  choje  à  faire  avant  que  de  s'a- 
journer. 

1  Le  Roi  inferoif  ici  un  long  récit  dç  ce  qui  fe  palïa  dans  la  Chambre  » 
lorfqïi  on  retint  l'Orateur  par  force  dans  fa  Chaire ,  pendant  qu  on  dref- 
foit  la  Remontrance  Ce  récit  eft  fort  exagéré ,  étant  copié  mot  à  mot  » 
de  Taccufation  intentée  contre  Elliot  par  le  Procureur  Général.-  Mais 
il  ne  contient  en  fubftance  »  que  ce  qui  a  été  dit  cUdeffus  fur  cette  ma- 
tière. 

Pendant  que  le  Duc  de  BucKinghama  vécu ,  on  a  prétendu  qu'il  étoît  F  uni- 
que caufe  de  tous  les  de  for  dr es  &  des  mauvais  fucçts  des  précedens  Parlement  > 
C$* qu'il et oit  néeejfaire  d'abattre  cette  muraille  qui  feule  nous  Jeparoit  de  notre 
-Peuple.  Mais  depuis  qu'il  eft  mort,  on  ne  voit  aucun  changement  dans  cesef- 
frits  envenimez,,  qui  ont  pris  a  tache  de  troubler  la  bonne  harmonie  entre 
nous  &  notre  Peuple  y  &  qui  la  troublent  encore.  Aujourd'hui,  fe  couvrant  du 
^prétexte  qu'il  ne  faut  pat  négliger  l'intérêt  public,  ilsfuggerent  des  craintes  fri~ 
fioles  dont  ils  reconnoiffent  dans  leurs  cœurs  lafaujfete.  Ils  imaginent  de  nou- 
veaux moyens  pour  aveugler  notre  Peuple,  &  pour  l'empêcher  de  voir  la  vé- 
rité, &  t étendue  de  notre  affeflionpour  /*».  //  eft  donc  manifefte ,  que  le  Duc 
deBucKingham  nétoitpas  le  véritable  but  auquel  Us  vif  osent ^mais qu'ils  sert 
firvoient  feulement  comme  dunpaffage  pour  parvenir  a  l'exécution  de  quelques 
dejfeinsplusficrets.  Ces  dejfeins  font ,  de  mettre  not  affaires  dans  une  condition 
defefperée ,  de  renverfer  le  Pouvoir  de  la  Couronne ,  de  diffamer  notre  Gou- 
vernement, pour  faire  enforte  que  tout  foit  abîme  dans  l'Anarchie  &  danslœ 
€onfufion9 

Nous  n'avons  garde  néanmoins,  d  imputer  tous  cet  défafires  a  toute  la: 
Chambre  des  Communes,  Cachant  bien  qu'il  y  a  des  Membres- religieux ,  gra- 
ves  ,  &  .n* ayant  que  de  bout  dejfeins.  Mais  la  meilleure  &  la  plus  finecre 
partie  de  cette  Chambre  a  été  entraînée  par  ces gens pajfion  nez, ,  qui,  fans 
confidehr  a  qu  i  leur  devoir  les  engageoit ,  &  prenant  avantage  des  conjonc- 
tures &  de  nos  néceflittz*  x  nous  ont  contraint  de  rompre  cette  Ajfembléc-  Elle 
Mmoit  pu  être  heureufe  &  glorieufe  pour  nous,  fi  U  conduite  nfccOucuf*  de* 
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Communes  avoit  répondu  à  Faffcttion  avec  laquelle  nous  Pavions  convoquée  chauui. 
&  commencée.  l  t9' 

Ain  fi  y  nous  avons  déclaré  les  diverfes  caufes  qui  nous  ont  porté  à  dijfoudre 
€e  Parlement.  Tout  le  monde  peut  voir  par  là  ,  combien  les  Communes  ont 
oublie  les  engagemens  où  elles  étoient  entrées ,  lorfqu'ilfut  queftion  de  commen- 
cer cette  Guerre ,  entreprife  Par  leur  confeil  &  par  leurs  perfuafions ,  fur  leur 
fromejfe  de  nous  rendre  redoutables  à  nos  Ennemis ,  &  de  nous  mettre  en  état 
et  acquérir  refiime  de  nos  Amis  On  peut  encore  voir  par  là ,  comment  les  Com- 
munes ontfufe  prévaloir  des  n'ecejjitcz,  où  nous  avons  été  engagez,,  pour  vou* 
loir  extorquer  de  nous  des  conditions  incompatibles  avec  la  Monarchie. 

.Préfentement ,  afin  que  le  Peuple puijfe  je  convaincre,  que  les  provocations 
de  cesfcélérats  ,  dont  nous  refervons  la  punition  pour  un  tems  convenable ,  n'ont 
produit  aucune  altération  dans  les  bonnes  intentions  que  nous  avons  pour  nos 
Sujets  > nous protefiom  que  nous  maintiendrons  la  véritable  Religion,  &  l*> 
Dottrinc  établie  dans  l'Eglifc  d'Angleterre ,  fans  conniver  à  aucune  tcrgwer- 
Jation  en  faveur  du  Papifme  &  du  Scbifinc*  &ous  déclarons  encore ,  que  nous 
,  maintiendrons  nos  Sujets  dans  leurs  juft es  Droits  &  Libertés ,  avec  tant  de 
confiance  &  de  jufiiee ,  qu'ils  feront  contraints  d'avouer ,  que  fous  notre  gra- 
cieux  Gouvernement ,  &  fous  notre  protellion  Royale,  ils  vivent  plus  heureux 
qu'aucuns  autres  Sujets  qu'il  y  ait  dans  le  monde.  Quf  néanmoins  >  perfonne  ne 
s'avife  dabufir  de  la  liberté  pour  la  tourner  en  licence, ni  de  donner  de  f au  fi 
fes  interprétations  à  la  Reauete  de  droit ,  pour  en  inférer  une  liberté  contraire 
aux  Loix ,  ni  de  réfifier  ,fous  quelque  couleur  que  ce  foit  y  à  une  jufie  &  nécefi 
faire  Autorité.  Car  comme  nous  voulons  maintenir  nos  Sujets  dans  leurs  juft  es 
.Libertés  y  nous  attendons  auffi  au  ils  fe  foumettent  avccrefpcft  à  nos  Vrérogar 
tives  Royales,  &  qu'ils  nous  obeiffent  avec  la  même  foumifiion  que  leurs  Ancê- 
tres ont  obéï  aux  plus  grands  de  nos  Prédécejfeurs* 

Pour  ce  qui  regarde  nos  Minifires ,  nous  ne  voulons  posnt  qu'ils  fi  laijjent 
épouvanter  par  les  durctez.  que  quelques-uns  et  entre  eux  ont  effuyées.  Car  com- 
me nous  ne  leur  commanderons  rien  qui  foit  injufte  ou  déshonoraale  ,mais  qu'as* 
contraire  nous  ne  ferons  ufage  de  nos  Prérogatives  que  pour  le  bien  de  notre 
Peuple,  nous  attendons  auffi  qu'ils  nous  obéiront  xér  ils  doivent  aujfi  s'ajfurer 
que  nous  les  protégerons. 

Quant  aux  Marchand*,  nous  voulons  qu'ils  fâchent,  que  nous  ferons  nos 
efforts  pour  entretenir  &pour  augmenter  le  Commerce  de  ceux  qui  fi  compor- 
teront avec  foumijfion  &  avec  rcfpcElyfans  les  charger  au-delà  as  ce  qui  efi 
convenable.  Mais  pour  le  Droit  de  cinq  pour  cent  defiiné  à  la  garde  des  Mers , 
à  quoi  nous  nous  reconnoiflbns  obligez*  ,  &  qui  a  été  continué  fans  interruption 
autant  tant  defiécles,  nous  eftimons  qu'il  n'y  a  point  de  bon  Sujet  qui  doive  le 
rcfupr,  Vttifq^Uefifi  néeeffaire  pour  le  bien  de  tout  le  Royaume.  Que  fi  quel- 
qu'un a  l'audace  de  nous  faire  affront  dans  une  chofe  fi  raifonnable ,  où  nota 
m  demandons  rien,  ni  d'une  autre  manière ,  que  ce  qui  a  été  demandé  par 
'ms  Prédéceffeurs  y&en  quoi  ils  ont  été  obéis  ;  qu'il  ne  fi  trompe  point,. mais 
j*  jï  iajfisre  que  mus  trouverons  des  moyens  jufies  &  honorables.,  pour  fout 

Yiui  iii 
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cmiii  vtenir  notre  Bat  ,&  peur  confervcr  notre  Souveraineté,  ave*  tstutârité  qm 
l'*9%       Dieu  nous  a  mife  en  main. 

Après  avoir  amfijufHfié  notre  conduite,  tes  perfinnes fagot  &  diferetes  ju- 
geront aifement  quel  cas  elles  doivent  faire  des  bruits  &  des  craintes  qtton  re- 
•fond  malicieufiment  en  tous  lieux.  Elles  pourront,  en  examinant  leurs  pro- 
près  confeimees  pétr  rapport  à  f impartiale  adminiftration  de  la  Juftke ,  À  ls 
liberté  dent  chacun  jouît  fans  crainte  &  fans  opprcjfion ,  a  la  Paix  &  ils 
Tranquillité  que  chacun  pojfcdcfous  fa  vigne  QT  fous  fin  figuier  :  elles  pour- 
ront,dis-je,  difccrner,file  bonheur  d'aucune  Nation  voifine  peut-être  mis  m 
parallèle  avec  le  leur.  Si  cela  n'efipas,  qu'elles  reconnoiffent  donc  la  félicité 
dont  elles  joutent ,  &  qu'elles  en  rendent  grâces  à  Dieu,  qui  efi  f Auteur  de 
tous  les  biens* 

*  dSmSî^     Cette  Déclaration  ,  ou  plutôt  cette  Apologie ,  ne  produifit  pas  l'ef- 
***  fet  aue  le  Roi  en  avoit  attendu.  Il  étoit  trop  difficile  que  le  Roi  per- 

suadât au  Peuple,  qu'une  douzaine  deMembicf  dos  Communes euf- 
fent  formé  le  projet  de  renverfer  le  Gouvernement,  de  (aire  tomber 
le  Royaume  dans  l'Anarchie,  d'ufurper  le  Pouvoir  Royal,  fans  qu'il 
parût  qu'ils  y  euflent  le  moindre  intérêt ,  ni  pour  eux-mêmes ,  ni  pour 
autrui.  Il  auroit  été  encore  plus  étonnant ,  qu'en  fuppofânt  le  Roi  com- 
me un  Prince  jufte  &  affectionné  à  fon  Peuplé,  tel  qu'il  vouloit  qu'on 
le  regardât ,  ces  gens-là  euflent  eu  aflez  de  crédit  pour  (aire  tomber 
la  plus  grande  partie  des  Membres  de  leur  Chambre  dans  leurs  fen- 
timens.  D'un  autre  coté,  le  Roi  fe  défendoit  allez  mal ,  dans  fa  Dé- 
claration, fur  quelques  Articles ,  comme  fur  celui  des  Recufans  fur 
celui  du  Tonnage  &  Pondage ,  &  en  général  fur  les  caufes  de  la  diflblution 
du  Parlement.  Car  en  exagérant  beaucoup  la  faute  des  Communes  de 
n'avoir  pas  obeï  fur  le  champ  à  l'Ajournement,  non  feulement  il  fup- 
pofoit  ion  droit  comme  inconteftable ,  quoiqu'il  ne  le  fût  pas  ;  mais 
même  il  ne  difoit  pas  un  mot  de  la  caufe  prochaine  de  cette  défobeïf- 
fance.  C'étoit  le  refus  qu'avoit fait  l'Orateur,  par  fon  ordre  exprès ,  de 
recueillir  les  voix  ;  ce  qui  étoit  une  violation  manifefte  de  la  liberté  de 
la  Chambre.  Les  plaintes  &  les  murmures  continuèrent  donc  plus  que 
jamais ,  nonobftant  cette  Apologie.  On  difoit  publiquement ,  que  le 
deflein  du  Roi  étoit  de  détruire  entièrement  les  Privilèges  du  Parle- 
ment &  les  Libertez  du  Peuple  ;  &  ce  qui  fut  fait  dans  la  fuite  contre 
les  Membres  emprifonnez,  ainfi  que  je  l'ai  rapporté  ci-defTus,,  n'aida 
pas  à  détromper  le  Peuple.  On  ajoutoit,  que  le  Commerce  étoit  ruiné 
&  la  Religion  en  danger,  &  que  le  Royaume  alloit  tomber  dans  l'ef- 
clavage,  fi  un  nouveau  Parlement  ne  remedioit  pas  à  ces  maux.  Le 
frocUflittWo  Roi  ayant  été  informé  de  ces  bruits ,  fit  publier  une  Proclamation  dans 
J^SSto£  laquelle  il  difoit  :  ~  ~  ^onobftant  la  dernière  Déclaration  qu'il  avoit 
**cacio»    d'°*  »  publié-  Sujets ,  quelaues  perfonnes  malicieufes 

«i  hif  '  udaleux  fie  lédiueux ,  infinuant  que  h 
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*•  Proteftation  fcandaleufe  &  féditieufe  de  la  Chambre  des  Commu-  c  «  a  %  l  1  $  1. 

»  nés,  faite  tumultuairement  après  l'Ajournement,  étoit  un  Vm  de  Rmbj£*l'  «J 

»  toute  la  Chambre  ;  ce  qui  étoit  faux.  Qu'il  paroiflbit  bien  que  la  ifT/T"  ' 

».  propofitton  de  faire  la  Proteftation  étoit  d'une  dangereufe  confé- 

»  quence»  par  Fimpreffion  auecaufoit  ce  faux  bruit,  qui ,  par  des  crain» 

»  tes  frivoles.,  troubloit  les  Marchands,  &  les  empechoit  de  continuer 

»  leur  trafic.  Que,  par  cette  raifon ,  S.  M*  avoitjugéà  propos  d'en 

»  faire  connoître  la  vérité ,  &  fa  volonté  fur  ce  fujet,  (avoir ,  que  ceux 

y  qui  répandoient  ces  faux  bruits  feroient  feverement  punis  ;  &  que 

»  ceuxqui  continueroient  leur  Commerce*,  trouveroient  toute  forte 

»  d'encouragement  &  de  prdtedion.  Que  S:'  M.,  n'avoir  pas  defTeia 

*  d'augmenter  les  charges,  mais  de  fe  contenter  des  droite  que  le  Roi 

v  fon  Père  avoir  perçus,  &  dont  S.  ML  ne  pouvoit  ni  ne  vouloit  dif- 

ti  penfer  perfonne..  Que  ,  de  plus ,  comme  on  faifoit  autfi  courir  le 

»  bruit  que  te  Parlement  devoit  être  bien-tôt  convoqué ,  S.  M.  décla- 

>»  roit',  qu'encore  qu'il  eût  témoigné ,  par  de  fréquentes  Convocations , 

»  combien  il  aimoit  l'ufage  des  Parlemens;  néanmoins ,  l'abus  qui  en- 

w  àvoit  été  fait  l'ayant,  pour  le  préfent ,  éloigné  de  cette  méthode ,  il 

y»  regardèrent  comme  des  préfomptueux  ceuxqui  auroient4'audace de 

»  preferire  un  tems  pour  la  Convocation  d'un  Parlement,  puifqu'il  n'y 

>*  avoit  que  lui  qui  eut  le  pouvoir  d'en  afiembler,  de  les  prproger,  & 

9»  de  les  diflbudre.  Qu'il  auroit  plus  de  penchant  à  aflemblerun  Parle - 

»  ment ,  lorfque  fes  Sujets  auroienteu  le  tems  de  bien  connoître  fes 

>r  aâions ,  que  ceuxqui  avoient  caufé  les  interruptions auroient  été  due- 

>t  ment  punis ,  &  que  ceuxqui  s'étoient  laifle  feduire  par  de  faux  rap- 

»  ports,  auroient  mieux  appris  ce  qui  appartenoit  à  S»  M»  &  à  eux* 

»  mêmes  »» 

En  ce  tems- là  parut  un  Ecrit  intitulé ,.  Avis  **  Roi  four  brider  fin*  Ecrit  pobiiéco«« 
folence  des  Parlemens.  Il  eft  très  probable  ,  que  fi  cet  Ecrit  avoit  été  j£*£rt .  r* 
préfenté  au  Roi ,  il  n'auroit  pas  été  rendu  public.  Auflt,  dans  la  fuite  ,  L  4»<***t-  «»• 
la  Chambre  Etoilée  déclara,  que  c'étoit  un  Libelle  féditieux.  Il  ne  laifle 
pourtant  pas  de  faire  voir  *que  bien  des  gens  croyoient  que  le  Roi  pre- 
noit  des  mefurespour  fecouer  le  joug  des  Parlemens,  puifqu'ftfuivoit 
manifeftemenc  quelques-unes  des  Maximes  propoféesdan*  cet  Ecrit; 
On  ne  voyoit  même  aucune  apparence,  qu'il  eût  deflein.de  convoquer' 
d'autres  Parlemens  ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  trouvé  le  moyen  d'en  être  plus* 
maître  qu'il  ne  l'avoit*té  des  précédera  ,.ainfi.  qu'il  fcvoit  aflez  fait 
entendre  dans  fa  dernière.  Proclamation» 

La  Rochelle  étant  prife ,.  le  Roi  ne  jugea  pas  à  propos  de  continuer    *•  ***  hktkt 
plus  longtems,  contre  la  France,  une  Guerre  qui  ne  pouvoit  lui  appor-  S*  wec U ***** 
ter  aucun  profit  „ni  lui  fèrvir  de  prétexte  pour  demander  de  l'argent  î^JT**  ***' 
au  Farfement.jpuUqu'il  avoit  réfolu  de  n'en  plus  dfëmbler.  Comme- 
la  France  *de  (on  coté  ,  n'avoit  rien  à  lui  demander ,  que  pat  rapport: 
aux.  Domeftiques,  de  la  Reine»  ce  qui  n'était  pas,  uni  motif  furafanc 
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ciuii  i.  unir  notre  Etat,  &pour  conferver  notre  Souveraineté,  mm  tjtutorité  qm 
l*l$%       Dieu  mus  a  mife  en  main. 

Après avoir  ainfijujHfié  notre  enduite,  Us perfotmes  fagot  &  dijeretes  ju- 
geront aifément  quel  cas  elles  doivent  faire  des  bruits  &  des  craintes  qu'on  re- 
fond malicituftmm  en  tous  lieux.  Elles  Pourront,  en  examinant  leurs  pro- 
pres confeimees  par  rapport  à  ?  impartiale  adminiftration  de  la  Jufike ,  i  Is 
liberté  dont  chacun  jouît  fans  crainte  &  fans  ooprefpon ,  à  la  Paix  &  à  la 
-tranquillité  que  chacun  pojfcdc  fous  fa  vigne  &  fous  fin  figuier  :  elles  pour- 
ront ,  dis-je,  difcerner,file  bonheur  d'aucune  Nation  voifine  peut-être  mis  en 
parallèle  avec  le  leur.  Si  cela  n'efipas,  qu'elles  reconnoiffent  donc  la  félicité 
dont  elles  joutent ,  &  qu'elles  en  rendent  grâces  à  Dieu,  qui  efi  l Auteur  do 
tous  les  biens* 

** Décurtra     ^ette  Déclaration ,  ou  plutôt  cette  Apologie ,  ne  produifit  pas  Tef- 
ïtte  °°  fec  que  le  Roi  en  avoit  attendu.  Il  étoit  trop  difficile  que  le  Roi  per- 

suadât au  Peuple,  qu'une  douzaine  de  Membre*  dos  Communes  euf- 
fent  formé  le  projet  de  renverfer  le  Gouvernement,  de  (aire  tomber 
-le  Royaume  dans  l'Anarchie,  d'ufurperle  Pouvoir  Royal,  fans  qu'il 
parût  qu'ils  y  enflent  le  moindre  intérêt ,  ni  pour  eux-mêmes ,  ni  pour 
autrui.  Il  auroit  été  encore  plus  étonnant ,  qu'en  fuppofânt  le  Roi  com- 
me un  Prince  jufte  &  affectionné  à  fon  Peuplé,  tel  qu'il  vouloit  qu'on 
le  regardât ,  ces  gens-là  euflent  eu  allez  de  crédit  pour  (aire  tomber 
la  plus  grande  partie  des  Membres  de  leur  Chambre  dans  leurs  fen- 
timens.  D'un  autre  coté,  le  Roi  fe  défendoit  aflez  mal ,  dans  fa  Dé-' 
claration,  fur  quelques  Articles .  comme  fur  celui  des  Recufans  fur 
celui  du  Tonnage  &  Pondage ,  &  en  général  fur  les  caufes  de  la  diflblution 
du  Parlement.  Car  en  exagérant  beaucoup  la  faute  des  Communes  de 
n'avoir  pas  obeï  fur  le  champ  à  l'Ajournement,  non  feulement  il  fup- 
pofoit  ion  droit  comme  inconteftable ,  quoiqu'il  ne  le  fût  pas  ;  mais 
même  il  ne  difoit  pas  un  mot  de  la  caufe  prochaine  de  cette  défobeïf- 
fance.  C'étoit  le  refus  qu'avoit  (ait  l'Orateur,  par  fon  ordre  exprès ,  de 
recueillir  les  voix  ;  ce  qui  étoit  une  violation  manifefte  de  la  liberté  de 
la  Chambre.  Les  plaintes  &  les  murmures  continuèrent  donc  plus  que 
jamais ,  nonobftant  cette  Apologie.  On  difoit  publiquement,  que  le 
deflèin  du  Roi  étoit  de  détruire  entièrement  les  Privilèges  du  Parle- 
ment &  les  Libertez  du  Peuple  ;  &  ce  qui  fut  fait  dans  la  fuite  contre 
les  Membres  emprifonnez,  ainfi  que  je  l'ai  rapporté  ci-deflus,,  n'aida 
pas  à  détromper  le  Peuple.  On  ajoutoit,  que  le  Commerce  étoit  ruiné 
&  la  Religion  en  danger,  &  que  le  Royaume  alloit  tomber  dans  l'eC- 
clavage,  fi  un  nouveau  Parlement  ne  remedioit  pas  à  ces  maux.  Le 
KorftmttiM  Roi  ayaneété  informé  de  ces  bruits ,  fit  publier  une  Proclamation  dans 
}j!iïJ££c£  laqueâe  il  difoit  :  »  Que ,  nonobftant  la  dernière  Déclaration  qu'i  1  avoit 
«•cotioa  d'un  „  publiée  pour  fatisfaire  fes  Sujets ,  quelques  perfonnes  malicieufes 
«i  faifoient  courir  des  bruits  fcandaleux  fie  lédiueux ,  infinuant  que  la 
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tous  les  jours  dans  celui  du  Prince  qui  règne  aujourd'hui  fi  giorieufe- 
mcnt ,  des  preuves  fi  inconteltables  de  ce  que  j'avance ,  que  je  crois  inu- 
tile d*y  rien  ajouter.  Je  ferai  feulement  remarquer,  que  les  Souverains 
«d'Angleterre  qui  ont  été  les  plus  fameux  &  les  plus  eftimez ,  comme 
Edouard  I. ,  Edouard  III.,  Henri  V.,  Henri  VIII.  &  Elifabeth  ,  ont 
«conftamment  fuivi  la  même  Maxime  ,  &  s'en  font  fi  bien  trouvez , 
qu'ils  ont  rendu  leurs  Règnes  heureux  &  florifTans.  Au-lieu  que  Ja- 
ques I.,  Charles  I.,  Charles  II.  &  Jaques  IL,  qui  ont  fuivi  des  routes 
contraires,  fe  font  rendus  miferables ,  Ôc  n'ont  rien  fait  ni  pour  leur 
gloire, ni  pour  celle  de  la  Nation. 

Charles  I. ,  de  même  que  le  Roi  fon  Père ,  étoit  fort  entêté  du  Pou-  Cwcntlmc*?L 
voir  defpotique ,  &  n'avoit  pour  Favoris  &  pour  Miniftres,  que  des  peuple. 
gens  qui  étoient  dans  les  mêmes  principes.  Son  ConfeU  Privé  s'éri- 
geoit  peu-à-peu  en  Cour  abfolue,  qui  ne  fe  croyoit  pas  obligée  de 
s'aflujetth"  aux  Loix.  La  Chambre  Etoilée  étoit  une  autre  Cour  la  plus 
fêvere  qui  ait  jamais  été ,  &  dont  la  rigueur  s'exerçoit  principale- 
ment contre  ceux  qui  prétçndoient»  contefter  la  Prérogative  Royale. 
La  Haute  Commiflïon  lecondoit  parfaitement  le  Confeil  &  la  Cnam- 
bre  Etoilée ,  &  fous  prétexte  de  s'oppofer  aux  progrès  du  Schifme , 
elle  opprimoit ,  comme  Puritains ,  ceux  qui  ne  fe  croy oient  pas  obi  igez 
de  fefoumettreà  un  Pouvoir  abfolu.  Enfin ,  les  Juges  du  Royaume 
étant  tous  du  choix  de  la  Cour,  &  dévouez  au  Roi ,  ne  négligeoient 
aucune  occafion  de  foutenir  la  Prérogative  Royale ,  &  de  la  mettre  dans 
l'état  où  le  Roi  vouloit  quelle  fût.  11  n'y  avoit  qu'un  Parlement ,  qui 
pût  remédier  à  ces  défordres  ;  mais  le  Roi  étoit  réfolu  à  n'en  plus  con- 
voquer ,  les  Maximes  du  Parlement  étant  diamétralement  oppofées 
aux  fiennes.  Il  trouvoit  que  le  Parlement  avoit  beaucoup  empiété  fur 
la  Prérogative  Royale,  tous  les  Règnes  précedens;&  le  Parlement, 
de  fon  côté ,  ne  pouvoit  s'empêcher  de  craindre  les  conféquences  des 
Maximes  générales  que  le  Roi  s'efforçoit  d'introduire  dans  le  Gou- 
vernement: d'autant  plus,  qu'il  voyoit  clairement  que  ces  conféquen- 
ces n'étoient  pas  une  fimple  fpéculation  ,  mais  qu'on  les  mettoit  en 
{>ratique.  Cette  crainte  l'engageoit  à  refufer  au  Roi ,  des  chofes  que 
es  précedens  Parlemens  avoient  gayement  accordées  à  fes  PrédéceC- 
feurs ,  parce  qu'ils  n'en  craignoient  rien  de  femblable.  Mais  comme  le 
Peuple  en  général  étoit  plus  difpofé  à  fe  laifler  guider  par  le  Parlement 
que  par  la  Cour ,  ces  cbntraftes  faifoient  naître  dans  les  efprits  des  Su- 
jets, un  mécontentement  contre  la  Cour ,  dont  le  Roi  n'éprouva  que 
trop  les  funeftes  effets  dans  la  fuite. 

rar  la  difTolution  du  dernier  Parlement ,  &  par  la  réfolution  que  le    Diminotum ém 
Roi  avoit  prife  de  n'en  plus  afTembler ,  dequoi  tout  le  monde  étoit reTcnu,dtt1^ 
inftruit ,  il  s'étoit  non  feulement  privé  des  fecours  extraordinaires  qu'il 
auroit  pu  attendre  des  Communes ,  mais  il  s'étoit  même  porté  un  pré- 
judice extrême  par  rapport  à  fes  Finances.  Les  cinq  Subfides  que  le" 
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|h*«  ^  «  }'  élément  lui  avoit  accordez ,  ne  produiraient  pas ,  à  beaucoup  près , 
,w'  ce  qu'il  en  avoit  attendu.  Comme  la  portion  que  chacun  doit  payer 
des  Subfides ,  eft  réglée  par  des  Commiflaires  de  chaque  Province ,  & 
par  des  Aflefleurs  tirez  des  Villes  &  des  Villages ,  à  proportion  du  bien 
de  chaque  Particulier  ;  chacun  alleguoit  ou  fa  pauvreté ,  ou  la  déca- 
dence du  Commerce, ou  d'autres  telles  excufes ,  pour  faire  diminuer 
fa  Taxe.  D'un  autre  côté ,  les  Commiflaires  &  les  Aflefleurs  n'étant  pas 
portez  pour  la  Cour,  recevoient  aflèz aifément  ces  excufes,  &fe  mon- 
troient  bien  plus  enclins  à  favorifer  leurs  Compatriotes ,  aue  le  Roi. 
Cela  produiht  une  diminution  confiderabledela  valeur  ordinaire  des 
Subfides.  De  plus,  le  Droit  de  Tonnage  &  Pondagt  ne  fe  payoit  pref- 

2ue  plus  aue  par  force.  Il  falloit  continuellement  ufer  de  violence , 
dfir  lesMarchandifes,  &  mettre  les  Marchands  en  prifon  ,  pour  les 
obliger  à  payer  un  droit  que  la  Chambre  des  Communes  avoit  dé- 
clare illégitime.  D'ailleurs,  ils  ufoient  d'une  infinité  d'artifices  pour 
•rdrc  trci  n-  frauder  ce  Droit ,  auquel  ils  fè  croyoient  injuftement  fournis.  Pour  re- 

goureux  pour  la  ..        N  .  ?   .  .       — /     /•••/••         i  i«     /    j      j  i 

îeWc  des  dioiu.    medier  a  ces  mconvemens,  le  Conleil  le  vit  oblige  de  donner  des 
*"*%*.'  ™9  ordres  très  rigoureux ,  jufau'à  autorifer  les  Officiers  de  la  Douane  à  en- 
trer dans  les  maifons  ,  &  a  ouvrir  par  force  les  Magafins  &  les  cof- 
fres, pour  y  chercher  lesMarchandifes  dont  on  n'avoit  pas  payé  le 
Droit.  Outre  que  cela  ne  s'étoit  pas  pratiqué  auparavant ,  il  en  naiflbit 
encore  un  autre  inconvénient.  Ceft  que,  fous  te  prétexte,  ces  Offi- 
ciers ufoient  de  beaucoup  de  vexations  &  de  friponneries ,  qui  fai- 
foient  encore  plus  crier  le  Peuple.  En  un  mot ,  le  Roi  ne  tiroit  pas 
du  Tonnage  &  Pondagt  ,  la  moitié  de  ce  qu'il  en  avoit  tiré  avant  & 
brouillerie  avec  le  Parlement ,  &  le  Peuple  étoit  beaucoup  plus  mé- 
fti^iMMiUcMtn  contentSu^  nel'avoit  jamais  été.  Mais  pour  empêcher  que  ce  mé- 
km  itat.  contentement  ne  fe  changeât  enfin  en  rébellion ,  le  Confeil  donna  des 

**  ordres  fort  féveres  pour  faire  tenir  la  Milice  du  Royaume  en  bon  état, 

la  tenir  bien  armée,  &  en  faire  de  fréquentes  Revues.  Cétoit  par-là 

3u'on  vouloit  intimider  le  Peuple  &  le  tenir  en  bride;  pendant  que, 
'un  autre  côté,  on  l'amufoit  par  des  ordres  qu'on  publioit ,  d'exécuter 
à  la  rigueur  les  Loix  contre  les  Papiftes.  Mais  il  falloit  bien  que  ces 
ordres  fuflent  mal  exécutez ,  puifque  les  plaintes  du  Peuple  fur  ce  fu- 
jet  ne  ceflerent  jamais  pendant  tout  ce  Règne. 
jous* q"  £mt       Cependant,  comme  le  Roi  avoit  befoin  d'argent ,  &  qu'il  étoit  aifé 
de  r^ent  au  de  prévoir  que  fes  revenus  ordinaires  ne  ferofent  pas  iuffifans  pour 
""  fournir  à  fes  (dépenfes ,  les  Miniftres  ne  trouvèrent  pas  de  meilleur 

moyen  pour  haufler  les  revenus ,  que  d'autorifer  les  Monopoles.  C'eft- 
à  dire,  que  le  Roi, par  fes  Lettres  Patentes ,  formoit  des  Compagnies 
aufquelles  feules  il  attribuoit  le  droit  de  vendre  certaines  Marchandi- 
fes  ou  Denrées,  &  qui  lui  payoient  un  certain  droit  pour  obtenir  ces 
Privilèges.  Cela  étoit  dire&ement  contraire  aux  droits  du  Peuple ,  & 
fcifoit  tomber  le  Commerce  ;  mais  en  ce  tem^-là,  le  bien  du  Peupft 
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étoit  ce  à  quoi  la  Cour  pcnfoit  le  moins.  Cet  abus  alla  fi  loirt ,  qu'il  n'y  c  h  . 
avoit  prefque  point  de  Denrée,  ou  de  Marchandife ,  fur  laquelle  il  n'y 
eût  un  Monopole  établi ,  &  dont  la  vente  ne  fût  attribuée  à  quelque 
Compagnie  ;  jufques-là ,  qu'il s'en  forma  une  pour  acheter  &  pour  re- 
vendre les  guenilles ,  les  vieux  morceaux  d'étoffe  ou  de  linge  des  Parti- 
culiers. Je  ne  fpécifierai  point  ici  ces  Monopoles ,  parce  qu'outre  qu'ils 
ne  furent  pas  établis  en  un  même  tems,  j'aurai  peut-être  occafion  d'en 
parler  dans  la  fuite. 

Depuis  que  le  Roi  avoit  entrepris  de  faire  la  Guerre  à  la  France ,  il       1*3©. 
ne  fe  parloit  non  plus  de  la  Guerre  contre  l'Efpagne,  que  fi  elle  n'avoit  poiw  &ff^a££ 
jamais  été  commencée ,  quoique,  dans  tous  les  Difcours  aux  précedens avcc  m?w*- 
Parlemens,  &  dans  tous  les  Meflages  envoyez  aux  Communes ,  il  eût 
tâché  de  faire  comprendre  combien  cette  Guerre  étoit  néceflaire  pour 
le  bien  de  toute  l'Europe ,  &  pour  l'Angleterre  en  particulier.  11  avoit 
fouvent  infinué ,  que  l'Angleterre  &  l'Irlande  couroient  un  fi  grand 
rifque  d'être  envahies  par  les  Efpagftols ,  qu'on  ne  pouvoit  trop  fe  hâter 
de  remédier  à  un  mal  fi  preflant.  Cependant ,  les  Efpagnols  n'avoient 
fait,  ni  ne  firent  jamais  aucune  entreprife,  qui  pût  confirmer  les  frayeur* 
que  le  Roi  vouloit  infpirer  à  fon  Parlement.  Le  Roi  d'Efpagne ,  con- 
tent de  n'être  point  attaqué  ,  fe  tenoit  en  repos  fans  rien  entrepren- 
dre contre  l'Angleterre,  fâchant  bien  qu'il  n'avoit  rien  à  craindre  de 
ce  côté-là.  Cependant ,  après  que  la  Paix  entre  la  France  &  l'Angle- 
terre fut  faite ,  il  crut  qu'il  étoit  à  propos  de  finir  la  Guerre  avec  l'An- 
gleterre ,  à  quoi  il  ne  trouva  aucune  difficulté ,  Charles  ne  fe  trouvant 
nullement  en  état  de  la  continuer.  Ainfi  la  Paix  entre  les  deux  Cou-    coneiufion  a* 
tonnes ,  après  quelques  Négociations ,  fut  conclue  au  mois  de  Novem- u  paiJU 
bre  1630. 

#Le  Prefbyterianifme  gagnoit  depuis  quelque  tenu  beaucoup  de    inftwawms  d* 
terrein  en  Angleterre ,  malgré  les  fortes  oppofitions  des  Evêques ,  &  SSltrVïêi Vw25? 
particulièrement  de  Laud  Evêque  de  Londres ,  ennemi  juré  des  Pu-  l^^onb  Fiim 
ritains.  Ce  Prélat  laMïbit  rarement  échaper  les  occasions  de  leur  témoin  i/.p.  j«. 
gner  fa  haine ,  &  ces  occafions  fe  préfentoient  aflez  fréquemment.  Outre 
qu'il  étoit  le  Confeiller  le  plus  intime  du  Roi ,  principalement  pour 
les  affaires  Eccléfiaftiques ,  c'étoit  lui  qui  dirigeoit ,  à  peu  près ,  la  Haute 
Commiflion ,  depuis  que  l'Archevêque  de  Cantorberi  en  avoit  été 
exclus  à  l'occafion  du  Sermon  de  Sibthorp.  H  fit  donc  en  forte ,  pour 
prévenir  l'accroiflèmènt  du  Prefbyterianiime ,  que  le  Roi  envoya  cer- 
taines inftruÔion*  aux  deux  Archevêques,  avec  ordre  de  les  commu- 
niquer aux  Evèques  de  leurs  Provinces  pour  les  faire  exécuter.  Le 
Principal  but  de  ces  Inftru&ions  étoit  d'empêcher  ou'aucun  Miniftre 
refbyterien  ne  fe  glilïat  dans  l'Eglife  Anglicane ,  &  de  découvrir  ceux 
qui  obfervoient  avec  trop  de  négligence  les  Rites  prefcrics  par  les  Ca- 
nons. Cctoit  Laud  lui-même  qui  étoit  l'Auteur  de  ces  Inftru étions ,  qui 
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chauu  i.  fe  trouvoient  conformes  à  certaines  confideratîons  qu'il  avoit  préfen- 
,6*°*        tces  au  Roi  quelque  tems  auparavant.  Comme  les  Prelbyteriens  n'igno- 
roicnt  pas  d'où  leur  venoit  le  mal ,  ils  en  concevoient  de  plus  en  plus 
contre  ce  Prélat  une  haine  implacable,  dont  ils  lui  firent  fentir  les  effets 
dans  la  fuite ,  quand  ils  en  trouvèrent  l'occafion. 
Naîflance .  du      Dans  cette  année ,  le  Roi  avoit  eu  la  fatisfadion  d'avoir  un  Fils ,  dont 
Maine  du  Roi"  la  Reine  accoucha  le  29  de  Mai ,  &  qui  fut  nommé  Charles. 
** k  Roiadc°suc"      Guftave  Adolphe ,  Roi  de  Suéde ,  avoit  témoigné  un  grand  defir  de 
«Je  fecourir  l'Allemagne ,  qui  fe  trouvoit  opprimée  par  l'Empereur  :  mais 

iï!p™\[  *  VoL  la  Guerre  qu'il  avoit  avec  la  Pologne  l'empêchoit  d'exécuter  ce  def- 
fein.  Cela  fut  caufe  que  les  Rois  de  France  &  d'Angleterre  s'unirei\t 
enfemble  pour  procurer  la  Paix  entre  ces  deux  Couronnes ,  à  quoi  ils 
réuiïirent  enfin.  Le  but  du  premier  étoit  d'abaifler  la  Maifcm  d'Au- 
triche par  cette  diverfion  ;  &  Charles  efperoit  que ,  par  le  moyen  du 
Roi  de  Suéde,  il  pourroit  faire  recouvrer  le  Palatinat  au  Prince  foa 
Beau-Frere.  La  Paix  dont  je  viens  de  parler  ne  fut  pas  plutôt  conclue  * 
que  le  Roi  de  Suéde  fit  fes  préparatifs  pour  entrer  en  Allemagne ,  à 
Le  Roi  loi  four,  la  tête  d'une  puiflante  Armée»  Dans  le  même  tems,  il  fit  avec  le  Roi 
mcJous°ieœmI  d'Angleterre  des  conventions  fecretes ,  par  lefqnelles  Charles  s'enga- 
mandement    du  geoit  à  lui  fournir  Gx-rai  lie  hommes  fous  le  nom  duMarquis  d'Hamiltoa 
mûton!*        a"  Ecoflbis ,  comme  fi  ce  Seigneur  avoit  levé  ces  Troupes  à  fes  propres- 
frais.  Ces  fortes  d'artifices  ne  trompent  gueres  perfonne  :  mais  ils  ne 
laiflent  pas  de  donner  aux  Princes  qui  s'en  fervent ,  laflurance  de  dire 
que  cela  fe  fait  contre  leur  confentement.  Pour  ne  pas  revenir  à  la  même 
matière  dans  un  autre  lieu  ,  je  dirai  ici,  en  deux  mots,  que  Charles 
fut  la  dupe  de  Guftave.  Quand  celui-ci ,  après  diverfes  viftoires  obte- 
nues fur  les  Impériaux,  fe  trouva  en  état  d'aiïifter  à  fon  tour  le  Roi 
de  Bohême ,  il  voulut  lui  impofer  des  conditions  fi  dures ,  que  ce 
Prince  ne  put  fe  réfoudre  à  les  accepter.  Ainfi,  Charles  retira  fes  Trou- 
pes qui  avoient  bien  fervi  dans  cette  Guerre ,  &  rappella  le  Chevalier 
Vdm%  qu'il  avoit  tenu  auprès  du  Roi  de  Suéde  en  qualité  d'Ambaflà- 
deur.  Ceftàquoi  aboutit  cette  efpece  de  Ligue,  du  détail  de  laquelle 
je  crois  qu'il  eft  inutile  de  parler ,  puilqu'eile  ae  produifit  aucun  chan- 
gement dans  les  affaires  de  ce  Règne, 
commiffion      Je  reviens  aux  affaires  domeftiques.  Les  revenus  ordinaires  du  Roi 
ml  Ju!Tp0qui  ne  fuffifant  pas  pour  fes  dépenfes,  ilfalut  néceflairement  chercher  des 
àVÎStroS'vot  moyens  pour  lui  faire  recouvrer  de  l'argent.  Un  de  ce3  moyens  fut 
drc  de  chevalerie  d'attaquer  ceux  qui  avoient  négligé  de  venir  recevoir  l'Ordre  de  Che- 
Rfs'bwolîb.  Foi.  valerie ,  au  Couronnement  du  Roi ,  quoiqu'ils  euffent  été  fommez. 
"•*•  7®.  C'étoit  une  ancienne  coutume y  depuis  la  Conquête,  que  ceux  qui 

avoient  quinze  livres  fterlingde  rente  en  fonds  de  Terre,  étoient  obli- 
gez de  fervir  le  Roi  dans  les  Guerres ,  &  que  ceux  qui  n'étoient  pas 
en  état  de  fervir,  compofoient  avec  le  Roi ,  qui,  pour  une  certaine 
fomxae  ,les  déchargeoit  de  ce  fervUe.  Pour  cet  effet,  ceux  qui  étoient 
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affez  riches  pour  avoir  15  livres  de  rente,  dévoient  être  faits  Cheva- 
liers ,  c'eft-à-dire ,  être  mis  en  état  de  fervir  le  Roi.  Dans  la  fuite ,  on  ,<îo 
réduifit  le  nombre  de  ceux  qui  dévoient  recevoir  l'Ordre  de  Cheva- 
lerie ,  à  ceux  qui  avoient  20  livres  de  rente.  Ce  qui  n'étoit  d'abord 
qu'une  (impie  coutume ,  fut  changé  en  Loi  fous  le  Règne  d'Edouard 
II.,  &  depuis  ce  tems-là ,  quelques-uns  des  Rois  fuivans  s'en  préva- 
lurent ,  ainfi  qu'on  le  voit  en  divers  endroits  de  la  Collection  des  Ades 
Publics  de  Rymer.  Mais  en  général  ,  quoique  ce  Statut  n'eût  pas  été 
aboli ,  il  étoit  néanmoins  depuis  fort  longtems  hors  d'ufage.  Charles 
I.  fe  fondant  fur  ce  que  le  Statut  étoit  encore  en  force ,  puifqu'il  n'a- 
▼oit  pas  été  expreffément  révoqué ,  voulut  le  faire  valoir  à  fon  Cou- 
ronnement ,  &  prétendit  ufer  d'une  grande  condefcendance  ,  en  ne 
faifant  fommer ,  pour  venir  recevoir  l'Ordre  de  Chevalier ,  que  ceux 
oui  avoient  40  livres  fterling  de  rente  annuelle ,  quoiqu'en  ce  tems- 
1*40  livres  fuflènt  beaucoup  moins  que  20  livres  du  tems  d'Edouard 
IL  II  fe  trouva  très  -  peu  de  gens  qui  voulurent  obéir  à  ces  fomma- 
t ions,  dont  l'ufage  étoit  entièrement  oublié.  Le  Roi  même  laifla  pafler 
cette  défobeiflknce  fans  y  faire  beaucoup  d'attention ,  peut-être  de  peur 
de  porter  quelque  préjudice  aux  demandes  d'argent  qu'il  devoit  faire  au 
Parlement.  Mais  après  la  difTolution  du  troifiéme  Parlement ,  il  ne  fe 
crut  pas  obligé  aux  mêmes  ménagemens.  Il  établit  donc  des  Commif- 
fàires  pour  compofer  avec  les  Défaillans  x  tant  pour  leur  défobeiflan- 
ce à  fes  ordres ,  que  pour  être  difpenfez  de  recevoir  l'Ordre  de  Che- 
valiers. Les  Inftruéèions  données  aux  Commiflaires  portoient  >  qu'ils 
se  compofafTent  point  avec  les  Défaillans  pour  moins  que  trois  fois  & 
demi  autant  qu'ils  étoient  taxez  pour  le  payement  des  Subfides.  Une 
infinité  de  gens  ayant  été  citez  pour  ce  fujet  devant  les  Commiffaires  , 
le  Roi  tira  plus  de  cent-mille  livres  fterling  des  composions.  Cela  fut 
regardé  dans  la  fuite  comme  une  grieve  oppreffion  x  Se  le  Parlement 


révoqua  le  Statut  qui  y  avoit  donné  lieu. 
J'ai  déjà  parlé  du  zek 


,   .  zèle  extraordinaire  que  Laud.,  Evêque  de  L011-  ir.no*atiMt4ia» 

dres,  avoit  pour  l'Eglife  Anglicane.  Cette  Eglife ,  en  fe  réformant,  avoie  lc  Cttltc  4W* 
jugé  à  propos  de  conferver  certaines  cérémonies ,  non  comme  abfolu- 
ment  néceflaires,  mais  plutôt  comme  indifférentes,  &  dont  par  con- 
féquent  elle  ne  crut  pas  qu'il  fût  à  propos  de  dépouiller  le  culte  public. 
Laud  étoit  non  feulement  fcrupuleufement  attaché  à  ces  fortes  de  céré- 
monies ,  mais  encore  à  tout  ce  qui  pouvoit  orner  l'extérieur  de  la  Reli- 
gion ,  &  paroiflbit  plus  enclin  à  en  ajouter  quelques-unes ,  qu'à  fuppri- 
mef  aucune  de  celles  qui  choquoient  le  plus  les  Puritains.  Il  donna  une 
marque  de  cette  inclination  ,  lorfqu'il  confacra  l'Eglife  de  Sainte  Ca- 
therine qui  venoit  d'être  rebâtie.  En  cette  occafionjl  pratiqua  certaines 
chofes  dont  il  auroit  pu  fe  pafler ,  comme  trop  approchantes  de  ce  qui 
fe  pratique  dans  l'Eglife  Romaine  dans  de  pareilles  fblemnitez.  Voici 
ce  que  c'efl^ 
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ciAuiii,  En  approchant  de  la  porte  de  l'Eglife ,  plufieurs  perfonnes  qui  étoient 
i< J7.  préparées  à  le  recevoir ,  dirent  à  haute  voix  :  Ouvrez<-vous ,  Portes  étpr- 
Manietc  de  con-  w//w  a  ouvre  z^vohs  ,  pour  lai  fer  entrer  le  Roi  de  gloire  :  &  incontinent  les 
&ctCd»admi^ftrer  portes  furent  ouvertes.  L'Evêque  étant  entré,  fe  mit  à  genoux,  &  en 
L^pT'^J!!;  étendant  fes  bras  dit  tout  haut  :  Ce  lieu-ci  eft  faim,  cette  place  efi fainte , 
nbbwonb ,  vu  m  mm  du  Père,  du  Fils  ,&duS.  Efprit.  Enfuite  ,  il  ramafla  plufieurs 
n.p.7**  £ojs  je  ja  pOU{fiere  fur  je  pavé  ^  &  la  jetta  autant  de  fois  en  l'air,  en 

approchant  de  l'Autel ,  ou  de  la  Table  de  la  Communion.  Quand  il  fut 
proche  de  la  Table,  il  fit  plufieurs  génuflexions  ;  après  quoi ,  il  fit  une 
Proceflion  autour  de  l'Eglife ,  en  chantant  les  Pfeaumes  100.  &  19. 
La  Proceflion  étant  faite ,  il  récita  une  Prière  :  &enfuite,  en  hauflànt 
la  voix,  il  dit  :  Nous  confierons  cette  Eglife  ,  &  nous  la  Jeparons  pour  Toi 
comme  un  Lieu  fàint  qui  ne  doit  plus  être  profane  par  aucun  ufage  commun. 
Enfuite,  s  étant  approché  de  l'Autel,  il  lut  diverfes  imprécations  con- 
tre ceux  qui  profaneraient  cette  Eglife,  &  plufieurs  bénédictions  pour 
ceux  qui  avoient  contribué  à  la  rebâtir ,  &  pour  ceux  qui  lui  donne- 
raient les  uftenfiles  néceflaires  pour  célébrer  le  Service  divin.  Après 
chaque  imprécation  &  chaque  bénédiâion ,  il  ordonnoit  au  Peuple 
de  dire  Amen.  Enfin,  après  le  Sermon ,  il  s'approcha  de  l'Autel  pour 
confacrer  le  Sacrement  de  l'Euchariftie ,  de  la  manière  fuivante.  Pre- 
mièrement ,  en  approchant ,  il  fit  plufieurs  génuflexions,  &  s  étant  mis 
à  côté  de  la  Table  où  étoient  le  pain  &  le  vin  couverts ,  il  fe  courba 
fept  fois  extrêmement  bas  ;  &  après  avoir  lu  quelques  Prières ,  il  leva 
doucement  le  coin  de  la  ferviette  qui  couvrait  le  pain  ;  &  après  lavoir 
▼u ,  il  laifla  tomber  le  coin  de  la  ferviette ,  &  ayant  reculé  trois  pas ,  il 
fe  courba  trois  fois  vers  le  pain.  Enfuite,  il  fe  rapprocha,  découvrit  le 
pain ,  &  fe  courba  encore  une  fois.  Il  obferva  la  même  chofe  à  l'égard 
du  vin,  qui  étoit  dans  une  coupe  couverte.  Enfin  ,  il  fe  communia  lui- 
même  :  après  quoi ,  il  diftribuale  Sacrement  à  quelques-uns  des  prin- 
cipaux afliftans. 

Si  Laud  avok  pris  toutes  ces  diverfes  cérémonies,  tant  pour  la  con- 
fécration  de  l'Eglife  ,  cpie  pour  ladminiftration  du  Sacrement ,  d'un 
Rituel  de  l'Egliie  Anglicane ,  fait  depuis  la  Reformation  ,  il  n'y  aurait 
eu  rien  à  dire.  Mais  quelques  années  après,  la  Chambre  des  Commu- 
nes l'accufa  formellement  d'avoir  exa&ement  fuivi  le  Pontifical  Ro- 
main, qui  même  avoit  été  trouvé  dans  fon  Cabinet»  Il  le  nia  par  deux 
raifons  ,  qui  paroiflent  aflez  frivoles.  La  première  ,  que  le  Pontifical 
Romain  ordonne  à  L'Evêque  qui  confacre  une  Eglite  ,  de"jetter  en 
Fair  de  la  ceftdre ,  au  lieu  qu'il  avoit  jette  de  la  poudre  qui  fe  trouvoit 
for  le  pavé  (îj.  La  féconde,  qu'il  avoit  fuivi  un  Formulaire  qui  lui 
avoit  été  communiqué  par  l'Evêque  Andrews.  Mais  comme  la  diffe- 

(1)  Laud  nia  qu'il  efft  jette  airifî  de  la  pouflïere  ,  ou  des  cendres  :  mais  la  chofe 
avoit  été  dépofée  par  deux  Témoins.  Rushiuorth  ,  II.  p.  7^.  Tind. 
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rence  entre  la  poudre  &  la  cendre  n'eft  pas  fort  confiderable ,  &  eue  cuun  1. 
le  Formulaire  a  Andrew  s  étoit  femblable  à  celui  du  Pontifical  Romain ,        l6  *r» 
cette  défenfe  ne  fut  pas  fort  approuvée.  Quoiqu'il  en  foit ,  on  ne  peut 
disconvenir  qu'il  n'y  eût  de  Tafledation  de  fe  (ervir ,  en  cette  occanon , 
tant  pour  confacrer  l'Eglife,  que  pour  confacrer  le  Sacrement  de  l'Eu- 
chariftie,  d'un  Formulaire  diffèrent  de  celui  de  l'Eglife  Anglicane, 
&d'en  avoir  choifiun  fi  approchant  du  Pontifical  Romain.  Cela  don- 
noit  beaucoup  d'avantage  à  fes  ennemis ,  qui  en  prenoient  occafion  de 
lui  imputer  qu'il  vouloit  introduire  le  Papifme.  Mais  il  fe  mettoit  peu 
en  peine  de  ce  qu'on  pouvoit  dire  contre  lui  :  (à  faveur  étoit  montée 
à  un  tel  degré ,  qu'il  n'étoit  pas  au  pouvoir  de  fes  ennemis  de  lui  faire 
du  mal ,  &  qu'au  contraire ,  il  avoit  de  fréquentes  occafions  de  fe  ven- 
ger d'eux.  Pendant  qu'on  crioit  le  plus  contre  lui ,  trois  Doâeurs  en     Trois  Doaeun 
Théologie  de  l'Univerfité  d'Oxford ,  ayant  prêché  contre  l'Arminia-  ^ïtoirS 
sifme,  furent  chaffez  de  l'Univerfité,  &  quelques  autres  qui  avoient  comrci»A«iùnia- 
entreprisde  les  défendre ,  furent  dépouillez  de  leurs  Charges.  Cétoit  ° 
fous  prétexte  de  faire  obferver  la  Proclamation  du  Roi,  dont  il  a  été 
parle  ci-devant  ;  &  perfonne  ne  doutoit  que  Laud  ne  fût  l'Auteur  de 
ces  violences  (1). 

Pendant  ce  tems-là ,  les  Miniftres  du  Roi  s'occupoientavec  ardeur    Mwwfoi*.  - 
à  chercher  les  moyens  d'attirer  de  l'argent  dans  fes  coffres ,  &  tous  les 
jours  on  leur  préfentoit  de  nouveaux  projets ,  dont  ils  choififlbient  ceux 

3u'ils  trouvoient  à  propos.  Entre  ces  moyens ,  les  Monopoles  furent 
'abord  le  plus  en  vogue ,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  dit.  Au  commencement 
de  l'année  16 3  2  le  Roi,  par  fes  Lettres  Patentes  fous  le  Grand  Sceau, 
établit  une  Compagnie  de  faifeurs  de  Savon.  On  prétend  que  cette 
feule  Patente  lui  valut  plus  de  dix-mille  livres  fterling  (z).  Il  en  avoit 
déjà  établi  une  autre  pour  faire  des  Cartes  à  jouer ,  de  laquelle  le  Roi 
acnetoit  les  Cartes  à  1 8  shellings  la  groflè ,  &  les  feifoit  revendre  après 
les  avoir  fait  marquer.  Mais  jeTerois  trop  long ,  fi  je  voulois  marquer 
en  particulier  tous  les  Monopoles  quife  firent  fous  ce  Règne  par  Tau* 
torité  du  Roi. 

(1)  L*ud  fut  en  ce  même  tems  élu  Chancelier  à'Oxford.  M.  Themas  Ford ,  Memv 
bre  du  Collège  de  Maudlin  ;  M.  GiUs  Hodgts ,  du  Collège  d'Excetet  ;  Se  M.  GHu 
Thorn ,  de  celui  de  Bailiol ,  avant  été  citez  devant  le  Vice-Chancelier ,  en  appelle- 
ront aux  Procureurs,  ou  Fr/fets  de  l'Univerfité  M.  Atherten  Brach ,  Membre  du 
Collège  du  Nex.  de  Bronze  y  Si  M.  Jean  Doughtj  de  Merton ,  oui  reçurent  leur  Appel» 
forent  dépotez  de  leur  Charge  ;  &  Fordy  H*dges,Sc.  Thorn  turent  cha(Te2.  La  caufe 
fat  jugée  devant  le  Roi ,  à  J^oodfioc^.  Rushv.  IL  p.  i  io.Tind. 
*  (&)  Par  manière  d'anticipation ,  ou  de  préciput  ;  Si  huit  livres  fterling  par  toa~ 
seanou  poids  de  deux  mille  livres ,  pour  tout  le  Savon  qu'on  feroit  bouillir  à  l'ave- 
air.  Peu  auparavant ,  le  Roi  avoit  confirmé  une  conce/Eon  ,  pour  incorporer  les. 
Faifturs  d'Empois  ,  &  en  faire  une  Compagnie  ;  Se  il  y  avoit  un  Contrat  paiTé  entre 
le  Ûox  Se  le  Maître  &c.  de  cette  Compagnie ,  par  od  la  Compagnie  s'obli^coit  de 
ayer  au  Tréfor  Royal  1500  livres  fterling  la  première  année ,  1500  livres  Ta  fecon- 
,&  enfuite  la  fomme  annuelle  de  3500 livres iterling.  Bjuhmertb II.  f,  1^  Tïhiv 
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c  m  a  1 1 1  •  i.      Les  Monopoles  n'étoient  pourtant  pas  le  feul  moyen  qu'on  em- 
prrtamation  ployoit  pour  amafTer  de  l'argent.  On  favoit  bien  en  trouver  d'autres. 
^fide^n?nutûê  ^eu  ^  tems  aPr^  '  *e  ^°*  PuWîauneProclamati°n<luî0rdonnoità 
dan*  Londr«u  lc  tous  les  Seigneurs ,  Gentilshommes ,  Eccléfiaftiques,  &  autres  dont  le 
«^44?'  r°l*  iejour  dans  la  Ville  de  Londres  n'étoit  pas  abfolument  néceflaire,  d'en 
fortir  dans  quarante  jours ,  &  d'aller  faire  leur  réfidence  dans  leurs  Pro- 
vinces &  dans  leurs  maifons.  Cet  ordre  paroifïbit  fondé  fur  le  defir 
qu'avoit  le  Roi  d'empêcher  que  la  NoblefTe  ne  fe  ruinât  par  un  féjour 
inutile  dans  cette  grande  Ville ,  où  elle  étoit  engagée  à  des  dépenfes 
exceflives.  Mais  on  s'apperçut  dans  la  fuite, que  le  Roi  avoit  eu  un  au- 
tre but ,  quand  on  vit  citer  devant  la  Chambre  Etoilée  ceux  qui  avoienc 
négligé  d'obéir  à  cette  Proclamation  ,  &  qu'on  les  vit  condamner  à 
de  greffes  amendes  au  profit  du  Roi.  Dans  le  même  tems ,  le  Roi  éta- 
blit des  Commiflaires  pour  punir  ceux  qui ,  contre  les  anciennes  dé- 
fenfes ,  avoient  agrandi  la  Ville  de  Londres  par  de  nouveaux  bâtimens. 
De  tout  cela»  le  Roi  tiroit  des  fommes  aflez  confiderables,  les  amen- 
des à  quoi  les  infrafteurs  étoient  condamnez,  étant  toutes  à  fon  pro- 
fit. La  Chambre  Etoilée  ufoit  d'une  rigueur  exceffive  dans  ces  fortes 
d'occafions. 
Lt*iiie4eien-      Environ  ce  même  tems  ,1a  Ville  de  Londres  fut  condamnée  à  une 
iSàlineâSw-  amende/de  quinze-cens  marcs,  parce  que  le  Maire  &  les  Aldermans 
«»•■>  avoient  négligé  de  faire  des  informations  fur  la  mort  d'un  certain  Lamb 

zr-p.  mi.'  °  qui  paflbit  pour  Magicien ,  &  dont  le  Duc  de  BucKingham  s'étoit  fervi, 
on  ne  fait  a  quel  ufage.  Cet  homme ,  âgé  de  quatre-vingts  ans ,  avoit 
été  pourfuivi  de  rue  en  rue ,  par  la  canaille ,  &  étoit  mort  peu  de  jours 
après ,  ou  de  la  fatigue  qu'il  avoit  fouiferte ,  ou  des  coups  qu'il  avoit 
reçus, 
tffbrtjpour  mi.  J'ai  déjà  dit,  que  le  Prefbyterianifme ,  ou  le  Puritanifme,  comme 
m  *  *d£ta!iL  on  lappelloit  alors,  gagnoit  tous  les  jours  quelque  terrein ,  malgré  les 
cuwfui  c*  fujet.  efforts  que  le  Roi ,  les  Evêques  ,  la  Haute  Commiflion ,  la  Chambre 
Etoilée ,  les  Cours  de  Juftice  ,  faifoient  pour  en  arrêter  le  progrès. 
Comme  ces  efforts  ne  confiftoient  pas  dans  l'inftruétion  des  Prefbyte- 
riens ,  mais  uniquement  dans  l'extrême  rigueur  dont  on  ufoit  envers 
eux  lorfaue  leur  zèle  leur  faifoit  commettre  quelque  faute  ,  ils  en 
étoient  d'autant  plus  aigris  contre  l'Eglife  Anglicane  ,  que,  dans  le 
même  tems ,  ils  voyoient  qu  on  laifToit  en  repos  les  Arminiens  &  les 
Papilles ,  ou  que  fi  on  donnoit  quelquefois  des  ordres  -contre  ceux- 
ci  ,  ces  ordres  n'étoient  jamais  exécutez.  Ceft  ce  qui  leur  donnoit 
occafion  de  crier  contre  les  Prélats ,  &  de  les  aceufer  de  vouloir  in- 
troduire le  Papifme  &  l'Arminianifme  dans  l'Eglife,  Malheureufe- 
ment ,  ils  attribuoient  à  toute  l'Eglife  Anglicane ,  les  violences  qui  ne 
dévoient  être  imputées  qu'aux  conjonctures  du  tems ,  &  au  caradere 

} particulier  de  certains  Evêques ,  qui ,  ayant  du  crédit  à  la  Cour  ,  fai- 
bient  entendre  au  Roi,  que  rien  n'étoit  plus  contraire  à  l'autorité 

Royale  , 
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Ro/ale ,  que  le  Gouvernement  Prefbyterien  dans  l'Eglife.  Tous  ceux  c  «  a  «  l  *  $  % 
qui  n'étoient  pas  aflez  fournis  au  Roi ,  étoient  regardez  comme  Puri-         ,6,t" 
tains ,  &  fouvent  opprimez  fous  ce  prétexte.  Ainfi  ,  par  une  Politi- 
que pernkieufe,  on  engageoic  des  gens  affeftionnez  à  l'Eglife  Angli- 
cane ,  mais  ennemis  du  pouvoir  abîolu,  à  fe  ranger,  malgré  qu'ils  en 
euffent  ,  dans  le  parti  des  Puritains ,  afin  de  le  fortifier,  &  de  le  met- 
tre en  état  de  s'oppofer  aux  deffeins  de  la  Cour.  Je  fuis  perfuadé  que  , 
par  cette  conduite ,  on  donna  au  Puritanifme  beaucoup  de  partifan* 
qu'il  n'auroit  pas  eu  fans  cela.  Ce  qui  me  le  fait  ainfi  juger  ,  c'eft  que 
le  Prefbyterianifme  ne  fit  jamais  tant  de  progrès  que  pendant  les 
quinze  premières  années  de  ce  Règne ,  quoiqu'il  n'ait  jamais  été  plus 
perfécuté.  Au  refte ,  ce  n'eft  pas  à  l'Eglife  Anglicane  qu'il  faut  attri- 
buer cette  conduite.  On  ne  trouve  dans  fes  principes  ni  dans  fes  Dog- 
mes ,  rien  qui  ne  foit  conforme  à  la  Charité  ,  ni  qui  autorife  la  vio- 
lence :  mais  c'eft  uniquement  au  caradere  &  aux  deffeins  des  Prélats 
de  Cour ,  aux  Miniftres  &  aux  Confeillers  du  Roi ,  qui  fe  propofoient 
de  porter  l'autorité  Royale  au  plus  haut  degré.  Dans  cette  vue  ,  il* 
croyoient  que  rien  n'étoit  plus  capable  de  leur  procurer  un  heureux 
fuccès,  que  l'abbaiffement ,  ou  plutôt  la  ruine  entière  des  Puritains  ; 
9c  t  par  malheur ,  ils  confideroient  comme  tels  tous  ceux  qui  s'oppo- 
foient  à  leur  deflein,  félon  la  Maxime  du  Roi  Jaques.  Il  arriva  de-là» 
qu'en  confondant  ainfi  les  Puritains  d'Etat  avec  les  Puritains  de  Reli- 

Sioû#  ils  forcèrent ,  pour  ainfi  dire ,  les  premiers  à  fe  ranger  parmi  les 
erniers. 

}  Le  deflein  qu'on  ayoit  de  ruiner  le  Prefbyterianifme ,  faifoit  qu'on* 
n'avoit  aucune  condefcendance  pour  les  fcrupules  des  confciences  ten- 
dres, dans  les  chofes  mêmes  de  peu  d'importance ,  que  les  Reforma- 
teurs avoient  laiflees  dans  le  Culte  public ,  plutôt  comme  indifférentes 
que  comme  abfolument  néceffaires.  Onaffedoit  au  contraire ,  non  feu- 
lement de  ne  rien  omettre  de  ce  qui  choquoit  le  plus  les  Presbyté- 
riens, mais  même  de  le  faire  regarder  comme  néceffaire ,  &  d'ajouter 
encore  de  nouvelles  chofes  capables  de  faire  la  brèche  plus  grande ,  & 
de  porter  des  obftacles  invincibles  à  la  réunion.  C'eft  ce  dont  on  aura 
pccafion  de  fe  convaincre  dans  la  fuite.  Mais  avant  que  de  quitter  cette 
jnatiere,  je  ne  puis  m'empécher  de  rapporter  un  fait  qui  prouve  clai- 
rement ce  que  je  viens  d'avancer. 

Il  y  avoit  dans  la  Ville  de  Salifbury  une  Eglife  Collégiale  nommée  „  ?rocf*  frit  tu 
S.  Edmond  ,  qui,  avec  toutes  les  autres  de  la  même  eipece  ,  a  voit  ete  îisbmy. 
confifquée  au  Roi  fous  le  Règne  de  Henri  VIII.  La  Couronne  étoit  ?#™;'*;  v*l> 
demeurée  en  pofleflion  de  cette  Eglife  &  du  Cimetière  qui  y  étoit 
jomt,  îufqu'au  tems  de  Jaques  I.  qui  Ja  vendit  à  un  Particulier,  &  ce- 
lui-ci a  uft  autre  ,  de  forte  qu'elle  pafla  fucceflîvement  en  plufieurs 
mains;  jufqu'à  ce  qu'enfin  ,  le  dernier  propriétaire  la  vendit  aux  habi- 
tante là  Paroïfle  de  Su  Edmond,  qui  la  firent  rebâtir,  £  y  établi* 
TmtriII*  Yyy 
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c  n  a  «  l  i  $  i.  rent  des  Minières  pour  la  deffervir.  Les  yitres  de  cette  Eglîfe  ,  qui  s'e- 
toient  confervées  jufqualors ,  étoient  peintes  félon  l'ancien ufage ,  & 
contenoient  entre  autres  chofes ,  l'Hiftoire  de  la  Création  ;  dans  laquel- 
le le  Peintre  avoit  repéfenté  Dieu  le  Père  fous  la  forme  d'un  Vieil- 
lard ,  travaillant  à  créer  le  monde,  pendant  les  fix  premiers  jours ,  & 
repréfenté  aflis  dans  le  feptieme,  pour  marquer  le  jour  du  repos.  Ce 
Peintre  ignorant  avoit  commis  diverfes  fautes  dans  fa  peinture,  ayant 
donné  à  un  jour  l'ouvrage  qui  convenoit  à  un  autre»  &  voulant  re- 
préfenter  la  Création  du  Soleil  &  de  la  Lune ,  il  avoit  mis  un  compas 
dans  la  main  de  Dieu  pour  les  mefurèr.  Un  Gentilhomme  de  Salifbu- 

5/ ,  nommé  Sberfield,  Recorder  de  la  Ville ,  &  Membre  de  la  Paroifle- 
e  S.  Edmond ,  ayant  fait  aflembler  dans  la  Sacriftie  ceux  qui  et  oient 
prépofer  au  Gouvernement  de  cette  Eglife ,  leur  repréfenta ,  que  ces 
peintures  caufoient  du  fcandale ,  &  qu  elles  étoient  capables  de  por- 
ter le  Peuple  à  la  Superftition.  Que  le  Peintre  avoit  commis  diverfes 
fautes ,  &  que  d'ailleurs  ,  la  repréfentation  de  Dieu  le  Père  fous  la 
forme  d'un  Vieillard  ,  choquoit  les  yeux  des  bons  Chrétiens»  Sur  cesi 
repréfentations ,  l'Alfemblée  trouva  qu'il  étoit  à  propos  dorer  ces  vi- 
tres (i),  &  d'en  mettre  d'autres  fans  peinture  yà  leur  place.  Le  Recor- 
der ,  muni  de  cet  ordre  y  fit  venir  un  Vitrier  dans  l'Églife ,  &  en  lui 
montrant  avec  un  bâton  les  vitres  qui  dévoient  être  changées ,  il  en 
cafla  quelques  carreaux,  comme  fe  louciant  peu  de  les  conferver. 

Sur  cet  attentat ,  le  Procureur  Général  du  Roi  préfenta  contre  Sber- 
fuld,  à  la  Chambre  Etoilée,  une  accufation  portant,  que  contre  les 
Canons  qui  défendent  à  toutes  fortes  de  perfonnes  de  faire  aucuns, 
changemens  dans  les  Eglifes,  foit  à  la  fabrique  ,  foit  aux  ornemens „ 
(ans  la  Licence  fpéciale  de  l'Evêque  du  Diocefe ,  Shcrfield,  étant  mal 
affeftionné  au  Gouvernement  de  l'Eglife  par  des  Evêques ,  s'étoit  li- 
gué avec  d'autres  perfonnes  du  même  caraétere,  &  avoit  entrepris, 
lur  une  fimple  réiolution  du  Feftry  (  z  >,  &  au  mépris  du  Roi  &  de 
l'Evêque  Diocefain,  d'ôter  &  de  cafler  les  vitres  de  S.  Edmond ,  qui 
contenoient  d'excellentes  peintures  de  la  Création ,  faites  depuis  plu- 
sieurs Siècles»  &  cjui  fervoient  d'un  grand  ornementa  ladite  Eglife^ 
Qu'il  avoit  commis  cet  attentat,  contre  les  ordres  de  fon  Evêque* 
qui ,  par  une  Lettre ,  lui  avoit  enjoint  de  fe  défifter  de  ce  deflêin.  Que  *. 

5ar  cet  exemple ,  diverfes  perfonnes  méchantes ,  fchifmatiques ,  mal 
ifpofées  pour  le  Gouvernement  de  l'Eglife  Anglicane  &  envers  S.  M.  ^ 
pourraient  être  induites  à  commettre  les  mêmes  excès. 

Sherfield  répondit  x  que  l'Eglife  de  S,  Edmond  étoit  un  Fief  Lai. 

(i)  Ce  que  M.  Sbêrfieîd  fonhaitoit  que  l'on  changeât ,  n'&oit  qu'une  fenêtre  £ 
quatre  ouvertures,  &  non  aucune  des  belles  fenêtres  de  l'Eglife.  Rwhvi.  II.  p.  1 54# 

TlND. 

(t  )  C'eft  le  nom  qu'on  donne  i  l'Affemblée  des  Marguillieis,&  autres  principaux 
ParoilÛcns,  qius'afliwnbllhtd^aslaSacriitie.  Rap*  Th. 
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<*jue ,  depuis  qu'elle  avoit  été  confifquée  au  profit  de  la  Couronne;  &  c  »  a  *  l  i  •  i. 
que  ,  par  cette  raifon,  elle  étoit  exempte  de  la  juridiétion  de  l'Eve-  ,djl* 
que ,  félon  les  Loix.  Que  par  conféquent ,  ceux  qui  l'avoient  achetée 
«voient  le  droit  d'en  changer  les  vitres ,  comme  ils  y  avoient  fait  d'au- 
tres changemens ,  dans  le  Clocher ,  dans  les  murailles ,  dans  la  Chai- 
re, &  en  aautres  chofes ,  fans  que  l'Evêque  s'en  fût  plaint.  Qu'au  fond , 
il  n'avoit  fait  que  quelques  trous  à  quelques-uns  des  carreaux ,  pour 
montrer  au  Vitrier  ce  qui  devoit  être  changé ,  &  que  l'Hiftoire  de  la 
Création  demeuroit  encore  toute  entière.  Que  bien  loin  que  ce  fût  un 
excellent  ouvrage ,  il  n'avoit  pas  coûté  quarante  shelings  lorfqu'il  fut 
fait.  Enfuite  il  ht  voir  les  fautes  groffieres  du  Peintre  ,  &  prouva  par 
des  A  des  de  Parlement  faits  fous  Edouard  VI.  &  Elifabeth ,  que  les 
Peintures  dévoient  être  ôtées  des  Eglifes.  Enfin ,  il  nia  d'être  mal  dif- 
pofé  pour  le  Gouvernement  de  TEglife  par  des  Evéques,  ou  d'avoir 
agi  par  mépris  pour  le  Roi,  &  d'avoir  jamais  reçu  aucune  Lettre  de 
TEvêque  de  Salifbury  fur  ce  fujet.  Sur  cela,  l'Evêque  de  Londres  dit» 
qu'il  ne  prétendoit  pas  juftifier  les  erreurs  du  Peintre ,  mais  feulement 
faire  remarquer  à  la  Cour ,  que  ce  qui  pouvoit  avoir  donné  lieu  au 
Peintre  de  repréfenter  Dieu  le  Père  comme  un  Vieillard ,  étoit  que 
Dieu  étoit  appelle  dans  l'Ecriture  l'Ancien  desjtnrs  (i).  Mais  que  Sher- 
field  étoit  bien  plus  coupable  que  le  Peintre,  d'avoir  ofé  entrepren- 
dre une  reformation  fans  autorité.  Enfin,  Sherfield  fut  condamné  à 
une  amende  de  cinq-cens  livres  fterling,  contre  l'avis  de  plufieurs  des 
Juges,  qui  vouloiênt  qu'elle  fût  de  mille  livres,  Se  à  faire  réparation 
à  l'Evêque  en  préfence  de  telles  perfonnesquele  Prélat  voudroit  nom- 
mer (i).  J'ai  cru  devoir  rapporter  cet  exemple ,  pour  faire  voir  de 
quelle  manière  on  travailloit  a  la  ruine  du  Presbyterianifme.  Il  eft  ai- 
lé de  comprendre,  que  de  telles  rigueurs  ne  pouvoient  que  produire 
de  très  mauvais  effets  parmi  le  Peuple ,  &  l'éloigner  de  l'Egide  Angli- 
cane ,  au-lieu  de  la  lui  faire  aimer. 

Dans  la  Relation  que  j'ai  donnée  du  troifieme  Parlement  tenu  fous  Le  Roi  ga^ne  ic 
ce  Règne ,  j'ai  eu  quelquefois  occafion  de  parler  du  Chevalier  Tho-  ^S.Uci  W€nt" 
mas  Wemworth ,  Député  du  Comté  d'YorcK.  Ce  Chevalier  donna  plu- 
fieurs fois  dans  la  Chambre  des  Communes, des  marques  de  fon  zèle 
pour  maintenir  les  Libertez  du  Peuple  &  les  Privilèges  du  Parle- 
ment. Par  là ,  il  fe  rendit  redoutable  à  la  Cour ,  quoiqu'il  fe  gardftt 
bien  de  tomber  dans  aucun  excès  à  l'égard  du  Roi  &  de  fes  Miniftres. 
Au  contraire ,  il  adouciflôit  toujours  fes  opinions  ,  par  quelques  ex- 
preffions  honorables  & refpeâueufes  pour  le  Roi:  mais  cela  n'empê- 

(  i  )  Edward  Comte  de  Dorfet  répliqua  à  cela ,  que  ce  Texte  devoit  s'entendre 
d'un  Dieu  de  toute  éterniié ,  &  non  pas  d'un  Dieu  repréfenté  comme  un  Vieillard 
créant  le  Monde,  le  compas  i  la  maiu.  Tind. 

(i)  Il  fut  auffi  mis  à  la  Prifon  de  la  Flett ,  démis  de  fa  Charge  de  Greffier ,  & 
ebligé  de  donner  caution  pour  &  bonne  conduite.  Tind. 
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CRAiLis  i.  caoit  pas  qu'il  ne  fût  prefque  toujours  oppofé  aux  prétentions  de  ht 

l6iU        Cour»  Comme  c'étoit  un  des  plus  grands  génies  qu'il  y  eut  alors  en 

Angleterre ,  le  Roi  sapperçut  bien-tôt  qu'il  pourroit  tirer  de  grands 

avantages  de  lès  lumières  &  de  fa  capacité ,  s'il  pouvoit  l'attirer  à  fon 

?arti.  Il  y  travailla  donc  ,  après ,  ou  peut-être  avant  la  diffolution  du 
arlement,  &  il  y  réuflît  fi  bien,  que  Wentvorth  devint  tout  d'un 
coup  un  des  plus  zèlez  partifans  de  la  PuifTance  Royale,  ou  plutôt  du 
nicfcit  préfi-  Pouvoir  defpotique  que  le  Roi  vouloit  établir  (i).  Cela  fut  caufe  que 

«lent  du   Confcil  in*  *  *         *       .  c       *  i  i    •      1 

4-yoccic.  le  Hoi  ne  crut  pas  pouvoir  conner  a  aucun  autre  plus  propre  que  lui ,  la 

Préfidencedu  Confeil  du  Nord.  Comme  c'eft  ici  un  des  plus  grands 
Griefs  dont  les  Anglois  fe  foœnt  plaints  contre  Charles  I. ,  &  une  des 
occafions  les  plus  marquées  où  ce  Prince  ait  fait  connoître  le  defTein 
qu'il  avoit  d'établir  un  Pouvoir  illimité,  il  eft  néceflaire  de  faire  voie 
en  peu  de  mots ,  ce  que  c'étoit  que  ce  Confeil  du  Nord ,  &  l'ufage  que 
.le  Roi  en  vouloit  faire  pour  foumettre  fes.Sujets  à  un  pouvoir  defpo- 
tique. 
Remarque  fut'     Les  petits  Monafteres  ayant  été  fupprïmez  dans  la  17  année  du  Re- 
ie    confeii    du  gne  <Je  Henri  VIII ,  il  y  eut  dans  le  Nord ,  deux  ou  trois  années  de  fuite, 
^Yorc»!1  *  °ur  divers  foulevemens  tous  caufez  par  la  fuppreflion  de  ces  Monafteres, 
Cependant ,  comme  Henri  VIII.  n'avoit  pas  defTein  d'en  demeurer  là , 
&  qu'il  vouloit  auiîifupprimer  tout  le  refte  des  Monafteres,  il  crut  qu'il 
étoit  à  propos  de  prendre  quelques  précautions  pour  empêcher  de  lem- 
t  blables  révoltes  en  ce  Païs-là.  Pour  cet  effet,  il  établit  à  YorcK  une 
..Cour  de  Juftice ,  fous  le  prétexte  fpécieux  de  foulager  les  Sujets  pau- 
vres qui  n'avoient  pas  le  moyen  d'aller  plaider  dans  les  Cours  de  NVeft- 
minfter.  Mais  fon  véritable  but  étoit ,  que  cette  Cour  eût  l'œil  fur  les 
démarches  des  Seigneurs  &  Gentils-hommes  du  Nord  qui  étoient  fut 
peôs ,  pour  les  punir  fur  le  champ  en  cas  qu'on  s'apperçût  qu'ils  tra»- 
vailloient  à  exciter  de  nouveaux  foulevemens.  Il  adrefla  donc  une 
Commiffion  à  l'Evêque  de  LandaffcotnmePréfident,  &  à  quelques 
,» ..... .  autres  comme  Confeillers,  en  vertu  de  laquelle  fut  établi  ce  nouveau 

Confeil  du  Nord ,  autrement  appelle  la  Cour  d'TorcK.  Cette  Cour  avok 
fous  far  jurididion  les  Provinces  d'YorcK,  de  Northumberland ,  de 
Weftmorland ,  de  Cumberland ,  rEvêché  de  Durham,.  Kington  fur 
Hull,  &  Nevcaftle  fur  la  Thyne.  La  Commiffion  du  Roi  étoit  de  la 
nature  de  celle  qu'on  appelle  en  Angleterre ,  à'Oytr  &  terminer.  On 
y  avoit  feulement  ajouté  une  claufe  par  laquelle  le  Roi  donnoit  pou- 
voir à  ce  Confeil  x  de  juger  toutes  fortes  de  Caufes  réelles  &  perfonnet- 

(  1  )  Environ  le  même  tems,  on  gagna  auflî  le  Chevalier  Jet»  S  avilie ,  qui  fut 
fait  Pair  du  Royaume,  &  Contrôleur  de  la  Maifem  du  Roi  ;  le  Chevalier  Dudley 
&igg$ ,  qui  parvint  à  être  Maître  des  HolUsou  Rcgîtres  i  Ntty,  qu'on  fit  Procureur 
Général  ;  &  le  Chevalier  £*&w*4ri/  Litthion  ,  qu'on  fie  Solliciteur  ou  Procureur* 
fiiçal.  On  tâta  le  pouls  au  Chevalier  EUtet  >  mais  il  fut  à  Véf reuve  de  soutes  les  tca^ 
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4cs ,  dans  les  cas  où  quelqu'une  des  Parties ,  à  caufe  de  fa  pauvreté  ne  c  h  a  *  l  i  &  1. 
pouvoit  pourfuivre  (es  droits  félon  les  Loix  du  Royaume.  Ce  pouvoir  l6}U 
quoique  contraire  aux  Loix,  ne  produifit  aucun  mauvais  effet,  ni  au- 
cune plainte ,  (oit  que  la  nouvelle  Cour  ne  jugeât  pas  à  propos  de  s'en 
prévaloir ,  ou  qu'elle  n'en  fit  ufage  que  pour  le  bien  du  pauvre  Peuple. 
Le  Roi  Jaques  I. ,  dans  la  première  année  de  fon  Règne ,  adrefla  une 
pareille  Commiffion  au  Lord  Sheffield  Préfident  de  la  Cour  d'YorcK , 
mais  avec  cette  différence ,  que  Ion  pouvoir  étoit  relatif  à  certaines 
Jnftrudtions  que  le  Roi  devoir  lui  envoyer.  On  ne  fait  point  (i  ces  Inf- 
xruâions  furent  envoyées  :  mais  il  eft  manifefte,  qu'en  faifant  dépen- 
dre le  pouvoir  de  cette  Cour  des  Inftruftions  du  Roi,  le  deflein  étoit 
que,  dansfes  Jugemens ,  elle  prît  moins  pour  règle  les  Loix  du  Royau- 
me ,  que  les  ordres  particuliers  de  S.  M.  En  effet  9  le  même  Roi ,  dans 
lafeptieme  année  de  fon  Règne  >  donna  au  même  Préfident  une  nou- 
velle Commiffion ,  dans  laquelle  étoient  omifes  ces  deux  claufesqui 
étoient  dans  les  premières,  de  faire  des  Informations  per  Sacramentum 
honorum  &  legalium  hominum ,  &  de  juger  les  Caufesfecundum  Leges  An- 
gli*.  Ainfi  le  pouvoir  de  cette  Cour  étoit  borné  aux  Inftrudions  par- 
ticulières qui  lui  furent  envoyées  ,.&  qui  font  les  premières  dont  on  aie 
connoiflance. 

,  Depuis  ce  tems-là,  toutes  les  fois  que  la  Commiffion  étoit  renou- 
yellée,  ce  qui  arrivoit  à  tous  les  changemens  de  Préfident ,  ou  de  quel- 
qu'un des  Confeillers ,  le  Roienvoyoit  de  nouvelles  Inftruftions  qui 
tendoient  à  rendre  la  Cour  d'YorcK  indépendante ,  non  feulement  des 
Cours  de  Weltminfter  qui  font  les  Cours  de  tout  le  Royaume,  mais- 
même  de  toutes  fortes  de  Loix.  Charles  Lrenouvella  cette  Commif- 
fion en  faveur  du  Lord  Wentvorth ,  &  lui  donna  un  pouvoir  plus 
ample  que  n'avoit  eu  aucun  de  fes  Prédéceflèurs.  En  16 yi.  il  y  ajouta 
une  claufe  qui  lui  donnoit  pouvoir  d'accorder,  de  fequeftrer ,  d'éta- 
blir les  pofleffions  des  Particuliers  de  fa  jurididion  ^  félon  les  intime- 
rions qui  lui  étoient  envoyées.  Mais  quelles  étoient  ces  Inftru- 
aionsCO  ?  Dans  le  Parlement  de  l'année  1640.,  M.  HjAt  alors  Mem- 
bre des  Communes,  &qui  fut  enfuite  Comte  de  Clarendon,  ayant 
été  envoyé  par  fa  Chambre  à  la  Chambre  Haute, au  fujet  de  la  Cour 

*  (1)  Entre  autres  choies  contenues  dans  Tes  Tnftru&ibns ,  le  Préfident  étoit  charge1 
d'ouir  &  de  juger  fur  les  procédures  de  la  Chambre  Etoilée ,  les  crimes ,  contraven- 
tions, &  faufletez ,  mentionnez  ou  non  dans  les  A&es  du  Parlement.  Il  étoit  encore 
chargé  d'ouir  &  de  juger  fur  les  procédures  de  la  Cour  du  Chancelier  ,  toute  forte 
le  plaintes  ,  concernantles  Terres ,  Pofleflions  ,  Héritages  Sec.  comme  aufli  d'ar- 
rêter les  procédures  des  Cours  de  la  Los  Commune ,  par  injonction  ou  autrement , 
conformément  àT ufage  des  Cours  de  la  Chancelerie;  &  qu'aucune  prohibition  ne 
feroit  accordée  ,  au'au  cas  que  le  Préfident  excédât  les  limites  defdites  Inltru&ions  ; 
&  la  Partie  qui  obtiendroit  un  Haèeas  Corpus ,  ne  feroit  déchargée  qu'après  avoir 
Àtécwé  le  Règlement  du.  Confçil.  Ruihwmh.  II.  p.  158.  Tind. 

Yyy  nj 
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ch  a  *  1 1  s  x.  cnoit  pas  qu'il  ne  fût  prefque  toujours  oppofé  aux  prétentions  de  kt 

l6iU        Cour.  Comme  c'étoit  un  des  plus  grands  génies  qu'il  y  eut  alors  en 

Angleterre ,  le  Roi  sapperçut  bien-tôt  qu'il  pourroit  tirer  de  grands 

avantages  de  fes  lumières  &  de  fa  capacité,  s'il  pouvoit  l'attirer  à  fon 

farti.  Il  y  travailla  donc  ,  après ,  ou  peut-être  avant  la  diffolution  du 
arlement,  &  il  y  réuflit  fi  bien,  que  Wentvorth  devint  tout  d'un 
coup  un  des  plus  zèlez  partifans  de  la  PuifTance  Royale ,  ou  plutôt  du 
il  ic  laie  ptég-  Pouvoir  defpotique  que  le  Roi  vouloit  établir  (i).  Cela  fut  caufe  que 
ÎyoicIc!  C°n  ul  le  Roi  ne  crut  pas  pouvoir  confier  à  aucun  autre  plus  propre  que  lui ,  la 
Préfidence  du  Confeil  du  Nord.  Comme  c  'eft  ici  un  des  plus  grands 
Griefs  dont  les  Anglois  fe  foient  plaints  contre  Charles  I.,  &  une  des 
occafions  les  plus  marquées  où  ce  Prince  ait  fait  connoître  le  defTein 
qu'il  avoit  d'établir  un  Pouvoir  illimité,  il  eft  néceflaire  de  faire  voie 
en  peu  de  mots ,  ce  que  c'étoit  que  ce  Confeil  du  Nord ,  &  l'ufage  que 
.le  Roi  en  vouloit  faire  pour  foumettre  fes.Sujets  à  un  pouvoir  defpo- 
tique. 
Remarque  fut'     Les  petits  Monafteres  ayant  été  fupprimez  dans  la  2,7  année  du  Re- 
ie    confcii    du  gne  de  Henri  VIII ,  il  y  eut  dans  le  Nord ,  deux  ou  trois  années  de  fuite, 
«■tofc?  *  °Ur  divers  foulevemens  tous  caufez  par  la  fupprefiîon  de  ces  Monafteres, 
Cependant ,  comme  Henri  VIII.  n'avoit  pas  defTein  d'en  demeurer  là-, 
&  qu'il  vouloit  auiîî  fupprimer  tout  le  refte  des  Monafteres,  il  crut  qu'il 
étoit  à  propos  de  prendre  quelques  précautions  pour  empêcher  de  lem- 
blables  révoltes  en  ce  Païs-là.  Pour  cet  effet,  il  établit  à  YorcK  une 
.•Cour  de  Juftice ,  fous  le  prétexte  fpécieux  de  foulager  les  Sujets  pau- 
vres qui  n'avoient  pas  le  moyen  d'aller  plaider  dans  les  Cours  de  NVeft- 
minfter.  Mais  fon  véritable  but  étoit ,  que  cette  Cour  eût  l'œil  fur  les 
démarches  des  Seigneurs  &  Gentils-hommes  du  Nord  qui  étoient  fut 
peôs,  pour  les  punir  fur  le  champ  en  cas  qu'on  s'apperçût  qu'ils  tra»- 
vailloient  à  exciter  de  nouveaux  foulevemens.  U  adrefla  donc  une 
Commiffion  à  l'Evêque  de  LandaffcotnmePréfident,  &  à  quelques 
.*......  autres  comme  Confeillers,  en  vertu  de  laquelle  fut  établi  ce  nouveau 

-  Confeil  du  Nord ,  autrement  appelle  la  Cour  d'YorcK.  Cette  Cour  avok 

fous  fa  juridi&ion  les  Provinces  d'YorcK ,  de  Northumberlànd ,  de 
Weftmorland ,  de  Cumberland ,  rEvêché  de  Durham,  Kington  fur 
Huit,  &  Nevcaftle  fur  la  Thyne.  La  Commiffion  du  Roi  étoit  de  la 
nature  de  celle  qu'on  appelle  en  Angleterre ,  à'Oytr  &  terminer.  On 
y  avoit  feulement  ajouté  une  claufe  par  laquelle  le  Roi  donnoit  pou- 
voir à  ce  Confeil  x  de  juger  toutes  fortes  de  Caufes  réelles  &  perfonnet- 

(  1  )  Environ  le  même  tems,  on  gagna  auflï  le  Chevalier  Jean  S  avilie  ,  qui  ftt 
fait  Pair  du  Royaume,  &  Contrôleur  de  la  Maifon  du  Roi  ;  le  Chevalier  Dudley 
Diggs ,  qui  parvint  à  être  Maître  des  Rolles  ou  Regîtres  ;  Noy ,  qu'on  fit  ProcureuR- 
G  éndral  ;  &  le  Chevalier  Edouard  Littleto»  >  qu'on  fit  Solliciteur  ou  Procureur* 
Pifcal.  On  tâta  le  pouls,  au  Chevalier  Elliot  >  mais  il  fut  a  l'épreuve  de  toutes  les  ten-i 
"tarions.  Tind. 
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«les ,  dans  les  cas  où  quelqu'une  des  Parties ,  à  caufe  de  fa  pauvreté  ne  c  h  a  *  l  i  &  1. 
pouvoir  pourfuivre  (es  droits  félon  les  Loix  du  Royaume,  Ce  pouvoir  l6Jl* 
•quoique  contraire  aux  Loix,  ne  produire  aucun  mauvais  effet,  ni  au- 
cune plainte  ,  foit  que  la  nouvelle  Cour  ne  jugeât  pas  à  propos  de  s'en 
prévaloir ,  ou  qu'elle  n'en  fit  ufage  que  pour  le  bien  du  pauvre  Peuple. 
Le  Roi  Jaques  I. ,  dans  la  première  année  de  fon  Règne ,  adrefla  une 
pareille  Commiffion  au  Lord  Sheffield  Préfident  de  la  Cour  d'YorcK , 
mais  avec  cette  différence ,  que  Ion  pouvoir  étoit  relatif  à  certaines 
Jnftrudtions  que  le  Roi  devoit  lui  envoyer.  On  ne  fait  point  (i  ces  Inf- 
xruâions  furent  envoyées:  mais  il  eft  manifefte,  qu'en  faifant  dépen- 
dre le  pouvoir  de  cette  Cour  des  Inftruftions  du  Roi,  le  deflein  étoit 
que,  dansfes  Jugemens ,  elle  prît  moins  pour  règle  les  Loix  du  Royau- 
me »  que  les  ordres  particuliers  de  S.  M.  En  effet ,  le  même  Roi ,  dans 
la  feptieme  année  de  fon  Règne  >  donna  au  même  Préfident  une  nou- 
velle Commiffion ,  dans  laquelle  étoient  omifes  ces  deux  claufes  qui 
étoient  dans  les  premières,  de  faire  des  Informations  per  Sacramentum 
bonorum  &  legalium  hominum ,  &  de  juger  les  CAuksficHndum  Lcges  An- 
glU.  Ainfi  le  pouvoir  de  cette  Cour  étoit  borné  aux  Inftrudions  par- 
ticulières qui  lui  furent  envoyées  ,.&  qui  font  les  premières  dont  on  aie 
connoiflance. 

.  Depuis  ce  tems-là,  toutes  les  fois  que  la  Commiffion  étoit  renou- 
yellée,  ce  qui  arrivoit  à  tous  les  changemens  de  Préfident,  ou  de  quel- 
qu'un des  Confeillers ,  le  Roienvoyoit  de  nouvelles  Inftruftions  oui 
tendoient  à  rendre  la  Cour  d'YorcK  indépendante ,  non  feulement  des 
Cours  de  Weltminfter  qui  font  les  Cours  de  tout  le  Royaume,  mais- 
même  de  toutes  fortes  de  Loix.  Charles  I.  renouvella  cette  Commif- 
fion en  faveur  du  Lord  Wentvorth,  &  lui  donna  un  pouvoir  plus 
ample  que  n'a  voit  eu  aucun  de  fes  Prédéceflèurs.  En  16  yt.  il  y  ajouta 
une  claufe  qui  lui  donnoit  pouvoir  d'accorder ,  de  fequeftrer ,  d'éta- 
blir les  pofletTions  des  Particuliers  de  fa  jurididion  ^  félon  les  intime- 
rions qui  lui  étoient  envoyées.  Mais  quelles  étoient  ces  Inftru- 
ftionsCO  ?  Dans  le  Parlement  de  l'année  1640.,  M.  Hjde  alors  Mem- 
bre des  Communes,  &qui  fut  enfuite  Comte  de  Clarendon,  ayant 
été  envoyé  par  fa  Chambre  à  la  Chambre  Haute, au  fujet  de  la  Cour 

'  (1)  Entre  autres  choies  contenues  dans  Tes  rnftru&ions ,  le  Préfident  étoit  charge* 
d'ouir  &  de  juger  fur  les  procédures  de  la  C  h  Ambre  Etoilée ,  les  crimes ,  contraven- 
tions,&  faufletez  ,  mentionnez  ou  non  dans  les  Aétes  du  Parlement,  llctoitencore 
chargé  d'ouir  &  de  juger  fur  les  procédures  delà  Cour  du  Chancelier  ,  toute  forte 
5e  plaintes  ,  concernant  les  Terres,  Pofleflîons  ,  Héritages  Sec.  comme  aufli  d'ar- 
rêter les  procédures  des  Cours  de  la  Loi  Commun* ,  par  injonction  ou  autrement ,. 
conformément  à  Tufage  des  Cours  de  la  Chancelerie  i  &  qu'aucune  prohibition  ne 
feroit  accordée  ,  qu'au  cas  que  le  Préfident  excédât  les  limites  defditcs  Inirm&ions  ; 
&  la  Partie  qui  obtiendroit  un  H*be*i  Corpus ,  ne  feroit  déchargée  qu'après  avoir 
Cj&iité  ie  Règlement  du.ConfcU.  Ruskmmb.  II.  p.  158.  Tind. 

ïyy  nj 


C  HAK  L  I  f 


t«)J. 


541  HISTOIRE 

d'YorcK  ,  dit  aux  Seigneurs:  Que  dans  les  Inftruâions  des  années 
itf$2.&  itfj  7.  contenant  cinquante-huit  Articles  >  il  yen  avoit  à  peine 
unfeulquine  fût  contre  lesLoix,  ou  qui  n'allât  au-delà  desLoix. 
Il  prit  occasion  de  là  de  demander  au  avoit  donc  fait  le  Peuple  du 
Nord ,  pour  mériter  d'être  dépouillé  de  tous  fes  Privilèges  ,  &  d'être 
gouverné  à  la  difcrétion  de  la  Cour  d'YorcK  ?  Et  même  ,  quoique 
cette  Cour  pût  juger  félon  fa  difcrétion ,  par  les  Inftruâions  du  Roi , 
fon  pouvoir  étoit  néanmoins  borné  à  ne  pouvoir  ordonner  des  amen- 
des ou  autres  punitions ,  moindres  que  celles  qui  étoient  ordonnées 
par  les  Loix  (1).  Cette  Cour  fut  fupprimée  dans  la  fuite  par  le  même 
Parlement  de  Tannée  1640. 
Le  Roi ,  ayant  eouverné  trois  ou  quatre  ans  fans  Parlement,  fe  trou- 
iVEGo£.'dl>  Roi  yoit  f°rt  *  fon  ai(e.  Sa  volonté  commençoit  peu  à  peu  à  paflèr  pour 
Loi  ;  il  n'y  avoit  plus  de  Chambre  des  Communes  qui  ofat  fe  plaindre 
publiquement,  &  il  ne  voyoit  autour  de  lui,  que  des  gens  toujours 
prêts  à  l'encenfer ,  &  à  l'entretenir  dans  fes  principes  touchant  le  Gou- 
vernement. D'un  autre  côté ,  il  fe  trouvoit  délivré  des  foins  &  de  la 
dépenfe  d'une  Guerre  qui  lui  avoit  caufé  tant  d'embaras,&  qui  l'avoic 
rendu  trop  dépendant  du  Parlement.  Enfin ,  quoiqu'il  n'ignorât  pas 
qu'en  général  le  Peuple  étoit  mécontent ,  il  ne  voyoit  aucune  appa- 
rence de  révolte,  ladifpjfition  des  Grands  du  Royaume,  &  celle  des 
Princes  voifins,  ne  pouvant  donner  aucune  efpérance  à  ceux  qui  vou- 
draient entreprendre  de  troubler  l'Etat.  Ses  affaires  fe  trouvant  dans 
cette  (ituation ,  il  crut  ne  pouvoir  prendre  un  teins  plus  propre  pour 
faire  un  voyage  en  Ecofle ,  où  trois  affaires  importantes  l'appelloient* 
Premièrement ,  il  vouloit  s'y  faire  couronner.  En  fécond  lieu ,  il  vou- 
loit  y  tenir  un  Parlement  pour  en  tirer  quelque  argent.  3.  Son  deflein 
étoit  de  prendre  en  ce  Païs-là  quelques  mefures  pour  l'exécution  du 

Î>rojet  formé  depuis  long-tems ,  de  réduire  l'Eglife  d'Ecoflè  à  une  par- 
àite  conformité  avec  l'Eglife  Anglicane,  &  de  ruiner  entièrement  le 
Pre/bvterianifme.  Ce  fat  dans  cette  vue,  qu'il  prit  avec  lui  Lmtd  Evê- 
que  de  Londres ,  &  qu'étant  arrivé  en  Ecofle  ,  il  le  fit  Confeiller  Pri- 
vé de  ce  Royaume.  Il  partit  donc  de  Londres  au  mois  de  Mai  de  l'an- 
née \6\  $  ,  &  s'étant  rendu  à  Edimbourg ,  il  y  fut  couronné  avec  les 
folemnitez  ordinaires.  Enfuite ,  il  tint  un  Parlement,  qui  lui  accorda 
le  plus  grand  Sublide  qui  eût  jamais  été  accordé  à  aucun  Roi  d'EcofTe 


Il  t'y  frit  cou 
ronner. 
1  S.  Juin. 
H  7  dent   ui 
Ptilemcnt* 
*©.  Juin. 


(1)  »  Mais ,  ajouta  M.  Hyde ,  autant  que  votre  difcrétion  le  jugera  à  propos  ;  fc 
»  apurement,  dit-il ,  nous  trouvons  que  les  Tribunaux  qui  jugent  arbitrairement  9 
»  font  pleins  de  cet  efprit ,  par  ce  changement  en  mieux.  Si  la  Loi  m'oblige  à  donner 
j6  caution  pour  ma  bdtine  conduite ,  crue  difcrétion  rend  ma  prifon  plus  !  efforcée.  Si 
-m  la  Loi  me  condamne  au  Pilori,cette  difcrétion  peut  me  réduite  à  y  laitier  les  oreil- 
j>  les.  Cette  difcrétion  enfin  a  produit  une  telle  confufion  dans  ces  Inftru&ions ,  qu'il 
»  femble  qu'on  a  lâché  la  bride  a  la  rage  &  i  la  fureur  de  cette  difcrétion-  n  Voyez  le 


;  qu'on  a  lactie  la  bride  a  la  rage  l 
Oifcours  tout  au  long  àpas  fUvkvi.  U.  p.  1*4 ,  idj.  Tira. 
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avant  lui.  Le  troifieme  point  qui  regarde  la  Religion,  demande  quel-  chmui  i. 

3ue  explication.  Mais  comme  j'ai  deflein  d'en  parler  plus  amplement        l*,3# 
ans  la  fuite ,  je  ne  dirai  ici  que  ce  qui  eft  abfolument  néceffaire  pour 
feire  entendre  quel  étoit  le  but  du  Roi  à  cet  égard. 

La  Réformation  fut  établie  en  Ecofle  fous  le  Kegne  de  Marie  Mère  Remarque  tou- 
de  Jaques  L,  fur  le  pian  des  Eglifes  de  Genève  &  de  Suifle.  La  Hie-  &to.?Sl£î 
farchie  fut  entièrement  fupprimée ,  &  le  Gouvernement  de  l'Eglife  fut 
mis  entre  les  mains  des  Prefbyteres  &  des  Synodes  Nationaux ,  qu'on 
appelloit  en  Ecofle  Affemblées  Générales.  Avec  tout  cela, on  nelaiflapas 
de  làiflêr  fubfîiter  les  Eveques,  quoique  dépouillez  de  toute  forte  de 
Jjirididion  Eccléfiaftique.  Ils  conferverent  feulement  leurs  revenus , 
leurs  Terres,  leurs  raaifonsje  droit  d'aflifter  au  Parlement,  &  géné- 
ralement tous  les  avantages  temporels  qui  étoient  attachez  à  la  Digni- 
té Epifcopale.  Depuis  le  commencement  de  la  Reformation ,  c'eft-à- 
dire  depuis  Tannée  1 5  6 1 .  jufques  vers  la  fin  du  feizieme  Siècle ,  1  état 
des  Eveques  fouffrit  diverfes  révolutions ,  dont  je  ne  dirai  rien  ici , 
parce  que  j'ai  deflein  d'en  parler  ailleurs.  Il  fuffit  de  dire  pour  le  pré-  ic  ro»  jtqut 
fent,  que  Jaques I.  étant  dfevenu  Roi  d'Angleterre,  trouva  le  moyen ■^ta»tEJ3£fto* 
de  gagner  le  Parlement  d'Ecofle ,  de  faire  rétablir  TEpifcopat  dans  fon 
premier  luftrey  Se  de  donner  aux  Eveques  leur  ancienne  jurididion 
lur  TEglife."  C'étoit  là  le  premier  degré  pour  amener  l'Eglife  d'E- 
cofle au  point  où  il  la  fouhaitoit ,  c'ett-à-dire  à  une  parfaite  confor- 
mité avec  l'Eglife  Anglicane.  Mais  la  longue  négociation  du  Mariage 
de  Bohême  &  du  Palatinat ,  l'empêchèrent  d'exécuter  entièrement  fon 
Projet.  Charles  I.  n'eut  pas  cet  ouvrage  moins  à  cœur  que  le  Roi  fon: 
Père.  Mais  comme  au  commencement  de  fon  Règne,  il  fe  trouva  en- 
gagé dans  une  Guerre  avec  l'Efpagne ,  &  enfuite  avec  la  France ,  & 
que  d'ailleurs,  fes  brouilleries  avec  les  Parlemens  ne  lui  laiflbient  gue-  ^ 

res  le  tems  de  penfer  à.  d'autres  affaires ,  il  ne  put  travailler  férieufe- 
ment  à  celle-ci ,  qu'aprèsque  les  autres  furent  terminées.  Dans  le  Par-    a^i  toucfcmt 
fement  qu'il  tint  à  Edimbourg  dans  l'année  1^55.,  parmi  plufieurs -!ûwUSTE2! 
A  des,  qui  furent  préfentez  à  cette  Aflemblée  pour  y  pafler  en  Loi ,  ™nt:      .  v , 
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il  y  en  eut  deux ,  (avoir  le  y>  &  le  4..  dont  le  premier  étoit  intitule  :  iLt*njùrfmm. 
AJtU  concernant  la  Prérogative  du  Roi ,  &  les  Petemens  dis  Ecclifiafiiques  : 
Le  fécond ,  Aile  pour  confirmer  les  Ailes  faits  ci-devant  concernant  la  Re- 
ligion. Ce  fut  à  ces  deux  A  des  feulement  que  le  Roi  trouva  quelque 
oppofttion ,  à  caufe  des  conféquences  que  quelques-uns  craignoient 
qu'on  n'en  voulût  tirer  dans  la  luire.  Le  premier  de  ces  Ades  n  etoit 
proprement  qu'une  confirmation  d'un  Aâe  femblable  pafle  fous  le  Rè- 
gne du  Roi  Jaques  VI.  ,  qui  donnoit  pouvoir  au  Roi  d'ordonner  les 
Vétemens  des  Eccléfiaftiques  ,  comme  il  le  trouverait  à  propos.  Or 
comme  depuis  ce  tems-là ,  le  deflein  de  changer  la  Difcipline  de  l'E- 
elife  d'Ecofle  s'étoit  de  plus  en  plusmanifefté ,  quelques-uns  des  Mem- 
bres de  ce  Parlement  craignirent  que  le  Roi  ne  voulut  fe  fervir  de  cet 
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ch  a  *  1 1  s  i»  S'il  avoît  une  Licence;  &  s'il  en  avoit,  de  qui  il  Tavoit  reçue.  SU 
,<?**-        »  portoit  le  Surplis  en  lifant  les  Prières  Communes,  &  en  adminif- 
5>  trant  le  Sacrement.  S'il  inftruifoit  la  Jeuneflè  &les  Ignorans ,  dans 
5>  la  connoiflance  des  dix  Commandemens ,  &c.  S'il  folemnifoit  dçs 
»  Mariages  fans  que  les  bans  euflent  été  publiez  dansl'Eglife  pendant 
»  trois  Dimanches ,  ou  trois  jours  de  fête.  Si  dans  le  tems  des  Roga- 
»  tions,  il  faifoit  la  Proceflion  ordinaire  autour  de  la  Paroifle.  Si  tous 
»  les  fix  mois ,  il  dénonçoit  ceux  de  fa  Paroifle  qui  étant  excommu- 
'»  niez  négligeoient  de  fe  faire  abfoudre.  S'il  avoit  admis  à  la  Paix  de 
i>  l'Eglife  quelque  perfonne  excommuniée,  fans  avoir  vu  un  Certifi- 
»  cat  de  (on  aofclution.  Si  en  favorifant  les  Recufans ,  il  fe  rendoit 
»  fufpeâ  de  n'être  pas  fincerement  attaché  à  la  Religion,  S'il  étoit  iii- 
»  continent ,  y  vrogne  ou  joueur ,  &c. 
lc  Roi  main-      On  peut  voir  par  là ,  combien  l'Evêque  de  Winchefter  étoit  foî- 
uw^c^dî!  gneux  d'empêcher  que  des  Miniftres  Prefbyteriens  ne  fe  fourraflèrit 
E-iifcV         ^    dans  l'Eglife  Anglicane.  Mais  quoique  le  Serment  ordonné  par  ce  Pre- 
jL^i°9u'r°h  lat,fût  un  véritable  attentat  contre  les  Loix,  n'y  ayant  que  le  Par- 
lement feul  qui  puiffe  ordonner  de  pareils  Sermens,  perfonne  n'ofa 
l'attaquer  directement.  Le  vent  de  la  Cour  n'étoit  rien  moins  que  fa- 
vorable aux  Prefbyteriens.  Au  contraire ,  il  fuffifoit  qu'ils  témoignai 
fent  que  quelque  pratique  leur  déplaifoit,  pour  que  la  Cour  affeftât 
delà  maintenir.  J'en  donnerai  ici  des  preuves  affez  remarquables.  Les 
Prefbyteriens  étoient  feandalifez  de  ce  qu'on  obfervoit  les  fêtes  de  la 
Dédicace  des  Eglifes,  parce  que  ce  n'étoient  que  des  occafions  de  dé- 
bauche ,  &  que  d'ailleurs,  ces  jours-là  fe  paflbient  rarement  fans  quel- 
ques défordres.  Dans  la  Province  de  Sommerfet ,  où  ils  étoient  en 
grand  nombre  ,  les  Juges  de  Paix  étant  aflemblez  aux  Aflîfes  avec  le 
Juge  Richardfon ,  ordonnèrent  d'une  voix  unanime,  que  ces  fêtes  fe- 
roient  abolies  Ci).  Mais  le  Juge  ayant  été  cité  devant  le  Confeil ,  y  fût 
féverement  cenfuré ,  &  reçut  un  ordre  exprès  de  révoquer  cette  Ordon- 
nance. Voici  une  féconde  preuve  de  ce  que  j'ai  avancé. 
&  k$  divertifle-      Les  mêmes  Prefbyteriens  affedant  toujours ,  malgré  la  Proclamation 
ïh^îp^tesâ-  ^u  ^eu  Roi  »  ^e  défendre  à  leurs  Domeftiques  de  jouer,  d'aller  au  ca- 
me, baret ,  ou  de  fe  divertir  publiquement  en  d'autres  manières ,  le  jour  du 
F*s' î9}'        Dimanche  aprèsle  Service  divin  ;  le  Roi  renouvella  &  confirma  la  Pro- 
clamation que  le  Roi  fon  Père  avoit  publiée  fur  ce  fujet,  &  défendit  cfe 
s'oppofer  à  ces  fortes  de  divertiflemens.  La  Cour  craignoit  qu'on  ne 
voulût  peu  à  peu  établir  une  Maxime  qu'elle  croyoit  mauvaife  ôc  préju- 
diciable à  fes  intérêts  >favoir  ,que  quand  une  Coutume  qui  n'étoit  pas 
mauvaife  en  elle-même ,  produifoit  quelques  abus ,  il  falloit  l'abolir» 
Cette  Maxime  lui  paroiflant  trop  générale,  parce  qu'elle  pouvoit  être 
appliquée  à  des  chofes  d'une  grande  conféquence^lles'oppofoit  de 
tout  (on  pouvoir  à  fon  établiflement. 
(i)  Supprimées  pendant  les  Dinjanchcs.  Rusbwrth  II.  p.  19t.  Tin», 
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George  Abbot,  Archevêque  de  Cantorberi ,  étant  mort  dans  cette  crauh  t. 
année  1655,  Guillaume  Laud ,  Evêque  de  Londres,  lui  fucceda  dans    Mott'2 *: 
cette  Dignité.  Abbot. 

Dans  cette  même  année ,  la  Reine  accoucha  d'un  fécond  Fils ,  qui  Archevêque    de 
fut  nommé  Jaques ,  &  créé  Duc  d'Yorcx  (1).  cSancc    de 

Les  Prefbyteriens  s'étoient  mis  dans  l'efprit,  qu'il  y  avoit  un  projet  J?<pc$  Duc 
formé  de  rétablir  la  Religion  Romaine  en  Angleterre.  Cette  opinion  oTpitïc  a-un 
en  général,  ne  doit  pas  paroître  étrange ,  puifqu'il  eft  certain  que, bfSînw!pitoê!" 
depuis  la  Reformation ,  ce  projet  n'a  jamais  été  interrompu.  Mais  il 
faut  foigneufement  en  diftinguer  les  Auteurs.  Si  les  Prefbyteriens  s'é- 
toient contentez  de  croire  que  quelques  Particuliers  Catholiques 
avoient  formé  ce  deflein ,  on  peut  afliirer  qu'ils  ne  fe  feroient  pas  trom- 
pez :  mais  ils  alloient  beaucoup  plus  loin.  Ils  s'imaginoient  que  les 
Miniftres  du  Roi ,  le  Confeil ,  les  Evêques ,  &  particulièrement  le  nou- 
vel Archevêque  de  Cantorberi,  étoient  les  Auteurs  de  ce  projet.  S'ils 
n'en  aceufoient  pas  le  Roi  directement ,  du  moins ,  ils  étoient  perfua- 
dez ,  ou  qu'il  le  favorifoit ,  ou  qu'il  fe  laiffoit  mener  plus  loin  qu'il  ne 
vouloit ,  par  des  gens  qui  ne  lui  découvroient  pas  leur  Complot.  Les 
Catholiques  mêmes  donnoient  lieu  à  ces  foupçons  ,  en  faifant  connoî- 
tre  aflez  ouvertement  l'efperance  qu'ils  concevoient  de  voir  bientôt 
un  changement  avantageux  à  leur  Religion.  On  voit  dans  un  Journal 
que  Laud  tenoit  de  ce  qui  lui  arrivoit  tous  les  jours ,  que  dans  cette 
même  année  \6 5  3  ,  on  lui  offrit  un  Chapeau  de  Cardinal ,  s'il  vouloir, 
favorifer  le  rétabliffement  delà  Religion  Romaine.  Pour  moi,  je  fuis 
perfuadé,  que  ni  le  Roi,  ni  l'Archevêque,  ni  la  plupart  des  Miniftres 
ne  formèrent  jamais  un  pareil  deflein.  Du  moins,  dans  tout  ce  qui 
a  été  dit  fur  ce  fujet,  je  n'ai  point  trouvé  de  preuve  qui  m'ait  paru,  je 
ne  dirai  pas  aflez  forte  pour  m'en  convaincre ,  mais  même  qui  aitduel- 
que  vrai-femblance.  Il  eft  néanmoins  certain ,  que  cette  opinion  le  ré* 
pandoit  de  plus  en  plus  parmi  le  Peuple,  &  que  les  Prefbyteriens  fai- 

(1)  Cet  Enfant  qui  fut  depuis  Jaques  II.  naquit  dans  le  Palais  de  S.  James  i  Wcft- 
minfter  le  14  Octobre  1*33.  La  Reine  fa  Mère  ,  qui  ne  fut  qu'une  heure  6c  demie 
en  travail,  fit  aufli-tôt  chanter  par  fa  Mulîque  le  Te  Deum  r  ou  les  Cafucins  afîifte- 
rent.  Surquoi  l'Auteur  de  la  Viedçce  Prince,  imprimée  in- u  à  Bruxelles  en  1740, 
fait  cette  réflexion.  <c  Ainfi  offert  à  Dieu  dès  fa  naiiTance  par  les  vœux  d'une  Mère 
a>  éclairée  des  lumières  delà  Foi ,  &  au  milieu  d'une  affemblée  toute  Catholique  , 
j>  l'Eglife  commença  dès-Lors  à. faire  valoir  les  juftes  prétentions  qu'elle  avoit  fur 
4)  le  cœur  de  ce  jeune  Prince  ;  &  la  fuite  de  fon  Hiftoire  nous  fera  voir  qu'elle  ne 
»  perdit  point  fes  droits  ».Cet  Auteur  ajoute  enfuite  que  le  4  de  Décembre  de  la  mê- 
me année  le  Duc  d' Yorck  fut  baptifé  dans  PEglife  de  S.] âmes  par  Guillaume  Laud 
Archevêque  de  Cantorbery  ;  que  le  Comte  à3Arundel&  le  Grand  Chancelier  d'An- 
gleterre le  tinrent  fur  les  fonts  au  nom  du  Prince  Palatin  &  du  Prince  d'Orange , 
aveclaMarquife  à'Hamilton,  en  la  place  à'Elifa&eth  Princefle  Palatine ,  fœur  âa 
Roi ,  quLlui  donnèrent  lenom  de  Jaques  ;  &  que  le  Lord  Maire  de  Londres  lui  fit 
préfent  de  cinq  cens  livres  ftcrling  dans  une  coup  d'ox.  ... 
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(oient  tous  leurs  efforts  pour  la  faire  recevoir:  Je  ne  fai  s'ife  en  étofenr 

**33-        eux-mcmes  perfuadez  r  ou  s'ils  croyoient  feulement  qu'il  leur  étoit 
avantageux  de  jetterce  blâme  fur  l'Eglife  Anglicane,  afin  d'attirer  plus 
de  gens  dans  leur  parti  ;  à  quoi  ils  réufGrent  enfin ,  même  au-delà  de 
leurs  efperances.  Mais  puifcjue  cette  opinion  produifit  dans  la  fuite  des 
effets  furprenans,  je  ne  puis  me  difpenfer  de  faire  voir  ici  fur  quoi  el- 
le étoit  fondée. 
Roi(bns&  eau       I.  Pendant  que  Jaques  I.  régna  feulement  en  Fcofle ,  avant  la  mort 
fcsdc  «  bmit.     d'Elifabeth ,  il  fut  foupçonné  de  favorifer  les  Papiftes  (1).  Elifabeth 
elle-même  ne  fut  pas  exempte  de  ce  foupçon ,  ainfi  qu'on  l'a  vu  dans 
THiftoire  de  fon  Règne.  Depuis  que  Jaques  fut  monté  fur  le  Trône 
d'Angleterre,  il  témoigna  toujours  beaucoup  de  tendrefle  pour  les 
Catholiques.  Ceft  ce  qu'il  fit  connoitre  en  diverfes  occafions,  com«- 
me  dans  la  Conjuration  des  Poudres;  par  tout  ce  qu'il  difoît  en  faveur 
des  Catholiques,  dans  tous  les  Difcours  qu'il  faifoit  au  Parlement  ; 
par  les  Emplois  de  confiance  qu'il  don  noie  indifféremment  aux  Ca- 
tholiques &  aux  Proteftans ,  comme  il  l'avoua  luirmême  dans  fa  fa- 
xneufe  Apologie;  par  fon  refus  continuel  de  faire  exécuter  les  Lohc 
contre  les  Papiftes  Recufans  ;  &  enfin ,  par  le  peu  de  zèle  &  d'affe* 
étion  qu'il  témoigna  pour  la  Religion  Proteftante ,  dans  les  deux  Né-* 
gociatïons  avec  l'Efpagne  &  avec  la  France  >  pour  le  Mariage  du  Prince 
ion  Fils.  Je  ne  dis  rien  ici  de  fes  Conférences  avec  F  Archevêque  d'Em- 
brun ,  parce  qu'elles  n'étoient  pas  connues  pendant  fa  vie  ,  &  qu'on 
ne  peut  pas  s'affurer  qu'il  n'y  ait  rien  que  de  vrai  dans  les  Relations 
qui  en  ont  été  faites.  Tout  cela  donnoit  quelque  lieu  de  foupçonner , 
que  ce  Prince  n'eût  quelque  mauvais  deffein  par  rapport  à  la  Re* 
ligion  ,  &  qu'il  n'eût  laifle  à  fon  Succeffeur  le  foin  de  l'exécuter* 
IL  Charles  L  étant  Prince ,  &  fe  trouvant  à  Madrid ,  avoit  écrit  au 
Pape  une  Lettre  qui  pouvoit  faire  naître  des  foupçons  contre  luit 
Ces  foupçons  pouvoient  être  fortifiez  par  les  Articles  particuliers  , 
qu'on  prétendoit  qu'il  avoit  fignez  à  l'occafion  de  fon  Mariage  avec 
l'Infante.  III.  Depuis  que  Charles  fut  fur  le  Trône ,  il  témoigna  tou- 
jours une  condefeendance  extrême  pour  les  Catholiques ,  dont  plu*- 
fieurs  étoient  élevez  aux  premiers  Emplois.  Conway,  Secrétaire  d'E- 
.  tat,  étoit  Catholique,  Wefion ,  qui  fut  fait  Comte  de  Poxtland  & 

(OOa  auroit  cru  que  cela  pafloit  le  nmple  foupçon ,  û  l'on  avoit  fu  le  Traité 
fccret  que  le  Roi  d'Efpagne  ménagea  en  159*,  par  l'cntremife  de  Josn  Ogleby  Ba- 
ron Ecoflois  ,  qui  déclara  à  Sa  Majefté  Catholique ,  que  le  Roi  J*que$  embrancro** 
la  Religion  Romaine  t  &  entreroit  dans  une  Alliance  avec  Sa  Sainteté  6c  le  Roi  d'Ef. 
pagne  ,  contre  la  Reine  d'Angleterre.  Ce  Gentilhomme  produifit  une  Lettre  du  Roi 
jMques.,  contenant  les  raifonsaui  engageoient  le  Roixl*Ecoue  à  fe  réunir  auS.Sie^e-.. 
Aucun  Hiftorien  Anglois  ne  fait  mention  de  cet  événement.  Les  Papiers  qui  regar- 
dent cette  affaire  furent  trouvez  parmi  ceux  du  Chevalier  Rodolphe  Winwood  ;  ôc 
k  Lefteur  peut  les  voir  dans  le  Recueil  des  Fapiersfyr  In  *f£wm  4'Et4$ ,  publie^, 
gai  Edmond  $*wyr  f  Ecu yei  >  Xpj.  I.  jy  1 2»  Jmoa- 
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Grand  Tréforier ,  l'étoit  auffi.  Véritablement ,  le  Duc  de  BucKingham  ciauh  % 
faifoit  profeflion  de  la  Religion  Reformée  ;  mais  tout  le  monde  étoit        **}h 
perfuadé  qu'un  changement  <le  Religion  ne  lui  auroit  rien  coûté. 
D'ailleurs ,  fa  Mère  &  fa  Femme  étoient  Papiftes*  On  a  vu  ci-de- 
vant ,  que  le  Parlement  préfenta  au  Roi  une  Lifte  d'un  grand  nom- 
bre de  Papiftes  Recufans,  qui  étoient  revêtus  des  principales  Char- 
ges dans  les  Provinces.  Enfin  ,  quoique  le  Roi  eût  promis  pofitive- 
ment  d'agir  vigoureufement  contre  les  Papiftes  Recufans ,  il  paroic 
qu'il  n'exécuta  point  fa  promcffe ,  puifque  les  Parlemens  fuivans  fo 
virent  fouvent  obligez  de  renouveller  leurs  inftances  à  cet  égard  » 
&  toujours  inutilement.  Si  le  Roi  donnoit  quelques  ordres  fur  ce 
fujet ,  ils  n'étoient  point  exécutez ,  &  tout  le  monde  étoit  perfuadé 
ue  la  Cour  connivoit  à  la  négligence  de  ceux  qui  étoient  chargez 
e  l'exécution  ,  en  forte  que  ce  fut  un  fujet  continuel  de  plainte  pen- 
dant tout  ce  Règne.  IV.  Le  Roi  avoit  pour  la  Reine  fon  Epoufe  une 
complaifance  qui  alloit  jufqu'à  l'excès,  &  cette  Reine  étoit  non  feu- 
lement Catholique ,  mais  même  très  zélée  pour  fa  Religion;  Cela 
donnoit  lieu  de  craindre  qu'elle  n'eût  formé  le  projet  de  la  rétablir 
en  Angleterre ,  &  qaelle  n'entraînât  enfin  le  Roi  dans  fes  fentimens^ 
V.  Les  Prefbyteriens,  qui  étoient  regardez  comme  les  plus  grands 
ennemis  du  Papifme,  étoient  violemment  opprimez  &  perfécutea?, 
pendant  qu'on  laiffoit  vivre  en  repos  les  Arminiens  &  les  Papiftes.. 
On  inféroit  de  là ,  que  la  Cour  n'agiflbit  avec  tant  de  chaleur  pour 
détruire  cette  Se&e,  qu'en  vue  de  trouver,  après  cela,  plus  de  fa- 
cilité à  rétablir  le  Papifme.  VI.  L'Arminianifme  étoit  fi  ouvertement 
favorifé  Dar  là  Cour  &  par  quelques-uns  des  principaux  Evêques  >. 
que  pluueurs  fe  perfuadoient  qu'on  avoit  deflein  de  s'en  fervir  com- 
me d'un  moyen  pour  parvenir  plus  aifément  à  un  changement  de  Re^ 
ligion.  VIL  A  mefure  que  cette  opinion  du  deflein  de  rétablir  le 
Papifme  fe  répandoit  dans  le  Royaume,  les  Chefs>  de  l'Eglife  An*, 
glicane.  affeétoient  de  s'attacher  de  plus  en  plus  à  toutes*  les  Céré-*- 
monies  &  pratiques  qui  caufoient  le  plus  de  fcandale  aux  confcien*. 
ces  tendres.  La  génuflexion  en  recevant  le  Sacrement  de  PEuchari*- 
ftie,  le  Surplis  des  Miniftres,  la  Confirmation,  Pobfervation  des  Fê* 
tes  des  Sainte,  les  Procédions ,  les  révérences  à  l'Autel  ,8c  autres 
chofes  femblables  qui  offenfoient.  les»  Prefbyteriens  ,  comme  étant 
des  reftes  du  Papifme;  ces  chofes  .,.  dis- je ,.  étoient  preflees  par  les 
Evêques  avec  la  même  ardeur  que  fi  la  Religion  n'avoit  pu  fubfifter 
fans  elles,  &  quelles  fuflènt  abfolument  néceflaires  pour  le  falut., 
.Tout  cela  faifoit  foupçonner  à  plufieurs,  qu'en  preflant  Fobfervatio» 
de  tous  ces  Articles ,  on  n'eût  deflein  d'applanir  le  chemin,  pour 
faire  recevoir  avec  moins  de  difficulté  les  Dogmes  de  l'Eglife  Rou- 
maine ,  dans  un  autre  tems.  VIII.  Les  Chefs  de  l'Eglife  Anglicane 
ne.  fe  contenaient  pa$  de  maintenu  wç-  *èle  les.  Cérémonies  8c 
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crulii  i.pratiques  ufitées  dans  leur  Eglife  depuis  la  Reformation,  mais  ils  y 
«*«•  ajoutoient  même,  de  tems  en  tems,  certaines  chofes  qui  ne  pou- 
yoient  être  juftifiées  par  les  Canons.  Ceft  ce  qui  faifoit  regarder  ces 
chofes  comme  des  innovations ,  qui  tendoient  à  rétablir  le  Papifme» 
Ce  que  Laud  avoit  fait  en  confacrant  l'Eglife  de  Ste  Catherine  >  & 
en  adminiftrant  le  Sacrement ,  étoit  de  cet  ordre.  Lorfque  quelques- 
uns  s'en  plaignoient  ,  les  Evêques  leurs  partifans  s'appuyoient  fur 
un  Statut  qui  avoit  autorifé  la  Reine  Elifabeth  &  fes  Succefleurs ,  en 
cas  de  quelques  abus ,  ou  de  quelques  indécences  dans  le  Culte  di- 
vin ,  à  ordonner  les  Cérémonies  qu'ils  jugeroient  propres  pour  la 
gloire  de  Dieu  &  pour  la  décence  du  Culte.  Or  comme  le  Roi  ne 
manquoit  jamais  d'approuver  ce  qui  étoit  ordonné  par  les  Evêques , 
plufieurs  foupçonnoient  qu'en  employant  l'autorité  du  Roi  pour  fou- 
tenir  des  innovations  qui  ne  paroiflbient  pas  d'une  grande  impor- 
tance ,  on  n'eût  deflein  de  faire  valoir  le  même  principe  ,  pour  au- 
torifer  des  changemens  plus  confiderables.  IX.  Enfin ,  le  peu  de  con- 
defcendance  de  l'Eglife  pour  les  confciences  tendres,  &  l'obftina- 
tion  à  ne  vouloir  fe  relâcher  fur  aucun  Article ,  non  pas  même  fur  les 
moins  importans,  comme  par  exemple  le  Surplis,  donnoit  lieu  de 
croire ,  qu'on  ne  s'attacheroit  pas  avec  tant  d'ardeur  à  ces  chofes ,  fi 
on  n'avoit  pas  des  defleins  plus  cachés. 

Ce  font  là ,  autant  que  je  l'ai  pu  obferver ,  les  fondemens  fur  lef- 
<juels  étoit  appuyée  l'opinion  qui  fe  répandoit  parmi  le  Peuple,  qu'il 
y  avoit  un  deflein  formé  de  rétablir  la  Religion  Catholique.  Ce  n'é- 
toicnt  néanmoins  que  de  {impies  préemptions ,  dont  on  ne  pouvoit 
tirer  aucune  légitime  conféquence  que  cette  opinion  fût  bien  fon- 
dée ,  ainfi  qu'on  a  pu  le  remarquer  dans  ce  que  j'ai  dit  ci-deflus.  Mais 
d'un  autre  côté,  on  ne  peut  défavouer,  que  les  principaux  Evêques  , 
qui  n'ignoroient  pas  les  conféquences  qu'on  tiroit  de  leur  conduite  , 
ne  fuflènt  très  négligens  à  fe  ditculper,  ou  à  prendre  quelques  précau- 
tions pour  faire  cefler,  ou  du  moins  pour  affoiblir  ces  foupçons.  Ils 
xegaraoient  les  Presbytériens  avec  un  fouverain  mépris ,  comme  des 
gens  têtus  &  opiniâtres ,  qu'il  falloit  humilier,  bien  loin  d'avoir  pour 
eux  la  moindre  condefcendance.  Mais  ce  n'étoit  pas  par  rapport  à 
la  Religion  feulement,  qu'on  fe  croyoit  obligé  de  travailler  à  la  ruine 
des  Puritains.  On  les  confidéroit  encore  comme  des  gens  qui ,  par  les 
principes  de  leur  Religion ,  étoient  portez  à  s'oppofer  à  toute  Autori- 
té dans  l'Etat ,  aufli  bien  que  dans  l'Eglife,  &  que  par  conféquent,  on 
ne  pouvoit  tenir  trop  bas.  Ceft  ce  qui  produiht.  entre  les  deux  Partis 
une  haine  implacable ,  qui  n'eft  pas  encore  éteinte.  Les  Prefby tériens  M 
qui  étoient  opprimez  dans  le  tems  dont  je  parle,  eurent  lqfur  tour  dans 
la  fuite,  &  opprimèrent  l'Eglife  Anglicane.  Que  dis- je?  ils  la  rui- 
nèrent de  fond  en  comble.  Dans  les  mouvemens  violens  que  cette 
fcaine  caufa ,  les  Evêques  foufirirent  les  premiers.  Laud  porta  fa  tête 
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fur  1  echafaut.  La  Monarchie  fut  renverfée.  Le  Roi  lui-même  périt  CHmii  1. 
dans  ce  renverfement ,  d'une  manière  tragique.  L'Eglife  Anglicane        l6j*. 
difparut  pendant  quelque  tems ,  &  fe  vit  comme  enfevelie  dans  les 
ruines  de  l'Etat.  Ce  ne  fut  que  par  une  merveille  de  la  Providence  , 
que  la  Monarchie  &  l'Eglife  fe  virent  enfin  rétablies  dans  leur  pre-: 
miere  fplendeur. 

J'ai  dit  ci-devant,  que  le  Roi  avoit  deflèin  d'introduire  les  Rites  ordre  du  Roi 
de  TEglife  Anglicane  dans  l'Eglife  d'Ecoffe.  Ce  deflein  avoit  été  for-  Hf  T  ^m". 
me  par  le  Roi  fon  Père,  qui  même  avoit  ordonné  que  le  Service  di-  ^urg. 
vin  fe  fit  dans  la  Chapelle  de  fon  Palais  d'Edimbourg ,  de  la  même  RÙbuonb  Jv*. 
manière  qu'il  fe  faifoit  dans  fa'  Chapelle  Royale  à  Whitehall.  Mais, ILp- 10*- 
foit  que  cet  ordre  eût  été  négligé ,  ou  que  depuis  cet  ordre,  les  Ecof- 
fois  ne  vouluflent  plus  fréquenter  cette  Chapelle,  Charles  jugea  qu'il 
étoit  à  propos  non  feulement  de  le  renouveller ,  mais  même  d'y  ajou- 
ter diverfes  chofes ,  pour  empêcher  à  l'avenir  que  la  Chapelle  ne  fe 
trouvât  déferte.  Ainfi  le  8.  d'Oftobre  1633.  il  envoya  les  ordres 
fuivans  à  TEvêque  de  Dumblain ,  Doyen  de  la  Chapelle  d'Edimbourg. 
/.  Nou:  voulons  qu'à  l'avenir ,  le  Doyen  de  notre  Chapelle  feit  AJftftant 
du  Révérend  Père  en  Dieu  y  l'Archevêque  de  St.  André  ,  a  tous  les  Cou* 
ronnemens.  IL  Que  le  Livre ,  contenant  le  Formulaire  de  notre  Couronne- 
ment 9  comme  il  seft  pratiqué  en  dernier  lieu  y  foit  gardé  dans  une  boëte  % 
four  fervir  de  modèle  a  l'avenir  ;  &  qu'il  foit  donné  en  garde  au  Doyen 
de  notre  Chapelle  &  a  fes  Succejfeurs.  11  faut  remarquer ,  que  le  Cou- 
ronnement de  Charles  I.  s 'étoit  fait  félon  les  Rites  de  l'Eglife  An- 
glicane. ///.  Quon  life  deux  fois  par  jour ,  dans  notre  Chapelle  ,  les  Prié* 
tes  Communes  félon  la.  Liturgie  de  l'Eglife  Anglicane ,  foit  que  nous  foyons 
préfens  ou  abfens ,  jufqu'a  ce  quon  ait  trouvé  quelque  Méthode  pour  corn- 
pofer  une  Liturgie  qui  convienne  aux  Coutumes  &  à  la  Constitution  de 
l'Eglife  ttEcojfe.  IF*.  Que  ledit  Doyen  prenne  foin  que  tous  ceux  qui  rece- 
vront le  Sacrement  dans  la  Chapelle ,  le  reçoivent  a  genoux ,  &  qu'on  y 
communie  le  premier  Dimanche  de  chaque  mois.  V.  Que  ledit  Doyen  & 
fes  Succejfeurs  fe  rendent  exaElement  à  la  Chapelle  en  Surplis ,  tous  les  Di- 
manches &  jours  de  fête  obfcrvcz,  par  l'Eglife  :  qu'ils  y  prêchent  en  Sur- 
plis 3  &  qu'ils  ne  s'en  abfentent  qu'en  cas  92e  grande  neceffité.  VL  Que  les 
Seigneurs ,  Membres  de  notre  Confeil  Privé ,  les  Lords  des  Se/fions ,  les 
Avocats ,  les  Clercs ,  les  Ecrivains  de  la  Signature ,  les  Membres  de  notre 
Cour  de  Jufiice ,  reçoivent  la  Communion  dans  notre  Chapelle ,  au  moins 
une  fois  Van  ,  a  genoux ,  afin  de  donner  un  bon  exemple  a  tout  le  rejïe  dit 
Royaume.  Nous  commandons  de  plus  à  notre  Doyen  de  nous  informer  de 
tobeïffance  qui  fera  rendue  a  cet  ordre ,  &  par  qui  ;  comme  aujji ,  fi 
quelqu'un  refufe  d'obéir ,  nous  voulons  être  informé  de  la  manière  &  de 
la  ralfon  du  refus.  VIL  Que  les  Vêtement ,  confierez,  pour  notre  ufage  , 
foient  délivrez,  au  Doyen  Jelon  l'Inventaire  qui  en  fera  fait ,  afin  qu'ils 
fervent  de  modèle ,  &  qu'on  s'en  ferve  toutes  h$  fih  qu'on  célébrer*  U  Sa- 
crement dans  la  Chapelle. 
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i.pratiques  ufitées  dans  leur  Eglife  depuis  la  Reformation,  mais  ils  y 
l6*h  ajoutoient  même,  de  tems  en  tems,  certaines  chofes  qui  ne  pou- 
yoient  être  juftifiées  par  les  Canons.  Ceft  ce  qui  faifoic  regarder  ces 
chofes  comme  des  innovations ,  qui  tendoient  à  rétablir  le  Papifme. 
Ce  que  Laud  avoit  fait  en  confacrant  l'Eglife  de  Ste  Catherine  >  & 
en  adminiftrant  le  Sacrement ,  étoit  de  cet  ordre.  Lorfque  quelques- 
uns  s'en  plaignoient  ,  les  Evêques  leurs  partifans  s'appuyoient  fur 
un  Statut  qui  avoit  autorifé  la  Reine  Elifabeth  &  fes  Succefleurs ,  en 
cas  de  quelques  abus  >  ou  de  quelques  indécences  dans  le  Culte  di- 
vin ,  à  ordonner  les  Cérémonies  qu'ils  jugeroient  propres  pour  la 
gloire  de  Dieu  &  pour  la  décence  du  Culte.  Or  comme  le  Roi  ne 
manquoit  jamais  d'approuver  ce  qui  étoit  ordonné  par  les  Evêques , 
plufieurs  foupçonnoient  qu'en  employant  l'autorité  du  Roi  pour  fou- 
tenir  des  innovations  qui  ne  paroifToient  pas  d'une  grande  impor- 
tance ,  on  n'eût  defTein  de  faire  valoir  le  même  principe ,  pour  au- 
torifer  des  changemens  plus  considérables.  IX.  Enfin  ,  le  peu  de  con- 
defcendance  de  l'Eglife  pour  les  confciences  tendres ,  &  l'obftina- 
tion  à  ne  vouloir  fe  relâcher  fur  aucun  Article ,  non  pas  même  fur  les 
moins  importans,  comme  par  exemple  le  Surplis,  donnoit  lieu  de 
croire ,  qu'on  ne  s'attacheroit  pas  avec  tant  d'ardeur  à  ces  chofes ,  fi 
on  n'avoit  pas  des  deffeins  plus  cachés. 

Ce  font  là ,  autant  que  je  l'ai  pu  obferver ,  les  fondemens  fur  lef- 
tjuels  étoit  appuyée  l'opinion  qui  fe  répandoit  parmi  le  Peuple ,  qu'il 
y  avoit  un  defTein  formé  de  rétablir  la  Religion  Catholique.  Ce  n'é- 
toient  néanmoins  que  de  (impies  préemptions ,  dont  on  ne  pouvoit 
tirer  aucune  légitime  conféquence  que  cette  opinion  fût  bien  fon- 
dée ,  ainfi  qu'on  a  pu  le  remarquer  dans  ce  que  j'ai  dit  ci-defTus.  Mais 
d'un  autre  côté,  on  ne  peut  défavouer,  que  les  principaux  Evêques  , 
qui  n'ignoroient  pas  les  conféquences  qu'on  tiroit  de  leur  conduite , 
ne  flirtent  très  négligens  à  fe  dilculper,  ou  à  prendre  quelques  précau- 
tions pour  faire  cefler,  ou  du  moins  pour  affoiblir  ces  foupçons.  Us 
regardoient  les  Prefbyteriens  avec  un  fouverain  mépris ,  comme  des 
gens  têtus  &  opiniâtres ,  qu'il  falloit  humilier,  bien  loin  d'avoir  pour 
eux  la  moindre  condefcendance.  Mais  ce  n'étoit  pas  par  rapport  à 
la  Religion  feulement,  qu'on  fe  croyoit  obligé  de  travailler  à  la  ruine 
des  Puritains.  On  les  confidéroit  encore  comme  des  gens  qui ,  par  les 
principes  de  leur  Religion ,  étoient  portez  à  s'oppofer  à  toute  Autori- 
té dans  l'Etat,  auffi  bien  que  dans  l'Eglife,  &  que  par  conféquent,  on 
ne  pouvoit  tenir  trop  bas.  Ceft  ce  qui  produiht.  entre  les  deux  Partis 
une  haine  implacable ,  qui  n'eft  pas  encore  éteinte.  Les  Prefbyteriens  , 
qui  étoient  opprimez  dans  le  tems  dont  je  parle,  eurent  lefur  tour  dans 
la  fuite,  &  opprimèrent  l'Eglife  Anglicane.  Que  dis- je?  ils  la  rui- 
nèrent de  fond  en  comble.  Dans  les  mouvemens  violens  que  cette 
iaine  caufa ,  les  Evêques  fouflrirent  les  premiers.  Laud  porta  fa  tête 


D'ANGLETERRE.  Liv.  XIX.  551 

fur  l'échafaut.  La  Monarchie  fut  renverfée.  Le  Roi  lui-même  périt  chauh  i. 
dans  ce  renverfement ,  d'une  manière  tragique.  L'Eglife  Anglicane        ,6J*. 
difparut  pendant  quelque  tems ,  &  fe  vit  comme  enfevelie  dans  les 
ruines  de  l'Etat.  Ce  ne  fut  que  par  une  merveille  de  la  Providence  , 
que  la  Monarchie  &  l'Eglife  fe  virent  enfin  rétablies  dans  leur  pre-: 
miere  fplendeur. 

J'ai  dit  ci-devant,  que  le  Roi  avoit  deflein  d'introduire  les  Rites  ordre  du  Roi 
de  l'Eglife  Anglicane  dans  l'Eglife  d'Ecoffe.  Ce  deffein  avoit  été  for-  %$£''•?*$£ 
me  par  le  Roi  fon  Père,  qui  même  avoit  ordonné  que  le  Service  di-  bour8; 
vin  fe  fit  dans  la  Chapelle  de  fon  Palais  d'Edimbourg ,  de  la  même  Ruibuonb^i. 
manière  qu'il  fe  faifoit  dans  fa  Chapelle  Royale  à  Whitehall.  Mais ,  u  pt  10** 
foit  que  cet  ordre  eût  été  négligé ,  ou  que  depuis  cet  ordre,  les  Ecof- 
fois  ne  voulufTent  plus  fréquenter  cette  Chapelle,  Charles  jugea  qu'il 
étoit  à  propos  non  feulement  de  le  renouveller ,  mais  même  d'y  ajou- 
ter diverfes  chofes ,  pour  empêcher  à  l'avenir  que  la  Chapelle  ne  fe 
trouvât  déferte.  Ainfi  le  8.  d'Oftobre  1653.  il  envoya  les  ordres 
fuivans  à  l'Evêque  de  Dumblain ,  Doyen  de  la  Chapelle  d'Edimbourg. 
/.  Nou:  voulons  qu'à  l'avenir ,  le  Doyen  de  notre  Chapelle  foit  AJftftant 
du  Révérend  Père  en  Dieu,  V Archevêque  de  St.  André  ,  à  tous  les  Cou* 
ronnemens.  IL  Que  le  Livre ,  contenant  le  Formulaire  de  notre  Couronne- 
ment 9  comme  il  seft  pratiqué  en  dernier  lieu  y  foit  gardé  dans  une  boëte  % 
four  fervir  de  modèle  à  l'avenir  ;  &  qu'il  foit  donné  en  garde  au  Doyen 
de  notre  Chapelle  &  a  fes  Succejfeurs.  11  faut  remarquer ,  que  le  Cou- 
ronnement de  Charles  I.  s 'étoit  fait  félon  les  Rites  de  l'Eglife  An- 
glicane. ///.  Quon  life  deux  fois  par  jour ,  dans  notre  Chapelle  ,  les  Prié* 
tes  Communes  félon  la.  Liturgie  de  PEglifi  Anglicane ,  foit  que  nous  foyons 
préfens  ou  abfens ,  jufqu'à  ce  quon  ait  trouvé  quelque  Méthode  pour  com- 
pofer  une  Liturgie  qui  convienne  aux  Coutumes  &  a  la  Constitution  de 
l'Eglife  ttEcojfe.  IV.  Quf  ledit  Doyen  prenne  foin  que  tous  ceux  qui  rece- 
vront le  Sacrement  dans  la  Chapelle ,  le  reçoivent  a  genoux ,  &  qu'on  y 
communie  le  premier  Dimanche  de  chaque  mois.  V.  Que  ledit  Doyen  & 
fes  Succejfeurs  fe  rendent  exaElement  a  la  Chapelle  en  Surplis ,  tous  les  Di- 
manches &  jours  de  fête  obfervez,  par  l'Eglife  :  qu'ils  y  prêchent  en  Sur- 
plis 3  &  qu'ils  ne  s'en  abfentent  qu'en  cas  de  grande  necejfité.  VL  Que  les 
Seigneurs ,  Membres  de  notre  Confeil  Privé ,  les  Lords  des  Sejjions ,  le* 
Avocats,  les  Clercs ,  les  Ecrivains  de  la  Signature ,  les  Membres  de  notre 
Cour  de  Jufiice ,  reçoivent  la  Communion  dans  notre  Chapelle ,  au  moins 
une  fois  Van  ,  a  genoux ,  afin  de  donner  un  bon  exemple  a  tout  le  refie  dn 
Royaume.  Nous  commandons  de  plus  à  notre  Doyen  de  nous  informer  de 
tmïjfance  qui  fera  rendue  a  cet  ordre ,  &  par  qui  ,  comme  aujji ,  fi 
quelqu'un  refufe  d'obéir ,  nous  voulons  être  informé  de  la  manière  &  de 
la  raïfon  du  refus.  VIL  Que  les  Vctemens ,  confierez,  pour  notre  ufage  , 
foient  délivrez,  au  Doyen  félon  F  Inventaire  qui  en  fera  fait ,  afin  qu'ils 
fervent  de  modèle ,  &  qu'on  s'en  ferve  toutes  le$  fih  qu'on  célébrera  U  Sa- 
crement dans  la  Chapelle. 
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crauis  i.  cuoit  pas  qu'il  ne  fût  prefque  toujours  oppofé  aux  prétentions  de  fct 

16 iU        Cour.  Comme  c'étoit  un  des  plus  grands  génies  qu'il  y  eut  alors  en 

Angleterre ,  le  Roi  s'apperçut  bien-tôt  qu'il  pourroit  tirer  de  grands 

avantages  de  fes  lumières  &  de  fa  capacité,  s'il  pouvoit  l'attirer  à  fon 

farti.  Il  y  travailla  donc  ,  après ,  ou  peut-être  avant  la  diffolution  du 
arlement,  &  il  y  réuflît  fi  bien,  que  WentVorth  devint  tout  d'un 
coup  un  des  plus  zèlez  partifansde  la  Puiffance  Royale,  ou  plutôt  du 
nicfcit  préfi-  Pouvoir  defpotique  que  le  Roi  vouloit  établir  (i).  Cela  fut  caufe  que 

dent  du   Confeil  i      i>     •  Ii*.  £        *  i  i     •      f 

4'Yofcic.  le  Roi  ne  crut  pas  pouvoir  conher  a  aucun  autre  plus  propre  que  lui ,  la 

PréGdence  du  Confeil  du  Nord.  Comme  c'eft  ici  un  des  plus  grands 
Griefs  dont  les  Anglois  fe  foient  plaints  contre  Charles  I.,  &  une  des 
occafions  les  plus  marquées  où  ce  Prince  ait  fait  connoîrre  le  defTein 
qu'il  avoit  d'établir  un  Pouvoir  illimité,  ii  eft  néceflaire  de  faire  vok 
en  peu  de  mots ,  ce  que  c'étoit  que  ce  Confeil  du  Nord ,  &  l'ufage  que 
.le  Roi  en  vouloit  faire  pour  foumettre  fes.Sujets  à  un  pouvoir  defpo- 
tique. 
Remarque  fur     *-es  Petits  Monafteres  ayant  été  fupprimez  dans  la  27  année  du  Re- 
ie    confcii    du  gne  de  Henri  VIII,  il  y  eut  dans  le  Nord,  deux  ou  trois  années  de  fuite, 
^yoick"  *  °u  divers  foulevemens  tous  caufez  par  la  fuppreflîon  de  ces  Monafteres. 
Cependant ,  comme  Henri  VIII.  n'avoit  pas  defTein  d'en  demeurer  là , 
&  qu'il  vouloit  auilifupprimer  tout  le  refte  des  Monafteres p  il  crut  qu'il 
étoit  à  propos  de  prendre  quelques  précautions  pour  empêcher  de  fem- 
,  blables  révoltes  en  ce  Païs-là.  Pour  cet  effet,  il  établit  à  YorcK  une 
.  Cour  de  Juftice ,  fous  le  prétexte  fpécieux  de  foulager  les  Sujets  pau- 
vres qui  n'avoient  pas  le  moyen  d'aller  plaider  dans  les  Cours  de  \Veft- 
minfter.  Mais  fon  véritable  but  étoit ,  que  cette  Cour  eût  l'œil  fur  les 
démarches  des  Seigneurs  &  Gentils-hommes  du  Nord  qui  étoient  fut- 
peds,  pour  les  punir  fur  le  champ  en  cas  qu'on  s'apperçut  qu'ils  tra*- 
vailloient  à  exciter  de  nouveaux  foulevemens.  Il  adreffa  donc  une 
Commiffion  à  l'Evêque  de  Landaff  coînmePréfident,  &  à  quelques 
#î ......  autres  comme  Confeillers,  en  vertu  de  laquelle  fut  établi  ce  nouveau 

Confeil  du  Nord ,  autrement  appelle  la  Courd'TorcK.  Cette  Cour  avok 
fous  fa  juridi&ion  les  Provinces  d'YorcK,  de  Northumberlànd ,  de 
Weftmorland ,  de  Cumberland ,  rEvêché  de  Durham,  Kington  fua: 
Hull,&  Nevcaftle  fur  la  Thyne.  La  Commiffion  du  Roi  étoit  de  la 
nature  de  celle  qu'on  appelle  en  Angleterre ,  à'Oytr  &  terminer.  On 
y  avoit  feulement  ajouté  une  claufe  par  laguelle  le  Roi  donnoit  pou- 
voir à  ce  Confeil  %  de  juger  toutes  fortes  de  Caufes  réelles  &  perfonnet- 

(  1  )  Environ  le  même  tems,  on  gagna  aufïï  le  Chevalier  Jean  S  avilie  ,  qui  fut 
fait  Pair  du  Royaume,  &  Contrôleur  de  la  Maifon  du  Roi  ;  le  Chevalier  Dudley- 
Diggs  y  qui  parvint  à  être  Maître  des  Rolles  ou  Regîtres  ;  Noy ,  qu'on  fit  ProcureuR- 
Géndral  ;  &  le  Chevalier  Edouard  Littleto»  y  qu'on  fit  Solliciteur  ou  Procureur* 
Pifcal.  On  tâta  le  pouls  au  Chevalier  EUiot  >  mais  il  fut  a  l'épreuve  de  toutes  les  terii 
'  Utions.  Tind. 
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nombreux,  attendant  avec  impatience  un  Parlement,  où  il  étoit  com-  cham.h  i. 
me  allure  de  trouver  des  Protecteurs.  Mais  dans  le  tems  dont  je  parle,  t5j4' 
il  n'y  avoit  aucune  apparence  que  le  Uoi  eût  deilein  de  convoquer  un 
Parlement.  Comme  rien  ne  l'y  obligeoit ,  il  navoit  garde  de  s'expo- 
fer  à  la  niâuvaifc  humeur  dune  Chambre  des  Communes ,  &  à  voir 
renouveller  les  plaintes  qui  l'avoient  engage  à  caffer  les  trois  Parlemens 
prcccdcns, 

Il  cft  bien  vrai  qu'en  gouvernant  fans  Parlement,  le  Roi  fc  privoit  Ta«  r,ir  :« 
des  fecours  extraordinaires  que  les  Rois  reçoivent  ordinairement  de  J';""/,1 '..n-c'u* 
ces  Aflemblées:  mais  il  ne  prétendoit  pas  que  le  feul  moyen  d'avoir  llM«-  " 
des  fecours  extraordinaires  fût  de  s'adrefler  à  la  Chambre  des  Com- 
munes. Il  avoit  fait  dire  expreflement  au  Parlement,  par  le  Garde  du 
Grand  Sceau ,  &  il  lavoit  lui-même  aflez  fouvent  infinué ,  qu'il  pouvoit 
pour  cela  fe  pafler  des  Parlemens.  Cependant,  la  Requête  de  droit 
ctant  intervenue  depuis  ce  tems- là  ,  &  le  Roi  s  étant  engagé,  par  fa 
Réponfe,  à  ne  lever  aucune  impofition  fans  le  confentement  des  deux 
Chambres ,  il  fembloit  s'être  privé ,  par  cette  Réponfe ,  de  tous  les 
moyens  dont  il  avoit  cru  pouvoir  fe  fervir  avant  que  la  Requête  lui 
fut  prefentée.  Mais  les  expédiens,  pour  éluder  les  promeflès  les  plus 
fplemnelles,  manquent  rarement  quand  on  a  la  force  en  main.  En  ces 
becafions ,  il  fe  trouve  affez  de  Miniftres  &  de  Confeillers  qui  font 
entendre  à  leurs  Maîtres,  que  les  promeflès  faites  parles  Souverains 
ne  les  engagent  qu'autant  qu'ils  le  trouvent  à  propos.  Noy ,  Procureur 
Général.»  qui  étoit  un  de  ces  hardis  Confeillers ,  avoit ,  dès  Tannée 
précédente ,  fourni  au  Roi  un  moyen  pour  faire  une  levée  d'argent 
extraordinaire  fans  la  concurrence  du  Parlement.  C  etoit  d'impofer 
fur  le  Peuple  une  Taxe ,  fous  prétexte  d'entretenir  un  certain  nom- 
bre de  Vaiflcaux  pour  garder  la  Mer.  Mais  ce  Confeiller  peu  feru- 
puleux  étoit  mort  avant  que  d'avoir  vu  l'effet  de  fon  confeil  ,  après 
avoir  néanmoins  engagé  fon  Maitre  dans  une  entreprife  qui  lui  fit 
perdre  pour  jamais  la  confiance  de  fon  Peuple ,  &  qui  fut  une  des 
principales  caufes  de  fa  ruine. 

La  mort  du  Procureur  Général  n'empêcha  pas  que  le  Roi  ne  voulût 

Srofiter  de  fon  confeil.  Pour  cet  effet ,  il  adrefla  aux  Maires  &  Magi- 
irats  des  Villes  maritimes ,  des  ordres  à  peu  près  de  même  teneur  que 
le  fui  van  t,  qui  fut  adrefle  au  Maire  de  Londres  (1). 

[1)  Le  Chevalier  Robert  Heath  ayant  été  deftitué  tout  d'un  coup ,  le  Chevalier  ]enn> 
Finch  prêta  ferment  pour  être  Préiîdent  de  Juftice  aux  Plaidoyers  Communs ,  a  fa 
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C  h  a  r  t.  r.  s  Roi, 


.;!:  "  Wlids  LOil 
,V   }-orrb%  J'oi. 


f* ,  l\ l       Au  Maire ,  Communauté ,  Citoyens  de  notre  Ville  de  Londres ,  au x  Shérifs , 
°  "  Bons-hommes ,  ^c  /<*^/><r  fï7/e  er  <&y?J  dépendances,  &  Membres  de  ladite 
Communauté ,  Salut. 

On  nous  a  fait  entendre  que  certains  Voleurs  de  Mer  &  Pirates ,  tant  Tttrc9 
ennemis  du  nom  Chrétien  ,qu autres ,  fêtant  affemblex* ,  prennent  par  force  C7* 
demi  fait  les  Vaijjeattx  &  les  Marchandifes  tant  de  nos  Sujets ,   que  de  nos 
Anis  &  Alliez..Jurla  :^er  qui  a  été  toujours  fous  la  protection  des  A>tglois,& 
emmènent  les  hommes  pour  les  livrer  aune  malheur  eufe  captivité*  Nousfavons 
aufji  qu'ils  préparent  divers  Navires  pour  molcfter  nos  Marchands ,  &pour 
tjfliger  ce  Royaume  ,  à  moins  quon  n'y  remédie  de  bonne  heure ,  &  quon  ne 
s'oppofe  à  leurs  entreprifes  plus  vigoureufement  qu'on  n\tfaitparlepajjé,  Ainfî, 
coufiderant  les  dangers  dont  nousfommes  menacez,  dans  ce  tems  de  Guerre ,  cr 
qu'il  ejl  convenable  à  nous  &  à  nos  Sujets  de  nous  hâter  de  défendre  la  Mer  CT 
notre  Royaume,  avec  toute  la  diligence  pojftble  ;  nous  avons  réfolu3  avec  l%af- 
Jiftance  de  Dieu  3  de  pourvoir  a  la  défenfe  du  Royaume ,  a  la  fureté  de  la  Mer  , 
de  nos  Sujets \des  Marchandifes  quon  porte  dans  le  Royaume  ou  qu'on  en  tranf- 
porte  ailleurs ,  par  la  raifon  que  nous  &  nos  Ancêtres  Rois  d  Angleterre  avons 
toujours  été  maires  de  la  Mer ,  &  qusl  feroit  fâcheux  pour  nous ,  que  cet hon- 
neur fe  perdit ,  ou  fit  en  quelque  forte  diminué  fous  notre  Règne.  Mais  quoi-* 
que  /félon  les  Loix  &  les  Coutumes  d'Angleterre  ,  les  charges  d'une  defenfe 
commune  doivent  être  fupportées  par  tous  ;  néanmoins,  confiderant  que  vous  , 
qui  habitez,  proche  des  Cotes ,  êtes  dans  un  plus  grand  danger ,  &  que  d'autre 
lo  te ,  vous  faites  de  plus  grands  profits ,  &  vous  trouvez,  en  état  de  donner  de 
plus  grands  fecour s  pour  la  défenfe  de  la  Mer  :  Nous  vous  commandons  %  à 
vous  Maire  &c.  que  vous  ayez,  à  préparer  &  à  faire  conduire  à  Portsmouth, 
avant  le  i  de  Mars  prochain ,  un  Navire  de  Guerre  de  la  charge  de  neuf  cens 
tonneaux ,  monté  de  550  hommes  au  moins ,  tant  Maîtres  experts ,  que  M*- 
tdots.  De  plus  y  un  autre  Navire  de  Guerre  de  la  charge  de  800  tonneaux  % 
monté  de  160  hommes  au  moins ,  tant  Maîtres  &c.  Déplus ,  quatre  autres 
Navires  de  Guerre  chacun  de  la  charge  de  5  00  tonneaux  &  monté  de  20© 
hommes  au  moins ,  tant  &c.  Déplus*  un  de$oo  tonneaux  monté  de  150  hom- 
mes &c.  Que  chacun  de  ces  Navires  foit  pourvu  degrojji  &  petite  Artillerie , 
d'armes ,  de  munitions  »  &  autres  chofes  mceffaires  pour  la  Guerre ,  CF  de  vi- 
vres* jufqu'audit  jour  1  de  Mars,  &  de  ce  jour-là  en  avant  y  pour  vingt  &  fîx 
femaines ,  à  vos  frais ,  tant  pour  les  gages  que  pour  les  vivres  &  autres  chofes 
durant  le  même  twts  ,pour  fervir  à  la  défenfe  de  la  Mer ,  &  a  notre  fervice , 
fous  les  ordres  de  Ï  Amiral  auquel  nous  commettrons  la  garde  de  la  Mer  :  en 
telle  forte  que  ces  Navires  fe  trouvent  à  Portsmouth  au  jour  marqué  *ponrmtt~ 
treala  voile  en  compagnie  de  nos  Vaijfeaux  &  des  autres  de  nos  fidèles  Sujets 
defiinez*  à  défendre  vous  &  les  vôtres ,  &  a  repouffer  ceux  qui  voudroient  mo~ 
lejier  nos  Sujets ,  nos  Marchands ,  ou  ceux  qui  viennent  dans  nç$  Ports  pour. 
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fïftaflcnt ,  &  que  tous  ceux  qui  étoicnt  nez  en  Angleterre ,  après  le  pre-  CHAmnr. 
mier  degré  ,  y  obcïflent  ponduelljmeiit.il  finifToitfa  Lettre  de  cette       ,(Î3S' 
manière  : 

Ainfi ,  j'ai  refondu  a  tout  ce  que  vous  m'avez,  repri fente ,  &  f  attens  devons 
une  entière  obeijfance,  &  que  vous  vous  confit  triiez,  à  mes  fnjoncliom.  Si  vous 
le  faites,  l'Etat  aura  occafion  de  convwe  cor Anm  vous  cies  prompts  à  prati- 
quer lebeijfancc  que  vous  faites  p'cfcffiox  de  prêcher.  Pour  moi,  je  ne  doute  pas 
que  vous-?nemes ,  ou  du  moh/s  votre  Pojhriié ,  h\.y:^fu\et  de  remercier  V t. tat 
&  ÏE^life  du  foin  qu  on  prend  de  vous.  Mais  fi  von;  le  refafez, ,  quoique  fans 
raifon ,  je  procéderai  contre  tous  ceux  dycxt?evous  qui  font  nez,  dans  ce  Royaume, 
félonies  Loix  &les  Conflitutiom  de  ÏE^life- 

Ainii  l'Archevêque  n  alleguoit  pour  juftiner  la  violation  des  Privi- 
lèges accordez  à  ces  Congrégations,  &  connrmez  par  quatre  Rois 
dont  le  Roi  régnant  étoit  un  ,  que  la  feule  volonté  du  Roi ,  ou  plutôt 
la  fienne  propre.  Il  étoit  manifefte  ,  que  le  bon-plai{ïr  du  Roi  qu'il 
faifoit  valoir ,  étoit  plutôt  une  approbation  de  ce  que  l'Archevêque 
avoit  entrepris ,  qu'un  ordre  de  l'entreprendre.  Les  Prcibyteriens  ne  Reproches  hit» 
pouvant  fe  venger  autrement  de  l'Archevêque,  publièrent  contre  lui X  l Archcvciuc- 
divers  Libelles,  dans  lefquels  ils  faifoient  remarquer  toutes  les  innova- 
tions qu'il  introduisit  dans  l'Lglife  ,  prétendant  que  c'éroient  autant 
de  pas  qu'il  taifoit  faire  au  Peuple  vers  le  Papifme.  Ils  n'oublièrent 
pas  de  lui  reprocher ,  les  peintures  qu'il  avoit  fait  mettre  fur  les  vi- 
tresde  fa  Chapelle  à  Lambeth ,  où  Dieu  le  Fere  étoit  repréfenté  fous 
la  figure  d'un  Vieillard.  Ils  firent  remarquer  diverfes  autres  chofes, 
pour  lesquelles  l'Archevêque  fut  enfuite  formellement  aceufé  par  la 
Chambre  des  Communes.  Mais  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  parler  plus 
«n  détail  de  cette  aceufation ,  ni  des  Réponfes  de  l'Archevêque. 

Le  Roi  ayant  toujours  befoin  d'argent,  fes  Miniftres  étoient  conti-  Acmûtioa 
nuellement  occupez  à  chercher  les  moyens  de  lui  en  faire  recouvrer.  £«  ■« 
Au  commencement  de  Tannée  i5}5-  le  Procureur  Général  préfenta  m-Jum  touc^nt 
à  la  Chambre  Etoilée,  une  aceufation  contre  plufieurs  centaines  de  ^fiderre  ê2m 


com» 

défobeif- 
l'rocla- 
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perfonnes ,  Seigneurs  ,  Chevaliers.Gentilshommes ,  Dames,  &  autres ,  **'*•■ 
pour  avoir  défobeï  à  la  Proclamation  du  Roi  qui  défendoitaux  Etran-  *'  x 
gers  de  faire  leur  réfidence  dans  Londres.  Je  ne  trouve  point  le  Ju- 
gement qui  fut  rendu  fur  cette  aceufation  ;  mais  il  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence, vu  le  zèle  de  la  Chambre  Etoilée  à  foutenir  l'autorité  du 
îloi ,  que  les  aceufez  furent  punis  par  des  amendes. 

La  Taxe  pour  fournir  &  entretenir  un  certain  nombre  de  V  aifleaux  La  tmcMfcy» 
deftinez  à  garder  la  Mer,  n'avoit  été  impofée  en  1654.  pour  l'année  far?oiiul£jt£ 
165  j.  que  fur  les  Villes  maritimes  feulement.  Mais  en  16$  5.  le  Roi ,  mc* 

£ar  des  Ordres  fous  le   Grand  Sceau,  la  rendit  générale  dans  tout  le 
Loyaume,  pour  l'année  if  }6  (1).  La  raifon,  ou  plutôt  le  prétexte 

(  1}  Le  Lcfteur  peut  voir  dans  Rjubwonb ,  IL  p.  33  5,  la  diûribution  des  Navires 
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c h x n ii $  i.  de  cette  împofitîon  générale  étoit ,  que  le  Royaume  fe  trouvoît  dans 
l6}u  un  extrême  danger ,  à  caufe  de  la  Ligue  que  les  Provinces  Unies  des 
Païs-Bas  venoient  de  conclure  avec  la  France.  Quoique  perfonne  ne 
pût  appercevoir  comment  cette  Ligue ,  qui  n'étoit  pas  contre  l'Angle- 
terre ,  pouvoit  mettre  le  Royaume  en  danger ,  le  Roi  en  inferoit  néan- 
moins ,  que  les  deux  Etats  les  plus  puiflans  en  Forces  navales  s'étant 
unis  enfemble ,  il  ctoit  abfolument  neceffaire  que  l'Angleterre  eût  une 
puUTante  Flotte  pour  fe  conferver  la  domination  delà  Mer,  fans  quoi 
elle  pouvoit  être  infultée  &  fon  Commerce  trouble.  Cette  impofition 
étant  ordonnée  en  vertu  delà  Prérogative  Royale,  plufieurs  Particu- 
liers refuferent  de  payer  les  fommes  à  quoi  ils  avoient  été  taxez.  Il 
y  en  eut  même  qui  intentèrent  des  procès  aux  Magiftrats  &  autres  Of- 
ficiers commis  pour  lever  l'argent ,  foutenant  que  les  Sujets  ne  pou- 
voient  être  taxez  qu'en  vertu  d'un  Afte  de  Parlement.  Ces  oppofi- 
tions  furent  caufe  que  dans  l'année  16} 5,  cette  Taxe  n'apporta  au 
Roi  qu'environ  deux-cens-mille  livres  fterling,  quoiqu'il  en  eût  atten- 
du beaucoup  plus.  Cependant  le  Roi  confiderant  que  ,  par  le  moyen 
de  cette  impofition  ,  il  pourroit  fe  faire  un  revenu  fixe ,  outre  que  ce 
feroit  une  planche  pour  faire  ufage  de  fa  Prérogative  en  d'autres  oc- 
cafions,ré(olut  de  loutenir  fon  çntreprife  à  quelque  prix  que  ce  fût. 
Mais  pour  la  défendre  contre  les  obje&ions  qu'on  faifoit ,  qu'elle  étoit 
contraire  aux  Loix  &  à  fa  Réponfe  à  la  Requête  de  droit,  il  voulut 
faire  voir  qu'il  étoit  autorifé  en  cette  occafion  à  faire  valoir  fa  Préro- 
Le  Roi  deman.  gative.  Pour  cet  effet ,  il  fit  aflembler  les  Juges  du  Royaume ,  &  leur 

lugcs^ccVct!  «t  demander  leurs  opinions  fur  le  droit  qu'il  prétendoit  avoir  d'im- 
pofer  cette  Taxe,  Comme  les  Juges  étoient  des  gens  entièrement  dé- 
pendans  de  la  Cour ,  Us  ne  balancèrent  point  à  décider  en  faveur  du 
feoi,  &  ils  lui  donnèrent  leurs  opinions  par  écrit  (1).  Mais  le  Roi  ne 
jugea  pas  à  propos  de  divulguer  leur  décifion,  fe  contentant  de  la  gar- 

fur  les  différentes  Coûtez  ,  avec  la  fomme  impofe'c  fur  les  Communautcz  de  cha- 
que  Comté.  Par  exemple  : 


ESSEX, 


(1  )  JVh\tloc\  dit ,  qu'après  plufieurs  follicitations  du  Préfidcnt  de  Jufrice  Finch  ; 
qui  promettent  de  l'avancement  aux  uns,  &  faifoit  de  grandes  menaces  aux  autres 
qu'il  voyoit  balancer  ;  il  les  quitta  pour  donner  une  icponfc  à  la  Lettre  du  Roi ,  Se 
au  cas  qui  y  étoit  propoié ,  avec  leurs  avis  que  l'on  verra  ci-defious.  kf^hitloc^  ,  p. 

der 
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éer  fecretement,  jufqu'àce  qu'il  eût  occafion  d'en  faire  ufage.  Ceft  chauh  i. 
ce  qu'on  verra  dans  la  fuite.  Mais  il  faut  auparavant  parler  de  quelques         léM" 
autres  chofes  qui  fepaflerent  dans  cet  intervalle. 

Dans  cette  année  1^55.  le  Roi  renouvella  une  Commiflîon  qu'il        comwffion 
avoit  depuis  quelque  tems  établie ,  pour  confirmer  les  Titres  défec-  fu°rulres  i^°^m 
tueux  de  ceux  qui  pofledoient  des  Terres  de  la  Couronne.  Il  préten-  fcatuux 
doit  que  c  etoit  un  acte  de  pure  grâce,  &  qu  il  n  avoit  pour  but  que  zi.  p.  joo, 
d'afliirer  la  pofleflion  des  Terres  à  ceux  qui  les  pofledoient  fous  quel- 
que Titre  qui  pouvoit  être  contefté.  Mais  cela  n'empéchoit  pas  qu'on 
ne  regardât  cette  Commiflîon  comme  une  oppreflion  manifefte.  En 
effet ,  fous  prétexte  de  vouloir  examiner  les  Titres  qui  pouvoient  être 
défeâueux ,  tous  les  Propriétaires  étoient  obligez  de  produire  leurs 
Titres,  contre  lefquets ,  quelque  légitimes  qu'ils  fuflènt,  les  Commif- 
fkires  faifoient  des  objeftions.  Ainfi ,  pour  éviter  d'avoir  avec  le  Roi 
un  procès  dans  lequel  ils  étoient  comme  aflurez  de  fuccomber ,  vu  la 
difpofîtion  des  Juges,  les  Propriétaires  fe  trouvoient  obligez  de  compo- 
1er  avec  les  Commiflaires ,  &  de  donner  une  fomme  d'argent  pour  pou- 
voir conferver  leurs  Terres ,  fans  quoi  ils  couroient  rifque  ae  les  voir 
réunir  à  la  Couronne. 

Peu  de  tems  après ,  le  Roi  fit  publier  une  Proclamation  qui  défen-      iTochmatUm 
doit  à  toutes  perfonnes ,  excepte  les  Soldats ,  les  Matelots ,  les  Mar-  ? X  'dVïïjaï 
chands  &  leurs  Fadeurs  ,  de  fortir  du  Royaume  fans  fa  permiflion,  mc# 
Plufieurs  Rois  d'Angleterre  avoient  fait  les  mêmes  défenfes  en  certai- 
nes occafions particulières;  mais  on  doutoit  beaucoup  que  cette  dé* 
fcnfe  fût  néceflaire ,  dans  le  tems  que  la  Proclamation  fut  publiée. 

L'abus  des  Informateurs  ,  c'eft-à-dire ,  des  gens  qui  épioient  les  ac^     Abus  dcimfor- 
tîons  des  Particuliers,  pour  les  accufer  en  cas  qu'ils  euflent  contrevenu  matcul,  modcl 
aux  Loix ,  étoit  parvenu  à  un  tel  excès ,  aue  le  Roi  fe  vit  obligé ,  fi- 
non  de  l'abolir  entièrement,  du  moins,  aele  modérer  par  certains 
Règlemens  qu'il  fit  fur  cette  matière. 

La  Charge  de  Grand  Tréforier ,  qui  étoit  exercée  par  des  Commit-  de,u*™d  ***}£• 
faires  depuis  la  mort  du  Comte  de  Portland ,  fut  conférée  au  Doéleur  c'anOTi/foiiei. 
Juxon  Evêque  de  Londres,  qui  s'en  acquitta  dignement.  Aucun  Ec- 
cléfiaftique  n'avoitété  revêtu  de  cette  Charge,  depuis  le  Règne  de 
Henri  VIII. 

Dans  cette  même  année,  on  préfenta  au  Roi  un  homme  nommé     Homme  içédt 
Péirr ,  qui  étoit  âgé  de  1 5  2  ans,  &  qui  jouïflbit  d'une  parfaite  famé.  M* ans* 
Il  étoit  né  la  dernière  année  du  Règne  d'Edouard  IV. 

L'Elefteur  Palatin  ,  &  le  Prince  Robert  fon  Frère,  arrivèrent  en  àEL!^deruçrSiFaliti,l 
Angleterre  dans  ce  même  tems,  &  furent  logez  dans  le  Palais  du  Roi. 

On  continuoi:  toujours  à  chagriner  les  Prelbyteriens ,  toutes  les  fois 

que  l'occafion  s'en  préfentoit ,  ou  qu'ils  donnoient  prife  fur  eux  par  un 

excès  de  zèle  qui  n'étoit  pas  toujours  bien  réglé.  Un  Miniftre  d'fpf- 

fvich ,  nommé  Ward,  ayant  eu  la  hardiefTe  de  blâmer  fortement  dans 

Tome  ri  II.  B  b  b  b 
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un  Sermon ,  les  divertiffemens  du  Dimanche,  quoiqu'autorifezparune 
Ié,éi        Proclamation  du  Roi,  &  d'infinuer  que  la  Religion  alloitêtre  chan- 
gée ,  fut  fufpendu  par  la  Haute  Corntniflîon ,  &  enfuite  mis  en  prifon  , 
ur  le  refus  qu'il  fit  de  fe  retrader.  Dans  la  Province  de  Sommerfet» 


p 

lu 


les  Marguilliers  d'une  certaine  Paroiffe  ayant  refufé  de  placer  la  Ta- 
ble de  la  Communion  autrement  qu'elle  ne  l'avoit  été  pendant  foi- 
xante  ans ,  cette  Caufe  fut  portée  à  la  Cour  Spirituelle  de  Cantorberi  9 
qui  les  condamna*  Us  en  appelèrent  au  Roi ,  qui  confirma  la  Sen- 
tence. Enfin  ,  fur  leur  refus  aacquiefcer  au  Jugement,  ils  furent  ex- 
communiez &  envoyez  en  prifon ,  d  où  ils  ne  fortirent  qu'après  avoir 
promis  d'obeïr.  Il  feroit  trop  long  de  rapporter  tous  les  procès  qui 
furent  intentez  devant  la  Haute  Commiffion ,  fur  les  deux  Articles  donc 
je  viens  de  parler.  Il  fuffit  de  remarquer  qu'ils  furent  en  très  grand 
nombre  ,  &  que  la  Haute  Commiflion  punit  toujours  très  féverement 
ceux  qui  oferent  s'écarter  de  ce  qui  étoit  prefcrit  par  l'Eglife. 
L'Archevêque      D'un  autre  côté ,  l'Archevêque  de  Cantorberi ,  toujours  zèle  pour 
un!lerfitciV  k*  l'Eglife  Anglicane ,  regardoit  comme  des  Puritains ,  tous  ceux  qui  né- 
Kuibwortb ,  roi.  gligeoientle  moindre  des  Rites  de  cette  Eglife.  Ce  Prélat  ayant  été 
informé  qu'il  y  avoit  quelque  relâchement  à  cet  égard  „  dans  les  deux 
oppofiuont.      Univerfitez ,  ne  put  fouffrir  un  pareil  abus.  Il  y  avoit  dans  Cambrid- 
ge trois  Egliiês  où  l'on  célebroit  journellement  le  Service  divin ,  quoi* 
quelles  n'euflent  jamais  été  confacrées.  Cette  négligence,  qui  lui  pa- 
roiflbit  fi  condamnable ,  excitant  fon  zèle  ,  il  refolut  d'aller  faire  la 
vifite  des  Univerfitez ,  en  qualité  de  Métropolitain.  Il  y  trouva  de 
l'oppofition ,  les  Univerfitez  foutenant  qu'il  n'avoit  pas  ce  droit  en 
qualité  d'Archevêque ,  quoiqu'elles  ne  niaflent  pas  qu'il  ne  put  faire 
cette  vifite  comme  Commiflaire  du  Roi ,  s'il  plaifoit  à  S.  M.  de  lui 
accorder  une  Commiffion,  Mais  n'étant  pas  content  d'un  pouvoir  em- 
Le  roi  décide  prunté ,  il  porta  fa  Caufe  devant  le  Roi, qui  décida  en  fa  faveur» 
«  &  faveur.      apr£s  avoij.  iui_m£me  appUyé  les  raifons  de  l'Archevêque  par  des  ar- 
gumens ,  &  répondu  aux  objedions  des  Univerfitez.  L'Archevêque 
étant  fi  bien  appuyé ,  ne  pouvoit  manquer  de  remporter  la  viôoire  (  i). 
FfocUmwion      Le  Roi  ayant  refolu ,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  dit ,  oe  continuer  la  Taxe 
K"V  tuntc«n<de  Vour  l'entretien  des  Vaiflèaux  deftinez  à  garder  la  Mer,  &  ayant  déjà 
Toi^de îï cn£  dès^l'année  précédente  ordonné  de  la  lever  pour  l'année  1 6$ 6. ,  fe  vit 
4c  ireta*i*.      obligé  de  chercher  un  prétexte  pour  entretenir  une  Flotte,  Cette  Ta- 
*£*££»  t  ru. xe»  S11'00  appelloit  en  Anglois  Ship-mo*ej%  &  que  j'appellerai  ainfi 

(1)  Ce  fut  environ  ce  même  tems  ,  que  l'on  mie  la  dernière  main  aux  Statuts  de 
rUniveriïté  d'Oxford  :  ils  furent  publie*  dans  la  Convocation  du  Clergé.  La  Préface 
difoit  bien  du  mal  du  Règne  &  du  Gouvernement  â'EdouMtd  VI ,  qui  avoit  par  fes 
Règlemens  dérangé  la  Discipline  de  cette  Univerfité  :  Qu'elle  étoit  refliifcucc  dans 
k  tems  du  Règne  de  Marie ,  fous  le  Cardinal  F  oins  t  quand ,  par  un  bonheur  tout- 
à-fait  dcfirable  .une  candeur  naturelle  fuppléortau  défaut  des  Statu  is.Rushw.  p  xia. 
Tind.  r-?  y 
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dans  la  fuite ,  pour  abréger,  étoit  fondée  fur  la  riéceflîté  qu'il  y  avoir  ch  *  ■  1.  •  •  u 
de  garder  la  Mer.  Mais  perfonnene  pouvoit  appercevoir  le  danger  **3*" 
où,  félon  le  Roi ,  l'Angleterre  fetrouvoic  expoféepar  l'Alliance  que 
la  France  &la  Hollande  avoient  contra&ée  enfemble.  Il  fallut  donc 
ajouter  à  ce  prétexte ,  celui  de  maintenir  la  Domination  des  deux 
Mers ,  c'eft-à-dire  des  deux  bras  de  Mer  qui  fe  trouvent  entre  l'An- 
gleterre &  la  France ,  &  entre  l'Allemagne  &  la  Grande  Bretagne  :  c'eft 
ce  qu'on  appelle  en  Angleterre , /a  Mers  Etroites.  Pour  cet  effet,  il 
publia  une  Proclamation  dans  laquelle  il  expofoit ,  «  Que  le  Roi  fon 
m  Père ,  dans  la  7  année  de  fon  Règne ,  avoit  défendu  à  tous  les  Etran- 
»  gers  de  pécher  proche  des  Côtes  de  la  Grande  Bretagne ,  d'Irlande, 
h  8c  des  Ifles  adjacentes ,  fans  en  avoir  obtenu  la  permiflion  de  lui.  Que 
«  depuis  ce  teras-là,  le  Roi  fon  Père,  ni  lui-même , n'avoient  pas  fait 
11  exécuter  cette  défenfe ,  parce  qu'ils  s'attendoient  qu'on  s'y  confor- 
99  meroit  volontairement.  Mais  qu'ayant  reconnu  par  expérience  les 
»  inconvéniens  qui  naifToient  de  cette  inexécution ,  &  la  néceffité  qu'il 
»  y  avoit  de  maintenir  les  droits  de  fa  Couronne ,  il  renouvelloit 
9»  cette  défenfe.  Qu'il  étoit  réfolu  de  tenir  une  Flotte  en  Mer ,  capa- 
t»  bie  de  s'oppofer  à  ceux  qui  voudroient  ufurper  le  droit  de  la  Pê- 
99  che ,  &  de  protéger  fes  Amis  &  fes  Alliez ,  auxquels  il  accorderoit 
91  cette  permiflion  ». 

C'étoient  les  Hollandois  ,qui  alloienttous  les  ans  pécher  le  Hareng 
dans  la  Mer  d'Ecoflè.  Il  étoit  donc  manifefte,  qu'il  ne  cherchoit  que- 
relle à  cette  Nation ,  après  trente  ans  de  patience ,  que  pour  avoir  oc- 
cafion  d'équiper  une  Flotte  qui  fervît  de  prétexte  pour  établir  [eShip- 
monej ,  c'elt-à-dire ,  la  Taxe  pour  les  Vaiflèaux.  Ce  différend  produi- 
fit  les  deux  fameux  Livres  intitulez ,  Mare  Libermn ,  Se  Métré  CUnfiem, 
dont  le  premier  fut  compofé  par  Gretius ,  &  l'autre  par  Selden.  Mais  le 
Roi  ne  s'en  tint  pas  à  des  argumens  tirez  de  l'Hiftoire,  ou  des  anciens 
Traitez  entre  les  deux  Nations  ;  il  employa  des  moyens  plus  efficaces , 
favoir ,  une  Flotte  commandée  par  le  Comte  de  Northumberland.  l»  notte  4a 
Cette  Flotte  ayant  attaqué  les  Pécheurs  difperfez  qui  ne  s'attendoient  véL^nHoii^ 
à  rien  moins  ,  &  en  ayant  coulé  quelques-uns  à  fond,  contraignit  les  ^|,^cJJnlfS' 
autres  à  fe  retirer  dans  les  Ports  (l'Angleterre  ,  comme  n'ayant  pas  de  nr  a"~  "  ""*" 
plus  fure  retraite,  &  enfin ,  de  donner  trente  mille  florins  au  Roi  pour 
avoir  la  liberté  de  continuer  leur  Pêche  pendant  cette  année  (1). 

Peu  de  tems  après,  le  Roi  tira  trente-mille  livres  fterling  d'une 
Commiflîon  qu'il  avoit  établie  pour  faire  la  recherche  de  ceux  qui , 
contre  les  Loix ,  avoient  change  leurs  Terres  labourables  en  Pâtura- 
ges, depuis  la  dixième  année  du  Règne  d'Elifabeth.  Il  s'en  trouva  un 

(1)  Les  Hollandois  s'engagèrent  à  donner  au  Roi  trente-mille  livres  fterling  pour 
cet  Etc.  Cette  Comme  fut  payée  réellement  $  Se  ils  firent  connoître  qu'ils  fouluitoLeur 
d'avoir  une  Patente  du  Roi  ,qui  leur  permît  la  Pèche  à  l'avenir,  à  la  charge  de  payer 
«a  Tribut  annuel.  Rrnkw.  IL  p.  31*.  Timd. 
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en  a  m  lu i.  affez  grand  nombre;  &  un  Chevalier  nommé  Boper,  fut  condamné 

l6}*'        par  la  Chambre  Etoilée  à  une  amende  fi  exceflive ,  que  les  autrespour 

ne  pas  s'expofer  au  même  rifque,  fe  hâtèrent  de  compofer  avec  le  Roi. 

lc  Roi  ne  veut      JVlais  la  Taxe  du  Ship-money  étoit  ce  quil  y  avoit  de  plus  important , 

point   fc    defifter  x  .  t       .     /  ,    ^  <  t        r>     •  i     •        • 

*iu  sby-monv.    &  ce  a  quoi  la  Cour  failoit  le  plus  d  attention.  Le  Roi  ne  vouloit  ni 

ne  pouvoit  s'en  départir,  par  trois  raifons  principales.  La  première  , 

qu'il  fe  feroit  prive  d'un  fecours  très  confiderable ,  lequel  il  prétendoit 

rendre  fixe  &  ordinaire.  La  féconde ,  qu'en  fedéfiftant  de  cette  Taxe 

après  l'avoir  levée  deux  années  de  fuite ,  il  auroit  donné  lieu  de  eroire 

qu'il  n'avoit  pas  eu  le  droit  de  l'impofer,  &  par  conféquent ,.  qu'il  avoit 

violé  les  Loix.  La  troifiéme,  qu'ayant  réfolu  de  ne  convoquer  plus  de 

Parlement ,  il  lui  étoit  très  important  d'établir  fa  Prérogative  d'une 

Requête  fur  ce  telle  manière ,  qu'on  n'ofat  plus  la  lui  contefter.  Ainfi,  la  Ville  de  Lon- 

S^Londw,  tau!  dres  s'étant  adreffée  au  Confeil  pour  demander  que  les  vingt  VaifTeaux 

XRnbv,ortb  voi  ^  *luo*  e^e  avo^  été  taxée  fuffent  réduits  à  dix ,  en  reçut  une  Réponfe 

«•/•  354-  '       fort  feche.  Cette  Réponfe  portoit:  «  Que  la  Taxe  du  Ship-money  étoit 

99  néceffaire  pour  le  falut  de  l'Etat  :  qu'elle  n'étoit  pas  exceflive  :  que 

»  S. M.  ne  vouloit  recevoir  aucune  exeufe ,  mais  qu'il  »attendoit  aune 

i*  prompte  obéïflance  :-  que  les  préjugez  alléguez  en  faveur  de  la  Vil- 

»  le,  dévoient  la  porter  à  obeïr ,  plutôt  qu'à  contredire,  &  à  vouloir 

*>  diriger  le  Roi». 

Diven   procès     Malgré  tout  cela ,  il  nelaiflbit  pas  d'y  avoir  des  gens  qui  refufoienc 

touc  nt  et  au.  avgc  ooftination  de  payer  leur  portion  de  cette  Taxe,  le  perfuadant 

Ïu'aucune  Cour  de  Juftice  ne  feroit  affez  hardie  pour  les  y  contraindre. 
>omme  ces  exemples  étôienc  d'une  dangereufe  confequence,  le  Roi 
<««  higet  (£*«  jugea  qu'il  étoit  à  propos  de  rendre  publiques  les  opinions  des  Juges 
fci«-  *    du  Royaume.  Pour  cet  effet,  le  Garde  du  Grand  Sceau  ayant  fait  af- 

fembler  tous  les  Juges  de  la  Chambre  Etoilée ,  leur  dit ,  que  le  Roi 
étok  très  fatisfait  des  efforts  qu'ils  avoient  faits  dans  leurs  divers  Cir- 
cuits ,  pour  porter  fes  Sujets  au  payement  du  Ship-money:  que  néan- 
moins ,  S.  M.  ayant  appris  que  quelques-uns  réfutaient  de  payer  cette 
Taxe,  il  avoit  jugé  à  propos  de  leur  demander  leurs  avis,  afin  de  fe 
diriger  lui-même  dans  cette  affaire,  &  qu'il  lui  avoit  commandé  de  les 
publier ,  pour  la  fatisfaôion  de  fes  Sujets.  Après  cela ,  il  fit  lire  publi- 
quement la  Lettre  que  le  Roi  avoit  écrite  aux  Juges  fur  ce  fujet,  ea 
•    ces  termes* 

Terne  du  Roi         CHERSETBIE  N-A  I  M  E  Zy 
tux  Juges. 
Rusbv/ortb,  Pot, 

w.p*  3J4.  Nous  avons  pris  en  notre  Royale  Conflagration ,  Ihonneur  &  la  fureté  du 

Royaume  d* Angleterre ,  dont  la  conservation  eft  commife  a  nos  foins  ,  &  qui 
fe  trouve  préfentement  plus  en  danger  que  dans  le  temspajje ,  tant  par  les  con- 
feils  qu  on  prend,  &par  les  entreprifes  qui  fe  font  pour  nous  dépouiller  de  la 
Domination  de  la  Mer  qui  nous  appartient ,  &  dont  la  perte  mettroit  en  dan- 
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ger  ce  Royaume,  aujji  bien  que  nos  autres  Etats.  Ceft  pourquoi ,  pour  éviter  chauii  k 
ces  dangers ,  confi Aérant  en  nous- menus ,  que  quand  tout  le  Royaume  eft  en  dan-        l0>'' 
ger%ilfautquefadéfenfefoit  a  la  charge  de  tout  le  Royaume ,  nous  avons  réfolu 
d'équiper  une  Flotte  capable  de  protéger  nos  Sujets ,  &  de  les  défendre  contre 
toutes  fortes  d'attentats.  Dans  cette  vue ,  nous  avons  fait  expédier  nos  Ordres 
aux  Shérifs  des  diverfesProvinces,  pour  qu'aux  frais  communs  de  toutes lesViU 
les  &  Villages  ,  ils  ayent  a  équiper  un  certain  nombre  de  Navires  bien  four- 
nis &  en  état  d'exécuter  nos  dejjeins ,  &  que  cette  charge  foit  diftribuée  avec  au- 
tant d'égalité  qu'il  efi  pojftble.  Nous  avons  trouvé  une  prompte  obeijfance  dans 
toutes  les  Provinces ,  de  la  Part  de  nos  Sujets ,  ce  que  nous  regardons  comme  un 
témoignage,  tant  de  leur  devoir  &  de  leur  affeiïion pour  notre  fervice ,  que  des 
égaras  qu'ils  ont  pour  le  bien  public ,  comme  il  appartient  a  de  bons  Sujets.  Ce- 
fendant  ,  il  s'en  trouve  quelques-uns,  qui  peut-être  par  ignorance ,  ou  pour  fe 
délivrer  de  ce  fardeau,  quelque  général  qu'il  doive  être,  n'ont  pas  encore  payé 
lesfommes  à  quoi  ils  ont  été  taxez».  Comme  nous  jugeons  que  ce  pourroit  être  à 
f avenir  une  matière  a  divers  procès,  dans  nos  Cours  ae  Weftminfter ,  nous 
avons  jugé  à  propos,  par  affèftionpour  nos  Sujets ,  &  pour  prévenir  les  fautes 
dans  lefquelles  ils  pourroient  tomber ,  de  vous  confulter ,  comme  des  gens  qui 
connoiftent  parfaitement  les  droits  de  notre  Souveraineté.  Mais ,  parce  que  la 
difeuffion  de  ces  chofes  ,  félon  les  procédures  ordinaires  de  la  Jujtice ,  pourroit 
emporter  trop  de  tems ,  nous  avons  cru  qu'il  étoit  expédient  de  vous  requérir  , 
par  cette  Lettre  qui  vous  eft  adrejjcc  en  commun,  de  donner  vos  avis  fur  la 
Queftion  fpécifiée  ci-dejfous ,  tant  pour  gagner  du  tems ,  que  pour  diriger ,  par 
votre  autorité,  les  Jugement  &  les  opinions  des  autres  fur  cette  matière. 

La  Lettre  du  Roi  étant  lue ,  le  Garde  du  Grand  Sceau  fit  lire  la  JJ^JJ  £*% 
Queftion  que  le  Roi  avoit  propofée  aux  Juges ,  avec  leur  Rcponfe ,  en  &  icm  Report. 
ces  termes  s 

Question.  *: 

«  Si  dans  un  cas  qui  regarde  le  bien  public  &  la  fureté  du  Royaume , 
»t  qui  fe  trouvent  en  danger ,  la  Roi  ne  peut  pas  ,  par  des  Lettres  du 
»  Grand  Sceau ,  obliger  les  Sujets  à  lui  fournir  un  certain  nombre  de 
.»  Vaiflèaux ,  avec  les  munitions  requifes  &  néceflaires ,  &  pour  autant 
w  tems  qu'il  juge  à  propos  pour  la  défenfe  du  Royaume ,  &  pour  pré- 
tt  venir  de  tels  dangers  ;  &  en  cas  de  refus,  les  contraindre  à  lobeif- 
»  fance.  De  plus,  (1  dans  ce  cas,  le  Roi  n'eft  pas  le  feul  Juge  du  dan- 
»  8er>  0e  du  tems  &  de  la  manière  dont  il  doit  être  prévenu». 

RÉPONSE  DES  JUGES 

Sire, 

Nous  avons ,  chacun  en  particulier  &  tous  enfemhle ,  examiné  la  Queftion 
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craum  i.  fignéepar  V.M.%&  renferme*  dans  fa  Lettre.  Notre  opinion  e/i,  quclorfqu%it 
l6*6'  *'*£**  A*  bien  général  du  Reyaume  &  de  fa  fureté,  &  que  tout  le  Royaume  efl 
en  danger ,  V.  M.  feut ,  far  un  Ordre  feus  le  Grand  Sceau  ,  commander  À 
tous  fes  Sujets  de  lui  fournir ,  a  leur  charge ,  un  tel  nombre  de  Vaifieaux ,  avec 
la  quantité  de  vivres  &  de  munitions  ,  &  four  le  tems  que  vous  jugez,  nécef- 
faire ,  pour  la  defenfe  &  la  garde  du  Royaume  contre  un  tel  danger ;&  que  far 
les  Loix ,  V.  M.  feut  les  contraindre  >  en  cas  de  refus.  Notre  opinion  eft  aujjs , 
que  dans  ce  cas ,  V.  M.  efifeul  Juge ,  &  du  danger,  &  du  tems  &  delà  ma- 
nière dont  il  feut  être  prévenu  (i). 

Signer, 

Jaen  Bràmpton.  *Georgi  Crook. 

Jean  Finch.  Thomas  Trevor. 

HumphroyDavenfort.    George  Vernon. 
JeanDenham.  François  Cavley, 

♦Richard  Hvtton,  Robert  Berkley. 

Guillaume  Jones.  François  Weston. 

Lt  R^ponfe  de»       Après  la  leéhire  de  la  Queftion  &  de  la  Réponfe ,  le  Garde  du  Grand 
ïST  ed»nîkt  Sceau  dit ,  que  le  Roi  lui  avant  commandé  de  rendre  publique  la  déci- 
c*u»  ae  jufticc.  (jon  jes  Juges,  lui  avoit  donné  ordre  de  la  faire  enregîtrer  dans  tou- 
tes les  Cours  de  'Weftminfter.  Que  de  plus,  S.  M-ordohnoit  aux  Ju^ 
ges  de  la  publier  aux  Affifes  de  toutes  les  Provinces ,  afin  que  perfon- 
ne  n'en  pût  prétendre  caufe  d'ignorance.  Que  néanmoins  ,1e  deflein 
de  S,  M.  n'étoit  pas  d'arrêter  les  Procès  qu'on  pourroit  intenter  fur 
cette  matière  ,  mais  feulement ,  d'éviter  que  ceux  qui  voudroient  en 
intenter  ne  fuffent  furpris.  Il  finit  en  difant,  que  s'il  y  avoit  une  opi- 
nion contraire ,  elle  ne  pouvoit  procéder  que  des  Fils  de  la  Loi  (2) , 
c'eft-à-dire ,  des  Avocats  :  mais  qu'il  ne  feroit  pas  féant  aux  Fils  de  dit 
puter  contre  les  Juges  qui  étoient  les  Pères  de  la  Loi. 
cffiîvSfc^011  fur      ^  ne^  Pas  difficile  ^e  s'appercevoir ,  que  l'artifice  de  la  Queftion  pro- 
pofée  aux  Juges  confiftoit  dans  la  fuppofition  d'un  danger  éminent 
où  le  Royaume  pouvoit  fe  trouver,  comme  par  exemple ,  une  inva- 
(ion  foudaine  &  imprévue ,  ce  qui  n'étoit  pas  afluréraent  le  cas  où  il 
fe  trouvoit  alors.  Cependant,  fur  la  (impie  poflïbilité  d'un  tel  cas  ex- 
traordinaire ,  le  Roi  établiflbit  un  principe  qui  le  rendoit  maître  d'im- 

(i)  La  Lettre  du  Roi,  le  Cas  ,  &  l'Avis  des  Juges  ,  ayant  été  lus  à  haute  voix  en 
préfence  de  tous  les  Juges ,  à  la  réferve  d*  Croo\e  qui  étoit  alors  indifpofé ,  cette  lec- 
ture publique  parut  un  piege  à  quelques-uns  des  Juges  qui  y  affifterent.  Ru$hwy  II. 
p.  3ftf.  Tind. 

(1)  Ou  de  quelques-uns  qui  n'entendoient  pas  la  Loi.  C'eft  de  leurs  femblables 
que  je  puis  dire  :  Felices  demum  ejfent  artes  ,fi  de  Mis  folum  jndicarent  artificts. 
Rushv.  Ibid.  Tind. 
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pofer  non  feulement  le  Ship-montj ,  mais  telle  autre  Taxe  qu'il  trou-  chuhs  i. 
veroit  à  propos  à  l'avenir.  La  prévarication  des  Juges  confiftoit  en  ce        ,'$'* 

Sue  »  feignant  de  ne  pas  appercevoir  l'artifice  de  la  Queftion  propo- 
se, ils  admettoient fans  examen  la  fuppolîtion  du  Roi, &  décidoient 
le  cas  préfent  fur  le  fondement  d'un  cas  extraordinaire  &  imprévu ,  qui 
n'étoit  pas  impoffible.  Il  y  eut  néanmoins  deux  des  Juges»  (avoir  Hut- 
un  &  Croock^  qui  ne  furent  pas  du  même  avis  :  mais  on  leur  perfuada 
de  figner  comme  les  autres  «parla  confideration  quec'étoit  l'opinion 
du  Corps.  Remarquons  encore  ,que  l'ordre  de  faire  enregistrer  la  dé- 
cifion  des  Juges  dans  les  Cours  de  Juftice  »  &  de  la  faire  publier  dans 
les  Provinces ,  étoit  fort  extraordinaire ,  puifque  par  là ,  le  Roi  pré- 
tendoit  en  faire  une  efpece  de  Loi ,  fur  laquelle  on  devoir  fe  régler  dans 
les  Jugemens  des  Procès  qui  pourroient  intervenir  dans  la  fuite  fur 
cette  matière.  Ceft  ce  qui  ne  s'étoit  jamais  pratiqué ,  qu'à  l'égard  des 
Aâes  de  Parlement. 

Après  ces  précautions ,  le  Roi  fe  crut  aflèz  autorifé  pour  ordonner  procès  fait  1 
in'on  pourfuivît  en  juftice  ceux  qui  refuferoient  de  payer  la  Taxe  du  "  "  ~x  f~  r"' 
hip-montj.  Il  ne  croyoit  pas  qu'il  fe  trouvât  quelqu'un  aflêz  hardi  , 
ou  aflez  opiniâtre , pour  vouloir  foutenir  fon  refus,  devant  des  Juges 
qui  s'étoient  déclarez ,  &  qui  ne  pouvoient  donner  un  jugement  con- 
traire, fans  fe  rendre  ridicules.  Il  fe  trouva  néanmoins  un  homme 
qui  étant  perfuadé ,  malgré  l'opinion  des  Juges ,  que  la  Taxe  dont  il 
s'agiflbit  étoit  direâement  contraire  aux  Loix  &à  la  Requête  de  droit , 
fe  réfolut  à  foutenir  le  choc, en  refufant  de  payer  la  Taxe.  Ce  fut  M. 
£fa»tW€K,Gentilhomme  de  la  Province  deBucicingham,qui  ayant  été 
taxé  à  vingt  shellings  (1) ,  aima  mieux  être  condamné  que  de  payer 
volontairement.  Cette  Caufe  fut  plaidée  avec  tout  l'apparat  poffible  9 
dans  la  Cour  de  l'Echiquifer ,  en  préfence  de  tous  les  Juges  du  Royau- 
me, qui  y  avoient  été  appeliez  pour  rendre  le  Jugement  plus  folemnel 
fit  plus  authentique.  Quoiqu'il  ne  s'agît  que  de  décider  (i  M.  Hamb- 
den payeroit  vingt  shellings ,  ou  non ,  c'étoit  pourtant  la  Caufe  la  plus 
importante  quife  fût  jamais  plaidée  dans  aucune  Cour  de  Juftice.  Il 
s'agiflbit  de  décider  fi  le  Roi  avoir  le  droit  d'impofer  des  Taxes  fur  fes 
Sujets ,  fans  l'intervention  du  Parlement ,  &  (i  les  Sujets  étoient  obli- 
gez de  payer  des  Taxes  impofées  de  cette  manière.  Auffi  les  Avocat* 
de  M.  Hambden,  &  les  Gens  du  Roi ,  firent-ils  paroître  en  cette  00 
cafion ,  tout  ce  que  Pefprit ,  l'érudition ,  la  fcience  des  Loix,  la  foli- 
dité  du  raifonnement,  lafubtilité,  la  chicane , font  capables  de  produire 
U  y  en  eut  dont  les  Difcours  occupèrent  jufqu  a  quatre  Audiences. 
Je  oe  crois  pas  qu'on  attende  de  moi ,  que  j'infere  ici  toutes  les  rai- 
ions  qui  furent  alléguées  de  part&  d'autre  dans  cette  fameufe  Caufe.  Je 
me  contenterai  donc  d'en  donner,  en  peu  de  mots,  une  idée  générale. 

(i)  L'Auteur  avoitdit  dix  Sheïmgs.  Une  note  «i*  M.  Tmdtl avertit  <jue  c'etoù 
vingt  Chelins. 
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Ciuii  i.      Les  Gens  du  Roi  foutenoient ,  que  le  Roi  étoit  le  Chef  de  l'Etat  î 
idéêde\6taifor.s  &  4U  ^  ^tolt  °bHgé  d'en  prendre  la  défenfe ,  lorfqu'il  étoit  en  danger  : 
de  paît  &  d'au-  que  ce  danger  pouvoit  être  tel ,  que  le  remède  ne  pouvoit  fouffrir  de 
**'  retardement.  Ils  inferoient  de  là ,  que  ce  qu'on  difoit  en  faveur  des 

Loix  étoit  inutile,  puisqu'il  pouvoit  arriver  des  cas  où  il  étoit  impoffi- 
ble  de  les  obferver  :  que  par  conféquent ,  leur  exécution  étoit  reftreinte 
par  la  néceffité  ,  &  qu'en  cas  de  néceffité,  le  Roi  avoit  un  droit  abfolu 
d'impofer  des  Taxes  pour  la  défenfe  du  Royaume  ;  fur  quoi ,  ils  fai- 
foient  valoir  divers  préjugez  des  Règnes  précédens.  Ilsajoutoient,  que 
jcomme  le  Peuple  n'étoit  pas  appelle  au  Confeil  du  Roi ,  pour  juger 
s'il  y  avoit  de  la  néceffité  ou  non  ,  d'impofer  des  Taxes  pour  la  dé- 
fenfe du  Royaume  ;  il  s'enfuivroit  que  le  Roi,  par  l'avis  de  fon  Confeil, 
en  étoit  le  leul  Juge  :  que  S.  M.  ayapt  jugé  que  cette  néceffité  fe  trou- 
voit  dan*  le  cas  prefent ,  il  avoit  pu  impoler  la  Taxe  du  Shlp-momy ,  & 
que  les  Sujets  ne  pouvoient  fe  difpenfer  de  la  payer ,  fans  tomber  dans 
le  crime  de  désobeïflànce. 

Les  Avocats  de  M.  Hambden  reconnoiflbient  que  le  Roi  étoit  le 
Chef  de  l'Etat,  &  que  c'étoit  à  lui  à  le  défendre:  mais  ils  foutçnoient 
en  même  tems ,  que  les  Loix  avoient  pourvu  aux  moyens  qui  pou- 
voient le  mettre  en  état  de  fureté ,  en  lui  accordant  divers  droits  qui 
étoient  deftinefc  àcet  ufage.  C'étoit ,  par  exemple ,  le  droit  qu'il  avoit 
de  fe  faire  affilier  par  les  pofleflèurs  des  Fiefs  de  la  Couronne ,  celui  de 
faire  armer  les  Cinq  Ports ,  les  amendes ,  les  confifeations,  le  Tonnage 
&  Pondage ,  &  autres  droits  fur  les  Marçhandifes ,  dont  il  étoit  actuel- 
lement en  pofleffion ,  &  qu'il  avoit  reconnu  lui-même  être  deftinez 
à  la  défenfe  de  la  Mer.  Enfin ,  qu'en  fuppofant  &  en  admettant  que 
tous  ces  moyens  étoient  épuifez ,  le  Roi  en  avoit  un  autre  infaillible  9 
qui  étoit  d'aflembler  un  Parlement ,  pour  demander  les  fecours  extraor- 
dinaires dont  il  avoit  befoin. 

Mais  les  Gens  du  Roi  infiftoient  principalement  fur  la  poffibilhé 

3u'il  arrivât  des  cas  foudains  &  imprévus  ,qui  ne  donnoient  pas  le  tems 
'aflembler  un  Parlement.  C'étoit  là  prefque  tout  le  fort  de  leurs  rai- 
fonnemens,  &  l'unique  fondement  des  avantages  qu'ils  prétendoient 
tirer  des  préjugez  qu'ils  alleguoient  des  Règnes  precedens.  Quoique 
les  principes  qu'ils  vouloient  établir  tendiflent  à  rendre  le  Roi  maî- 
tre abfolu  d'impofer  des  Taxes  quand  il  le  trouveroit  à  propos ,  ils 
n'ofoient  néanmoins  le  dire  ouvertement,  &  ils  bornoient  fon  pou- 
voir aux  feuls  cas  où  il  y  avoit  de  la  néceffité,  de  laquelle  pourtant  ils 
vouloient  que  le  Roi  fût  le  feul  Juge  ;  ce  qui  revenoit  à  la  même  chofe. 
Mais   les  Avocats  de  M.  Hambden  repliqupient  à  cela ,  i .  Que 
ces  cas  étoient  extrêmement  rares;  &<jue  quand  même  on  admettroic 
qu'en  ces  cas-là  le  Roi  a  le  pouvoir  d'impofer  des  Taxes  ordinaires ,  il 
faudroit  que  cette  néceffité  fût  fi  manifefte ,  que  perfonne  ne  pût  s'em- 
pêcher de  l'appercçvoir,  z.  Que  le  Roi,  fur  une  femblable  fuppofi~ 

tion 
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tion,  ayant  exigé  des  prêts  d'argent  de  fes  Sujets,  le  Parlement  les  cinui  i» 
avoit  déclarez  nuls;  &  que  le  Roi,  dans  la  Réponfe  à  la  Requête  de  l6*4' 
droit ,  ayoit  reconnu  qu'il  n  avoit  pas  le  droit  de  les  exiger.  5 .  Que  dans 
le  tems  préient ,  il  n'y  avoit  aucun  fujet  de  craindre  que  le  Royaume 
fût  furpris,  puifque  le  Roi  étoit  en  Paix  avec  fes  Voifins.  4.  Que  le  Roi 
lui-même  n'avoit  pas  jugé  que  le  danger  fut  éminent,  puifque  les  Or- 
dres envoyez  aux  Provinces  pour  équiper  des  Vaiflèaux  étaht  datez  le 
7.  du  mois  d'Août ,  ces  Vaifleaux  ne  dévoient  fe  rendre  à  Portfmouth 
que  le  i,de  Mars  fuivant;&que  par  conféquent,  le  Roi  lui-même 
avoit  jugé  qu'il  avoit  fept  mois  de  tems  pour  prévenir  le  danger,  tems 
qui  (uffiloit  bien  pour  aflembler  le  Parlement. 

Je  n'infifterai  pas  davantage  fur  cette  matière  ,  qui  me  meneroit 
trop  loin  fi  je  voulois  rapporter  les  Objeâions,  les  Réponfes,&  les 
Répliques  des  deux  partis.  Il  fuffit  de  faire  remarquer  en  général,  que 
les  Avocats  de  M*  Hambden  fe  fondoient  fur  des  Loix  exprefles,  fur 
la  Grande  Chartre,  fur  des  Statuts  faits  en  conféquence,  &  fur  la  Re+ 
.  quête  de  droit.  Les  Gens  du  Roi  s'appuyoient  principalement  fur  des 
préjugez  &  fur  des  exemples  tirez  de  quelques-uns  des  Règnes  préce- 
dens ,  &  fur  l'impoflibilité  qu'il  y  avoit ,  en  certain  cas ,  d'obferver 
ponâuellement  les  Loix.  Us  inferoient  de  là,  que  les  Loix  n'étoient 
pas  fi  générales ,  qu'elles  ne  fuflent  bornées  par  certains  cas  extraordi- 
naires ;  &  que  le  Roi  étant  tenu  de  défendre  l'Etat ,  devoit  être  le  feul 
Juge  de  ces  cas.  Je  ne  trouve  point  qu'ils  ayent  fait  des  efforts  pour 
prouver  que  le  Royaume  fe  trouvoit  actuellement  dans  un  de  ces  cas 
extraordinaires ,  ou  dans  un  danger  éminent. 

Après  que  cette  Caufe  eut  été  débattue  en  plufieurs  Audiences ,  de-     m.  HamWea 

Îmis  le  commencement  de  Novembre  jufqu'à  Noël ,  &  dans  le  Terme  eft  ço^dunai- 
uivant ,  aux  Mois  de  Mai  &  de  Juin,  les  Juges  prononcèrent  leur  Ar- 
rêt, qui  condamnoit  M.  Hambden  à  payer  la  Taxe  dont  il  avoit  été 
chargé.  Depuis  ce  tems- là,  perfonne  ne  voulut  plus  entreprendre  d'a- 
voir .recours  à  la  Juftice,  puifque  la  tentative  en  auroit  été  inutile , 
après  un  Jugement  fi  folemnsl(i), 

(  1)  La  Caufe  fut  non-feulement  débattue  par  le  Confeil  du  Roi ,  &  par  M.  Hamè- 
den  ;  mais  encore  dans  la  fuite  par  les  Juges  du  Banc  ;  &  tous,  à  la  réferve  de 
Hutton  &  de  Créole,  donnèrent  leurs  voix  pour  le  Roi ,  apr£s  avoir  débattu  la  ques- 
tion. Le  Juge  Croo\e ,  à  ce  que  rapporte  Whhloc\  de  fon  chef,  comme  le  fâchant 
bien  ,  étoit  r,éfolu  a"  donner  fa  voix  pour  le  Roi ,  &  ayoit  préparé  des  raifons  pour 
cela  :  mais  peu  de  jours  auparavant ,  dj fçourant  avec  quelques-uns  de  fes  Parens , 
&  y  ayant  penfé  mûrement  ;  ayant  même  été  encouragé  par  fa  Femme  qui  lui  dit 
en  cette  occafion  ,  qu'elle feflatoit  qu'il  ne  fer  oit  rien  contre  fa  confeience ,  par  la  crain- 
te d'expofer  fa  perfonne  eu  fa  famille  k  quelque  danger  ;  ejr  qu'elle  foubaitoit  de  tom- 
ber dans  la  pauvreté  on  dam  tout  autre  malheur  avec  fon  Mari  ,tlutot  que  de  lui  don- 
ner lieu  de  dire  ou  défaire  quoi  que  ce  fut  contre  fa  confeience  :  Lroo\e  ,  dis  je ,  chan- 
gea de  deffein  :  il  donna  fes  raifons ,  &  fa  voix  contre  le  Roi.  îVhitl.  Méin.  p.  i^. 

Tmc  VIII.  Çcçc 
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tKAtlll  ,      Pendant  qu'on  travaillait  en  Angleterre ,  à  mettre  la  Prérogative 
16^6.       Royale  fur  un  pied  où  elle  n'  avoit  jamais  été  auparavant ,  le  Roi  pre- 

T)cftrius  du  Roi         /    .       /r  i      •  r      j»      /  ri  »i  •    r  '  r 

^nappottii'E-  poit  la  reiolutiond  exécuter  enfin  le  projet  qu  il  avoit  forme  parrap- 
<°<re*  port  à  TEcofle.  Cétoit  de  réduire  l'fcglife  de  ce  Royaume  à  une  par- 

faite conformité  avec  l'Eglife  Anglicane.  Ce  projet  avoit  été  formé 
par  le  Roi  Jaques  ,  dès  qu'il  fut  parvenu  à  la  Couronne  d'Angleterre* 
Il  avoit  même ,  avant  que  de  Quitter  l'Ecofle ,  trouvé  le  moyen  de  ré- 
tablir l'Epifcopat  dans  l'Eglife  de  ce  Royaume ,  ainfi  qu'on  le  verra  tout 
à  l'heure.  Depuis  ce  tems-là ,  les  Evéques  furent  toujours  protégez  & 
favorifez  par  Jaques  I.,  &  par  Charles  L,  qui  trouvèrent  le  moyen 
de  mettre  les  Parlemens  dans  leurs  intérêts ,  &  qui  outre  cela  firent  un 
grand  ufage  de  leur  Prérogative  en  faveur  des  Prélats  :  car  c'était  par 
la  qu'il  falloit  commencer  l'exécution  du  deflein  qu'ils  avoient  formé. 
Comme  les  troubles  que  cette  affaire  produi fit  en  Ecofle  furent  la  prin- 


qu'ils  eurent  de  grandes  influences  fur  les  affaires  d'Angl 
leurs  >  quoique  beaucoup  d'Auteurs  étrangers  ayent  parlé  des  diiferens 
entre  Charles  I.  &  fes  Sujets  d'Ecoffe^je  n'en  connois  aucun  qui  ait 
entrepris  d'expliquer  clairement  cette  matière  ,  ou  qui  n'en  ait  parlé 
avec  quelque  partialité, 
information  de      La  Reformation  fut  admife  en  Ecofle  >  par  autorité  publique ,  fous 
Jiouté  rlpifc^a  ^e  Règne  de  Marie ,  dans  l'année  1 5  6 o ,  immédiatement  avant  la  mort 
en  Eco  for'  de*tti*  ^e  FranÇ°*s  !!•>  &  pendant  que  la  Reine  fa  Veuve  étoit  encore  en 
jufqu-i    r^néc  France.   Les  premiers  qui   embrasèrent  la  Religion  Reformée  en 
,4i7'  Ecofle,  fous  les  Règnes  précedens,  furent  beaucoup  perfécutez ,  jus- 

qu'au tems  dont  je  viens  de  parler;  &  néanmoins»  leur  nombre* ne 
laiflbit  pas  de  s'accroître  de  jour  en  jour.  Les  Evêques  fe  croyoient 
obligez  en  confeience ,  de  perfécuter  les  Reformez.  Cétoient  eux  qui 
étoient  tout  enfemble ,  &  leurs  Parties  &  leurs  Juges  ;  &  par  conlé- 
quent ,  il  étoit  comme  impolGble  que  cette  conduite  ne  leur  attirât 
la  haine  de  ceux  qui  fouffroient.  Auffi ,  le  Décret  des  Etats  pour  rece- 
voir la  Reformation  ne  fut  pas  plutôt  fait ,  que  les  Evéques  perdirent 
tout  leur  crédit  &  toute  leur  autorité.  Il  eft  certain  que  le  Plan  fur  le- 
quel on  régla  d'abord  le  Gouvernement  de  la  nouvelle  Eglife,  ne  fut 
pas  favorable  à  l'Epifcopat;  mais  qu'on  réfolut  de  fe  conformer  à  la 
Difcipline  des  Eglfles  de  Suifle.  Les  Reformez  haïflbient  trop  les  Evê- 
ques, pour  vouloir  demeurer  fous  leur  joug;  d'autant  plus  qu'il  n'y 
eut  qu'un  très  petit  nombre  de  Prélats  qui  vouluflent  acquiefeer  au 
changement  qui  venoit  de  fe  faire  dans  la  Religion.  Tout  ce  qu'on 
fit  en  leur  faveur ,  c*eft  que  le  Confeil  ordonna  ,  que  ceux  d'entre  eux 
qui  voudroient  embrafler  la  Reformation,  jouïroient  de  leurs  reve- 
nus ,  à  condition  qu'ils  entretiendraient  des  Miniftres.  Cela  marquoic 
bien ,  qu'en  leur  confervant  leurs  revenus , on  navoit  pas  intention 
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de  leur  conferver  le  Gouvernement  de  l'Eglife.  Il  n'en  avoît  pas  été 
de  même  en  Angleterre ,  lorfque  la  Reformation  y  fut  introduite ,  fous  l6}6' 
le  Règne  d'Edouard  VI.  Biea  loin  que  les  Anglois  fuflent  prévenus 
contre  les  Evêques,  ils  ne  pouvoient  au  contraire ,  que  reconnoître, 
que  c'étoit  par  le  fecours  des  principaux  Prélats ,  aue  la  Reformation 
s'étoit  établie.  Il  n'y  avoitdonc  aucune  raifon ,  ni  de  haine  ni  de  Po- 
litique, qui  portât  les  Anglois  à  rejetterle  Gouvernement  Epifcopal, 
quand  même  on  fuppoferoit  qu'ils  le  regardoient  comme  une  chofe 
indifférente.  Mais  en  Ecoflè,  les  paffions,  la  Politique,  &la  Raifon 
même,  demandoient  qu'on  fe délivrât  du  joug  des  Eveques  ,qui ,  pour 
la  plupart ,  s'oppqfoient  de  tout  leur  pouvoir  à  la  Reformation.  Ainfi, 
on  établit  d'abord  des  Prefbyteres,  &  des  Synodes  Nationaux  ,  ou 
Aflemblées  Générales  Eccléhaftiques ,  auxquelles  on  commit  le  foin 
de  régler  la  Difcipline. 

Ces  Aflemblées  Générales  eurent  d'abord,  ou  peut-être,  ufurpe- 
rent  une  très  grande  autorité.  Il  étoit  même  néceflâire  qu'elles  en  eut 
fent  beaucoup,  afin  de  pouvoir  foutenir  la  Reformation  contre  lesaN 
taques  perpétuelles  de  (es  ennemis.  La  Reine  Marie ,  qui  arriva  bien- 
tôt après  en  Ecoffe ,  étoit  Catholique  zélée ,  &  plufiçurs  des  princi- 
paux Seigneurs  étoient  dans  les  mêmes  fentimens.  Ainfi  le  Parti  Ca- 
tholique étoit  encore  puiflant,  &  en  état  de  porter  de  grands  obfta- 
cles  aux  progrès  de  la  Reformation. D'un  autre  côté,  l'Aflèmblée  Gé- 
nérale ,  qui  netoit  alors  compofée  que  de  Miniftres ,  foutenoit  vigou- 
reufement  la  nouvelle  Religion ,  malgré  les  efforts  du  Parti  Catholi- 
que. Cependant ,  quoiqu'elle  travaillât  avec  ardeur  à  faire  abolir  l'E- 
pifcopat  par  autorité  publique ,  elle  ne  pouvait  obtenir  du  Parlement 
un  Ade  exprès  &  précis  fur  ce  fujet.  Enfin ,  en  1 1>66 ,  elle  approuva 
iolemnellement  la  Difcipline  de  l'Eglife  de  Suifle  ,  &  l'égalité  entre 
les  Miniftres.  C'en  étoit  aflez ,  pour  renverfer  tout  d'un  coup  le  Pou- 
Toir  fpirituel  des  Evêques  :  mais  cela  ne  fuffifoit  pas  pour  les  dépouil- 
ler de  leurs  Privilèges  temporels.  Ainfi,  depuis  l'an  1561  julqu'à  la 
dépofition  de  Marie ,  arrivée  en  1  5  57 ,  la  condition  des  Evêques  fe 
trouva  très  incertaine.  Ils  jouïflbient  de  leurs  revenus  :  ils  afliftoient  au 
Parlement:  mais  leur  juridiâion  fpiritueUe  étoit  reconnue  de  peu  de 
perfonnes,  auoiqu'ils  tâchaflènt  delà  conferver. L'Aflèmblée  Générale 
3 'étoit  bien  déclarée  pour  le  Gouvernement  Prefbyterien  ;  mais  le  Par- 
lement n'avoit  encore  rien  décidé.  Cependant ,  la  condition  des  Eve* 
ques  étoit  atièz  trifte,  puifque  le  Peuple  ,  qui  avoit  une  grande  véné- 
ration pour  l'Aflèmblée  Générale  ,  ne  pouvoit  les  reconnoitre  pour 
Pafteurs,  après  quelle  les  avoit  condamnez.  Ainfi,  quoique  leur  au- 
torité (pirituelle  n'eût  pas  été  exprefTément  abrogée  p?r  le  Parlement, 
eilefe  trouvoit ,  pour  ainfi  dire,  réduite  à  rien,  puifqu'ils  ne  pou- 
voient pas  l'exercer ,  l'Aflèmblée  Générale  étant  en  pofleffion  de  di- 
riger toutes  les  affaires  de  l'Eglife.  Ceft  ce  qui  a  donné  lieu  à  de-grau- 
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citiiiii  i.  des conteftations aufujet  de  l'Epifcopat ,  les  uns  ayant  prétendu  qti'iî 
,'i'*  avoir  été  entièrement  aboli  en  Ecofle ,  &  les  autres ,  qu'il  y  avoit  tou- 
jours été  confervé.  On  ne  peut  d'abord  que  trouver  fort  étrange  une 
difpute  fur  un  Fait  de  cette  nature  ;  &  il  n'eft  pas  moins  étonnant  * 
que  le  Parlement  d'Ecofle  ait  attendu  plus  de  trente  ans  à  fixer  le  Goii- 
ternement  de  TEglife  par  fon  autorité,  Ceft  pourquoi  il  eft  abfolu- 
ment  néceflaire  d'en  expliquer  les  raifons:  fans  cela ,  il  ne  ferait  pas  aifé 
de  comprendre  les  caules  des  troubles  d'Ecofle ,  dont  il  faudra  nécef- 
fairement  parler.  Mais ,  avant  que  d'entrer  dans  ce  détail ,  je  dois  faire 
une  remarque  abfolument  néceflaire.  Ceft  qu'il  faut  foigneufemenc 
diftinguer  le  Bénéfice,  de  Y  Office  des  Evêques.  J'entens  par  le  Bénéfice 
les  Revenus ,  les  Terres,  les  Honneurs,  les  Privilèges ,  les  Prérogati-*- 
.ves  des  Evêques ,  &  en  un  mot ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  temporel  attaché 
à  la  qualité  d'Evêque.  Par  X Office,  j'entens  la  Juridiâion  &  les  fonc- 
tions fpirituelles  des  Evêques.  Si  on  n'a  pas  continuellement  cette  dif* 
tinâion  dans  lefp  rit ,  il  ne  fera  pas  poflible  d'entendre  les  difputes  qu'il 
y  a  eu  fur  cette  matière. 

Il  eft  certain  que  depuis  l'année  1 5  60  que  la  déformation  fut  éta-* 
blie  en  Ecofle ,  julqu'à  Tannée  1 609 ,  TEglife  de  ce  Royaume  fut  gou^ 
vernée  par  des  Prefbvteres ,  des  Synodes  Diocefains  &  Provinciaux  t 
des  Aflemblées  Générales ,  &  qu'on  y  avoit  même  établi  des  Surin* 
tendans  qui  fubfifterent  jufqu'en  1575.  Il  n'eft  pas  moins  certain ,  que 
les  Aflemblées  Générales  ont  toujours  condamné  &  rejette  le  Gouver- 
nement Epifcopal  pendant  l'efpace  de  plus  de  trente  ans ,  &  que,  du- 
rant tout  ce  tems-là,  elles  ont  conftarriment  demandé  &  follicité  avec 
ardeur,  l'abolition  de  l'Epifcopat,  tant  pour  le  temporel  que  pour  lé 
fpirituel.  Cependant,  depuis  le  commencement  de  la  Reformation  , 
.  jufqu'en  1 5 pt ,  on  ne  peut  produire  aucun  A&e  de  Parlement  qui  foit 
exprès ,  foit  pour  l'approbation  ou  la  rejedion  de  l'Epifcopat ,  foit  pour 
l'approbation  ou  la  rejeâion  du  Gouvernement  Prefbyterien ,  h  l'oit 
excepte  l'intervalle  entre  les  années  1 571  &  15751  dont  ^  ^era  P^lé 
dans  la  fuite  (1). 

(  1)  Pour  mieux  entendre  la  fuite  desAffaires  dteoffe ,  il  eft  à  propos  de  donne/ 
■ne  idée  abrégée  du  Gouvernement  préfeut  de  l'Eglife  de  c  t  Pais  là.  Il  y  a  en  Ecoffe* 
feuit  cens  quatre-vingt-dix  Paroiffes ,  chacune  divifée  ,  à  proportion  de  fon  éten- 
due ,  en  diîrri&s  particuliers  ,  dont  chacun  a  Ces  Anciens  Surveillsns,  c'eft-à-dire  , 
des  hommes  d'entre  les  plus  diftinguez*  les  plus  riches  de  la  Paroiffe  ;  &  un  Dia- 
ère,  c'eft*i-dire ,  un  Homme  d'une  bonne  réputation  pour  les  mafcurs  &  pour  la  con- 
aoiffanec  des  Affaires  Ecdéfiaftiques.  Un  Conjïftoire  formé  des  Miniftres ,  Anciens , 
&  Diacres,  eft  i^eUéSêffiénEccléfisftiqMeic'eiklc  Tribunal  inférieur  qui  s'aflem- 
blc  une  fois  la  femaine,  pour  avoir  l'œil  fur  les  affaires  de  la  Paroiffe.  Le  Miniftre 
en  eft  toujours  Modersteur ,  fans  y  avoir  voix  négative  :  les  Appels  font  portez  i 
leurs  Presbytères ,  qui  font  lé  Tribunal  immédiatement  fupérieur.  L'Ecoffe  eft  divi- 
fée en  foixante-neuf  Prefbyteres  ,  chacun  de  vingt  ou  vingt-quatre  Paroiffes  con- 
nues, les  Miniftres  de  ces  Paroiffes  ;  affiftez  d'un  Ancien  SntveUlnm  qu'on  eno** 
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Si  les  Aflemblées  Générales  s'étoient  bornées  à  demander  que  TE-  chahh  *• 
pifcopat  fût  aboli  quant  aux  fondions  fpirituelles  ,  il  y  a  beaucoup  lé,t" 
d'apparence  qu'elles  l'auroient  aifément  obtenu.  Mais  après  avoir  abro- 
gé l'Epifcopat ,  autant  qu'il  dépendoit  d'elles  ,  par  rapport  au  foirituel  , 
elles  ne  fe  contentoient  pas  de  demander  que  leurs  A  des  fuflent  con- 
firmez par  le  Parlement  ;  elles  demandoient  auffi  que  le  nom  d'Eve* 
que  fût  aboli ,  &  qu'on  dépouillât  les  Evêques  de  toutes  fortes  d'Hon- 
neurs &  de  Privilèges  temporels ,  comme  du  droit  d'affifter  au  Parle* 
ment  &  autres.  Mais  la  Cour  s'y  oppofa  toujours  fortement ,  parce  que 
les  Evêchez  &  les  Abbayes  étant  à  la  nomination  du  Roi ,  il  pouvoit 
prefque  compter  fur  autant  de  voix  dans  le  Parlement,  qu'il  y  avoit 
i'Evêques  &  d'Abbez.  Ce  fut  auffi  par  cette  raifon ,  que  la  Cour  em- 
pêchoit ,  par  fes  intrigues ,  que  le  Parlement  ne  fît  aucun  Ade  pour 
établir  le  Gouvernement  Prefbyterien ,  &  pour  abroger  la  jurididion 
fpirituelle  des  Evëques ,  parce  qu'elle  comprenoit  bien  que  ce  feroit 
un  degré  pour  parvenir  aies  dépouiller  de  leurs  honneurs  temporels. 
(Je  n'eft  pas  que  »  dans  la  pratique  aduelle  de  l'Eglife*  l'Epifcopat  ne 
fût  véritablement  aboli ,  &  le  Gouvernement  Prefbyterien  établi;  mais 
pendant  qu'il  n'y  avoit  aucun  Ade  exprès  pour  abolir  l'Epifcopat»  on 
ne  pouvoit  empêcher  les  Evêques  &  les  Abbez  d'avoir  leurs  voix  au 
Parlement  ;  en  quoi  la  Cour  trouvoit  un  grand  avantage.  Ainfilenom 
&  le  titre  d'Evêques  &  d'Abbez  fubfiftoient  toujours.  Ils  pofledoient 
les  Terres  annexées  à  leurs  Bénéfices ,  &  jouïflfoient  des  mêmes  droits 
temporels  dont  leurs  Prédéceflêurs  avoient  joui ,  quoique  l'Office  fut 
éteint.  Cela  eft  fi  vrai  à  l'égard  des  Abbez  r  qu'il  n'y  a  aucune  contet 
ration  fur  ce  fujet.  Les  Abbayes  n'étoient  pofledées  que  par  des  Laï«- 
ques ,  qui  ne  laifToient  pas  d'affifter  au  Parlement ,  fous  le  nom  &  la 
qualité  d'Abbez*  A  l'égard  des  Evêques ,  la  chofe  n'eft  pas  fi  claire  , 

fit  tous  les  fix  mois  dans  chaque  Seflton  Eccléfiaftique ,  compofent  un  Prefbytere* 
Ils  s'aflemblent  dans  la  Capitale  ,  &  tous  les  fix  mois  élifent  leur  Modérateur ,  qui 
doit  être  Miniftre.  Celui  ci  eft  Simplement  Orateur  ou  Syndic ,  8c  propofe  les  délibé- 
rations. De-IA  les  Appels  font  portez  aux  Synodes  Provinciaux ,  compofez  des  Dé- 
putez des  differens  Prefbyteres  adjacens  ,  depuis  deux ,  trois ,  quatre ,  jufqu'4  huit 
en  nombre.  Il  y  en  a  quinze  en  to*t.  Les  Miniltres  en  font  Membres  ,  avec  un  An- 
cien de  chaque  P arôme.  Ces  Synodes  s'aflemblem  deux  fois  l'an  ,  à  la  principale 
Ville  de  leur  Province  Eccléfiaftique  :  ils  choifûTent  un  Modérateur  ,  qui  eft  leui 
Orateur  ou  Syndic.  Les  Aâes  àes  Synodes  font  fujetsà  la  révifîon  de  Ydffemtiéê 
Générale  :  C'eft-là*  que  font  portées  en  dernier  reflortlesAifairesde  l'Eglifed'Ecoiïe. 
Cette  Affemblée  eft  compofée  des  Cotnmiflaires  députez  des  Prefbyteres ,  des  ViU 
les  Royales  ,  &  des  Univerfitez.  Un  Prefbytere  de  douze  Miniftres  députe  deux 
Miniftres ,  &  un  Ancien  i  celui  qui  en  a  entre  douze  &  dix  -  huit ,  en  envoyé  trois , 
avec  un  Ancien  Surveillant  ;  celui  qui  en  a  entre  dix-huit  &  vingt-ouatre ,  en  députe 
quatre  ,  &  deux  Anciens  Surveillans.  Chaque  Communauté  Royale  députe  un  An-* 
Cien ,  &  Edimbourg  en  députe  deux  ;  chaque  Univcrfité  députe  un  Commiflaire, 
qui  eft  ordinairement  un  Miniftre.  L'Aflemblée  fe  forme  une  fois  tous  les  ans* 
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ami  i.  parce  que  les  titres  d'Evêques  étoient  conférez  à  des  Eccléfiaftiques. 

i**«,  ^  ja  çout  avoit  difpofé  des  Eve  chez  en  faveur  des  Laïques ,  elleau- 
roit  donné  trop  davantage  à  l'Aflemblée  Générale,  oui  ne  demandoit 
pas  mieux  qu'un  prétexjte  plaiifible  pour  preifer  l'abolition  du  tem- 
porel des  Prélats.  Cela  fait  voir  qu'on  peut  dire -avec  fondement  que, 
dans  un  même  tems,  il  y  avoit  des  Evéques  en  Ecofle,  &  qu'il  n'y  en 
avoit  pas.  Il  y  en  avoit ,  fi  on  confidere  qu'il  y  avoit  des  gens  qu'on 
nommoit  Evcques,  qui  poifedoiem  les  Terres  &  les  Revenus  des  Evê- 
chez ,  &  qui ,  en  cette  qualité,  avoient  féance  au  Parlement.  II  n'y  en 
avoit  pas,  G  Ton  regarde  aux  fondions  fpirituelles  des  Evéques,  qui 
écoient  effedivement  abolies,  par  les  Décrets  de  rAflembléeGénérale 
&  par  la  pratique  a&uelle ,  quoique  le  Parlement  ne  les  eût  pas  abo-» 
liespar  uft  Ade  exprès.  Cerf  fur  laconfufion  des  deux  .états  Spirituel 
&  TempoTel  des  Evéques ,  que  roulent  toutes  les  Obje&ions  &  les  Ré* 
ponfes  qui  fe  font  fur  cette  matière.  Les  uns  prouvent  fort  bien  que 
l'Epifcopat  fubfïftoit  en  Ecofle ,  pourvu  qu'ils  bornent  le  fens  de  ce 
mot  au  temporel  :  mais  leurs  preuves  font  défedueufes  par  rapport  au 
fpiritud.  Les  autres  font  voir  clairement ,  que  l'Epifcopat  étoit  aboli 
par  rapport  aux  fondions  fpirituelles,  en  vertu  des  Ades  faits  par  lAf- 
femblée  Générale.  Mais  ils  ne  peuvent  faire  voir  qu'il  fût  aboli  par 
rapport  aux  Privilèges  temporels,  puifqueie  Parlement  n  avoit  encore 
rien  décidé.  Comme  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  peuvent  produire  au- 
cun Ade  de  Parlement  qui  foit  exprès,  du  moins  jufqu'à  un  certain 
tems  y  ils  en  allèguent  quelques-uns  dont  ils  tâchent  de  tirer  des  con- 
séquences à  leur  avantage.  Mais  ceci  demande  encore  quelque  explica* 
dort.  Pçur  bien  entendre  cette  matière ,  il  faut  néceflairement  diftin- 
guer  les  diverfes  conjonctures  oùl'Ecofle  s'eft  trouvée  depuis  le  com- 
mencement delà  Reformât  ion,  favoir,  fous  le  Règne  de  Marie,  fous 
celui  de  Jaques  VI.  pendant  fa  minorité ,  fous  ce  même  Roi  depuis 

Ju'il  eut  pris  en  main  le  Gouvernement  de  fon  Royaume ,  félon  les 
ivers  Miniftfes  ou  Favoris  par  lavis  defquels  il  fe  conduifoit,  &  en- 
fin fous  ce  même  Roi ,  depuis  qu'il  fut  devenu  Roi  d'Angleterre.  La 
condition  des  Evéques  a  dépendu ,  pendant  tout  ce  tems-là ,  des  in- 
térêts de  ceux  qui  avoient  en  main  le  Gouvernement. 

Le  Règne  de  Marie  continua  jufqu'à  l'année  1 5  67.  Cette  Reine  étoit 
Catholique  zélée  ;  &  néanmoins,  pendant  que  le  Comte  de  Murray 
fon  Frère  bâtard  eut  quelque  crédit  auprès  d'elle ,  la  Reformation  nç 
reçut  aucune  atteinte.  Mais  fur  la  fin  de  fon  Règne ,  fous  le  Mini f- 
tere  du  Comte  de  Both  velU'Àffemblée  Générale  perdit  quelque  chofe 
de  fon  crédit.  Cela  n'empêcha  pourtant  pas ,  qu'en  1566  elle  ne  fît 
le  Décret  dont  j'ai  déjà  parlé, pour  approuver  la  Difcipline  desEgli- 
fes  de  Suiflè,& l'égalité  entre  les  Mimftres ,  ce  qui  détruifoit  entière- 
ment l'Epifcopat,  Mais  la  Reine  faifant  peu  de  cas  de  ce  Décret ,  ré- 
tablit hautement  l'Archevêque  de  S.  André ,  malgré  les  oppofirions 
de  l'Aflemblée, 
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Tout  le  tetns  qui  s'écoula  entre  la  dépofition  de  la  Reine  Marie  (cmini 
qui  arriva  en  1 5  6j  jufqu'en  1575,  fut  un  tems  de  troubles  &  de  di-  l6}6' 
vifions ,  fous  le  Gouvernemeot  de  divers  Régens  dont  l'autorité  n'é- 
toit  pas  bien  affermie  :  de  forte  qu'il  étoit  bien  difficile  que  le  Parle- 
ment pût  travailler  efficacement  à  régler  la  Difcipline  de  l'Eglife. 
Tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'eft  qu'il  ne  rejetta  pas  celle  qui  étoit  éta- 
blie par  TAflèmblée  Générale,  quoiqu'il  n'y  donnât  pas  un  confente- 
ment  aftuel.  D'un  autre  côté  ,eni572&i575,le  Régent ,  pour  des 
intérêts  particuliers ,  fit  pafler  au  Parlement  quelques  A  des  favorables 
à  l'Epifcopat ,  mais  qui  furent  révoquez  dans  la  fuite.  Voici  ces  Ades. 
Le  premier,  qui  eft  le  a6  du  Parlement  tenu  en  1571,  portoit  : 
-Que  les  Archevêques  &  Eveques  feroient  autorifez*  pour  faire  eomparoitre 
défont  eux ,  &  four  priver  de  leurs  Charges ,  les  Mini/ires  qui  refuferoient 
de fréter ferment  oh  Roi  &  de  reconnaître  fort  autorité  ,  &  qui  ne  produi- 
foknt  pas  un  Certificat ,  fix  mois  après  leur  réception ,  qu'ils  avoient  prêté  et 
ferment. 

Par  le  48  du  même  Parlement,  il  étoit  ordonné ,  que  les  Archevê- 

Îues  &  Eveques  feroient  autorifez,  pour  marquer ,  dans  leurs  vifites,  les  fié- 
es des  Paroiffes. 
%  Le  54  du  même  Parlement  donnoit  pouvoir  aux  Archevêques  ,  de 
nommer  dans  chaque  Paroiffe  des  Perfonnes  propres  pour  régler  les  Taxes  def 
tintes  à  t entretien  des  Eglifes ,  &  de  cenfurer  ceux  qui  aur  oient  appliqué  à 
leur  ufage  particulier,  les  matériaux  des  Eglifes ,  démolies. 

L'Atte  55  du  Parlement  tenu  en  1573  ordonnoit  aux  Eveques, 
etadmonefter  les  maris  &  les  femmes  qui  s  et  oient  feparez, ,  de  retourner  en- 
femhle;  &  en  cas  de  défobeïjfance ,  d'ordonner  au  Minière  de  la  Paroiffe  de 
procéder  à  l'Excommunication. 

Véritablement,  on  voit  dans  ces  quatre  Aâes,  quelque  lueur  de 
la  Juridiâion  Epifcopale,  ou  du  moins,  que  le  Parlement  nereçar- 
-doit  pas  l'Epifcopat  comme  entièrement  aboli.  Mais  d'un  autre  coté , 
fi  les  Eveques  exerçoient  aâuellement  leurs  fondions  en  ce  tems- là, 
on  ne  comprend  pas  bien  quelle  néceflité  il  y  avoit  que  le  Parlement 
les  autorifàt  pour  agir  dans  la  plupart  des  enofes  dont  il  s'agit  dans 
ces  Aâes.  Mais  il  y  a  ici  une  objeâion  encore  plus  forte  contre  les 
Eveques.  C'eft  que  ceux  oui  ont  cité  ces  Aâes, 'de  la  manière  dout 
je  viens  de  le  rapporter,. les  ont  tronquez, en  paflàot  fous  filence  les 
Surimendans  qui  y  étoient  joints  aux  Eveques ,  d'où  l'on  infère  que  les 
Eveques  n'étoient  autorifez  que  comme  Commiflaires  du  Parlement. 

Je  paffe  préfentement  au  tems  de  la  majorité  de  Jaques  VI,  ou  du 
mouis,  au  tems  où  il  gouvernoit  par  lui-même,  quoiqu'il  ne  fut  pas 
véritablement  majeur.  Le  Comte  de  Morton  ayant  été  décapité  en 
1581,  le  Duc  de  Lenox  &  leGomte  d'Aran  gouvernèrent  abfolument 
le  jeune  Roi.  Ils  furent  châtiez  dans  la  fuite  par  les  Ruthwens\  maïs 
le  Roi  rappel  la  le  Comte  d'Aran ,  qui  fe  rendit  plus  puitiant  qu'il  ne 
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ciiinii.  l'avoit  jamais  été.  Il  eft  certain  que  le  deflein  de  ce  Favori  étoit  de  dé- 
*4*4,  tacher  le  Roi  fon  Maître  des  intérêts  de  l'Angleterre ,  &  de  favorifer 
le  projet  formé  par  le  Duc  de  Guife,  d  attaquer  Elifabeth  par  1E- 
cofle.  L'intérêt  du  Favori  étoit  donc ,  de  reprimer  le  trop  grand  cré- 
dit de  l'Aflemblée  Générale,  qui  s'oppofoit  de  tout  fon  pouvoir  à  l'e- 
xécution de  ce  projet.  Le  meilleur  moyen  pour  y  réuflir ,  étoit  non  feu- 
lement de  protéger  les  Evêques ,  mais  encore  de  leur  procurer  de 
l'autorité  fur  les  Miniftres ,  afin  que  ceux-ci  fuflent  plus  fournis.  Ce 
fut  dans  cette  vue,  qu'il  fit  en  forte  que  les  quatre  Aâes  fuivans  paf- 
ferentdans  le  Parlement,  qui  fe  tint  dans  Tannée  1584.. 

Le  1 }  o  portoit  :  Quant  un  des  Sujets  ne  préfume  d'impugner  F  Autorité 
&  la  Dignité  des  trois  Etats  du  Royaume  ,  far  lefquelles  l'honneur  &  ï au- 
torité du  Roi  &  de  la  fupreme  Cour  du  Parlement  ont  été  continuez,  depuif 
un  tems  immémorial.  Qu'à  l'avenir,  aucun  ri ait  la  hamliejfe  de  procurer  aur 
cune  innovation  ou  diminution  du  pouvoir  &  de  V autorité  des  trois  Çtats  , 
ou  d'aucun  d'eux,  fur  peine  de  Trahi  fon. 

Le  1 3 1  caflè  tous  les  Jugemens  &  les  Juridictions  qui  ont  été  en  ufage 
pendant  les  vingt  &  quatre  dernières  années,  fans  l'autorité  exprejfe  du  Roi 
&  des  trois  Etats.  Il  eft  de  plus  ordonné  qu'à  l'avenir ,  aucun  riait  la  harr 
diejfe  ttaflhmbler  des  Conciles,  Conventions ,  Affemblées  Générales, pour  f 
traiter  d'aucune  matière  Civile  ou  Eccléjiafiique ,  les  Juridtflions  ordinal* 
res  exceptées ,  fans  en  avoir  obtenu  un  Ordre  fpécial  &  une  licence  exprejfc 
du  Roi. 

Le  1  j  2  donne  pouvoir  aux  Evéques  de  juger  les  Àfiniftrcs  aceufez,  do 
crimes  qui  méritent  la  dépofition. 

Le  1  3  $  ordonne,  que  les  Miniftres  qui  exercent  quelque  Office  ,  outre 
leur  Vocation,  feront  jugeztpar  leurs  Ordinaires. 

Il  eft  raanifefte  que  le  Dut  de  ces  quatre  A&es  étoit  d'abolir  les  Af- 
femblées  Générales',  &  le  Gouvernement  Presbytérien  \  &  de  rétablir 
l'Epifcopal.  Mais  il  faut  remarquer  :  I.  Que  ces  Aâes  furent  faits  pen- 
dant la  Tirannie  du  Comte  d'Aran*  qui  avoit  formé  le  projet  de  faire 
entrer  une  Armée  Catholique  en  Ecofle  ;  &  qu'il  n'eft  pas  honorable 
pour  les  Evéques,  qu'illes  ait  cru  propres  à  favorifer  ce  deflein.  IL  Que 
l'Aflemblée  Générale  protefta  folemnellement  contre  ces  A  des ,  fou  te- 
nant, qu'il  n'étôit  pas  au  pouvoir  du  Roi&  du  Parlement  de  régler  ou 
de  changer  le  Gouvernement  de  l'Eglife ,  fans  le  confentement  de 
l'Eglife  même.  Qu'on  ne  pouvoit  pas  prétendre  avec  juftiçe,  que.qua- 
tre  Evêques  qui  avoient  affifté  à  ce  Parlement ,  &dont  le  pouvoir  fpi- 
rituel  étoit  depuis  long-tems  aboli,  Se  quatre  perfonnes  laïques  fous 
le  nom  d'Abbez,  fulftnt  de  légitimes  Repréfentans  de  toute  l'Eglife  t 
ni  que  leur  confentement  à  ces  A&es  pût  être  regardé  comme  celui  de 
toute  l'Eglife  Nationale.  III.  Que  ces  quatre  A#es  furent  révoquez 
par  le  Parlement  tenu  en  1  591. 
Il  feut  préfentçi&eut  paffer  à  un  autre  tepas,  où  Jaques  VI.,  déli- 
vré 
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tré  de  la  firannie  du  Comte  d'Aran ,  s'étant  défifté  des  projets  chi-  c  "  \*J*  •  '• 
meriques  que  ce  Favori  lui  avoit  infpirez ,  connoiflbit  mieux  fes  véri- 
tables intérêts*  Je  veux  parler  de  l'année  1587.  Quoiqu'au  commen- 
cement de  cette  même  année,  Elifabeth  eût  fait  couper  la  tête  à  Marie 
Mère  de  Jaques ,  il  en  étoit  confolé ,  par  l'efperance  de  pofleder  un 
jour  la  Couronne  d'Angleterre ,  laquelle  il  craignoit  de  manquer  >  s'il 
continuent  à  former  des  projets  contre  la  Religion ,  comme  il  avoir 
feit  pendant  le  Miniftere  du  Comte  d'Aran.  Ce  fut  dans  cette  même 
année,  qu'il  donna  fon  confentement  à  l'A  de  qu'on  appella  à'Annexa- 
sien ,  qui  annexoit  à  la  Couronne ,  les  Seigneuries  &  Baronies  apparu- 
unant  aux  Evêques ,  Abbcz, ,  Prieurs  ;  refirvant  néanmoins  à  ceux  qui  m  oient 
les  titres  des  grands  Bénéfices,  les  principaux  Châteaux  dont  ils  étoient  en 
pejfefion. 

On  peut  inférer  de  cet  Afte ,  qu'en  dépouillant  les  Evêques  de  leurs' 
Terres ,  on  les  privoit  en  même  tems  du  droit  d'aflifter  au  Parlement . 
puifquece  droit  n'étoit  fondé  que  fur  la  poffefTion  du  Bénéfice,  Il  fem- 
bte  même  que  depuis  ce  tems-la  on  commença  à  donner  le  titre  d'E- 
vêques  à  des  Laïques ,  ce  qui  ne  leur  conferoit  que  la  pofleffion  d'un* 
Château  qui  avoit  appartenu  à  l'Evêché.  Du  moins  on  trouve  que \ 
peu  de  tems  après ,  l'Evêché  de  Cathnefs  étant  venu  à  vaquer , 'par  la; 
mort  de  Robert  Comte  de  la  Marche  Oncle  du  Roi ,  l'Affemblée  Gé- 
nérale pria  le  Roi  de  ne  pas  conférer  cet  Evêché  à  un  Eccléfiaftique. 

Enfin ,  en  1 5  j  1  le  Parlement  révoqua  &  annulla ,  non  feulement  les 
Aâes  de  1584  dont  j'ai  déjà  parlé  ci-deflus,  mais  encore,  tous  ceux 

2ui  étoient  contraires  à  la  Difcipline  établie.  Il  approuva  J  ratifia,  & 
ablh,  entant  que  de  befoin ,  les  Ajfcmblêes  Générales ,  les  Synodes,  les  Pref» 
brtercs,  &  en  un  mot,  lé  Gouvernement Prefbyterien ,  nonobftant tous 
AEles ,  Statuts ,  Loix  civiles  ou  municipales  faites  au  contraire.  Il  abrogea 
tous  les  AUes  qui  accordoient des  Commïfftons  aux  Evêques,  au  autres  Ju- 
ges Eccléfiafliques  ,  &  ordonna  que  toutes  les  Promotions  feroient  faites 
aux  Prejbytcres. 

Cet  Acte  fut  confirmé  en  1  ^95 ,  &  le  pouvoir  des  Prefbyteres  j&it 
folemnellement  reconnu  par  YAâeu?  dû  Parlement  tenu  en  *194l 

Que  falloit-il  davantage  pour  abolir  entièrement  l'Epifcopat?  Par 
l'Aâe  de  15^7  les  Evêques  avoient  perdu  leurs  Terres  f  &  par  celui 
de  1591  ils  perdoient  toute  forte  de  JuridiéHoriî  Car  comment  pour- 
tfoit-on  accorder  le  pouvoir  des  PrefbyteresjSe  des  Affetablé^  Gédfc 
raies  ,«vec  la  jùrifdiétiori  Ëpifcopale?  Et  néanmoins, ?!  y  avoit  qricofé' 
des  gens  qui  pôrtoient  le  titre  d'Evêque,  àcaufi  qu^flipdflêdbient'd^s7 
Châteaux  qsi  avoient  autrefois  appartenu  auxEvêthek  i  càt  on  ne  Vert tf 
pas  fous  quel  autre  titre  ils  pouvoient  porterie  nom  d'Evoquer,  11  y  a 
même  beaucoup  d'apparence ,  que  plufïeurs  de  dés  fôrfés  d'Évcchez 
étoient  entre  les  mains  des  Laïques.  Du  nrfoins  c'eft  une Choie  certaine 
à  Pôgard  des  Abbayes  &'de*#*tettrex.  ]  -■  a ■  * ■■■» -i'.c"  AJh  &  « 
Tome  Fil/.  Pdd4 
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cbuiisi.'   rMai$,les  chofes  ne  demeurèrent, pa$  lopgt^ms fup le  même  pied* 
l0$6t'      Soit  q\ie  les  Affemblées  Générales  ufur  paflent  tfop  dîauiorité,  depuis 

Siu'elîes  étoient  délivrées  des  Evêaues,  ou  par  d'autres  raifons ,  Je  Roi 
orma  de  nouveaux  projets,  &  refolut  de  rétablir  les  Evêques.  En  ce 
tems-là ,  comn^e  en  beaucoup  d'autres  J a  Cour  avpit  tant  d'influence 
fur  le  Pajlenjent ,  quelle  y  faifqît  réfoudre  à  peu  près  tout  ce  qu'elle 
vouloit.  -,  •   ,  . 

.  Le  Roi  fit  donc  en  forte  en  1597  que  le  Parlement  accorda,  par 
un  Ade,  à  toute  l'Eglife ,  le  Privilège  de  donner  fa  voix  dans  le  Par- 
lement, &  pour,  tome  ÏEglifc  &  enfin  nom  ,  aux'  Evêques  &  auxAkbcz*  , 
comme  avant. la  Reformation.  Qufnt  aux  fondions  Jpkituelles  des  Evêques  ,. 
le  Parlement  s  en  rapportât,  4*  Roi  &àt,AJfembléf  Générale,  ne  Prétendant 
point  porter  du  préjudice  aux  AJfemblées  Générales,  Synodes,  Sejfions,  Prefc 
Itjurps  ;tiia  la  Difcipline  établie  Àe  PEglife. 

Cet  Ade  fait  voir,  que  lesEvêques  avoient  perdu  leur  droit  de  féan- 
ce  au  Parlement,  puiiqu'il  fallut  le  leur  redonner.  En  vertu  de  cet 
Aâe  ,ils  reprirent  leurs  places  dans  cette  Affembiée  j  &  même.,  Robert 
footjprfodtj  Laïque ,  y  aififta  comme.  Abbé  deU  nouvelle  AW>ayÇ*  Le 
Ro^ç'en  demabdoit  pas  dayantage  pour  cette  fois- là >  que  d'introduire 
4ç  nouveau  les  Evêques  &  les  Abbez  dans  le  Parlement.  Mais  il  ne» 
demeunupas  là  comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

Cependant ,  comme  l' Affembiée  Générale  continuoit  toujours  às'op- 
pofer  fortement  à  l'élévation  des  Eccléfiaftiques  aux  portes  civils.  & 
d>utprit£,  &  que  le  Peuple  paroiflbit  plus  diipofé  à  fuivre  les  décidons 
de^f  Affembiée  Générale  que  ^ celles  du  Parlement,  il  étoit à  craindre 
que  cette  diflenCon  n'excitât  enfin  des  troubles  dans  le  Royaume.  Pour 
prévenir  cet  inconvénient ,  le  Roi  fit  tellement  preffer  l' Affembiée  Gé- 
nérale ,qui  fe  tint  \Momrofe  dans  Tannée  xtfoo ,  de  confentir  à  ce  que 
le  Parlement  de  1597  avoit  accordé  aux  Evêques,  qu'elle  fe  vit  ré- 
duite à  la  néceflité,  ou  d'avoir  cette  complaifance,ou  de  rompra  en- 
tièrement avec  lui.  Elle  approuva  donc  cet  Aâe ,  mais  fous  certaines 
epoditions, kdpnt  Jafubftance  étoit, que  les  Evêques  n'agiroient  dans 
le  ^)e^enf,^  qqe  conune  Commiffaires  ou  Députez  de  l'Eglife,  & 
qji'îjs :.  feroient  tournis  à  l'Âfljbmblée  Générale.  Voici  les  conditions 
qu'jçlle^r  impofa.  <*  I.  Qu'ils  obtiendroient  une  Commiflion  del'Af- 
»  ffmbléé  Générale ,  pour  agir  en  fon  nom  dans  le  Parlement  >  &  ju- 
i^r^e^t  ,4'obferver  le^  Articles  fuivans,  IL  Qu'ils  ne  propoferoient 
nJNMfc».  fa*  en^vpjf  ordre  exprès  de  l'Eglife ,  fous  peine  d'être  pri- 
»~vei  4e  leur  Office*  Hj.  Qu'ils  ne  confentirpient  >  non  pas  même  par 
»  leur  fïlence,  à  riefrt  qui  fut  contraire  aux  Libertez  de  l'Eglife  ,  fous 
»  la  même  peine*  JV.  Qu'à  chaque  Affembiée  Générale,  ils  feroient 
»  tenus  de  rendre  compte  de  laipaniere  dont  Us  avoient  exécuté  leur 
"Coim^iffion  (fepuifJ'Affqipblée  précédente,  d'en  demander  l'appro- 
i/batïon,  &  defe  fQumettre  àla4étaa^attoa&àla  cenfure  de  TAf- 
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» femblée,  (ans  aucun  Appel;  fous  peine  à'ètxé  déclarez  infâmes,  &  cniuin 
*t  excommuniez.  V.  Qu'ils  fe  contenteraient  de  la  portion  de  leurs  I*3*• 
«  Bénéfices  qu'il  plairoit  au  Roi  de  leur  affigner  pour  leur  fubfiftance  y 
»  afin  de  ne  pas  porter  de  préjudice  aux  Mîniftres  déjà  établis  ,  ou  qui 
tt  pourroient  être  établis  à  l'avenir  dans  leurs  Bénéfices.  VI.  Qu'ils  ne 
tt  laifferoient  point  dépérir  leurs  Bénéfices ,  ni  ne  difpoferoient  d'au- 
tt  cune  de  leurs  dépendances ,  fans  le  confentement  du  Roi&  del'Af- 
tt  femblée  Générale  ;  &  qu'ils  permettraient  qu'on  leur  adrefllt  des  in- 
t»  hibitions  exprefles  fur  ce  uijet.  VIL  Qu'ils  exerceraient  les  fonc* 
tt  tions  des  Pafteurs  dans  leurs  propres  Congrégations  ,  &  qu'ils  fe- 
tt  roient  fujetsà  la  cenfure  de  leurs  propres  Presbytères  &  de  l'Affem- 
t>  blée  Générale ,  comme  tous  les  autres  Miniftres,  fans  Commiflion. 
tt  VIII.  Que  dans  l'adminiftration  de  la  Discipline ,  &  dans  tout  ce 
tt  qui  regarde  le  Gouvernement  de  l'Eglife,  ils  n'ufurperoient  aucun 
m  pouvoir  ou  jurifdiâion  par-deflus  ce  qui  eft  adjugé  aux  autres  MU 
tt  niftres,  fous  peine  de  privation  de  leur  Office*  IX.  Que  dans  les 
tt  Prefbyteres,  &  dans  les  AlTemblées  Générales  &  Provinciales  ,  ils 
tt  fe  comporteraient  de  la  même  manière  que  les  autres  Miniftres, 
»  &  qu'ils  feraient  fujetsà  leur  cenfure.  X.  Qu'aucun  de  ceux  qui  au- 
tt  roient  féance  au  Parlement,  ne  pourrait  affifter  aux  Aflemblees  Gé- 
»  nérales ,  à  moins  qu'il  ne  fût  expreflement  député  par  fon  Prefbytere  ». 

On  voit  par  ces  conditions,  cjui  furent  inférées  dans  l'A  de  de  Par- 
lement fait  pour  confirmer  celui  de  1597,  quelle  étoir l'intention  de 
l'AITemblée  deMontrofe,  en  confentant,  par  complaifànce  pour  le 
Roi,  que  les  Evêques  prifïènt  féance  dans  le  Parlement.  LesEvêques 
prirent  de  cela  ce  qui  leur  étoit  avantageux,  favoir  le  confentement  de 
I'Aflemblée  au  Privilège  qui  leur  étoit  accordé-;  mais  ils  n'exécute* 
terent  jamais  autfune  des  conditions  qui  leur  étoiënt  impôfées.  Le  *ent 
delà  Cour  leur  étoit  alors  favorable:  mais  il  le  devint  encore  plus, 
depuis  que  le  Roi  fut  parvenu  à  la  iCouronnexJ'Aiiglexèrm*  -.iv;.1: 

Jai  déjà  dit,  qu'auflî-tôt  que  Jaques  I.  fat  Rôi  d^  Angleterre,  il 
forma  le  projet  1  d'établir  dans  l'Egfife  d'Ecoflè ,  la  Difcmlinfe  fcla 
Hiérarchie  de  l'Eglife  Aùglicane.  Pour  réuffir  dans  ce  deffein,  iVBûh 
loit  néceïfaireraent  rétablir  les  Evêques  dans,  tons  fes  droits  dont'ik 
avoient  joui  avant  la  Réformation,  &  ©e  fut  auflî  parla  qu'il  réfoluc 
de  commencer.  Son  crédit,  dans  le  Parlement  r  a  voit  jeté  fort  grand 
pendant  les  dernières  années  qu'il  avoir  été  en  Ecoiffe  *  mais  c'étoit  peu 
de  chofe  au  prix  de  ce  qu'il  fut  lorfqu'on  le  vit  fur  le  Trône  d'Angle- 
terre. Il  fuffit  de  dire,  que  ce  crédit  fût  proport jjpmé  auk moyens  qu'il 
avoit  de  diftribuer  à  fes  Sujets  d'Ecofle  *  dps  gtsces  6LÀœ  faveurs  qu'il 
n'avoit  pu  leur  accorder  dans  leur  Païs.  On  a  vu  ,  dans  PHiftoire  de 
ibn  Règne ,  combien  il  étendit, fur  cifx'feslibëralirex,  dohtDer  Anglois 
ne  pouvoient  s'empêcher  de  fe  plaindre.  Il  n  eft  donc  pas. fqrt  étrange 
que  les  Membres  du  Parlement' d'EcofTe  fuflfent  fournis  à  {êsraioni 
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c*uiiitL  **  ***  u^*8e  ^e  ^oft  ^^  ^ans  ^nn^c  *6o69  en  obtenant  du  Parle- 
ment un  Àâe  qui  portait  :  «  Que  la  Polite  ancienne  &  fondamentale- 
»  coafiftant  dans  le  maintien  des  trois  Etats  du  Parlement ,  avoit  beau* 
»  coup  dégénéré ,  &  fe  trouvoitprefaue  abolie ,  fpécialement  par  l'a- 
»  bolition  itidireéte  de  l'Etat  des  Eveques ,  que  l'Aâe  d'Aimexatioii 
h  avoit  produite,  quoique  ce  n'eût  jamais  été  l'intention  du  Roi  &  di* 
m  Parlement  que  ledit  Etat  des  Eveques ,  fi  néceflaire  pour  conftituer 
h  le  Parlement,  fût  fuppriméen  aucune  manière;  &  que  néanmoins , 
h  les  Eveques  étoient  tombez  dans  la  pauvreté,  par  la  fouftraâion  de 
»  leurs  revenus.  Ceft  pourquoi ,  il  étoh  ordonné  que  ledit  Etat  fe- 
»  roit  rétabli  &  réintégré  dans  fes  anciens  &  accoutumez  Honneurs  , 
»  Dignitez,  Prérogatives,  Privilèges,  Terres ,  Rentes ,  Revenus,  tels- 
»  qu'ils  étoient  dans  l*Egli(è  Reformée  avant  l'Aâe  d'Annexation.  Le 
»  même  Aâe  catfbit  &  annulloit  tous  Aâes  faits  auparavant  au  pré- 
ti  judice  defdits  Eveques ,  ou  d'aucun  d'eux,  avec  tout  ce  qui  s'en 
•i  éroit  ensuivi ,  ou  oui  pourroit  s'en  enfuivre ,  afin  qu'ils  puflent  jouir 
ti  paifibkment  des  honneurs»  &c  qui  leur  compétoient ,  ou  à  leur 
»état», 

Jufques-là  néanmoins,  il  ne  s'agiflôit  que  du  Temporel,  ny  ayant 
pas  dans  l'Aâe  un  feul  mot  d'où  on  pût  inférer  que  le  Parlement  réta- 
blifïbit  les  Eveques  dans  leurs  fondions  fpirituelles,  ni  dans  leur  ancien- 
ne Jurifdiâion.  L'Aflemblée  Générale  prétendoît  bien  que  le  Roi&  le 
Parlement  ne  pouvoient  rien  changer  dans  le  fpirituel',  fans  le  confen* 
tement  de  l'Eglife  :  mais  elle  n  avoit  aucun  droit  d'empêcher  le  Roi  & 
le  Parlement  de  donner  les  Terres  d#  la  Couronne  à  qui  il  leur  plaifoit  > 
&  d'admettre  au  Parlement  ceux  qu'ils  trou  voient  à  propos  d'y  recevoir* 
Mais  le  Roi  n'avoir  pas  deffein  d'en  demeurer  là» 

En.i  609  le  Roi ,  fous  prétexte  défaire  confirmer  FAâede  1G06.,. 
obtint  du  Parlement  un.  autre  Aâe ,  qui ,  en  confirmant  celui  -  là,  y 
ajoutoit  uneClaufev  par  laquelle  la  Parlement  rA-aKHflbir  les  Evêque9 
dans  toutes  leurs  Irttmwntct  &J**ifii£tiom;  Cefut  envertu*  de  ce-der- 
nier Aéfae,  que  les  Eveques  fe  mirent  eitpoflèffion  du  Gouvernement 
JerEglife^malgré  les  conditions derAflemblée de  Montrofe,  dont  ils 
àe  faifoient  pas  .grand  cas,  lesquelles  ifefuppofoient  annullées  parce 
tkrnitr  Aâe.  Mais  l'Aflemblée  Générale  préfenta  une  Proteftationerv 
forme  contre  cet  Aâe,  fou  tenant  que  le  Parlement  n  avoir  pas  le  droit  -m. 
fans  teconfentement  delliglifèy  de  rétablir  un  Office  fpirituel  qui  avoit 
•été  aboli.  Elle  protefta.anffi  contre  l'élévation  des  Eccléfïaftigues  à  des 
Charges  Civiles,  comme  pernicieufe  à  la  Religion.  Sa  proterfat ion  fut 
jrejettéermais  ellenelatflapas  d  être  imprimée  &  répandue  dans -tout  Jet 
Royaume. 

L'bppofîtion  cfc*  L'Aflemblée  Générale  faifoit  un  grand  effet  fur  le- 
•Peuple  >  qui  n'aimoit  pas  lès  Eveques,  &  qui,  depuis  cinquante  ans  > 
itoit  accoutumée  Gouvernement  Prefbyterien.  U  fe  plaignoit  que: 
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le  Parlement  s'étoît  laifTé  corrompre  pour  lui  imçofer  un  Gouverne- 
ment Epifcopal ,  qui  étoit  odieux  à  toute  la  Nation ,  non  feulement 
iaos  confulter  l'Eglife,  mais  même  contre  fa  volonté.  Ces  oppoCtions 
firent  comprendre  au  Roi.» que,  malgré  l'autorité  du  Parlement,  il 
auroit  trop  de  peine  à  réduire  le  Peuple  d'Ecoffe  à  l'obelflance ,  tant 

3 je  l' Aflemblée  Générale  s  oppoferott  au  rétabliflement  des  Evêques, 
prit  donc  le  parti  de  faire  tenir  à  Glasgow,  en  i6io.,une  Aflem- 
Mee  Générale ,  dont  il  prit  foin  par  avance  de  gagner  la  plupart  des 
voix ,  &  de  laquelle  les  Evêques  furent  les  principaux  Direâeurs. 
Cette  Aflemblée ,  ainfi  difpofee ,  confentu  que  les  Evêques  repriflent 
toutes  leurs  fondions  fpirituelles ,  &  le  Gouvernement  de  l'Eglife» 
Enfuite ,  en  161 1  le  Roi  aflembla  un  Parlement,  qui,  fe  fondant  fur 
Je  çonfentement  de  F  Aflemblée  Générale  de  Glasgow  ,  fit  un  Aéte 
par  lequel  les  Evêques  étoient  rétablis  dans  tous  leurs  droits  fpiri- 
niels, 

.  .  Les  Adverfaires  des  Evêques ,  frappez  de  ce  coup,  fe  virent  réduits 
au  filence ,  le  torrent  étant  trop  fort  pour  qu'ils  tuflènt  en  état  de 
l'arrêter.  D'ailleurs ,  les  Aflèmblées  Générales  étant  devenues  moins 
aéceflaires  depuis  que  les  Evêques  gouvernoient  l'Eglife ,  le  Roi  n'en 
accordok  plus  que  bien  rarement  ;  ou  s'il  en  accordoit  quelquefois , 
ce  n'étoit  qu'après  avoir  pris  toutes  les  précautions  néceflàires  pour 
»'aflurer  que  les  Evêques  en  feroient  les  Dire&eurs  &  les  Maîtres.  En 
*6ij  il  obtint  encore  du  Parlement ,  un  Aâe  par  lequel  il  étoit  or- 
donné que  les  Evêques  feroient  élus  par  les  Chapitres  ,  &  confacrez 
felon  les  Rites,  accoutumez»  c'eft-à-dire ,  félon  ceux  quLavoient  été 
introduits  depuis  peu  d'années.  Comme  durant  les  troubles  qu'il  y 
eut  en  Ecoflè  au  lu  jet  de  la  Religion ,.  le  Peuple  fe  plaignoit  haute- 
ment du  rétabliflement  des  Evêques ,.  ainfi  qu'on  le  verra  tout  à  l'heu? 
M,  on  lui  oppofoit  (ans  ceflè  le  çonfentement  donné  par  l'Aflèmblée 
de  Gfasgov»  tenue  en  1610,  Cela  fut  caufe  que  la  première  Aflem- 
blée Générale  que  Charles  L  fe  vit  obligé  d'accorder  en  16; 8..,  ne 
trouva  pas  de  meilleur  moyen  pour  fe  délivrer  de  cette  objedion  > 
que  de  déclarer  cette  Aflemblée  de  Glasgov,  nulle  dès  le  commence- 
ment. 

Tel  fut  l'état  oufe  trouva  l'Epiféopat  en  Ecofle,  depuis  Te  commen- 
cement de  la  Reformation ,  jufqu'au  Règne  de  Charles  J. ,  qui ,  en  mon- 
tant fur  le  Trône,  le  trouva  tout  établi ,.  quoique  contre  le  gré  de  la 
Ration  en  général,  comme  il  parut  bien  dans  la  fuite.  J'ai  déjà  dit  que 
Jaques  L  avoit  formé  le  deflein  de  mettre  l'Eglife  d'Ecofle ,  furie  mc- 
jae  pied  que  celle  d'Angleterre  1  il  y  avoit  déjà  fait  beaucoup  de  pro- 
grès ^8c  Charles  1.  pourfuivit  le  même  deflein  avec  encore  plus  d'ar- 
deur que  fe  Roi  fon  Père.  Mais-  comme  jufqu'ici- je  n'ai  rapporté  que 
ce  qui  regarde  les  Evêques  »  if  eft  néceflaïre ,  avant  que  de  parler  des 
trouMes  de  ce  Royaume,  qui  ne  commencèrent  qu'en  1637.»  de  dire 
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ciiuiuun  mot  des  mefures  que  les  deux  Rois  avoient  prifes  fuçcèflîvement  pouf 
l6*6'       exécuter  leur  deffein. 

Après  que  Jaques  L  eut  entièrement  rétabli  PEpifcopat  -en  Ecofle  ; 
ainii  qu'on  vient  de  le  voir»  ilréfolut  d'achever  fon  ouvrage  peu  à  peu 
&  par  degrez.  Pour  cet  effet ,  il  commença  par  les  cinq  Articles  (  i  )  dont 
il  a  été  parlé  dans  l'Hiftoirede  fon  Règne,  lefquels  il  fit  approuver 
par  l'Aflemblée  Générale  de  Pcrth ,  non  (ans  une  efpece  de  violence , 
&  par  des  voyes  qui  n'étoient  peut-être  pas  plus  légitimes.  Les  E vé- 
cues s'étoient  rendu  maîtres  des  Prefbyteres ,  en  s'en  taifant  eux-mêmes 
Modérateurs ,  enforte  qu'il  n'étoit  pas  poflible  d'élire  pour  Députez  à 
l'Aflemblée  Générale  ,  que  ceux  qu'ils  trouvoient  à  propos.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  les  cinq  Articles  ayant  été  approuvez,  le  Roi,  qui  con- 
noiflbit  bien  le  génie  &  le  caraâere  des  Ecoflbis ,  pour  en  avoir  fait 
une  longue  expérience ,  crut  qu'avant  toutes  chofes ,  il  devoit  travail- 
ler à  réprimer  la  pétulance  &  la  hardiefle  des  Miniftres ,  de  peur  qu'ils 
n'excitaflent  des  troubles  dans  le  Royaume.  Le  Peuple  avoit  pour  eux 
une  grande  vénération  ,  qui  s'étoit  même  augmentée  depuis  le  réta- 
bliflement  des  Evêques,  parce  que  ceux-ci  prenoientplus  de  foin  de 
s'agrandir,  &  de  maintenir  leur  domination,  que  de  s'attirer  l'affeâion 
de  leurs  Troupeaux.  Pour  parvenir  à  ce  but ,  le  Roi  établit  en  Ecofle 
une  Haute  Commijfion  ,  femblable  à  celle  qui  étoit  établie  en  Angle- 
terre ,  mais  qui  jufqu'alors ,  avoit  été  inconnue  en  Ecofle.  Comme  les 
Ecoflbis  n'avoient  pas  accordé  à  leur  Roi  le  Titre  de  Chef fuprime  de 
fEgliji ,  ainfi  qu'on  l'avoit  fait  en  Angleterre,  il  n'y  avoit  eu  aucune 
nécefîité  d'établir  en  Ecofle  une  Haute  Commiflion  pour  exercer  la 
Suprématie  au  nom  du  Roi.  Mais  Jaques  I.  ,-qui  étoit  aflez  porté  à 
étendre  fes  Prérogatives ,  fe  perfuada  aifément  qu'il  n'avoit  pas  moins 
de  droit  d'exercer  la  Supremacie  en  Ecofle  ,  qu'en  Angleterre  » 
quoique  jufqu'alors  ,  il  ne  s'en  fut  jamais  avife.  Quoi  qu'il  en 
toit,  par  le  moyen  de  cette  nouvelle  Cour,  qui  fut  d'abord  fort  fé- 
vere  &  qui  excommunioit  &  dépofoit  les  Miniftres  pour  les  moindres 
fentes ,  il  les  tint  tellement  en  bride ,  qu'aucun  n'ofa  remuer.  Cela , 

{'oint  aux  grâces  &  aux  faveurs  qu'il  répandoit  fur  ceux  qui  vouloient 
)ien  avoir  la  complaifance  de  favorifer  fes  defleins ,  le  rendoit  à  peu 
près  maître  du  fuccès  de  l'ouvrage  qu'il  avoit  entrepris ,  &  qui  s'avan- 
çoit  tous  les  jours.  Il  ne  manquoit  plus,  pour  le  perfeâionner ,  que  de 
faire  recevoir  en  Ecofle  la  Liturgie  &  les  Canons  de  l'Eglife  Anglicane, 
après  quoi  on  n'auroit  vu  aucune  différence  entre  les  Eglifes  des  deux 

(i)  L'Aatear  les  a  appelle*  plus  haut ,  les  quatre  Articles,  Ces  ^Artides  étaient  ; 
ta  Communion  a  genoux ,  celte  des  Mslades ,  le  Bnptime  *dminiftrd*n  particulier ,  U 
Confirmation ,  VObforvatïe*  ;de  certtinu  Fêtes,  11  eft  apparent  que  plufieurs  Prefby- 
terieus  Ecoflbis  étoient  aflez  bonnes  cens  pour  croire  que  ces  cinq  Articles  étoient 
ceux  que  le  Synode  de  Dordrecht  avoit  condamnez.'  Voyez  les  cinq  Articles  dç 
Vordrecht.liHV*  4 
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Royaumes.  Ceci  n'étoit  pas  plus  difficile  à  fàirç  ,  aué  ce1  qui  avoit  été 
déjà  fait.  Ainfi  le  Roi  ayant  convoqué  une  Aflemblee  Générale  à  Aber- 
deen ,  y  fit  repréfenter ,  que  le  Service  Divin  fe  faifoit  dans  l'Eglife 
d'Ecofle ,  d  une  manière  indécente ,  chaque  Miniftre  ayant  la  liberté 
de  faire  les  Prières  publiques ,  de  la  manière ,  &  avec  les  expreflions 
qu'il  trouvoit  à  propos  ;  ce  oui  étoit  fujet  à  de  grands  inconvéniens. 
Qtt-il  feroit  doûc  à  propos ,  de  drefler  une  Liturgie  qui  fût  commune 
à  toute  l'Eglife  d'Ecofle,  afin  que ,  dans  toutes  les  Eglifes ,  on  priât 
Dieu  d'un  même  cœur&  d'une  même  manière.  Il  faut  remarquer,qu'il 
ne  fut  pas  propofé  de  recevoir  la  Liturgie  de  l'Eglife  Anglicane  » 
mail  feulement  d'en  compofer  une  qui  fût  propre  à  l'Eglife  d'Ecofle. 
Cela  fit  que  plufïeurs  Membres  de  l' Aflemblee  fe  petfuaderent,  qu'ils 
pouvoient  (ans  danger ,  confentir  qu'on  fe  fervît  d'une  Liturgie  com- 
mune ;  d'autant  plus  que  les  autres  Eglifes  Reformées  de  Genève ,  de 
Suifle ,  de  France  ,  &  d'Allemagne  ,  en  avoient  aufli  une  ,  quoique 
fort  différente  de  celle  des  Anglois.  Cette  proposition  ayant  été  ap- 
prouvée ,  l' Aflemblee  nomma  des  Commiflaires  pour  drefler  la  nou- 
velle Liturgie;  &  l'on  peut  bien  penfer  que  cette  nomination  fe  fit 
félon  les  defirs  du  Roi.  tes  Commiflaires,  dont  la  plupart  étoient  des 
Evêques,  après  avoir  longtems  travaillé  à  cette  Liturgie ,  ne  firent 
autre  chofe  que  tranfcrire  celle  qui  avoit  été  ordonnée  en  Angleterre 
fous  le  Règne  d'Edouard  VI. ,  &  ils  l'envoyèrent  au  Roi  pour  avoir  fon 
approbation. 

_i  Les  affaires  du  Palatinat ,  &  le  Mariage  du  Prince  avec  l'Infante 
d'Efpagne ,  occupèrent  tellement  le  Roi  Jaques  pendant  les  dernières 
années  de  fa  vie ,  qu'il  ne  put  penfer  efficacement  à  finir  l'ouvrage 
qu'il  avoit  entrepris  en  Ecofle.  Comme  il  connoiflbit  parfaitement  les 
Ecoflbis,  &  l'entêtement  où  ils  étoient  pour  le  Prefbyterianifme,  il  ju- 

£»  (ans  doute ,  qu'il  étoit  à  propos  de  différer  l'exécution  de  fon  def- 
in,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  terminé  fes  deux  affaires  principales.  U  crai- 
gnoit  que  fi  par  malheur  il  arrivoit  quelques  troubles  en  Ecofle  à  l'occa- 
fion  de  la  Liturgie ,  ils  ne  fuflent  capables  de  le  diftraire  de  ce  qui  fai- 
foit alors  le  principal  objet  de  fes  foins.  J'ai  rapporté  dans  l'Hiftoire 
fon  Règne,  comment  il  fut  amufé  durant  plufïeurs  années;  &  cela  fut 
caufe  qu'il  ne  put  avant  là  mort  achever  ce  qu'il  avoit  commencé ,  Se 
dont  il  laiflà  le  foin  à  fon  Succeflèur. 

Charles  I.  n'eut  pas  moins  d'ardeur  que  le  Roi  fon  Père,  pour  éta- 
blir la  Difcipline  de  l'Eglife  Anglicane  en  Ecofle.  Mais  les  conjonc- 
tures où  il  fe  trouva  au  commencement  de  fon  Règne ,  ne  lui  permi- 
rent pas  de  s'attacher  à  terminer  cette  affaire  avec  toute  la  prompti- 
tude qu'il  auroit  bien  fouhaité.  La  Guerre  avec  l'Efpagne,  &  enluite 
avec  la  France,  les  projets  qu'il  formoit  pour  l'Angleterre  par  rapport 
à  (a, Prérogative,  les  brouilleries  perpétuelles  avec  les  Parlemens,  de- 
mandoient  toute  ion  application,  D'aUleiu»  ,  il  u  étoit  pas  à  propos  » 
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Iiailiil dans  ces  conjonftures ,  de  réveiller  les  Ecofîbis,  qui  véritablement 
* é,*#  fembloienc  endormis  &  fournis ,  mais  qui  néanmoins  étoienc  très  mé- 
contens,  comme  le  Roi  le  fevoit  bien.  Il  attendit  donc  qu'il  eût  fait 
la  Paix  avec  la  France  &  avec  l'Efpagne ,  qu'il  fe  fût  mis  comme  hors 
de  page  par  la  caflàtion  de  trois  Parlemens ,  par  la  réfolution  qu'il  avoit 
prife  de  n'en  plus  convoquer.  Se  par  l'étabUflèment  de  fa  Prérogative 
touchant  les  importions  fans  la  concurrence  du  Parlement.  Ce  fut 
alors  qu'il  penfa  férieufement  à  finir  ce  qui  reftoit  encore  à  faire ,  pour 
réduire  l'Eglife  d'Ecoffe  à  une  parfaite  conformité  avec  l'Eglife  Angli- 
cane. Il  n'étoit  pourtant  pas  demeuré  oifif  par  rapport  à  l'Ecoffe  ,  pen- 
dant ces  premières  années  de  fon  Règne.  S'il  avoit  différé  l'exécution 
de  fon  deflein ,  c'étoit  (ans  le  perdre  jamais  de  vue»  &  fans  négliger 
de  prendre ,  par  avance ,  des  mefures  qui  fembloient  l'afTurer  du  luccès. 
Premièrement,  il  avoit  ou  continué ,  ou  rétabli  la  Haute Commiflîon* 
introduite  par  le  Roi  fon  Père.  2.  Il  avoit  comme  aboli  les  Affemblées 
Générales,  en  n'en  accordant  aucune  depuis  qu'il  fut  monté  fur  le 
Trône.  3.  Il  avoit  tellement  foutenu  &  favorite  les  Evêques,  qu'ils 
s'étoient  entièrement  rendu  maîtres  du  Clergé,  fur  lequel  ils  exer- 
çoient  une  très  dure  domination.  4.  Il  avoit  gagné ,  un  grand  nombre 
de  Miniftres  par  le  moyen  des  Bénéfices,  8c  des  Charges  ou  Dignités 
Eccléfiaftiques,  qui  n'etoient  accordées  qu'à  des  gens  Tu r  la  complai- 
iânec  defquels  il  pouvoit  compter.  5.  Il  avoit  tellement  compofé  fon 
Confeil  d'Ecoflè ,  entre  les  mains  duquel  réfide  l'adminiftration  du 
Gouvernement  en  l'abfence  du  Roi ,  qu'il  n'y  avoit  prefque  point  de 
Confeiller  Privé  qui  ne  fût  engagé  par  avance  à  favorifer  fes  defleins, 
6.  Il  y  avoit  dans  ce  Confeil  pluheurs  Evêaues  ;  &  l'Archevêque  de  Stm 
André  étoit  revêtu  de  la  Charge  de  Grand  Chancelier ,  qui  eft  la  pre- 
mière du  Royaume  (x).  7. 11  s  étoit  de  même  afluré,  par  avance,  des 
Seffions ,  c'eft-à-dire ,  de  la  Cour  de  Juftice  du  Royaume  (aj,&enun 
Bhot ,  de  tous  ceux  qui  pofledoient  des  Charges  dépendantes  de  la  Cour. 
8. 11  avoit  chargé  Laud,  Archevêque  de  Cantorberi,  d'entretenir  avec 
les  Evêques  &  le  Confeil  d'Ecoflè  des  correfpondances  continuelles , 
&  de  prendre  avec  eux  les  mefures  néceflaires  pour  faire  réuflir  le  def- 
fein.  Il  paroiflbit  donc  impoffible  que  le  Roi  trouvât  de  la  réfiftance  de 
la  part  d'un  Peuple  difperfé ,  fans  Chefs  &  fans  aucun  appui ,  &  dénué 
du  fecours  de  fes  Magiftrats. 

(1)  Cette  Charge  jfavoit  jamais  été  occupée  par  aucun  Ecdéfiaftique  ,  depuis  Iz 
Reformation.  (  CUre*ion9l.  p.  87.  )  Quatre  ou  cinq  Evêques  furent  faits  auflï  Sef- 
gneurs  delà  Séance .  Ibîd.  Tind. 

(i)  On  dit  que  c*eft  un  des  plus  beaux  Se  des  plus  réguliers  Tribunaux  de  l'Eu- 
rope ,  inftitué  par  Jaques  V ,  a  l'imitation  de  la  fouveraine  Cour  du  Parlement  de 
Paris.  Ce  Prince  y  ajouta  beaucoup  de  Privilèges  Se  d'Immunitcz.  Le  Chancelier 
en  çft  Préfidènr.  Cette  Cour  tient  fes  Séances  depuisle  1  de  Novembre ,  juf«juJau<îer- 
î  nier  de  Février  ;  Se  depuis  le  1  de  Juin  ,jufquJau  dernier  de  Juillet,  li  n'y  a  poinc 

à*f?& dç cette  Cour , Se  dk *  ft  lompofet de  «juatôri*  Jfcges,  Tikd. 
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Ce  fut  avec  tous  ces  avantages ,  que  Charles  entreprit  d'achever  ce  c  h  a%  y  •  1. 
qui  reftoit  encore  à  faire  en  Ecoflè.  Pour  cet  effet ,  après  avoir  revu  la    Dcffeii  #<r*n- 
Liturgie  qu'on  avoit  envoyée  au  feu  Roi ,  il  la  renvoya  en  Ecofle,  avec  [?/ucrrg£  ™7cof! 
ordre  de  la  faire  recevoir  dans  PEglife.  Mais  fur  l'ob jedion  qu'on  lui  fit,  f* ,  ££<nd^    . 
que  cette  Liturgie  étant  la  même  mot  à  mot  que  celle  de  l'Eglife  Angli-  reg^d^mvEJge. 
cane,  les  Ecoflbis  pourraient  fe  trouver  choquez  qu'on  leur  impofàt  la  *™bf'r*%£% 
Liturgie  d'un  autre  Royaume ,  il  jugea  qu'il  étoit  a  propos  d'y  changer  fi,"'rankJin  Anm 
quelque  chofe.  Le  changement  qu'on  y  fit ,  ne  confifta  qu'en  ceci  feule-  n*ils  "sctarhs  î. 
ment.  Ceft  qu'au-lieu  de  la  Verfion  Angloife  des  Pfcaumes,  &  des  Pat  ^;  •*'■ a~ 
fages  de  l'Ancien  &  du  Nouveau  Teftament,  le  Roi  ordonna  qu'on  fe 
fervît  de  la  Verfion  Ecoffoife ,  pour  la  Liturgie  d'EcoïTe.  Après  cela, il 
ne  croyoit  pas  qu'on  pût ,  avec  quelque  ombre  de  raifon ,  fe  plaindre 
qu'il  voulût  impofer  la  Liturgie  Anglicane  à  l'Eglife  d'Ecoffe,  quoi- 
qu'il n'y  eût  point  d'autre  différence  entre  les  deux,  que  celle  dont  je 
viens  de  parler. 

Pendant  qu'on  travailloit  à  la  corre&ion  de  cette  Liturgie,  le  Roi  le  u^délTSt 
envoya  en  Ecofle  un  Recueil  de  Canons  pour  fervir  de  règle  au  Gou-  nom  en  Ecofle. 
vernement  de  l'Eglife,  &  ces  Canons  ordonnoient  qu'on  fe  confor-  d$*'LTïM.si"p. 
meroit  à  la  nouvelle  Liturgie ,  quoiqu'elle  ne  fût  pas  encore  publiée ,  J^Jj^^J*. 
ni  même  connue  du  Peuple.  C  'étoit  une  faute  (î  groffiere ,  qu'on  ne 
peut  qu'être  furpris  que  le  Roi  &  fes  Miniftres  y  puflent  tomber.  Le 
prétexte  pour  introduire  ce  nouveau  Livre  de  Canons  étoit  que  les 
Aftes  des  Aflembléfes  Générales  n'étant  point  imprimez ,  &  fe  trou- 
vant contenus  dans  plufieurs  gros  Volumes  écrits:à  la  main ,  demeu- 
roient  inconnus  au  Peuple.  Par  cette  raifon ,  le  Roi  fe  perfuadoit 
qu'on  lui  auroit  obligation  du  foin  qu'il  avôit  pris  d'en  faire  extraire 
ce  qu'il  y  avoit  de  principal  &  de  plus  néceffaire,  dans  un  petit  Livre 
que  tout  le  monde  pourroit  avoir.  Il  femble  quelquefois ,  que  certains 
Princes  s'imaginent  qu'ils  ont  un  fouverain  pouvoir ,  non  feulement  fur 
les  corps  de  leurs  Sujets,  mais  encore  fur  leurs  jugemens,  pour  leur 
faire  accroire  les  chofes  les  plus  abfurdes.  En  voici  deux  exemples  re- 
marquables. Charles  entreprend  de  perfuader  au  Peuple  d' Ecofle,  qu'il 
ne  prétend  point  leur  impofer  la  Liturgie  Anglicane ,  quoique  ce  foit 
la  même ,  non  feulement  en  fubftance ,  mais  mot  à  mot,  fous  prétexte 
que  la  Verfion  des  Partages  de  l'Ecriture  eft  différente.  D'un  autre  cô- 
té ,  il  veut  leur  faire  accroire,  que  le  Livre  des  Canons  qu'il  leur  en- 
voyé n  eft  qu'un  Extrait  ou  un  Abrégé  des  Aâes  de  leurs  Aflembléesr 
Générales ,  quoique  le  contraire  foit  manifefte.  Depuis  le  commence-: 
ment  de  la  K  éformation ,  jufqu'à  l'Aflcmblce  tenue  à  Glafgov  en  1 6 1  o, 
c'eft-à-dire,  pendant  Tcfpace  de  cinquante  ans,  les  Aflemblées  Géné- 
rales avaient  toujours  condamné  &  rejette  le  Gouvernement  Epifcopal; 
&  tous  leurs  A&es  ,  (ans  en  excepter  un  feul ,  fuppofoient  le  Gouver* 
nement  Prcfbyterien.  Le  Livre  des  Canons  au  contraire,  fuppofoit, 
dans  tous  les  Articles ,  la  Hiérarchie  Eccléfiaftique ,  &  le  Gouverne- 
TomcFIIL  Eeee 
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ciAiiu'i.  Aient  des  Evêques.  Comment  donc  étoit-il  poflible  de  perfûader  aux 
rdJ7-        Ecoflbis ,  que  ce  Recueil  de  Canons  étoit  un  Abregé  des  Ades  de 
leurs  Affemolées  Générales  ?  Cétoit  fe  jouer  d'eux  d'une  étrange  ma- 
nière, 
infuite  ia  Li-      La  Liturgie  étant  prête  ,  le  Roi  l'envoya  en  Ecoflè ,  arec  ordre  de 

tu:  tic.  ja  faireiire  Jans  toutes  les  Eglifes  d'Edimbourg,  le  propre  jour  de  Pâ- 

que  de  cette  même  année  itfj  7.  Mais,  fur  de  nouvelles  confédérations  , 
cet  ordre  fut  révoqué.  On  fit  entendre  au  Roi ,  qu'il  pourrait  y  avoir 
du  danger  à  furprendre  le  Peuple  par  la  Iefture  de  cette  Liturgie  % 
avant  qu'il  y  fût  préparé.  Qu'il  étoit  plus  à  propos  de  la  différer  de 

?  quelques  mois,  ann  de  voir  fi,  dans  cet  intervalle,  les  Mécontens  ne 
eroient  point  quelques  mouvemens  pour  s'y  oppofer.  Qu'en  ce  cas- 
là,  on  feroit  prêt  à  les  opprimer  avant  qu'ils  euflent  le  tems  de  pren- 
dre de  juftes  mefures,  &  que  le  mauvais  fuccès  de  leur  entreprife  ne 
ordre  de  lire  la  feroit  que  mieux  aflurer  celui  du  deflein  du  Roi.  Cette  raifon  parut 
E5.tfn"  dïïln?  fi  plaulible,  que  le  Roi  ordonna  de  différer  la  Iefture  de  la  Liturgie „ 
bSur*  julqu'au  Dimanche  1  j.  de  Juillet  de  la  même  année.  Pendant  tout 

cet  intervalle ,  il  n'y  eut  aucun  mouvement  extraordinaire  dans  Edim- 
bourg, ni  la  moindre  apparence  que  les  Ordres  du  Roi  duflènt  rencon- 
trer quelque  oppofition  (1).  Pour  s'en  aflurer  encore  mieux ,  le  Con- 
feil  fit  publier  huit  jours  auparavant ,  dans  toutes  les  Eglifes  de  la  Vil- 
le ,  que  le  Dimanche  fuiyant  >  on  commenceroit  à  fe  lervir  de  la  Li- 
turgie. Perfonne  ne  branla  pendant  toute  cette  fèmaine ,  &  le  calme 
fut  fi  grand  dans  la  Ville ,  que  le  Confeil  ne  douta  nullement  du 
fuccès. 
Tomutte  à  e-  Cependant ,  le  Dimanche  fuiyant ,  le  Grand  Chancelier ,  la  plupart 
dMjhrX/a*r<n-  des  Seigneurs  du  Confeil,  quelques  Evéques,  les  Lords  des  Sefïions 
RmuTbl\l\  1fo\  ou  Juges  du  Royaume ,  &  les  Magiftrats  d'Edimbourg  s'étant  rendus 
«■*  38».  '  "  à  TÉglife  de  St.  Gilles,  qui  eft  la  Cathédrale  de  cette  Ville ,  lorfque  le 
Doyen  ouvrit  le  Livre  pouf  lire  la  Liturgie,  le  menu  Peuple >  qui  étoit 
dans  l'Eglife,  fe  mit  à  le  maudire  à  haute  Voix ,  &  à  faire  un  u  grand 
bruit ,  qu'il  n'étoit  pas  pofTible  de  rien  entendre.  Sur  cela ,  TEvêque 
d'Edimbourg  qui  devoit  prêcher,  étant  monté  en  chaire  pour  tâcher 
d[appaifer  le  Peuple ,  fut  reçu  avec  les  mêmes  cris  &  les  mêmes  malé- 
diftions  ;  &  fi  un  tabouret  qui  fut  lancé  contre  lui ,  n'eût  pas  été  ar- 
rêté en  l'air,  il  couroit  rifque  d'en  être  afTommé.  Le  Grand  Chance- 
lier &  les  Juges  ne  furent  pas  plus  refpeftez.  Enfin ,  le  Prévôt  &  les 
Magiftrats  de  la  Ville  trouvèrent  le  moyen  de  faire  fortir  de  l'Eglife 

(  1)  Mylord  CUrendo» dit  que,  même  pendant  le  tems  de  cette  fufpenfion ,  onne 
fit  rien  pour  mettre  un  arrangement  dans  les  Affaires  ;  tout  fut  biffé  dans  le  même 
défordre  qu'auparavant  ;  le  Confeil  même  n'en  étoit  pas  mieux  inferuit  :  comme  s'il* 
avoient  été  fdrs  que  tout  le  monde  s'y  foumettroit  par  principe  de  confeience.  Ce 
Seigneur  dit  que  le  Comte  dç  Tr*$*ùr  s'avxfà  de  ce  délai.  Tome  I.  p.  104  de  Ve^ 
diùon,  Angloifç.  Timd» 
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cette  populace  animée ,  &  après  qu'Us  eurent  ferme  les  portes ,  le  Ser-  cinimi. 
vice  fut  achevé ,  non  fans  être  continuellement  interrompu  par  le  bruit       l**7% 
qui  fe  faifoit  dehors ,  &  par  les  pierres  qu'on  jettoit  aux  fenêtres. 
Dans  toutes  les  autres  Eglifes  d'Edimbourg ,  il  y  eut  de  pareils  tumul- 
tes; &  néanmoins  ,  il  n'y  eut  perfonne  de  mort  ni  de  bleffé.  Seulement 
TEvêaue  d'Edimbourg  courut  quelque  rifque,  tant  dans  l'Eglife.,  que 
quand  il  en  fortit  pour  fe  retirer  dans  fa  xnaifon.  Cette  première  fédi- 
tion  ne  fut  excitée  que  par  la  moindre  populace,  fans  qu'il  parût  qu'au- 
cune perfonne  distinguée  y  eût  part.  Les  Miniftres  d'Edimbourg  la  R«^^ .  ru. 
dcfa  vouèrent  hautement ,  &  promirent  au  Confeil  qu'ils  feroient  leurs   '  *'  i9h 
efforts  pour  découvrir  &  pour  punir  ceux  qui  çtoient  les  plus  coupa- 
bles. Ils  offrirent  auûi  de  pourvoir  à  la  fureté  des  Miniftres  qui  feroient 
chargez  de  lire  la  Liturgie  un  autre  jour ,  &  écrivirent  à  l'Archevêque 
de  Cantorberi  pour  fe  difculper  >  &  pour  le  prie*  de  repréfenter  au  Roi 
leur  innocence. 

Le  tems  de  la  Moiflbn  s'approchant,  beaucoup  de  gens  fortirent  ptfpant»*  «• 
d'Edimbourg  pour  aller  à  la  Campagne,  Dans  cet  intervalle ,  les  Ma- auuc  tttm 
giftrats  de  la  Ville  prièrent  le  Confeil  de  ne  pas  faire  lire  la  Liturgie» 
parce  qu'ils  avoient  remarqué  que  le  Peuple  n'étoit  pas  encore  difpofé 
à  la  recevoir.  Mais  dans  le  mois  d'Oâobre  *  «près  que  la  Moiflba  fut     proclamations 
faite ,  une  fi  grande  affluen.ce  de  Peuple  fe  rendit  i  Edimbourg ,  qu'il  £  Confcilinu"- 
fut  aifé  de  comprendre  qu'on  fe  préparait  à  un  nouveau  fpulevement. 
Cela  fut  caufe  que  le  Confeil  (1)  fit  publier  trois  ProclamfctiOîns.  La  I. 
pour  ordonner  à  tous  les  Etrangers  de  fortir  de  h  Ville  dans  vingt  & 
quatre  heures,  La  IL  pour  notifier  que  le  Confeil  fe  tcftusfereroit  à 
Dundee  (2).  La  III.  pour  défendre  un  Livre  qui  faifoit  beaucoup  de 
bruit,  intitulé,  Difptttt çmtrt lu  Ççr'moms  Angliifis  &  Pafiftcs  f*an 
veut  impofer  à  VEglift  d'Ecojfe.  La  première  &  la  décolère  trouvent 
peu  d  obéiflance. 

Dès  le  lendemain  1 3.  d'Oitabiie,  le  Peuple  y  attroupa  ctumukuairp-  seWnde  an. 
jrnent  dans  les  rues  d'Edimbourg ,  &  ayant  appwçu  l'fivçque  de  Galt-  £S|. *  £Uim' 
Vay  qui  alloit  au  Confeil ,  un  grand  nombre  des  foulevez  l'accompa- 
gnèrent peadant  tout  le  chemin ,  en  lui  dormant  des  malédiâions 
continuelles,  fans  pourtant  lui  faire-aucun  mal.  Us  affiegerent  même 
le  lieu  où  le  Confeil  étoit  aflemblé ,  demandant  qu'on  icur  livrât  .cet 
Evéquje  9  quoiqu'il  n'eût  tenu  qu'à  eux  de  Tarccter  »  &  même  de  ie 
tuer  pfpdant  qu'il  étoit  dans  la  rue.  Le  Confeil  ie  voyant  /ainfi  .blo- 
qué de  to,ute$  parts ,  fit  demander  du  fecours  aux  Magifirats ,  qui  *é- 
pondirent ,  qu'ils  étoient  .eux-mêmes  afliegez  dans  l'Hâtai  de  Ville, 
&  que  la  populace  menaçpit  de  les  mettre  ea  pièces  »  *'ils  ne  lui  ac- 

Ji  )  C'cft  la  mêmè.çhofe  que  le  Tevnv  en  Angleterre  Ti^ 
1)  Le  CprffeilSc  le  Tribunal  delà  Séance  furent  tranfp.ôx;t£z  en  attend  antiLhh- 
gû-j)  ;  Se  après  pluGcuss  einbaras ,  à  D*n4*è.  Voye*  la  Proclamation ,  Hnsbw.  IU  f 

:  P.40J.  Ti*a. 
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c  n  a  »  l  1 1  i.  cordoient  promptement  trois  chofes  qu'elle  demandoit  dans  une  Re- 
l6*7'        quête  ;  la  première  étoit ,  que  les  Magiftrats  fc  joigniflent  au  Peu- 
ple ,  pour  demander  au  Roi  la  fuppreflïon  de  la  Liturgie  ;  la  féconde , 
qu'ils  retabliifent  par  leur  autorite,  Ramfey  &  Rollock,  deux  Miniftres 
qui  étoient  fort  aimez  du  Peuple;  &  la  troifieme,  qu'on  leur  rendît 
un  autre  Miniftre  nommé  Henderfon ,  qui  avoit  été  interdit  :  &  qu'ils 
n*avoient  pu  fe  difpenfer  de  figner  cette  Requête.  Sur  cela  ,  les 
Comtes  de  Traquer  &  de  Wïgton ,  dont  le  premier  étôit  Grand  Tré- 
forier ,  fe  rendirent  à  l'Hôtel  de  Ville  pour  confulter  avec  les  Magif- 
trats ,  fur  les  moyens  de  mettre  en  fureté  TEvéque  de  Gallway  qui 
étoit  toujours  afliegé.  Après  -cette  confultation ,  les  deux  Comtes 
s'en  retournant  au  Confeil ,  furent  infultez  par  la  populace.  Le  Com- 
te de  Traquair  fut  même  jette  par  terre ,  &  perdit  ion  chapeau ,  fon 
manteau ,  &  fa  baguette  blanche,  le  Peuple  criant  de  toute  fa  force, 
Dieu  défende  fa  caufe ,  &  confonde  la  Liturgie  avec  tous  ceux  qui  la  main- 
tiennent !  Peu  de  tems  après ,  le  Prévôt  d'Edimbourg  fe  rendit  au 
Confeil,  &  déclara,  que  quelques  efforts  qu'il  eût  faits,  il  ne  lui  avoit 
pas  été  poflible  d'appaifer  le  Peuple.  Enfin  ,  les  Seigneurs  du  Con- 
leil  s'adreflerent  à  une  Troupe  de  Gentilshommes  &  de  bons  Bour- 
geois ,  qui  s'étoient  affemblez  pour  figner  la  Requête  contre  la  Li- 
turgie. Ces  gens  là  eurent  plus  de  crédit  fur  la  populace ,  que  les 
Magiftrats ,  &  la  firent  enfin  retirer.  Cette  féconde  fédition ,  dans  la- 
quelle néanmoins  il  n'y  eut  perfonne  de  tué  ni  de  blefle ,  non  plus 
que  dans  la  première ,  parut  pourtant  plus  importante  &  plus  dange- 
reufe ,  en  ce  que  dans  la  première ,  il  n'y  avoit  eu  que  la  canaille  qui 
fe  fût  foulevée  ;  au-lieu  que ,  dans  celle-ci ,  il  paroiflbit  clairement 
que  les  meilleurs  Bourgeois  &  divers  Seigneurs  &  Gentilshommes 
protegeoient  les  foulevez, 
Frocia-       Le  tumulte  étant  appaifé ,  le  Confeil  fit  publier  une  Proclamation, 
qui  défendoit  de  s'aflembler  dans  les  rues  ou  ailleurs  ;  Proclamation 
fort  inutile  ,  dans  un  tems  où  le  Confeil  ne  pouvoit  ignorer  com- 
bien fon  autorité  étoit  méprifée,  par  ceux  à  qui  ilvouloitinfpirerde 
la  crainte.  Aufli ,  bien  loin  d'en  être  effrayez ,  les  Mécontens  lui  de- 
mandèrent par  des  Députés,  que  les  Miniftres  interdits  leur  fuffeirt 
rendus,  &  qu'on  leur  donnât  des  aflurances,  que  ce  qui  leur  avoit  été 
promis  par  les  Magiftrats  feroit  ponduellement  exécuté.  Le  Confeil 
pouvoit  voir  aifément  par  cette  conduite ,  que  les  Mécontens  nfevoient 
pas  deflèin  d'en  demeurer  là.  En  effet ,  peu  de  tems  après ,  le  Grand 
Chancelier  reçut  deux  Requêtes ,  l'une  au  nom  de  tous  les  habitans 
d'Edimbourg,  hommes,  femmes,  enfans,  &  domeftiques,  contre  la 
Liturgie  :  l'autre ,  de  la  part  des  Seigneurs ,  Gentilshommes ,  &  Bour- 
geois de  la  même  Ville,  contre  la  Liturgie  &  les  Canons. 
wu^îrc^ÏÏ-      Le*  P1*01™6.1*  Soient  »  "  4ue  depuis  quelque  tems ,  ils  avoient  fermé 
tur^cTici*  c*.  »  les  yeux  à  diyerfe$  Innovations ,  dans  l'efpérance  qu'on  n'en  voudroit 

non*. 
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i>  pas  introduire  d'autres.  Mais  que  voyant  qu'on  vouloit  encore  leur  cm  a 
i»  impofer  un  nouyeau  Service ,  différent  de  (celui  oui  avoit  été  approu-        tSl7' 
»  vé  depuis  la  Reformation ,  &.fans  l'avis  de  l'Aflemblée  Générale  8; 
»  du  Parlement ,  ils  prioient  qu'on  leur  laiflàc  la  liberté  .d'exercer  leuc 
»  Religion  de  la  manière  qui  avoit  été  approuvée  par  l'Eglife  &  par  le 
»  Royaume  ». 

Dans  la  féconde ,  les  Supplians  fe  plaignoient ,  «  que  dans  le  tems 
»  qu'ils  attendoient  une  gracieufe  Répohfe  à  la  Requête  qu'ils  avoienc 
*y  préfentée  contre  la  Liturgie ,  on  avoit  publié  une  Proclamation  qui 
»  leur  ordonnent  de  fortir  de  la  Ville  en  vingt  &  quatre  heures,  fou9 
)>  peine  d'être  déclarez  rebelles.  Que  cela  leur  donnoit  un  jufte  fujec 
»  de  craindre  ,  qu'au -lie  11  d'avoir  égard  à  leurs  {implications  ,  on 
»  n'eût  deffein  de  les  opprimer.  Qu'à  caufe  de  cela ,  ils  fe  voyoient 
»  contraints  de  remontrer,  que  la  Liturgie,  procurée  par  les  Archevê- 
»  ques  &  Evêques ,  contenoit  des  femences  de  Superfhtion  &  d'idola- 
»  trie,  &  qu'elle  étoit  contraire  à  la  Religion  établie  dans  le  Royau-; 
»  me  par  divers  Ades  du  Parlement.  Que  dans  l,e  Livre  de  Canons  il 
»  étoit  ordonné,  quç  quiconque  affirmeroit  que  Je  Service  Divin  % 
»  félon  qu'il  eft  contenu  dans  la  Liturgie ,  eft  contraire  aux  Ecritures  » 
»  ou  contient  quelque  chofe  de  fuperftitieux  ou  d'illégitime ,  feroic 
5>  excommunié ,  fans  pouvoir  être  reçu  à  la  Paix  de  l'Eglife ,  que  par 
v  l'Evêque  du  Diocefe,  ou  par  l'Archevêque  de  la  Province»  Que  de 
»  plus ,  il  étoit  dit ,  que  là  où  les  Canons  n'drdonnoient  aucune  pei- 
»  ne,  il  feroît  au  pouvoir  de  l'Evêquô  d'ordonner  la  punition  quilju-r 
«  geroit  convenable  ;  ce  qui  étoit  un  Jugement  arbitraire ,  qui  n'avoit 
)»  jamais  été  approuvé  par  les  Loix  du  Royaume.  Enfin ,  que  les  Evêaues 
»  ne  s  étant  pas  contentez  de  faire  des  Injonâions  fur  ce  fujet ,  dans 
99  les  Synodes  Provinciaux,  avoient  obtenu  une  Proclamation  qui  or- 
»  donnoit  d'obferver  les  Canons ,  fous  peine  de  Trahifon  ( i).  Que  pour 
>»  remédier  aux  maux  qui  pouvoient  provenir  de  ces  violences ,  les  Sup- 
»  plians  demandoient  que  leurs  plaintes  contre  les  Evêques  fuffentexa- 
»  minées  félon  les  Loix  du  Royaume ,  &  que  lefdits  Evêques  s'abftinf- 
9>  fent  de  faire  la  fonction  déjuges,  jufqu'a  ce  que  l'affaire  fût  décidée 
»  par  la  Juftice  ». 

Le  Roi  ne  jugea  pas  à  propos  de  répondre  à  ces  Requêtes ,  étapt  noc\*mrion 
au  contraire  réfolu  à  punir  févérement  les  Auteurs  des  deux  féditions. ^flJ^JT 
11  ne  laifla  pourtant  pas  de  fair,e  publier  une  Proclamation: fur  ce  fujet  x 
fuppofant ,  quoique  fans  aucun  fondement ,  qu'elle  feroit  capable  de 
lâtisfaire  le  Peuple.  Après  avoir  parlé  dans  cette  Proclamation ,  de 
la  Requête  des  Seigneurs  &c. ,  il  difoit ,  "  qu'étant  juftement  offenfé 
>*  des  défordres  qui  s'étoient  commis  à  Edimbourg ,  il  n'avait  pas  cru 
»  qu'il  fût  encore  tems  de  donner  à  cette  Requête  la  Réponfe  conye- 

.   (  1)  Ccft-à-dire ,  l'Çxcommimication ,  #  U  Ptefciipuon.  Tin». 
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CftAtm  i.  9i  nable  qu'on  droit  lieu  d'attendre  d'un  Roi  jnfte  &  religieux.  Mai* 
l6*7'       »  qu'en  attendant ,  il  déclaroit  publiquement,  qu'il  abhorroit  les  fuper* 
5»  {citions  du  Papifme ,  &  qu'il  prendrait  foin  qu'on  n'introduifît  dans 
»  fes  Etats  quoique  ce  fût  qui  ne  tendît  à  l'avancement  de  la  vraye 
«  Religion ,  telle  qu'elte  étoit  préfcntemem  profeffée  en  Ecofle ,  ni  qui 
»  fût  contraire  aux  Loix  du  Royaume. 
Remarque  fui      II  faut  remarquer ,  que,  félon  le  Roi ,  la. vraye  Religion  étoit  celle 
SE  proclama-  de  TEglife  Anglicane  ;  que  par  la  Religion  frifimemem  établie ,  il  n'en, 
tendoit  que  celle  qui  contenoit  la  Hiérarchie  &  l'Epifcopat  ;  &  que  par 
les  Loix  du  Royaume,  il  entendoit  celles  qui  avoient  été  faites  depuis 
que  le  Roi  fon  Père  étoit  parvenu  à  la  Couronne  d'Angleterre ,  &  dont 
j'ai  parlé  ci-deflus.  Il  eft  du  moins  certain  ,  que  ce  fui  là  le  fens  que 
les  Mécontens  donnèrent  à  fes  expreflions  générales  ;  d'où  ils  inférèrent 
qu'il  étoit  bien  éloigné  de  vouloir  fe  délifter  de  ce  qu'il  avoh  entre- 
pris ,  &  encore  plus»  d'accorder  Fimpuhité  des  déforares  qui  s'étoient 
commis  à  Edimbourg.  Cela  fut  caufe  qu'ils  fe  déterminèrent  à  prendre 
des  mefures ,  non  feulement  pour  le  mettre  à  couvert  du  reflentiment 
du  Roi  »  mais  encore  pour  faire  abolir  toutes  les  Innovations  dont  ils 
fe  plaignoient. 
Antif*  *;oela-      Quelque  tems  après ,  le  Confetl  s'étant  transporté  à  Sterling ,  le  Roi 
mation  enrobe  lui  envoya  tiiie  autre  Proclamation,  avec  ordre  de  la  faire  lire  publi- 
pti  ie  roi.        qaement  dans  les  principales  Villes  du  Royaume.  Cette  Proclamation 
pottoiten  fubftance  : 

«'Qu'encore  que  le  Roi  eût  fujet  d'être  otfenfé  de  la  Requête  des 
»  SrigbÉfûfs ,  Nobles ,  Barons  &c.  tant  pour  la  matière  <jue  pour  la  for- 
*>  me,ilYOûloit  bien  néanmoins lem pardonner  le  crime  qu'ils  avoient 
»  commis  en  Vafleiftbl&îit  pour  drefler  &  pour  ligner  cette  Requête , 
i)  fans  en  avoir  obtenu  la  permtffion  ,  &  en  la  préfentant  au  Grand 
*>  Chanedier  ;  mais  à  -condition  qurilsfe  rettreroient  dans  leurs  mai- 
^fo<ns,pouTy  vivre  en  bons  &  fidèles  Sujets.  Qu'il  défendoit  toutes 
»  fortes  d'Aflfemblées ,  fous  peine  de  Trahifcn.  Qu'il  or-donnoit  que 
>>  pertrfbïine  n'eût  la  hardieflè  de  s'fcpprociier  de  Sterling ,  ou  d'y  -àe- 
w  meurer ,  fans  en  avoir  obtenu  la  permtffion.  Enfin ,  il  commandoit 
»à  tous  Seigneurs,  Gentilshommes  &  autres ,  qui  n&oient  pas  du 
)»Côrtfeil  ou  de  la  'Cour  de  jûftice  ;  de  fortir  de  Sterling  dans  fix 
•  >»lieures  après  la  publication  de  cette  Proclamation  ,  à  peine  d'être 
i>  déclarez  Traitres.Que ,  quant  aux  Requêtes  qu'on  vouaroit  lui  pré- 
ii  fenter  à  l'avenir,  il  ne  les  rejecteroit  pas ,  pourvu  que ,  ni  dans  la  ma- 
»  tiere  ni  dans  la  forme ,  elles  ne  fuflent  pas  préjudiciables  à  l'autorité 
»  Royale», 
obfemtion  fut  -  Cette  Proclamation  -riîétoit  pas  capable  de  fatisfaire  les  Mécontens. 
— -  proclama.  pyàriierettient; il T>'y  âVorrpastm  mot  furk Matière  deleur  Requête; 
&  par-là ,  ils  pouvoient  aflfez  comprendte ,  que  le  Roi  n'avoit  pas 
intention  .de  îupprittorxlati^gie  8c4^sfCanom.  Se  rondement,  le 
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Roi  leur  faifoit  regarder  comme  un  grand  effort  de  condefcendaricé»  cnum  1. 
le  pardoa  qu  il  vouloû  bien  leur  accorder  du  crijue  iqû*il$  avoiçnt       l6ytm 
commis  eu  présentant  une  Requête  fans  en  avoir  obtenu  là  permiflïon. 
Cela  leur  faitbit  connoître  que, félon  l'intention  du  Roi, ils  n'avoient 
à  l'avenir  d'autre  parti  à  prendre ,  que  celui  de  Tobeiflance.  Troifie- 
mement,  le  Roi  leur  faifoit  entendre  aflez  clairement,  qu'il  ne  vou- 
loir plus  recevoir  aucune  Requête ,  puifqu'il  déclarait  qu  il  rejetterait 
celles  qui  feraient  contraires  à  (on  autorité  »  quant  à  la  matière ,  ou 
quant  a  la  forme.  N'était-ce  pas  dke  qu'il  les  rejetterait  toutes  ?  En6n 
ils  voyoient  flnanifeftement  ,  que  le  Roi  ,  en  leur  défendant  de  s'aflem- 
bler ,  n'avoit  pour  but  que  de  les  défunir  ,&  de  les  empêcher  de  pren- 
dre enfemble  des  mefures  pour  fe  procurer  la  fatisfaâion  qu'ils  deman- 
doient.  J'avoue  que  je  ne  comprens  point  comment  le  Roi  pouvoit 
fe  flater,  qu'une  telle  Proclamation  putnroduire  les  effets  qu'il  en  at- 
tendoit ,  d'autant  plus  qu'il  n'avoit  en  Ecofle  aucunes  forces  capables 
de  faire  valoir  fon  autorité.  Les  Mécontens  ne  furent  pas  aflèz  ftupides 
pour  méconnoître  le  deflèin  du  Roi.  Ainfi „  dès  le  lendemain  ,les  Com  -  proteftatîo»  de» 
tes  de  Hume  Se  de  Lindfcy,  accompagnez  d'une  grande  foule  de  No-  M&omew. 
bleflè  &  de  Peuple  ,  fe  rendirent  dans  la  place  de  Sterling ,  &  y  firent    '* 
lire  publiquement  une  Proteftation  contre  h  Proclamation ,  ians  que 
la  prefence  &  l'autorité  du  Confeil ,  qui  étoit  dans  la  même  Ville ,  Aillent  - 
capables  de  l'empêcher.  La  même  Proteftation  fut  lue  publiquement 
à  Lilintgov  &  à  Edimbourg ,  immédiatement  après  que  la  Proclama- 
tion y  eut  été  publiée. 

Les  Mécontens  difoient,  dans  cette  Proteftation,  «  qu'ils  avoient 
»9  préfenté  une  Requête  le  2  $  de  Septembre;  une  autre ,  le  1 8  d'Oo- 
»  tobre  ;  &  une  Remontrance  le  9  de  Décembre ,  contre  la  Liturgie  , 
»  contre  le  Recueil  de  Canons ,  &  contre  les  Archevêques  8c  Evêques , 
»  lefquels  ils  prenoient  à  partie,  ayant  préfenté  le  même  jour ,  un  Dt- 
»  clinatoirc  contre  eux»  pour  empêcher  qu'Us  ne  fuflent  Juges  dans 
»>  leur  propre  caufe.  Que  le  Confeil  avant  rëfufé  de  recevoir  ce  De* 
»  clinatoire,  ils  fe  trouvoient  obligez  de  protefter:  I.  Qu'ils  auraient 
»  recours  immédiatement  au  Roi ,  pour  lui  préfenter  leurs  Griefs ,  Se 
»  qu'ils  pourfuivroient  leurs  droits  devant  des  Juges  compétens.  IL 
*>  Qu  ils  ne  pouvoient  reconnoître  les  Archevêques  &  Evêques  pour 
»  Juges  jufqu'à  ce  qu'ils  fe  fuflent  purgez  des  crimes  dont  ils  étôient 
5>  aceufez.  III.  Qu'aucune  Proclamation,  ou  aucun  Aâe  du  Confeil, 
»  réfolu  en  préfence  des  Archevêques  ou  Evêques,  ne  pourrait  por- 
»  ter  du  préjudice  aux  fupplians.  IV.  Que  ni  eux-mêmes ,  ni  aucun  de 
>»  ceux  qui  s  etoient  joints  a  eux ,  ou  qui  s'y  joindraient  dans  la  fuite  # 
»  pour  s'oppofer  aux  Innovations ,  ne  pourraient  encourir  aucun  dan- 
»  ger  >  Par  rapport  à  leurs  vies ,  ou  à  leurs  biens  ;  ni  aucune  peiné  CI- 
»>  vile  ou  Eccléfiaftique  ,  pour  avoir  refufé  d'acquiefeer  auxdits  Ad- 
9i  tes,  Livres  ,Canons,Rites,  Juridictions  ,  Proclamation*,  faites  co&? 
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€  *  a  *  1 1  •  l  »  tre  les  Décrets  des  Aflèmblées  Générales ,  ou  contre  les  Statuts  du 

l6i*'       9»  Royaume.  V.  Que  s'il  arrivoit  des  défordres  pour  ce  fujet,  ils  ne 

»  pourroient  leur  être  imputez,  puifque  le  Confeil  refufoit  de  rece- 

*>  voir  leurs  juftes  Remontrances.  VI.  Que  leurs  fupplicafions  ne  ten- 

9>  doient  qu'au  maintien  de  la  véritable  Religion  dans  le  Royaume 

»  d'Ecofle,  &  à  l'honneur  de  S,  M.  » 

t«  Mécontem     Jufqu'alors ,  le  Roi  &  le  Confeil  d'Ecofle  s'étoient  flattez  qu'ils  pour- 

éubiifleac  d*««roient  réprimer  les  Mécontens  par  des  aftes  d'autorité.  Mais  cette  Pro- 

Bureaux  pour  di        *      .       *\,  i        *      ,«i      /      •  »rr  ■ 

«jet  Uttif  *ffai- teftation  fit  affez  comprendre»  quils  étoient  trop  puiflans  pour  pou- 
ïtu  voir  être  contraints  à  l'obeïflànc»,  par  des  A&es  du  Confeil,  ou  par 

des  Proclamations.  Ils  étoient  perfuadez  que  le  Roi  ne  cherchoit  qu'à 
les  furprendre,  &  qu'il  n'avoit  pas  intention  de  fe  défifter  de  ce  qu'il 
aypit  entrepris.  D'un  autre  côte,  ils  avoient  conçu  une  haine  extrême 
contre  les  Evêques,  les  regardant  comme  les  Auteurs  des  maux  fous 
lefquels  l'Eglife  gémiflbit.  Plus  ils  s'appercevoient  que  le  Roi  voufoit 
les  empêcher  de  s'afferabler  pour  prendre  en  commun  des  réfolutions 
convenables  à  la  (ituation  de  leurs  affaires ,  &  plus  ils  connoiflbientla 
néceflité  de  fe  tenir  bien  unis ,  fans  quoi  on  ne  manquèrent  pas  de  les 
opprimer  les  uns  après  les  autres.  Avant  donc  qu'ils  puflènt  (avoir  l'ef- 
JFet  de  leur  Proteftation  far  refprit  du  Roi ,  comme  ils  n'attendoient 
jien  débon  de  la  Cour ,  ils  établirent  dans  Edimbourg ,  qui  étoit  à 
leur  dévotion ,  divers  Bureaux  qu'ils  âppelferént  Tables,  pour  diriger 
leurs  Affaires.  H  y  en  avoit  quatre  principales.  La  première  étoit  des 
Seigneurs  ;  la  féconde ,  des  Gentils- hommes  ;  la  troifiéme  des  Villes  ; 
&  la  quatrième ,  des  Miniftres.  De  ces  quatre  Tables ,  ils  choifirent 
des  Députez  pour  en  compofer  une  Table  Générale  qui  formoit  les 
réfolutions,  après  avoir  été  dûement  informée  par  les  Tables  parti- 
culières. Jamais  Souverain  n'a  été  plus  exactement  obeï ,  que  l'étoit 
cette  Table  Générale ,  par  tous  ceux  qui  défapprouvoient  les  Innova- 
tions introduites  dans  l'Eglife  depuis  trente  ou  quarante  ans ,  c'eft-» 
à-dire ,  par  prejfque  tout  le  Royaume. 
ru  foufcrWent  La  première  cliofê  qu'on  vit  fortir  de  ces  Tables,  fut  le  fameux 
UCmftmu  Covenant,  ç'eft-à-dire ,  la  Ligue  que  les  Ecoffois  firent  enfemble  pour 
maintenir  leur  Religion  libre  de  toutes  Innovations.  Pour  bien  com- 
prendre ce  que  c'étoit  que  ce  Covcnant>  il  faut  favoir  qu'en  1580  pen- 
dit qu'on  (oupçonnoît  le  Duc  de  Lenox  &  le  Comte  d'Aran,  Favo- 
ris du  Roi ,  d'avoir  de  mauvais  defleins  contre  la  Religion  Protef- 
tante,  l'Aflemblée  Générale  jugea  qu'il  étoit  néceflâire  de  dreflèr  une 
Confefliop  de  toi ,  &  de  la  faire  fouferire  par  tous  les  Sujets ,  &  par 
le  Roi  n>ême,  auquel  elle  préfenta  unç  très  humble  Requête  fur  ce 
Jujet.  Jaques  ne  bôuvant  jejertêr  cette  demande,  fans  confirmer  le 
Peuple  dans  (es  ioupçôns,  ce  'oui  auroit  pu  produire  de  dangereuse 
effets  ,  figna  lui-même  la  Confeflîon  de  Foi,  &  donna  fes  ordres  pour 
la  faire  fîgner  par  tous  fés  Sujets  fans  diftin&ion.  Cela  fut  fak  dans 

les 
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les  années  1580  &  1 5  8 1 ,  &  les  foufcriptïons  furent  renoUvellées  encHinui 
€590.,  avec  l'addition  d'une  Claufe  par  laquelle  les  fouferivans  s'en-        x6)  ' 
gageaient  à  maintenir  la  véritable  Religion ,  &  la  perfonne  du  Roi. 

Ce  fut  cette  Confeflion  de  Foi  de  l'année  1580  au'on  renouvella  ^^cn"ion  dtt 
•dans  cette  année  i£;8  par  ordre  de  la  Table  Générale,  &  qui  Fut  *"*"  " 
.préfentée  à  toutes  fortes  de  gens  pour  la  figner.  JufquesJà ,  il  n'y  avoit 
xienqui  pût  donner  au  Roi  un  jufte  fujet  de fe  plaindre , du  moins» 
quanta  la  matière,  puifque  c'étoit  la  même  Confeflion  que  le  Roifon 
«J?ere  &  tout  le  Royaume  avoient  fignéeen  1580  &  1581.  11  eft  vrai 
que  quant  à  la  forme ,  il  pouvoit  avec  raifon  fe  plaindre  qu'on  ne  lui 
eût  pas  demandé  fon  approbation.  Mais  les  Tables  ne  fe  contentèrent 
pas  de  faire  figner  Amplement  la  Confeflion  de  Foi ,  elles  y  ajoutèrent 
encore  une  Obligation  ,par  laquelle  les  fouferivans  s'engageoient  avec 
Serment ,  à  maintenir  la  Religion  dans  L'état  où  elle  étoit  en  1 5  80  , 
&  à  rejetter  toutes  les  Innovations  introduites  dans  l'figlife  depuis  ce 
tems-là.  C'efl  ce  qui  étoit  dire&ement  contraire  aux  defleins  du  Roi. 
Voici  une  partie  de  cette  Claufe  obligatoire,  ou  Serment,  qui  étant 
joint  à  la  Confeflion  de  Foi ,  reçut  le  nom  de  Covenant ,  c'eft-à-dire  , 
Contraâ,  Convention  ou  Ligue  fait  entre  ceux  qui  le  fouferivoient. 

Finalement,  étant  convaincus  en  nos  confidences ,  &  confejfant  de  nos  bou-    serment  a^ut* 
ches ,  que  tant  tcettegéneration  que  les  fuivantes ,  dans  le  Royaume,  font  obligées  ttt  Co^en9AU 
d'obfcrver  inviolablement  ledit  Serment  National  &  la  Soufiription  Jufdite  ; 
Nous  Seigneurs 9  Barons,  Gentilshommes ,  Bourgeois ,  Miniftres ,  &gens  du 
Communes ,  foufirits ,  ayant  diver fis  fois  cenfideré  ,  &  confideram  encore  U 
danger  ou  fi  trouvent  la  véritable  Religion,  l'honneur  du  Roi,  &  la  Paix  pu- 
blique du  Royaume ,  par  la  multitude  des  Innovations  en  génkral ,  ou  partie** 
lierement  mentionnées  dans  nos  Plaintes,  Supplications ,  &  Proteftations ;  dé- 
clarons ici  devant  Dieu,  devant  fis  Anges  f  &  devant  tout  le  monde,  que,  de 
tout  notre  cœur ,  nous  finîmes  ré  film  d'adhérer  à  ladite  véritable  Religion  ,  de 
la  défendre ,  de  lafiutenir ,  &  de  rejetter  la  pratique  de  toutes  les  Innovations 
introduites  dans  le  Culte  public;  de  défapprowuer  la  corruption  du  Gouverne- 
ment de  F  Egi  fi ,  &t  élévation  des  personnes  Eccléfiafiiques  aux  Charge  s  Ci- 
viles ,  jufau'à  ce  que  celafiit  approuvé  par  une  Ajjemblée  libre  &par  le  Par- 
lement; êr  enfin ,  de  travailler  de  tout  notre  pouvoir  à  rétablir  la  liberté  &  U 
pureté  de  T Evangile,  ainfi  que  tout  étoit  établi  &  prof effi  avant  les  fufdites  In- 
novations. Et  parce  que ,  par  unferieux  examen ,  nous  voyons  clairement ,  & 
croyons  indubitablement ,  quiles  Innovations  mentionnées  dans  nos  Supplica- 
tions ,  Plaintes  ,&  Proteftations ,  font  contraires  a  la  Confiffion  de  Foi ,  à  U 
penfee  &  à  F  intention  des  bienheureux  Reformateurs de l'Eglife  de  ce  Royaume, 
aux  Acles  de  Parlement ,  mentionnez,  c'hdeffus  ;  qu'elles  tendent  à  rétablir  le 
Papifme ,  &  à  ruiner  la  véritable  Religion  Reformée ,  nos  Loix  &  nos  Liber* 
tez,  :  Nous  déclarons ,  que  ladite  Cpnfcffion  de  Foi  doit  être  entendue  &  explw 
quée ,  comme  fi  elle  contenoit ,  nonfiulemeni  les  Articles  quiyfontfpécificz, ,  mais 
encore  les  fufdites  Innovations  ^comtnefi  elles  y  étoient  inférées  mo  t  à  mût.  Que 
Tome  FUI.  Ffff 
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£  h  a  «  1 1 1  i.  mus  devons  Us  abhorrer  &  détefter ,  de  la  même  manière  aue  nous  abhorrons 
««  *«•  &  détefions  les  Doftrines  Papiftes  qui  y  font  exprejfément  abjurées.  C  efi  pour- 
quoi ,  fuivant  notre  devoir  envers  Dieu ,  envers  le  Rqî ,  &  envers  la  Patrie , 
fans  aucune feduUion  ou  motif  humain ,  autant  que  la  condition  des  hommes  en 
tfi  capable ,  &  fouhaitant  pour  cet  effet  une  plus  grande  mefure  de  grâce ,  Nous 
promettons  &  jurons ,  par  le  nom  du  Seigneur  notre  Dieu ,  que  nous  continue- 
rons dans  laprofeffton  &  obeijfance  de  ladite  Religion;  que  nous  la  défendrons 
&  que  nous  nous  oppe  ferons  à  toutes  erreurs  &  corruptions  contraires ,  chacun 
félon  le  pouvoir  que  Dieu  lui  a  donné ,  pendant  tout  le  cours  de  notre  vie.  Nous 
déclarons  tout  de  mime  &  dans  un  même  efprit  ,  devant  Dieu  &  devant  les 
hommes  ,  que  nous  n'avons  aucun  dejfein  ,  ni  aucune  intention  d'attenter  quoi 
que  ce  frit  quipuijfe  tourner  au  déshonneur  de  Dieu,  ni  à  diminuer  lagrandeur 
eu  l* autorité  du  Roi;  mais  au  contraire ,  nous  promenons  &  jurons ,  que,  de 
toutes  nos  forces  &  de  tout  notre  pouvoir ,  nous  emploierons  nos  biens  &nos  vies , 
four  la  défenfedu  Roi  notre  redouté  Souverain ,  defaperfonne  &  defon  auto- 
rité, dans  la  confervation  de  ladite  Religion ,  des  Liberté*,,  &  des  Loix  de  ce 
Royaume.  Nous  promettons  auffi  &  jurons ,  que  nous  nous  ajftfterons  mutuelle* 
ment  dans  la  même  caufe  %favoir ,  pour  le  maintien ,  de  la  Religion  &  F  autorité 
du  Roi,  &  que  nous  employerons  nos  confeUs,  nosperfonnes,nos  biens,  nosfor* 
ces ,  contre  quelques  ter frnnes  que  ce  foient ,  &c. 

Ce  Covenant  tut  comme  le  Tocfin  qui  aflembla  en  un  Corps  tous 
les  Ecoflbis  «qui  étoienc  mécontens  du  Gouvernement,  c'eft-à-dire^ 
prefque  tout  le  Royaume.  Il  fut  fouferit  par  les  Grands  &  par  le  Peu- 
ple, fi  on  en  excepte  les  Confeillers  Priver,  les  Juges,  les  Evêques,. 
&  certains  Minières  qui  jouïflbient  de  quelques  Dignitezdans  l'E~ 
.glife.  C'étoient-là  ceux  qui, peu  auparavant,  étoient revêtus  de  toute 
l'autorité ,  tant  dans  l'Eglife  que  dans  l'Etat,  le  Roi  s'étant  perfuadé^ 
qu'il  fuffifoit  d'avoir  pour  lui  ceux  qui  étoient  dans  les  Charges,  pour 
empêcher  le  Peuple  de  remuer.  Mais  quand  la  rupture  fut  une  fois, 
faite,  par  la  publication  du  Covenant,  il  fe  trouva  qu'il  fallut  compter 
par  te  es;  &  alors  les  partifans  du  Roi  ne  fe  trouvèrent  pas  un  contre 
mille  :  de  forte  que  le  Roi ,  le  Confeil ,  les  Juges ,  les  Evêques ,  fe  trou- 
vèrent tout  d'un  coup  fans  autorité  &  fans  pouvoir.  Il.nesagiflbit  plus 
,  de  faire,  valoir  les  Loix  :  le  Covenant  étoit  là.  feule  Loi  que  le  Peuple 
voulôit  fuivre  par  rapport  à  la  Religion,  comme  s'y  étant  engagé  pat 
■  Uii  Serment  folemnel,  Ainfi ,  l'autorité  du  Roi  n'étant  plus  refpedée  ,, 
&  le  Peuple  n'ayant  aucune  confiance  dans  les  promefles  du  Roi  .par- 
ce qu'il  <  toit  perfuadé  qu'elles  ne  tendoient  qu'à  le  furprendre  ,.il  n'eft- 
pas  étonnait  que  les  efforts  que  le  Roi  fit  dans  la  fuite  pour  éteindre 
ce  feu  cui  venoit  de  s'allumer,,  fuffyit  inutiles.  Je  me  fuis  un  peu, 

,  étendu  iur  l'origine  des  troubles, d'Efbfle,  parce  que  cette  connoi£. 

fance  m'a  paru  abfolument  néceflaire  pour  pouvoir  bien  entendre  ce 
qui  s'eft  pafle  dans  la  fuite,  en  Angleterre.  Par  cette  même  raifon ,  je: 
me  vois  encore  obligé  de  parler  des  effets  que  le  Covenant:  produit 
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en  Eco/Te  :  mais  je  tâcherai  d'abréger  ce  détail  autant  qu'il  ferapoflîble.  cuttu  l 
Quoique  l'Enfeigne  de  la  Rébellion  fût  comme  levée  en  Ecoffe  %    Fau(r«  ««furet 
&  que  le  Roi  ne  vît  pas  trop  bien  comment  il  pourroit  fe  tirer  de  cet  do  Roi» £****• 
embaras,  il  ne  pouvoit  encore  fe  défifter  de  fon  projet.  Il  fe  flatoit  port 
toujours  qu'il  pourroit ,  par  quelque  artifice ,  diflîper  l'orage  oui  fe  for- 
moit.il  étoit  tellement  prévenu  en  faveur  de  l'Autorité  Royale,  qu'on* 
core  qu'il  la  vit  peu  relpedée,  il  fe  perfuadoit  que  fes  Déclarations  & 
fes  Proclamations,  quoique  conçues  pour  la  plupart  en  termes  am- 
bigus, fuffiroient  pour  remettre  les  EcofToisI  dans  le  devoir.  Mais  il  ne 
confideroit  pas,  qu'avant  la  rupture,  le  Peuple  étoit  comme  obligé 
de  fermer  les  yeux ,  &  de  feindre  de  ne  .pas,:yaiwe  qu'il  voyoit  :  mais 

Îue,  quand  1^  brèche  fut  une.  fois.ftice,  telMéeonteris  étaient  trop 
abilespour  fe  laifler  prendre  à  fes  pièges ,  &  trop  hardis  ou  trop  in- 
folens ,  pour  s'empêcher  de  faire  connokre-«u  'PltMfcr  lesi  artifices  £ar 
lefquels  on  prétendoit  les  ^miifer.  Le  Roi  s'abafa  encore  lui-même  en 
une  autre  chofe.  C'eft  que,  comme  les  Ecoflbisjallegiioient  fans  cefle 
leurs  Lobe,  il  croy  oit  leur  fermer  la  hducke,  en  alléguant  de  fon  côté 
les  Loix  qui  avoient  été  faites  depuis  quarante  ans;  nç  confiderantpas, 
que  c'étoient  ces  mêmes  Loix  qui  foifoient  le  principal  fujet  de  leurs 
plaintes, &  quec'étoit  précisément  ce qu'ils vouloieht faire. révoquer. 
Ainfi ,  en  leur  produifant  ces  mêmes  Aâes  de  Parlement  qui  avoient 
approuvé  les  Innovations,  il  nefatfbit  que  les  confirmer  dans  la  penfée 
qu'il  avoit  deflèin  de  les  maintenir,  &  que ,  par  conféquent  il  étoit  né* 
ceflaire  d'ufer  de  quelque  moyen  violent  pour  l'en  faire  défifter.  Le 
Roi  avoit  pour  lui  des  Loix  qui  étoient  en  force ,  puifqu'elles  n'avoient 
jamais  été  révoquées;  &  le  Peuple  fe  crovoit  en  droit  de  faire  abolir 
ces  mêmes  Loix,  que  la  corruption ,  l'artifice  &  la  violence  lui  avoient 
impofées,  fe  plaignant  que ,  pour  établir  ces  mêmes  Loix,  on  avoit 
violé  les  anciennes.  Ainn,  chacun  de  ion  côté  fe  plaignait  de  la  vio- 
lation des  Loix.        , 

Les  Méconteqs difoiçnt,  «que  Jaques  &  Charles  avoient  établi  **»*>«*••»** 
w  dans  TEglifele  Gouvernement  Epifcopal,  contre  la  volonté  de  fE- 
»  glife  même,  qui  auroic  du  être  confulxée  pour  faire  un  tel  changea 
91  ment.  Que  c'étoit  une  affaire  qui  regardoit  uniquement  la  Religion* 
»  &  qui  ne  pouvoit  être  décidée  queparl'Memblée  Générale.  Mais 
»  qu*4u4içju:  de  fuivre  les  règles  établies  dans  PEglife  >  on  avoit  coin* 
v  mencé  par  riiurodu<ftion  des  Evêques  dans  te  Parlement  ;  &  qu'en* 
»  fuite ,  par  le  moyen  des  Evêques, on  avoit  fait  pafler  dans  le  Par- 
élément  tout  ce  qu'oft  avoit  voulu,  quoique  le  Roi  &  le  Parlement 
»  rieuffent  au&m  drpit d'étabUrdè  nouveaux  Offices  &  de  nouvelles 
»  Juridiâions  dans  l'Egiife ,  Uns  le  confentement  de  l'Egiife  même 
»  repréfentée  par  L' Affexnblée  Générale ,  &  non  pas  par  cinq  ou  fix  Eve- 
»  ques; ,  &  autan*  4' Abbez  Laïques  auxquels  on  avoit  donné  féance 
»  dafis  le  Parlement,  Que»;  four  parvenir  à  ce  bat ,  on^avoit  itfé  de 
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ciiuitL»  divers  autres  artifices;  comme,  en  corrompant  rAflêmblée  de  Gïa£ 
l6i%        »  go-w ,  en  aboliffant  les  AfTemblées  Générales ,  en  établiffant  une  Hau- 
»»  te  Commiffiôn  incompatible  avec  les  Libertés  du  Royaume.  Qu'en- 
>>  fin,  le  Roi  avoit  ufé,&  ufoit  encore  d'un  pouvoir  contraire  aux 
9»  Privilèges  des  Sujets ,  en  voulant  leur  impofer  une  Liturgie  &  des 
99  Canons  déteftez  par  prefque  tbut  le  Royaume ,  fans  demander  le 
>i  confentement  de  l'Eglife  ni  du  Parlement.  Que  par  cette  conduite 
9>  non  moins  violente-qu'artificieufe ,  le  Gouvernement  de  l'Eglife  fe 
99  trouvoit  entièrement  changé ,  non  feulement  fans  l'avis  du  Peuple  » 
99  mais  contre  fa  volonté;  comme  il  paroiflbit  bien  par  le  nombre 
99  prodigieux  de  ceux  qui  avoient  foufcrit  le  Covcntnt,  Se  par  le  pe- 
9>  tit  nomMte  de  ceux  qui  refufoient  de  le  fignér.  Qu'ils  fe  croyoient 
99  donc  autorifez ,  en  tertu  de  leurs  Privilège* ,  de  demander  que  la 
99  Religion  fût  rétablie  dans  fa  pureté  y  telle  qu'elle  étoit  en  1 5  80 ,  & 
99  que  toutes  les  Innovations  fuflent  abolies.  Que  fi  le  Roi  fe  plaignoit 
99  qu'on  eût  fait  ce  CovcnAnt  fans  fa  participation  &  fans  fon  aveu ,  il 
99 ne devoit  s'en  prendre  qu'à  lui-même,  puifqu'il  les  avoir misdàns 
99  cette  nécéffité ,  en  refafant  d'avoir  égard  a  leurs  très  humbles  Reque- 
99  tes.  Que  ce  Covtntnt  ne  paroiflbit  contraire  aux  Loix,  que  parce 
99  qu'on  fuppofoit  que  les  Privilèges  du  Peuple  n'étorent  pas  violez , 
99  quoique  le  contraire  fût  manifefte.  Que  l'Ecoflè  étoit  une  Monar- 
99  chie  compofée  d'un  heureux  mélange  des  Droits  du  Roi ,  &  des 
9>  Privilèges  du  Peuple.  Que  cet  aflèmblage  étoit  fi  abfolument  né- 
99  ceflaire ,  qu'il  n'étoît  pas  poffiblè  de  féparer  ces  deux  chofes ,  (ans 
99  ruiner  la  Conftitution  du  Gouvernement.  Qu'il  étoit  bien  vrai:,  que 
»  fi  le  Peuple  vouloit  jouir  de  fes  Privilèges ,  il/faltoir  qull-rendît  au 
99  Roi  lobeïflance  qui  lui  eft  due  :  mais  qu'il  n'étoit  pas  moins  vrai ,« 
99  que  le  Roi  ne  pouvoit  exiger  cette  obeïflfonce,  qu'autant  qu'il  fai- 
>9  (oit  jouir  le  Peuple  de  fes  Libertez.  Ques?ilsetoienta(Tez  infenfez 
99  pourfe  piquer  d'une  exaâe  obeïffance  aux  Loix  avantageufes  à  la 
99  Couftrtiûe>peridant  que  le  Roï.nefe  faifoit  pas  un-  ferupulé  deren— 
x>  vetfetla  Conftitution  du  Gouvernement  un  ufant  d'un  pouvoir  ab~ 
n  iblur&r  defpotique^ils  ne  feraient  que  lui  fournir  continuellement 
î*  de  nouvelles  armes  pour  les  réduire  à  une  entière  fervitude.  Enfin  , 
*>  que  .le  but  de  leur  Covcriant  n'étoirpas  de  dépouiller  le  Rôi  de  fes 
99  juftes  droits,  pomme  on  s'eflForçoit  de  le  faire  entendre;  mais  d*ém- 
•>  pêcher  qu'il  ne  les  étendît  plus  loin  qu'il  ne  lui  étoit  permb  par  les 
99  Loix  99. 
jui*at  du  r«i*      Le  Roi  difoit  d&fon  côté ,  ce  que  les  Ëeoflbh ,  fous  le  faux  prétexte 
9>que  leurs  Privilèges  étoient  violez,  fe  prédpitoient  dans  une  Re- 
99  bellion  aâuelle ,  en  refufant  au  Roi  l'obe'îffance  qui  lui  eft  due.  Qu'en 
99  fignant  une  Ligue  direâement  contraire  alix  droits  de  la  Gouron- 
9>  ne,ils  ufurpoient  un  pouvoir  que  non  feulement  aucune  Loi  ne 
#>  km  acwidoit,  mais  qui  étoit  nêjne  cçmtfake  aux  Loix*  Que  leurs. 
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«  plaintes  en  général ,  touchant  la  violation  de  leurs  Privilèges ,  étoient  cmauh  * 
*>  mal  fondées  ,  puisqu'il  ne s'agiflbit  que  d'un  feu!  Article  qui regar-        l6*8, 
s>  doit  la  Religion,  c'eft-à-dire,  nonk  Doârine,  mais  uniquement 
*»  h  Difcipline  de  l'Eglife.  Que  l'Epifcopat  étoit  étabK  dans  l'Eglife 
j>  d'Ecofle,  depuis  un  tems  immémorial.  Que  véritablement,  il  avoit 
»  fouffert  quelque  éclipfe  depuis  la  Reformation ,  dans  un  tems  où  Ton 
9»  penfoit  plus  a  reformer  la  Doârine  de  l'Eglife  ,qu'à  régler  la  Dif- 
»  cipline.  Que  le  Gouvernement  Prefbyterien  n'avoit  été  établi  dans 
*>  l'Eglife  d'Ecofle,  que  par  l'autorité  des  Aflèmblées  Générales  ,.  qui 
»  n'étoient  pas  Souveraines,  &  dont  les  Décrets  n'avoient  aucune  for- 
♦>  ce  que  quand  ils  étoient  approuvez  &  confirmez  par  le  Parlement; 
99  Que  deqws  Fannée  r5<fi  jufqu'en  1592  ,  le  Parlement  ne  Pavoit 
9>  jamais  approuvé;  &  que  fi  le  Parlement  tenu  dans  cette  année-là t 
9>  avoit  eu  tes  raifons  pour  l'approuver ,  les  Parlemens  fubféquens  en 
9»  avoient  eu  de  plus  fortes  encore  pour  l'aboi ir,&  pour  rétablir  leGou- 
»  vernement  Epifcopal.  Qu'en  cela,  il  ne  s'étoit  rien  fait  qui  fut  con*- 
9>  traire  aux  Loix  &  aux  Coutumes ,  puifque  perfonme  ne  pouvok  igncr- 
99  rer ,  que  le  Parlement ,  qui  repréfente  toute  la  Nation ,  a  droit  de 
t>  cafler  &  de  révoquer  les  Aâe»  des  Parlemens  précedens.  Que  les 
»  Mécontens  ne  pouvoient  eontefter  cette  maxime, fans  tomber  eux- 
t>  mêmes  dans  une  grofliere  contradiâion ,  puifqu'ils  ne  pouvoient 
»  fonder  leur  Gouvernement  Prefbyterien  que  fur  l'Aâe  de  Parle- 
*>  ment  fait  en  1 592  ,  qui  revoquoit  toutes  les  Loix  anciennes- faites 
9>  en  faveur  de  l'Epifcopat,  Comment  donc  pour  roi  t-on  faire  voir 
9>  que  le  Parlement  de  1 592  avoit  pu  abolir  l'Epifcopat ,  &  que  celui 
9>  de  16 il  n'avoit  pas  eu  le  droit  d'abolir  le  Gouvernement  Prefby- 
9rcerien?  Quant  aux  ÂfTemblées  Générales  auxquelles  on  attribuoit  un 
99  pouvoir  abfolu  furies  affaires  de  Religion,quecepou  voir  étoit  ou  na» 
9)  turel  ou  acquis.  S'il  étoit  naturel,  d'où  venok  qu'avant  la  Reforma- 
»  tion,  on  n'avoikjamais  entendu  parler  de  pareilles  Aflèmblées  com- 
t>  pofées  de  MinHtresieuls,  fans  Evoques  ?  Que  fi  c'étoit  un  pouvoir 
*>  acquis,  elles  ne  pouvoient  l'avoir  reçu  que  delà  Nation  ,  c'èft-à- 
»  dire,  du  Roi  &  du  Parlement.  Que  par  conséquent , elles  étoient 
»  fujettes  au  Parlement  ,  &  que  leurs  Aâes  ne  pouvoient  avoir  de 
»  force  qu'autan t-que  le  Parlement  leur  en  donnoit.  Que  fi  elles  avoient 
9>  reçu  le  pouvoir  illimité  qu'on  leur  attribuoit,  où  étoitl'Afte  qui 
r>  le  leur  donnoit,  &  pourquoi  ne  le  produifoit-onpas?  Que  quand 
m  même  on  en  produirait  quelqu'un ,  cela  ne  fuffiroit  pas,  fi  on  ne 
vfaifoit  voir  en  même  tems  ,  que  cet  Aâe  étoit  imrévocable;  fans 
9i  quoi  ibdemeureroit  toujours  confiant ,  qu'elles  dépendoient  du  Par— m 
»  lement ,  &<  que  par  conféauent ,  leurs  Aâes  n'avoient  pas  la  force  * 
99  qu'on  prétendoit  leur  attribuer ,  à  moins  que  le  Parlement  ne  kseût 
*>  approuvez ,  &  que  dans  la  fuite ,  illn'eût  pas  revoqué*fon  approba* 
^tiont-Que  ces  Aflèmblées  Générales  ne  turent  inftituées.  au  came 
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c  a  a  1 1  i*  i.  »  mencement  de  la  Reformation ,  que  pour  digérer  les  matières ,  & 
«*if  •  „  pour  foulager  le  Roi  &  le  Parlement  dans  l'examen  de  ce  qui  devoit 
»  être  changé  ou  altéré  par  rapport  à  la  Religion,  Mais  qu'il  n'étoit 
*>  que  trop  vrai,  qu'elles  avoient  ufurpé  peu  a  peu  une  autorité  très 
i>  préjudiciable  à  la  Couronne ,  &  dont  il  n'étoit  pas  à  propos  que  des 
»>  Sujets fuflènt  revêtus.  Que  pour  ce  qui  regardoit  la  Liturgie*  dont 
»  les  Mécontens  afFeâoient  de  parler  en  termes  fi  méprifans,  comme' 
**  fi  on  avoit  deflèin  de  l'introduire  en  vue  de  ramener  peu  à  peu  le 
»  Peuple  au  Papifme  ;  il  n'avoit  qu'une  chofe  à  dire  pour  la  juftifirr. 
»  Ceft  qu'elle  avoit  été  drefTée  par  des  Evêques  qui  avoient  fouffert  le 
*>  Martyr  pour  la  Religion  Proteftante,  &  qu'il  y  avoit  de  l'extrava- 
»  gance  à  dire  que  de  telles  gens  vouloient  ramener  le  Papifme ,  dans 
»  un  tems ,  où ,  de  notoriété  publique ,  ils  faifoient  tous  leurs  efforts 
*>  pour  écarter  du  Culte  public  tout  ce  qui  pouvoitle  favorifer.  Que 
»  fi  le  Roi  fon  Père,  &  lui-même,  avoient  fouhaité  de  l'introduire 
♦>  dans  I'Eglife  d'Ecoflè ,  c'étoit  parce  qu'ils  la  croyoient  très-propre 
*>  pour  l'édification  des  Fidèles,  &à  faire  cefler  l'indécence  dont  le 
t>  Service  public  fe  faifoit  dans  cette  Eglife .  où  chaque  Miniftre  fai- 
.*>  foit  les  Prières  qu'il  v  oui  oit,  &  fouvent  fans  aucune  méditation  pré- 
s>  cedente ,  ce  qui  étoit  fujet  à  de  grands  inconvéniens.  Qu'en  cela  ; 
-  *>  il  n'avoit  eu  pour  but  que  le  bien  &  l'avantage  de  fes  Sujets  d'E- 
»  cofle  ;  &  qu'on  lui  faifoit  un  tort  extrême  en  lui  attribuant  le  def- 
*>  fein  de  vouloir  introduire  le  Papifme ,  lequel  au  contraire  il  abhor- 
»  roit  ».  A  l'égard  du  Livre  des  <Janons,  il  fe  défendoit  de  la  même 
manière  qu'il  a  été  dit  ci-deflus;  ceft  pourquoi  il  n  eft  pas  néceflàire 
de  le  repeter. 

Après  avoir  vu  les  raifons  des  deux  Partis,  il  ne  fera  pas  difficile  de 
comprendre  les  motifs  de  la  conduite  de  l'un  &  de  l'autre,  fans  qu'il 
foit  néceflàire  que  je  m'y  arrête  dans  la  fuite,  pupr  les  faire  entendre* 
J'ajouterai  feulement,  que  les  Mécontens  ayant  pris  la  réfolution  de 
profiter  de  la  foiblefle  du  Parti  du  Roi ,  &  de  l'avantage  que  leur  don- 
noit  leur  Covautm  ,  pour  faire  abolir  les  Innovations  dont  ils  fe  plai- 
gnoîent ,  s'arrêtèrent  moins  aux  moyens  les  plus  juftes  &  les  plus  con- 
formes aux  Loix ,  qu'à  ceux  qu'ils  crurent  les  plus  capables  de  les  faire 
parvenir  à  leur  but.  D'un  autre  côté ,  le  Roi  s'appuyoit  toujours  fur 
les  Aftes  de  Parlement  qui  avoient  établi  ces  prétendues  Innovations  t 
feignant  de  ne  pas  comprendre  qu'on  eût  le  moindre  fujet  de  fe  plain-, 
dre  de  lui  ou  au  Roi  ton  Père,  à  cet  égard. 
L«  Roi  emroye      Les  chofesen  étant  venues  au  point  que  je  l'ai  dit  ci-deflus ,  par  la 

I^î^wEcoflt  foufcriptiohprefque  univerfelle  du  Covtndnt,  le  Roi  réfolut  d'envover 
en  Ecoffe.  le  Marquij  d'Hamilton ,  pour  repréfenter  (à  perfonne  ,  tous 
le  titre  de  fon  grand  Commiflàire,  U  fe  perfuadoit  que  ce  Seigneur 
Ecoflbis  étant  revêtu  d'un  Emploi  fi  éminent ,  auroit  allez  de  crédit  & 
iUnduftrie  pour  ramener  le  Peuple  à  l'obefflànce ,  (ans  lui  donner  au- 
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cune  fàtisfàôion  réelle,,  étant  encore  bien  éloigné  de  fe  défifter  de  ce  ciAtuif, 

qu'il  avoit  entrepris.  Les  Tables  ayant  appris  cette  nouvelle ,  ne  dou-        ***** 

terent  point  cfue  l'intention  du  Roi  ne  fut  de  les  amufer  &  de  les  fur- 

prendre  ;  c'eft  pourquoi  elles  employèrent  tous  les  moyens  poffibles 

pour  prévenir  le  danger  qui  les  menaçoit.  Je  ne  parlerai  point  ici  en 

détail  de  ces  moyens.  Je  me  contenterai  de  dire ,  que  le  Grand  Gom- 

miflàire  fut  reçu  par  les  Mécontens  avec  beaucoup  de  froideur,  &  peu 

de  refped ,  &  qu'ils  fe  préparèrent  au  contraire ,  à  lui  réfïlter  vigoureu- 

fement ,  en  cas  qu'il  voulût  faire  valoir  fon  autorité. 

Pendant  ce  tems  là ,  le  Roi  ayant  envoyé  en  Ecofle  un  VaiflTeau. 
chargé  d'armes ,.  pour  munir  le  Château  d'Edimbourg  ,  les  Tables 

E rirent  laréfolution  de  s'en  faifir ,  dans  la  crainte  où  elles  étoient  que 
i  Roi  n'eût  deflein  de  les  furprendre  pendant  qu'il  les  amuferoit  par 
des  Négociations.  Cette  réfolution  ne  put  être  exécutée ,  parce  que  le- 
Parti  du  Roi„en  ayant  eu  quelque  avis ,  fit  décharger  promptement  le 
Vaifleau ,  &  porter  les  armes  à  DalKeith ,  où  le  ConfeiLétoit  alors.  Cela> 
fut  caufe  que  les  Tables  mirent  une  Garde  proche  la  porte  du  Château 
pour  empêcher  qu'on  n'y  fit  entrer  ces  armes.  Dans  le  même  tems,  les 
Mécontens  reçurent  deux  Vaifleaux  chargez  d  armes  pour  leur  fervice- 
Le  Roi  eut  bien  de  la  peine  à  digérer  cet  affront*  Mais  les  Mécontens  ne 
croyoient  pas  qu'il  y  eût  de  la  prudence  de  s'expofer  à  être  furpris ,  fous, 
prétexxe  que  la  rupture  entre  le  Roi  &  eux  n'étoit  pas  encore  entière. 

Le  Grand  Commiflaire  s'étant  rendu  à  Edimbourg,  demanda  trois 
chofes  aux  Mécontens.  «  I.  Qu'ils  lui  fiflent  favoir ,  tout  d'un  coup  *, 
»  ce  qu'ils  defiroient  du  Roi  pour  leur  entière  fatisfadion.  IL  Qu'ils 
»  rentraient  dans  tobeïïTance  du  Roi.  III.  Qu'ils  renonçaflènt  à  leur 
»  Covenanviu. 

Leur  Réponfefùt:  «  T.  Qu'ils.demandoient  une  Aflemblée  Généra- 
»  le  &  un  Parlement.  II.  Qu'ils  ne  pou  voient  rentrer  dans  l'obeiflance- 
»  du  RoL,  puifqu'ils  n'en  étoient  jamais  fortis.  III.  Qu'ils  renonce- 
r>  roient  auffi-tôt  à  leur  Baptême ,  qu'à  leur  Covtnam  >>.. 

Le  Marquis  avoit  apporté  avec  h^iune  Proclamation  y  dont  néan- 
moins il  ne  devoit  faire  ufage  qu'en  cas  de  néceffité,  parce  que  le  Roi- 
ne  vouloir  s'engager  à  aucune  condescendance  pour  les  Ecoflbis,  à 
moins  que  d'y  être  forcé.  Mais  le  Marquis  s'apperçut  bien-tôt  qu'il1 
n'étoit  pas  poffible  de  ramener  les  Mécontens  à  Pobeïflànce,  fans  les- 
amufer  du  moins  de  l'efperance  que  le  Roi  auroit  quelque  égard  à 
lfeurs  Griefs.  Il  trouva  donc  à  propos  de  faire  publier  la  Proclama- 
tions quoiqu'il  parût  clairement,  parles  termesmêmes  dans  leiquels*. 
elle  étoit  conçue,  que  le  Roi  ne  vouloir  proprement  s'engager  à  rien. 
Yoicice  qu'il  y  avoit  de  principal,  dans  cette  Pièce,  &  en  quoi  con- 
fiftoit  la.  condefcendance  du  Roi. 

Ei  pawr  oser  fias  mAnifefimtnïtou*  les  firujndes  dés  tforiisÀirm  Sujets ,      ftochaitta 
m^sAJfurom.par  ces,Pri[ém%  q^mfreffmmmmÀfsvmk'^ 
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ciiitiu.  joindrons  la  pratique  des  Canons  &  de  la  Liturgie,  que  d'une  manier* 
%€%tm        conforme  aux  Loix ,  qui  fora  connoitre  à  nos  Sujets,  que  nous  n'avons  pas 
dejfein  ^introduire  aucune  Innovation  dans  la  Religion  ni  dans  les  Loix 
du  Royaume.  Pour  cet  effet ,  nous  avons  ordonné,  que  tous  les  AUes  du  Cow- 
$  #8  faits  fur  ce  fujet,  çr  touchant  la  Haute  Çommiffion ,  demeurent  fans 

forte.  Nous  prendrons  foins  de  reftificr  tout  d'une  telle  manière,  par  l'avis 
&  avec  Tafliftance  de  notre  Confeii,  qu'Une  je  fora  rien  qui  (bit  con- 
traire aux  Loix ,  ni  qui  pmjfe  etrttm  jufte  fujet  de  Grief  à  nos  Sujets, 
Quant  a  ce  qui  doit  être  agite  de  plus  dans  des  AJfemblées  Générales  ou  dans 
le  Parlement,  pour  bien  établir  ta  Religion préfentement  prpfeljee,  &powr 
le  paijible  Gouvernement  de  FEglife ,  nous  le  prendrons  en  confédération  dans 
une  Ajfemblée  Générale  ou  dans  un  Parlement  %yque  nom  convoquerons  dès 
que  nous  le  pourrons  convenablement, 
^fpwcum":  I!  falloit  «lue  *e  Roi  *fc  mal  informé  de 'la  diipofition  des  Ecof- 
don.  fois;  pour  pouvoir  fe  perfuader  qu'une  Proclamation ,  qui  contenoit 

tant  de  reftri&ions  &  ae  claufes  ambiguës ,  fût  capable  de  les  fatisfai- 
re.  Cette  Proclamation  ne  fut  pas  plutôt  lue  &  publiée  dans  le  Marché 
d'Edimbourg,  que  les  Tables  firent  lire  publiquement  dans  le  même 
lieu ,  une  Reponfe  en  forme  de  Proteftation ,  dont  voici  la  fubftance» 
w  I. Qu'une fimple  Proclamation ,  qui pouvoit  être aifément révoquée, 
**  n*étoit  pas  capable  de  diffiper  leurs  craintes ,  ni  de  leur  donner  au- 
t»  cune  aflurance  pour  l'avenir.  II.  Qu'ils  demandoient  pofitivement 
»>  une  Aflemblée  Générale,  &  un  Parlement ,  &  que  le  Roi  ne  s'enea- 
t»geoit  pointa  les  convoquer.  JIL  Que  la  Proclamation  ne  failoiç 
s»  mention  de  leurs  plaintes  &  de  leurs  Griefs ,  que  fous  lp  nom  de 
>i  défordresj  de  j^loyfies,  de  craintes  frivoles,  #c.  IV.  Que  le  Roï 
»  (iippofoit  qu'il  avoit  déjà  fuffifamment  pourvu  à  ces  Griefs,  par  fe$ 
»  Proclamations  précédentes ,  &  qu'il  y  pourvoyoit  par  celle-ci.  V, 
»  Que  cette  Proclamation  fuppofoit  qu'ils  étoient  coupables  de  Re* 
t>  bellion.  VI.  Qu'elle  ne  remedioit  à  rien ,  &  qu'elle  laiflbit  aux  Evê- 
t»  ques  la  liberté  de  pratiquer  les  Innovations  dont  on  fe  plaignent^ 
»  VII.  Qu'elle  marquoit  clairement  le  deflèin  qu'avoit  S.  M.  de  main- 
t>  tenir  ces  Innovations  d'une  manière  conforme  aux  Loix,  c'eft-à-di- 
'  >>  re^  à  ces  Loix  nouvelles  qui  fai&rient  le  fujet  de  leurs  plaintes.  VIII, 
»  Que  le  Roi  ne  promettoit  pas  (^abolir  la  Haute  Çommiffion,  mais 
»  feulement  deJa  redfcifier  par  lavis  de  fon  Confeii  ;  comme  fi  le  Roi 
v  &  le  Confeii  étoient  en  droit  fl  établir  de  nouvelles  Juridi&ions  Ec- 
»  cléfiaftiques,  fans  l'approbation  de  l'Aflfeinblée  Générale  &  du  Parle- 
»  ment  ». 
4Lt  Mwquii  Ait      Le  Granjl  .Çpmmiflaire  étant  mieux  inftruit  des  affaires  d'Ecoffe  ^ 
^Toyige  *  u  par  ce  qU'ii  j^oit  yu  fe  fes  propres  yeux,  crut  qu'il  étoit  néceflaire 

2u'il  en  allât  lui-même  informer  le  Roi.  11  fit  donc  un  voyage  à  là 
lour,  &en  revint  peu  de .terns  après,  étant  muni  d^n  Pouvoir  de 
.CppvcMjuer  une  Aflemblée  Générale  &  ua  Parlement.  ,Mais  à  Têtard 

de 
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ctrne  fatisfaôion  réelle,  étant  encore  bien  éloigné  de  fe  défifter  de  ce 
qu'il  avoit  entrepris.  Les  Tables  ayant  appris  cette  nouvelle ,  ne  dou-  1**8' 
terenc  point  que  l'intention  du  Roi  ne  fut  de  les  amufer  &  de  les  fur- 
prendre  ;  c'eft  pourquoi  elles  employèrent  tous  les  moyens  poffibles 
pour  prévenir  le  danger  qui  les  menaçoit.  Je  ne  parlerai  point  ici  en 
détail  de  ces  moyens.  Je  me  contenterai  de  dire ,  que  Te  Grand  Gom- 
miflaire  fut  reçu  par  les Mécontens  avec  beaucoup  de  froideur, &  peu 
de  refped ,  &  qu'ils  fe  préparèrent  au  contraire ,  à  lui  réfïiter  vigoureu- 
fcment ,  en  cas  qu'il  voulût  faire  valoir  fon  autorité. 

Pendant  ce  tems  là ,  le  Roi  ayant  envoyé  en  Ecofle  un  Vaiflèau. 
chargé  d'armes ,  pour  munir  le  Château  d'Edimbourg  ,  les  Tables 

r'irent  laréfolution  de  s'en  faifir ,  dans  la  crainte  où  elles  étoient  que 
Roi  n'eût  deflein  de  les  furprendre  pendant  qu'il  les  amuferoit  par 
des  Négociations.  Cette  réfolution  ne  put  être  exécutée ,  parce  que  le- 
Parti  du  Roi,  en  ayant  eu  quelque  avis ,  fit  décharger  promptement  le 
Vaiflèau ,  &  porter  les  armes  à  Daliceith ,  où  le  Confeii  étoit  alors.  Cela. 
fut  caufe  que  les  Tables  mirent  une  Garde  proche  la  porte  du  Château 
pour  empêcher  qu'on  n'y  fit  entrer  ces  armes.  Dans  le  même  tems,  les 
Mécontens  reçurent  deux  Vaifleaux  chargez  d'armes  pour  leur  fervice*. 
Le  Roi  eut  bien  de  la  peine  à  digérer  cet  affront.  Mais  les  Mécontens  ne 
croy oient  pas  qu'il  y  eût  de  la  prudence  de  s'expoferà  étrefurpris ,  fous, 
prétexxe  que  la  rupture  entre  le  Roi  &  eux  n'étoit  pas  encore  entière. 

Le  Grand  Commiflaire  s'étant  rendu  à  Edimbourg  ^demanda  trois 
chofes  aux  Mécontens.  «  I.  Qu'ils  lui  fiffent  favoir ,  tout  d'un  coup  *, 
»  ce  qu'ils  defiroient  du  Roi  pour  leur  entière  fatisfa&ion.  IL  Qu'ils 
»  rentraflènt  dans  L'obettTance  du  Roi.  III.  Qu'ils  renonçaflènt  à  leur 
h  Covenanï».. 

Leur  Réponfëfùt:  «  T.  Qu'ils.demandoient  une  Aflemblée  Généra- 
»  le  &  un  Parlement.  IL  Qu'ils  ne  pou  voient  rentrer  dans  l'obeïflance- 
»>  da  Roi,,  puifqu'ils  n'en  étoient  jamais  fortis.  III.  Qu'ils  renonce* 
»  raient  auffi-tôt  à  leur  Baptême  >  qu'à  leur  Covenam  ».. 

Le;  Marquis  avoit  apporté  avec  lui  une  Proclamation  »  dont  néan~ 
moins  il  ne  devoit  faire  ufage  qu'en  cas  de  néceflité ,  parce  que  le  Roi. 
He  vouloir  Rengager  à  aucune  condescendance  pour  les  Ecoflbis,  à 
moins  que  d'y  être  forcé.  Mais  le  Marquis  s'apperçut  bien-tôt  qu'il 
n'étoit  pas  poflîble  de  ramener  les  Mécontens  à  l*obeïflànce ,  fans  les- 
amufer  du  moins  de  l'efperance  que  le  Roi  auroit  quelque  égard  à 
feurs  Griefs.  Il  trouva  donc  à  propos  de  faire  publier  la  Proclama- 
tions quoiqu'il  parût  clairement,  parles  terme&nnêmes  dans lefquels 
elle  étoit  conçue  ,  que  le  Roi  ne  vouloit  proprement  s'engager  à  rien, 
▼oicice  qu'il  y  avoit  de  principal,  dans  cette  Pièce,  &  en  quoi  con- 
fiftoit  h. condefcendance  du  Roi., 

Eifxroierpiw  mAnifeftemtmïou*let  fcrupules  des  efvrits  Je  rw  Sujets ,  ^  Prociamttfra 
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e  *  a  »  1 1  a  i.  &ns  l'approbation  de  la  Table  Générale.  De  plus ,  quand  les  Tablés 
i^i».  "  avoient  demandé  une  Afikmblée  Générale ,  elles  avoient  en  même  tems 
réfolu  de  faire  en  forte  que  cette  Aflemblée  fût  compofée  non  feule- 
ment de  Miniftres,  mais  encore  d'anciens  Laïques,  qui  fuffent  des 
gens  d'autorité ,  &  dont  le  nombre  furpaflàt  celui  des  Miniftres.  Enfin, 
elles  fe  propofoient  de  faire  élire  les  Miniftres  qui  dévoient  être  Dépu- 
tez à  T Aflemblée,  non  feulement  parles  Miniftres  même  de  chaque 
Prefbytere,  mais  aufli  paroles  Anciens  Laïques.  Le  Marquis  d'Hamil- 
ton ,  qui  avoit  connoiflance  de  leur  deflein ,  leur  tendoit  donc  un  dou- 
ble piège ,  dans  la  première  des  deux  conditions  qu'il  demandoit.  Le 
{>remier  confiftoit ,  en  ce  que  feignant  d'ignorer .  qu  elles  euffent  def- 
ein  de  faire  élire  des  Anciens  Laïques  pour  Députez  à  l' Aflemblée ,  il: 
fuppofoit  qu'elle  nedevoit  être  compolée  que  de  Miniftres  feulement. . 
Le  fécond  confiftoit,  en  ce  qu'il  prétendoit  que  lauomination  des  Mi- 
niftres Députez  à  l' Aflemblée  fe  fit  par  les  Miniftres  feuls,  fans  la  parti- 
cipation des  Anciens.  Cétoit  par-là  qu  il  tâchoit  de  rompre  les  mefu- 
res  que  les  Tables  avoient  jugées  néceflaires  pour  fe  mettre  à*  couvert 
des  artifices  de  la  Cour. . 

Quant  à  la  féconde  condition ,  il  étoit  clair  que ,  par  les  chofes  déjà  * 
établies  par  des  A&es  de  Parlement ,  il  entendoit  toutes  les  Innovations 
dont  on  fe  plaignoit ,  qui  avoient  été  introduites  depuis  l'année  1 606  ,  . 
&dont  la  plupart  éroient  fondées  fur  des  Ades  de  Parlement,  ainfi 
qu'il  a  été  dit  ci-deflus.  Ainfi ,  par  cette  féconde  condition,  Uxompoir», 
encbre  plus  dire&ement  que  par  la  première,  les  mefures  que  les  Ta- 
bles pou  voient  prendre  pour  taire  examiner  ces  Innovations ,  &  pour 
tct  Tibiu.  ici  les  faire  déclarer  telles  par  l'Aflemblée  Générale.  Aufliles  Tables  re- 

rejettent.  jetterent-elles ,  cçs  deux  conditions ,  les  regardant  comme,  autant  de  . 

pièges  pour  les  fuçprendre ,  puifqu'elles  ne  pouvoient  les  accepter  fans  . 

situation    des  le  livrer  au  Roi.  pieds  &  poings  liez.  Cette  affaire  enetoit  yenuçà  ce  .- 

i^McscnEcoffe.  p0£at^  qU"U  n'étoic plus  quefhon  «  l'égard  des  Tables ,  d'examiner  fi  4 
lès»  Innovations  dont  elles  fe  plaignoient  étoient  véritablement  des  In-  - 
^  novations  ,  Se  fi  elles  avoient  droird'en  demander  l'abolition;  elles  % 

étoient  entièrement  déterminées  fur  ce  fujet.  Il  s'agiffbit  uniquement 
de  chercher  les  moyens  les  plus  propres ,  pour  fe  procurer  la  fatisfa-» 
<tf  on  qu'elles,  demandoient.  D'un  autre  côté,  le  Roi  n'avoir  pas  le 
moindre  doute  fur  la  validité  des  A<âes  de  Parlement  qui  avoient  éta- 
bli ces  prétendues  Innovations.  Il  doutoit  peut  être  encore  moins  - 
du  droit  qu'il  ayoii  d'introduire  la  Liturgie  &  les  Canons.  Mais  iL 
s'agiflbit  à  fon  égard,  de  trouver  les  moyens  les  plus  convenables  pour 
maintenir  l'autorité  du  Parlement.  &  la  fienne  propre,  #  de  difliper 
l'orage  qui  fe  formoit  pn*a  Ecofle.  . 

JlmmSSi^     Le  Grand  Commiflàire  ayant  clairement  xronnu  qu'il  avoit  à  faire 

KH*.  à  des  genjqu*  étoient  fur  leurs  gardes  v  &  qu'il  ne  feroit  pas  facile  de 

tek  furprendre  ^  /éfolut  de  faire  un  fécond  voyage  ea  Angleterre  * 
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c  va»  ut  i.  &ns  l'approbation  de  la  Table  Générale.  De  plus,  quand  les  Table» 
*****  *  avoient  demandé  une  Aflkmblée  Générale ,  elles  avoient  en  même  tem* 
réfolu  de  faire  en  forte  que  cette  Aflemblée  fût  compofée  non  feule- 
ment de  Miniftres,  mais  encore  d'anciens  Laïques,  qui  fuffent  des. 
gens  d'autorité ,  &  dont  le  nombre  furpaflàt  celui  des  Miniftres.  Enfin, . 
elles  fe  propofoient  de  faire  élire  les  Miniftres  qui  dévoient  être  Dépu- 
tez à  l' Aflemblée,  non  feulement  parles  Miniftres  même  de  chaque 
Prefbytere,  mais  aufli  paroles  Anciens  Laïques.  Le  Marquis  d'Hamil- 
ton ,  qui  avoit  connoiflance  de  leur  deflein ,  leur  tendoit  donc  un  dou- 
ble piège,  dans  la  première  des  deux  conditions  qu'il  demandoit.  Le 
f>remier  confiftoit ,  en  ce  que  feignant  d'ignorer .  qu  elles  euffent  def- 
ëin  de  faire  élire  des  Anciens  Laïques  pour  Députez  à  l' Aflemblée ,  il 
fuppofoit  qu'elle  nedevoit  être  compoléeque  de  Miniftres  feulement... 
Le  fécond  confiftoit,  en  ce  qu'il  prétendoit  que  la  nomination  des  Mi- 
niftres Députez  à  l' Aflemblée  fe  fit  par  les  Miniftres  feuls ,  fans  la  parti- 
cipation des  Anciens.  Cétoit  par-là  qu'il  tâchoit  de  rompre  les  mefu- 
res  que  les  Tables  avoient  jugées  néceflaires  pour  fe  mettre  à' couvert 
des  artifices  de  la  Cour. . 

Quant  à  la  féconde  condition ,  il  étoit  clair  que ,  par  les  chofes  déjà  « 
établies  par  des  Aôes  de  Parlement ,  ilentendoit  toutes  les  Innovations 
dont  on  fe  plaignoit,qui  avoient  été  introduites  depuis  l'année  1 606  , . 
&dont  la  plupart  étoient  fondées  fur  des  Aâes  de  Parlement,  ainfi 
qu'il  a  été  dit  ci-deflus.  Ainfi,  par  cette  féconde  condition,  Urompoir, , 
encbre  plus  dire&ement  que  par  la  première,  les  mefures  que  les  Ta- 
bles pouvoient  prendre  pour  taire  examiner  ces  Innovations ,  &  pour 
tct  Ttbitt.ics  les  faire  déclarer  telles  par  l' Aflemblée  Générale.  AuÛiles  Tables  re- 

tejettent.  jetterent-elles .  ççs  deux  conditions ,  les  regardant  comme,  autant  de  ■ 

ffieges  pour  les  fuçprendre ,  puifqu'eiles  ne  pouvoient  les  accepter  fans  . 
e  livret*  au  Roi  pieds  &  poings  liez.  Cette  affaire  enetoit  venue  à  cq  .- 
.^ucs  m  Ecoffc.  p0£at^  qu'il  n'étpic  plus  queftion  à  l'égard  des  Tables ,  d'examiner  fi; 
le»  Innovations  dont  elles  fe  plaignoient  étoient  véritablement  des  In- 
^  novations  ,  Se  fi  elles  avoient  droir  d'en  demander  l'abolition  :  elles  s 

étoient  entièrement  déterminées  fur  ce  fujet.  Il  s'agiffoit  uniquement 
de  chercher  les  moyens  les  plus'  propres ,  pour  fe  procurer  la  fatisfe-* 
<tf  on  qu'elle*  dçmandoient.  D'un  autre  côté ,  le  Roi  n'avoir  pas  le 
moindre  doute  fur  la  validité  des  A&es  de  Parlement  qui  avoient  éta- 
bli ces  prétendues  Innovations.  Il  doutoit  peut  être  encore  moins - 
du  droit  qu'il  avoit  d'introduire  la  Liturgie  &  les  Canons.  Mais  il 
s'agiflbit  à  fon  égard ,  de  trouver  les  moyens  les  plus  convenables  poux 
maintenir  l'autorité  du  Parlementa:  la  fienne  propre »  £  de.  difliper 
%      l'orage  qui  fe  formoit  pnEcoflè.  . 
•Djmfwîî^"^  ,Le  Gl^d  Commiflâke  ayant  clairement  connu  qui!  avoit  à  faire 
w.  a  des  gçn*  qui  Soient  fur  leurs  gardes  v  &  qu'il  ne  feroit  pas  facile  de 

tek  furprenore  4  féiobxt  de  iaire  un  fécond  voyage  ea  Angleterre  « 
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c  r  a  m  1 1  •  i.  par  des  additions ,  il  leur  ôtoit  d'une  main  ce  qull-  leur  donnait  dt^ 
l4i%*       l'autre,  &  fe  refervoit  la  liberté  de-maintenir  dans  un  tems  pluscon^- 
venable,  les  Innovations  dont  il  fembloit  fe  défifter. 
^r1*1'      Pendant  l'intervalle  qu'il  y  eut  entre  la  publication  delà-  Procla* 
iMiifduRoi.n""  mation  &  l'Aflèmblée  Générale,  le  Grand  Commiflaire  &  le  Gonfeil 
firent  tous  les  efforts  poflibles  pour  faire  figner  à  toutes  fortes  de  gens, 
la  Confeflion  de  Foi ,  telle  que  le  Roi  l'avoit  envoyée  ;  &  les  Tables 
de  leur  côté , n'oublièrent^ ien  pour  s'y  oppofer.  Mais  il  fe  pafTa  dans 
ce  même  tems ,  une  chofe  plus  importante ,  dont  il  ne  faut  pas  oublier 
euft^*  £ *n-  ^e  Par*er*  C'eft  qu'un  grand  nombre  de  Seigneurs,  Barons,  Gentils- 
tée  au  nesbyterc  hommes,  Minittres ,  Bourgeois ,  qui  n'étoient  pas  Députez  à l'Aflèm- 
ucu^uVr*  blée  Générale,  préfenterent  au  Prefbytere  d'Edimbourg  use  aceufe* 
tion  en  forme ,  contre  David  Undfey  Evêque  d'Edimbourg ,  &  en 
même  tems ,  contre  tous  les  autres  Evêques.  Le  principal  de  cette 
a^eufation ,  qui  contenoit  divers  Articles ,  dont  fans  doute  plufieurs 
étoient  beaucoup  exagérez ,  rouloit  fur  ce  que  Liudfey  &  les  Con- 
frères n'avoient  cas  fatisfait  aux  conditions  qui  leur  avoient  été  im* 
pofées  par  l'Aflèmblée  Générale  de  Montrole ,  dont  j'ai  déjà  parlé. 
eux  d«  cette  Le  but  ae  l'accufation  étoit  d'obtenir  du  Prelbytere  d'Eaimbourg ,  qu'it 
«ectibuon.        ordonnât,  comme  il  le  fit  effe&ivement ,  que  les  Evêques  comparoî- 
troiçnt  devant  l'Aflèmblée  quidevoit  fe  tenir  à.  Glasgow  Car,  comme» 
l'abolition  de  i'Epifcopat  étoit  déjà  réfolue  ,  il  étoit  néceflaire  que 
l'Aflèmblée  Générale  eût  un  fondement  ou  un  prétexte  pour  fe  faifir 
de  l'affaire  des  Evêques ,  &  de  les  juger.  C'était,  à. cela  que  l'accufation 
étoit  deftinée. 
fcteit  ae  ce  qui     L'Aflèmblée  Générale  fe  tint  à  Glafgov-  au  jour  qui  avoit  été  mar- 
%S$$h Générale  qu^  >  étan*  cojtjpofée  de  la  manière  que  les  Tables lavoient  fouhaité*. 
à   cur-  ou  plutôt  prêtent.  Le  parti  du  Roiy  écoitfi  foible,  qu'il  n'ofoit  lever, 
là  tête,  &  les  matières  qui  dévoient  y  être  traitées  avoient  été  déjà* 
dirigées  par  les  Tables,  qui  avoient  envoyé  leurs»  Inftrudions  aux 
Députez*  En  un  mot,  comme  dans  l'Aflèmblée  de,  1610  ,  &  dans> 
les  fuivantesr,  Je  Rôi  Jaques  avoit  pris  des  précautions  pour  y  fâira 
réfoudre  ce  qu'il  fouhaitoit  ;  les  Tablés  avoient  pris  les  mêmes  pré- 
cautions à  legard  de  celle-ci ,  pour  faire  annuller  tout  ce  qui.  ne  leur 
plaifoit  pas.  AufE ,  lé  grand  but  du  Marquis  d'Hamilton  fut  vifible- 
ment ,  de  faire  naître  des  conteftations  qui  lui  donnaflènt lieu  de  diffou- 
dre  l'Aflèmblée. 

Le  premier  jour,  on  ne  fit  que  Ere  là  Commiflion  du  Roi.  Le  fé- 
cond jour ,  on  lut  une  Lettre  du  Roi  qui  ne  contenoit  rien  d'extraor- 
dinaire. Enfuite ,  pn  voulut  procéder  au  choix  d'un  Modérateur  :  mais 
dans  le  même  tems,  le  Doâeur  Hàmilton  préfenta ,  de  la  part  des  Evê- 
ques, un  Declmatoirx ,  c'eft-à-dire ,  une  proteftation.de  nullité  contre 
FAflèmblée,  &  lé  Grand  Commiflaire  voulut  d'abord  faire  lire  ce  Dé- 
ctinatoire.  Mais  00  objeâa,  qu'il  n'y  avoit  point  d'Aflèmblée  fans  Mo? 
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(Aérateur,  &  que  par  cohféquent,  c'étoit  par- là  qu'il  falloit  commen-  c  h  a  *  l  1  s  i. 
cer.  Le  Grand  CommifTaire  voyant  qu'il  ne  pouYoic  rien  gagner ,  pro-        l6i$t 
tefta  contre  lerefus  au  on  faifoit  de  lire  le  Declinatoire  avant  l'éleâian 
du  Modérateur  ,&  ht  enregîtrer  faProteftation.  Avant  qu'on  procès 
dât  au  choix  du  Modérateur ,  le  Grand  CommifTaire  fit  enregîtrer  une 
féconde  Proteftation  ,  que  ce  choix  ne  pour roit  préjudicier  ,  ni  à  la 
Prérogative  du  Roi ,  ni  a  aucune  Loi  ou  Coutume  ,  ni  l'empêcher  de 
produire  Tes  exceptions ,  ou-  contre  la  perfdffne  qui  feroit  élue,  ou  con- 
tre réleâion  même.  Après  cela  ,  d'une  commune,  voix,  Je  Miniftre  : 
Ha$derfon  fut  choifi  pour,  Modérateur, . 

Le  troifieme  jour ,  le  Grand  Commiflaire  voulut  faire  lire  le.  Dé* 
clinatoire  des  Evêques.  Maison  lui  oppofa ,  que  i'AfTemblée  n'étoitpas. 
formée  jufqu'à  ce  que  les  Commiffions  des  Députez  fuflènt  examinées  » 
&  qu'on  fût  (i  ceux  qui  étoient  préfens  y  étoient  dûement  autorifez» 
Cette  affaire  étoit  plus  importante  qu'elle  ne  le  paroîtàla  première, 
vue.  Comme  le  Declinatoire  contenoit  des  raifon&pour  faire  voir  que. 
f  éleftion  de  tous  les  Députez,  ou  du  moins ,  delà  plupart ,  étoit  nulle  ;  s 
il  étoit  aifé  decomp  rendre- que  ces  raifons  viendraient  trop,  tard ,  après 
que  le  pouvoir  des  Députez  auroit  été  reconnu,  &  qu'ils  auroient  été. 
admis  pour  Membres  de  l'Aflemblée.  Le  Grand  Commiflaire  ne  pou- 
vant obtenir  ce  qu'il  fouhaitoit,  fit  enregîtrer  une  troifieme  Protefta* 
tion  fur  ce  fu jet ,  &  une  quatrième ,  le  même  jour ,  fur  le  choix  qui  fut . 
fait. d'Archibaid  Jthnfton  pour  Secrétaire  de  I'AfTemblée.  Celle-ci  étoit  . 
fondée  fur  ce  qye  Johnfton  avoit  été  Secrétaire  de  la  Table  Générale . 
à  Edimbourg.. 

Le  quatrième  iour,  on  examinâtes  Commiffions  des  Députez»  Mais . 
auoaravanc ,  le  Grand  Commiflaire  fit  enregîtrer  une  cinquième  Pro- 
teftation-, pour  n'être  pas  privé  du  droit  de  produire  des -exceptions  • 
contre  les  Députez  ;  lorfou'il  le  trouveroit convenable-. 

L'examendes  Commiffions  n'ayantpu  être  terminé  le  quatrième  jour, . 
fut  continué  le  cinquième.  Or  peut  bien  s  imaginer-,  que  les  élections  ., 
qui  fe  trouvoient  conformes  aux Inftruâions  des  Tables,  étoient  gé-  • 
néralement  approuvées,  Se  qu'on  ne  manquoit  pas  de  moyens  pour- 
rendre  douteuies  *vou  pour  rejetter.  entièrement  celles  qui  y  étoient  : 
contraires. 

Le  fixieme  jour,  .27  de  Novembre,  on  lût  enfin  le  Déclfnatôire- 
des*  Evêques  ,  dans  lequel  ils.  précendotent  faire  voir  parplufieurs  rai- 
fons ,  que  cette  Aflèmblée  étoit  nulle.  Après  la  ledure  du  Declinatoire-, . 
le  Grand  Commiflaire  fit  lire  quelques  autres  Proteftâtiôns  qu'on  lui?. 
avoit  envoyées  de  divers  «endroits,  contre ie  droit  qu'on  attribuoic 
aux  Anciens  Laïques  d'avoir  voix  déliberative  dans  les.  Aflemblées  , 
Générales ,  &  contrôles  éle&ions  des  .Miniflres  Députer,  faites  p^r  : 
4es«Laïques*~ 

Jjefeptieme  jour,  *2  ie  Novembre ,  il  fut  propofë  dans  rAfle'mblée 
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crailis  i.  de  délibérer  fi  on  jugeroit  l'affaire  des  Evêques ,  nonobftant  leur  D& 
lc  cîwd  com-  clinatoire.  Comme,  après  divers  Difcours  qui  furent  faits  fur  ce  fujef# 
j?^*" b  diflbut  le  Modérateur  alloit  recueillir  les  voix,  le  Grand  Commiflfaire  prit 
^  l  e#       la  parole,  Se  dit,  que  puifqu'ils  prétendoient  s'attribuer  le  droit  de 
juger  les  Evêques,  il  ne  pouvoit  y<confentir ,  ni  demeurer  plus  long- 
tems  avec  eux.  Enfuite,  après  unaflez  long  Difcours,  où  il  repréfenta 
les  gracieufes  concédions  de  S.  M.  dans  fa  dernière  Déclaration,  il 
cafla  l'Aflemblée  au  nom  &  en  l'autorité  du  Roi  ,&  en  donna  ces  qua- 
kuaifat.       tre  raifons  principales.  I.  "  Qu'on  avoit  introduit  dans  cette  Aflem- 
»  blée  ,  des  Anciens  Laïques  pour  y  donner  leurs  voix,  ce  qui  étoit 
»  hors  d'ufage  depuis  fi  longtems,  qu'aucun  homme  vivant  ne  pou- 
»  voit  fe  fouvenir  de  l'avoir  vu.  II.  Que  les  Miniftres  Députez  avoient 
**  été  choifis  par  des  Anciens  Laïques ,  contre  l'ùfàge  ordinaire  &  ac-* 
»  coutume.  III.  Que  le  petit  nombre  de  Députez  qui  avoient  étéchon 
»  fis  contre  la  défignatiôn  des  Tables  ,  avoient  été  rejettez  par  dé 
»  pures  chicanes.  IV.  Que  les  Evêques  citez  dévoient  être  jugez  pa< 
»  des  gens  qui  s'étbient  déjà  déclarez  contre  eux  tu 
oMrmtioQifur     On  peut  remarquer  fur  ces  raifons,  que  le  Grand  CommlfTaire  ri*a- 
*  voit  pas  igndré,  avant  que  l'Aflèmbléè  le  tînt ,  la  manière  dont  l'élec- 

tion des  Députez  s'étoit  faite ,  ni  que  la  Caufe  des  Evêques  devoit 
être  portée  a  TAffemblée  Générale.  Par  conféquent  ,  ces  même* 
raifons  auroient  étéauffi  fortes  pour  empêcher  que  l'Affembléè  nefe 
tînt,  qu'elles  Tétôifeftt  pour  la  diflbudre  le  feptieme  jour.  Mais  il 
rîavoit  pas  voulu  donner  aux  Mécontens  l'avantage  de  fe  plaindre 
avec  railon ,  qu'il  les  avoit  amufez  de  l'efperance  d'une  Aflemolé  qu'il 
n'avoit  pas  deffein  de  faire  tenir.  Il  efperoit  de  trouver  dans  les  pro- 
cédez de  l'Aflemblée,  des  caufes  ou  des  prétextes  pour  la  diflbudre;  & 
les  fréquentes  Proteftations  qu'il  fit  enregîtrer ,  étoient  autant  de 
moyens  dont  il  prétendoit  fe  fervir  quand  il  en  feroit  tems.  Mais 
comme ,  félon  toutes  lés  apparences ,  il  avoit  un  ordre  exprès  du  Roi  de 
diflbudre  rAflerifolée ,  en  ca*  qu'on  voulût  entreprendre  de  juger  les 
Evêques,  &  que  ce  fut  proprement  la  première  chofe  qui  fut  pro- 
pofée ,  il  ne  fut  plus  en  fon  pouvoir  d'attendre  qu'on  lui  en  four- 
nît d'autres  prétextes.  Il  fe  vit  donc  obligé;  d'employer  pour  lé 
diflbudre,  les  mêmes  raifons  qui  auroient  pu  fervir  pour  l'empêcher  de 
s'aflembîer  '     " 

^AflemWée  fe-  Le  Roi  ne  trouva  pas  dans  TAflèmblée ,  robdflaricé  à  laquelle  il  s'£j 
fcfcc^tinw^  toit  attendu,  quoiqûavec  peu  de  fondement,  vu  la  difpofition  où  les 
û^pwp»  auto.  Écoflbis  fe  trouvaient.  Il  étoit  aifé  de  prévoir ,  que  ceux-là  mêmes  qui 
avoient  voulu  tenir  une  Aflèmblée  quand  même  le  Roi  n'y  auroit  pas 
confenti,  n'étoient  pas  difpofezà  fe  féparer  après  une  téance  de  (ept 
jours,  (ans  avoit  termifré  aucune  affaire.  Ilsvouloientabfohiment  faire 
abolir  l'Epifcopat,  &  toutes  les  Innovations  introduites  dans  leur 
Eglife  depuis  enviroj^  iqccirantfe  =an$  ;  &  après  toutes  le*  déïuwchct 
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ip'Us  avoient  faites ,  il  n'ëtoit  pas  apparent,  cjji'iis  voulurent  tpfit  d'ijn  chauui 
coup  fe  défifter  de  leurs  projets,  &c  revenir  au*  "Requêtes  &  au*  fup-        ,é,,t  '  y 
plications  qui  jiiïqu'alors  leur  avoient  été  id  utiles..  Ils  voyoient  d'ail- 
leurs ,  que  le  Roi  employoit  toutes  fortes  de  moyens  pour  S'empêther 
/de  consentira  leurs  denrs,ou  que  s'il  feignoit  d'avoir  quelque  con*-. 
defcendance  pour  eux,  ce  n'étoit  que  pour  céder  au  tems,  &  qu'il  fe 
refervoit  la  faculté  de  maintenir  les  Innovations  dans  une  occafion 
plus  favorable.  Ils  en  étoient  du  moins  perfuadez  ;  &  cette  prompte 
diflblution  d'une  A  0e  m  blé  e  qu'ils  avoient  demandée  avec  tant  d'ins- 
tance» les  confirment  dans  leur  penfée.  Ceft  pourquoi  ils  ne  vouloient 
pas  laifler  échaper  une  occafion  qui  leur  paroiflbit  fi  avantageufe.  Ils 
avoient  tout  le  Royaume  dans  leur  parti  >&  ilsfavoient  bien  que  les 
grands  mécontentemens  qu'il  y  avoit  en  Angletetre,  ne  permettaient 
pas  au  Roi  de  faire  de  grands  efforts  contre  l'Ecoflè.  Ce  fut  par  ces 
raifons,  que  l'Aflêmblée  de  Glasgow  fe  continua  él|e-même  par  (a  * 

propre  autorité ,  malgré  fa  diflolution  ordonnée  au  nom  du  Roi ,  & 
jnalgré  une  Proclamation  qui  fut  publiée  dès  le  lendemain ,  à  laquelle 
Qn  le  contenta  de  répondre  à  l'ordinaire  par  une  Proteftation.  Aînfi 
H  Roi  eut  le  chagrin  de  voir  fon  autorité  mépriféé ,  &  les  A&es  de 
^Parlement  que  le  Roi  fon  Père  avoit  fait  palier  pour  introduire  la 
Hiérarchie  dansl'Eglifed'Ecpire/leryirde  fondement  à  la  révolte  des 
lfcoflbis.Ce  devront  être  uneleçoop^ur  empêcher  les  Souverains  din- 
.troduire  des  nouVeàutezquî'ne  font  pas  abfolument  néceflaird.  Il  eft 
Certain  que  la  Reformation  avoit  été  établie  énEcofle  fuivaot  ta  ma- 
nière des  Prefbyteriens,  de  même  qu'en  Suifle^  à  Genève  ,en  France,  . 
en  Allemagne,  dans  les  Pais-Bas:  que  ce  même  Gouvernement  y  fub- 
lifta  jufqiia  ce  joue  Jaques  VI.  fut  devenu  Roi  d'Angleterre:  que  ce 
grince  senréta  du.de/Iein  d'introduire  le  Gouvernement  Épifcopal,; 
&  qife  Charles  *  fon  Fils  &  ïbn  SuccefleUr,  ne  fut  pas  moins  ardent 

Î l^e  lui  àpourfuivre  le  même  projet.  Il  n'eft  pas  queftion  dé  favtt^r  ff 
à  Gouvernement  Epifcopal; eft  bon  bu  mauvais  en  lul-mêrtie ;mais 
çn  le  fuppofaht  bon  %  &  même  excellent,  il  s'agit  de  favôîr  fi  l'Egllfè 
d'Ecofle  ne  pouvoir  s'en  paffer ,  &  fi  Charles  I.  eut  d'aflez  fortes  raifons 
Ppur  hazarder  de  troubler  la  tranquillité  de  ce  Royaume ,  &  la  (ienne 
propre,  afin  de  foutenir  imdeflein  dont  l'exécution  n'étoit  pas  #unç 
afcfolue  néeeflité/. 

!   L'Aflêmblée  Gériéràfé  ayant  faîtvla  démarché  de  fe  continuer  elfc^    aâ*  m*  pv 
même ,  contré  les  ordres  du  Roi ,.  ne  perdit  aucun  teins  pour  comment  p^J^ 
cer  &  .pour  achever  promptèmènt  ce  qui  avoit  été  réfolu  par  les  Ta-  *<*• 
*  feies* .'.Voici  une  petite  Lifte  de  quelques  Ades  qu'elle  fit ,  qui  fera 
ppnnaitre.combien  elle  prit  à  tâche  d'abolir  ,  autant  qu'il  dépendoit 
&elfa  toutes  les  Innovations.  I/Àâeçpntenant  la  Proteftation  de  f  A£ 
fîinhléftcoirce  fedifl^  qui  annulle  les  lix  précédente^ 
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i.  ^flemblées,  favoîr ,  de  Lilinthgov  en  1 606  &  en  rtfoS  ;  de  GlalgoV 
u,ét  "en  \6io\  d'Aberdeen  en  i6i£;deS.  André  en  1617;  de  Perth  en 
.161 8.  III.  Aâe  qui  annulle  le  Serment  exigé  par  les  Prélats,,  de  ceux 
qui  font  admis  aux  Bénéfices.  IV.  Aâe  qui  condamne  la  Liturgie. 
V.  Aâe  qui  condamne  le  Livre  de  Canons.  VI.  Aâe  qui  condamne 
la  Haute  Commiflion.  VII*  &  VIII.  Deux  Aâes  contenant  la  con- 
idamnation  &  l'excommunication  de  quatorze  Evêques.  IX.  Aâe  qui 
expliquera  Confeflion  de  Foi  de  l'année  1580,  comme  abjurant  le 
gouvernement  Epifcopàl,  X.  Aâe  contre  les  cinq  Articles  de  Perth. 
XI.  Aâe, pour  rétablir  les  Presbytères,  les  Aflemblées  Provinciales  8c 
Synodales,  félon  l'ancienne  Conftitution ,  &  les  Miniftres  &  Ancien* 
dans  leur  Juridiâion.  XIL  Aâe  concernant  le  pouvoir  des  Prefbyte- 
res ,  &  le  choix  des  Modérateurs.  XIII.  Aâe  contre  la  profanation 
du  jour  Sabbath.  XIV.  Aâe  contre  ceux  qui  parleront  ou  qui  écri- 
ront contre  le  Covcnant  y  ou  contre  cette  Aflèmblée.  XV.  Aâe  qui 
condamne  les  Chapitres ,  les  Archidiacres ,  les  Diacres  prêchans  &c. 

XVI.  Aâe  contre  les  Miniftres  qui  exercent  des  Offices  Civils ,  comme 
de  Juges  de  Paix.,  ou  qui  prennent  féance  au  Confeil  ou  au  Parlement. 

XVII.  Aâe  qui  nomme  des  Commiflaires  pour  demander  certaines 
chofes  au  Parlement,  au  nom  de  PEglife.  XVIII.  Aâe  pour  défendre 
de  rien  imprimer  touchant  cette  Aflèmblée ,  fans  la  licence  .du  Secré- 
taire. XIX.  Aâe  qui  ordonne  la  foufcriptlon  du  Covcntnt ,  avec  la  Dé- 
claration de  TAflemblée.  XX.  Aâe  pour  annuller  les  fouferiptions  de 
là  Confeffion  de  Foi ,  ordonnées. par  le  Roi  &  par  le  Confeil  XXI.  Aâe 
•gui  ordonne  de  tenir  des  Aflemblées  tous' les  ans,  &  même -plus  fré- 

guemment,  félon  le  befoin,  &  qui  affigne  la  prochaine  Aflèmblée  à 
dimbourg,  le  troifîeme  Mercredi  du  mois  de  Juillet  de  163p.  XXIL 
Aâe  cjui  défend  deçhoifir  pour  Anciens  ceux  qui  n'ont  pas  figné  le 

'.-  Ilyavoit  encore  divers  Aâespourxlépoferquelques.Miniftresj)ar- 
ticuliers^  qui,  félon  les  apparences,  s'étoient  rangez  dans  le  Parti  de 
la  Cour,  &  quelques  autres  fur  des  affaires  dont  il  feroit  inutile  de 
parler  ici. 

Ces  Aâes  font  voir  que  le  Roi  n'avoit  pas  tort  de  dire  que  les  Af- 
lemblées Générales  cfEcoHè  avoient  ufurpé  Une  efpece  de  Souveraine- 
té dans  les  affaires  de  Religion»  puifqu'on  voitcelle-ci  prendre  la  Jut- 
ifieffe  de  .cafler  &  d'ariniijler ,  par Ton  autorité  ,  des  choies  qui  avoient 
été  établies  par  des  Aâes  de  Parlement.  Mais ,  comme  je  l'ai  déjà  dit , 
dans  Je  différend  qu'il  y  avoit  entrele  Roi  &  (es  Sujets  d'Ecoflè ,  il  n*é^ 
toit  plus  queftion  d'examiner  le  droit  des  Parties;  mais  d'employer 
les  moyens  qu'on  jugeoit  les  plus  efficaces  pour  parvenir  au  but  qu  on 
lepropofoit.  Ceft  le  Panique  prit  rAffemblée  Générale  de  Glaigov. 
£quuq$1o  Parlement,  devoit  -s'affembler  au  mois  de  Mai  fuivant ,  & 

quelle 
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«ju'elle  (kvoit  bien  qu'elle  feroit foutenue,  elle  voulut  lui  fournir  une chiuh  u 
occafion  d'abolir  toutes  les  Innovations  dont  on  fe  plaignoit ,  fur  le        ,6,E' 
fondement  que  c'étoit  le  fentiment  général  de  TEglile.  Il  faut  encore  i/Affembiée  dê: 
remarquer  au  fujet  de  cette  Aflemblée,  qu'avant  qu'elle  commençât  LapatHïft  abôu 
fes  féances,  les  Tabtes  avoient  fait  tous  les  efforts  poffibles  pour  em-£nJlag,£l,WB*a 
pêcher  qu'on  ne  (îgnâtla  Confeffion  de  Foi  de  1580,  avec  la  claufe 
d'obligation  que  le  Roi  y  avoit  ajoutée.  Mais  comme  cela  n'avoit  pas 
empêché  que  plufieurs  ne  la  foufcriviflent ,  l'Aflemblée  de  Glafgo^r 
jugea  qu'il  étoit  à  propos  d'expliquer  cette  Confeffion  ,  &  de  décider 
Qu'elle  contenoit  virtuellement  l'abolition  de  l'Epifcopat ,  quoiqu'il  n'y 
lut  pas  parlé  <les  Evêques.  Ainfi ,  par  cette  explication ,  ceux  même 

2ui  avoient  figné  la  Confeffion  par  ordre  du  Roi ,  fe  trouvoient  avoir 
gné  l'abolition  du  Gouvernement  Epifcopal.  Le  Grand  Commiflaire  Explication  cou- 
ayant  appris  qu'on  travaillent  à  cette  explication  dans  l'Aflemblée  de  cSmmurL*;""1 
Glafgow ,  fe  hâta  d'en  publier  une  toute  différente ,  dans  laquelle  il 
s'efforçoit  de  prouver  que  l'Epifcopat  fubfiftoit  en  1 5  80 ,  &  par  con- 
fisquent, en  fignant  la  Confeffion  de  cette  année-là,  on  ne  pouvoitpas 
être  cenfé  abjurer  l'Epifcopat.  On  fit  à  cette  explication  une  Réponfe 
fort  longue  &  fort  détaillée.  Mais,  fans  entrer  dans  la  difeuffion  des 
Faits  alléguez  de  part  &  d'autre ,  je  me  contenterai  de  remarquer , 
que  c'eft  à  ces  deux  Pièces  principalement  qu'il  faut  appliquer  ce  que 
j*ai  déjà  dit  ci-devant ,  touchant  l'équivoque  qui  fe  trouve  dans  le  nom 
d'Evéques.  Le  Marquis  prouvoit  fort  bien  que  le  nom,  le  titre,  les 
droits  temporels  des  Evêques ,  n'avoient  pas  été  abolis  par  le  Parle- 
ment jufqu'à  Tannée  1580;  mais  il  né  prouvoit  que  très  imparfaite- 
ment, que  jufqu'à  cette  même  année,  l'Eglife  d'Ecofle  eût  été  gou- 
vernée par  des  Evêques.  Le  Bénéfice  avoit  fubfifté  jufqu  alors;  mais 
l'Office  étoit  éteint ,  fînon  par  des  A&es  de  Parlement,  du  moins  par 
h  pratique  aduelle  de  l'Eglife.  D'un  autre  côté ,  les  Auteurs  de  la  Ré- 
ponfe faifoient  voir  manifeitement  ,  que  l'Epifcopat  avoit  été  aboli 
Suant  à  fon  Office ,  par  les  Aflemblcés  Générales  ,  autant  qu'il  dépen- 
oit  d'elles ,  &  par  la  pratique  de  l'Eglife  :  mais  ils  ne  pouvoient  prou- 
ver, que  l'Ordre  Epifcopal  eût  été  aboli  jufqu'à  l'année  1592. 

J*ai  tâché  de  faire  voir  jufqu'ici ,  Foraine  des  troubles  d'Ecofle  ,  .««3* 
afin  qu'on  puiflfe  mieux  comprendre  quel  intérêt  les  Anglois  devoîent  Anjmtw. 
prendre  dans  la  Guerre  qui  commença  bien-tôt  après,  entre  lé  Réi  & 
les  Sujets  d'Ecofle.  II  y' avoir  en-  Angleterre  deux  Partis,  l'un  de' la 
Cour  &  des  Epifcopaux  rigides ,  qui  étant*  (crupuleufemtnt  attachez 
à  la  Hiérarchie  de  l'Eglife  ,  étoient  perfuadez  que  les  Ecoflois 
avoient  tort  de  rej'etter  avec  tantd'oblïination  cette  même  Hiérarchie 
établie  depuis  trente  ans  par  des  Aftes  de  Parlement.  Ceu?:-ci  regar- 
daient lès  Etoffais  conrme  des  Rebelles ,  &  fouhaitoient  de  les  voir 
ftahis-pour  leur  Rébellion.  L'acre  Pava  étoit  compo£t*!o  Prrirabss: 
liai*  tous  £s  rtoito  étoient  compris  ,  ndn  feulej**ciKJ»v>  ï%* ■> ;  <.*i:s  *'<  R** 
•I  orne  ri  IL  Hhhh 
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iBiiLii  i.giony  mais  encore,  les  Puritains  â-Etat,  c'eftrà-dire,  tous  ceux  qui 
1*3*  étoienp  mécontens  du  Gouvernement,  &  qui  croyoient  que  le  Roi 
ufurpoit  un  pouvoir  qui  ne  lui  appartenoit  pas»  Ce  Parti  r  quoique 
fans  Charges,  fans  Emplois»  &  continuellement  opprimé ,  étoit  néan- 
moins beaucoup  Supérieur  en  nombre  au  premier,  comme  il  parut 
bien  dans  la  fuite.  Ceux-ci  „  bien  loin  de  défapprouver  la  conduite 
des  Ecoflbis,  difoient,  que  les  Rois  Jaques  &  Charles  ,  ayant  mani- 
ieftement  introduit  des  nouveautés  dans  l'Eglife  d'Ecofle  ,les  Ecof- 
fois  ne  pouvoient  être  juûement  blâmez»  de  ce  qu'ils  demandoient 

Îue  les  chofes  fuflent  rétablies  fur  le  pied  où  elles  étoient  avant  ces 
nnovations.  Il  faut  donc  „  quand  on  lit  l'Hiftoire  de  ces  troubles  „ 
bien  diftinguer  les  Auteurs  qui  l'ont  écrite.  Les  uns  repréfentent  la, 
conduite  des  Ecoflbis ,  comme  une  véritable  Rébellion  >.  provenant 
d'un  deflein  formé  de  rompre  tous  les  liens  de  fuiettion  &  d  obeïf- 
fànce  qui  les  attachaient  au  Roi,  &  de  détruire  abfolument  le  Gou- 
vernement Monarchique.  Les  autres ,  au  contraire ,  ne  parlent  de  la. 
conduite  du  Roi  envers  les  Ecoflbis ,  que  comme  d'une  véritable  Ti~ 
rannie,  &  prétendent  qu'il  n'avoir  pas  moins  deflein.  de  fe  rendre  ab- 
solu en  Ecofle  qu'en  Angleterre. 

Le  Parti  du  Roi  en  Ecofle  étoit  extraordioairement  faible,  &  par 
conféquent  il  ne  reftoitau  Roi  d'autre  moyen,  que  d'employer  les* 
forces  de  fon  Royaume  d'Angleterre  pour  réduire  les  Ecoflbis  à  l'o~ 
beïflànce.  Ce  fut  aufli  le  parti  qu'il  prit.  Dès  qu'il  fut  informé  que 
lAflemblée  Générale  de  GlafgoNf  fe  continuoit  elle-même  par  fa  pro- 
pre autorité,  &  que  le  Peuple  approuvoit  cette  conduite  ».  il  rélolut 
de  lever  une  Armée  en  Angleterre,  pour  ranger  les  Mécontens  d'E- 
cofle à  leur  devoir.  Mais  comme*  les  Anglois  pouvoient  naturelle- 
ment demander,, par  quelle  raifon  ils  étoient  obligez  d'employer  leur* 
vies  pour  foutenir  les  intérêts  du  Roi  en  Ecofle,  U  crut  devoir  préve- 
«■X  «tïTcu^Kc  ^  cette  °*>Jeâ;ion ,  en  fuppofant  que  les  Ecoflbis  avoient  déjà  lever 
^ûjuûyc  une  Armée  à  deflein  d'envahir  l'Angleterre.  Il  inferoit  de  là  ^  que  fon, 
devoir  l'obligeoit  à  pourvoir  à  la  défenfe  du  Royaume ,  en  mettait  fur, 
pied  des  forces  capables  de  repouffer  Içs  attaques  de  fes  ennemis.  Il  jt 
m  avoit  peu  cl  apparence  que  tes  Ecoflbis'penfaflènt  3  envahi*  l'Angle- 
terre, fi  on  tes  iaiflbit  en-  repos  ;  mais  il  étoit  néceffaire  d'émouwifc 
les  Anglois,  parla  crainte  d'un  danger  fuppofé. 

Le  Roi  ne  jugea  pas  à  propos  de  convoquer  un  Parlement,  pour  fe 
mettre  en  état  de  lever  tes  forces  dont  il  avoit  befoin*  L'expérience 
lui  avoit  aflèz  fait  connoitre ,  qu'il  ne  devoit  pas  s'attendre  à  recevoir 
un  grand  fecours  du  Parlement ,  à  moins  qu'il  ne  voulut  changer  de 
maximes,  &  tedrefler  les  Griefs  dont  le  Peuple  fe  plaignoit;  ce  qu'il 
«'avoit  pas  deflein  défaire.  Au  contraire,  il  fe  flattoit  qu'il  pourroit 
ao  s«-  a^ment  réduire  les  Ecoflbis ,  &  qu'après  cela  il  en  feroit  encore  plus- 
^tZ'fiïLni  abfolu  en  Angleterre!  U  prit  donc  te  parti  de  fuppofet  une  Guerre  dé? 
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fenfive;  &  dans  cette  fuppofition ,  il  envoya  des  ordres  à  la  Nobleffè  c  H  Af* L  ■  •  *• 
defe  rendre  à  YorcK  le  i  d'Avril  fuivant ,  chacun  avec  autant  de  Ca-  des  Trouves  à 
Valérie  qu'il  pourroit  lever,  &  d'informer  la  Cour  dan*  quinze  jours,  y°uyi.    ci*rt*. 
du  nombre  de  Cavaliers  qu'on  pourroit  y  amener,  Ceft  ainfi  qu'au-  fw»af°I'*;/*- 
trefois  les  Rois  d'Angleterre  fe  mettoient  en  état  de  réfifter  aux  in-  M9'    ,5°' 
vaiîons  dont  ils  étoient  menacez.  Mais  il  y  avoit  deux  différences  no*    Remarque  fur 
tables ,  entre  l'ancienne  manière  &  celle-ci.  La  première,  c'eft  qu'il cc*  °tdief' 
y  avoit  certaines  Terres  de  la  Couronne,  dont  les  pofle  fleurs 'étoient 
obligez  de  fournir  des  Troupes  au  Roi ,  felon  les  frontières  où  lin- 
vafion  étoit  à  craindre.  Le  pluf  grand  nombre  de  ces  Terres  fe  trou- 
-voit  dans  les  Provinces  du  Nord ,  à  caufe  du  voifinage  de  l'Ecofle  , 
qui&oit  le  feul  endroit  d'où  on  pouvoit  craindre  des  inva fions  par 
terre.  Maison  n'obligeoitpasles  poflèflèurs  dexes  Terres fituéesdans 
les  Pais  de  Kent  ou  deSuflex,  de  fournir  des  Troupes  pour  défendre 
les  frontières  du  Nord  contre  les  Ecoflbis  ;  ni  les  pofTeuèurs  des  Ter- 
res du  Nord,  à  défendre  les  frontières  du  Midi,  lorfqu'elles étoient 
menacées  par  les  François.  Au-lieu  que  Charles  L,  (ans  diftinguer 
ceux  qui  pofledoient  ces  Terres  de  la  Couronne,  de  ceux  qui  n'en 
pofledoient  pas ,  &  fans  faire  aucune  diftindion  des  Provinces ,  adrefla 
les  Ordres  généralement  à  tous  les  Seigneurs.  La  féconde  différence 
confifte  en  ce  qu'autrefois ,  on  ne  fe  fervoit  de  ce  moyen  pour  lever 
des  Troupes ,  aue  quand  le  Royaume  étoit  actuellement  envahi,  ou 
couroit  rifque  de  l'être,  oudu  moins  ,'lorfqu'il  y  avoit  une  Guerre  dé- 
clarée, &  jugée  néceflàire  pour  la  défenfe  du  Royaume.  Mais  Char- 
les I.  fe  contentoit  de  fuppofer  Amplement,  quoique  contre  toute  ap- 
J>arence ,  que  les  Ecoflbis  avoient  deflein  d'envahir  l'Angleterre  ;  & 
bus  prétexte  de  défendre  le  Royaume ,  fon  véritable  deffein  étoit  d'at- 
taquer les  Ecoflbis ,  pour  fes  intérêts  particuliers. 

Mais  comme  il  ne  fuffifoit  pas  d'avoir  des  Troupes,  &  qu'il  falloit 
«encore  avoir  de  l'argent  pour  les  entretenir ,  le  Roi  fe  fervit  de  deux 
moyens ,  outre  ceux  qu'il  avoit  déjà  employez ,  comme  le  Ship-tnoney    *-*  Roi  ait  d«- 
8e  autres,  pour  augmenter  fes  Finances.  Le  premier  fut  de  demander  £èntau  derj"" 
une  contribution  volontaire  au  Clergé ,  par  l'entremife  de  l'Archevê- 
que de  Cantorberi.  Ce  Prélat  écrivit  pour  cet  effet ,  une  Lettre  cir- 
-Cnlaire  aux  Evêques  &  à  tout  le  refte  du  Clergé ,  -pour  les  exhortera 
Contribuer  libéralement  à  la  défenfe  du  Royaume ,  qui  fetroitvohdans 
-«n  extrême  ^danger  d'être  envahi  par  lesEcerflbis.  ftajoutoit ,  paràpof- 
Ville  ,  que  S.  M,  attendait  du  Clergé  uneptas  grande  fbmme«que^c«lle 
*^ïl  avoit  accoutumé  4e  donner  lorfqu'on  fuivoit  la  voye  ordinaire.     Lettre   de  u 
Lcfecond  moyen  que  le  Rm  employa,  fat  <le  faire  écrire  par  la  Rei-  nqù«  fïu1^?." 
lie ,  aux  Cdtbolioues ,  potrr  les  exhorter  à  fcccWri*  lé  Roi  dans  cette  mc  fujet# 

Ïn^TaWe  néceffite.  Ces  deux  moyens  prfcdoifirent, 4  peu  "pvh  ce  que 
e  Roi  en  avoit  attendu. 
Outre  la  Cavalerie  que  la  Noblefle  devôit  amener  à  Yorçx ,  toutes    Lf «  *«"*««•* 
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c  h  a  n  l  i  s  i.  les  Provinces  du  Royaume  furent  taxées  à  fournir  un  certain  nombre 
font  nuises  *?  ^e  Fantaffins ,  de  Cavaliers  ,  de  Dragons ,  de  Chevaux  d'Artillerie,  & 
fournit  des  twmi-  ^e  certaine  quantité  de  munitions.  Tout  cela  faifoit  enfemble  1 948  j 
pes*  hommes  d'Infanterie,  115.5.  Cavaliers  (1)  ,  outre  ceux  de  la  Nobieffe  , 

&  1 5  5  o  Chevaux  pour  les  Charrois-  De  plus ,  le  Roi  fit  équiper  une 
Flotte  de  feize  Vaifleaux  de  Guerre ,  dont  il  donna  le  commandement 
au  Marquis  d'Hamilton ,  qui  étoit  retourné  auprès  de  lui. 
t«  Roi  fc  tend      Le  Roi  partit  de  Londres  pour  fe  rendre  a  Yorcx,  le  7  d'Avril 
1  Proclamation  N.  S.  ;  &  le  1 5  du  même  mois,  il.  fit  publier  une  Proclamation  pour 
Tno  ao^lil  lM  revoquer  tous  les  Monopoles  à  l'établiâèrnent  defquels  il  avoit  confenr 
Rusbvnrtb,  roi.  ti ,  ou  donné  lieu  par  fes  Lettres  Patentes!  Mais  il  y  a  beaucoup  d'ap- 
IUMafin\'T.  l  parence  que  ce  n'étoit  que  pour  éblouir  le  Peuple,  &  que  cette  Pro- 
*•  *ia  '         clamation  ne  fut  pas  exécutée,  puifque  Tannée  fuivante,  il  en  fit  pu^ 
blier  une  femblable  pour  révoquer  les  mêmes  Monopoles  qui  dévoient 
avoir  été  abolis  par  celle-ci.  Le  19.  de  Mai,  il  fit  la  revue  de  fon  Aj> 
mée  qui confiftoit  en  196 14  hommes,  outre  5000  qui  étoient  fur 
la  Flotte,  fes  propres  Gardes ,  &  les  Garnifons  de  Barwicx  &  deCai> 
Jifle. 
te*  EconoUfc     Pendant  que  le  Roi  faifoit  (es  préparatifs,  les  EcofToîs  nrétoientpas 
mettent  en.  M-  £emeurez  jes  bras  croife2#  jjs  avoient  aufli  affemblé  des  Troupes;  mais, 
leurs  efperances.  n  'étoient  pas  tant  fondées  fur  les  forces  qy'ils  pour- 
its ont  du  amis  voient  mettre  fur  pied  ,.que  (ûr  les  intelligences  qu'ife  avoient  en  Aiv 
au  cour.         gteterre,  &  jufques  dans  la  Cour  même.  Quelques-uns  ont  foupçon- 
né  le  Marquis  d'Hamilton,  l'un  des  Favoris  du  Roi ,.  de  n'avoir  pas , 
ou  faitftire  au^des  ce-  tems-là  y  fidèlement  fervi  fon  Maitre.  Comme  l'intérêt  du  Roi 
^1   vci       u-  ^jt  d'animer  les  Anglois  contre  les  Ecoflbis ,  &  de  leur  perfuader 
aue  ceux-ci  étoient  dans  une  manifefte  Rébellion  ;  celui  des  Ecoflbis 
étoit,  au  contraire»,  de  faire  voir  qu'ils  n'avoient  jamais  eu  aucune 
inauvaife  intention  contre  l'Angleterre;  &  que  s'ils  prenoient  les  ar- 
mes ,  ce  n'étoit  que  pour  fe  défendre.  Us  favoient  bien ,  que  le  fuccès 
de  cette  Guerre  dépendoit  des  fècours  que  l'Angleterre  donnèrent 
volontairement  au  Roi ,  &  non  pas  de  ceux  qu'il  pourroit  extorquer 
par  la  force,  en  vertu  de  fa  Prérogative.  C'eft  par  cette  raifon ,  que 
leurs  amis  d'Angleterre  leur  avoient  confeillé  de  faire  attention  pria, 
cipalement  à  deux  chofes.  La  première,. de  fe  purger  le  plus  claire- 
ment cju'il  leur  feroit  pofllble ,  du  crime  de  Rébellion  dont  Je-Roi  les 
accufoit.  La  féconde,  d'éviter  de  rien  faire  qui  pût  exciter  les  An- 
glois à  s'engager  dans  cette  Guerre  *  de  peu*  de  fournir  au  Roi  IV 
▼antage  de  pouvoir  dire  qu'ils  entreprenoient  une  Guerre  offenfive. 
Ils  fui  virent  exaâement  ces  deux  confeils,  le  premier,  en  répandant 
•n  Angleterre,  par  le  moyea  de  leurs  Emiflaires  ,  un  grand  nombre 
d'Ecrits ,  dans  lefquels  ils  expliquoient  avec  toute  là  clarté  poflîble ,  les 

(1)  La  Cavalerie  &  k$  Dragons  fe  monçoient  à  $1(0  hommes.  RHshworth..ttL 
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cairfes  de  leurs  mécontentemens ,  &  les  defleins  du  Roi.  Ils  ne  né-  c  K  A  * L  ■  «  *• 
gligeoient  pas  d'infinuer  dans  ces  Ecrits ,  que  l'Angleterre  n'avoit  pas 
.moins  d'intérêt  que  L'Ecoffe,à  s'oppoferau  Pouvoir  arbitraire  que  le 
.Rols'attribuoit,  tant  dans  la  Religion,  que  dans  les  affaires  civiles. 
Us  exécutèrent  le  fécond  confeil ,  en  obeïflant  avec  une  entière  foumif- 
fion,à  une  Proclamation  que  le  Roi  fit  publier  en  Ecofle,  par.la?- 

Juelle  il  défendoit  à  l'Armée  Ecoflbife  de  s'approcher  plus  près  que 
e  dix  milles,  des  frontières  d'Angleterre.  Par  cette  obeïflànce  ils  fi- 
rent voir  manifeftement  que  la  Guerre  n'étoit  que  défenfive  de  leur 
côté.  Il  n'eil  pas  hors  d'apparence,  que  quelqu'un  de  leurs  amis  avoic 
confeillé  au  Roi  de  faire  publier  cette  Proclamation  x  pour  leur  don- 
ner lieu  d'en  produire  cette  preuve. 

Mais  ce  ne  fut  pas  le  feul  avantage  que  les  Ecoflbis  retirèrent  des 
confeils  que  leurs  amis  fecrets  donnoient  au  Roi.  On  lui  perfuada  que 
l'obefflance  qu'ils  avoient  rendue  à  fa  Proclamation ,  étoit  un  effet  de 
fclcur  crainte;  &  par  là  ,.il  fut  engagé  à  envoyer  à  Edimbourg  une  ^*//^»r.  * 
autre  Proclamation ,  par  laquelle  il  commandoit  aux  Ecoflbis ,  de  quit-  *' 214* 
,  ter  les  armes  fous  peine  d'être  déclarez  coupables  de  Trahifon ,  offrant 
néanmoins  le  pardon  à  ceux  qui ,.  en  obeïflant  à  fes  ordres,  fe  range- 
raient à  leur  devoir.  Rien  ne  pouvoit  lui  être  plus  préjudiciable  en 
Ecofle ,  que  cette  Proclamation,  qui  faifoit  voir  qu'il  demandoit  une 
»  prompte  obeïflànce,  fans  aucune  condition  ;  mais  les  Magiftrats  d'E- 
dimbourg refuferent  de  la  faire  publier.  La  même  prévention  où  il 
étoît  y  que  les  Ecoflbis  avoient  peur ,  lui  fit  commettre  une  autre  faute . 
G'eft  qu'il  détacha  le  Gomte  de  Holland ,  avec  trois-mille  hommes  de 
pied  &  mille  Ghevaux ,  pour  marcher  en  Ecofle  du  côté  de  Kelfey. 
Lejlej,  Général  des  Ecoflbis ,  ayant  été  informé  de  là  Marche  du  Com- 
te de  Holland ,  envoya  contre  lui  cinq  ou  fix-mille  hommes  d'Infan- 
terie &cent  cinquante  Ghevaux,  qui  le  firent  arrêter  tout  court.  Il 
leur  envoya  pourtant  un  Trompette  pour  leur  commander  de  fe  re- 
tirer, félon  leur  promette.  On  lui  répondit  qu'il  feroit  beaucoup  mieux 
defe  retirer  lui-même;  &  en  effet,if  trouva  qu'il  étoit  à  propos  pour  lui 
de  fuivre  ce  confeil. La  marche  du  Gomte  de  Holland,  qui  n'abou- 
tiflbit  à  rien ,  dégagea  les  Ecoflbis  de  la  promette  qu'ils  avoient  faite 
de  n'approcher  pas  des  frontières  ;  &  dès  le  lendemain»  Lcjlcy  mar- 
cha vers  Kelfey ,  avec  environ  douze  mille  hommes. 

Le  R<rf  commença  dès- lors  à  s'appercevoir  que  Pobeïflance  des  ^f*  *•!  Sf* 

r      tr  •  j    •  j     i  •  o  •    r     »i  -i  •    mcn"  â  ft  défier 

Ecoflois  ne  procedoit  pas  de  leur  crainte ,  &  que  jutqu  alors ,  il  avoit  *c  i«  amu. 
fuivi  de  mauvais  confeils.  Cela  fut  caufe  qu'il  prit  tout  d'un  coup  la  p*?f!*9  Tm  h 
réfolution  de  fe  tenir  fur  la  défenfive;  &  dès  le  même  jour ,  il  écrivit  au    *'""***". 
Marquis  d'Hamilton,  qui  étoit  dans  le  Frith  avec  la  Flotte  /pour  lui  ''iVfî'nmfwir 
ordonner  de  ne  commencer  point  les  hoftilitez ,  quoiqu'il  l'eût  envoyé  dttcnfiTC- 
là  pour  y  prendre ,  contre  les  Ecoflbis ,  tous  les  avantages  poflibles. 
Mais  cette  réfolution  fut  prife  un  peu  trop  tard ,  après  la  démarche  qu'il 

Hhhh  iij 
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dAuu  i.  venoit  de  faire ,  du  moins  s'il  n'avoit  point  d'autre  defleîn ,  que  de  faire 

,i,f  •        croire  au  Public  qu'il  n'avoit  entrepris  cette  Guerre  que  pour  fa  propre 

Won  ,  t.  i.  défenfe.  Mais  il  avoit  encore  une  raifonplus  forte  de  ne  pas  trop  s'en- 

* 1,X#  gager*  C'eft  que  »  &*  l*avk  de  l'approche  des  Ecoflbis ,  la  plupart  de 

tes  Généraux  lui  avoient  confeillé  de  ne  pas  donner  Bataille ,  quoiqu'il 

fût  de  beaucoup  fuperieur  en  nombre  ae  Troupes  ;  ce  qu'il  ne  pou- 

voit  attribuer  qu'au  peu  d'envie  qu'ils  avoient  d'expofer  leurs  vies  pour 

Ton  fervice. 

Lettcoflbisde-     Les  deux  Armées  étoient  fi  proche  l'une  de  l'autre  ,  qu'on  s  atten- 

*Ki/?iU  j£'  ^olt  tous  'es  Jours  *  une  bataille  »  quoique  ,  dans  la  vérité  ,  les  deux 

*jL*ci*re*'-  Partis  euflent  également  réfolu  de  le  tenir  fur  la  défenfive.  Niais  dans 

?jVm^?'  l*'  le  tems  qu'on  s'y  attendoit  le  moins  ,  le  Lord  Dumfirlim  Ecoflbis 

arriva  au  tarap  au  Roi  avec  un  Trompette ,  &  préfenta  au  Roi ,  de  la 

part  des  Ecoflois  ,  une  très  humble  Requête ,  par  laquelle  ils  Ip  fup- 

plioient  de  nommer  des  Commiflaires  pour  traiter  de  la  Paix.  Le  Roi 

répondit,  qu'il  avoit  envoyé  à  Edimbourg  une  Proclamation  dans  la- 

Suelle  il  offroit  à  fes  Sujets  d'Ecofle  la  jouiflance  de  leur  Religion  & 
e  leurs  Loix,  avec  un  pardon  à  tous  ceux  qui  rentreroient  dans  leur 
devoir.  Qu'on  avoit  rejette  cette  Proclamation  avec  mépris  ;  mais  qu'il 
fouhaitoit  qu'elle  fût  publiée  dans  l'Armée  d'Ecofle ,  après  quoi.il  fe- 
rait difpofé  à  écouter  leurs  demandes.  Le  Lord  Dumferling  s'en  étant 
retourné  avec  cette  Réponfe,le  Général  Ecoflbis  fit  publier  la  Procla- 
mation dansfon  Armée,  après  quoi  le  Roi  nomma  fix  Commiflaires 

*  pour  traiter  avec  les  Ecoflbis  (  i  ). 

leur*  4min-  Dans  la  Conférence  qui  fe  tint  le  1 1  de  Juin ,  entre  les  Comnrîf- 
xmbvortb  r*u  ^res  des  deux  Partis,  les  Ecoflbis  demandèrent  trois  chofes,  favoir; 
in.  j>.  409.  1 .  Que  les  Aftes  de  la  dernière  Aflèmblée  de  Glafgov  fuffent  con- 

r  îj^"  '    '  '  firmez  par  le  Parlement. 

2.  Que  toutes  les  affaires  Eccléfiaftiques  fuflent  décidées  dans  l'Af- 
femblée  Générale  de  I'Eglife ,  &  les  Civiles ,  dans  le  Parlement. 

3.  Que  le  Roi  fît  retirer  fes  Forces  de  Terre  &  de  Mer ,  &  rendre  ce 
qui  avoit  été  faifi  ;  &  que  les  perfonnes  excommuniées ,  les  Incendiai- 
res,  &  ceux  qui,  pour  leur  propre  intérêt,  avoient  excité  ces  troubles, 
fuflent  punis  félon  leurs  mérites. 

Sur  cela ,  le  Roi  ayant  fouhaité  que  les  Ecoflbis  donnaflent  par  écrit 
les  raifons  fur  lefqueues  ils  fondoient  leurs  demandes,  le  Lord  Lowdon% 

-l'un  des  Commiflaires  d'Ecofle ,  dit  :  Qu'ils  demandoient  la  jouiflance 
de  leur  Religion  &<le  leurs  Libertez ,  conformément  aux  Loix  Ecclé- 

JGaftiques  &  Civiles  du  Royaume  :  Qu'ils  n'infifteréient  fur  aucun  Ar- 

(i)  Les'CommHIairtfs  du  Roi  étoient  le  Comte  A'Arundtl ,  Général;  le  Comte 
à*Ej[ex ,  Lieiitenant-'Gétféral  ;  \c  Comte  de  1Mdlémd ,  Général  de  ia<:avalerie  ;  les 
Comtes  de  StUibury'Sc  àtBertyhire ,  &  M.  Cojp  le  Secrétaire.  Les  Députez  d'Ecofle 
étoient  les  Comtes  de  Rothes ,  &  de  Dumferling ,  le  Lord  Lowdon,  6c. le  Chevalier 

•  D*u£lss ,  Shérif  de  Tividah,  Rushw.  III.  p.  ?3$> ,  940  Tind. 
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f  ïcîe  qui  ne  fût  conforme  à  ces  mêmes  Loix  ;  &  qu'ils  ofjfroient  de  leur  crauu  x. 
côté ,  de  rendre  au  Roi  l'obeiflânce  qui  lui  étoit  due  par  de  bons  &  fi-        l6*9* 
deles  Sujets»  Le  Roi  répondit  »  que,  s'il  ne  foUoit  que  cela  pour  avoir 
la  Paix  »  elle  feroit  bien-tôt  faite  j.  &  ea  effet ,  il  accorda  fin  le  champ 
ce  que  le  Lord  Lovdon  demandoit „  &  dans  les mêmes  tenues ,  &  fous 
les  mêmes  conditions. 

Enfuite,  les  Commiflâires  d'Ecofle  donnèrent  par  écrit  les  raifons  fur 
lesquelles  leurs  trois  demandes  étoient  fondées,  &  y  ajoutèrent  :  Qu'ils 
(buhaitoient  que  le  Parlement  s'aflemhlât  au  moins  une  fois  en  deux  ans* 
ou  en  trois, à  caufe  de  l'abfence  du  Roi,  qui  empêchoit  que  les  Sujets 
ne  puflènt  avoir  recours  à  lui  pour  lui  repréfenter  leurs  Griefo  Ils  pri- 
rent auffi  occafion  de  déclarer  dans  cet  Ecrit ,  qu'ils  n'avoient  jamais  eu 
la  penfée  de  refufer  au  Roi  l'obeiflânce  qui  lui  étoit  due,  ni  de  faim 
aucune  invafion  en  Angleterre.  Ils  difoient  que  c  etoient  des  calomnies  , 
dont  ils  demandaient  trb  humblement  que  fesAuteurs  fuflènt  exemplai- 
rement punis. 

Le  Roi  attendit  jufqu'au  1 5.  de  Juin  à  donner  fa  Réponfe,  fur  la- 
quelle il  ne  pouvoit  que  fe  trouver  embaraflë.  Il  avoit  rempli  toute- 
FAngleterre  defes  plaintes  touchant  l'horrible  Rébellion  des  Ecoflois  ; 
&  néanmoins,  ces  mêmes  gens ,  qu  ii  vouloit  (aire  pafler  pour  B  ebelles  ^ 
ne  demandoient  que  la  jouiflance  de  leur  Religion  &  de  leurs  Libertez. 
D'un  autre  côté ,  il  avoit  levé  une  grande  Armée ,  &  équipé  un*  flotte 
feus  prétexte  de  défendre  l'Angleterre  contre  l'invafîon  que  lès  Ecoflois 
méditoient  :  mais  ils  deelaroient  folemnellement,  qu'ils  n'avoient  jamais 
eu  intention  d'envahir  ce  Royaume.  Enfin ,  il  donna  fa  Réponfe  ea 
ces  termes  :  I.  «  Qu'il  ne  pouvoit  approuver  ni  ratifier  les  Aâes  de   Réponfe  danois 
»  l'Aflemblée  de  Glafeov.  IL  Qu'il  eooit  prêt  à  exécuter  tout  ce  que  ,"??*  •  T'  u 
*(ba  Grand  Commiflaire  avoit  promis  en  fon  nom.  III.  Qu'il  accor-  Jjf  *'"*  • '^ 
»  doit,  que  toutes  les  matières  Eccléfiaftiques  fuflent  décidées  par 
»  l'Aflemblée  Générale  de  FEglife  ,  &  les  Civiles  par  le  Parlement» 
»  IV.  Qu'il  feroit  tenir  une  Aflemblée  Générale  à  Edimbourg,  le  6 
»  d'Août  prochain ,  &  un  Parlement  dans  la  même  Ville,  le  20  du  même 
»  mois.  V.  Qu'aufli-tôt  que  les  Ecoflois  auraient  défarmé  *  fupprimé  les 
«-Tables  &  autres  Aflemblées ,  rendu  les  Places  dont  ils  s'étoient  mis  en 
»  pofleflion ,  &  reititué  à  chacun  ce  qu'ils  avoient  enlevé  depuis  l'At 
»  femblée  de  Glafgov,  il  feroit  retirer  fes  Forces  de  Terre  &  de  Mer» 
w  &  feroit  rendre  les  Vaiflêaux  enlevez  par  la  Flotte,  depuis  ladite  À&» 
w  femblée  ». 

.  Sur  cette  Réponfe ,  011  convint  enfin  le  17  de  Juin ,  des  (èpt  Ar- 
ticles fuivans ,  dans  letquek  néanmoins.,  il  n'étoit  fait  aucune  mention 
des- principaux  fujetsdela  querelle ,  parce  que  ces  matières  dévoient 
tore  examinées  par  l'Aflemblée  Générale  &  par  le  Parlement  d'Ecoffè* 
Àinfi ,  quoiqu'on  donnât  à  ces  Articles  le  nom  d'Articles  de  Pacifi- 
cation »ce  ne  pouvoit  pourtant  être  qu'une  Paix  fort  incertaine  ipuif- 
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CMAtj.it  i.  qu'il  n'y  avoit  encore  rien  de  décidé  touchant  ce  qui  avoit  caufiE 
163  9'       la  Guerre. 

^Jgf01*  Article  I.  Les  Farces  dyEcojfe  feront  congédiées  &  débandées ,  dans  aua- 
Kmbvf9ttb%vi.rante4mt  heures  après  la  publication  de  la  Déclaration  du  Roi  précédente 
-*•  '**•  contenant  fa  Réponfe.  II.  On  rendra  au  Roifes  Châteaux  >fes  Forts ,  fes  mu- 
nitionsâe  toutes  efpeces  ,  après  la  publication  fufdite ,  &  aujjl-tot  qu'il  cnvoyc- 
ra  quelqu'un  pour  les  recevoir.  III.  La  Flotte  Royale  fi  retirera  au  premier 
bon  vent,  immédiatement  après  la  reftitution  fufdite ,  &  en  attendant,  le 
Commerce  ni  la  Pèche  ne  recevront  aucun  préjudice.  IV.  S.  M.  fera  rendre 
les  Perfonnes ,  les  Vaijfeaux ,  les  Biens,  faijis  depuis  le  1  de  Novembre pajfé. 
V.  //  ne  fi  tiendra  aucune  Affemblée  ,  que  celtes  qui  font  approuvées  par 
des  Attcs  de  Parlement.  VI.  Tout  travail  aux  Fortifications  cejfira ,  fi- 
lon que  le  Roi  le  trouvera  convenable.  VII.  Tout  ce  qui  a  été  détenu  aux 
Sujets  du  Roi  depuis  le  fufilit  tems ,  leur  fera  reftitué. 

En  conféquence  de  ces  Conventions ,  les  Ecoflbis  congédièrent  leurs 
Troupes ,  mais  de  telle  manière ,  fi  Ton  en  croit  les  partifans  du  Roi  t 
orfen  les  débandant,  ils  prirent  des  précautions  pour  pouvoir  les  raf- 
fembler  aifément  en  cas  de  néceffité.  Cela  ne  me  paroit  pas  contre  la 
vrai-femblance,  puifqu'ileft  certain  que  la  facilite  qui  s'étoit  trouvée 
dans  les  deux  Partis  a  faire  la  Paix ,  étoit  un  fujet  de  défiance  à  l'un 
&  à  l'autre, 
k  co*°tê  dfïïi!     L'Aflemblée  Générale  &  le  Parlement  devant  fe  tenir  dans  le  mois 
c^d  p^mn£r-  d'Août  >  Ie  R°i  nomma  le  Comte  de  Traquair  pour  repréfenter  fa  per- 
tairc/cp  icoflt.    fonne ,  en  qualité  de  Grand  Commiffaire.  Ce  Seigneur  ,  qui  étoit 
Grand  Tréforier  d'Ecofle ,  lui  étoit  entièrement  dévoué ,  &  c'étoit  avec 
!.....  lui  que  les  Evêques  d'Ecofle  &  l'Archevêque  de  Cantorberi  entrete- 

...  t  noient ,  avant  la  Guerre,  une  étroite  correfpondance ,  pour  faire  réuf- 

fir  les  defleins  du  Roi.  Voici  les  Inftruftions  aue  lç  Roi  lui  donna*  li- 
gnées de  fa  propre  main, 

mS^tt.         INSTRUCTION^ 
w%y»:F'L  au  Comte  de  Traquair. 

Au  commencement  de  V  Affemblée ,  avant  qu'on  parle  d'élire  un  Modéra*  ' 
teur -,  vous  ordonnerez,  que  celui  qui  rétoit  dans  la  dernière  Affemblée  de 
Clafgow  ,  enfajfe  l'office ,  jufqua  ce  qu'on  en  ait  choijt  un  autre. 

Nous  confentons  que  les  Anciens  Laïques  fuient  admis  dans  V  Affemblée  ; 
comme  Membres.  Mais  en  cas  que  les  Anciens  Laïques  ayent  donné  leurs 
^  voix  pour  lelettion  des  Minières  Députez,  par  les  Prejbyteres ,  vous  protefie- 
rez,  contre  cette  forme  d'élcBipn.  Vous  f  rote  fierez,  auffi  contre  le  droit  qu'on 
pourroit  attribuer  aux  Anciens  Laïques,  de  donner  leurs  voix  fur  les  Arti- 
cles fondamentaux  de  Iji  Religion. 

A  l ouverture  de  l'ÀJfemfUe,  vous  tâcherez,  défaire  bien  comprendre , 

quel 
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quel  eft  Vexe  es  de  notre  berné,  d'avoir  bien  voulu  accorder  une  AJfemblee  c  m  a  *  1 1  •  * 
Jibre,  &  ordonner  aux  Evêquespar  de  très  fortes  raifions,  de  n'y  pas  ajfiftcr         *'**' 
quoique  tout  ce  qui  s'eflpajfe  nous  mit  juftement  en  droit  de  rejetter  leurs  de- 
mandes* 

Vous  ne  ferez,  point  publiquement  ufage  des  Affeffiurs  que  nous  vous  don- 
nons pour  vousajjiftcr,  à  moins  que  vous  ne  foyez,  en  état  d'obtenir  qu'ils  puif- 
fem  donner  leurs  -voix. 

Vous  ferez,  tous  les  efforts  pojfibles  pour  empêcher  qu'on  n'examine  le  droit 
de  la  dernière  AJfemblee.  Mais  en  cas  que  cela  ne  fi  puijfe  abfolumem ,  mous 
Voulons  que  vous  déclariez,,  que  tout  ce  qui  fera  fait  pour  ratifier  les  Ailes 
de  la  dernière  AJfemblee ,  &  tout  ce  qui  y  aura  quelque  rapport ,  devra  être 
regardé  comme  des  AEks  de  celle-ci,  &  que  ce  riefi  que  fous  cette  condition 
axpreffe  que  vous  y  donnez,  votre  confentement ,  &  non  pas  comme  ayant  re- 
lation a  C  AJfemblee  précédente. 

Nous  vous  ordonnons  d'ufirde  toutes  fortes  de  moyens ,  pour  éviter  qu'on 
Centre  en  difpute  touchant  notre  pouvoir  dans  les  AJfemblées.  Si  l'on  vous 
frejfe  là-dejfus9  &  qu'on  offre  de  aifputer  pour  fitvoir  fi  nous  avons  la  voix 
négative ,  ou  fimplement  le  pouvoir  de  convoquer  les  AJfemblées ,  &  par  con- 
fequent  de  les  dijfoudre;  nous  voulons  que  vous  arrêtiez,  la  difpute ,  a  moins 
-que.  vous  ne  foyez,  ajfuré  défaire  décider  la  queftion  en  notre  faveur.  Et  plu* 
*9ot  que  de  permettre  qu'elle  "fait  deidee  contre  nous ,  vous  arrêterez*  toutes  les 
délibérations ,  jufqu'a  ce  que  vous  nous  en  ayez,  donné  avis. 

Pour  faciliter  l'exécution  des  affaires  qui  zousfiont  recommandées,  &pour 
faire  en  forte  que  toutfefaffe  paifiblement ,  nom  vous  permettons  de  déclarer  , 
iorfque  vous  le  jugerez,  convenable ,  que  contre  notre  propre  inclination ,  & 


égard  à  la  déttrmivatkn  de  l' AJfemblee  de  Glafgow* 

Mais  en  confient  ont  a  V  abolition  de  l'Epifiopat ,  prenez,  bien  garde  qu'il 
neparoi(fc  aucun  confentement  d<  la  part  des  Evêques.  Si  quelqu'un  s'avifie 
de  parler  pour  eu:: ,  vous  demanderez,  à  voir  fin  Ordre  ,  &  vous  ménage- 
rez, la  difpute  d'ure  telle  manière  >  qu'il  paroijji  que  fi  l'Epifiopat  eft  aboli , 
ce  n  eft  pas  comme  étant  illégitime  %  mais  uniquement  pour  faù.f aire  le  l'en- 
fle, pour  appaifier  les  troubles ,  &  pour  dis  raifions  d'Etat.  Mais  évitez  avec 
loin,  cju'on  ne  puifle  s  appercevoir  de  nos  intentions. 

Vous  tacherez,  défaire  en  forte ,  que  les  Mlmftres  dépc fez,  par  la  dernière 
.Ajfev'blée ,  pour  avoir  figné  eu  approuvé  le  Déclin  attire  des  Evêques ,  fioient 

'  rétablis  en  fie  fioumettant  à  celle- d ,  ô'  que  les  autres  qui  ont  été  dcpofiz,, 
fioient  jugez,  de  nouveau.  Si  vous  ne  joul-i^  -l'ub  tenir  ,  tâchez,  du  moins  de  faire 
en  fine  que  cette  AJfemblee  nomme  des  Lommiffaires  pour  régler  la  cenfuro 

~  filon  la  nature  de  leurs  fautes. 

:   ,   Immédiatement  après  la  conclufion  de  f' AJfemblee ,  vous  en  ordonnerez, 
une  autre  pour  un  tenu  convenable,  le  plus  proche  qui  le  pourra  de  la  fin  de 
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Ctiiiii  i  donne  pouvoir  d'accorder.  Et  parce  qtiil  efl  effet,  probable  que  cet*  eau  fer  et 
****        une  rupture y  vous  devez,  vous  tenir  en  état  d'ajfifter  Ruthven ,  pour  déftn- 
dre  le  Château  d'Edimbourg,  fous  devez,  auffv  prendre  le  même  foin  de  nos 
autres  Forts  &  Châteaux,  &  avertir  ceux  qui  nous  font  ajfcftionncz,,  défi 
mettre  de  bonne  heure  en  fureté. 

On  vient  de  voir,  par  ces Inftru&ions  > que  le  Roi  avoit  des  inten- 
tions cachées ,  mais  qui  étoient  connues  du  Comte  de  Traquair.  La 
Lettre  fuivante  peut  aider  à  faire  connoitre  une  partie  de  ces  inten- 
tions ,  du  moins  par  rapport  aux  Evêques* 

M-t.r*  LETTREDUROI 

m,  p.  951. 
i^Ttl'  T*  U  ^  l'Archevêque  de  Saint  André* 

du  6  d'Août  i6$9~ 

La  Lettre  que  vous  &  les  autres  Eveques  avez,  écrite  a  t  Archevêque  Je 
Cantorberi ,  par  FEvequc  élu  de  Cathnefs  ,  nous  a  été  communiquée.  Aprit 
avoir  mûrement  confideré  ce  quelle  contient ,  nous  avons  jugé  à  propos  de  vota 
faire  cette  Réponfe  ,  pour  vous  diriger ,  félon  nos  promeffes.  Nous  fouhakons  que 
vous  la  communiquiez,  àvûs  Frères. 

Nous  approuvons ,  en  partie ,  votre  avis  touchant  la  prorogation  deV  Affine^ 
blée  Générale  &  du  Parlement  ,&  nous  femmes  obligez,  de  reconnoître  qu'il  efl, 
fondé  fur  la  raifon  ,fi,  dans  cette  affaire,  il  nefalloit  que  prendre  la  raifonpour 
guide.  Mais  quand  nous  confederons  l'état  de  nos  affaires  %  &  ce  à  quoi  nous, 
nousfommes  engagez,  parle  Traité  de  Paix ,  nous  ne  pouvons  ,  comme  nous  U 
concevons  >  acquiefier  à  votre  opinion ,  fans  nom  porter  un  extrême  préjudice. 
C  efl  pourquoi  ynous  fommes  réfolusju  plutôt forcez,xà  faire  tenir  VAffemblée  & 
le  Parlement  au  tems  qui  a  été  marque.  Nous  avons  nommé  pour  notre  Grand, 
Commiffairele  Comte  de  Traquair ,  &  mus  lui  avons  non  feulement  donné  des 
fnftruflions  pour  fa  conduite ,  mais  nous  Pavons  encore  expreffement  chargé 
d  avoir  -un  foin  particulier  de  ce  qui  regarde  &  vous  &  U  Clergé  inférieur  , 
qui  fouffirt  pour  avoir  fait  fon  devoir  envers-  Dieu,  &  pour  avoir  obéi  a  nos 
commandement*  Je  vous  affure  que  ce  fer  a  consomment  un  de  mes  foins  princ* 
faux ,  que  de  re£lifler&  d'établir  comme  il  faut  EEglife  JtEcoffe ,  &  delà  re~ 
compenfer  de  fis  pertes. 

Pour  ce  qui  regarde  votre  Affembtée  que  vous  propofez, ,  pour  y  traiter  det 
affaires  de  FEglife,  nous  ne  voyons  pas  comment  cela  je  peut  faire  préfentement. 
Nous  ne  pouvons  vous  affigner  aucun  lieu  affuré  en  Ecoffe ,  &  nous  ne  jugeons 
pas,  tout  bien  confideré,  qu'il  foit  a  propos  que  vous  vous  affembliez,  en  aucun  • 
lieu  de  nos  autres  Etats.  C  efl  pourquoi,  nous  croyons  que  le  meilleur  moyen  que 
vous  puifpez,  employer,  efl ,  que  par forme  de  Proteftation  ou  de  Remontrance  * 
vous  donniez,  vos  objections  contre  cette  Affemblée  Générale ,  &  contre  ce  Parle* 
tuent  4  À  notre  Grand  Commiffairc.  Celafe  peut  faire  par  quelque  perfonnadm 
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'Mit  nejhit  nommée  dr  approuve*  in.  teoninis,  &  que  /' Epifcopat  foit  ab-  c  K  *J  V*1  *• 
juré  comme  étant  contraire  à  U  Confeffion  de  Foi  de  Van  1 5  80  (£*  aux  Confi 
titmiùns  de  tEflifi id'Ecojfe.  Que  vous  avez,  néanmoins  quelque  ejper once , 
-que  le  terme  ^'abjuré  pourra  être  changé  en.  celui  de  condamné,  comme 
contraire  attx  Conflit utiom  de  ÏEglife.  Nous,  vous,  renvoyons  fur  ce  point  k 
vos  /nftrutlions ,  qui  font  claires  ,  fi  vous  con(idcrez,ce  que  nous  y  difons  tou- 
chant TEpifcopat  &  la  Confejfton  de  Foi  de  1  5  80.  Nous,  jugeons  donc  a 
propos  de  vous  déclarer  ici  ,que,  quelle  que  puijfe  être  leur  furie ,  nous  ne  vou* 
hitê  pas  aller  plus  loir,  que  ce  qui  efi  porte  par  vos  InfiruRïns* 

Quant  a  la  Liturgie  &  ait  livre  des  Canons,  quoique  nous  voulions  bien 
tonfentir  à  leur  fupprtffion ,  nous  ne  permettrons  jamais  qu'ils  foient  condam- 
nez, comme  contenait  dy  Trreurs  Papifiiquej  &  des  Superfli:ions.  Tout  de 
•mime ,  aV  égard  de  la  Haute  Commiffion ,  quoique  mus  voulions  bien  confin- 
er qu'elle  fit  fupprimee,  nous  ne  reconnoitrons  jamais  quelle  foit  contraire  aux 
Loix ,  ou  quelle  détruifeles  Jurifditlions  Civiles  &  Ecclcfiaftiques  d'Ecoffh* 
Il  en  efi  de  même  des  cinq  Articles  de  Perth  :  quoique  nous  voulions  bien 
qu'ils  demeurent  fans  force ,  nous  ne  confentirons  jamais  qu'ils  filent  condam- 
ne*, comme  contraires  a  la  fufdite  Confejfton.  Pour  ce  qui  regarde  les  der- 
nières AJfembUes ,  qui  font  manifeftement  des  Attes  du  Roi  notre  Père ,  nous 
m  pouvons  confentir  quelles  firent  déclarées  nulles.  Cefi  une  chofe  bien  êtran* 
ge,  quepuifque  nous  confentons  a  V abolition  des  chofes  dont  ils  fe  plaignent\ 
faites  par  ces  AJfemblêes,  ils  nepmjfent  être  fatisfaits ,  fi  nous  ne  répandons 
encore  du  blâme  fur  les  atliom  de  notre  Père*  Cefi  pourquoi  ,Ji ,  malgré  vos 
tfirts,  VAffemblêe  prend  une  réfolution  contraire  à  ceci ,  vous  devez,  protef- 
ter  contre  ce  procédé j  &  quoi  qu'il  en  foit,  gardez^vous  bien  de  la  ratifier 
élans  le  Parlement. 

L* Article  de  vos  InfiruSions  touchant  le  Covenant  de  1 5  80 forte  feu- 
lement qu'il  fera  fou  fer it.  Mais  il  faut  que  vous  preniez*  un  extrême  foin  de 
bien  procéder  en  ceci.  Cefi-a*dire%  ^u  il  faut  que  ^Obligation  annexée  foit 
yricifement  la  même  que  celle  qui  y  êtoit  du  tems  du  Roi  notre  Pere$  mu- 
tatis  mu  tan  dis,  &  que  vous  ne  devez,  donner  votre  confentement  a  aucune 
explication ,  qui  ne  s'accorde  pas  avec  nos  futures  intentions  qui  vous 
font  parfaitement  connues,  ni  le  ratifier  d'autre  manière  dans  le  Parle- 
mtttt. 

Ain  fi  y  vous  êtes  informé  de  notre  volonté  fur  les  points  contenus  dans  votre 
Xertrc,  laquelle  volonté  vous  ne  trouverez,  point  contraire  aux  ri  filmions  pri- 
fes  a  Barwicl^  ni  à  vos  premières  /nftrutlions.  Mais  fi  la  folie  de  nos  Su- 
jets  efi  telle  ,  qu'ils  ne  veuillent  point  fe  contenter  de  ce  que  nous  voulons  bien 
leur  accorder ,  &  que,  maigre  leurs  infolenccs,  nous  voulons  bien  leur  te- 
nir; nous  prenons  Dieu  à  témoin,  que  les  maux  qui  en  pourront  arriver  dans 
Ma  fuite ,  ne  doivent  point  nous  être  imputez, ,  mais  à  eux-mêmes.  Cefi  pour- 
quoi* fi  vous  ne  pouvez,  pas  régler  les  chofes  félon  vos  Infirutlions ,  nous  vous 
ordonnons  de  proroger  le  Parlement  jufqtf  au  Printems  prochain ,  &  de  cher- 
nker  quelque  moyen  pour  faire fawir  a  tous  nos  Sujets,  ce  que  nous  vous  avons 
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ciarlii  i.  plaignoient  ;  Se  le  Roi  entendoit  celles  qui  s  etoient  faites  depuis  ce 
l6}9'  tems-là.  La  condition  nétoitpas  moins  équivoque ,  puilque l'obeif- 
fencequeles  Ecoflbis  promettoient ,  dépendoit  de  Tobfervation  des 
anciennes  Loix;  &  que  celle  que  le  Roi  prétendoit,  étoit  fondée  fur 
les  Loix  nouvelles.  Il  nétoitpas  poflible,  qu'on  ne  s'apperçût égale- 
ment des  deux  cotez ,  de  l'équivoque  qui  le  trouvoit  naturellement 
dans  ce  qui  devoit  faire  le  fondement  de  la  Paix  ,  puifqu'aucUn  des 
deux  Partis  ne  pouvoit  ignorer  le  fujet  de  la  rupture.  Mais  on  avoir 
feint  des  deux  cotez,  de  ne  pas  Pappercevoir.,  afin  de  fe  tirer  de  l'em- 
baras  où  on  s  etoit  jette  en  prenant  les  armes.  Les  Ecoflbis  s'étoient- 
flattez ,  que ,  vu  les  mécontentemens  qui  regnoient  en  Angleterre,  le 
Roi  ne  (e  trouveroit  pas  en  état  de  lever  une  Armée  pour  les  réduire 
à  l'obeiflance.  Mais,  contre  leur  attente ,  ils  le  voyoient  tout  proche 
de  leurs  frontières,  à  la  tête  de  vingt-mille  hommes ,  pendant  qu'As 
n'en  avoient  pas  plus  de  douze-mille ,  (ans  compter  fa  Flotte  qui  in- 
ïterrompoit  leur  Commerce.  Il  étoit  donc  de  leur  intérêt  de  chercher 
toutes  fortes  de  moyens,  pour  éviter  de  décider  la  querelle  par  les  atw 
mes.  La  perte  d'une  Bataille  les  auroit  certainement  réduits  à  la  fer- 
vitude.  D'ailleurs ,  leurs  amis  d'Angleterre  les  difliiadoient  de  rie» 
hazarder ,  &  leur  faifoient  efperer  qu'en  peu  de  tems ,  ils  mettraient 
le  Roi  hors  d!état  de  leur  nuire.  Par  ces  raifons ,  ils  k  bornèrent  à  1* 
demande  générale  de  leur  Religion  &  de  leurs  Libertez ,  afin  de  ga- 
gner du  tems  ;  fâchant  bien ,  que  quand  on  en  viendroit  à  la  difeuf- 
fion ,  ils  trouveraient  le  moyen  de  faire  entrer  toutes  leurs  prétentions 
•dans  cette  demande  générale.  Le  Roi ,  de  fon  côté  ,  ne  fe  trouvoit 
gueres  moins  embarafTé.  Quoiqu'il  eût  une  Armée  fupérieure  en 
tiombrede  Troupes,  il  craignoit  les  trahifons,  ou  du  moins ,  que  fes 
Sujets  Anglois  ne  vouluflent  pas.,  par  plufieurs  raifons ,  expofer  gaye- 
snent  leurs  vies  pour  fon  fervice  :  de  forte  que  la  perte  d'une  Bataille 
lui  auroit  non  feulement  fait  perdre  TEcofle,,  mais  auroit  même  mis 
fes  affaires  en  Angleterre  dans  un  très  fâcheux  état.  Ainfi ,  quoiqu'il 
ne  foit  pas  poflible  qu'il  ignorât  ce  que  les  Ecoflbis  entendoient  par 
;leur  Religion  &  par  leurs  Loix ,  voyant  qu'ils  ne  s'expliquoient  pas 
mieux,  il  les  avoit  pris  au  mot,  dans  la  penfée ,  qu'en  un  tems  plus 
-convenable,  il  feroit  en  fon  pouvoir  de  donnera  ces  mêmes  termes  le 
fens  qui  lui  paroiflbit  le  plus  naturel.  On  peut  donc  afliirer,que  cetre 
Paix ,  qui  ne  décidoit  encore  rien .,  fut  faite  fur  des  fondemens  très 
incertains,  Se  que  les  deux  Partis ,  en  quittant  les  armes,  fe  trouvoient 
à  peu  près  au  même  état  où  ils  étoient  avant  que  de  les  prendre.  Mais 
il  étoit  aifé  de  prévoir,  qu'il  viendroit  enfin  un  tems ,  où  il  faudroit 
néceflàirement  en  venir  à  l'explication  de  ce  qui  jufqualors  étoit  demeu- 
ré dans  l'obfcurité. 
fticiinatota dw  Les  Eveques  ne  manquèrent  pas,  félon  le  confeil  que  le  Roi  leur 
*rtyu$.         jrçQ^  donné ,,  de  faire  prefenter  un  Déclinatoire ,  ou  une  Proteftatio* 
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commun ,  pourvu  quU  foit  fidèle ,  lequel  pourra  la  délivrer  au  Grand  Commif-  chum»i 
faire ,  lorfquil  entrera  dans  lEglijc.  Mais  nous  n'entendons  pas  quelle  foit  ni  '  *9' 
examinée ,  ni  lue  dans  ÏAJfemblee  ,  de  laquelle  on  ne  peut  attendre  que  toute 
forte  de  partialité  :  mais  feulement ,  que  notre  Grand  Commijfaire  nous  renvoyé 
&  notts  promettons  de  la  prendre  en  confideration ,  d'une  manière  convenable 
à  un  Prince  jufte  ,fenfible  a  fon  propre  intérêt ,  afon  honneur ,  &  a  Y  équité  de 
vos  demandes.  Vous  devez*  être  ajfurcz, ,  qu  encore  que  nous  nous  trouvions  obli- 
gez, de  confentir  à  des  chofes  préjudiciables  a  l'Eglife  &  à  notre  Gouvernement,, 
nous  ne  négligerons  point  depenfer  aux  moyens  de  remediefà  tout  dans  un  autre 
tems. 

Nous  vousfaifons  auffifavoir ,  que  bien  loin  de  juger  qu'il  foit  à  propos  que 
vous  ou  aucun  des  principaux  du  Clergé  affiftiez,  à  cette  Ajfemblée  Générale  , 
nous  vous  défendons  au  contraire  de  vous  y  trouver ,  &  cette  Lettre  vous  fer- 
vira  de  garantie  pour  juftifier  votre  abfence.  En  attendant ,  le  mieux  que  vous- 
puijjicz,  faire  eft  de  demeurer  dans  notre  Royaume  d'Angleterre  Jufyua  ce  que 
vous  receviez,  de  nouveaux  ordres  de  notre  part.  Nous  y  pourvoirons  à  votre 
fubjiftance  ,ft  ce  ri  eft  pas  de  la  manière  que  nous  le  fouhaiterions  ,  du  moins  , 
nous  ferons  en  forte  que  vous  nefoyez,pas  dans  la  difette. 

Ain  fi  ,  nous  vous  avons  fait  (avoir  quelle  eft  notre  volonté ,  &  nom  ne  dou- 
tons point  que  vous  ne  preniez,  nos  ordres  en  bonne  paru  Fous  devez,  etreper* 
fuadez, ,  qu'en  ceci ,  nous  femmes  contraints  défaire  ce  que  nousfaifons* 

A  IFhUthM  U  6  dTAoét  itf;*.  ' 

J'ai  déjà  remarqué ,  que  la  Paix  qui  venoit  de  fe  faire  entre  le  Roi  &  uIn^rtk^e  * 
fes  Sujets  d'Ecofle  ,  ne  confiftoit  pas  proprement  dans  les  fept  Arti-  <u  fc  «22^°* 
des  qu'on  appelloit  de  Pacification  ;  puifqu'il  n'y  étoit  fait  aucune 
mention  du  véritable  fujet  de  la  querelle  >  mais  feulement  de  ce  qui 
s  étoit  pafle  depuis  la  rupture»  Véritablement  ,  les  deux  Partis  s'é- 
toient  engagez  a  quitter  la  voye  des  armes  ;  mais  on  ne  pouvoit  pas 
dire  que  la  Paix  fût  faite  ,  pendant  que  les  fujets  de  rupture  fubfif- 
toient  encore.  Si  Ton  confidere  les  demandes  des  Ecoflois  >&  la  Re~   îcytcferm**, 
ponfe  du  Roi  à  ces  demandes,  on  trouvera  qu'il  y  avoit  tant  d'ambi-  T* L**  *** 
guité  des  deux  cotez,  qu'il  n'en  pouvoit  réiulter  qu'une  très-grande 
incertitude  par  rapport  a  la  Paix.  Les  Ecoflois  avoient  réduit  leurs 
demandes  à  celle-ci  :  Quils  eujfent  la  jouiffance  de  leur  Religion  &  de 
leurs  Libertés  ,  félon  les  Loix    Eccléfiaftiques  &  Civiles  du  Royaume  i 
moyennant  quoi  ,  ils  offit -oient  au  Roi  l'obeijfance  que  de  fidèles  Sujeu  doi- 
vent a  leur  Souverain.  Le  Roi  leur  avoit  accordé  leur  demande  dans 
les  mêmes  termes  „  &  fous  la  même  condition*  Mais  il  y  avoit ,  tant 
dans  la  Demande  que  dans  la  Réponfe ,  une  ambiguïté  qui  fautoit  aux 
yeux,  Ceft  que  les  Ecoflois  enteadoient  par  les  Loix  du  Royaume  , 
celles  qui  étoient  en  force  avant  que  le  Roi  Jaques  fût  parvenu  à  la 
Couronne  d'Angleterre  *  &  ayant  toutes  les  Innovations  dont  ils  fe 

lui  ù\ 
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crauii  i.  plaignoîent  ;  Se  le  Roi  entendoit  celles  qui  s'étoient  faites  depuis  ce 
16 i9*  tems-là.  La  condition  n'étoit  pas  moins  équivoque ,  puifque  l'obeif- 
fance  que  les  Ecoflbis  promettoient ,  dépendoit  de  l'obfervation  des 
anciennes  Loix;  &  que  celle  que  le  Roi  prétendoit,  étoit  fondée  fur 
les  Loix  nouvelles.  Il  n'étoit pas  poflible ,  qu'on  ne  s'apperçût égale- 
ment des  deux  cotez,  de  l'équivoque  qui  le  trouvoit  naturellement 
dans  ce  qui  devoit  faire  le  fondement  de  la  Paix ,  puifqu'aucUn  des 
deux  Partis  ne  pouvoit  ignorer  le  fujet  de  la  rupture.  Mais  on  avoir 
feint  des  deux  cotez,  de  ne  pas  Pappercevoir,  afin  de  fe  tirer  de  l'em- 
baras  où  on  s'étoit  jette  en  prenant  les  armes.  Les  Ecoflbis  s'étoient 
flattez ,  que ,  vu  les  mécontentemens  qui  regnoient  en  Angleterre,  le 
Roi  ne  fe  trouveroit  pas  en  état  de  lever  une  Armée  pour  les  réduire 
à  l'obeiflance.  Mais,  contre  leur  attente,  ils  le  voyoient  tout  proche 
de  leurs  frontières,  à  la  tête  de  vingt-mille  hommes ,  pendant  qu'ils 
n'en  avoient  pas  plus  de  douze-mille ,  (ans  compter  fa  Flotte  qui  in- 
ïterrompoit  leur  Commerce.  Il  étoit  donc  de  leur  intérêt  de  chercher 
toutes  fortes  de  moyens ,  pour  éviter  de  décider  la  querelle  par  les  ar^ 
mes.  La  perte  d'une  Bataille  les  auroit  certainement  réduits  à  la  fer- 
vitude.  D'ailleurs ,  leurs  amis  d'Angleterre  les  diffuadoient  de  rien 
hazarder ,  &  leur  faifoient  efperer  qu'en  peu  de  tems ,  ils  mettraient 
le  Roi  hors  d!état  de  leur  nuire.  Par  ces  raifons ,  ils  fe  bornèrent  à  1* 
demande  générale  de  leur  Religion  &  de  leurs  Libertez ,  afin  de  ga- 
gner du  tems;  fâchant  bien ,  que  quand  on  en  viendroit  à  la  difeuf- 
fion ,  ils  trouveraient  le  moyen  de  faire  entrer  toutes  leurs  prétentions 
*dans  cette  demande  générale.  Le  Roi ,  de  fon  côté  ,  ne  fe  trouvoit 
gueres  moins  embarafTé.  Quoiqu'il  eût  une  Armée  Supérieure  en 
ftombre  de  Troupes,  il  craignoit  les  trahifons*  ou  du  moins ,  que  fes 
Sujets  Anglois  ne  vouluflent  pas.,  par  plufieurs  raifons ,  expofer  gaye- 
snent  leurs  vies  pour  fon  fervice  :  de  forte  que  la  perte  d'une  Bataille 
lui  auroit  non  feulement  fait  perdre  YEcoue^  mais  auroit  même  mis 
ies  affaires  en  Angleterre  dans  un  très  fâcheux  état.  Ainfi ,  quoiqu'il 
ne  foit  pas  poflible  qu'il  ignorât  ce  que  les  EcofTois  entendoient  par 
leur  Religion  &  par  leurs  Loix ,  voyant  qu'ils  ne  s'expliquoient  pas 
mieux,  il  les  avoit  pris  au  mot,  dans  la  penfée,  qu'en  un  tems  plus 
«convenable,  il  feroit  en  fon  pouvoir  de  donnera  ces  mêmes  termes  le 
fens  qui  lui  paroifToit  le  plus  naturel.  On  peut  donc  afTureir,  que  cette 
Paix ,  oui  ne  décidoit  encore  rien .,  fut  faite  fur  des  fondemens  très 
incertains.  Se  que  les  deux  Partis ,  en  quittant  les  armes,  fe  trouvoient 
à  peu  près  au  même  état  où  ils  étoient  avant  que  de  les  prendre.  Mais 
il  étoit  aifé  de  prévoir ,  qu'il  viendroit  enfin  un  tems ,  où  il  faudroit 
néceffeirement  en  venir  à  l'explication  de  ce  qui  jufqu  alors  étoit  demeu- 
ré dans  l'obfcurité. 
ftictinatota dw  Les  Evêques  ne  manquèrent  pas,  félon  le  confeil  que  le  Roi  leur 
it^u«i.         ^k  dgm^  fe  faire  préfenter  un  Décliaatoire ,  ou  une  Proteftatio* 


D'ANGLETERRE.  Liv.  XIX.  tfz5 


<•• 


zn  Grand  Commiflaire  (0  »  qui  1  ayant  reçu  publiquement  dans  le  tems  cbhiui, 
qu'il  entroit  dans  l'Eglife ,  le  contenta  de  l'envoyer  au  Roi ,  fans  le     KJ/0!i9'Tt  T 
communiquer  à  rAffemblëe(2),Cétoit  une  Pièce  que  le  Roi  fouhaitqit  p  *49. 
d'avoir  entre  fes  mains  ,  pour  s'en  fervir  dans  le  befoin ,  pu  dans  lin  ul^TX ***** 
tems  plus  convenable. 

Dans  cette  AfTembiée  Générale ,  qui  fe  tint  à  Edimbourg  par  ordre     aô«  de  m. 
du  Roi,  le  Grand  Gommiflaire  eut  aflez  de  crédit,  pour  empêcher  £mbl*c  Généra" 
qu'on  ne  parlât  pas  de  l'Aflemblée  précédente  tenue  à  Glafgow.  Mais     *W»,  t.  i. 
on  ne  laifla  pas  d'y  faire  divers  A&es  très  défagreables  au  Roi  ,  &  *'l)l' 
aufquels  néanmoins  le  Grand  Gommiflaire  donna  fon  confentement. 
Le  premier  contenoit  les  caufes  des  troubles  arrivez  depuis  peu  en  Ecof- 
fe.  Ces  caufes ,  au  nombre  de  fix ,  étoient  en  fubftaoce  :  I.  La  Liturgie 
&les  Canons,  la  Confécration ,  l'Ordination  ,&  la  Haute  Gommiflion. . 
II.  Les  cinq  Articles  de  Perth.  III.  Le  changement  du  Gouvernement 
Prefbyterien  en  Gouvernement  Epifcopal.  IV.  Les  Charges  Civiles-' 
conférées  aux  Eccléfiaftiques.V.  Les  Aflèmblées  tenues  dans  les  années 
i6o69  .1608,  1610  ,  1616,  1617  y  itfi8.  VI.  La  fuppreflion  ou 
l'interruption  des  Aflèmblées  Générales.  Il  étoit  donc  ordonné  par  cet 
Aéfce ,  que  toutes  ces  chofes  feraient  abolies ,  &  que  l'Eglife  feroit  ré- 
tablie dans  fon,  premier  état.  Le  Grand  Commiflaire  consentit  verbale-  - 
.ment  à  cet  A  de,  &  promit  de  le  ratifier  en  Parlement.  - 

On  lit  un  autre  Ade ,  .pour  faire  mieux  obferver  le  jour  du  repos. 
vUn  troiûeme,  fupprimoit  un  Livre  intitulé  la  Granit  Déclaration^  . 
compofé  par  un  Ecoflbis,  Doyen  de  Durham,  contre  fes  Compatriœ- 
tes.  Le  Gommiflaire  fe  contenu  de  répondre,  qu'il  en  informerait 
S.M.. 

(Un  quatrième,  contenoit  une  Requête  de  l'Aflemblée  au  Grand  « 
Gommiflaire  &  ail  Confeil ,  pour  les  prier  d'ordonner  que  le  Covwaftt*. 
fût  fouferit  par  tous  les  Sujets  d'Ecofle.  Le  Grand  Commiflaire  ré- 
pandit à  cette  Requête  ,.par  l'avis  du  Confeil ,  qu'il  fe  croyoit  obligé 
en  confeience  d'approuver  le  Covenant,&L  que  comme  Comte  de  Tra — 
quair  ,  il  le  fouferiroit  avec  autant  de  zèle  qu'aucun  Sujet  du  Royau- 
me :  mais  qu'en  qualité  de  Grand  Commiflaire  du  Roi  ,  il  ne  pouvait 
le  faire  ,à  moins  qu'on  n'y  ajoutât  cette  claufe  ,  que  ce  Covenam  ctoit 
le  même  que  celui  qui  avoit  été  fouferit  par  le  Roi  Jaques  VI.  dans 
les  années  i.j  80  ,  1 5  8 1  &  1 590.  Sur  cela  ,  l'Aflemblée  ht  un  nouvel  > 
A&e  ,  qui  ordonnoit  à  tous  les  Membres  de  l'Eglife  de  (îgner  le  C<?- 
venant ,  avec  cette  claufe  ,  qui  feroit  placée  à  la  tète  des  fignatures  : . 

(1)  Cétoit  le  Lord  Trtqunir.  Le  Roi  a/ïifle  toujours  à  i'AiTcmblce  Générale ,  ex 
perfonne ,  ou  par  un  Déléguée.  Tind. 

(1)  Le  Roi ,  dans  (à  Lettre  a*  l'Archevêque  Spotswodd  ,  lui  donna  ordre  de  faire 
une  Proteftation  contre  l'ArTemblce  ,  maïs  qui  ne  feroit  ni  récitée  ,  ni  lue  ,  pendant 
qu'elle  riendroit  fa  Séance  :  alors,  diwl,  onAç^oit  s'attendre  qu'à  des  pattialitcz» 
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chauh  i.  les  inconveniens  qu'on  vient  de  voir ,  mais  principalement  fur  la  difpo- 
l6*9'  fifion  où:fe  trouyoit  le  Parlement  d'abolir  entièrement  l'Ordre  des 
Evêques,  d'où  irreTultoit'ûne  néceflîté  abfolue  de  changer  la  manière 
d'élire  lès  Seigneurs-  des articles".  Outre  cela,  félonies  apparences,  le 
Parlement  voulait  prévenir  par-là  ,  la  demande  du  Roi,  que  quatorze 
Minières ,  ou  quatorze  Laïques  y  à  fa  nomination ,  fuffent  fubuituez  à 
la  place  des  Evêques  Ci). 

Outre-cet  A&e ,  qiû  étoit  très  important  dans  cette  conjoncture,  le 
Parlement  en  présenta  encore  pluneurs  autres ,  qui  tendoient  tous  à 
diminuer  la  Prérogative  du  Rou  Par  le  IL  il  étoit  ordonné  "  que  la 
»  Monnoye  du  Royaume  ne  pourront  être  ni  réglée  ni  altérée ,  qu'a- 
*>  vec  l'approbation  du  Parlement  m  Le  III.  ordonnoit,  "  qu'aucun 
»  Etranger  ne  pourroit  être  Gouverneur  d'aucune  Ville,  Place,  Fort 
»>  ou  Château ,  fans  l'approbation  du  Parlement  ».  C'ctoit  parce  que 
1  le  Roi  avoitenvoyé  ea  Ecofle  deux  Anglois,  pour  être  Gouverneurs 

des  Châteaux  d'Edimbourg  &  deDumbarton.  Le  IV.  portoit ,  «  que 
»  le  Roi  ne  pourroit  conférer  des  Titres  d'honneur,  en  Ecôflè,  à  au- 
»  cuns  Etrangers  qui  nauroient  pas  un  certain  revenu  en  fonds  de 
»  Terre ,  dans  le  Royaume  >♦.  Le  V.  ««  que  le  Roi  ne  pourroit  accor- 
»  der  aucune  Patente  de  Juge  4e  Paix,- Jufticier  >  ou  Lieutenant ,  que 
il  pour  un  teips  limité  ».  Dans  le  VI.  le  Parlement  «  proteftoit  con- 
i»  tre  la  préféance  ufurpée  par  lé  Grand  Tréforier  ,  &  parle  Garde 
>>  du  Grand  Sceau  Privé  ,  comme  n'étant  autorifée  par  aucune  Loi  ». 
Il  y  en  avoit  encore  quelques  autres  de  la  même  nature,  tous  pré- 
judiciables au  Roi,  mais  dont  il  n-eft  pas  néceflaire  de  parler  ici.  On 
peut  bien  juger ,  que  le  Gratid  Commiflaire  ne  fe  crut  pas  afièz  auto- 
rifé  pour  donner  (on  confentement  à  tous  ces  Aâes»  fans  en  avoir  in- 
formé S.  M. 
leRoifoitpto-      Le  Roi ,  voyant  le  train  que  fesaflaires  prenoientdans  le  Parlement 
rog«  ic  parie-  d'Ecofle ,  comprit  aifément,par  ces  premières  démarches,  que  fon 
Rmbwortb  %r«.  Grand  Comiflaire  fcf  trouverait  peu  en  état  d'obferver  ce  qui  lui  étoit 
ordonné  par  fes  Inftrudions.  Geft  pourquoi  il  lui  ordonna ,  par  une 
Cmple  Lettre  ,  de  proroger  le  Parlement  jufqu  au  z  dç  Juin  de  l'an* 
née  fuivante  1640  ;  &  s'il  fe  trouvoit  de  la  réfiftance,.  de  déclarer  r 

5ue  les  Membres  qui  demeureraient  aflemblez,  feroient  coupables  de 
■  rahifbn.  Cet  ordre  ayant  été  notifié  au  Parlement  ,  n'y  trouva  pa* 

mécontent.  *  *  * 

(1)  Le  Parlement  permit  au  Grand  Commiflaire  de  nommer  les  huit  Seigneurs- 
qui  auroient  dû  être  nommez  par  les  Evêques  :  mais  il  proteftaque  le  Commiflairer 
ne  feroit  plus  Préfident  à  l'avenir.  Lorfque  l'on  débattit  la  queftion  ,  qui  feroir 
nommé  à  la  place  des  Evêques  ?  le  Commiflaire  iniifta ,  que  le  Roi  eût  quatorze 
Abb'tx.  jL*ï**#rpour  représenter  le  Tiers  -  Etat  :  mais  les  uiffrages  furent ,  que  Je 
'Rers-Etat  leroit  repréfenté  uniquement  par  de  petits  Barons ,  qui  repréfenteroient 
les  Communauté. R^wm*  III.  p.  ?$  fiWhMnlt rdar&  k$  Mémoires,  p.  $0, 
Tinp. 
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Cétoient  ces  Commiflaires  qu'on  chargeoit  du  foin  d'examiner  le$  c  h  a  *  l  b  t  i. 
Ades  qui  dévoient  être  propofez  au  Parlement  pour  avoir  fon  approba-  ! Ié|f  • 
tion  ;  &  comme  ils  avoient  pouvoir  de  refufer  ceux  qu'ils  ne  jugeoient 
pas  néceflaires  ou  convenables  »  il  arrivoit  rarement  que  ceux  qu'ils 
admettoient  fuflènt  rejettez.  Pour  faire  Téleâion  de  ces  Commiflaires» 
il  avoit  été  établi ,  dans  un  tems  où  on  ne  pouvoit  pas  en  prévoir  les 
inconvéniens,  que  le  Corps  de  la  Noblefle  nommoit  huit  Eccléfiafti- 
ques ,  ceux-ci ,  huit  Seigneurs ,  les  feize  élus  nommoient  huit  Barons 
(i)  ou  Gentilshommes ,  &  les  vingt  &  quatre  élus  nommoient  huit 
Membres  des  Communes  ou  Bourgeois  fi).  Cette  Coutume  fubfifta 
fans  beaucoup  d'inconvéniens  f  jufqu'à  ce  que  Jaques  VI.  entreprit  de 
rétablir  l'Epiicopat.  Ce  Prince,  comme  on  l'a  vu  ci-deflus,  commen- 
ça d'abord  par  faire  rendre  aux  Evêques  ,  &  aux  Laïques  qui  por- 
toient  le  titre  d'Abbez,  le  droit  d'avoir  féance  dans  le  Parlement ;& 
par-là ,  il  fe  rendit  comme  maître  des  voix  de  tous  ceux  qui  repréfen- 
toient  TEglife.  Ainfi  ,  les  Seignfeurs ,  en  faifant  le  choix  de  huit  Ecclé- 
fiaftiques ,  ne  pouvoient  nommer  que  des  gens  dévouez  au  Roi ,  dé 
qui  ils  recevoient  leurs  Bénéfices,  Ces  huit  Eccléfiaftiques  élus  faifoient 
leur  principal  foin  de  nommer  huit  Seigneurs ,  dont  le  Roi  pouvoit 
s'afliirer.  Ces  feize  nommoient  constamment  huit  Barons  du  même 
parti  :  &  par  conféquent ,  les  huit  Bpurgeois  qui  étoient*élus  par  les 
vingt  &. quatre,  étoîent  auflï  pris  parmi  les  partïfens  de  la  "Cour.  Ce 
fut  par  ce  moyen  que  le  Roi  obtint  du  Parlement  ?  les  Aétës  dont  il  à 
été Jparlé  ci-deflus,  pour  établir  le  Gouvernemeht  Epifcopal  dians  TE- 
glife ,  malgré  tous  les  çffoçts  des  Aflèjnblées  Générales,  Ce  fut  auflice 
qui  donna  occafion  à  la  plainte  qu'on  répandit  dans  un  Ecrit  public, 
que  Charles  I. ,  dans  fon  voyage  d'Ecoflê ,  avoit  employé  des  moyens 
illégitimes  pour  faire  paffer  les  deux  Aftes  de  Religion  dont  jfài  déjà 
parlé.  On  ptétenjdoi^que  parmi  les  huit  Seigneurs  qui  furent  alors 
choifis  par  l^s  pvêques ,  il  y  eri  ayoittrois  qui  étoïent  foupçônnefc  d'être  * v 

Cathodiques.  '    i  '        -•>    •  < 

Comme  dépens  ce  tems-là ,  les  affaires  avoient  beaucoup  changé  de 
face  en  Ecofle  ,  &  que  le  Roi  n'y  âvoit  plus  aucun  crédit ,  le  Parle- 
ment ,  qui  s'aflèmbla  par  ordre  du  Roi  à,  Edimbourg ^ans  l'année 
x^\9?>  voulut  prévenir  les  inconvénïéitsqutnailfoientdel^leâibndeii 
Seigneurs  des  Articles.  Pour  cet  effefvîi  préfenta  au  Grand ^Cçfm*-; 
miflaire,  un  Ade  'qui  décfaroit  nttt  &  invalidé-totit  ce  qutfe  ferofc 
dans  le  Parlement,  avant  qu'on  eût  changé  l'ancienne  manière  d'élire 
les  Seigneurs  des  Articles,  Cet  Aâe  étoit  fondé ,  non  feulement  fur 

(i)  Ou  Lsirds  ;  c'eft  ainfi  au'on  nomme  en  Ecofle  ceux  qu'on  nomme  Lords  ou 
Seigneurs  en  Angleterre.  Tind.  o 

(1)  Ces  trente-deux  Perfonnes ,  av*e  les  ,buU  Officiers  de  la  Couronne  ,  compo- 
foient  le  Comnuté  chpûi ,  qu'on  nommoH  Jes*.  Seigneurs  des  jfhndits.Wh'%Mckm  >  & 
^risluifffof^iltfenfeq^  . 

Tim  FUI.  Kkkk        - 
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chauii  i.  lesinconvéniens  ^on  vient  de  voir ,  mais  principalement  fur  la  difpo- 
l'i9>  jfîfion  où:fe  trouvoit  le  Parlement  d'abolir  entièrement  l'Ordre  des 
Ëyeques>doù  il  reïiiltoitune  neceflîté  abfolue  de  changer  la  manière 
délire  Tes  Seigjnëurs-  des  Articles. -Outre  cela,  félonies  apparences,  le 
Parlement  voulôit  prévenir  par-là  ,  la  demande  du  Roi,  que  quatorze 
NEniftres ,  ou  quatorze  Laïques  y  à  fa  nomination ,  fuflent  fubuituez  à 
la  place  des  Evêques  CO. 

•r Outre-cet  Aéte ,  qqi  étoit très  important  dans  cette  conjoncture,  le 
Parlement  en  pi  éfenta  encore  plulïeurs  autres ,  qui  tendoient  tous  à 
diminuer  la  Prérogative  du  Roi»  Par  le  II.  il  étoit  ordonné  "  que  la 
>!  Mbnnoye  du  Royaume ne  pourroit  être  ni  réglée  ni  altérée  ,  cjua- 
»  vec  l'approbation  du  Parlement  >>.  Le  III.  ordonnoit,  «  qu'aucun 
>>  Etranger  ne  pourroit  ctre  Gouverneur  d'aucune  Ville,  Place,  Fort 
»  ou  Château  ,  fans  l'approbation  du  Parlement  ».  Cctoit  parce  que 
1  le  Roi  avoit  envoyé  en  Ècoflè  deux  Ànglois ,  pour  ctre  Gouverneurs 

des  Châteaux  d'Edimbourg  à  de  Dumbarton.  Le  IV.  portoit »  «  que 
m  le  Roi  ne  pourroit  conférer  des  Titres  d'honneur,  en  Ecôfle,  à  au- 
»  cuns  Etranger^  qui  n'auroient  pas  un  certain  revenu  en  fonds  de 
»  Terre,  dans  le  Royaume  >>.  Le  V.  ««  que  le  Roi  ne  pourroit  accor- 
»  der  aucune  Patente  de  Juge  4ePaix,Jufticier>ou  Lieutenant ,  que 
ii  pour  un  tems  limité  ».  Dans  le  VI.  le  Parlement  «  proteftoit  con- 
»»  tre  la  préféance  ufurpée  par  lé  Grand  Tréforier  ,  &  parle  Garde 
\>  du  Grand  Sceau  Privé  ,  comme  n'étant  autorifée  par  aucune  Loi  ». 
Il  y  en  avoit  encore  quelques  autres  de  la  même  nature,  tous  pré- 
judiciables au  Roi ,  mais  dont  il  n'eft  pas  néceffaire  de  parler  ici.  On 
peut  bien  juger ,  que  le  Gratid  Commiflaire  ne  fe  crut  pas  aflez  auto- 
rifé  pour  donner  ion  confentement  à  tous  ces  Aâes>.  fans  en  avoir  in- 
forme S.  M. 
leRoiftitpro.      Le  Roi ,  voyant  le  train  que  (esaffeires  prenoîentdans  le  Parlement 
roger  ie  parie-  J'Ecoflè ,  comprit  aifément,par  ces  premières  démarches,  que  fon 
Rmbv>ortb%  r*.  Grand  Comiflaire  fç  trouveroit  peu  en  état  d'obferver  ce  qui  lui  étoit 
ordonné  par  fes  Inftrudions.  Geft  pourquoi  il  lui  ordonna ,  par  une 
fimple  Lettre ,  de  proroger  le  Parlement  jufqu'au  i  dç  Juin  de  l'an- 
née fuivante  1640  ;  &  s'il  fe  trouvoit  de  la  réfiftance,  de  déclarer  r 
5ue  les  Membres  qui  demeureroient  aflemblez ,  feroient  coupables  de 
jrahifbn.  Cet  ordre  ayant  été  notifié  au  Parlement  ,  n'y  trouva  pa* 

mécontent.  *  J  * 

(1)  Le  Parlement  permit  au  Grand  Commiflaire  de  nommer  les  huit  Seigneurs 
qui  auroient  dû  être  nommez  par  les  Evêques  :  mais  il  proteflaque  le  Commiflairer 
ne  feroit  plus  Préûdent  à  l'avenir»  Lorfque  l'on  débattit  la  queftion  ,  qui  feroir 
nommé  à  la  place  des  Evêques  ?  le  Commiflaire  infifta ,  aue  le  Roi  edt  quatorze 
Abbex*  Latqtur  pour  représenter  le  Tiers  -  Etat  :  mais  les  iuffrages  furent ,  que  le 
Tiçrs-Etat  feroit  repréfenté  uniquement  par  de  petits  Barons,  qui  repréfenteroienc 
les  Communauté^. Rutbwmh  III.  p.  ^5^ fiPWf/tt^dan*  fes  Mémoires, p.  $o, 
Tinp. 
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toute  l'obeïfTance  à  laquelle  le  Roi  s'étoit  peut-être  attendu.  Il  fe  fé-  c  *  a  *  m  u 
para  néanmoins ,  mais  d'une  manière  qui  ne  fut  gueres  moins  defa-        l6*9' 
gréable  au  Roi ,  que  s'il  eût  demeuré  aflemblé.  Avant  que  de  fe  fé-    Dindon  du 
parer ,  il  fit  une  Déclaration  qui  portoit:  Que  le  Comte  de  Traquair  P  «S!*111, 
n'a  voit  pas  le  pouvoir  de  proroger  le  Parlement  fur  une  fimple  Lettre 
du  Roi ,  &fans  le  confentement  du  Parlement  même.  Que  cet  Ordre 
avoit  été  furpris  fur  de  fauflès  informations ,  &  fans  que  le  Parlement 
eût  donné  au  Roi  aucun  fujet  de  le  plaindre.  Que  jufqu'aiors,les  Par- 
lemens  n'a  voient  jamais  été  prorogez  fans  leur  propre  confentement; 
&  que  par  conféquent ,  cette  Prorogation  étoit  contraire  aux  Coutu- 
mes du  Royaume.  11  fe  plaignoit  encore,  que  le  Comte  de  Traquair 
&  le  Confeil  avoient  violé,  en  diverfes  manières,  les  Privilèges  des 
Parlemens,  pendant  que  celui-ci  avoit  été  aflemblé.  Enfin,  le  Parle-    il  fe  «Ptw  . 
ment  déclaroit,  qu'encore  «ju'il  fût  en  droit  4e  demeurer  aflemblé  ,  S^^**  "■ 
nonobftant  la  Prorogation ,  il  vouloit  bien  fe  féparer ,  pour  donner  au 
Roi  une  preuve  de  Ion  obeïflance ;  mai?  que  néanmoins,  il  jugeoit  à 
propos  de  laifler  un  Commité  choifi  de  chacun  des  Etats ,  pour  pré- 
senter à  S.  M.  une  très  humble  Requête,  pour  en  recevoir  la  Répon- 
se ,  &  pour  certifier  au  Roi  t  dans  toutes  les  occafions ,  la  fincere  in- 
tention qu'avoit  le  Parlement ,  de  lui  rendre  robeïflance  qui  lui  étoit 
due.  Cette  Déclaration  finifibit  par  une  Protection  du  Parlement , 
que  s'il  arrivoit  des  défotrdre* ,  Us  ne  pourraient iui  $tté  impute^ ,  puis- 
qu'il écoit  contraint  d'employer  les  moyens  l&  plus  {propres  pour  affil- 
ier l'Eglife  &  le  Royaume,  contre  la  mifere&  la  contu/ion  dont  ils    ' 
ctoient  menacez. 

En  conféquence  du  pouvoir  que  le  Commué  avoit  reçu  du  Parle-  i*  commîtes 
pient ,  il  députa  au  Rpi  le  Comte  de  Dwf&tou  *c  le  Lord.  Lowiau,  ZliïX'roi. 
pour  lui  préfenter  une  Requête.  Mais  le  Roi  retulâ  de  donner  audien-  *n-p*  99*.' 
ce  à  ces  Députez,  parce  qu'ils  étoient  partis  fanssn  avoir  obtenu  la  i&ulcs^uJl 
licence  du  Çrand  Co.mmiuaire ,  $&&s  lui  .avoir  communiqué  le  fujet 
jde  leur  voyage.  Après  leur  départ,  le  Roi  fit  venir  d'Ecofle  le  Com- 
te de  Traquair,  &  \ui  ordonna  de  faire  rapport  au  Confeil  de  ce  qui 
s'étoit  pafle  dans  ce  Royaume  depuis  la  Pacification.  Ce  fut  fur  là  Leconfeiid'An- 
JRelation  de  ce  Seigneur,  &  avant  que  4^yoir  ouï  les  Ecoflbis  dand  camT r  fouc  la 
Jeurs  défenfe«â.  jque  le  Confeil  d'Angleterre  déclara,  d'une  voix  unsU  VEco**9 
xiime,  qu'il  étoit  absolument  néceflaue  derédûire  les  Ecoflbistà  leur 
4e voir  ,  par  la  force  des  armes.  Cependant,  comnae  cette  rçfolution 
jparoiffoit  un  peu  trop  précipitée ,  puifqu'on  ne  favoit  pas  encore  ce 
jque  les  Ecoflbis  pourraient  alléguer  pour  leur  juftification  ,  le  Roi , 
comprenant  combien  cecce  précipitation  pourroit  lui  porter  de  préju- 
dice ,  accorda  au  Commité  d'Edimbourg  li^permiffion  de  lui  envoyer 
des  Députez.  Mais  c'était  plus  pour  fauver  la  bienféance ,  que  pour 
voir  s'il  y  aurait  lieu  de  changer  la  résolution  déjà  prife,  le  Roi  n'i- 
gnorant pas  ce  qui  fe  pouvoit  due  fur  cette  matière. 
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cnitnt  i.  Suivant  cette  pérmiflion ,  quatre  Députez  arrivèrent  bien-tôt  après  9 
i>'aiw«  b<pu   favoir  le  Comte  de  Dunferling ,  le  Lord  Lowdon ,  le  Chevalier  Douglas  , 

cortT*™1  d'E"  ^  ^'  Bcrkly ,  qui'lui  préfenterent  deux  Requêtes.  La  première  étoic 
us"  précsmcnt  de  la  part  de  l'Aflèmblée  Générale  tenue  en  dernier  Heu  a  Edimbourg» 

deux  Requêtes  au  ^  ^  ^^  j'ayojr  remercié  <j    ce  qu'il  avoit  bien  voulu  confentir  que 

les  affaires  Eccléfiaftiques  fuffent  décidées  par  l'Affemblée  de  TEglife, 
le  prioit  d?  taire  ratifier  fes  Conftitutions  par  le  Parlement.  Par  l'au- 
tre Requête,  les  quatre  Députez  demandoient  d  être  ouïs  en  préfence 
ade  quelques-uns  aes  Confeitlers  des  deux  Royaumes  ,&  que  la  Rela- 
tion eue  le  Comte  de  Traquair  avoit  faite  au  Confeil  d'Angleterre» 
leur  fut  donnée  par  écrit ,  &  (ignée  delà  main  du  Comte.  Le  Roi  ne 
jugea  pas  à  propos  de  leur  accorder  aucun  des  deux  Articles  qu'ils  de- 
mandoient par  leur  Requête.  Cependant ,  il  nomma  un  Commitc  du 
Confeil  d'Angleterre ,  pour  les  entendre;  à  quoi  les  Députez  ne  vou- 
lurent point  confentir ,  difant  qu'ils  étoient  envoyez  au  Roi  pour  juf- 
tifier  la  conduite  du  Parlement  d'Ecoffe ,  &  non  pas  au  Confeil  d'An- 
gleterre y  qui  îv'avoit  aucune  forte  <le  jurididion  liir  les  Ecoffois*  Pour 
lever  cette  difficulté ,  le  Roi  voulut  bien  les  entendre  lui-même,  en 
préfence  du  Commité  qu'il  avoit  nommé.  Le  Lord  Lowdon  fit  un 
affez  long  Difcours  pour  juftifier  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  en  Ecoffe  ; 
LeRoUfed*ar.  car  c'étoit  là  l'unique  fujet  de  la  Députation.  Mais  le  Roi  feignant  de 
ocwfi^  ue  "°£  croire ,  &  voulant"  bien  fuppofer  qu'ils  étoient  venus  pour  traiter  avec 
1  o(£uene  * lB"  ^  ^'un  accomIÏ*°dement »  ^eur  objefta ,  que  leurs  Pouvoirs  n'etoient 
RuÀvortbtvei.  pas  fuffifans,  puifqu'ils  ne  pouvoient  ni  rien  offrir,  ni  rien  accepter. 
uLp.  99*>  à-  pçu  jgJQurs  après ,  le  Confeil  d'Angleterre  déclara ,  que  les  Députez 
d'Ecofle  n'avoient  pouvoir  que  de  juftifier  les  procédez  de  leurs  Com- 
patriotes. En  effet ,  ce  n'étoit  que  pour  cela  qu'ils  avoient  été  envoyer , 
&  non  pour  traiter  avec  le  Roi.  ' 

.    J'ai  déjà  dit  que  la  réfolution  étoitjprife  ,  dans  le  Confeil  d'Angle- 
terre ,  de  réduire  les  Ecoffois  à  l'obeïflance  par  les  armes.  Il  eft  donc 
-néceffaire  de  faire  voir  fur  quoi  cette  réfolution  étoit  fondée.  Quoi- 
que le  Roi  ne  fût  nullement  fatisfait  des  Aâes  faks  par  l'Affemblée 
Générale  d'Edimbourg ,  il  n'avoit  pourtant  pas  raifon  de  s'en  plain- 
dre ,  puifqu'ils  àvoient  été  approuvez  par- (on  Grand  Commiffaire ,  au- 
torifé  pour  cela  par  une  Commiflion  fous  le  Grand  Sceau.  Ceft  pour- 
quoi ,  voulant  empêcher  que  ces  Aéfces  ne  fuflent  ratifiez  par  le  Par- 
lement ,  il  jugea  qu'il  étoit  plus  à  propos  de  fonder  la  rupture  que  la 
Prorogation  du  Parlement  d'Ecofle  produifoit ,  fur  le  procédé  du  Par- 
naifau  <)a  Roi  lement ,  que  fur  celui  de  l'Affemblée.  Il  fe  plaignait  donc  :  /•  Que  3fius 
l^vSwllF"*  prétexte  mil  avoit  promis  un  Parlement  libre  ,  on  avoit  voulu  pouffer  cette 
liberté  jufquà  ce  peint ,  que  le  Parlement  ne  {croit  pas  lié  par  les  propres  de- 
mandes que  le  Lord  Lowdon  avoit  fignées ,  favoir ,  qu'ils  jouir  oient  de  leurs 
Liberté*,  &  de  leur  Religion ,  confrrrhément  aux  Loix  Civiles  &  Ecclefiafli- 
qw  d*  Rojanm,  Car  il  mit  mm^efieyqueU  Paiement  fait  altébtauceup 
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au-delà  des  Loix  établies.  IL  S'ils  répondent ,  qu'ils  n'ont  pris  cette  liberté  qu'en  chahhi 
vertu  de  leur  Covenant ,  lequel  nous  avons  approuvé ,  en  ordonnant  au  Mar- 
quis d'Hamilton  de  lefoufirire,  &  de  le  faire  foufcrire  aux  autres;  la  réplique 
eft  toute  prête.  Ceft  qu'il  y  a  une  très  grande  différence  entre  le  Covenant  qui 
nous  avons  approuvé ,  &  celui  qui  a  été  fait  en  dernier  lieu.  Le  premier  eft  du 
Roi  notre  Père,  & le Serment  porte  ,qu 'on  fefoutiendr ia  mutuellement ,  quand 
le  Roi  l'ordonnera.  A*ais  le  dernier  a  été  fait  fans  notre  aveu ,  &  on  y  jure  qu'on 
fe  foutiendra  mutuellement  contre  toutes  fortes  de  perfonnes  ,  fans  qu'on  ait  dai- 
gné en  excepter  le  Roi  même.  Quant  a  l'approbation  donnée  par  le  Comte  de 
Traquair  a  la  foufeription  du  Covenant ,  ils  n'en  peuvent  tirer  aucun  avan- 
tage ,  puifquils  ont  eux  -  mêmes  demandé  au  Comte ,  qu'il  leur  fut  permis  de 
foufcrire  le  Covenant;  marque  évidente  qu'ils  fe  jugeoient  eux-mêmes  coupa- 
bles de  V avoir  fignê  avant  que  d'en  avoir  reçu  la  permiffion.  D'ailleurs ,  il  pa- 
roîtparla  condition  annexée,  que  le  Comte  de  Traquair  n'entendoitpar  le  Co- 
venant ,  que  celui  de  l'année  1580.  ///.  Depuis  le  Parlement ,  ils  ont  entrepris 
de  lever  des  Troupes  ,fans  en  avoir  aucune  Commiffion  ni  aucun  ordre  de  notre 
part.  Ils  leur  ont  marqué  un  rendez,  -  vous ,  &  leur  ont  donné  ordre  défi  tenir 
prêtes  à  marcher  au  premier  commandement.  1  V.  Ils  ont  fait  venir  des  Pais 
étrangers ,  une  grande  quantité  d'Armes ,  d' artillerie ,  &  de  Munitions ,  pour 
s'en  fervir  contre  nous.  V.  Ils  ont  impofe  une  Taxe  de  dix  pour  cent  ,fur  tous  les 
revenus  de  nos  Sujets.  VI.  Ils  ont  répandu  en  Angleterre  des  Libelles  diffama- 
toires contre  notre  Gouvernement ,  &  entre  autres  ,  un  intitulé  Information 
des  Etats  d  Ecoflè ,  au  Royaume  d'Angleterre ,  lequel  nous  avons  fait  brû- 
ler par  la  main  du  Bourreau.  FIL  Ils  ont  refufe  au  Lord  EftricK ,  Gouver- 
neur de  notre  Château  d'Edimbourg,  des  matériaux  pour  reparer  les  murail- 
les dudk  Château,  qui  font  tombées  depuis  peu  ,  quoique  nous  le  leur  euffions 
expreffément  commandé.  VI IL  Ils  ont  commis  divers  excès  contre  quelques- 
uns  des  Soldats  du  Château ,  qui  alloient  dans  la  Fille  pour  y  acheter  des  vivres. 
IX.  Ils  ont  bloqué  ledit  Château  d'Edimbourg,  afin  de  nous  le  rendre  inutile ,  & 
ont fortifié  d'autres  Places ,  comme  In(garvy ,  où  ils  ont  fait  porter  diver fis  piè- 
ces d?  Artillerie.  X.  Ils  ont  emprifonnê  le  Lord  Southefk ,  &  diver  fis  autres 
perfonnes  de  qualité ,  pour  n* avoir  p  «s  voulu  fi  joindre  a  eux.  XL  Les  Ma- 
pfirats  d'Edimbourg  nous  ont  refufe,  en  diver  fis  0  ce  a  fions ,  Vobeiffance  qutils 
mus  doivent  >  fous  prétexte  qu'ils  ont  livré  le  pouvoir  de  commander  dans 
leur  faille,  au  Commué  des  Tables;  ce  qui  eft  un  crime  de  Trahifon  ,puifqu'Us 
ne  peuvent  pas  légitimement  conférer  à  a  autres ,  un  pouvoir  qu'ils  ont  reçu  de 
musfeul. 

De  ces  onze  Articles ,  il  y  en  avoit  neuf  qui  n'étoient  pas  conGde- 
rables.  Comme  après  la  Prorogation  du  Parlement,  les  Ecoflbis  pou~ 
Toient  avoir  un  légitime  fujet  de  craindre  que  le  Roi  n'eût  deflein  de 
renouveller  la  Guerre  contre  eux ,  les  précautions  qu'ils  prenoient  pour 
fe  mettre  en  état  de  défenfe,  ne  pouvoient  être  regardées  comme  urr 
jufte  fujet  de  leur  faire  la  Guerre ,  quand  même  leur  crainte  auroit  été 
vaine.  Du  moins ,  toutes  ces  démarches  pouvoient  être  aifément  repa- 
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charlis  i.  rées  par  la  conclufion  d'une  bonne  Paix.  Mais  voici  l'Article  le  plus 
,*4°-       important,  &  fur  lequel  le  Roi  infiftoit  le  plus. 

«  XII.  Ceft  que  le  Comte  de  Traquair  lui  avoit  mis  en  main  ,  une 
**  Lettre  qu'il  avoit  furprife  ou  interceptée ,  écrite  au  Roi  de  France 
»  par  les  principaux  des  Mécontens,  pour  lui  demander  du  fecours». 
Voici  la  Lettre ,  dont  l'adrefle  étoit  Au  Roi-,  ce  que  le  Roi  faifoit  remar- 
quer comme  la  manière  dont  les  Sujets  du  Roi  de  France  adreflent 
leurs  Lettres  à  leur  Souverain. 

Lettre  des  Me*-        S    X   R     E  ~ 
contensd'Ecoflc,  ' 

au  Roi  île  France. 

nuT?ïù™  Votre  Majejlé  'étant  taxjjle  &  le  Sanctuaire  des  Princes  &  Etats  affligez.  ; 
NJjÇon  .  T>  *.  nous  avons  trouve  nécejfaire  A *  envoyer  ce  Gentilhomme ,  le  Sieur  Colvil,  poser 
repréfenter  a  V.  M.  la  candeur  ,  tant  de  nos  aiïiorn  que  de  nos  intentions  , 
lesquelles  nous  de/irons  être  gravées  &  écrites  a  tout  l'Univers ,  avec  un  rai 
àu(i)  Soleil,  aujfi  bien  qùaV.  M.  Nous  vous  fupplions  donc  très  humble- 
ment, Sire ,  de  lui  ajouter  foi  &  créance ,  &  à  tout  ce  qu'il  dira  touchant  nous 
&  nos  affaires ,  étant  très  ajfurez, ,  Sire ,  £une  ajfiftance  égale  à  votre  clémence 
accoutumée  ci-devant,  &fifouvent  montrées  cette  Nation ,  laquelle  ne  cédera 
à  autre  quelconque  la  gloire  d'être  éternellement , 

Sire, 

De  Votre  Majesté', 

Les   très  humbles ,  trcs-»obciflàns 
&  très  affectionnez  Serviteurs, 

ROTHES,MONTROSE  , 

MONGOMMERY,  LûVDOK, 

Lesjley,  Forrester,  Mark; 

RoYffif  d?ue  ,e     ^ette  *-ettre'  ^«oïqix*il  n'y  paroifle  aucune  date,  avoit  été  écrite 

Leme'    c  cctte  avant  la  Paix.  Du  moins ,  le  Lord  Lowdon ,  qui  fut  emprifonné  à  Loti- 

£!ti.?\7*:  ****  Pour  ce  fuJet  »  l'affura  ainfiî  &  je  ne  trouve  point  qu'il  ait  été 

*  contredit  là-deflus.  D'un  autre  côté  ,  le  Boi ,  qui  prétendoit  cirer  <f* 

(i  )  Il  y  a  dans  l'original  de  la  Lettre ,  Raye  * ,  ce  qui  eft  en  François  le  nom  d'un 
Poiflbn  ;  au  lieu  qu'il  faloit  dire  Rayon.  Il  y  a  apparence  que  ce  fut  pour  cela  , 
qu'après  oue  la  Lettre  eut  été  fignée  par  fix  des  Seigneurs  confédéré  ,  elle  fut  re~ 
iettée  par  le  Lord  Mirtlani  ,  à  caufe  que  c'étoit  du  mauvais  François  ;  ainfi  on  l'a- 
bandonna ,  &  il  n'en  fut  plus  parié  :  mais  un  d'entre  eu*  l'ayant  prife  ,  la  porta  i 
Traquait.  Tind. 

*Le  mot  raye  fignific  auffi  un  trait ,  tiré  en  long  avec  une  plume .  un  crayon  &c 
Tkaduct.  m  Tind. 
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grands  avantages  de  cette  Lettre ,  n'affura  jamais  quelle  eût  été  écrite  chmui  i. 
depuis  que  les  Articles  de  Pacification  avoient  été  fignez.  On  peut  l64°' 
inférer  de-là ,  ou  que  les  Soufcrivans  avoient  oublié  de  la  dater,  ou 
que  la  date  n'en  étoir  pas  avantageufe  au  Roi  qui  la  produifoit.  Quoi- 
qu'il en  (bit,  bien  que  cette  Lettre  n'eût  jamais  été  portée  en  France , 
puifqu  elle  avoit  été  mife  entre  les  mains  du  Comte  de  Traquair  en 
Ecolfe,  le  Roi, qui  avoit  réfolu  de  recommencer  la  Guerre ,  en  fit  un 
grand  ufage  pour  juftifier  fa  conduite.  Il  prétendit  que  les  Ecoflbis 
avoient  deflein  de  faire  venir  une  Armée  étrangère  dans  leur  Pais , 
pour  attaquer  l'Angleterre ,  &  qu'il  étoit  indifpenfabl'ement  obligé  de 
défendre  les  Anglois*  Mais  on  verra,  dans  la  fuite»  qu'il  n'en  retira 
pas  tous  les  avantages  qu'il  s'en  promettait. 

Ce  fut  néanmoins  fur  ce  fondement ,  qu'il  réfolut  de  renouveller  la  dJf^*ccaufc 
Guerre  contre  l'Ecofle.  Mais ,  quoiqu'il  en  alléguât  plufieurs  raifons  , 
comme  on  vient  de  le  voir  :  il  eft  pourtant  certain ,  que  la  principale 
étoit  l'abolition  de  l'Epifcopat,  à  quoi  il  ne  pouvoit  confentir.  Si  cet 
unique  point  avoir  pu  s'accommoder  »  les  autres  n'étoient  pas  aflez  con- 
sidérables pour  obliger  les  deux  Partis  à  reprendre  les  armes.  Ainfi, 
toute  la  queftion  de  droit  entre  Charles  &  les  Ecoflbis  fe  réduifoit  à 
ceci  :  Si  Jaques  &  Charles  avoient  pu  changer  le  Gouvernement  de 
l'Eglife  <TEcoffe ,  malgré  les  oppofitions  de  l'Eglife  même  ;  &  fi  les 
Ecoflbis  étoient  en  droit  de  demander  l'abolition  du  Gouvernement 
Epifcopai,  établi  fur  les  ruines  du  Prefbytérien  par  des  Aâes  de  Par- 
lement ,  fous  prétexte  des  artifices  employez  par  la  Cour  pour  faire 
paiTer  ces  Aâes. 

La  Guerre  étant  réfoke ,  le  Roi  prit  toutes  les  mefures  poifibles    ordres  ronp*. 

four  avoir  une  nombreufe  Armée,  en  taxant  r  à  l'ordinaire,  chaque  ^^«ST*  j£ 
rovince  à  fournir  un  certain  nombre  de  Troupes;  D'un  autre  côté  ,  j£JwT:  rw 
un  Combat  naval  oui  s'étoit  donné  entre  les  Efpagnols  &  les  HoJlan-  m.p.  97i\  9%*l 
dois,  tout  proche  des  côtes  d'Angleterre,  fournit;  au  Roi  un  prétexte do^rJ^T 
de  renouveller  fes  ordres  touchant  le  payement  du  Ship-moncy.  Com-  "*• 
ne  en  cette  occafion ,  les  Hollandois ,  qui  avoient  été  les  aflàillans , 
avoient  témoigné  peu  d'égards  pour  la  Souveraineté  de  la  Mer  que  le 
Roi  s'attribuoit,  le  Roi  fit  grand  bruit  de  l'affront  qu'il  avoit  reçu  ; 
&  ce  fut  fur  ce  fondement  qu'il  parut  réfolu  à  équiper  une  puiffante 
Flotte ,  pour  conferver  la  domination  de  la  Mer ,  &  pour  détendre  le 
Royaume.  Çeft  pourquoi  il  ordonna  que  le  Ship-monq  ,  aufli  bien 
que  les  arrérages  de  cette  Taxe ,  fuflent  exigez  fans  mifericordc.  Le 
Grand  Shérif  de  Northampton  (  i)  ayant  envoyé  à  la  Cour  une  plain- 

(i)  Le  Chevalier  Chriftopble  Tel  vert  on ,  Grand  Shérif  du  Comté  de  Nortbavptor* 
(  M.  de  Rapin  avoit  dit  par  méprife  f  de  Northumberland  )  envoya  dans  une  Lettre 
une  copie  écrite  de  la  main  du  Clerc  du  Juge  de  Paix ,  du  Rapport  fait  par  les  Grands- 
Jurez  aux  Sellions  de  Quartier  ,  ou  de  trois  mois  en  trois  mois ,  concernait  l'Ar~ 
genx  levé  pour  les  Yaifleaux,  Tind. 
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charlii  i.  tede  fa  Province  contre  cette  Taxe,  le  Confeil  le  réprimanda  aigre- 
l6*0'        ment ,  &  lui  commanda  de  faire  fon  devoir  à  cet  égard,  fous  peine 
Naifim ,  t.  i.  d'une  punition  exemplaire.  D'un  autre  côté,  le  Chevalier  Jean  Finch, 
*  *   '  ayant  été  fait  Garde  du  Grand  Sceau ,  après  la  mort  du  Lord  Coven- 

try ,  fit  un  Difcours  aux  Juges  du  Royaume,  pour  les  exhorter  à  ufer 
de  toute  leur  autorité  pour  faire  payer  cette  Taxe.  Ainfi,  on  voyoit 
manifeftement  que  le  Roi  n'en  vouloit  point  avoir  le  démenti,  & 
que  cette  impofition  devenoit  infenfiblement  une  Taxe  ordinaire  fur 
le  Peuple. 
l«  comte  de     Enfin  ,  le  Roi  nomma  le  Comte  de  Northumberland  pour  Gêné- 
Suon^VoSt  rai  de  l'Armée  deftinée  contre  TEcoffe,  &  lui  donna  pour  Lieutenant 
SVcnAr^Licùt Général ,  le  Lord  Wentworth,  Gouverneur  d'Irlande,  qui  venoit 
tenant  t >énérai.  d'être  fait  Comte  de  StrafFord.  Comme  il  craignoit  toujours  les  in- 
d'unEconftTft-  telligences  que  les  Ecoflbis  avoient  en  Angleterre,  &  que  ,  par  cette 
«eu  raifon ,  il  n'ofpit  confier  toutes  fes  affaires  au  Confeil ,  il  établit  un 

Confeil  fecret  compofé  de  trois  perfonnes  feulement,  favoir  de  l'Ar- 
chevêque de  Cantorberi ,  du  Marquis  d'Hamilton ,  &  du  Comte  de 
uV  ÎS"1  Cartel  StrafFord  (1).  Ces  trois-là  dirigeoient  abfolument  les  affaires  les  plus 
meut.  "  importantes  du  Roi ,  &  ce  furent  eux  qui ,  après  une  mure  délibéra- 

tion ,  lui  confeillerent  de  convoquer  un  Parlement.  Mais  comme  le 
Roi  leur  objeâa ,  qu'avant  que  les  Subfides  qui  feroient  accordez  par 
le  Parlement  furent  payez,  il  pourroit  fe  trouver  réduit  à  une  extrê- 
me néceffité  ;  le  Confeil  fecret  pourvut  à  cet  inconvénient,  en  lui  çon- 
■feillant  d'emprunter  de  chacun  de  fes  Confeillers,  ou  autres  qui  vou- 
draient fournir  de  l'argent  volontairement,  les  fommesqui  pouvoient 
v*w* ,  t,  i  lui  être  d'abord  néceflaires.Le  feule  Comte  de  Strafford  fpufcrivit  pour 
*' 2  #'  vingt-mille  livres  fterling.  L'exemple  des  Confeillers  ayant  été  fuivi 

par  quelques  autres  Seigneurs ,  le  Roi  fe  trouva  en  état  de  faire  fes 
préparatifs  pour  la  Guerre ,  avant  que  d'avoir  reçu  aucun  fecours  du 
Parlement.  Ainfi ,  le  Parlement  fut  convoqué  pour  le  jj  d'Avril  :    & 
peu  de  jours  après,  le  Roi  fit  publier  une  Proclamation  pour  révoquer 
Le  Roi  révoque  les  mêmes  Patentes  qui  avoient  fefvi  à  établir  des  Monopoles,  quoi- 
es  Monopo  a.    qU>ejjes  eujfent  été  déjà  révoquées  une  autre  fois  fans  aucun  effet. 
trfJSËT**      Le  Parlement  s'étant  aflemblé  à  \^eftminfter,  au  jour  marqué ,  le 
Roi  s'y  rendit,  &  parla  ainfi  aux  deux  Chambres; 

(  i  )  Les  Affaires  d'Etat  étoient  conduites  principalement  par  l'Archevêque  de 
Cantorbery  ,  le  Comte  de  Strajford ,  &  le  Lord  Cottington  :  à  ceux-ci  on  ajouta  le 
Comte  de  Northumberland  ;  pour  la  parade  ,  l'Evique  de  Londres  étant  Tréforier 
pour  lui  ;  les  deux  Secrétaires ,  P*ne  &  WindebAnc^ ,  pour  le  fervice  ordinaire ,  & 
pour  entretenir  les  intelligences.  Lefeul  Marquis  de  Hamilton  ,  par  fou  adrelfe  Se 
par  fon  iniclligence  dans  (es  véritables  intérêts ,  ne  fe  mêloit  des  Affaires  juftement 
qu'autant  qu'il  le  vouloit.  Ces  perfonnes  compofoient  le  Commué  d'Etat,  qu'on 
nomma  dans  la  fuite  odieufement  la  Junta.  Les  Courtifans  par  envie  le  nommoienr, 
Confeil  du  Cabinet,  Clarcnd,  I.p,  14$,  Tind. 
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1640. 
Difcours  du  Roi 
au  Parlement. 

II  n'y  a  jamais  eu  de  Roi  qm  ait  eu  des  caufesplus  importantes  que  moi ,  *.  jo«. 
d'ajfemiler  un  Parlement.  Je  ne  vous  en  dirai  point  les  particularisez, ,  par- 
ce que  f  ai  ordonné  au  Garde  du  Grand  Sceau,  de  parler  pour  moi.  Je  dc- 
fire  que  vous  F  écoutiez,  attentivement. 

•■ 

Après  cela,  le  Garde  du  Grand  Sceau  prit  la  parole ,  &  dit  : 

Mïlords,  et  vous  Chevaliers,  Citoyens  et  Bourgeois  .Dîfc5uts<,0,Gar; 

--,  ^,  de     au      Grand 

de  la  Chambre  des  Communes,  sceau. 

Rmsbwortb,  Vêt, 
III.  p.  11x4. 

Vous  êtes  aujourd'hui,  ajfcmblez,  par  le  gracieux  Ordre  de  S.  jM.  pour 
unir  un  Parlement,  le  général ,  V ancien ,  QT  le  grand  Confeil  du  Royaume. 
Cefi  par  vous  que  le  Royaume ',  en  racomrci ,  fe préfente  tout  entier  à  la  vue 
Royale  de  S.  M. ,  &  quil  a  le  bonheur  de  contempler  fin  excellente  &  fa- 
çréePerfinne.  Vous ,  non  feulement  Prélats ,  Nobles,  Grands ,  mais  chaque 
Sujet ,  même  jufqu'au  moins  confiderable ,  en  laper  forme  des  Députez,  des 
Communes ,  êtes  tous  admis  a  prendre  part  aux  confeils  qui  concernent  les 
grandes  affaires  du  Roi  &  du  Royaume.  Vous  venez*  ici  ,  munis  des  fujfr*~ 
ges  de  toute  la  Nation;  &  je  m'affure  que  vus  coeurs  font  remplis  du  zjele  & 
de  l'humble  ajfcttion  qu'un  Roi  fi  jufle ,  fi  pieux  ,p  gracieux  a  lieu  d'atten- 
dre de  tousfes  Sujets.  Je  ne  doute  nullement  que  cette  Affemblée  ne  vous  caufi 
beaucoup  de  joye;  &  il  mefemble  que  vous  avez,  bien  rai  fin  de  vous  réjouir', 
&  de  reconnoitre  avec  foumiffion  la  grande  bonté  du  Roi,  qui  -,  oubliant  uns* 
les  mécontent emens qu'il  a  reçus  des  précédons  P orientais,  veut  bien, par  Paf- 
feUion  paternelle  qu'il  a  pour  fin  Peuple ,  &\par  la  confiance  que,  vous  ne 
manquerempas  à  votre  devoir ,  vous  inviter ,  avec  tout  U  refté  défis  Sujets  ; 
à  une  facree  union  dexœurs  &  d'affe fiions  pour  fin  firvice ,  pour  tout  l'E- 
tat ,  &  pour  l'exécution  des  confeils  qm  ne  tendent  qu'à  V honneur  &àla  con- 
fervation  de  vous  tous.  Les  Royales  ré  filmions  de  S.  M.  fins  dépofies  dam 
l'Arche  facrét  de  fin  cœur ,  &  ce  firoit  une,  trop  grande  préemption  fi  queU 
que  Huza ,  fans  y  être  appelle,  cntrepxenrik.dj  toucher.  Cependant ,  le  Roi 
veut  bien  prêfintement  cacher  les  rajwns  de  Sa  Majtfiéjtommi  fit  Phtbut 
à  régard.de  Phaeton ,  de  peur  que  la  grande  difîatàe  auiljt*  entre  la  Sou- 
veraineté &  la  Sujétion ,  ne  vous  privât  de  la  liberté  de  vous  approcher  de 
fa  Perfinne  &  défis  C^pfiils.  Prenons  garde  feulement ,  de  ne  pas  afpirer  m 
comme  le  Fils  de  Climene  ,a  conduire  le  Chariot ,  contme\fi€étoitkl*  Pu- 
nique preuve  d'une  affcïïion  paternelle.  Souvenons&ous  twjotors  ^qp'gncork 
que  le  Roi  quitte  quelquefois  les  rayons  de  $a  Majefié,  il  ne  quitte  jamais* 
la  Majefté.merne»  "    > 

Vous  Avez,  reçu  ces  avis  dans  les  précédons  Parlement,  afin  diviter  de* 
Rangers  qui,  par  des  confeils  étrangers  &  éloignez,  >  aur oient  pu  tourner  a* 
Tome  VIII.  LUI 
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(flitui  i.  déshonneur  &  à  la  ruine  de  la  Nation.  S.  M.y  par  fa  fagefe  &  par  fis 
«<4*        prudentes  précautions ,  vous  a  déchargez,  de  cette  peine  pendant  plu  fit  wr s  an» 
nées;  ayant  >  par  Ça  grande  prudence ,  non  feulement  prévenu  tous  les  dan» 
gers  j  mais  encore  maintenu  Thonneur&  la  filendeur  de  la  Couronne  d'An- 
glgerre.  Cefi ce  qu'une  homreufe  expérience  nous  fait  voir ,  puifqriil  plait  a 
Dieu  de  faine  en  forte  qHt  notre  Tcdfinefi  fiche,  fendant  que  tous  les  Etais 
^voifinsfint  inondez»  de  pluyes  de  fang.  Mais  quel  avantage  en  tirera  ce  Royau- 
me, li  foras  hoftem^non  inveniat ,  li  modo  domi  inveniet?  Fous  avez* 
été  fommez,  de  vous  rendre  ici  pour  donner  des  confeils  >  &  pour  prendre  des 
mefuresfur  des  affaires  qui  vous  touchent  de  fort  près ,  &  pour  prévenir  le 
danger  &  la  home  -quifrapfekt  a  notre  porte ,  &  qui  partent  d'un  lieu  d'où 
nous  avions  le  moins  dorai  (on  de  lefoupçormer.  Vous  n'ignorez,  pas  par  quel 
folide  &  heureux  confeil,  un  de  nos  plus  f âges  Rois  maria  fa  Fille  aînée  en 
fyoffe.  NaMs  fit  pouvons  mit*  devins  oublier  f  heureux  fucces  qui  accom- 
pagna ce  confetl  ,1  or  fa  ne  Je  Roi  Jaque* ,  d  heureufe  &fameufe  mémoire ,  par- 
vint à  la  Couronne  tt Angleterre ,  m  la  grande  joye  de  tous  les  Anglois ,  & 
fans  aucune  effufton  de  fang.  La  mur  mile  de  fiparation  fut  abattue  ,  &  ce 
glorieux  Roi*  en  accompliront  la  .promejfe ,  faciam  vos  in  gerrtem  unatn  , 
caufa  une  jéye  unèverfitU  à  F  Angleterre  >  &  jt  m'uffure  que  VEcoffe  ri  eut  pas 
lieu  d'en  avoir  du  chagrin.  Les  Ecoffois  ont  participé  aux  honneurs  de  l'An- 
gleterre y  &  partagé  T abondance  de  notre  Nation.  Enfin  ,  ils  ri  ont  été  privez, 
d* aucun  de  nos  avantages  tJ*Uc  étoit  V étendue  de  la  bonté  de  cet  excellent  Roi , 
&  telle  étoit  la  joye  que  nous  rejfentions  de  cette  fraternité ,  ou  pour  mieux  dire 
unité.  Nous  ri  avions ,  eux  &  notés,  qu'un  mime  rempart  qui  nous  environ- 
noityje  veux  dire  ia  Mery  &iomitoitfi  égal  entre  nous ,  que  Tros  Rutu- 
lufve  fuat,  nullo  difcfimine  liriberur.  Sa  Majofié ,  noire  gracieux  Sou- 
verain, efiCHéritier  des  Vertus  &  des  Royaumes  de  fin  Père,  Pacatum- 
que  Régis  &c. ,  &  a  derme  à  cette  JNdtim  d'aujfi  grandes  marques  de  bonté 
&  de  bénignité,  jqieUe  pouamit  on  attendre.  Ainjt,  les  deux  Rhumes  de- 
vinrent également  une  Terre  découlante  de  lait  &  de  miel  La  Paie  &  Va- 
tendance  fi  rentrent  dans  nos  rues  *>&  toutes  cesbéndiliions  étoie?n  couronnées 
de  Pejperance  et  les  voir  durer  éternellement.  Dieu  trouva  pour  notre  Roi, 
*  une  Compagne  Oigne  de  lui,  notre  gratieufi  Reine,  avec  laquelle ,  par  rap- 

port a  fa  Perfime  &  à  fa  vertu*  aucune  autre  ne  peut  être  mifi  en  paral- 
lèle ,  &  qui  a  rendu  ce  Royaume  fortune  yp*r  les  deux  gages  de  fin  amour  , 
qui ,  comme  deux  branches  d'Olivier ,  fi  tiennent  autour  au  Trône  &  delà 
Table.  Mais ,  voici  ce  qui  caufi  unjuftefujct  de  chagrin;  civiles  honores 
Patriae ,  nimia  infeJkiras.  Dans  le  tems  que  S.  Akavok  tant  de  raifon  de 
s'attendre  à  un  retour  de  reconnoiffance ,  de  fidélité ,  Jtobeïffance  de  la  paré 
des  Ecoffois;  des  hommes  de  Betial,  des  Sebahs ,  ont  formé  ia  Trompette  , 
&par  leurs  infolences  &  rebellions ,  en  ont  entraîné  beaucoup  d'autres  avec 
eux.  On  a  fecoue  le  Gouvernement  de  S.  Af.,  on  a  oublié  on  ce  Pa»s4k  >  la~ 
mour  &  la  borné  que  te  Roi  fin  Père  avoit  pour  cette  Nation ,  &  on  ri  a  pas 
voulufifiuvenWdefa  clémence  &  de  fa  pieté.  Ces  gens-là  ont  attiré  la  mut- 
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titude  dans  une  affreufe  rébellion ,  telle  qu'on  rien  a  point  vu  de  femblable  dans  chamiu, 
lesfiecles  précèdent,  ni  dans  celui-ci.  Ils  ont  pris  les  armes  contre  l'Oint  du 
Seigneur  y  leur  légitime  &  indubitable  Souverain;  &  enfuivant  le  confeil 
de  quelque  Achitophel,  ils  fe  font  emparez,  des  Honneurs ,  du  Pouvoir  & 
de  l'Autorité  Royale.  Ce  font  la  des  ailes  de  déloyauté  &  de  défibeiffance  , 
fur  quelques  prétextes  qui  ils  prétendent  les  fonder ,  &  il  rit  a  point  de  cœur 
Anglois  qui  puijfe  s'empêcher  de  les  regarder  comme  des  effets  aune  horrible 
trahifon. 

L'Eté  vajfe,S.  M. ,  à  fes  propres  frais  &  avec  Vaffiftanccde  quelques- 
uns  defes  bons  Sujets  d'Angleterre ,  fe  mita  la  tête  d'une  Armée ,  &  ils  eurent 
Vinfilence  de  le  braver ,  &  défi  préfenter  devant  lui ,  avec  une  Armée  quify 
avoient  eux-mêmes  levée  par  leur  propre  autorité.  Malgré  tout  cela,  S.  M* 
nefintit  point  altérer  la  bonne  volonté  qu'elle  avoit  pour  eux ,  ne  pouvant  ou* 
blier  ce  qrielle  leur  étoit,ni  ce  qu'ils  tuiétoient.  Mais  confiderant  en  elle-même 

?m'ils  étoient  du  nombre  de  ceux,  quos  nec  vincere  nec  vinci  gloriofuni 
ùerit,  elle  aima  mieux  oublier  leur  s  famés,  fur  laproteftation  quïls  lui  firent 
d'être  à  l'avenir  fidèles  &  obeïffans ,  que  défi  laijfer  emporter  à  unejufte 
vengeance ,  &  à  punir  leur  rébellion.  Cependant ,  5.  M. ,  qui  a  toujours  les 
jeux  ouverts  pour  pourvoir  au  bien  &  à  la  fureté  de  fis  Sujets ,  seft  claire* 
ment  apperçue ,  qu'Us  ri  avoient  fût  aue  famufer ,pour  éloigner  l'orage  qui  le$ 
menaçoit ,  &  en  gagnant  du  tems ,  je  procurer  des  avantages  qui  les  ntiffem 
en  état  de  pourfidvre  leurs  pernicieux  deffiins. 

Depuis  que  S.  M.  fut  revenue  dcBarwicK ,  ilvitot  a  fa  connoiffance ,  que 
les  Ecojfois,  au4ieu  de  fe  foumettre  àj'oberjfanee  &  à  la  fidélité  qu'ils  lui 
doivent,  par  les  Loix  de  Dieu,  de  la  Nature,  &des  Gens ,  fi  font  adref- 
fiz,  à  une  Pmjfance  étrangère  *  front  trahi  avec  elle  pour  fe  mettre  fous  Ton 
pouvoir  &  fous  fit  proteflion.  C'eflcequè^par  Ugrace  de  Dieu, elle  efien 
état  défaire  voir,  fins  la  fignàture.des  Cheft  de  la  FaBion;  & c'eft  une 
chofe  de  la  dernière  confiquence  pour  et  Séjourne  &  voter  les  autres  Etats  de 
S.  M.  Qujconque  cherche  à  faire  du  mal  à  l 'Angleterre ,  doit  connoitre  , 
quil  n'eft  pas  aifé  de  V attaquer  a  découvert  &  par  devant.  Cefi  pourquoi  , 
il  efl  très  apparent  qu'ils  ont  voulu,  comme  autrefois ,  F  attaquer  pa^t  porte 
de  derrière.  Il  y  avoit  ci-devant  deux  de  ces  portes  t  fEcoffi  &  l'irnmde ,  & 
chacune  avoit  fis  propres  défenfis. 

V  Mandé,  par  le  prudent  Gonvernemenîde  S.  M-  *fi  trouve  non  feule» 
ment  délivrée  des  troubles  précedens ,  mais  même  réduite  a  ufrétatpaiJSbïe  & 
tranquille.  Elle  efl  tellement  changée  &xivUiJeè  depuis  l'heureux  Règne  de  S. 
M,  qu'au-licn  de.  lui  être  à  charge ,  comme  elle  l\a  été  à  fis  Prédéceffeurs ,  elle 
Importe  quelque  revenu,  &  que  les  Sujets  de  ce  Païs-la  donnent  journelle- 
ment a  S%  M.  des  témoignages  fenfibles  de  leur  ajfetlionpourfa  Perfonne  & 
pour  fin  Gouvernement.  Dans  le  dernier  Parlement  qui  s'efi  tenu  en  ce  Païs- 
là  ,  Us  ont  non  feulement  accordé  gayement  à  5.  M.  unfecours  d'argent  con- 
venable pour  réduire  FEcoJJe  à  Vwcïffancc ,  mais  ils  ont  encore  protcjté ,  qu'ils 
fer oient  prêts  à  Pajfîftcr  de  leurs  perfinnes  &  de  leurs  biens ,  en  cas  qu'il  fiit 
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fer  quoi  que  cefoit ,  contre  la  méthode  ordinaire  ,fi  le  terni  neprejfoitpas  tel-  cbhus  !• 
lernent  ,  qu'a  moins  que  les  Subfides  ne  [oient  incontinent  accordez,,  il  ne  lui        I*4°* 
fera  pas  poffible  de  faire  les  préparatifs  néceffaires  pour  la  puijfante  Armée 
qui  doit  marcher  en  Campagne. 

Certainement  y  fi  S.  M.  riavoitpas  emprunté ,  fur  fin  crédit  &  fur  celui 
defes  Serviteurs  9  trois  ou  quatre-cens-milic  livres  fier ling,elle  ne  fi  feroit  pas 
trouvé  en  état  de  commencer  à  préparer  les  chofes  les  plus  nécejfaires pour  une 
fi  grande  entreprife ,  d'afurer  BarwicK  &  Newcafile,  &  de  prévenir  les  af- 
fronts que  les  Ecojfois  aur oient  pu  nous  faire,  en  infultant  le0perfinnes  &. 
les  biens  de  fit  Sujets  du  Nord. 

Pour  éviter  toutes  difputes  touchant  la  perception  du  droit  de  Tonnage  & 
Ponûage ,  S.  Ai.  m'a  commandé  de  vous  déclarer ,  quelle  l'a  pris  feulement 
de  faâo  yfuivant  V exemple  des  Rois  fes  Prédèceffeurs ,  qui  l'ont  reçu  depuis 
la  mort  des  Rois  précedens ,  jufqu'a  ce  que  l'Aile  en  fut  paffe.  Que  tout  de  mê- 
me ,  S.  M.  n'y  prétend  aucun  droit  que  par  la  concejjion  du  Parlement ,  & 
qu'à  caufe  de  cela  ,  elle  a  fait  préparer  un  Bill  tout  femblable  à  celui  quipajfa 
en  faveur  du  Roi  fin  Père  d'heurtufe  mémoire ,  avec  la  feule  addition ,  qu  on 
le  lui  accorde  depuis  le  commencement  de  fin  Règne.  S.  M.  s  attend,  que  et 
Bill  &  celui  des  Subfides  feront  expédiez,  avec  toute  la  diligence  poffible.  J'ai 
auffi  ordre  de  vous  dire,  qu'elle  les  recevra  gracieufement ,  comme  des  gages 
agréables  de  votre  affeliion  pour  fa  Perfonne  &  pour  fin  Gouvernement.  t 

Déplus,  S.  M.  veut  bien  vous  donner  fa  parole  Royale,  qu'après  cela  , 
elle  vous  donnera  le  loifir  de  confiderer  quelles  demandes  vous  devez,  faire  pour 
le  bien  de  l'Etat ,  avant  mime  que  vous  vous  fipariez, ,  autant  que  la  foi- 
fon  &  fes  affaires  le  pourront  permettre.  Quant  à  ce  qui  fera  laijfé  en  arrière. 
S.  dvim  vous  donnera  le  tems  de  le  perfebtionner  pendant  l'Hiver,  lorfque 
f/ous  aurez,  plus  de  loifir  &  de  commodité  pour  y  penfer.  Car  S.  M.  confia 
dere ,  que  les  Subfides  pré  fins  ne  pourvoient  p/tsfuffire ,  s'ils  n'étoient  pas  fui- 
vis  d'un  plus  grand  fecours ,  lequel  S.  M.  attend,  après  theurtufe  conclu- 
fion  de  cette  Seffion.  C'efi  pourquoi ,  S.  M.  fuivant  l'ancien  uf âge  des  Par- 
lemens ,  efi  contente  d'attendre  jufqu' à  ce  qu'elle  ait  connu  vosjufies  Griefs ,  &m 
quelle  y  ait  remédié. 

Enfin ,  S.  M  vous  ajfure  qu'elle  veut  concourir  avec  vous  pour  votre  Avan- 
tage ,  dans  tout  ce  qui  convient  a  un  jufte ,  pieux ,  &  gracieux  Roi ,  afin  qu'on 
fuiffe  voir  une  heur eufe fin  de  ce  Parlement,  qui  enproduife  beaucoup  a  au- 
tres. C  efi-la  tout  ce  que  pavois  ordre  de  vous  dire ,  de  la  paru  de  S.  M. 

Dès  que  la  Garde  du  Grand  Sceau  eut  achevé  de  parler ,  le  Roi  re- 
prit la  parole  &  dit; 

Mylords, 

Vous  verrez,  qu'il  ri  a  rien  dit  d'hyperbolique ,  &  que  je  ne  fois  tn  état 
^accomplir  d'une  manière  ou  d'antre. 

U\\  iij  ,; 
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CHAun  i.  Comme  il  a  parlé  d'une  certaine  Lettre  de  mes  Sujets  d'Ecofc ,  qui  ont 
l64°*  taché  d'attirer  a  leurfecours  une  Puijfance  étrangère ,  voici  la  Lettre  en  ori- 
ginal, qui  vous  fera  lue  tout  à  l *  heure.  Mais  comme  il  s  agit  d'un  de  mes 
voifins  ,  duquel  je  ne  dirai  rien  que  ce  qui  eftjufte ,  (  Dieu  me  garde  d'en  par- 
ler autrement  !  )  je  vous  dirai  naturellement ,  que  je  crois  qu'il  ne  l'a  jamais 
reçue.  C'efi  véritablement  une  Lettre  adrejjee  au  Roi  de  France:  mais  je  ne 
faifi  elle  lui  efi  jamais  parvenue.  Cefi  par  hasard  quelle  a  été  interceptée  , 
dans  le  tems  qu'on  la  lui  portait.  Ainfifefpere  que  vous  donnerez,  un  bon  fens 
à  mes  paroi/!. 

Difcourt     du      Après  cela ,  le  Garde  du  Grand  Sceau  ayant  entre  fes  mains  la  Lettre 

g»£  du  Grand  ^  a  /^  rapportée  ci-deflus,  dit  :  L'adrejfe  de  cette  Lettre  efl ,  Au  Roi. 

Or  tous  ceux  qui  connoijfent  le  Jfile  des  François ,  favent  quils  n'écrivent 

ainfi  qua  leur  propre  Roi  :  c'efi  pourquoi ,  étant  adrejjee  Au  Roi  par  les  Eco  fi 

fois ,  il  eft  à  préfumer  quils  le  reconnoijfent  pour  leur  Roi. 

en  lit  ia  Lcme      La  Lettre  ayant  été  lue  en  François  &  en  Anglois ,  le  Roi  reprit  la 

des  Ecoflbis   au  parole  &  dit  : 

Roi  de  France.       r  w  /r  •  /•/  ,  «i  .   .       ^     .  * 

Difcouri  du  Roi.  &*  ces  Meffteurs  qui  ontfigne  cette  Lettre  ,tly  ena  un  ta ,  &  je  crois 
que  vous  trouveriez*  bien  étrange  fi  je  ne  m'atfurois  pas  de  fa  perfonne.  C9eft 
pourquoi  f ai  figné  un  ordre  pour  le  faire  conduire.,  à  la  Tour.  Je  crois  %  Aie  fi 
fieurs,  mais  je  ne  veux  pas  le  dire  positivement, par  ce  que  je  ne  veux  rien  avan- 
cer dont  je  ne  fois  ajfuré,  que  foi  en  mon  pouvoir  le  Gentilhomme  qui  devait 
être  le  porteur  de  cette  Lettre.  Il  peut  fi  faire  pourtant  que  je  me  trompe. 
1  cienviti  choifî  Le  Roi  s'étant  retiré ,  les  Communes  rentrèrent  dans  leur  Cnam- 
Smnîune.!11  *"  bre  >  &  firent  choix  de  M.  Glenvill  pour  leur  Orateur. 

Le  paiiemeht      Le  Roi  s'étoit  perfuadé  que  le  Parlement  prendrait  feu ,  à  l'ouïe  de 

Scsfca^rcç.pd-£.t  &  Lettre  ^rite  oar  les  Seigneurs  Ecoflbis  au  Roi  de  France.  Ceft 

cortc.  pourquoi ,  immédiatement  après  que  les  Communes  eurent  préfenté 

leur  Orateur ,  &  établi  leurs  Commitez ,  il  leur  fit  dire  qu'il  avoit  fait 

mettre  le  Lord  Lovdon  à  la  Tour ,  &  que  ce  Seigneur  avoit  avoué 

que  la  Lettre  étoit  écrite  de  fe  main  ;  maïs  qu'il  fe  retranchoit  fur  ce 

qu'elle  n'avoit  pas  été  envoyée  (i).  Mais  ni  la  Chambre  des  Com- 

'  munes ,  ni  celle  des  Seigneurs  ne  voulurent  point  fe  mêler  de  cette 

affaire.  Quelques  jours  après,  le  Roi  envoya  aux  Communes  Windc* 

bancK  Secrétaire  d'Etat»  pour  les  informer  des  affronts  &  des  indigni- 

tez  qu'il  avoit  foufferts  de  la  part  des  Ecoflfbis  ;  mais  le  Difcours  âh 

Secrétaire  fut  écouté  avec  beaucoup  de  froideur  >  f^ns  qu'il  parût  qu'il 

(i)  II  y  avoit ,  dit  Burnet,  auprès  du  Roi  des  Flateurs  qui  lui  confcilloient  de 
faire  un  Procès  capital  â  Lowdon ,  &  Ton  croit  que  l'affaire  fut  fort  avancée.  Ce- 
pendant le  Marquis  de  Hamilton  >ivec  la  permiffion  du  Roi ,  tâcha  de.  gagner  Low- 
don  &  de  l'attirer  dans  le  parti  du  Roi  ;  &  ne  le  trouvant  pas  intraitable ,  ils  en  vin- 
rent à  un  accord  (ecret.  Loin  don  fut  élargi  ;  &;  eut  la  pertni/fion  de  s'en  retourner 
en  Ecoffe ,  après  avoir  promis  de  travailler  pour  le  fervice  du  Roi.  Voyez  les  Mé- 
moires de  Burnet ,  p.  170 ,  171,  Tind. 
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eût  produit  aucun  effet.  Au-lieu  de  s'interefler  dans  les  affaires  d'E   chiuu  l 
coffe ,  la  Chambre  des  Communes  reçut  avec  avidité  une  Requête  de    Lt$c60mmune* 
la  Province  deHereft>rd,qui  fe  plaignoit  de  divers  Griefs,  comme  ••««ch™   aw 
du  Ship-money ,  des  Monopoles ,  de  la  Chambre  Etoilée ,  de  la  Haute    tif  • 
Commiflion.  On  fit  fur  cette  matière  divers  Difcours  qui  ne  furent 

Eas  favorables  au  Roi.  Dès  le  lendemain*  on  lut  dans  la  même  Cham- 
re  ,  des  Requêtes  de  diverfes  Provinces  fur  le  mêthe  fujet  ;  après  quoi 
M.  Pym  fe  lava ,  &  ayant  réduit  les  Griefs  des  Sujets  à  trois  Chefs,  fa- 
voir  aux  Privilèges  &  Liberté*;  des  Parlemens  ,  aux  Innovations  dans 
la  Religion ,  à  la  Propriété  des  biens,  il  fit  ce  Difcours  (i). 


Monsieur  l'Orateur  (2) ,  DifcounideM. 

*    '  Pym    ,    lue    Ici 

Griefs. 

Ce  rfeftpas  empêcher  le  fervice  du  Roi,  que  de  réparer  les  Griefs:  c'eft  RZt"o%Trïi. 
plutôt  le  procurer.  On  ne  contribue  pas  moins  au  mouvement  en  diminuant  &*•  **• 
le  poids,  qu  en  donnant  des  ailey  Je  rapporterai  premièrement  quelques  Chefs 
des  Griefs,  fous  lefquels  nous  gcmijfons.  Secondement ,  je  ferai  voir  qu'ils  ne 
font  pas  moins  dommageables  au  Roi  qu'au  Peuple.  En  troifieme  lieu  >  que 
les  remèdes  ne  feront  pas  moins  avantageux  à  l'un  qu'à  l'autre. 

Le  Roi  ne  peut  faire  du  tort  à  perfinne.  La  Loi  rejette  toutes  les  fautes 
furfes  Miniftres.  C*eft  ainfi  que  F  influence  du  Ciel  donne  de  la  vigueur  à  tou- 
tes les  créatures  fublunaires ,  mais  que  la  malignité  des  maladies  epidemiques 
procède  des  mauvaifes  qualités  de  la  Terre ,  m  de  l'Air. 

Il  y  a  trois  fortes  de  Griefs,  favoir,  1.  contre  les  Privilèges  des  Par- 

(1)  Ah  lieu  de  ces  derniers  mots ,  8c  du  Difcours  fui  vaut ,  l'Auteur  avoit  mis  uni- 
quement ,  lift  un  long  Difcours  four  faire  voir  qu'en  toutes  ces  chofes ,  les  droits  de  la 
Nation  avolent  été violez.  Il  continue  enfuire  fa  narration  par  ces  mots  *.  Le  18  ,la 
queflionfut  propofet ,  &c.  A  l'égard  du  "Difcours  que  l'on  va  lire  ,  il  l'avoit  mis  à  1* 
page  8  de  fon  VIII.  tome  ,  qui  fait  le  IX.  de  cette  Edition  ;  mais  M.  Tindal  dans  fk 
Note  fur  cet  endroit-là ,  dit  :  A4,  de  Rapin*  nus  far  erreur  ddns  fin  Uiftoire  ,  le  Dif- 
cours que  M.  Pym  'avoit  prononcé  le  17  d'Avril  au  dernier  Parlement ,  dont  il  eft  fait 
mention  dans  le  Tome  VU,  p.  j  i9.  {  C'eft  cette  page-ci  même.  )  Le  Traducteur  An- 
glois  Auteur  de  ces  Notes  ,  a  mis  dans  fa  TradueJiàn  le  véritable  Difcours  ,  au  lieu  de 
celui  oue  M.  de  Rapin  rapporte.  Il  fa  trouvé  dans  Rushvorth  IV.  p.  n.  J'ai  cru  de- 
voir faire  ce  que  l*Auteur  auroit  feit  lui-même ,  ii  quelqu'un  l'eût  averti  de  fa  m&~ 
pnfe.  Ainfi  l'on  trouvera  dans  les  premières  pages  du  Tome  fuivant ,  au  lieu  du 
Difcours  que  l'on  va  lire  ici ,  celui  que  M.  Tindal  lui  fubfhtuc.  Pour  celui-ci ,  com- 
me l'Auteur  avoit  pris  la  peine  de  le  traduire ,  &  qu'il  l'avoit  inféré  dans  fon  Hiftoire, 
je  me  fuis  flatté  qu'on  aimeroit  mieux  que  je  l'eufle  remis  â  fa  véritable  place ,  que 
fi  je  l'a  vois  fait  entrer  ici  dans  une  longue  Note* 

(1)  Dans  la  Chambre  Baffe ,  tous  les  Membres  qui  parlent  adrefTent  toujours  leur* 
Difcou rs  à  l'Orateur. 

M.  Nalfon  ,  qui  aceufe  Kushworth  ,dans  fon  Introduction  ,  de  n'avoir  mis  dans 
fes  Collections  que  ce  qui  étoit  contraire  au  Roi ,  a  pourtant  jugé  à*  propos  de  mettre 
ce  Difcours  de  M.  Pym ,  quoiqu'il  en  ait  inféré  plufieurs  autres  prononcez  le  même 
jour ,  fur  le  même  fujet.  il  n'eu  donne  qu'an  très  petit  abrégé.  Kjif.  Th, 
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cbauh  i. Urnens ;  1.  au  préjudice  de  la  Religion;  5 ♦  contre  les  Ubertec du  Peuple. 

Pour  la  première  forte  >  les  Membres  du  Parlement  ne  doivent  point  être 
emprisonnez,*  Ils  ont  la  liberté  déparier  librement.  Ils  ont  le  pouvoir  défaire 
des  Loix  9  de  juger ,  &  de  donner  des  confeils ,  étant  oh  Corps  politique ,  ce 
que  les  facultés  de  V  Ame  font  au  Corps  de  r Homme. 

Ces  Privilèges  ont  été  violez,,  i .  On  les  a  privez,  de  la  liberté  de  parler  , 
&  on  a  défendu  à  F  Orateur  de  recueillir  les  voix.  2.  Plufieurs  Membre* 
ont  été  mis  en  prifon ,  pour  des  chofes  faites  en  Parlement.  $*0n  a  procédé 
contre  eux  devant  des  Cours  inférieures.  4.  On  a  voulu  les  obliger  à  don- 
ner camion  pour  leur  conduite  a  venir.  5.  On  en  a  retenu  quelques-uns  en 
prifon  jufqu'à  leur  mort.  6.  Le  Parlement  a  été  dijfous  foudainemenu  CTefi 
un  Grand  Grief.  Ceft  comme  fi  onfaifoit  exécuter  un  homme  avant  que  de 
t  avoir  ouï.  Le  Parlement  reçoit  la  vie  par  fa  convocation,  &  il  fouffie  une 
mort  civile  par  fa  dijfolution.  Celle-ci,  non  feulement  lui  ote  la  vie,  mais  elle 
le  fait  même  mourir  fans  tefter,  parce  quelle  le  met  hors  d'état  de  faire  un 
Teftament.  J'entens  par  un  Teftament ,  les  bons  A  fies  qu'il  avoit  défiche  de 
faire. 

Le  fécond  Grief  eft  V encouragement  donné  aux  Papiftes  &  à  léser  Religion. 
I .  Enfufpendant  r  exécution  des  Loix  faites  contre  eux.  Il  eft  certain  ,  qu'on 
ne  peut  avoir  aucune  fureté  contre  les  Papiftes ,  qu'en  les  mettant  hors  été- 
tas  de  faire  du  mal.  Leurs  principes  font  incompatibles  avec  tome  autre 
Religion.  Les  Loix  ni  les  Sermens  ne  font  pas  capables  de  les  arrêter ,  puifi 
que  le  Pape  les  difpenfe  des  uns  &  des  autres.  Ses  ordres  font  abfolus  pour 
ce  qui  regarde  le  Spirituel ,  &  en  mème-tems ,  quant  au  temporel ,  in  or- 
dine  ad  fpirttualia.  Henri  III.  &  Henri  IV.  Rois  de  France  n'étaient  pas 
Proteftans ,  &  néanmoins  ils  ont  été  ajfajfinez, ,  parce  quils  toleroiem  la  Re- 
formation, x.  En  leur  conférant  des  Charges  d'honneur  &de  confiance  dans^ 
l'Etat.  3.  En  fouffrant  leur  concours  a  Londres  &  à  la  Cour ,  pour  s'entre- 
communiquer  leurs  dejfeins  ,&  où  ils  peuvent  pénétrer  dans  lesfecrets  de  l  E- 
tôt.  Comme  ils  ont  a  Rome  une  Congrégation  de  Cardinaux ,  pour  avancer 
t  autorité  du  Pape  dans  ce  Royaume,  Us  ont  ici  un  Nonce  pour  exécuter  fes 
ordres. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Innovations ,  introduites  dans  la  Religion ,  elles  con* 
fiftent,  i.Ence  qu'on  maintient  publiquement  les  Dogmes  du  Papifmedans  des 
livres  imprimez,  dans  des  Sermons,  &  dans  des  Difputes  publiques.  2*  Les  pra- 
tiques du  P  api  fine  font  non  feulement  approuvées, mais  même  ordonnées ,  comme 
les  Autels ,  les  Images ,  les  Crucifix,  les  Génuflexions.  Ces  chofes  peuvent ,  en 
quelque  manière ,  être  comparées  aux  os  fies  du  Prophète  Euechid.  On/es  vit 
premièrement  fi  joindre  enfemble  :  enfuite,  vinrent  les  nerfs  &la  chair: 
•après  cela,  ils  furent  couverts  d'une  Peau  :  &  enfin,  ils  reçurent  la  rcfpira- 
tion  &la  vie.  Ain  fi  on  avoit  projette  parmi  nous ,  premièrement  d'introduire 
la  forme  du  Papifme,  &  en  fuite,  de  lui  donner  tefprit  &  la  vie.  5.  On 
0vanfoit  aux  Charges ,  des  gens  qui  favorifoient  le  Papifme.  4.  On  décour  a. 
feoit  les  Proteftans ,  par  des  pour  fiâtes  contre  les  fcrupuleux  ,  f$nr  des  cbe- 
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fes  indifférentes.  Aucun  vice  ri  a  paru  plus  grand  ni  plus  dangereux,  que  la  c****.**  l 
Non-conformité.  On  a  puni,  fans  l'autorité  £  aucune  Loi,  yceux  qui  ont  *6**' 
refufe  de  lire  le  Livre  des  Divertiffemens  du  Dimanche ,  de  changer  la  Ta- 
ble de  la  Communion,  £  aller  recevoir  le  Sacrement  à  la  baluftrade ,  ceux 
qui  ont  entrepris  de  prêcher  le  Dimanche  après  midi,  ceux  qui  ont  fait  d'au- 
tres Catéchifmcs  que  le  petit  Catéchifme  contenu  dans  le  Livre  des  Priera 
Communes,  5.  La  Jurifdiciion  Ecclifiaftique  ieft  étendue  jufqri  a  infliger  des 
peines  temporelles ,  comme  des  amendes  &  des  prifons,  fans  l'autorité  des 
Loix.  6.  On  a  prétendu  que  cette  Jurifdiflion  eji  de  Droit  divin,  y.  On  a 
inventé  &  publie  de  nouveaux  Articles  concernant  la  vifite  des  Eveques  (  1). 
&  on  a  fait  de  nouveaux  Canons.  Ajoutons  a  cela,  la  fierté  des  Eveques , 
&  de  leurs  Officiers. 

Qjymt  a  la  troifieme  forte  Je  Griefs ,  je  les  rappellerai  ici,  félon  V ordre 
Àes  tems  qu'ils  ont  été  introduits;  après  quoi ,  j'en  ferai  voir  la  confequence. 
Mais  quand  il  fera  queftion  d'y  remédier  t  il  fera  bon  de  commencer  par  les 
plus  importons. 

Le  premier  eft ,  le  Tonnage  &  Pondage  (z) ,  &  le  dernier  Livre  des 
Taxes impo fies  par  la  feule  Prérogative  Royale,  fans  Atte  de  Parlement  f 
dyou  font  nez»  ces  inconvéniens.  1 .  On  faiftt  les  Marchandifes ,  &  on  ar- 
rête le  cours  des  procès.  2»  On  employé  lesfommes  qu'en  tire  de  ces  impor- 
tions à  des  ufages  a  quoi  elles  ne  font  pas  deftinées.  Car  quoique  cet  argent 
foit  uniquement  deftiné  a  la  garde  de  la  Mer  ,  on  a  méprife  cette  defiina- 
tion,  &  on  a  impofi  d'autres  Taxes  pour  cela  même.  3.  Les  charges  font  ex- 
cejfives ,  le  commerce  eft  diminué ,  le  prix  des  denrées  &  des  marchandifes 
du  Pais  eft  rabaijje ,  &  celui  des  étrangers  eft  haufle.  Par  là ,  le  Capital  du 
Royaume  .eft  diminué,  &  les  charges  font  devenues  wfupportables ,  parties 
Jierement ,  aux  Coloniesde  l'Amérique  ,àcaufe  de  la  Taxe  mifefur  U  Tabac. 

On  oblige  lesgenfk  compoferpour  la  Chevalerie ,  conformément  a  une  an- 
cienne coutume ,  félon  laquelle  Je  Roi,  fur  les  mêmes  fondemens ,  peut  im- 
pofer  de  nouvelles  amendes ,  faire  faifir  les  biens  de  fes  Sujets ,  &les  con- 
traindre de  compofer  avec  fes  Commijfaires. 

Il  jaune  inondation  de  Monopoles  tris  dommageables:  1.  Parce  qu'ils 
prodmfint  la  diminution  de  la  bonté,  &  haujfent  le  prix,  du  fil ,  dufavon, 
du  charbon,  de  la  bière  &c.  1.  Sous  ce  prétexte ,  le  commerce  eft  mis  entre  lef 
mains  de  peu  de  perfonnes.  3 .  Plufieurs  font  emprifonnez,  pour  ce  fujet. 

Mais  le  Grand  Grief,  qui  ne  peut  être  mis  en  parallèle  avec  aucun  au- 
tre ,  c'eft  la  Taxe  du  Ship-money  (j) ,  aggravée  &  foutenue  par  un  Ju- 

(  1)  Cétoitl'EvequedeWinchefter  qui  avoitfaitun  Règlement  fur  ce  fujet.  Rap. 
Th.  > 

(1)  C'eft-à-dire  un  Impôt  fur  chaque  Tonneau,  &  d'un  chelin  par  livre  iterling 
de  toutes  les  Marchandifes  qui  entrent  dans  le  Royaume ,  ou  qui  en  fortent.  Rap. 

(3)  Ce  mot  lignifie  Argent  de  Vaiffeau  ,  ou  four  Us  V aiffeaux  ,  &  c*cft  une  Taxe 
qui  avoit  été  anciennement  impofée  fur  les  Ports  ,  les  Villes  ,  &c.  pour  fervir  à  la 
conftruftion des  Vaiffcaux,*  que  Charles  I.  tenouvella  de  fa  propre  autorité. 
Rap.  Th. 

Tome  FUI.  M  m  m  m 
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Clltlll  |. gement  Authentique  qm  n'efi  fondé  fur  aucune  Loi,  fier aucune eettume  ,fur 
*+*•  aucun  préjugé  %fur  aucune  autorité.  Cette  Taxe  ne  convient  peint  à  un  cas 
de  nêceffitê^  &  produit  une  infinité  de  maux:  l.  Ençe  quelle  s'étend  à  ton- 
tes fortes  deperfonnes,  &à  ternies  tems,  &  qu'elle  rend  Us  Sujets  incapa- 
bles d'y  chercher  quelque  remède,  t.  En  ce  qu'elle  efi  ienpofie  filon  une  pro- 
portion  arbitraire ,  &fans  bernes.  $.Ence  qu'elle  efi  pr$pofïe par  un  Ordre  pu- 
blic du  Roi,  mais  exécutée  filon  des  Infirmions  particulières.  Elle  ne  convient 
point  aux  Provinces  qui  ne  font  pas  maritimes ,  ni  à  leurs  Shérifs,  ni  a  leurs 
habitons.  Il  n'y  a  aucune  règle  a  ni  peur  la  lever  9  ni  poser  la  bien  ména- 
ger. 

La  vente  des  Nui  fan  ces  (i)  afusvi.  Le  Roi  .comme  père  de  tétas  y  doit 
prendre  foin  des  commodité*,  publiques ,  comme  font ,  Us  Ponts  9  les  grands 
Chemins  &c. ,  &  empêcher  que  perfonne ,  pour  fin  avantage  particulier ,  ne 
porte  du  préjudice  au  Public.  Mais  anjourethui ,  on  oblige  les  Sujets  à  com- 
pofer  pour  des  amendes  impoftes  fans  aucun  Jugement  auterifi  par  les  Leix* 

Suit  l'agrandijfement  des  Forêts  au-delà  des  bornes  marquées  par  les  Sta- 
tuts 27  &  18  d'Edouard  I.  Il  faut  remarquer*  que, ce  qu'on  nommait  en 
ce  tems4à  Perambulations»  &  dont  le  nom  a  été  renewellé  de  nu  jenrt> 
en/oit  été  caufe  de  lafameufe  Chartre  des  forêts»  de  fine  qn-ets  renouvelant 
aujourd'hui  ces  mêmes  queftions ,  il  efi  trespojfiblc  qv'U  en  refidte  des  mnsue 
nouveaux.  Déjà  même ,  nous  avons  vu  de  quelles  voyee  obliques  on  s'efi  fervi  , 
de  quels  procède*,  fubreptiecs  ;  comme  dans  la  Province  d'EJftx,  où  on  a  fait 
donner  un  Jugement  qui  a  fervi  de  préjugé  pour  toutes  les  antres  Provinces* 
Ain  fi,  après  une  pojfeffmn  paifible  de  q»atre~cens  ans,  on  a  été  obligé  de  cem- 
po fer  pour  des  amende^  exorbitantes:  de  forte  que  fiée  pourquoi  on  reçoit  Ut 
aompstfition,  efi  une  véritable  Nuifaoce  ,  on  fait  sort  an  Public  i  &fice  sien 
efi  pas  une ,  on  fait  tort  à  ceux  de  qui  on  exige  de  l'argent. 

La  Commiffion  touchant  les  bâtiment  qui  fi  font  oMLondres  &  amx  envi- 
rons, (1)  fut  reprefentée  an  Roi  Jaques  comme  un  Grief.  Mais  elle  a  prie, 
depuis  ce  tems4a ,  une  nouvelle  augmentation  ,&  efi  devenue  plus  préjudicia- 
ble aux  Sujets.  La  Commiffion  fur  les  Dépopulations  ()f)  fiùvit  peu  de  terne 
épris.  Par  ces  deux  Commijftons  >  les  Sujets  font  empêchez*  de  jouer  de  ce  qui 
leur  appartient.  Cefi  en  vertu  de  ces  Commiffiens,  qu'on  a  démoli  leurs  mai- 
fins,  qu'on  les  a  punis  dans  leurs  perfwmet ,  &  q»  en  les  a  mis  a  t amende  1 
quoique ,  pour  ces  mêmes  chofes ,  ils  fiient  encore  fujett  à  la  rigueur  des  Loin. 
Car  le  Roi  ne  peut  pas  antorifer  une  Nuifance  ;  &  quoique  ces  chofes  ne 
filent  pas  des  Nutfances  ,  il  efi  néanmoins  d'stne  pernicieufi  confiquenco  % 
qu'on  fi  ferve  de  ce  prétexte  pour  obliger  les  gens  a  compofir  avec  le  Roi  * 

(  1)  On  appelle  Nui/kntes  ,ce  qui  eft  nuifible  au  Public ,  &  les  comnoditez  que  les 
Particuliers  le  procurent  à  ion  préjudice.  Rap.  Thy 

(1)  Jaques  L  avoit  défendu  de  bâtir  à  Londres  fur  de  nouveaux  fbndemens.  Rai*. 
Th. 

(  3  )  Sous  le  nom  de  Défêpalatieet  xoa4ornp rcftoitlc  changement  des  pâturages  en. 
eeaxcslabuurahlcs.Rap.TH* 
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?arce  que  cela  pèutfervir  de  préjugé  aux  Rois ,  pour  asttorifer  de  véritables  crauh  l 
Juifances.  I*4°" 

Les  charges  four  la  Guerre  ne  doivent  point  être  impojees  par  des  Ordres 
particuliers  fignez>  du  Roi,  ni  par  des  Lettres  du  Confeil ,  ni  par  des  Ordres 
des  Lieutenant  des  Provinces  ,  ou  de  leurs  Subfiituts.  Ce  fia  fous  le  Règne 
.  etElifabetk ,  qtCon  commença  a  faire  ufage  de  ce  moyen  ,  en  forme  d'emprunt , 
pourfuppléer  aux  dépenfes  néccjfakres ,  avec  promejfc  de  rendre  P argent  s  com- 
me il  fia  rendu  effectivement ,  dnfi  qu'on  le  voit  dans  les  Regkres  de  l'Echi- 
quier. Afais  aujourd'hui  9  on  ne  rembourfi  rien.  La  première  Taxe  qui  a 
été  impofée  pour  la  Guerre,  c'eft  celle  qui  a  été  ajjignée  au  Comrnijfaire  Ge- 
neral des  montra  &  revues ,  a  laquelle  on  ne  fit  pas  d'abord  beaucoup  d'at- 
tention, parce  qu'elle  étoit  peu  confiderabte:  &  néanmoins,  le  dernier  Par- 
lememaveitriîbludy  remédier.  Mais  pri fortement ,  on  y  ajoute,  i.  des  Or- 
dres poser  prejfer  (i)  des  Soldats ,  &  pour  obliger  ceux  qui  font  prejfez, ,  et  en 
Journir  d'autres  en  leur  place  :  2.  des  Ordres  pour  fournir  les  Magafms ,  de 
poudre,  de  bêches,  de  heyaux  &c.  :  3.  pour  pourvoir  aufidaire  des  Offi- 
ciers :  4.  pour  fournir  des  chevaux  &  des  chariots ,  &  outra  chofes  feuma- 
bles. 

Les  déclarations  des  Juges,  avant  que  d'avoir  oui*  les  Parties  &  les  rai- 
forts poser  &  contre  ,font  un  Grief  qui  en  entraîne  un  grand  nombre  d'autres* 

Les  Monopoles  foutenus  par  le  Confeil ,  avec  la  cUufe  inférée  dans  les  Par 
ternes  des  Monopoleurs,  par  laquelle  les  Juges  de  Paix  font  tenus  de  leur  prê- 
ter main- forte,  font  du  tort  a  cet  honorable  Confeil ,  qui  no  devrok  pas  faire 
attention  a  des  chofes  fi  pou  dignes  de  luiy  &fi  oeUeufes  au  Peuple. 

1+  Haute  Cour  de  la  Chambre  EtoUie ,  appellfe  demies  Rentres  du 
Parlement,  le  Grand  Confeil ,  a  laquelle  le  Parlement  avait  autrefois  ac&m- 
tumi  de  renvoyer  les  affaires  qu'U  n'av  oit  pu  terminer:  cette  Cour  érigée  con- 
tre Vofprtffion,  cent  Cour  de  Confeils ,  cette  Cour  de  Juftice ,  eft  devenue  un 
jksfirument  poser  produire  des  Monopoles ,  pour  les  fomemr ,  &  pour  donner 
la  couleur  de  bien  public ,  à  des  chofes  permeieufes  au  Royaume. 

Le  pouvoir  qsta  U  Roi  de  publier  des  Proclamations  aùpellées  Legesiem- 
poris ,  &  dont  autrefois  les  Rois  ne  faifoient  ufage  que  dans  les  cas  foudaim 
&  imprévtis  Jtefqtt»  ce  que  le  Parlement  put  s'affembler ,  ut*  beé  exercé  que 
jpour  ordonner  &  pour  foutenir  les  Monopoles. 

Mais  le  dernier  &  le  plus  grand  Grief  nous  conduit  jufqu*au  Ciel ,  jufi 
qu'au  Troue  de-Dieu,  fa  Parole  &  fa  Vérité.  Le  Clergé  ambitieux  &  eer- 
rompu  décrie,  dans  fis  Sermons,  les  Loix  de  Dieu  &  les  Liberté*,  du  Roy ;om- 
.  me.  Il  prétend  que ,  par  le  Droit  divin ,  le  Roi  a  un  pouvoir  abfolu  défaire 
de  nous  ce  qu'il  lui  pluiu  Cefi  cette  doSrine  qui  mené  les  Prédicateurs  aux 
.  honneurs  Ealéfiaftiques ,  connue  par  exemple  *»Man  varing*,  condamné  par  7 
un  Parlement,  &  tufuitc,  devenu  DoEbur,  &  petit  Euiquei  *• 

(  1  }  On  dit  en  Anglois ,  prejfer  des  Soldats,  pour  dire  les  enroller  par  force.  Ce 
terme  eft  fi  commode  à  caufe  de  fa  brièveté ,  que  j'ai  cru  pouvoir  le  garder  9  quoi- 
qu'il ne  foitpas  François  en  ce  fens,  Rap.  Th, 
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ciiim  l      L'interruption  des  Parlement ,  contraire  au  Statut  qui  ordonne  qtfHj  &* 
lé*°*        aura  tir*  de  convoque  tous  les  ans,eft  la  caufe  principale  de  tous  les  maux 
auxquels  le  Parlement  peut  remédier. 

Tous  ces  Griefs  ne  font  pas  moins  préjudiciables  au  Roi  qui  fes  Sujets, 

put jq^  ils  interrompent  la  correfpondance  entre  lui  &  eux.  Ils  ont  befoin  qu'il 
leur  accorde  un  pardon  général  ;  quilles  mette  en  fureté  contre  les  Projetteurs 

.  &les  Informateurs;  quil  tes  délivre  des  Loix  fur  années ,  &  des  fubtiles  in» 

.  ventions  de  ceux  qui  tachent  détendre  la  Prérogative  Royale  pour  leur  avan- 
tage particulier ,  &  au  préjudice  du  Public.  Le  Roi  de  fan  coté9  abefom 
de  leur  confeil  &  de  leur  affifiance.  Les  exploits  viftorieux  ttElifabeth  ne 
s'executoient ,  pour  la  plupart ,  que  par  les  bourfes  de  fes  Sujets ,  quoique  tout 
F  honneur  lui  en  revînt.  Les  mécontemmuns  des  Sujets  diminuent  la  répu- 
tation du  Roi  au  dehors ,  lui  font  un  tort  extrême  par  rapport  aux  Trai- 
tez, qu'il  fait  avec  les  Princes  étrangers,  &  affoibliffent  fin  parti  au-de/À 
de  la  Mer ,  premièrement ,  en  ce  quUs  encouragent  le  Pâpïfme  ;fecondement , 

-parce  qu'ils  découragent  les  Sujets ,  &  les  obligent  à  quitter  le  Royaume ,  pour 
aller  s'établir  ailleurs ,  au  grand  préjudice  des  Douanes  &desSubfides.  Par 
exemple ,  divers  Manufacturiers  de  draps  ont  tranfporte  leurs  Manufaftu- 

.  tes  ailleurs ,  au  grand  dommage  de  l'Angleterre. 

Le  Roi  a  reçu  fier  le  Monopole  du  vin ,  trente-mille  Imresfierling  par  an. 

.-Le  Marchand  de  vin  paye  quarante  livres  fier ling  par  tonneau  y  ce  qui 
revient  a  quatre-vingt-dix-mille  livres  flerling.  Le  prix  du  vin  a  été  haufle 
dans  le  détail  de  deux  fils  par  pot,  ce  qui  revient  a  huit  livres  flerling  par 
tonneau.   Ain  fi,  quarante-cinq-mille  tonneaux  qu'on  emporte  tout  les  ans 

•  dans  le  Royaume ,  montent  a  trois-cens-trente-milk  livres  plus  que  le  Roi 
ne  reçoit  >  &  par  confequent  c9efi  une  perte  pour  le  Royaume. 

Le  remède  à  tous  us  Griefs  confifip  en  deux  points  9favoir ,  a  déclarer 

•  le  fins  des  Loix  dans  les  cas  douteux,  &  à  faire  en  forte  que  les  Loix  qui  font 
•xlairesyfoient  duement  exécutées.  Mais  je  referve  cela  pour  une  autre  fois. 

Pour  lepréfent ,  mon  avis  eft  ;  que  nous  demandions  aux  Seigneurs  une  con~ 
ferencefur  les  Griefs ,  &  que  nom  nous  humilions  devant  Dieu, pour  obtenir 
fin  affifiance. 

y  Le  i  8  iaqueftion  fut  propofee  ,.fiTon  ferait  apporter  fes  Regîtres 
de  la  Chambre  Etoilée,  pour  examiner  le  Procès  du  Chevalier  El- 
liot  &  de  quelques  autres.  Enfuite,  il  fut  ordonné  que  les  Regîtres  où 
étoit  contenu  le  Procès  fait  à  M.  Hambden,  pour  avoir  refufé  de  payer 
le  Ship-money  *  feroient  portez  dans  la  Chambre.  Le  20  l'Orateur  ayant 
été  examine»  répondit  *ou'il  avoit  refufé  de  recueillir  les  voix  par  ut* 
ordre  exprès  de  S.  M.;  lur  quoi  la  Chambre  vota  fur  le  champ,  que 
iJ!f  maîSte*  cétoit  une  violon  de  fes  Privilèges-  Le  1 1  les  deux  Chambres  eu- 
wiu..baik  rent  ordre  du  Roi  de  fe  rendre  à  Witehall,  où  le  Garde  du  Grand 
Sceau  leur  parla  de  cette  manière  »  en  préfence  du  Roi; 
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ClAlLU   1. 

Mtlords  et  Messieurs,  Difcoundu g». 

4e  luGtand  Sceau 
aux  deuxChara- 

JPous  vous  rcjfouvenez, fans  doute ,  qu'au  commencement  de  ce  Parlement ,  bte«-     - 
5.  M.  me  commanda  de  vous  déclarer  les  caufespour  lefquelles  elle  l'avoit  f.  3*4!*  ' 
ajfcmblé.  C'étoitpour  donner  à  S.  M.  unfecours  £  argent  dans  des  affaires  ^7ïJ7,.rM§ 
suffi  grandes  &  aujfî  importantes  qu'aucun  Roi  d'Angleterre  ait  jamais  eues. 
Toi  ordre  préfentement  de  vous  remettre  en  mémoire  ce  que  je  vous  dis  dors , 
&  de  vous  faire  connoitre  que  lesbefoins  de  S.  M,  font  d'une  telle  nature  % 
que  fi  lefecours  ne  vient  pas  promptemcnt,  il  ne  fera  d'aucun  ufage.  £ Ar- 
mée eft  en  marche  ,  &  coûte  a  S.  M.  au  moins  cent-mille  livres  fterling  par 
mois.  Si  on  ne  continue  pas  ainfi  qu'il  eft  convenable ,  les  dejfeins  de  S.  Ai. 
échoueront ,  &  la  dépenfe  fera  perdue.  S.  M.  ne  demande  pas  préfentement 
un  grand  fecours,  &  tel  qu'il  le  faut  pour  finir  l'ouvrage;  mais  unfecours  fans 


les  écoutera  gracieufement ,  &  y  répondra  d'une  manière  que  vous  &  tout 
le  Royaume  aura  lieu  de  vous  en  réjouir. 

Pour  ce  qui  regarde  le  Ship-money,  5.  M.  m'a  command'  de  vous 

•  dire ,  1  •  qu'elle  n'a  jamais  penfé  à  en  faire  un  revenu  annuel ,  ni  d'en  tirer 
aucun  profit  pour  foi-même.  Son  intention  n'a  été  que  de  procurer  le  bien 
commun  de  vous  tous ,  f  honneur ,  la  gloire ,  &  la  fplendeur  do  la  Nation', 

*  &  défaire  en  forte ,  que  chacun  de  nous  participe  aux  avantages  &  aux 
bons  fuccès:  car  autrement ,  vous  en  fintiriez,  le  dommage.  Bien  loin  d'en 
avoir  reçu  quelque  profit  y  elle  4  tiré  défis  coffres  de  très grandes  fommes  d ar- 
gent ,  pour  commencer  à  travailler  anx  dejfeins  dont  je  viens  de  vous  parler. 
Le  compte  de  V argent  reçu  a  été  préfimé  au  Confeil ,  &  l'argent  a  été  remis 

.  entre  les  mains  du  Chevalier  Guillaume  Rujfel,  Tréforier  de  la  Flotte.  On 
peut  voir  par  tous  ces  comptes ,  que  l'argent  a  été  véritablement,  entièrement  > 
&  fincertment  debout  fe  pour  la  fureté  du  Royaume.  Il  eft  vrai,  que  S.  M* 
avoit  une  fois  refolu  de  ne  fe  fervir  point  de  cette  méthode  dans  cette  année  , 
mais  feulement  d  avoir  une  Armée  de  Terre  ;  &  c*eft  ce  que  S.  M.  confidert 
préfentement.  Il  faut  que  je  vous  dife ,  que  S.  M.  n'eftime  rien  tant  que  fin 
honneur,  &pour  aucune  chofe  du  monde  clle'/u  vmdroit  pas  te  voir  dimi- 
nuer. On  ne  four  oit  lui  marquer  tant  d'amour  &  dxaffè£iion,  que  fin  bon  no» 
turel  n'aille  beaucoup  au-delà. 

De  tous  les  Royaumes  de  S.  M. ,  c*eft  celui-ci  qui  le  touche  déplus  près -, 
-  &  qui  lui  eft  le  plus  cher;  &  néanmoins  ,  dans  le  Royaume  d'Irlande,  /r 
Parlement  qui  s  y  tint  avant  ce  dernier ,  lui  accorda  fix  Subfidcsrdislefi- 
€ond  jour  après  qu'il  fut  ajfemblé.  Il  fe  confia  entièrement  a  la^parofe  de  S. 
M.  :  &  lejuccis  en  fia,  qu avant  la  fin  du  Parlement ,  le  Peuple  obtint  avec 
avantage  tout  ce  qu'il  avoit  fouhaité*  Pour  le  fécond  Parlement  qui  s  eft  tenm 
en  ce  PaïsAà,  chacun  fait  quel  fecours  il  a  dçnné  kS^M.  ,&  avec  corn* 
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cxAiuit  bien  de  confiance  &  dejoye.  Mais  quon  ne  s'imagine  pas  que  les  Subfides  de 
ce  Pais-làfont  feu  de  cbofi.  //  n'y  en  a  pas  un  fini  qui  ne-vaUle,  au  moins 
cinquante  ou  foixante-mille  livres  fierling.  Comparez,  préfentement  ce  Royau- 
me-la avec  celui-ci,  &  confident,  la  proportion  qu  il  y  a  entre  eux  %  &  vous 
trouverez,  que  le  don  efi  aujfi  cenfidcrable  qu'aucun  qui  fi  fois  fait  en  ptu- 
Jïeurs  années.  Le  bon  effet  qu'il  a  produit,  c'eft  que  S.  M.  fera  connoitre  à 
tout  le  monde ,  combien  elle  efi  contente  de  cette  atHon  des  frlandois,  &  com- 
bien elle  l'explique  dans  un  bon  fins.  Jufqu'ici  fai  adrejfé  mm  Difiours  à 
vous  qui  êtes  de  ta  Chambre  des  Communes:  maintenant,  My lords,  cyefi 
a  vous  que  je  vais  parler. 

Il  efi  i  rai  que  la  Chambre  des  Communes  efi  le  propre  lieu  d'où  procèdent 
lesficours  d'argent.  S.  M.  n'a  pourtant  pas  laijje  de  vous  appeller  ici  ,  dans 
tefperance  qu'elle  ne  trouvera  pas  tes  Communes  contraires  à  fis  defirs ,  &  que 
vous  ne  ferez  pas  moins  diligensà  concourir  avec  cette  Chambre. 

Mais  a  propos ,  Meffieurs  des  Communes ,  foubliois  à  vous  parler  sterne 
autre  cbofi.  Cefi  dune  objcBion  au'on  pourvoit  faire  touchant  le  Tonnage  & 
Pondage ,  en  prétendant  que  ce  droit  ejt  deftini pour  la  garde  de  la  Met.  Aude 
il  faut  que  je  vous  dife  que  cette  impofition  n'a  jamais  été  defiinée  que  pour  la 
garde  ordinaire ,  &  non  pas  pour  conferver  au  Roi  la  domination  des  deux 
Mers ,  lorfque  les  Forces  navales  de  tous  les  Princes  Chrétiens  font  fi  fort  ac- 
crues ,  comme  elles  Te  font  aujourd'hui.  Dans  les  conjonctures pre fentes  y  il  efi  À 
propos  que  S.  M.aiten  Mer  une  Flotte  qui  fois  capable  dHnfpirer  de  la  terreur 
atout  le  moryde. 

S.  M.  avoit  réfolu  de  ne  donner  point  fis  ordres  dans  cette  année  >pour  équi- 
per des  Vaiffeaux  ;  mais  elle  y  a  été  contrainte  pour  votre  bien ,  pour  celtes  de 
tout  le  Royaume ,  pour  fin  propre  honneur ,  &par  des  raifons  importantes  & 
nêceff aires.  Voici  ces  raifons. 

Le  Roi  fefi  trouvé  cette  année,  dans  une  nécejfité  abfelue  de  lever  une  Ar- 
mée pour  réduire  les  Rebelles  d'EeoJfe  à  Pobeijfance.  Dans  cette  même  année, 
tous  les  Princes  voifins  préparent  de  grandes  Flottes.  H  efi  donc  tems  que  S.  M. 
f émette  en  état  de  conferver  la  domination  de  la  Mer ,  fans  quoi  ce  Royaume 
firoit  perdu,&  rendu  incapable  de  maintenir  le  droit  quelle  a  d'être  le  Modé- 
rateur de  la  Mer  ;  &  par  amfiqucnt ,  nous  perdrions  la  liberté  du  Commer- 
ce ,  qui  contribue  tant  à  faire  fleurir  ce  Royaume.  Une  autre  raifin  qui  a  porté 
S.  M.  a  donner  encore  cette  année  ,fes  ordres  pour  équiper  des  ^aijfeaux,  c'ojt 
que  les  Çor foires  £  Alger  font  devenus  fi  injolens ,  qu'ils  doivent  avoir  urne 
Flotte  de  foixante  voiles,  &  qu'ils  ont  pris  divers  de  nos  Paijjcaux  Marchande  9 
&  entre  autres,  le  Rebecca  de  Londres ,  bien  connu  des  Marchands  de  la 
Bout  fi ,  &  qui  valoit  du  moins  deux-cens-foixante-millc  Ihrcs  fterling.  Ain- 
fi,  les  ordres  ayant  été  envoyez,  dans  les  Provinces ,  par  ces  importantes  rai- 
fons ,  avant  qu'il  fut  poffsUe  que  le  Parlement  accordas  de  l'argent  pour  cet 
ufage ,  S.  M.  n'a  pu  s'en  difpenfer  cette  armée  :  mais  elle  efpere  votre  confime- 
ment  à  la  levée  de  ce  même  droit  pour  l'avenir.  Je  vais  vous  dire  préfeme- 
mtnt,  une  cbofi  capable  de  réjouir  ternies  bous  Anglois.  Cefi  que  S.  M.  tt* 
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tion.fi  fameufe  an-dehors,  &figlorienfe  an-dedans;  de  vivre,  dis-je  ,  de  U 
manière  que  chaque  véritable  Anglois  fouhaite  que  fi»  Roi  vive.  Choififfez,  U 
méthode  qui  vous  fera  lapins  convenable.  Prenez,  tomes  les  précautions  que 
vous  jugerez,  à  propos,  pour établir ce  droit  dune  telle  manière,  qu'il  rienpuiffi 
revenir  au  Roi  aucun  profit  particulier  :  que  tout  fiit  pour  le  bien  commun  du 
Royaume ,  &  employé  pour  des  avantages  aufqnels  vous  participerez,  tous ,  en 
vivant  dans  t abondance ,  dans  la  Paix,  dans  l'honneur  $  &  dans  tous  les  au* 
très  biens  dont  les  Anglois  peuvent  fi  glorifier. 

S.  M.  nia  astffi  commandé  de  vous  dire ,  que  vous  nef  auriez,  rienpropofir 
four  la  fureté  de  vos  biens ,  &  de  vos  Libertés,  quelle  tfj  donne  fin  confen* 
tentent  iauffi  bon  cœur  que  vous  le  demanderez,.  Ainfi ,  S.  M.  vous  préfins* 
ici  lis  raifons  ,  loccafion  ,  &  la  manière ,  de  rendre  ce  Parlement  le  plus  heu- 
reux de  tous  ceux  qui  fi  font  tenus  jufqu'ici,  &  qui  pourra  produire  cet  heureux 
teffèt,  que  le  Roi  trouvera  fa  fatisfaSson  dans  fin  Peuple ,  &le  Peuple ,  lafien~ 
ne  dans  fin  Roi.  Elle  met  devant  vous ,  non  feulement  le  confeil  éagir  de  cette 
manière  »  mais  encore  U  manière  <?y  réuffir.  Cefi  que  vousayez,  en  lui  une  en~ 
eiere  confiance ,  qui  fera  pour  vous  une  plus  grande  fureté ,  que  tout  ce  que  voue 
pourriez,  inventer ,  &  que  tomes  les  précautions  que  vos  craintes  &  vos  ja- 
lonfies  pourraient  produire.  Ceft  une  méthode ,  que  U  politejfe ,  le  devoir  ,  U 
raïfon,  demandent  que  vous  fuiviez^ 

Ce  Difcours  ne  fut  pas  capable  d'empêcher  que  la  Chambre  des  uRoieftcho. 
Communes  ne  continuât  à  examiner  les  Griefs  ;  &  par-là  elle  renver-  T^^JS^ 
foit  Tordre  que  le  Roi  lui  avoit  preferit.  Cétoit  pour  le  Roi  un  cha- 
grin extrême ,  que  de  voir  couler  le  tems  inutilement  ;  &  que  d'un 
autre  côté  ,  la  (Jhambre  des  Communes  eût  fi  peu  de  confédération 
pour  lui ,  que  de  ne  vouloir  pas  fe  fiera  la  promette  qu'il  leur  faifoit 
d'écouter  *        -  -  -  ......      .    -  .  - .    ~     .  _  - 

voyant  que 1 
tout  ce  qu'il 

des  Seigneurs  leur  demanda  une  Conférence ,  dans  laquelle  fes  Dépu^ 
tez  s'efforcèrent  de  faire  voir  que  l'affaire  du  Subfide  devoit  précéder 
celle  des  Griefs.  Cette  Conférence  ne  fit  que  retarder  les  affaires  du 
Roi.  Les  Communes  fe  trouvant  choquées  de  ce  que  les  Seigneurs  (e 
inéloient  d'une  affaire  qui  ne  les  regardoit  pas ,  votèrent  que  c'étoic 
une  violation  des  Privilèges  de  la  Chambre  (  i  ).  Cette  brouiilerie 
occupa  les  deux  Chambres  plufieurs  jours ,  &  il  y  eut  entre  elles  fur  ce 
fujet  diverfes  Conférences» qui»  contre  l'attente  du  Roi»  firent  perdra 

(  i  )  C'étoic  une  fi  grande  brèche  à  leurs  Privilèges  >  dit  Mylord  Clartnèou  ,  que 
fes  Communes  ne  travaillèrent  à  aucune  affaire  julqu'à  ce  qu'elles  euâem  reçu  (axi*» 
faficien  de  la  Chambre  Haute .  Claz.  L  p»  1 34.  Tima» 
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Cbauh  i. beaucoup  de  tems.  Cela  fut caufe que  le  i  de  Mai , le Roi envoya  un 
,é40#       Meflage  aux  Communes ,  pour  leur  demander  une  Réponfe  pomive  , 
touchant  le  fecours  d'argent  qu'il  attendoit.  Mais  elles  ne  fe  hâtèrent 
pas  de  lui  répondre.  Enfin ,  le  4  de  Mai ,  le  Roi  leur  envoya  le  Cheval- 
lier Henri  Vane  Secrétaire  d'Etat ,  avec  le  Meflage  fuivant. 
Mefla-e  du  Roi.      S.  M.  pour  faciliter  vos  réfolutions ,  a  jugé  à  propos  de  vous  faire  [avoir  , 
N<afi»,  t.  î  qH*fi  vous  voulez,  lui  accorder  donzjcSubftdes  payables  dans  trois  ans,  &  en 
tHàbi>x'curtn-  PaJfer  Fdiïe  tout  pf'cfentcment ,  avec  la  condition  que  la  Sejftonneferapas  ter- 
don  ,  Ta*,  i.  p.  minée  par -la ,  elle  veut  bien ,  non  feulement  s' ah  [tenir  pour  lepréfent  de  lever  le 
*ltbv>ortbt  vou  Ship-money ,  mais  même  confentir  afin  abolition,  de  la  manière  que  voms  le 
ui.f.iisA*      trouverez, à  propos. 

Les  Communes  ayant  pris  cette  offre  en  considération  ,  il  y  eut  de 
fort  grands  débats  fur  ce  fujet,  plufieurs  trouvant  la  demande  du  Roi 
exorbitante  (i).  Cependant,  Mylord  Ckren  don,  qui  étoit  alors  Mem- 
bre des  Communes ,  aflure  que  *  malgré  les  clameurs  du  Parti  conti^ire 
à  la  Cour,  la  Chambre  fe  difpofoit  peu  à  peu  à  donner  quelque  &tis~ 
faâion  au  Roi.  Mais  comme  elle  ne  put  fixer  aucune  réfolution  dansjce 
premier  jour ,  elle  fît  dire  au  Roi ,  qu'elle  efperoit  de  pouvoir  lui  rendre 
ttttfle  informa-  réponfe  le  lendemain.  Dans  cet  intervalle,  quelqu'un  fit  malicieufement 
«on  donnée  an  €nteoc[,.çau  r0\  %  qUe  jes  Communes  ne  cherchoient  à  gagner  dutemt 

?ue  pour  palier  dès  le  lendemain ,  un  Fpte  contre  la  Guerre  d'Ecofle 
i).  Malheureufement  pour  le  Roi ,  il  ajouta  une  entière  foi  à  ce  rap-r 
port ,  dont  il  ne  reconnut  la  faufleté  que  quand  il  fut  trop  tard  pour 
reparer  fa  faute.  Ainfi ,  dès  le  lendemain ,  s'étant  rendu  au  Parlement, 
&  ayant  fait  appeller  les  Communes  >  il  parla  de  cette  forte ,  en  adreffant 
feulement  la  parole  aux  Seigneur;  ; 

îictffcieptri©-,    Mylord  s. 

ment.  F 

Rwbvtortb ,  Ièid, 

f.  sï!?"  '  T'  L      J ******  aucune  occafionde  venir  ici  n'a  pu  ntetrefifacheufe*  que  celle  qui 

jtji.curtnj*»,  ni  amené  pré fentemenu  La  crainte  que  foi  eue  de  me  voir  enfin  oblitédc  faire 

ce  que  je  fais  aujourd  hm,an  a  fou  venir  tes  depuis  peu  pour  témoigner  a  cette 

Chambre  mes  craintes ,  &  pour  marquer  les  remèdes  que  je  croyais  capables  de 

prévenir  ce  qui  vafuivrt* 

(i)  Whltloc^  dit  que  le  Chevalier  Henri  Vane  n'en  échapa  pas  fans  être  cenfuréL 
On  lui  dit ,  que  faCommiJpon  de  U  part  du  Roi  /toit  feulement  de  demander  fix  Sub- 
sides i  6»  que  fa  méfrife  lorfqu'il  en  uvoit  demandé  doux* ,  /toit  un  dejfein  formé  et  ex- 
citer  l'ammofite  de  la  Chambre.  Ce  qui ,  ajoute^t-il ,  produifit  cet  effct-ià  :  mais  de 
(avoir  fi  c^étoit  fon  deflein,  ou  non ,  c*elt  ce  qu'il  eft  difficile  de  déterminer.  fVhitL 
Mem.pag.3a.TiND. 

(1)  Le  Lord  Clarendon  dit  que  le  Chevalier  Henri  Vane,k\c  Solliciteur-  Géné- 
ral, firent  un  portrait  de  la  difpofition  de  la  Chambre ,  contre  la  vérité.  Ils  préten- 
dirent que  û  les  Membres  venoient  à  s'aflembler  encore  ,  leurs  fuffrages  feroient 
-contre  le  Subfide  des  Vaiflèaux;  en  forte  qu'ils  en  dinTpcrgient  le  revenu  9  &  autres 
franches  de  la  Recette.  Tind* 
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•     Je  .lois  reconnci.rc ,  Miloràs,  que  vous  ayez,tf:mo:^/ié  ta;:t  d'uflc::: '  ;/  ^cu^t  u  a\  ml 
moi ,  que  s'il  y  arjoh  eu  quelque  rftpyc.i  'roar  d&Hntr  thie  wrifYe  iffue  à  rc  PàyIc-         l6**'    ■ 
ment ,  vous  l'aviez,  certaine  meut  trouve.  De  forte  (jùe<è  riefi  ni  votre  f. vue  m 
la  mienne,  fi  la  chofe  n'arrive  pas  ainfi. 

Mylords ,  fefpere  que  vous  vous  rejfouvenez,  de  ce  qui  vous  a  vtv  dit  d?  ma 
fart  au  commencement  d^  et ParlcMçr;t\  &  fuis encore  àWhheVxtt  -,  &tf* 
ce  que  je  vous  ai  dit  moi-mime  en  dernier  lieu, dans  %tttc  Cihàmbrc.  Ce  ri  eh 
pas  que  je  croje  que  vous  l'ayez,  oublié  :  mais  je  veux  vous-  faire  voir  qktjt 
trienfouviens  moi-même^  &.  que  je  ri  ai. jamais  promis  aucune  f  Mettra  Mi* 
Peuple  y  que  je  riajeeu  intention  d 'obfcrver réellement  &  periftucllementccqtie 
f  ai  promis. 

Je  fai  qu'on  a  beaucoup  infiftêfur  les  Griefs.  Je  ne  veux  pas  nier  qu'il  ri] 
en  ait  quelques-uns-:  mais  je  puis  ajfurcr  abec  confiance,  qu'il  ri  y  en  apas  tant, 
à  beaucoup  pris ,  qu'on  en  fait  courir  le  bruit.  C'efi  pourquoi ,  je  vous  prie  de 
remarquer  *  principalement  dans  cette  conjonUurt ,  que  ho%s  du  Parletotfnt  , 
je  ferai  aufji ,  ou  même  plus  difpofe  a  écouter  lesjuftes  Griefs,  que  dans  le  Par- 
lement même. 

Ilj  a  une  chofe  dont  on  fait  grand  bruit  ;  c'efi  de  ce  qui  regarde  la  Reli~ 
g*  on.  Quoique  le  dernier  jour  que  je  fus  ici ,  je  vous  enfle  fait  pleinement  con- 
ncitre  mapenfee  fur  ce  fujet  ,jc  trouve  à  propos  de  vous  dire  encore  en  cette 
occafion ,  que  comme  je  fuis  amant  intcrcjfé  ijue  perfimne  à  ce  qui  fegardtela  »' 
Religion ,  jepréndrai  aujfi  un  extrême  foin',  avec  l'aide  de  Dieu,  de  maintHT.*  ■- 

nir  celle  qutefi  établie  en  Anglttcrrt ,  aujfi  bien  fans  la  concurrence  du  Pat*-       * 

icment ,  qu avec  te  Parlement  même. 

Mjlords ,  je  ne  vous  en  dirai  pas  davantage  ;  ce  riefl  pas  ma  coutume  de 
m' étendre  beaucoup  en  paroles.  Vous  [avez,  tout  ce  que  foi  offert  en  dernier 
lieu  à  la  Chambre  des  Communes ,  &  de  'quelle  manière  mon  offre  a  été  a$  cep* 
têe.  Je  ne  dis  pas  ceci  pour  en  témoigner  mon  reflenttment ,  mais  je  foubaitè- 
rois  que  les  Communes  fi  fuffent  fouvetoUs  de  ce  que  le  Garde  du  Grand  Sct^u 
leur  avoitdit.que  de  toutes  les  mànibvs  de  refufir;te  délai  étàitlapire.  Jeu 
prêtons  pas  néanmoins  en  rejetter  la  faute  fur  toute  cette  Chambre.  Je  n'ai 
garde  déporter  un  jugement  fi  peu  charitable  de  ceux  que  je  regarde ,  pour  la 
plupart ,  comme  de  bons  &  de  fidèles  Sujets.  Mais  ce  font  les  intrigues  d'un 
petit  nombre  de  gens  mal-intentionncz,  &feditjcujc9  qui  ont.caufé  cette  mejm- 
iclligence.       :  '  '  ' 

Je  finirai  pfê fortement  comme  fai  commence ,'  en  vous  remerciant  de  Vaf- 
feÛion  que  vous  m'avez,*  témoignée ,  &  en  vous  priant  de-  m'ajfifter  a*  mainte? 
nir  la  Puiflance  Royale  qui  m'appartient  véritablement.  Quant  À  ta  Liberté 
du  Peuple ,  touchant  laquelle  on  s'émeut  fi  fort  aujourd'hui,  fâchez,,  Mjlords \ 
qu  aucun  Roi  du  monde  ne  prendra  plus  de  foin  que  moi ,  de  la  propriété  dei 
viens  ,&  delà  liberté  des  perfonnes.  . 

Mjlord  Garde  du  Grand  Sceau ,  faites  ce  que  je  vous  ai  commandé. 

Alors  le  Garde  du  Grand  Sceau  dit  ;  Mjlords,  &  vous  Mejfteurs  dei 
Communes ,  le  Roi  cafle  ce  Parlement. 

Tome  KHI.  Nnnn 
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•  M  A  ALI  •   I,  * 

Qw!qaaMen.  Dès  le  lendemaîh,  le  Confeil  envoya  des  Officiers  pour  fouiller  fe* 
néV  f^eTri-  Poc^es  &  *e  cabinet  du  Lord  Brook^  fur  ce  qu'il  étoit  loupçonné  d'en- 
Amncx.  trecenir  intelligence  avec  lès  Ecoflbis.  Les  Chevaliers  Henri  Bellafis  %. 

*  14J?11  '  Tm  *'  &  *€M  Hotham.  furent  citer  devant  le  Confeil ,  &  enfuite  emprifonnez  %. 
pour  avoir,  refufc  de  répondre  aux  queftions  qui  leur  furent  faites  tou- 
chant ce  qui  s'étoit  pafle  au  Parlement.  M.  Crew  \  qui  avoit  été  Préfi- 
xent du  Commité  pour  les  affaires  de  Religion  ,  ayant  refufé  de  livrer 
au  Confeil  les  Requêtes  qui  avoient  été  prefentéesà  ce  Commué,  fut 
envoyé  à  la  Tour. 

Mylord  Clarendon  avoue ,  que  le  Roi  n'eut  pas  plutôt  cafle  îè  Par- 
lement, qu'il  s'en  repentit  (i).  Cela  n'empêcha  pas  que,  pour  juftifiec 
&  conduite,  il  ne  fit  publier,  la  Déclaration  fui  vante». 

DÉCLARATION  I>U  ROI, 

pour  notifier  à  fes  fidèles  Sujets  Tes  caufes  de  lai 
diilblution  de  ce  dernier  Parlement. 

Nsifi» ,  T.*  Sa  Majefié  fait  bien  que  la  Convocation ,  ^Ajournement ,  la  Prorogation* 
M^l'ortb  vu^ '"'*  Diffolmhn  des  Pariemens  ,  font  des  Prérogatives  incontestables  de  fa* 
m.p  u*d.  Çourogne  Impériale ,  dont  elle  riefi  tenu  détendre  compte  >non  plus  que  de  fesi 
autres  allions  Royales ,  quya  Dieu  (cul.  Néanmoins,  comme  par  fa  bonté  dr 
far  fa  phté  ,  elle  a  toujours  gouverne  &  dirigé  tomes  ebofis  d'une  telle  manière?, 
que  la  candeur  &  la.  pureté  de  fin  coeur  Royal  ont  pu  clairement  fe  mani— 
jéfier  à  fis  Sujets ,  principalement ,  dans  les  grandes  &  importantes  affaira* 
et  Etat:  qui  regardent  le  bien  &  la  fureté  de  fin  Peuple  >&P.honneur  defiti 
Perfinne  &  de  fin  Gouvernement  ;  elle  a  jugé  àfropos  de  notifier  les  vérita- 
bles caufes  de  la  Convocation  &  de  la  DÎffolmion  du  dernier  Paiement. 
En<tla  y  fin  intention  cft  de  prévenir  les  glofes  &  lesfaujfes  interprétations 
qm  1+ malice  de  certaines  perjbnues,  mal  intentionnées  pour  la  Couronne  dr 
pjmr  USem/eraineté ,  tache  iinfinmr  dans  les  oreilles  &  dans,  lis  cours  de 
Jp  fidèles  Sujets. 

La  plus  grande  partie  défis  bons  Sujets connoit  ajfcz>,  combien  ilaétc  ci^ 
devant  découragé  parla  conduite  peu  fiumifi ,  ou  plutôt  féditieufi  des  pré- 
cédons* Pariemens,  capable  de  lui  faire  haïr  F  ancienne  manière  aajjembler- 
te,  Peuplé.  Car  ,**-ticu  dt  faire  paroitre  durejpeS  &  de  lafoumiffionpom- 
fit  Perfinne  &  poser -fi*  Gouvernement  ,ils  ont  découvert  leur,  malice  &  leur- 

(  i  )  Il  coniulta  te  jour  même ,  on  k  lendemain ,  s*iî  pourroit  par  fa  Proclamation  * 
tes  rappeller  &  leur  faire  continuer  leurs  Séances.  CUrttuUn  I.  p.  140.  Quoique* 
Mylord  Clannim  jette  le  blâme  for  le  Ckevalier  Hem  ry  V*m  , .  Wbtttoc^  ne  lai  (Te 
tes  de  dire  quece  va  t  fur-tout  par  l'avis  de  LumdSc  par  celui  du  Confeil  fecret  ^que. 
IlfcP;irfcinefUfo.di^ 
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peu  d'àffelTum  pour  l'Etat ,  &  par  des  moyens  fubtils  &  malicieux  ,fe  for?  chuihi, 
efforcer  d'infpirer  du  mépris  peter  toute  forte  de  Gouvernement  &  de  Magifi        t6*°' 
trature. 

Cependant ,  S.  M.  confiderant  qu'il  *y  avait  que  peu  de  per faunes  coupa* 
blés  de  ces  fautes ,  cfpenant  d'ailleurs ,  nue  P expérience  aurait  fine  cennoitre 
dans  quel  dé  for dre  le  Royaume  était  prêt  à  t<m^erpar^amattvaife%ondmte 
de  ces  gens-la ,  &  voulant  marcher  fur  les  traces de  fis  nobles  Aneitres,  fit 
expédier  des  Ordres  fous  le  Grand  Sceau  d'Angleterre ,  pour  affemblerte  Par* 
lement  U  13  d'Avril  dernier.  Ce  jour  là  même,  S.  A4,  par  la  bouche  du 
Lord  Garde  du  Grand  Sceau  %fit  connaître  aux  doux  Chambres ,  avec  quelle 
•ardeur  elle  défirent  que  tout  fin  Peuple  s'unit  decœur&d'ajfeclwn  r  pour  pren- 
dre &  pour  exécuter  des  Confeils  qui  tendiffim  ai1  honneur  de  S.  M.  ,àl* 
fureté  du  Royaume,  à  la  cenfirvation  des  Sujets;  &  témoigna  Vaffuranct 
où  elle  était,  que  le  Parlement  ne  manquerait  posa  fan  devoir  ,<& donnerait  * 

des  marques  de  fin  affection  pour  le  Roi  &  peter  le  Public.  Elle  leur  expafa  les 
malheurs  qui  menaçaient  manifeftement  tant  te  Royaume  d'Angleterre ,  que 
des  autres  Etats  de  S.  M.  par  la  Rébellion  de  pUtfieurs  de  fis  Sujets  d£- 
coffe  ,  qui  par  leur  exemple  en  avaient  attiré  beaucoup  d'autres  dans  la  mé~ 
medéfobeïjfance  ;  ce  que  l honneur  &  la  fageffe  de  S.  Af.  ne  lui  permettaient 
pas  d'endurer  .Elle  léser  fit  voir ,  comment  Us  Rebelles,  pour  fi fortifier,  s'étaient 
adrcjfez.  a  une  Puiffance  étrangère ,  &  avaient  traité  avec  elle  pour  fi  mettre 
fousja  protetlion ,  comme  les  fignatures  des  Chefs  de  la  failien  en  font  foi. 

Tout  cela  tendant  au renverfement  &ala  ruine  de  cette  famcufiMoHur- 
chie ,  unie  par  F  avènement  du  fou  Roi  à  la  Couronne  d'Angleterre,  £.  M. 
par  fa  grande  fageffe,  &  peter  {.acquitter  de  la  charge  que  Dieu  lui  a  corn* 
mifi  ,  comme  aufft  pour  agir  feUn  les  Zaix  fondamentales  des  deux  Royau- 
mes ,  lefquelles  elle  eft  obligé  defiutenir ,  ré/atut  d'étouffer  cette  Rébellion ,  & 
de  maintenir  le  Pouvoir  fouverain  nui  lui  a  été  Wtifié.  Elle  avait  trouvé  i  pat 
l'épreuve  quelle  en  avoit  faite  ÏEthpaflé ,  qu'on  avait  abufé  de  fa  bonté ,  & 
que ,  contre fon  attente,  &  les promejfes  réitérées  des  Rebelles,  ils  avoient 
pourfuivi  leurs  deffeins ,  depuis  la  cenclufion  de  la  Paix,  &  depuis  fin  re+ 
tour  de  Barwick^  Cefi  pourquoi,  elle  fa  trouvait  dans  une  abfilue  néeejfité  de 
les  réduire  par  la  force ,  à  une  jufie  abe'tffance  ;  après  quoi ,  terfqu' ayant  r*- 
connu  leur  faute  ,ils  fi  feraient  mis  dansun  état  de  Joumiffion  qui  leur convient f 
S.  M.  n'aurait  pas  eu  befoin  d'autre  Médiateur  pour  leur  donner  despreu* 
ves  de  faelémenu  ,4pte  fa  propre  bonté.&VaffeiMen  quelle  a  toujours  eue  pour 
le  Royaume  où  elle  efi  née. 

Ces  chofis  étant  fi  importantes,  &  êtufiefi  grande  eonféquence  pour  le 
Royaume ,  S.  M.  fi  trouva  contrainte  de  lever  une  Année  :  mais  U  dépenfo 
en  étoitfiexeejfhe ,  qtleUefe  trouva  peu  en  état  dy  pourvoir,  après  avoir  effé 
défis  coffres  troisauyuatrc-cens-mîHe  Hvres  fierting^  argem  qu'elle  *voh<em* 
pruntéjur  fon  crédit  &  fier  celui  de  fis  Serviteurs ,  pour  commencer  à  met* 
tre  l'affaire  en  mouvement.  Cefi  pourquoi  elle  réfolut ,  fuivant  l'exemple  de  fit 
Prédécejfiurs ,  désvoir  recours  afin  Peuple  ajfcmblé  en  Parlement.  Elle  rspré* 
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Chablis  \  fin  ta  aux  deux  Chambres  ,  avec  des  exprefftons  pleines  défaveur  &  de  bonté  ^ 
,44°'  combien  il  ctoit  nécejfaire  de  prendre  en  confideration  la  nature  de  ces  maux  , 
&  de  ne  pas  perdre  un  moment  de  tems ,  de  peur  que  les  Ecojfois  ne  profit  a f- 
Cent  de  notre  négligence ,  vour  fi.  fortifier  du  fecours  des  Puiffances  étrangères. 
Elle  pria  U  Parlement  de  laiffer  toutes  autres  affaires  ,  &  de  pajfer  un  Allô 
pour  le  prompt  payement  des  Subfides  qui  fer oient  jugez,  mcejfaires  pour  la  met- 
tre en  état  de  préparer  fin  Armée;  afin  qu'elle  put  fe  mettre  en  campagne 
cet  Eté.  A  l égard  des  fecours  ultérieurs,  qui  pourr oient  être  néceffaires  pour 
une  fi  grande  entreprife ,  S.  M.  déclara  quelle  rien  attendoit  point  jufqu à  la 
jjn  de  la  Seffion ,  &  jufqu  à  ce  qu'elle  eut  donné  à  fis  Sujets  ,  une  juftefatisfac- 
tion  fur  leurs  Griefs.  S.  M*  auroit  bien  fiuhaité  de  faire  pajfer  les  Griefs  de- 
vant les  Subfides  :  mais  comme  les  affaires  ne  le  permettoient  pas ,  elle  voulut 
bien.,  pour  leur  donner  une  entière  Àffirancc,  engager  fa  parole  ,qù 'elle  ne  ter- 
*  iuineroitpas  la  Seffion  immédiatement  après  que  le  fecours  firait-  accordé  ;  mais 

quelle  leur  donmroit ,  avant  que  de  les  fiparer ,  autant  de  tems  que  la  foi  fin 
&  les  grandes  affaires  qu'elle  avoit  fur  les  bras ,  le  pourroient  permettre ,  pour 
configurer  &  examiner  toutes  les  Requêtes  qui  tendoient  au  bien  public.  Elle 
promit  de  plus,  que  V  Hiver  prochain ,  elle  leur  donner  oit.  occafion  de  perfec- 
tionner ce  quiri  auroit  pu  être  fini  dans  cette  Seffion.  Elle  affura.qrixlle  ne  feroit 
aucune  difficulté  de  concourir  avec  les  deux  Chambres ,  aihfi  qu'un  Roi  jnfte 
&  pieux  y  eft  obligé ,  dans  tout  ce  qui  fer  oit  avantageux  à  l'Etat ,  afin  que 
ce  Parlement  eut  une  heureufefin ,  &  qu'il  fut  une  caufe  d'en  affembler  beau* 
coup  d'autres. 

Depuis  le  il  d'Avril  jufqu  au  z  i  la  Chambre  des  Communes  ne  fit 
aucune  démarche  qui  put  donner  lieu  à  S.  M.  defperer  qu'on  lui  accorde- 
roit  un  prompt fecours.  Cefl  pourquoi,  elle  fit  ordonner  aux  deux  Chambres 
défi  rendre  à  Whitehall ,  ce  même  jour  z  i  d'Avril ,  tfr  par  la  bouche  du, 
Carde  du  Grand  Sceau,  elle  les  fit  rejfouvenir  de  la  caufi  pour  laquelle  le  Por- 
tement étoit  affemblé ,  favoir ,  pour  accorder  un  fecours  d'argent  à  S.  M.  Elle 
leur  fit  entendre ,  que  fi  ce  fecours  ri  étoit  pas  promvtement  accordé,  il  ne  fi* 
roit  d'aucun  ttfage,  une. partie  de  l'Armée  étant  déjà  en  marche,  &  quelle 
foutoitcm-tyille  livres ftcrlfag  par  mois  :  qtèe  cette  dépenfe  feroit  perdue,  fi 
h  Roi  ri  étoit  pas  ficouru  fur- k  champ  ;- de  forte  quil  rie  toit  pas  poffible  de 
différer  plus  longtems.  Mais  en  mime  tems,  S.  M.  leur  dit,  que  le  fecours* 
quelle  defiroit  Mprs  étoit  feulement  pour  exécuter  fis  de/feins ,  pendant  trois  0* 

quatre  mois,  &  quelle  rien  attendoit point  d'autre,  jufyri à  ce  qu'ils  euffentre^ 
fu  fatisfabtion  fur  leurs  Griefs. 

Mais  parce  que  S,  M.favoit  qu'on  donnoit  une  mauvaife  interprétation* 
a  la  levée  du  Ship-jnoney ,  elle  commanda  au  Garde  du  Grand  Sceau  dk- 
leur  faire  entendre  >  quelle  ri  avoit  jamais  tu  intention  de  tirer  aucun  profit  de 
t»t  argent  pour  elle-mê^se:  mais  quil  a,vok  été  mis  tout  entier  entre  les  maint 
dùiTréfirier  deJa-Elotto,  qui  ïavoit  débfiurfi ,  outre  les  grandes  finîmes  que? 
&.AC  tiroit  tous  les  ans  defii  coffres..  Que  S.  Ai.  avoit  une  fois  refolu.de  ne: 
jptsJcveficedxofc  C£ttK  année.:  mais  quelle. y,  avoit  été  forcée ,  parce,  qrijtjanv 
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icfftin  d'envoyer  une  Armée  en  Ecojfe,  il  étoit  nécejfaire  que  la  Mer  fut  bien  chuh»  i.. 
gardée  durant  ce  tems-la.  Déplus ,  que  S.  M.  étoit  informée  des  grands  pré-  l'40- 
paratifs  que  faifiimt  tous  les  Princes  voifins ,  auffi  bien  que  de  ïinfo- 
Unce  des  Algériens  ,  &  du  grand  nombre  de  Paiffcaux  quils  fe  préparoient  a 
mettre  en  Mer.  Ainfi,  quoique  S.  M.  ne  pût  pas  fe  difpenfer  de  lever  ce  droit 
fendant  cette  année ,  elle  s  attendait  que  les  Communes  j  confentir  aient.  Cepen- 
dant, voulant  donner  pour  l'avenir  à  fes  Sujets,  des  preuves  defisjufles  & 
Royales  intentions,  &  leur  faire  voir  quelle  n'avait  pour  but,  que  de  vivre  en 
Roi  capable  de  défendre  &  lui-même  &  fes  Sujets ,  defoutenirfs  Amis ,  de 
fi  rendre  redoutable  a  fes  Ennemis  ^de  maintenir  la  Souveraineté  de  la  Mer , 
&  de  faire  fleurir  le  Royaume  par  le  Commerce  ;clU  leur  fit  gracieufementeon- 
noitre  ,  que  les  revenus  de  la  Couronne  ne  fuffifiient  pas  pour  cela  :  Que  par 
cette  raifon ,  ilfalloitfe  fervir  de  la  voje  du  Ship-money ,  ou  de  quelque  au- 
tre ;  &  quelle  vouloit  bien  leur  laiffer  la  liberté  de  choifir  la  méthode  qui  leur, 
paroitroit  la  plus  convenable ,  pourvu  que  la  chofe  fe  fit ,  pour  établir  un  rc* 
venu  fixe,  fi  nécejfaire  au  bien  &  à  la  fureté  du  Royaume;  Que  S.  M.  vou- 
loit bien  leur  aciorder  tout  ce  qu'ils  pourr  oient  defirer  pour  la  fureté  de  leurs 
biens  &  la  liberté  de  leurs  perfonnes:  Quil  étoit  en  leur  fournir  de  rendre. 
ce  Parlement  auffi  heureux  qu  aucun  qui  fe  fut  jamais  tenu;  <fr  de  faire  en 
forte ,  qu  à  l' avenir ,  le  Roi  fe  fit  un  plaifir  de  s  ajfemblèr  avec  fin  Peuple,, 
&  le  t  euple,  de  s  ajfemblèr  avec  fin  Roi:  Q£il  ny  avoit  pas  de  meilleur' 
moyen  pour  parvenir  a  ce  but,  que  de  fe  confier  entièrement  a  S.  M.  :  Que. 
comme  c  étoit  une  civilité  quon  devoit  à  un  Roi,  c  était  auffi  un  moyen  plus* 
affuré  que  tous  ceux  que  leurs  craintes  &  leurs  jaloufies  pourraient  leur  faire 
inventer  :  Que  S.  M.  étoit  un  Prince  qui  méritait  qu'on  eut  cette  confiance 
en  lui ,  &  qui  nepouvoit  perdre  l'honneur  de  cette  confiance  ;  un  Prince  bon 
&  généreux ,  qui  ne  fe  laiffer  oit  point  furpaffer  en  àffebtion  par  fin  Peuple  x 
Quelle  en  avoit  déjà  donné  des  marques  a  l'égard  de  plufieurs  de  fes  Sujets: 
Que  s'ils  fuivoient  fin  confeil,  ils  ne  s'en  repentiraient  point ,  puifque  le  Peu+ 
ple  d'Angleterre  lui  étoit  &  le  pins  proche  &  le  plus  cher  ,&  quelle  avait  rai~- 
fon  d'e/limerfes  Sujets  Angl  is  plus  que  ceux  de  fis-  autres  Royaumes.* 

S.  M.  ayant  ainfi gracieufiment  expliqué  fis  intentions ,  s' attendait  que  U% 
jourfuivant ,  la  Chambre  des  Commun^  travaillerait  à  l'affaire  des  Subfi- 
des,  &  laiffer  oit  toutes  les  autres  jufqu'Jt  ce  que  celle-ci  fut  terminée  film  fim 
defir.  Mais ,  au- lieu  de  lui  donner  une  Réponfe  telle  que  fis  befoins  le  rc~ 
quer  oient,  ils  samuferent  à  difeourir  fur  leurs  prétendus  Griefs,  &  en  fi- 
rent naitre  un  fi  grand  nombre,  &  dune  telle  nature ,  que ,  pour  les  exami- 
ner filon  la  méthode  ordinaire  du  Parlement,  il  aurait  fallu  employer  plus* 
de  tems  que  les  affaires  ne  permettaient  au  Roi  d'en  accorder. 

S.  M.  prévit  des4ors  par  fa  grande  fagejfe,  que  les  Communes  ne  pré- 
voient pas  une  bonne  route  pour  rendre  ce  Parlement  heureux ,  comme  elle  ïa~     • 
voit  efperé.  Elle  confidera,  que  rien  n' avoit  manque  de  fin  coté  ,  pour  les  met- 
tre dans  le  bon  chemin,  afin  de  procurer  l'honneur  &  la  fureté  du  Royau- 
me OT  leur,  iroprebien*  Cefi  pourquoi jlleréfalut  de  demander  raffiflanccMl* 
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ciAiiin.  Seigneurs ,  qui  étant  plus  proche  du  Trône,  &  ayant  reçu  des  honneurs  do 
,'40•  lui-même  &  de  Ces  Ancêtres ,  [croient ,  fans  doute,  par  cette  raîfon  &  par 
plusieurs  autres,  plus  touchez,  d'une  refpeElueufe  affe&ion  pour  elle  &  pour 
fa  Couronne ,  afin  qu'ils  difpofajfent  les  Communes  à  s' acquit  er  de  leur  de* 
voir  ,  en  expédiant  l'affaire  du  fecourspour  laquelle  le  Parlement  étoit  af- 
femblê ,  &  qui  demandoit  une  prompte  expédition.  Pour  cet  effet,  S.  M.  fi 
rendit  le  14  d'Avril ,  à  la  Chambre  des  Seigneurs,  &  leur  deelara  la  caufr 
de  fa  venue ,  qui  étoit  de  Us  faire  rejfouvenir  de  ce  que  le  Garde  du  Grand 
Sceau  leur  éb\ oit  dit  de  fa  part,  le  premier  jour  du  Parlement*  &  enfuit* 
a  WitehalL  Elle  leur  reprefinta  ,  que  les  Communes ,  contre  fin  attente ,  m 
s'êtoient  jufqu alors  occupées  qu'aux  affaires  de  Religion ,  de  la  propriété  dee 
biens  ,  &  de  la  liberté  du  Parlement,  &  avoient  même  pris  quelques  rêfb- 
lutions  fur  cefujet  ;  donnant  ainfi  à  ces  fortes  d'affaires,  la  préférence  fur 
celle  dufecours  :  Que  fis  affaires  &  fis  befiins  êtoient  d'une  telle  nature,  qu'elle 
ne  pouvait  admettre  le  délai;  &  qu'elle  étoit  rêfolue  a  obfirver  ce  que  leGarde  du 
Grand  Sceau  avoit  promis  de  fa  part , fi  les  Communes  vouloient  fi  fier  a  lui. 
Elle  leur  dit  fur  la  Religion ,  que  fin  cœur  &fa  confidence  étaient  entièrement 
d'accord  avoPla  Religion  qui  étoit  établie  en  Angleterre  ;  &  qu'elle  dormeroit 
ordre  aux  Archevêques  &  Evoques ,  de  nefouffrir  qu'aucune  Innovation  fi 
glijjat  dansFEglife. 

Q**fl/4*Ship-money ,  elle  leur  dit ,  qu'elle  n'en  avoit  tiré  aucun  profit 
pour  elle-même ,  &  quelle  n'en  avoit  pas  memeeulapenfee  :  Quelle  ri avoit en 
pour  but  que  de  conferver  la  domination  de  la  Aer ,  ce  qui  étoit  ftnécefi 
faire,  que  fans  cela ,  le  Royaume  nepouvoit  pas  fubfifier  ;  mais  que  pour  la 
manière  de  parvenir  à  ce  but,  elle  leur  lai/foit  la  liberté  de  choifir  celle  qui 
leur  paroîtroit  la  plus  propre  ,fiit  que  ce  fia  par  le  moyen  du  Ship-money, 
ou  autrement. 

Que  pour  la  propriété  des  biens ,  &  la  liberté  des  Parlemens ,  fin  inten- 
tion avoit  toujours  été  d'en  faire  jouir  fin  Peuple;  étant  perfuadée  qu'il  rfj 
Jtvoit  point  de  plus  grand  Prince  ,  que  celui  qui  étoit  Roi  d'un  Peuple  riche 
&  libre ,  &  que  s'ils  ri  avoient  pas  la  joutjfame  de  la  propriété  de  leurs  biens 
&  de  leur  liberté  ,  ils  ne  pourr  oient  être  ni  riches ,  ni  libres  :  Que  fi  les  Com- 
munes ne  vouloient  pas  fi  confier  en  elle ,  toutes  fis  affaires  feroient  perdues  ; 
mais  qu  encore  quelles  fi  fiaffent  à  elle  £  abord ,  quoique  feulement  en  partie  9 
il  fouir  oit  bien  qu'elle  fi  fiât  entièrement  a  elles ,  avant  la  fin  du  Parlement  : 
Enfin ,  que  pour pouvoir  exécuter  les  deffeins  projettes ,  il  falloit  nécejfairemtni 
qu'on  eut  de  la  confiance  en  elle:  cefl  pourquoi,  puifqu  il  ne  sagiffoit  que  de 
f avoir  qui  devait  avoir  la  première  confiance ,  &  que  celle  quelle  demandoh 
ri  étoit  qu'en  partie ,  elle  prioitles  Seigteurs  de  prendre  en  confideration  fin  hon- 
neur &  le  leur  propre,  la  fureté  (7  laprofperité  du  Royaume,  avec  le  dan- 
ger où  il  fi  trouvoit ,  &  de  difpofirpar  leur  cov.feil ,  les  Communes  à  faim 
pajfir  tesfecours  devant  les  Griefs. 

Le  Roi  étant  forti ,  les  Seigneurs ,  quittant  toutes  autres  affaires ,  prirent 
la  réfilution  fuivamc  :  Nous  Comme»  d'opinion  que  l'affaire  du  iecour* 
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doit  paflèr  devant  quelque  autre  que  ce  fois»  &  ném  trotmoôs  à  pro-  cm  ▲  *  l  •  •  * 
pos  d'avoir  une  Conférence  avec  ta  Chambre  des  Communes ,  pour  U4#" 
la  difpofer  à  cela.  Suivant  cette  réfilutkn, il }>  eut*  le  lendemain  Diman- 
che, 2  5  d'Avril ,  dans  la  Chambre  feinte ,  a?/rt  /a  jfc«x  Chambres,  une 
Conférence ,  4&s;u  laquelle  le  Garde  du  Grand  Sceau  dit  aux  Communes ,  que 
le  Roi  avoit  été  le  jour  précèdent  à  la  Chambre  Haute ,  ou  il  s'étoit  gracieufi- 
ment  explique  touchant  la  Religion ,  la  propriété  des  biens,  &  la  liberté  des 
Parlement  *  &  qu'il  étoit  prêt  à  leur  donner  fiuisfaliion  dans  tout  ce  qu'ils 
pourvoient  jujkment  defirer.  Il  leur  fit  auffi  connoitre ,  tout  ce  que  S.  M.  avoit 
ajouté  touchant  fin  xlclc  &  fin  affeUion  pour  la  Religion  établie  dans  PEglifi 
et  Angleterre ,  &  touchant  le  Ship-money. 

//  par  oit  par  -  là ,  manifestement ,  combien  S.  Ht.  a  defiré  defifervir  de 
t ancienne  &  noble  voje  des  Parlemens ,  injlituéeparfes  Predéceffeurs ,  &  dont 
ils  ont  fait un  fréquent  ufage  pour  conferver  l  honneur  de  cette  fameufe  Monar- 
chie :  Quelle  n'a  rie»  oublié  de  ce  qu'on pouvoit  attendre  dun  bon  Roi ,  pour 
.donner  une  heureufi  conclufion  à  ce  Parlement  ,a  la  fatisfaBiondefes  Sujets  » 
&pour  la  fureté  du  Royaume.  Il  eft  clair ,  au  contraire ,  que  la  Chambre  des 
Communes ,  dont  la  mâuvaife  conduite  a  contraint  S.  M.  de  dijfoudre  ce  Par- 
Ument,  a  corrompu  l *  ufage  des  Parlemens ,  en  les  accommodant  àfet  finsper- 
nicieufes,  en  oubliant  leur  injliiuiion,  &  ?*fage  à- quoi Us  font  deftintz,.  Ces 
Affembléesdu  Roi  avec  les  Pairs  &les  Communes  *ont  été  ordonnées  & pra- 
tiquées dans  ces  derniers  siècles, pour  être  desgages  de  PaffcEtion  mutuelle  en-* 
tre  le  Roi  &  le  Peuple.  Le  Roi  écoute  gracieusement  les  Griefs  qui  lut [font  pré- 
sentez, d'une  manière  rejfbe&ueufi  ;  &  Us  Sujets  >  de  leur  coté  >  accordent  dey 
ficoursau  Roi,  commettes  témoignages  de  leur  devoir,  dans  toutes  lesocca- 
fions  extraordinaires ,  pour  maintenir  fin  honneur  &  fa  Souveraineté  ,  aujji: 
bien  que  la  gloire  &  la  fureté  du  Royaume. 

Mais  Us  Membres  mal- intentionnée  de  la  Chambre  des  Communes ,  au~ 
lien  de  repréfinter  leurs  Griefs  au  Roi  à  une  manière  foumife  &  refpeUueufe^ 
ont  voulu  être  les  guides  &  Us  diretteurs  des  affaires  au  Gouvernement  Tem- 
porel &  EccléfiajHque*  Comme  fi  les  Roisétoient  tenus  de  rendre  compte  de 
Jours  aBiom  &  de  leur  manière  de  gouverner ,  a  leurs  Sujets  affemblez>  enPar- 
Urnent ,  les  Communes ,  d'une  manière  audacieufi&  infilente,  ont  examiné' 
&  cenfmé  U  Gouvernement ,  diffamé  l*adminifiratwn  de  la  Juftice ,  &  rendu; 
odieux ,  autant  qti.il  a  été  en  leur  pouvoir  ,  non  feulement  les  Officier*  &  k* 
M$niftres  d'Etat  ,  mais  mime  le  Gouvernement  eh  Sa  Afajefté*  Ce? 
Gouvernement  a  été  néanmoins  fijufte&jSgraeicux,  que  les  Sujets  ri  on* ju~ 
mais  joui  d'une  fi  grande  félicité,  que  depuis  que  S.  M»  eft  parvenue  al  a  Cou~ 
ronne;  jamais  le  Royaume  riaplusfieteriparle  Commerce,  ni riafouidunc 
plus  grande  abondance ,  quefius  U  Règne  de  5.  M.  Les  revenus  ordinaires  de: 
iê  Couronne  ri  étant  pas  fuffxfims  pour  défrayer  Us  charges  extraordinaires , 
I! ufage  confiant  des  Parlemens  a  été  d'affifter  librement  &  volontairement  U& 
Rois*,  pour  les.  mettre  en  état  defimemr  leurs.  Guerres.  &pour  exécuter  lettres 
emtes  deffeins^  afin  que  par  eemojew.,  te:  Rûjaume.commii  kUw^poteRim^. 
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cbauh  u  fut  maintenu  dans  fa  gloire  &  dansfafplendeur.  Cesterfonnes  mal-intention* 
l'*°*        nées  de  la  Chambre  des  Communes ,  ont  fi  peu  marche  fur  les  traces  de  léser  s 
PrédéceJJèurs ,  qu'au  contraire  ,  elles  ont  introduit  une  nouvelle  méthode  de 

•  marchander  avec  le  Roi,  comme  files  Communes  ne  dévoient  rien  donner  que 
'  ce  que  le  Roi  acheteroit ,  on  enfe  dépouillant  de  quelqu'une  âe  fis  Prérogatives, 

ou  en  diminuant  fis  revenus.  Tous  ceux  qui  voudront  pefer  ces  chofes  avec  im- 

•  partialité ,  verront  al  fanent  combien  le  procédé  des  Communes  ejl  contraire  an 
devoir  des  bons  Sujets  :  combien  il  fer  oit  peu  convenable  que  S.  Ai  Je  foujfrh; 

•  '&  à  quels  hasards,  à  quel  déshonneur  ,  ils  tachent  d'expofir  ce  Royaume. 
Par  ces  moyens,  le  Roi  sefi  trouvé  réduit  à  de  fi  grandes  extrémités ,  que  fi 
fin  foin  pour  le  Public  neprévaloit ,  ces  gens-la ,  autant  qu'il  dependroit  d'eux., 

-jeticr  oient  bicn-toi  l'Etat  dans  la  confufion,  &  re?idr oient  cette  fameufe  Mo- 
narchie entièrement  méprifable.  /hais  leur  obftination  &  leur  conduite  fédi- 
tieufe  ne  font  pas  capables  de  diminuer  les  foins  de  S.  Ad.  pour  ce  Royaume 

-commis  à  faproteftion  &àfon  Gouvernement,  non  plus  que  ïajfèftion  quelle  a 
pour  fin  Peuple.  Avec  t'aide  de  Dieu,  elle  pourvoira  fi  bien  à  toutes  chofes , 
que  fis  bons  Sujets  jouiront  du  bonheur  de  vivre  heure ufetnent  four  fa  protec- 
tion, à  V ombre  de  fon  Sceptre  Royale. 

Cependant ,  afin  que  tous  fis  Sujets  connoiffent  combien  le  Roi  ejl  enclin  a 
écouter  leurs  Griefs ,  &  à  j  remédier ,  tant  hors  du  Parlement  que  dans  le 
Parlement  même,  S.  Aï.  veut  &  ordonne ,  que  tous  ceux  qui  auront  lieu  défi 
plaindre  de  quelque  Grief ,  s  adrejfent  librement  à  elle  par  de  très»  humbles 
Requêtes. Elle  promet  £  écouter  leurs  plaintes ,  &  de  leur  donner  une  telle  fatis- 
fabtion ,  que  tout  le  monde  connottra  quelle  eflfa  bonté  envers  fon  Peuple.  On 
verra  auffi  qu'il  n'y  a  ni  perfonnes  ni  Ajfemblées ,  qui  ayentplus  de  pouvoir 
fur  elle,  que  fa  propre  pieté,  fa  propre  jufiice9&  l'ajfcZlion  qu'elle  a&  aura 
toujours  pour  fis  bons  Sujets. 

Après  avoir  lu  cette  Déclaration ,  on  jugera  peut-être  d'abord ,  qu'il 

^étoit  aflez  inutile  de  l'inférer  ici  toute  entière,  puifqu'elle  ne  contient 

rien  que  ce  qui  a  été  déjà  rapporté.  Mais  il  n'eft  pas  inutile  de  faire 

voir,  que  le  Roi  &  fes  Adverlaires  convenoient  des  faits,  &  qu'ils  ne 

difputoient  que  fur  les  conféquences  &  fur  le  droit. 

le  no!  continue      Quoique  le  Parlement  fût  diffous ,  le  Roi  ne  laifla  pas  de  faire  con- 

du  ckreJ.°cation  tinuer  'a  Convocation  du  Clergé  ,  fous  le  nom  de  Synode.  Depuis  le 

%Myi.  cûrendon.  tems  de  la  Reformation ,  il  avoit  toujours  été  obfervé  de  faire  ?(Tem- 

^ZbSonb^rôi.  blerle  Clergé  en  même  tems  que  le  Parlement,  &  c'étoit  cette  Aflèm- 

uLt.  u7i.       yée  ordinaire  du  Clergé,  qu'on  appelloit  Convocation,  &  qui  finiflbic 

toujours  avec  le  Parlement  ,  comme  elle  commençoit  arec  lui.  Le 

Roi  ne  fe  croyant  pas  aftreint  à  fuivre  exaâement  cette  coutume  , 

cafla  le  Parlement ,  &  laifla  fubj^er  la  Convocation  ,  contre  le  fen- 

timent  de  plufieurs  ,  qui  croyoient  qu'en  cela  il  alloit.  au-delà  de  fon 

pouvoir.  Mais  les  Juges  du  Royaume  décidèrent ,  que  nonobltàht  la 

oiflblution  du  Parlement»  la  Convocation  fubfiftoif ,  à  moins  qu'il 

n'y 
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n'y  eût  un  ordre  exprès  du  Roi  pour  la  faire  féparer  (i).  Elle  conti-  c  ■  A4*  **  •  L 
nua  donc  encore  un  mois ,  &  durant  ce  tems-là ,  elle  fit  deux  chofes 
qui  donnèrent  occafion  à  de  grandes  plaintes  dans  le  Parlement  fui- 
vant.  Premièrement ,  elle  fit  certains  Canons  par  lefquels  il  étoit  or- 
donné ,  que  tous  les  Eccléfiaftiques  ,  &  tous  ceux  qui  avoient  .reçu 
des  Degrez  dans  les  Univerfitez,  prêteroient  un  Serment  conçu  en  ce* 
termes  (a): 


indiretlemcnt ,  et  introduire  aucune  DoEbrine  Papiftique ,  contraire  à  celle  qui  Wtt*r* ,  r<* 
efi  ainfi  établie.  Que  je  ne  confentirai  jamais  à  aucun  changement  dans  lclïLt-llU% 
Gouvernement  de  FEglife,  tel  qu'il  ejt  préfentement  établi ,  CT  tel  qu'il  doit 
titre  en  effet,  favoir  ,  far  des  Archevêques ,  des  Eveques ,  des  Doyens ,  des 
Archidiacres  &c.,ni  a  le  rendre  fujet  aux  ufurpations  &  Juperjtitions  d$ 
VEveque  de  Rome.  Je  reconnois  &jure  toutes  ces  chofes  clairement  &  fina- 
rement ,  félonie  Cens  naturel  que  les  paroles  préfentent  ,fans  équivoque,  éva~ 
/ion  mentale  y  ou  referve  quelconque,  de  bon  cœur,  volontairement,  &véri~ 
tablement ,  fur  la  foi  d'un  Chrétien.  Ainfi  Dieu  me  foit  en  aide  en  Je  fut- 
Chrifi! 

Ce  Serment  fut  trouvé  fort  étrange,  par  plufieurs  raifons.  i.  On  ebjeaîoiit  *•«. 
trouvoit  mauvais  que  le  Clergé  entreprît  de  lier  les  Sujets  par  un  Ser-  ****  $ctme*u 
ment,  ce  qui,  félonie  fentiment  commun ,  n'appartenoit  qu'au  Parle- 
ment, i.  V&  cotera,  mis  après  le  mot  Archidiacres ,  choquoit  bien 
des  gens,  par  la  raifon  que  ceux  qui  juroient ,  ne  pou  voient  favoir  ce 
ou'il  falloit  entendre  par  cette  abbréviation.  5 .  On  foutenoit ,  que  c'étoit 
faire  un  affront  au  Gouvernement ,  que  d'ordonner  un  pareil  Serment, 
parce  que  par-là ,  on  lui  ôtoit  la  liberté  de  faire  aucun  changement 
dans  la  Difcipline  de  l'Eglife,  laquelle  pouvoit  néanmoins  être  altérée 
fans  aucun  danger  pour  le  falut.  4.  On  objedoit,  qu'on  faifoit  dire  à 
celui  qui  prêtoit  le  Serment,  qu'il  juroit  volontairement,  quoiqu'il  y 
fût  contraint  par  des  peines  très-féveres. 

La  féconde  chofe  que  fit  la  Convocation ,  avant  que  de  fe  féparer ,    u  cietgé  te- 
fut ,  qu'elle  accorda  au  Roi  pour  la  Guerre  d'Ecofle ,  un  Subfide  delà  sSbûu^'ÏSl 

(1)  Ce  toit  le  fentiment  de  Finch,  de  Manchefter,  de  Littltton  ,  de  Bancly  ,  &  de 
Shelton.  Néanmoins ,  le  Roi  accorda  une  nouvelle  Commtifion  pour  faire  conti- 
nuer les  Séances  de  la  Convocation.  Tind. 

(1)  Les  Canons  ou  Règlemens ,  au  nombre  de  dix-fept  en  tout  avec  le  Serment  ; 
eurent  les  fuffrages }  nemine  contrtdiecnte  ,  à  la  réferve  de  Godrfroy  Goodman  Evo- 
que de  GUcefter ,  qui  ne  goûtoit  pas  le  Serment,  à  caufe  de  quoi  il  fut  fufpendu  : 
mais  dans  la  fuite  il  fe  fournit,  prêta  ce  fcrment  ;  &  dans  une  Lettre  a  l'Archevêque 
Laud ,  il  dit  qu'il  avoit  été  encouragé  à  contredire  par  l'Evêque  Mont  aigu  ,  quoi- 
q  'au  même  tems  il  eût  pu  prouver  que  Montt'tgu  vihtoit  l'Agent  du  Pape ,  &  entre-» 
tenoit  correfpondancc  avec  lui.  Rushw.  III.  p.  1U7.  Tind. 

Tome  FUI.  O  o  o  o 
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ChiUii  h  cinquième  partie  de  fes  revenus ,  pendant  fix  ans.  (i).  Cette  démarche , 
,A*«*-  qui  tendoit  à  diminuer  le  pouvoir  du  Parlement,  ne  fut  pas  moyis  dé- 
(approuvée  que  la  précédente.  Il  eft  vrai  que  pour  la  juftifier ,  on  alle- 
guoit  un  préjugé;  car  il  faut  remarquer,  que  fous  ce  Règne, les  exem- 
ples ou  préjugez  favorables  à  la  Couronne  étoient  regardez  comme 
autant  de  Loix.  Ceft  qu'en  1585.,  le  Clergé,  après  avoir  accordé  à 
Elifabeth  un  Subfide  que  le  Parlement  avoit  approuvé,  y  ajouta  de 
lui-même  une  augmentation  de  deux  shellings  par  livre  fterling ,  &  que 
la  Reine  l'accepta  fans  confulter  le  Parlement.  Mais ,  outre  que  cet 
exemple  étoït  unique,  il  y  avoit  bien  de  la  différence  entre  le  tems 
d'Eli(abeth ,  &  celui  de  Charles  I.  Du  tems  d'Elifabeth ,  tout  le  monde 
étoit  fatisfait  du  Gouvernement.  On  étoit  perfuadé  que  la  Reine  n'é- 
toit  pas  capable  d'abufer  de  ces  pafle-droits,&  qu  elle  n'employoit  Far- 
**  Peuple  ed  gent  qui  lui  étoit  accordé  y  que  pour  le  bien  du  Royaume.  Mais  il 

néwnécontem.    n»en  £tojt  pas  je  même  du  tems  de  Charles  L  On  ne  fe  fioit  point  au 

Roi  :  on  fa  voit  par  expérience  ,  qu'il  tiroit  du  moindre  préjugé  ,  des 
conféquences  deftru&ives  de  la  liberté  des  Pàrlemens  j.  &  enfin  ,  le 
nombre  des  Mécontens  étoit  infini.  Il  fembloit  même  que  le  Roi  fai- 
foit  tout  ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir  pour  l'accroître,  ou  du  moins,. 
teipapifteifont  4u'll  s'en  mettoit  peu  en  peine.  Ce  qui  augmentoit  encore  de  plus  ent 
fe*w"^ curtn  P^usle  mécontentement  du  Peuple ,  c'étoit  de  voir  les  Papiftes  Reçu- 
**,  Tom.  i.T.  fans,  non.  feulement  tolérez,  mais  encore  protégez ,  favorifez  &  regar- 
,**'-  dez  comme  les  meilleurs  Sujets.  Ils  alloient  publiquement  à  la  Méfie 

dans  Londres ,  &  en  fortoient  en  foule,  comme  fi  leurs  Eglifes  eu  dent 
été  autorifées.  Il  y  avoit  à  Londres  un  Agent  public  du  Pape.  C'étoit 
le  Comte  RozJtti,  qui  alloit  ouvertement  à  la  Cour,  en  grand  équi- 
page ,  &  dont  la  maifon  étoit  le  rendez-vous  général  des  Catholiques.. 
Cétoit  la  Reine  qui  avoit  perfuadé  au  Roi  de  recevoir  cet  Agent , 
comme  une  efpece  de  Nonce  ;&  par-là,  comme  par  la  protection  ou- 
verte qu'elle  accordoit  à  ceux  de  la  Religion,  elle  s'attira  tellement  la. 
haine  du  Peuple,  qu'il  en  perdit  même  le  refped  extérieur  qu'il  de* 
voit  avoir  pour  elle. 
m,    icoflbu     Tous  ces  mécontentemens  étoient  fomentez  par  lès  Ecoflbis ,  qui  fe 
Miment  le»  An-voyant  furie  point  d'être  attaquez,  prenoient  un  extrême  foin  ,  par 
Soi.*  Cflnue    c  le  moyen  de  leurs  Emiffaires ,  d'animer  le  Peuple  contre  le  Roi.  Ew 
juftifiant  leur  propre  conduite»,  ils  n'oublioient  pas  d'infirmer  aux 
Anglois  ,  que  la  Tirannie  qu'on  vouloit  établir  en  Ecofle,  étoit  com- 
me un  degré  pour  en.  introduire  une  femblable  en  Angleterre.  Que  fît 
lfc  Roi  travaillent  à  fbutenir  la  Hiérarchie  que  fon  Père  &lui  avoient 

(  1  )  La  Convocation  donna  fon  fuffrage  pour  fix  Subfides ,  payables  dans  fîx  ans." 
fceurs  Subfides  étoient  appréciez  félon  la  valeur  des  Bénéfices  ,  contenue  dans  les» 
livres  du  Roi.  Un  Subhde  de  quatre  fols  pour  livre  fe  mou  toit  à  environ  vine^ 
mille,  livres  iterling.  Ainfi  ,,le.  tout  alloit  à  iaoo.oo  livres  fterling.  T. ma..  *' 
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introduite  dans  l'Eglife  d'Ecofle  ,  ce  n'étoit  pas  tant  par  affedion  cutiu  i, 
pour  le  Gouvernement  Epifcopal ,  que  pour  établir  dans  ce  Royaume  ****" 
un  pouvoir  abfolu ,  qui  feroit  un  jour  funefte  aux  Anelois.  Qu'il 
n'étoit  même  aue  trop  dangereux ,  qu'après  avoir  exécuté  les  defTeins  t 
il  ne  voulût  rétablir  le  Papifme  dansfes  Royaumes,  puifqu'il  ne  pou- 
voit  rien  refufer  à  la  Reine ,  à  Laud  ,  &  aux  autres  ennemis  de  la  Re- 
ligion Proteftante.  Le  Roi  lui-même  rendoit  par  (à  conduite  ,  ces 
infînuations  fi  plaufibles  ,  qu'outre  les  Prefbyteriens  qui  étoient  en 
très-grand  nombre,  il  y  avoit  beaucoup  de  Membres  de  l'Eglife  An- 
glicane f  qui  ne  pouvoient  s'empêcher  de  craindre  que  le  zèle  du 
Roi  pour  cette  Eglife ,  ne  fut  un  leurre  pour  les  engager  à  le  fervir 
dans  d'autres  deffeins  plus  cachez.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  Royaume  fe 
trouvoit  rempli  de  foupçons,  de  craintes,  de  jaloufies.de  divifions; 
•en  forte  que  fi  le  Roi  avoit  été  bien  informé,  il  auroit  pu  aifément 
comprendre  ,  qu'il  n'y  avoit  qu'un  très  petit  nombre  de  gens  qui  le 
ferviflent  volontairement  &  gayement  ,  dans  la  Guerre  qu'il  alloit 
faire  à  TEcofle.  Ceft  ce  qu'il  eut  occafion  de  connoître  bien  -  tôt 
après. 

Le  Roi  fe  trouvant  engagé  dans  une  Guerre  contre  l'Ecoflè ,  fans     t«  *<*  k  *n 
avoir  reçu  aucun  fecours  du  Parlement ,  fe  trouvoit  fort  à  l'étroit.  ^ÏÏÏUïÏÏX 
Il  prévoyoit  même  qu'il  ne  lui  feroit  pas  poflible  d'entretenir  fon  Ar-  I'^g£l 
mée,  à  moins  qu'il  ne  trouvât  des  expédiens  extraordinaires,  pour  *•  41*491/ 
faire  venir  de  l'argent  dans  fes  coffres.  Voici  ceux  qu'il  employa  , 
pour  fuppléer  en  partie  au  fecours  qu'il  avoit  efperé  du  Parlement  ; 
1.  Il  ordonna  que  les  Provinces  avanceroient  l'argent  néceflàire  pour 
l'habillement  de  leurs  propres  Troupes ,  &  pour  les  conduire  au  lieu 
du  rendez -vous.  2.  Il  fit  acheter  à  crédit,  tout  le  Poivre  qui  fe 
trouvoit  dans  les  Magafins  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales ,  & 
le  fit  revendre  argent  comptant,  3 .  Il  prit  pour  quarante-mille  livres 
fterling ,  du  Billon  que  les  Particuliers  avoient  porté  à  la  Tour  pour 
le  convertir  en  Monnoye ,  &  paya  exaâernent  cette  fomme  dans  la 
fuite  (1)  4.  Il  voulut  emprunter  trois-cens-mille  livres  fterling  de  la 
Ville  de  Londres:  mais  il  eut  la  mortification  d'efluyer  un  refus.  Il    LavniedetwK 
en  conçut  un  tel  chagrin,  qu'il  réfolut  de  s'en  venger  de  cette  ma-  pouraîSir'wfafc 

de   l'argent     an 
Roi. 

(1  )  On  ordonna  qu'on  faifiroit  tout  l'Argent  en  mafle ,  oui  étoit  à  la  Monnoye.  i^$bv^\* ra% 
Mais  les  Marchands  ayant  repréfenté  au  Roi  &  à  fon  Confeil ,  le  grand  préjudice       '*'  * 
que  cela  apportèrent  à  l'honneur  de  Sa  Majefté  ,  à  fa  réputation  &  à  fon  véritable' 
intérêt ,  tant  dans  le  Royaume  que  dans  les  Pais  étrangers  $  cette  affaire  fut  aban- 
donnée ,  &  on  leva  40000  livres  fterling  fur  les  Marchands  interefle2  à  la  Mon* 
noyé ,  &  cela  Tur  le  crédit  des  Douanes.  (Ntlfe» ,  I.  p.  491-  )  H  V  avoit  auflfi  un  pfr-  * 

jet  de  rabaiflèr  les  Monnoyes ,  que  l'on  abandonna  ,fur  les  obier vations  qui  furent 
faites  par  le  Chevalier  Thomas  Rew ,  dans  un  Difcours  à  h  Table  du  Conieil.  Ibid* 
Tind. 

Oooo  ii 


660  HISTOIRE 

c  »  a  *  1 1  s  i.  niere.  Cette  Ville  ayant ,  quelque  tems  auparavant ,  établi  une  Colo- 
*«4«.  nie  à  Londonderry  en  Irlande  s  avoit  obtenu  une  Patente  par  laquelle  le 
Roi  lui  accordoit  certaines  Terres  en  ce  Païs-là.  Elle  n'ept  pas  plu- 
tôt refufé  de  prêter  de  l'argent  au  Roi ,  quelle  fut  citée  devant  la 
Chambre  Etoilée,pour  répondre  à  l'accufation  d'avoir  abufé  de  fa 
Patente ,  en  ufurpant  plus  de  Terres  que  le  Roi  ne  lui  en  avoit  accor- 
dé. Sur  cette  accufation ,  bien  ou  mal  fondée ,  la  Ville  fut  condam- 
née à  perdre  fes  droits ,  &  à  une  grofle  amende  ;  après  le  payement 
de  laquelle,  le  Roi  lui  rendip  fa  Patente.  Londres  ne  trouva  que  trop 
d'occafion ,  dans  la  fuite  ,  de  fe  venger  du  Roi  à  fon  tour.  D'un  autre 
côté  ,  les  ordres  pour  lever  le  Ship-moncy  ayant  été  envoyez  à  la  Ville 
de  Londres ,  comme  à  toutes  les  autres  Villes  du  Royaume  ,  il  fe 
trouva  que  le  Maire  &  le  Confeil  de  Ville  avoient  négligé  de  lever 
cette  Taxe ,  ou  du  moins ,  qu'ils  n'avoient  pas  fait  des  laides  pour 
contraindre  au  payement,  quoique  l'Ordre  le  portât  êxpreflement. 
Cela  fut  caufe  que  le  Confeil  adrefla  l'Ordre  luivant  au  Procureur 
Général* 

Du  5  de  Juillet  1640* 

oHre  du  con-      Le  Lord  Maire  de  Londres  &  les  deux  Shérifs  de  la  même  Ville ,  ayant 

cil  conttc  la  Vil-  .      _     •  Ji      •   J  ..  i  _    ^       #•••     ^  i  .y         *      .  ' 


iïdeuild«s.Vl1"  comparu  aujourd hui  devant  le  Confeil,  pour  rendre  raifon  de  leurs  proce- 
Vaifon ,  r.  i.  dure$  touchant  le  Ship-money  de  cette  préfente  année ,  il  a  paru  an  Con- 


fon  Confeil ,  ordonne ,  que  le  Procureur  Général  portera  une  info 
la  Chambre  Etoilée ,  contre  ledit  Lord  Maire  &  Shérifs ,  à  caufe  du  mé- 
pris de  cet  Ordre ,  &  qu'il  procédera  contre  eux  de  die  in  diem  9jufi/uà 
ce  que  la  Cauje  foit  prête  à  être  jugée.  Et  fi  dans  l'examen  de  cette  affaire, 
le  Procureur  Général  trouve  quelque  Jujet  de  plainte  fuffifant  contre  quelqu'un 
des  Aldermans  de  la  même  Ville,  ilpréfentera  une  autre  information  à  part  9 
contre  lui  ou  eux. 

Ainfï  le  Roi,  bien  loin  de  fe  défifter  de  cette  Taxe  odieufê,  contt- 
nuoit  au  contraire  à  l'exiger  avec  beaucoup  de  rigueur,  quoique  fes 
affaires  fe  trouvaflent  alors  dans  un  état  de  crife  qui  devoit  lui  faire  crain- 
dre ,  que  fi  le  fuccès  de  la  Guerre  d'Ecofle  ne  répondoit  pas  à  (es  efpe~ 
rances ,  il  fe  trouveroit  peu  en  état  de  fe  foutenir.  Mais  leion  les  appa- 
rences ,  il  fe  croyoit  afTuré  de  la  vidoire. 
bJ«Angtou  font      Une  partie  de  l'Armée  deftinée  contre  l'EcofTe  étoit  déjà  arrivée 
Àn^r  paftp  fur  la  frontière  ,  fous  le  commandement  du  Lord  Gnrvay  Général 
^«TîCût.    de  la  Cavalerie  ,  pendant  que  le  refte  étoit  campé  tout  proche 
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d'YorcK.  Le  Comte  de  Northumberland  ,  qui  devoit  commander  c  "  \%6  \*  •  L 
fous  le  Roi,  étoit  demeuré  malade  à  Londres;  &  le  Comte  de  Straf-    Myiordcurtn- 
ford  ,  qui  en  étoit  Lieutenant  Général ,  n  avoit  pu  partir  aflez  tôt ,  *Ni£»/r!8i! 
parce  qull  étoit  un  Membre  très    néceflaire  du  Confeil  fecret  du  *• ***• 
Roi.  Le  Lord  Conway  s'étant  avancé  jufqu'à  Ne^wcaftle  avec  trois- 
mille  hommes  de  pied  &  quinze  -  cens  Chevaux  ,  reçut  avis  que 
Lejloy  ,  Général  des  Ecoflbis ,  commençoit  à  fe  mettre  en  marche 
à  la  tête  de  vingt  &  deux  mille  hommes ,  pour  tâcher  d'entrer  en 
Angleterre.  En  effet ,  il  pafla  la  Tweede  le  20  d'Août ,  le  même  jour 
que  le  Roi  partit  de  Londres  pour  fe  rendre  à  Yorcx ,  où  il  arriva  le 
25,  Lefley  continuant  fa  marche,  arriva  le  27  à  Newburn  fur  le  bord 
feptentrional  de  la  Thyne ,  à  quatre  mille  de  Newcaftle.  A  fon  ar- 
rivée ,  il  trouva  aue  le  Lord  Con^ay  s'étoit  pofté  avec  fes  Troupes, 
fur  le  bord  méridional  de  la  Thyne ,  où  il  avoit  fait  quelques  retran- 
chemens ,  vis-à-vis  de  deux  Guez ,  pour  lui  en  difputer.  le  pafTage.  Le 
détail  de  ce  qui  fe  pafla  en  cette  occafion  eft  peu  néceflaire.  11  fuffit 
de  dire  en  deux  mots ,  que  les  Ecoflbis  forcèrent  le  paflage  de  la  Thy- 
ne, après  un  combat  fort  médiocrement  foutenu  par  les  Anglois.  Le 
Lord  Convay  fe  trouva  furpris  d'une  fi  grande  terreur,  que ,  dès  le 
lendemain,  il  abandonna  Newcaftle,  &  fit  fa  retraite  à  Durham,où 
ne  fe  trouvant  pas  encore  en  fureté  ,  il  alla  joindre  l'Armée  du  Roi 
qui  s'étoit  avancée  jufqu'à  Northallerton.  Les  Troupes  du  Roi  n'eu-  ftt»     vcotCok 
rent  pas  plutôt  abandonné  Newcaftle ,  que  les  Ecoflbis  y  entrèrent ,  hcwSiK!    * 
&  y  trouvèrent  l'Artillerie  &  les  munitions  que  le  Roi  y  avoit  fait 
conduire  ,  ayant  deftiné  cette  Place  pour  en  faire  le  Magafin  de  fon 
Armée. 

L'entrée  des  Ecoflbis  en  Angleterre,  &  la  prife  de  Newcaftle ,  rom-    ««^  change 
pirent  toutes  les  mefuresdu  Roi.  Quoique  dans  cette  première  ac-Sr*S^t•d^|nîlPi.e, 
tion  ,  il  n'eût  pas  perdu  plus  de  trois  ou  quatre-cens  hommes ,  cette 
petite  perte  ne  laifla  pas  de  produire  de  grands  effets ,  tous  désavan- 
tageux au  Roi,  I.  Ljb  Comte  de  Strafford  ayant  parlé  un  peu  trop  ru- 
dement aux  Officiers. &  aux  Soldats  qui  venoient  de  la  défaite  de 
Newburn,  mécontenta  toute  l'Armée,  &  obligea  par  là  les  vaincus  à 
exalter  ;  pour  leur  juftification ,  la  valeur  &  le  nombre  des  Troupes 
Ecoflbifes.  Cela  ne  pouvoit  que  produire  un  très  mauvais  effet  dans 
l'Armée  du  Roi,  qui  déjà  n'étoit  pas  trop  bien  difpofée.  IL  Les  Mé- 
contens  d'Angleterre  fe  trouvèrent  plus  à  leur  aife ,  &  en  furent  plus 
hardis  à  parler  contre  le  Gouvernement ,  fâchant  bien  que  ce  n  etoit 
pas  un  tems  propre  à  leur  impofer  filence.  III.  Les  Ecoflbis  ne  man-    Artifice    ** 
querent  pas  cette  occafion  de  faire  connoitre  aux  Anglois ,  par  une  *"""' 
conduite  aufli  modérée  que  la  conjoncture  le  pouvoit  permettre ,  que 
leur  deflein ,  en  entrant  en  Angleterre ,  n  avoit  pas  été  de  faire  du  tort 
aux  Anglois,  mais  feulement  de  fc  procurer  un  accès  auprès  du  Roi 
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pour  luî  préfenter  leurs  Griefs.  Par  ce  moyen ,  ils  féparoient ,  autant 
qu'il  dépendoit  deux,  la  Caufe  du  Roi,  de  celle  du  Peuple  d'An- 
gleterre; en  quoi  ils  caufoient  au  Roi  un  préjudice  inexprimable.  La 
terreur  que  la  défaite  de  Ne^burn  avoit  infpirée  au  Peuple,  &  d'un 
autre  côté,  la  modération  des  Ecofïbis ,  oui,  malgré  l'heureux  fuccès 
de  leurs  armes ,  affedoient  de  ne  demander  qu'un  accommodement  9 
inclinoit  tout  le  monde  à  la  Paix.  Il  n'y  avoit  que  ceux  qui  étoient 
dévouez  à  la  Cour ,  qui  faifoient  tous  les  efforts  poflibles ,  quoiqu'aflez 
inutilement ,  pour  infpirer  aux  Anglois  un  delir  de  vengeance.  V. 
Comme  dans  la  fituation  où  le  Roi  fe  trouvoit ,  ayant  devant  lui  une 
Armée  ennemie,  &  une  infinité  de  Mécontens  dans  tout  le  refte  du 
Royaume,  auflibien  que  dans  fa  propre  Armée,  il  ne  lui  étoit  pas 
poflible  d'employer  pour  recouvrer  de  l'argent ,  les  mêmes  moyens 
dont  il  s'ctoit  fervi  jufqu'alors  ,  il  en  refultoit  une  opinion  générale  # 
qu'un  Parlement  étoit  abfolument  néceflaire.  Cetoit  là  où  les  Ecof- 
fois  &  les  Mécontens  d'Angleterre  vouloient  le  conduire,  malgré  qu'il 
en  eût ,  fâchant  bien  qu'il  étoit  comme  impoffible  qu'un  nouveau  Par- 
lement fût  bien  difpofé  en  fa  faveur, 
us  fe  juftificnt     Les  Ecoflbis  avoient  en  Angleterre ,  plus  d'intelligences  que  le  Roi 
eimr*lc,An*lois-ne  Vavoit  cru  jijfqu'alors  ;  mais  il  ne  s  en  apperçut  bien,  que  quand 
fes  affaires  commencèrent  à  fe  trouver  en  décadence.  Ils  y  avoient 
répandu  deux  Mfinifeftes ,  dont  l'un  étoit  intitulé  :  Six  Confideration s 
qui  jujiifient  l'Expédition  des  Eco (fois  en  Angleterre;  &  l'autre:  Innova- 
tions des  Eçojfois    &  de  leur  Armée ,  expliquées  à  leurs  Frères  d'An- 
gleterre. Dans  ces  deux  Ecrits  ,  ils  prenoient  un  foin  extrême  de 
Taire  voir  ,  que  le  motif  de  leur  armement  &  de  leur  entrée  en 
Angleterre  ,  n'étoit  pas  de  faire  la  Guerre  à  ce  Royaume  ;  mais 
uniquement,  de  fe  défendre  contre  des  Particuliers  leurs  ennemis  ju- 
rez ,  entre  lefquels  ils  nommoient  comme  les  principaux,  le  Comte 
de  StrafFord  ,  &  l'Archevêque  de  Cantorberi.  Ils  difoient,  que  dans 
la  fituation  où  ils  fe  trouvoient ,  leur  Païs  étant  bloqué  par  Mer  & 

Ear  Terre,  &  leur  commerce  interrompu ,  il  ne  leur  avoit  pas  été  pof. 
ble  d'attendre  plus  longtems  que  leurs  ennemis  vinflent  les  attaquer 
fans  s'expofer  à  une  ruine  certaine.  Ils  fe  comparoient  à  un  homme 
qui  étant  afliegé  dans  famaifon,  &  voyant  fes  ennemis  prêts  à  enfon- 
cer la  porte,  l'ouvroit  lui-même  pour  fe  jetter  fur  eux,  dans  l'efpe- 
rance  d'éloigner  par  un  vigoureux  effort ,  la  ruine  dont  il  étoit  me- 
nacé. Us  foutenoient,  que  c'étoit  le  Roi  qui  avoit  rompu  la  Paix  : 
i  Qu'après  avoir  accordé ,  que  l'Affemblée  Générale  règleroit  les  affai- 

res de  TEglife ,  &  que  fes  Règlemens  feroient  ratifiez  par  le  Parle- 
ment, il  avoit ,  fans  aucune  caufe  légitime,  prorogé  le  Parlement, 
avant  que  ce  que  TAflemblée  Générale  avoit  jugé  néceflaire  ,  y 
eut  été  confirmé  :  Qu'il  n'avoit  pas  même  voulu  donner  audience 
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aux  Députez  du  Parlement  :  &  que  s'il  avoit  confenti  qu'on  lui  en-  ch  ai  lis  i. 
voyât  d'autres  Députez,  ce  n'avoit  été  que  pour  les  amufer ,  puifque  ,64#* 
la  Guerre  contre  1  Ecofle  etoit  déjà  réfolue  dans  le  Confeil,  &  que 
les  Parlemens  d'Irlande  &  d'Angleterre  étoient  déjà  convoquez  pour 
leur  demander  du  fecours.  Ils  faifoient  foigneufement  remarquer  Pé- 
quité  du  dernier  Parlement  d'Angleterre ,  qui  avoit  refufé  de  l'argent 
au  Roi  pour  une  Guerre  fi  notoirement  injufte.  Enfin ,  car  il  feroit 
trop  long  de  rapporter  en  détail  tout  ce  qui  étoit  contenu  dans  ces 
deux  Pièces ,  leur  but  étoit,  d'informer  le  Peuple  d'Angleterre ,  i .  De 
la  juftice  de  leur  Caùfe  :  2.  Des  artifices  dont  leurs  ennemis  s'étoient 
fervis  pour  les  furprendre:  }.  De  la  néceflité  où  ils  s'étoient  trouvez 
de  prendre  les  armes  pour  une  légitime  défenfe ,  &  pour  prévenir  leur 
ruine.  4.  Ils  difoient,  qu'encore  qu'ils  fuffent  entrez  en  Angleterre, 
cette  Guerre  étoit  défenfive  de  leur  part  :  5 .  Que  leur  entrée  dans  ce 
Royaume  n  etoit  pas  pour  le  piller,  &  pour  s'enrichir  aux  dépens  des 
Anglois;  mais  uniquement  pour  fe  procurer  la  facilité  de  préfenter 
leurs  Griefs  à  S.  M.,  auprès  de  qui  ils  ne  trouvoient  plus  d'accès,  à. 
moins  qu'ils  n'offriflent  de  fe  livrer  à  leurs  ennemis,  pieds  &  poings 
liez.  6.  Ils  prenoient  Dieu  à  témoin  que  c'étoitlà  leur  intention;  Se 
pour  le  mieux  perfuader,  ils  employoient  les  expreffions  les  plus  for- 
tes ,  &  les  Sermens  lesplus  capables  de  produire  cet  effet.  7.  Enfin ,  ils 
n'oublioient  pas  d'inunuer  aux  Anglois,  qu'ils  avoientà  foutenir  1& 
même  Caufe ,  puifque  les  Libertez  de  l'Angleterre  n'étoient  pas  moins 
en  danger  que  celles  de  l'Ecofle. 

Ces  Manifeftes ,  qui  étoient  fans  doute  le  fruit  des  confeils  de  quel- 
ques-uns des  Mécontens  d'Angleterre,  produifoient  un  tel  effet  fur 
le  Peuple,  fur  l'Armée ,  &  fur  les  Seigneurs  mêmes  qui  n'étoijpnt  pas 
entièrement  dévouez  aux  volontez  de  la  Cour ,  que  le  Roi  pouvoir 
très  aifément  comprendre  combien  il  lui  feroit  difficile  de  foutenir 
cette  Guerre ,  &  à  quel  danger  il  s'expoferoit ,  s'il  rifquoit  une  Bataille 
dans  une  femblable  conjoncture.  Rien  n'étoit  plus  défavantageux  au 
Roi ,  que  le  defir  extrême  que  les  Ecoflbis  témoignoient  de  terminer 
la  querelle  par  un  accommodement.  Ils  faifoient  voir  par  là,  que  leur 
intention  n'étoit  pas  de  faire  la  Guerre  aux  Anglois;  au- lieu  que  l'in- 
térêt du  Roi  étoit  de  les  engager  les  uns  &  les  autres  dans  une  que- 
relle Nationale.  Aufli  les  Ecoflois  ne  négligeoient-iis  pas  l'avantage 
qu'ils  pouvoient  tirer  d'une  conduite  modérée.  Dès  qu'ils  furent  mai-    LeiEcoflWsdè* 
très  de  Newcaftle,  ils  envoyèrent  au  Roi  une  très  humble  Requête,  ^^£Ia/ai£ 
pour  le  fupplier  d'écouter  leurs  plaintes ,  &  de  remédier  à  leurs  maux ,  j>.  433. 
par  l'avis  du  Parlement  d'Angleterre.  Le  Roi ,  qui  fe  trouvoit  preffé     Le  roî  mandé 
de  plufieurs. cotez,  avoit  déjà  ordonné  à  tous  les  Seigneurs  d'Angle-  à°Yoiîîr?c,5n*Uf" ' 
terre  de  fe  rendre  à  Yorcx  le  24  de  Septembre ,  pour  lui  donner  leurs    £  s^ptembi*. 
confeils  fur  la  fituation  préfente  de  fes  affaires.  11  répondit  donc  aux*      '*'4"' 
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ciAiini,  Ecoflbis ,  que  leur  Requête  étoit  conçue  en  termes  fi  généraux ,  qu'il 
**4#'       ne  pouvoit  leur  donner  une  Réponfe  pofitive  :  mais  que  s'ils  vouloient 
s'expliquer  plus  clairement  &  lui  faire  connoitre  leurs  demandes  en 
détail,  il  leur  répondroit  félon  que  les  Pairs,  qui  dévoient  s'affembler 
à  YorcK ,  le  trouveroient  convenable.  Sur  cette  Réponfe ,  ils  envoyè- 
rent au  Roi, le  8  de  Septembre , leurs  propofitions  ou  demandes, 
Bemtndes  dei  favoir  :  I.  Quil  plut  a  S.  M.  défaire  ratifier  par  le  Parlement  dEcojfe,  les 
Rmbmortb ,  Vol.  Attts  de  V  Ajfembléc  Générale  tenue  à  Edimbourg.  IL  Que  le  Château  d'E- 
ui.*.  *Mî-      dimbourgy  &  autres  Places  du  Royaume  d'Ecojfe ,  ne  fujfent  employées  qui 
la  défenfe  du  Royaume.  III,  Que  les  Ecojfois  qui  étoient  en  Angleterre  ou  en 
Irlande  ,  ne  fujfent  plus  fujets  a  aucune  peine  pour  avoir  foufcrit  le  Co ve- 
nant ,  &  cjuon  ne  les  chargeât  plus  de  Sermens  ni  de  Souscriptions  contrai- 
res aux,  Loix  du  Royaume.  IV.  Que  Us  Incendiaires ,  Auteurs  de  ces  trou- 
bles >  fujfent  punis  félon  leurs  mérites.  V.  Que  les  Vaiffeaux  pris  fur  les  Ecof- 
fois  leur  fujfent  reftituez,,  avec  toutes  leurs  Marchandifes ,  &  que  le  dom- 
mage  fut  reparé.  VI.  QtSonfit  raifonaux  Ecojfois  de  toutes  leurs  pertes ,  & 
de  tous  les  dommages  qu'ils  avoient  foujfert ,  depuis  le  commencement  des  trou- 
bles. VIL  Que  les  Proclamations  ypar  lefquelles  ils  avoient  été  déclarez.  Traî- 
tres, jujfent  révoquées  ;  &  qu'il  plut  a  S.  M. ,  par  F  avis  dcfon  Parlement 
d'Angleterre ,  de  retirer  les  Garnifons  des  Places  frontières ,  afin  de  laijfer  li- 
bre le  Commerce  entre  les  deux  Nations. 
Ht  lignent  la     On  voit  par  ce  dernier  Article ,  combien  les  Ecoflbis  étoient  foi- 
j^i£UdeCL<mC.  gneux  de  ne  pas  perdre  une  feule  occaGon  de  mettre  le  Peuple  d'Ao- 
*«••  gleterre  dans  leur  parti.  Ils  en  trouvèrent  encore  une ,  qu'ils  ne  laif- 

NéUfo»?!'.  Lièrent  pas  échaper.  Comme  la  Ville  de  Londres  tire  de  Nevcaftle 
*4***  tout  le  Charbon  dont  elle  fe  fert,  &  quelle  ne  peut  abfolument  fe 

pafler  de  ce  Commerce  ;  les  Ecoflbis  ne  furent  pas  plutôt  maitres  de 
Nevcaftle ,  qu'ils  écrivirent  au  Maire  &  aux  Aldermans  de  Londres  : 
Que  fâchant  combien  le  Charbon  de  New cafile  étoit  nécejfaire  k  leur  Fille  9 
ils  avoient  empêché  que  les  Vblffeaux  qui  étoient  venus  pour  en  charger ,  ne 
reçufent  aucun  dommage  ;  &  que ,  pour  donner  à  la  Fille  de  Londres  un 
témoignage  de  leur  ajfettion ,  leur  intention  étoit  de  laijfer  le  Commerce  de 
Charbon  entièrement  libre. 

Cette  Lettre  produifit  l'effet  que  les  Ecoflbis  en  avoient  attendu. 
Bien-tôt  après  ,  on  parla  publiquement  dans  Londres ,  dadreflèr 
une  Requête  au  Roi ,  pour  le  prier  de  convoquer  un  Parlement.  Le 
Confeil  Privé  que  le  Koi  avoit  laifle  à  Londres,  ayant  eu  quelque 
avis  de  ce  deflein ,  écrivit  au  Maire  pour  empêcher  qu'il  ne  fût  exécu- 
té: mais  il  ne  put  réuflir.  Le  Confeil  de  Ville  s'étant  aflemblé,  réfo- 
lut  de  préfenter  une  Requête  au  Roi ,  &  de  députer  pour  cet  effet, 
quelques-uns  des  Aldermans.  Voici  la  Requête, 
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Tre's  Gracieux  Souverain,  *$£'*  u 

Ville  do  Londtti 

•     Les  Habitons  '&  Bourgeois  de  Londres ,  portez,  par  leur  devoir ,  &  par  *  mw» ,  t.  r. 
Tobeïffancc  que ,  parles  Loix,  Us  font  tenus  de  rendre  à  r.  M.,  préfement  £;#£;*»,  r* 
tris  humlAemem  a  votre  Royale  fagejfe  les  Griefs  fuivaris ,  dont  ils  fe  trou-  urp.  n<h 
vent  opprimez,. 

i .  Les  Importions  extraordinaires  &  non  accoutumées ,  fur  les  Marcham 
difes  qui  entrent  dans  le  Royaume ,  ou  qui  enfortent ,  avec  la  levée  du  Ship- 
xnoney ,  nomb fiant  lefquelies  Jmpofitions ,  les  Navires  Marchands  ont  été 
pris,  &  détruits  par  les  Pirates  Mahomet  ans. 

2.  La  multitude  des  Monopoles ,  des  Patentes ,  d'Ordres*  qui  ruinent  le 
Commerce  de  cette  Ville  &  de  beaucoup  £  autres. 

3.  Les  diverfes  Innovations  dans  la  Religion. 

4.  Le  Serment  &  les  Canons  enjoints  par  la  dernière  Convocation,  par 
le  moyen  defquels ,  les  Supplions  fe  trouvent  en  danger  d'être  privez,  de  leurs 
Minières. 

5.  Le  grand  concours,  &  le  fe  jour  des  Papiftes  dans  cette  faille  &  dam 
fis  Fauxbourgs ,  où  ils  ont  la  facilité  déformer  des  complots  contre  la  Religion 

établie,  &  de  les  exécuter.  '£ 

6.  La  rareté  des  Parlemens,  &  leurs  dijfolutions  foudaines  avant  que  Us 
Sujets  ajent  reçu  aucune  fatisfaàion  fur  leurs  Griefs. 

7.  V emprisonnement  deplufieurs  de  nos  Citoyens ,  pour  n'avoir  pas  payé 
le  Ship-money  &  les  autres  Importions  ;  les  pour  fuites  contre  quelques  au» 
très  à  la  Chambre  Etoilée ,  pour  ri  avoir  pas  voulu  fe  foumettre  asçc  Paten- 
tes &  Monopoles  qui  arrêtent  le  cours  du  Commerce. 

8»  Le  grand  danger  auquel  votre  Perfonncs'cxpofc  dan  s  la  pré  fente  Guerre, 
ce  qui  caufe  de  terribles  craintes  à  vos  Sujets  &  à  leurs  familles.  Ces  Griefs 
&  ces  craintes  ont  caufi  une  telle  décadence  dans  le  Commerce ,  qutJcs  Sup- 
plians  ne  peuvent  plus  ni  vendre  ,  ni  acheter,  ni  recevoir ,  nipaier ,  comme 
ci-devant  ;  ce  qui  tend  a,  la  ruine  de  cette  Ville ,  de  la  Navigation ,  du  Com- 
merce des  Draps ,  &  des  Manufactures  de  ce  Royaume. 

Ain  fi  Us  Supplians ,  concevant  que  ces  Grief  s  font  contraires  aux  Loix 
du  Royaume ,  &  ne  trouvant  aucun  foulagement  dans  le  cours  ordinaire  de 
U  jujiiee,  fupplient  très  humblement  K  M.  de  convoquer  un  Parlement , 
évec  toute  la  diligence  convenable,  afin  qu'ils  puijfent  recevoir  quelque  fais- 
fallion.  .  t  4 

Cette  Requête  fut  fuivie ,  peu  de  jours  après ,  d'une  femblable  de 
la  part  de  douze  Seigneurs ,  faifant  tant  pour  eux-mêmes  que  pour  plu- 
fieurs  autres ,  en  ces  termes  : 
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Antre  de  divers        3    I    R    E  , 
Seigneurs. 

t.  457.  Z4  connotffanee  de  notre  devotr ,  lejervtce  que  mus  devons  aV.  M.& 

ULi.  i**Q.ro1*  Pajje&ion  qne  nous  avant  peur  le  bien  &  laprefperité  de  ce  Royaume  &jin- 

gleterre,  mus  portent  a  vous  prier  en  tome  humilité  y  de  nous  accorder  la 

permiffton  de  repréfentera  votre  fageffe  Royale,  les  jugement  que  nous  foi  font 

des  maux  &  des  dangers  qui  menacent  lEglife ,  lEtat,  &  votre  Royale  Pcr- 

fonne ,  avec  les  moyens  par  lefquels  nous  croyons  qu'ils  f  cuvent  ctrepréventte- 

Les  maux  &  les  dangers  que  nous  prions  V.  M.  de  confiderer ,  font: 

i .  Que  votre  Royale  Perfotme  efl  expope  à  divers  périls ,  par  t  Expédition 

contre  V    rmée  d'EcoJJc ,  &par  les  occafiens  de  la  Guerre.  Que  vos  revenus 

.font  épuifez, ,  vos  Sujets  chargez,  par  l'obligation  où  ils  font  de  fournir  Jk 

t  argent  pour  r  habillement  &  pour  la  marche  des  Troupes  ;  par  les  Loge- 

mens  des  Soldats,  &  par  d'autres  charges  que  la  Guerre  produit;  par  les 

rapines  &  les  défordres  que  commettent  en  divers  lieux  du  Royaume ,  la 

Troupes  qui  ont  été  levées  pour  ce  fervice  ;  &  enfin ,  tout  le  Royaume  e fi  plein 

de  crainte  &  de  mécontentement. 

2.  Lefeeond  mal  confifie  dans  les  Innovations  qu'on  a  introduites  dans  la 
-  Religion,  le  Serment  &  les  Canons  qtion  aimpoftz*  au  Cierge  &  aux  am+ 

très  Sujets  de  V.  M. 

5.  Le  grand  accroijfement  du  Papifme;  lesPapïfies  Recufans,  &  autres 
per formes  mal-intentionnées  pour  la  Religion  établie  dans  le  Royaume  ,  em- 
ployées datjs  des  poftes  de  pouvoir  &  de  confiance ,  &  ayant  le  commande* 
ment  des  Troupes  &  des  armes ,  tant  dans  l'Armée  qu'en  diverfes  Provins 
ces,  quoique  y  félon  les  Loix ,  ces  mîmes  perfonnes  ne  puiffent  pas  même  gar~ 
der  des  armes  dans  leurs  maifins. 

4.  Le  grand  mal  qui  tombera  indubitablement  fur  ce  Royaume  ,Ji,  corn-* 
me  il  y  a  lieu  de  le  croire ,  le  dejfein  d'y  faire  venir  des  Troupes  Irlandoifis 
f exécute. 

5 .  La  continuation  de  la  levée  du  Ship-money ,  &  les  pour  fuites  qui  fi 
font  a  la  Chambre  Etoilée,  contre  quelques  Shérifs  qui  ont  négligé  de  lever 
cette  Taxe. 

6.  Les  charges  exorbitantes  mifes  fur  les  Marehandifes ,  au  préjudice  du 
Commerces  la  multitude  des  Monopoles  &  des  Patentes, par  le  moyen  def* 
quelles  les  Denrées  &  les  Manufactures  de  ce  Royaume  font  extraordinaire-* 
ment  chargées  >  ce  qui  fait  crier  généralement  tout  le  Peuple. 

7*  Enfin ,  le  Grand  Grief  de  vos  Sujets,  caufepar  les  interruptions  des 
Parlement,  &par  les  dévolutions  de  ceux  qui  ont  été  convoquez, ,  &  la  perte 
de  Vefperance  qu'on  avoit  des  bons  effets  qu'ils  oser  oient  pu  produire. 

Pour  remédier  à  ces  maux,  &  pour  prévenir  les  dangers  qui  peuvent  tom- 
ber fur  votre  Royale  Perfonne,  &  fur  l Etat  entier,  nous  nous  voyons  obli- 
gez, ,  par  notre  humble  fidélité ,  de  fupplier  V.  M.  qu'il  lui  plaife  dajfembler- 
m  Parlement  dans  m  tems  court  &  convenable,  Çefi  lefenl  moyen  que  noua 
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pigeons  propre ,  pour  remédier  aux  Griefs  frus  le f quels  vos  pauvres  Sujets  ^-Cuttiit. 
tnijfent,  &  pour  faire  comparoitre  en  Juftice  ,  ceux  qui  en  font  les  Auteurs  mma 
&  les  Conjcillers,afin  qu'ils  reçoivent  la  punition  que  méritent  leurs  ojfcn- 
fes.  Cejl  encore  par  ce  moyen  ,  que  nous  concevons  qu'on  pourra  terminer  la 
Guerre, par  lafagejjede  V.  Ai.,  fans  effufion  de  fang>  d'une  manière  qui 
frit  fur e  &  honorable  pour  V.  M. ,  qui  contente  votre  Peuple ,  &  qui  frit 
propre  à  maintenir  vos  deux  Royaumes  dans  une  union  qui  les  mette  en  état 
de  s'oppofir  efficacement  aux  ennemis  delà  Religion  Reformée  (i). 

Signez  : 

Fr.  Bedford.  Say  et  Seal, 

Rob.  Essex.  Ed.  Howard. 

Guill  Hartford.  Bullingbrook. 

Warvick  Mandeville. 

Comte  de  BriftoL  Frook, 

Mulgrave.  Page  t. 

Peu  de  jours  après ,  le  Roi  ayant  fait  aflembler  les  Gentilshommes 
de  la  Province  d' YorcK  ,  leur  fit  demander  qu'ils  s'engageaflent  à  payer     Aatfe  Requéte 
pour  deux  mois ,  la  Milice  de  leur  Province.  Cette  Propofition  ayant  fcmbiabic     des 
été  acceptée,  ces  Gentilshommes  préparèrent  une  Adrefle  pour  infor-  d'Y^«!°mmet 
mer  le  Roi  de  leur  confentement  :  mais  dans  cette  même  Adrefle ,  ils 
fupplioient  le  Roi  de  travailler  à  faire  la  Paix  avec  l'Ecofle ,  &  de  con- 
voquer un  Parlement.  Le  Comte  de  Strafford,  qui  fut  prié  de  préfen- 
ter  F  Adrefle  au  Roi ,  le  refufa,  à  moins  qu'on  ne  voulut  ôter  la  claufe 

Sui  regardoit  le  Parlement ,  difant  qu'il  etoit  afluré  que  l'intention  du 
Loi  étoit  d  en  convoquer  un.  Mais  les  Gentilshommes  ne  voulurent 
point  1  oter,  &  prcfenterent  eux-mêmes  lf Adrefle.  • 

Le  Roi  comprenant  aflèz  par  les  Requêtes  qui  luiétoient  préfen-    uk<a  prend u 
tées ,  que  le  Peuple  fouhaitoit  avec  ardeur  la  Convocation  d'un  Par-  jSJJï^iSJr 
lement,  ne  douta  point  que  ce  ne  fût  le  premier  confeil  que  les  Pairs  ■>««• 
lui  donneroient, quand  ils  feroient  aflèmblez.  Il  réfolut  donc  de  pré-  r.L^xij.    *" 
venir  ce  confeil ,  en  convoquant  un  Parlement  pour  le  5  de  Novem- 
bre, de  peur  que  s'il  tardoit  davantage,  on  ne  crût  qu'il  y  avoitété 
forcé.  Le  grand  Confeil  des  Pairs  s'etant  aflemblé  à  Yorcx  le  24  de 
Septembre ,  le  Roi  leur  parla  de  cette  forte:  _; 

(  l  )  La  réponfe  du  Koi  à  ce  Placct  fut  :  ce  Qu'avant  qu'on  le  lui  cdt  préfente*  ,  U 
»  avoit  prévu  le  danger  qui  menaçoit  fa  Perfonnè  &  fa  Couronne  ;  &  que  pour  cela 
m  il  avoit  réfolu  de  convoquer  devant  lui  tous  les  Pairs  du  Royaume  le  14  de  Sep- 
?>  tembre ,  &  de  confulter  avec  eux  fur  ce  qu'il  y  avoit  i  faire  xians  le  cas  prt  tau  > 
m  pour  la  confervaiion  de  fon  honneur  ,&  la  fureté  du  Royaume  :  Que  les  Strp- 
»>  plians  pourroient ,  avec  les  autres  Membres ,  donner  leur  avis  fur  tout  ce  qui  r&- 
»  gardoitees  deux  objets  ».  [Wln'ul.  Mém.  p.  3  5.)  Nous  mettons  ici  cette  Remar- 
que ,  à  caufe  que  M.  de  Rapin  ne  fait  pas  mention  delà  convocation  du  Grand  Con- 
feil des  Pairs  du  Royaume  ,  faite  par  le  Roi  â  T<ffldfc ;  il  n'en  parle  ,  dis-je ,  que  fui 
le  joui  qu'ils  s'aflemblercnt.  Timd. 

Pppp  ij 
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feBAftlltl. 

Difcôurt°du  Roi        MtLORD$, 
aux  Seigneurs  af- 

vJ/on ,  t!°Î!      La  coutume  de  mes  Prédécejfeurs  a  été  d'ajfembler  le  Confeil  des  Périrfi 
iJïbvftb .  va.  &***  k*  oc  c  a  fions  importantes  ê  lorfque  le  danger  étoit  prejfant ,  afin  de  pou- 
m**  «*7  *•       voir 9 par  leurs  avis  &par  leur  ajfijlance ,  remédier  de  bonne  heure  auxmaux 
qui  ne  pouvoient  admettre  le  délai  néceffaire  pour  ajfembltr  un  Parlement. 

Tel  étant  l'état  où  nous  nous  trouvons  prefentement ,  &  une  Armée  de  Re- 
belles étant  entre  e  dans  ce  Royaume ,  j'ai  cru  que  je  devois  me  conformer  a 
la  conduite  que  mes  Prédécejfeurs  ont  tenue  en  des  casfemblables  ,  afin  que  9 
par  vos  confeils  &  par  votre  ajfijlance,  je  puife  trouver  les  moyens  de  châ- 
tier cette  infolence,  &  de  mettre  mes  bons  Sujets  en  fureté. 

Premièrement ,  il  faut  que  je  vous  difey  que  je  ne  defire  rien  tant ,  que  d'ê- 
tre entendu  comme  il  faut  par  rqon  ïcuple.  Cejl  pour  cela  que  de  moi-mê- 
me ,/ ai  réfolu  d ajfembler  un  Parlement  le  $  de  Novembre  prochain  y& 
que  j'ai  de ja  donné  mes  ordres  pour  fa  Convocation.  Si  mes  Sujets  y  appor- 
tent tajfçïlionpour  moi  qui  leur  convient ,  il  ne  tiendra  pas  à  moi  que  cette 
AJfemblce  ne  fois  heureufe.  Cependant,  il  y  a  deux  Articles  fur  lefquels  je 
vous  demande  vos  avis ,  &  qui  font  la  principale  caufe  qui  nia  détermine 
à  vous  ajfembler. 

Le  premier  ejl ,  quelle  Réponfe  il  faut  faire  a  la  Requête  des  Rebelles,  & 
comment  je  dois  traiter  avec  eux.  Et  afin  que  vous  puijfiez,  porter  un  Juge* 
ment  ajfuré  fur  cette  affaire,  j'ai  donné  ordre  que  vous  foycx,  clairement  in- 
formez, de  létat  ou  elle  fe  trouve ,  &  fur  quelles  raifons  ont  été  fondez,  les  avU 
que  mon  Confeil  m'a  unanimement  donnez,. 

La  féconde  chofe  fur  laquelle  je  defire  d'avoir  vos  avis,  eft  ,  comment  je 
fourrai  garder  &  entretenir  mon  Armée  ,jufqu'à  ce  que  je  puijfe  obtenir  du 
ficours  du  Parlement.  Car ,  pendant  que  les  Ecojfois  demeureront  dans  ce 
Royaume ,  je  ne  crois  pas  que  perfonne  veuille  me  confeiller  de  congédier  mes 
Troupes.  Ce  fer  oit  un  dommage  indicible  à  cette  partie  du  Royaume ,  que  de 
la  laijfcr  exDofee  à  l'avidité  des  Rebelles  ;  outre  l'extrême  deshonneur  qui  en 
rejailliroit  fur  toute  cette  Nation. 

Refoiotion  pri.  Après  avoir  ainfi  parlé  aux  Seigneurs ,  le  Roi  fit  lire  devant  eux ,  le* 
^*1^irô!Lr  *Tec  raifons  qui  avoient  porté  fon  Confeil  à  fe  déterminer  à  la  levée  d'une 
Armée  contre  les  Ecoflbis ,  la  Requête  des  Ecoflbïs  jpréfentée  au  Roi 
depuis  qu'ils  s'étoient  emparez  de  NewcafUe ,  la  Réponfe  du  Roi, & 
leurs  demandes  particulières.  Enfuite,  le  Comte  de  Traquair,  par  or- 
dre du  Roi,  parcourut  ces  demandes  Tune  après  l'autre,  Scea  les  ex** 
pliquant ,  il  tâcha  de  faire  voir,  que  les  unes  renverfoient  les  Loîx  fon* 
damentales  du  Royaume  d'Ecoffe,  que  les  autres  détruifoientles  juftes 
Prérogatives  du  Roi ,  &  qu'il  y  en  avoit  qui  lui  ctoient  très-préjudicia.- 
Commlffiare<  blés  par  rapport  à  fes  revenus,  &  qui  n'étoient  pas  moins  defavantageu*» 
{es  auxSujets»  Le  refultat  des  délibérations  des  Pairs  fut  >  que  quelque*- 
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ans  d'entre  eux  feroient  nommez  pour  traiter  avec  les  Ecoflois ,  &  pour  ciaiki  i. 
tâcher  de  faire  la  Paix  avec  eux  (  1  ).  Suivant  cette  réfolution „  ils  nomme-  l**°' 
rent  pour  Commiflaires  feize  Pairs  >  aufquels  le  Roi  donna  pour  At 
fiftans ,  les  Comtes  de  Traqudr  ,  de  Morton>  &  de  Lanarick ,  celui-ci 
étant  Secrétaire  d'Ecoffe,  M.  Louis  Steward ,  &  le  Chevalier  Bwrrowgh* 
Il  fut  aufli  convenu ,  que  le  Traité  commenceroit  ïRipponÇi)  le  1  d'Oc* 
tobre ,  &  que  le  Comte  de  LanaricK  donneront  avis  aux  Ecoflois  de  cette 
jréfolution. 

Cet  Article  étant  expédié  ,  le  Roi  pria  les  Seigneurs  de  délibérer  £*\^?fl0t* 
fur  les  moyens  d'entretenir  l'Armée  durant  le  Traité.  C'eft  une  chofe  100000  livres 
aflez  étonnante ,  que  le  Roi  eût  entrepris  c^te  Guerre,  fans  avoir  ti§£  ^ng  de  Ul** 
aucun  fecours  du  Parlement;  &  qu'il  eût  fi  mal  pourvu  au  payement 
de  fon  Armée ,  qu'un  mois  après  le  commencement  de  la  Campagne  r . 
il  fe  trouvoit  hors  d'état  de  l'entretenir.  Pour  moi,  je  ne  puis  imagi- 
ner d'autre  raifon  de  cette  conduite,  finon  que,  pour  maintenir  cette 
Guerre  r  il  avoit  compté  fur  des  moyens  qu'il  ne  fe  voyoit  plus  en 
pouvoir  d'employer.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  Comte  de  Strafford  ayant 
rendu  compte  aux  Seigneurs  du  nombre  des  Troupes  que  le  Roi 
avoit  fur  pied  ,  montant  à  vingt  &  quatre-mille  hommes  ou  environ , 
leur  fit  entendre,  que  le  payement  de  cette  Armée  montoit  à  foixante- 
mille  livres  fterling  par  mois ,  &  que  pour  l'entretenir  trois  mois ,  il 
falloit  trouver  deux-cens-mille  livres.  Il  ajouta  ,  que  fi  ces  Troupes 
étoient  congédiées  ,  toute  la  Province  d'Yorcx  leroit  perdue  dans 
deux  jours  »  &  que  tout  le  refte  du  Royaume  fe  trouveroit  dans  un 
extrême  danger.  Sur  cela,  il  fut  réfolu  qu'on  écriroit  à  la  Ville  de  Lon-  p^ff**9  tm  *" 
dres,  au  nom  de  tous  les  Pairs, pour  lui  emprunter  deux-cens-mille 
livres  fterling,  fur  les  furetez  dont  on  conviendroit,  chacun  des  Pairs 
voulant  bien  s'engager  en  (on  propre  nom. 

Les  Ecoflois  ayant  nomme  de  leur  côté ,  des  Commiflaires  pour    le  Traîté   r* 

i         ai-        1      m/         •   ^         r  '     \    »,.    r     •     commence  â  Rîïk 

traiter  avec  les  Anglois ,  la  Négociation  fut  commencée  a  Rvppon  le  pwv 
3  d'Oâobre  (}).  Mais  avant  que  d'entrer  dans  la  principale  matière  du 

(1)  Les  Comtes  de  Hertford  ,  de  Bedford  ,  de  Pembrok*  ,  de  Salisbury  ,  à'Effex , 
de  Holland  ,  de  Briftol  &  de  Berkshire  ;  les  Lords  Mandeville  ,  Wharton  ,  Duns- 
more  ,  Savile ,  Paulet ,  Howard  d'Efiric^  Say  &  Seal  ,  (  qui  étant  malade ,  ne 
put  point  fe  rendre  à  Torcl^  ).  Ces  Seigneurs  furent  choifis  par  le  Roi.  Clarendony 
I.  p.  155.  Tind. 

(  1  )  La  ville  à'YorcI^  fut  nommée  la  première;  mais  les  Ecoflois  refuferent  d'y 
traiter  ,  ne  croyant  pas  que  leurs  Défutez.  y  fuffent  en  fureté,  tandis  que  le  Cornu  d* 
Strafford  y  commanderait  en  chef,  lui  qui  les  avoit  qualifiez  du  nom  de  Traitrcs  en- 
Irlande ,  avant  que  le  Roi  leur  tût  donné  le  même  nom  en  Angleterre.  Ce  fut  la  pre- 
mière marque  d'inimitié  que  les  Ecofïbis  donnèrent  à  Strafford ,  au  rapport  de> 
JPbitloctt ,  p.  3  $  ;  &  il  eft  étrange  qu'on  n*y  eût  pas  fait  plus  d'attention.  Tind. 

(3)  Les  Députez  Ecoflois  furent  le  Comte  de  Dunferlin* ,  le  Lord  Lowdon,  le  Che* 
vaher  Patrice  Hefburn  ,4e  Chevalier  Guillaume  Douglas ,  M.  Smith,  M.  Wcddet* 
Jurn ^.Henderfon ,  &M.  Johnfon.  Rushw.  III.  p.  1181. Tind. 
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c  h  a  *  1 1  s  i.  Traité  ,  il  fallut  régler  certains  Articles  préliminaires  que  les  Ecoflbis 
ptihminairci  firent  en  avant ,  comme  abfolument  néceflaires  pour  pouvoir  parvenir 
demandez  par  le»  à  une  heureufe  conclufion.  Ils  repréfenterent  donc,  que  leur  Armée 
icoflbxi.  s'étoit  arrêtée  à  Ne vcaltle  &  aux  environs ,  par  un  ordre  exprès  de  S- 

M.  :  qu  elle  y  fubfiftoit  par  le  moyen  des  contributions  qu'elle  tiroit  de 
la  Province  de  Cumberland,  de  Newcaftle,  &  de  Durham;  &  que 
comme  la  Négociation  pourroit  durer  quelque  tems  ,  il  étoit  nécefiàire  9 
avant  toutes  chofes ,  de  pourvoir  à  la  fubhftance  de  leurs  Troupes  » 
pendant  le  Traité.  Ce  fut-là  le  principal  Article  fur  lequel  ils  influè- 
rent ,  comme  fur  un  Préalable  qu'il  falloit  régler  avant  que  de  commen- 
dtr  à  traiter.  Il  y  eut  encore  quelques  autres  Articles  dont  je  ne  crois 
pas  qu'il  foit  absolument  néceflaire  de  parler  en  détail ,  puifqu'on  verra 
«out-à-1'heure  de  quoi  il  s'agiflbit ,  par  les  Préliminaires  dont  on  con- 
vint. J'ajouterai  feulement ,  que  les  Ecoflbis  ne  voulurent  jamais  fou£- 
frir  que  le  Comte  de  Traquair  aflîltât  au  Traité ,  parce  que  c'étoit  un 
de  ceux  qu'ils  nommoient  Incendiaires ,  &  contre  lefquels  ils  deman- 
doient  une  févere  juftice.  Après  beaucoup  dedifputes,  les  Commiffai- 
xes  des  deux  Nations  convinrent  enfin  le  \6  d'Oâobre,  des  Prélimi» 
p^UmînJlire$  oaires  fuivans.  I.  V  Armée  d'EcoJfe  aura  pour  fit  fubftfiance  ,   850  livra 
iceorder.  fier  lin?  par  jour ,  laquelle  Comme  lui  fera  payée  pendant  VeÇpace  de  deux  mois , 

v*ifint  t.  1  file  Traite  dure  aujft  longtems ,  &  le  payement  s  en  fera  chaque  femasm. 
*KÙsblïrtb  roi.  W- Le  tems  que  ladite  Armée  emploiera  pour  s'en  retourner  en  fin  Pais ,  après 
xir.*.  1x95.  la  conclufion  du  Traité,  fera  cenfe  compris  dans  celui  pour  lequel  on  lui  ac- 
corde fafubfiftance.  I II.  Ladite  Armée  fe  contentera  de  cette  Çubfift once ,  fans 
faire  aucun  dommage  ni  aux  Papiftes ,  ni  aux  Prélats ,  ni  a  qui  que  ce  fût. 
I V.  Les  habit  ans  des  Provinces  ou  failles  où  l'Armée  d'Ecoffe  fi  trouve  m 
quartier ,  auront  la  liberté  de  retourner  dans  leurs  maifons  >fans  recevoir  au- 
cun dommage ,  le  Logement  des  Soldats  Ecojfois  étant  fuppo je.  V.  On  four- 
nira du  Charbon  à  ladite  Armée ,  dyune  manière  régulière  ,  fans  que  cela 
foit  laijfe  à  la  difcretion  des  Soldats.  VI.  On  lui  fournira  aujfi  du  fourrage  9 
au  prix  dont  les  Commijfaires  conviendront;  &  le  prix  de  toutes  fines  do 
vivres  nécejfaires  à  une  Armée  fera  taxé.  Vil.  Le  Commerce  entre  les  deux 
Nations  fera  rétabli,  &  ne  pourra  être  interrompu^  qu'après  en  avoir  averti 
trois  mois  à  V avance.  Mais  le  tranfport  des  armes ,  munitions  &c.  eft  de* 
fendu.  VIII.  Les  vivres,  &  les  autres  chofes  nécejfaires  pour  l'Armée  d'E- 
toffe,  ne  payeront  point  d'accife;  &  les  droits  fur  le  Charbon  & autres ,  feront 
levez,  par  les  Officiers  du  Roi.AX.  On  n'empêchera  point  que  les  deux  Ar- 
mées  ne  fe  pourvoient  de  ce  qui  leur  fera  néceffaire,  &  elles  auront  mue  en- 
tière liberté  de  moudre ,  de  brajfer  &c.  X.  Les  arrérages  des  Contributions 
dus  à  r  Armée  d' Ecojfe ,  lui  feront  payez,  jufqu*  au  16  d'Oftobre.  Xl.Ti  j  au- 
ra une  ceffation  d'armes ,  félon  les  conditions  dont  on  convicndréfizW.  Quant 
au  payement  i/ft  8  5  o  livres  par  jour  ,  on  nommera  des  Commijfaires  pour 
en  faire  la  levée  dans  la  Fille  de  .\cwcaftlc,  dans  VEvèché  de  Durbam 
&  dans  les  Provinces  de  Northumberland ,  Cumberland ,  &  Wefimorland, 
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XII L  Les  Commifaires ,  avant  que  de  quitter  YortK ,  nommeront  un  Corn-  c  *  a  *  1 1 1  t. 
mité  de  lent  Corp» ,  pour  faire  exécuter  ces  Articles,  auquel  Commue  m        ,*4** 
pourra  avoir  recours  dans  les  occafions. 

Les  Ecoflbis  avoient  eu  l'adrefle  de  prolonger  la  fignature  de  ces  te  Traité  ca 
Préliminaires  jufqu'au  i5  d'Odobre,  après  quoi,  il  reftoit  encore  à  "a™feté  à  Lon' 
convenir  des  conditions  de  la  Trêve.  Il  étoit  donc  comme  impofli-  ^«««4,  r«u 
bk  d'encrer  dans  ladifeuflion  des  Articles  qui  dévoient  faire  la  prin-  KéS/on^T.  t. 
cipale  matière  du  Traité ,  avant  le  5  de  Novembre ,  qui  étoit  le  jour  *' 46'- 
fixé  pour  TAflemblée  du  Parlement.  Les  Seigneurs ,  tant  ceux  qui 
étoient  à  Rippon  que  ceux  qui  étoient  à  Yorcx,  étant  indifpenfable~ 
ment  obligez  de  le  rendre  a  Londres ,  il  auroit  été  inutile  de  com- 
mencer la  Négociation  à  Rippon ,  où  à  peine  auroit-on  eu  le  tems 
de  l'entamer.  Par  cette  raifon ,  les  Commiflaires  Anglois ,  foit  d'eux- 
mêmes  ,  foit  par  Tinfinuation  des  Ecoflbis ,  propoferent  au  Roi ,  de 
transférer  la  Négociation  du  Traité  ,  de  Rippon  à  Londres  ;  &  le 
Roi  fe  vit  obligé  d'y  confentir,  quoiqu'il  comprît  bien  que  les  Ecof- 
fois  s'attendoient  à  trouver  beaucoup  d'amis  a  Londres ,  &  dans  le 
Parlement  même  ;  comme  il  arriva  effectivement.  On  peut  prefque  Fautes  au  roiî. 
aflurer ,  qu'à  l'occafion  de  ce  Traité  y  le  Roi  fit  trois  fautes  confide- 
rables.  La  première»  d'avoir  convoqué  le  Parlement  à  Weftminfter, 
puifqu'il  ne  pouvoit  pas  ignorer  combien  la  Ville  de  Londres  étoit 
mécontente  du  Gowesuement  ,  &  par  conféquenf ,  difpofée  à  favo- 
rifer  les  réfolutions  que  le  Parlement  pourrait  prendre  contre  lui.  Au 
Keu  que  s'il  avoit  fait  aflembfer  le  Parlement  à  Yorcx  ,  ou  en  quelque 
autre  lieu  éloigné  de  Londres,  il  auroit  par-là  rompu  une  partie  des 
mefures  des  Ecoflbis  &  des  Anglois  mécontens.  Il  n'eut  que  trop  lieu 
dans  la  fuite  ,  de  s'appercevoir  de  cette  faute.  La  féconde  fut ,  d'avoir  Mjri.cur*ndê*0 
transfère  le  Traité  à  Londres ,  où  les  Ecoflbis  avoient  leurs  principales  2W"1,  J  *  *"*'" 
intelligences.  La  troifieme ,  d'avoir  pris  un  tems  fi  court  pour  l'aflem- 
blée  du  Parlement ,  en.  forte  qu'il  ne  lui  reftoit  que  tout  le  mois  d'Oc- 
tobre pour  conclure  la  Paix  avec  les  Ecoflbis,  tems  qui  fuffifoit  à  peine 
pour  convenir  avec  eux  des  Préliminaires,  &  des  conditions  de  la  Trê- 
ve ,  avant  que  le  Roi  &  les  Pairs  fuflent  obligez  de  partir  d'Yorcx  pour 
fe  rendre  à  Londres.  S'il  ne  fe  fût  pas  tant  hâté  de  fixer  le  $  de  No- 
vembre pour  l'aflemblée  du  Parlement ,  il  auroit  pu ,  ou  finir  (p  Traité 
avec  les  Ecoflbis  ,  en  leur  accordant  les  chofes  dont  il  n'auroit  pu  fe 
difpenfer;  ou  du  moins,  les  mettre  dans  le  tort,  s'ils  fe  fuflent  obftinez 
à  demander  des  chofes  trop  éloignées  de  la  raifon.  Au  lieu  que  n'ayant 
pu  finir,  cette  Négociation  à  Rippon ,  il  fe  vit  obligé  de  transférer  les- 
Conférences  à  Londres  ,  Ville  amie  des  Ecoflbis,  &  où  ils  pouvoient 
mieux  que%ar-tout  ailleurs ,  prendre  de  juftes  mefures  ,  foit  avec  les 
principaux  nabitans  ,  foit  avec  leurs  amis  du  Parlement*  Il  eut  tout 
le  loihr  de  reconnoître  ces  fautes ,  quand  il  ne  fût  plus  tems  de  le* 
réparer.. 
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,  Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  me  paroît  eflentiel  dans  cette  Hiftoîre  ; 
j'ai  cru  au'il  ne  feroit  pas  hors  de  propos  d'ajouter  ici  le  Procès  fait  au 
Comte  de  Briftol  ,au  commencement  du  Règne  de  Charlesl.  Au  refte, 
ce n'eft  pas  une  matière  étrangère.  Au  contraire,  ce  Procès t  avec  les 
défenfes  du  Comte,  peut  beaucoup  fervir  à  éclaircir  la  dernière  partie 
du  Règne  de  Jaques  I.  pour  tout  ce  qui  regarde  la  Négociation  du 
Mariage  du  Prince  Charles  avec  l'Infante  d'E(pagne ,  &lareftitution*lu 
Palatinat.  Il  peut  auflï  donner  une  idée  du  caradere  de  Charles  I.  &  du 
Duc  de  BucKingham.  Mais  il  n'auroit  pu  être  inféré  en  quelque  autre 
endroit ,  fans  trop  interrompre  le  £1  de  l'Hiftoire. 
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P  R  O  CE  S 

DU    COMTE 

DE    BRISTOL 


LE  Comte  de  Briftol,  qui  avoit  été  Ambafladeur  en  Efpagne; 
pour  y  négocier  le  Mariage  du  Prince  Charles  avec  l'Infante  d'Ef» 
}>agne ,  étoit  aux  arrêts  depuis  qu'il  étoit  de  retour  en  Angleterre  , 
ans  avoir  jamais  pu  s'approcher  de  la  perfonne  du  Roi.  Pendant  la 
vie  du  Roi  Jaques  Je  Duc  de  BucKingham ,  qui  avoit  attiré  au  Comte 
cette difgrace,  feignit  pourtant  de  vouloir  accommoder  fon  affaire, 
après  qu'il  auroit  répondu  à  certaines  queftions  ou  objedions,  devant 
des  Commiflàires  nommez  par  le  Roi.  Le  Comte  répondit  à  ces  quef- 
tions: mais  fon  accommodement  n'en  fut  pas  plus  avancé.  Au  con* 
traire ,  il  fe  trouva  beaucoup  plus  reculé  par  la  mort  du  Roi  Jaques , 
&  par  l'avènement  de  Charles  I.  à  la  Couronne.  Le  Comte  de  Briftoi 
fe  voyant  en  afTez  mauvais  termes,  fouhaita  de  fe  tirer  d'affaire  s'il 
étoit  poffible ,  fans  que  fon  honneur  y  demeurât  engagé.  Ce  fut  dans 
cette  vue,  au'il  s'adrefTa  au  Lord  Convay  Secrétaire  d'Etat ,  pour  lui 
demander  ion  interceflJonauprèsdeS.  M.  Ces  deux  Seigneurs  s'écri- 
virent réciproquement  quelques  Lettres  fur  ce  fujet;  &  enfin ,  dans  le» 
tems  du  fécond  Parlement  du  Règne  du  Roi  Charles,  en  i6i6>\q 
Comte  reçut  du  Lord  ConN^ay ,  la  Lettre  fuivante, 

M    Y   L    O   R    D  , 

J'ai  reçu  votre  Lettre  du  4  de  ce  mois  >  laquelle  refond  à  une  autre  que, 
je  vous  ai  écrite  ci-devant ,  par  ordre  de  S.  M.  J'ai  montré  cette  dernier? 
au  Roi  y  qui  Ta  lue,  &  qui  m'a  commandé  de  vous  faire  [avoir ,  qu'il  nen 
efl  nullement  fatisf ait.  La  queftion  qui  vous  a  étépropofie  de  la  part  de  S.  /*/• 
ejt  claire  ,  [avoir  ,  fivopts  vouliez,  choijir  de  demeurer  en  repos,  [ans  être 
recherché  pour  aucune  des  [autes  que  vous  avez,  commifis  dans  votre  Né^ 
gociation  en  E[pagne,  &  jouir  du  Bénéfice  dcTAmnijlk  accordée  par  le  Par* 
lement  :  Ou  fi ,  peur  juftifier  votre  innocence  dont  vous  par oiflez,  fi  ajfuré  t 
vous  voulez.,  en  vous  privant  de  l'avantage  de  CAmnifiie ,  vous  expofir  4 
un  examen  confirme  à  la  Juftice  &  aux  Loix.  S.  M.  na  pas  intention  de 
vous  oter  aucun  des  avantages  qui  vous  [ont  açcçrdcz*  f*r  fc*  Loix.  Mais  fi 
tnm  Fllf.  Qq^ 
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votre  ajfurance  eft  telle  quelle paroitpar  vos  paroles  &par  vos  Lettres ,  il 
croit  qu'il  ne  convient  pas  à  un  homme  qui,  comme  vous,  fait  profcjfîon  d'une 
fi  grande  intégrité ,  de  décliner  la  voje  de  la  Juftice.  Il  fiuhaite  que  vous 
rendiez,  à  cette  queftionune  réponfe  direEle ,  fans  circonlocution,  &Jans  mar- 
chander avec  lui  par  avance,  a  ï  égard  des  faveurs  que  vous  pouvez,  atten- 
dre de  lui,  &  il  vous  laijfe  le  choix  de  prendre  le  parti  que  vous  voudrez,. 
Mais  en  cas  que  vous  vouliez,  vous  prévaloir  de  l'Amniftie ,  dont  le  bénéfice  ne 
peut  vous  être  refufe ,  &  dont  S.  M.  n'a  pas  -intention  de  vous  priver ,  il  fiu- 
haite qu'au  moins ,  vous  vous  abfteniez,  de  parler  pompeufement  de  vos  grands 
fervices,  &' que ,  fous  prétexte  de  juftifier votre  innocence ,  vous  vous  abflenicz, 
de  répandre  du  blâme  fur  la  juftice  de  S.  M. ,  comme  fi  S.  M.  vousfaifiit 
tort ,  en  ne  vous  accordant  pas  la  faveur  d%une  entière  liberté  ;  faveur  qui  ne 
peut  lui  être  arrachée ,  que  quand  il  jugera  qriil  en  fera  tems. 

C'eft  ce  que  f  ai  eu  ordre  de  vous  écrire ,  &  a  quoi  foi  ordre  aujft  de  vous 
demander  une  Réponfe  claire  &  précife  par  ce  même  Expris.  Je  fuis  &c. 

A  Whitehall  le  14  de  Mars  \ix6. 

RÉPONSE 

du  Comte  de  Briftol. 
My  lord, 

Tai  reçu  lei%  de  ce  mois ,  votre  Lettre  du  14.  Je  Cuis  extrêmement  affli- 
gé d'apprendre,  que  ma  Réponfe  à  votre  Lettre  du  4  de  Mars,  ri  a  pas  con- 
tenté S.  M.  Je  tâcherai  de  le  faire  par  celle-ci ,  autant  que  f  en  fuis  capa- 
ble ;  &  pour  cet  effet,  je  répondrai  exactement  à  tous  les  point  s  particuliers 
de  votre  dernière  Lettre. 

Vous  dites ,  que  la  quefiion  qui  nia  'été  propofée  eft  claire ,  favoir9Ji  je 
veux  choifir  de  me  tenir  enrepos,  fans  être  recherché  pour  les  fautes  que  foi 
commifes  dans  ma  Négociation  en  Efpagne ,  &  jouir  du  bénéfice  de  tAm- 
niftie  ;  ou  fi  je  veux  m'expofer  à  un  examen  &c. 

1  •  Je  vous  prie  de  vous  fouvenir ,  que  la  queftion  étoit  >fi  je  voulois  de- 
meurer dans  la  fureté  oit  je  metrouvois  :  ce  que  vous  exprimez,  préfentement 
par  ces  paroles,  fi  je  veux  me  tenir  en  repos. 

1.  Votre  propofition  étoit ,  fi  je  voulois  reconnoitre  la  faveur  que  me  fai- 
foit  S.  M.  en  ne  faifant  pas  examiner  mes  allions ,  quoique  vous  ri  ignoriez, 
pas  quefai  été  examiné  fur  vingt  Articles,  dont  quelques-uns  emportaient  les 
crimes  de  Félonie  &  de  Trahijon.  Il  eft  pourtant  vrai,  qu'après  avoir  ré- 
pondu d'une  manière  que  je  fuis  perfuadé  que  faurois  été  abfous  par  les  Com- 
mijfaires ,  fai  été  ajfez,  malheureux  pour  qu'ils  ne  fi  foient  plus  ajfemblez^ 

Mais  préfentement ,  votre  propofition  eft  ,  fi  je  veux  choifir  de  demeu- 
rer en  repos,  fans  être  davantage  recherche  pour  mes  fautes  paflees  ; 
au-licu  qu'auparavant ,  fétois  requis  de  reconnoitre  que  je  ri  avois  point  été 
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du  tout  recherché:  ce  qui  efl  bien  diffèrent.  Mais  après  avoir  comparé  en- 
semble vos  deux  Lettres  ,*&  foi  font  fervir  la  dernière  k  expliquer  la  pre- 
mière, dans  laquelle  je  fouhaiterois  que  vous  vous  fujfiez,  plus  clairement  ex- 
pliqué, voici  ma  Réponfe  direfle. 

Je  conçois  que ,  par  la  fureté  où  je  me  trouve ,  par  me  tenir  en  repos ,  par 
n'être  plus  recherché ,  je  fuis  rétabli  dans  la  liberté  n&urelle  d'un  Sujet ,  & 
d'un  Pair  du  Royaume.  Car  fi  un  homme  eft  recherché  pour  quelque  faute 
far  le  Roi ,  &  que  S.  M.  ait  la  bonté  d ordonner  qu'il  fe  tienne  en  repos 
&  en  ajjurance,  &  qu'il  ne  foit  plus  recherché ,  je  conçois  dis-je ,  que  cet 
homme  eft  entièrement  rétabli  dans  fa  liberté.  Ainfi ,  la  queftion  étant  en- 
tendu dans  ce  fens4a ,  {car  on  ne  peut  point  donner  de  Réponfe  direHe%  que 
la  queftion  ne  foit  bien  établie  )  p  accepte  humblement  la  faveur  de  S.  jfyf. , 
&  je  n'entens  point  de  me  priver  d' aucun  des  avantages  des  Amnifties  accor- 
déespar  le  Parlement ,  ou  dans  la  1 1  année  de  Jaques  I. ,  ou  au  couronne- 
ment de  S.  M.  Je  fuis  fi  éloigné  de  vouloir  marchander  pour  aucune  fa- 
veur a  venir  .quoique  je  fois  perfuadé  que  la  méthode  foumife  que  f  ai  fuivie  , 
en  adrejfant  mes  très  humbles  Requêtes  à  S.  M. ,  ne  mérite  pas  cette  expref- 
fion,  que  je  ne  demanderai  aucune  faveur,  jufqu'à  ce  que  ma  conduite  fidèle 
&  rejpeftucufe  incite  5.  Ai.  a  ni  en  accorder;  mais  qu'avec  une  humble  fbu- 
miffion>jc  recevrai  ma  délivrance  &  ma  liberté ,  de  laquelle  je  ne  fer  ai  au- 
cun ufage,  qui  ne  foit  conforme  a  ce  que  je  dois  a  S.  M. 

Quant  à  la  féconde  partie  de  vom  Lettre ,  ou  vous  dites  que  S.  Ai.  s'at- 
tend que  je  m'abftiendrai  d'exalter  mesfervices  ,  &  de  répandre  par  la  du 
blâme  fur  la  juftice  de  S.  Ai.;  je  répons ,  que  jefpere  de  ne  tomber  jamais 
dans  la  faute  défaire  valoir  mes  fervices  ,  lefquels  je  reconnois  avoir  été  ac- 
compagnez, de  beaucoup  dcfoiblejfes  &  d'incapacité.  Mais  j'e/p ère  que  S.  M. 
m  fera  point  ojfcnfée ,  que ,  pour  ma  propre  confolation ,  &  pour  l  honneur 
de  mavoftérite ,  je  fajje  quelque  ufage  des  gracieux  témoignages  que  foi  par 
écrit  du  feu  Roi,  par  lefquels  ilparoit  qu'il  étoit  content  de  mes  fervices.  J'efi 
père  aujfi,  que  ce  if  eft  pas  répandre  du  blâme  fur  la  juftice  de  S.  Ai.,  que 
de  faire  paroitre  mon  innocence.  J'avoue  que  je  fuis  affligé  de  voir  tirer  ces 
conféquences  dans  vos  deux 'dernières  Lettres.  Car  fi  on  regarde  comme  ten* 
dans  au  deshonneur  de  S.  Ai.  les  efforts  qu'un  homme ,  qui  n'eft  pas  encore 
convaincu ,  fait  pour  défendre  fin  innocence ,  perfonne  ne  pourra  être  en  fu- 
reté; l'honneur  de  S.  Ai.  étant  une  chofe  trop  facrée,  pour  qu  aucun  Sujet 
ofe  l'attaquer ,  quelque  innocent  qu'il  puijfe  être.  A  Dieu  ne  plaife  qu'on  tire 
ces  fortes  de  conféquences  contre  le  Gouvernement  &  la  juftice  de  S.  Ai. ,  de 
cequefaifouffèrtfilongtems ,  quoi  qu'innocent  !  Car  comme,  dans  toutes  mes 
fouffr  onces,  on  ne  m'a  jamais  oui' plaindre  que  S-  Ai.  m' ait  fait  injuftice  ,je 
fai  auffi  parfaitement ,  que  mes  malheurs  &  leur  durée ,  peuvent  être  attri- 
buez, à  d  autres  caufes ,  comme  ,  par  exemple,  aux  famés  que  la  pajfion  peuê 
m  avoir  fait  commettre ,  &  à  d%  autres  accidens.  f'ous'favcz* ,  Afjlord ,  que 
mon  affaire  étoit  Uj  a  deux  ans  en  bon  terme  d'accommodement  ,fi  elle  n'** 


'6y6  PROCETS    DU    COMTE 

voit  pas  été  interrompue  par  le  mauvais  fem  qu'on  donna  aux  difcours  qut 
je  tins  a  M.  ClarKc. 

Je  finis  en  vous  demandant ,  Mjlord ,  la  faveur  de  nu  faire  [avoir  ,  à 
ma  confolation,  comme  je  Ve[pere,  que  cette  Lettre  a  contenté  S.  Al.  Ou  s'il 
lui  refte  encore  quelque  fcrupule ,  que  je  puiffe  [avoir  [a  volonté,  à  laquelle 
[obéirai  avec  fourni jjlon.  Je  fuis  &c. 

Peu  de  tems  après  ,1e  Comte  de  Briftol  étant  informé  que  la  Cham- 
bre des  Communes  étoit  mal  difpofée  envers  le  Duc  de  BucKingham  t 
crut  qu'il  devoit  profiter  de  cette  conjoncture. Pour  cet  effet ,  il  pré- 
fenta  aux  Seigneurs  une  Requête  dans  laquelle  il  expofoit ,  quittant 
Pair  du  Royaume ,  il  n  avoit  point  reçu  de  Sommation  pour  ajfifler  au  Par- 
ler/lent. Il  prioit  aujfi  la  Chambre  d'intercéder  pour  lui  envers  S.  Ai.  9  afin 
qu'il  put  jouir  de  la  liberté  d'un  Sujet',  &  du  Privilège  d'un  Pair,  après 
.  avoir  été  deux,  ans  aux  arrêts ,  fans  être  formellement  occupe  $  &  que  j'ii  y 
avoit  quelque  charge  contre  lui ,  il  put  être  jugé  par  le  Parlement. 

Sur  cette  Requête,  la  Chambre  Haute  refolut,  que  le  Roi  ferait 
.  très  humblement  prié  d'envoyer  une  Sommation  au  Comte  de  Briftol. 

Enfuite ,  le  Duc  de  BucKingham  dit  aux  Seigneurs ,  que  fur  la  Re~ 
quêre  que  le  Comte  de  Briftol  avoit  préfentée  à  S.  M.,  ce  Comte 
avoit  reçu  fa  Sommation.  Mais  en  même  tems ,  il  fe  fervit  de  cette 
occafion  pour  faire  voir  à  la  Chambre ,  la  Copie  d'une  Lettre  écrite 
par  S.  M.  audit  Comte ,  en  ces  termes  :  - 

Nous  avons  reçu  votre  Lettre  qui  nous  a  été  rendu  par  BucRingjhan+9  & 
nous  ne  pouvons  que  trouver  étrange  que  vous  vous  oubliiez,  jufquà  ce  point , 
que  de  nous  demander  quelque  faveur ,  comme  fi  vous  en  étie*.  digne  y  après 
.  ce  que  vous  avez,  mérité  par  votre  conduite  en  Efpagne.  Examinez*™*** 
.  vous-même  par  les  obfervations  fuivantes.  Vous  ne  pouvez,  pas  avoir  oublié 
quà  notre  arrivée  en  Efpagne ,  d'une  manière  préfomptueufi ,  dr  prétendant 
connoitre  nos  intentions  de  changer  de  Religion  bien  loin  de  nous  en  diffka- 
der ,  vous  nous  offrîtes  votre  fervice  dans  ce  deffein ,  &  promites  de  nous  gar- 
der le  fier  et.  Que  dans  d'autres  Conférences  ,*vous  vous  êtes  efforcé  de  nous 
faire  comprendre ,  combien  il  nous  convenoit  d'être  Catholique ,  étant ,  fi- 
Ion  vqfts  9impoffible  fans  cela ,  défaire  aucune  grande  ailion  :  combien  z/ohs 
fites  de  tort  dans  le  Traité ,  à  notre  Sœur  &afes  Enfans;  dans  quels  ha- 
sards &  incpnvéniens  vous  nous  avez,  engagé ,  en  différant ,  par  vos  artifi- 
.  ces,  notre  retour  en  Angleterre:  la  grande  efiime  que  vousfaifiez,  de  F  Efpa- 
gne 3  &  combien  vous  abaiffiez,  l'Angleterre ,  Contenant  que ,  fous  prétexte  de 
notre  amitié  pour  r  Efpagne,  nousfaifions  tout  ce  que  nous  pouvions  contre 
.  elle.  Enfin,  vous  avez,  approuvé  que  votre  Neveu  fut  élevé  à  la  Cour  de 
V Empereur  :&  lorfque  le  Chevalier  Afion  dit ,  qu'il  n'oferohy  confentir  , 
de  peur  de  hasarder  fa  tête ,  vous  répondîtes  que,  fans  quelque  grande  ac- 
.  tiou  de  cette  nature ,  il  n  étoit  pas  poffifa  d'accomplir  le  Mariage  t  ni  davir 
la  Paix. 


L   E   T  T   R   E 

du  Lord  Coveritry,  Garde  du  Grand  Sceau, 
au  Comte  de  Briftol, 

M  YLORD,  ri 

Je  vous  envoyé  ci-joint,  votre  Sommation  pour  le  Parlement.  Mais  en 
mime  tems ,  fai  ordre  de  S.  M<  de  vous  notifier  y  que  fa  penféenejl  fias  de 
vous  décharger  par  Jà  >  des  définfes  qui  vous,  ont  été  faites  ci-devant,  fave* 
nir  ici:  mais  que  nonob fiant  la  Sommation.,  vous  demeuriez,  aux  arrêts 
comme  auparavant.  Ainfi  vom^devez.  vous  abftcnir  de  paroitre  ici  perfon- 
nellement.  Je  ne  doute  pas  qulncela  vous  ne  rendiez  une  exafte  obcïjfancê 
mux  ordres  de  S.  M.  Je  fuis  &c. 

Le  31  deMar*  itfi*.     . 

ThWCoventrv. 

re'  Yp^n\s^b:,^ 

du  Comte  de  Briftol  à  la  Lettre  précédente.  '_ 

,  *M.y lord,  ■  <.'[ ';. 

.  J'ai  reçu  votre  Lettre  du  $  1  de  Âfdrs.>  avec  ta  Sommation  de  S.  tâ 
four  me  trouver  au  Parlement.  Dans  celle-ci ,  S.  M.  m'orionnefur  màfii 
délité  &  fur  mon  Allégeance ,  que ,  fans  aucune  excufe,faye  a  me  rendre 
Auprcsde  fa  perfinne  en  Parlement;  &  celle-ci  ejl  fous  le  Grand  Sceau  d'An* 
jgleterre.  Dans  l'antre ,  qui  efi  une  Lettre  mifftvc,  vous  rne  notifiez*  que 
la  volonté  de  S<  fl£.  ejl  yqut je  m'obtienne  de  m'y  ^mi^epèrfonrUll^ent^te 
vous  avoue  ingénument,  que  je  manque  de  capacité  pour  me  conduire  daks 
un  pareil  cas.  J'ignore  aujfî,  combien  ceci  peut  porter  de  préjudice  au  Pri* 
vilege  des  Pairs  de  Ce  Royaume ,  &  au  mien  en  particulier ,  tant  pour  le  pré- 
fent  que  pour  V  avenir.  Car  en  riobetffantpas  a  la  Sommation,  on  tombe  dans 
un  crime  que  la  Loi  appelle  Mifprifion ,  punijfable  par  unegrojfe  amende, 
de  quoi  il  n'y  a  paslongtems  que  nous  avons  vu  des  exemples.  D'un  autre  cité, 
en  n'obeï(fantpas  à  la  Lettre ,  %i  arrivera  quun  Pair  du  Royaume  Pourra 
être  mis  en  prifon  de  fafto  ,  &  y  dcifôurer ,  en  attendant  que  la  queftionfnt 
décidée.  Ainfi ,  c'efi  un  cas  qui  frrpajfe  ma  capacité.  Je  ne  puis  donc  vous 
répondre  autre  chofe  ,finon,  que  mon  dejfein  ejl  d'obe'/r.  Mais  afin  que  je 
fuijfe  mieux  apprendre  quelle  forte  d'obe)]fancc  convient  le  mieux  à  mon  de- 
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voir ,  foi  deffeinedeme  rendre  incontinent  a  ma  maifon  particulière  à  bon* 
lires,  &  de  m'y  tenir  jufquà  ce  éàen  pfefentant'Une  tres%umble  Requête  à 
S.  M.,jepuijfc  être  informé  de  fin  bon  flaiftr. 

Qjymt  a  la  -ficopde^partie  .de  votre  {jettre,  ou  vous  me  dites  ,  que  S.  M. 
n'enteAd  pas  parla,  âteto  ci- 

devant  de  venir  ici ,  mài$*qUé  jfeJcft>fc^r<!ér%nes  arrêts ,  &  m'abfte~ 
nirde  venir  ici  perfonnellement  je  conçois  que  vous  entendez, ,  que  je  ne 
dois  point  me  rendre  au  Parlement.  Car  four  ce  qui  éft  d'aller  i  Londres  , 
je  riai  jamais  refu  aucune  prohibition  à  cet  égard,  &  il  rij  a  pas  même  cm 
la  hsomdrr  couleur  'pour  me  le  défendre.  A*  contraire ,  ayant  eu  knepermifi 
fon-eKprïjfhdvfeu  Roi,  dallera  Londres  pour  vaquer  à  mes  affaires,  fi 
ferlin  fâàtfibk,  ce  rfa  fté  que  par  pur  refpeU  potèr  S.  M.  alors  Prince, 
Ht '  p9ur^Te  Bu^de'BuepngUdm ,  fufqria  ce  que  je  fuffe  informé  fi  mm  fi- 
iikr  à  [Éoàdriileurferoitdifa^^le.  Snrfpsoi  S.  M.  me  fit  écrire  par  h 
*&m  "de  ItucKingham  &  par  Mjlerd  Conwaj ,  qu'il  prenok  en  très  berne 
part ,  le  refpcft  que  je  témoignois  pour  lui,  &  que  je  pouvois  faire  nfage  it 
la  liberté  que  le  Roi  [on  Père  m'avoit  accordée.  Depuis  mce  tcms-lk,  je  ri  ai 
reçu  aucune  défenfe  d'aller  à  Londres  :  mais  feulement,  S.  Jlf.  porta  Let- 
tre du  mois%de  JuiHpaJfé ,  tht  Commanda  de  demeurer  au  même  état  o»  fétois 
dutcmsduRçifon  Père;  ccfi-Or dire,  avec  la  liberté  d'aller  à  Londres ,  pour 
j  vaquer  à  mes  affairé.  Cefi  ce  qui  bous  parohra  clairement,  fi  votes  voulez, 
me  faire  la  faveur  de* lire  ces  Lettres.  Je  vous  écris  ceci,  Afytord^  dans  la 
crainte  ou  je  fuis  de  déplaire  a  S.  M.  en  expliquant  mal  fa  penfie%  &  pour 
vous  prier  aùjfî  d'avoir  la  bonté  de  F  en  informer.  Je  vous  prie  de  deman- 
der a  Mjlord  Conwaj ,  s  il  peut  produire  unfeul  mot  d'où  on  puiffe  infé- 
rer avec  la  moindre  couleur,  que  je  ri  ai  pas  la  liberté  d'aller  a  Londres, 
f  ordonnez,, Mylord,  le  defir  <J**f*i  q*f  toutfoit  bien  entendu  ,  car  ce  riejt 
qriau  défaut  d explication  que  je  puis  attribuer  tous  mes  malheurs  ,  &  hrfi 
quon  donne  de  fauflis  Informations  contre  moi%  je  ri  ai  que  peu  oh  point  dm 
moyens  pour  me  jkftifier.  4infi,  mon  principal  foin  eft a *  éviter   les  mal-en- 
tendus. Je  vous  fupplie ,  Mjlord ,  de  faire  entendre  a  S.  M.  ,  que  fi  je  nm 
rends  à  Londres,  ce  ri  eft  que  pour  pouvoir  mieux  niaffurer  défit  volonté  % 
4  laqiicllfje  ine  enfermerai  avec  tQùtevfoumiJfwn;  Je  fuis  &c._ 

"  À  Sherbom  le  x»  d'Avril  1616. 

Pristol, 


*am>      ' 


*SECONDB    R  E  Q^V  E  S  T  E  , 

du  Comte  de  JBriftol ,  frèfentèe  à  la  Chambre  Hante 
le  ifd 'Avril  1616. 

Refrtfintt  bwUmtnt. 

• 

Qu'il  a  reçu  en  dernier  lieu  fa  Sommation  pour  affilier  au  Parle- 
ment ,  dont  il  remercie  très  humblement  Vos  Seigneuries*,  mais«eq 
même  tems,  une  Lettre  de  Mylord  Garde  du  Grand  Sceau  ,  par  la- 
quelle il  lui  eft  ordonné,  au  nom  de  S.  M. ,  de  s'abfteniir  d'aller  jervir 
perfonnellement  dans  la  Chambre  des  Seigneurs,  Quoiqu'il  (bit  dit 
pofé  à  fe  conformer  toujours  à  la  volonté  de  S.  M. ,  fur  la  moindre 
intimation  qui  lui  en  fera  faite ,  il  préfente  à  V.  S.  les  confédérations 
fuivantes ,  comme  étant  trop  difficile  pour  lui  de  décider  ,  combien 
cette  manière  de  défendre  à  un  Pair  du  Royaume  de  fe  trouver  dansfe 
Chambre ,  par  une  (impie  Lettre  ipiflïve  d'un  Sujet ,  (ans  la  (jgqaturç 
du  Roi ,  peut  être  contraire  à  la  liberté  des  Pairs ,  &  à  l'autorité  de  leur* 
Patentes.  Et  pour  mieux  informer  V.  S.  il  attache  à  cette  Requête ,  \% 
Lettre  dudit  Lord  Garde  du  Grand  Sceau ,  avec  la  Réponfe  que  le  Sup- 
pliant lui  a  faite. 

Il  repréfenee  auffi  à  V,  S. ,  que ,  depuis  deux  ans ,  il  a  fouffert  de 
grands  dommages  par  rapport  à  la  liberté  de  fa  perfonne  ,  &  à  fon 
honneur ,  par  des  calomnies,  fans  qu'il  lui  ait  été  permis  de  fe  défen- 
dre. Que  cela  s'eft  fait  par  le  pouvoir  &  par  les  artifices  du  Duo  de 
BucKingham ,  afin  de  le  tenir  éloigné  delà  préfence de  S*  M.  &jdu 
Parlement,  de  peur  qu'il  ne  découvrît  plufieurs  crimes  que  ledit  Duc 
a  commis. 

Ceft  pourquoi,  il  demande  très-humblement  d'être  oui ,  tant  fur 
les  torts  qui  lui  ont  été  faits,  que  dans  fon  accufation  contre  ledit  Duc* 
dans  laquelle  il  fera  voir ,  combien  ledit  Duc  a  abufé  leurs  Majeftez  , 
JEtat,  &  le  Parlement.  Il  efpere avec  d'autant  pluade  confiance  d'ob- 
tenir l'effet  de  fa  demande,  que  la  Cour  de  Parlement  ne  refufe  jamais 
d'entendre  les  plus  petits  d'entre  les  Sujets ,  qui  demandent  (a  protec- 
tion ,  ni  les  accufations  contre  qui  que  ce  fou ,  quelque  puiffant  qu'il 
puiffe  être.  Il  fupplie  donc  V.  S.  de  vouloir  intercéder  pour  lui  envers 
S.  M. ,  pour  lui  taire  obtenir  la  permiflion  d'aflîfter  au  Parlement,  & 
d'afiurer  S.  M.  que  tout  ce  qu'il  a  à  dire  tend  non  feulement  à  fon  fervice 
&  à  celui  de  l'Etat ,  mais  encore  à  l'honneur  de  S.  M.  &  de  fes  vertus 
Royales.  "*  ■      ! 

Et  le  Suppliant  priera  toujours  Dieu  pour  la  profperité  de  vos  Sei- 
gneuries. 


*?*  P  R  OC  F  S    DU  :  C  O  M  T  E 

MESSAGE     D  V     ROI 
à  la  Chambre  Haute. 

Que  le  Comte  de  Briftola  prefetorté  à  la  Chambre  une  Requête  fi 
éloignée  du  refpeft  qu'il  doit  au  Roi ,  que  S.  M.  a  grand  fujet  de  l'en 
punir.  Que  S.  M.  a  auflî  appris  avec  quel  refpeô  les  Seigneurs  fe  font 
conduits  dans  cette  affaire  <  &  qu'il  a  lieu  de  croire  que  c'eft  à  caûfe 
de  la  cognoifTance  qu'ils  avoient  que  le  Comte  de  Briftol  avoit  été 
arflSté  pour  des  affaires  d'Etat.  Que  S.  M.  remercie  les  Seigneurs,  & 
qu'il  eft  refolu  de  laifler  cette  affaire  à  la  décifion  de  cette  Cham- 
bre. Ceft  pourquoi  il  notifie  aux  Seigneurs  fa  volonté ,  favoir  ,  que 
le  Comte  de  Briftol  foit  mené  devant  cette  Chambre ,  comme  Dé- 
linquant ,  pour  y  répondre  fur  les  offenfes  qu'il  a  commifes  dans  Tes 
Négociations ,  avant  que  S.  M.  allât  en  Efpagne ,  &  depuis  le  retour 
de  S.  M.  ;  comme  aufli  fur  le  fcandale  qu'il  a  jette  fur  le  Duc  de  Bue- 
Kingham,&  par  contrecoup  fur  S.  M. , pu ifque  ledit  Duc  ne  s'eft  con- 
duit que  par  les  ordres  exprès,  &  par  les  directions  de  S.  M. ,  &  n'a 
rien  tait  tans  cela.  Ceft  ce  dont  S.  M.  fera  accu  fer  ledit  Comte  devant 
cette  Chambre. 

Les  Seigneurs  firent  remercier  le  Roi  de  la  confiance  qu'il  avoit  en 
leur  juftice. 

Le  i  de  Mai  1616. 

Le  Comte  de  Briftol  ayant  été  amené  à  la  Barre  des  Seigneurs ,  le 
Lord  Garde  du  Grand  Sceau  lui  dit ,  que  le  Roi  avoit  commandé  à  (on 
Procureur  Général  de  l'accufer  devant  les  Seigneurs,  de  Haute  Tra- 
hifon  &  autres  crimes  très-graves ,  afin  qu'il  fût  procédé  contre  lui  félon 
les  Loix,  dans  la  jnanierç  accQUtumée  du  Parlement.  Enfuite  l'accu- 
fâtion  fy t  lue.  • 

ARTICLES    JT  A  C  C  V  S  A  T  I  0  2/ 

contre  le  Comte  de  SriJIol  yfrêfente%Jk  la  Chambre  Haute , 
far  le  Procureur  Générât  dû  Roi. 

Premièrement ,  de  ce  qu'il  a  fait  en  Efpagne,  avant  que  5f  M. 
alor;  Prince ,  allât  en  ce  Pats-là. 

I,    ARTICLE, 

Que  le  Comte  de  Briftol  fut  employé  par  le  Roi  défunt  dans  les 

années 
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années  i<?n  ,  i£n  &  \6%i  en  qualité  d'Ambafladeur  t  auprès  de 
Ferdinand  Empereur ,  &  enluite ,  aumès  de  Philippe  IV.  Roi  d'Ef- 
pagne. Que  fa  Commiflion  &  fes  Inftru&ions  portoient,  qu'il  eût  à 
traiter  avec  lefdits  Empereur  &  Roi  d'Efpagne,  fur  l'entière  reftitution 
des  Terres ,  Domaines  &  Poflèffions  de  ÏEle&eur  Palatin  ,  Epoux 
de  la  Fille  unique  du  Roi ,  lefquelles  Terres  &c.  avoient  été  enlevées 
audit  Comte  Palatin  ,  injuftement  &  par  la  force  des  armes  ,  par  lef- 
dits Empereur  &  Roi  d'Efoagne  ,  ou  autres  ;  &  pour  conserver  ce 
qui  n'étoit  pas  encore  perdu ,  &  qui  fe  trouvent  fous  la  protection  du 
Roi ,  pour  l'ufage  dudit  Comte  Palatin  &  de  fes  Enfans.  Qu'un  au- 
tre Article  de  fa  Commiflion  étoit,  de  traiter  avec  le  Roi  d'Efpagne, 
du  Mariage  defon  Alteflele  Prince  Charles  Héritier  préfomptif  de 
S.  M. ,  &  à  préfent  Roi ,  avec  l'Infante  Dona  Maria  Sœur  du  Roi 
d'Efpagne.  Que  ledit  Comte ,  contre  fon  Serment  d'Allégeance  &  le 
devoir  d'un  Ambafladeur ,  voulant  favorifer  les  deflèins  du  Roi  d'Ef- 
pagne ,  contre  le  Roi  fon  fouverain  Seigneur ,  fes  Enfans ,  Amis,  Se 
Alliez  y  a  ,  fauflement ,  volontairement  ,  &  traitreufement ,  comme 
traître  au  Roi  ,  informé  S.  M.  &  les  Miniftres  d'Etat ,  par  plufieurs 
Dépêches  &  Meffages  envoyez  de  Madrid ,  &  confidemment  &  réfo- 
lument  afluré  ,  que  l'intention  de  l'Empereur  &  du  Roi  d'Efpagne 
étoit  de  faire  une  efle&ive  &  entière  reftitution  defdites  Terres  tt 
Domaines ,  audit  Comte  Palatin  &  à  fes  Enfans  ,  aufli  bien  que  de 
fa  Dignité  Eledorale.  Il  a  afluré  de  plus  ,  que  le  Roi  d'Efpagne 
avoit  réellement  intention  d'accomplir  ledit  Mariage  entre  l'Infante 
fa  Sœur  &  le  Prince ,  à  prefent  notre  Souverain ,  fuivant  les  Articles 
auparavant  propofez  entre  les  deux  Rois.  Que  néanmoins ,  la  vérité 
eft  ,  que  lefdits  Empereur  &  Roi  d'Efpagne ,  ou  aucun  d'eux,  n'ont 
jamais  eu  intention  de  faire  ladite  reftitution  ,  ni  d'accomplir  le  Ma- 
riage félon  les  Articles  propofez  :  que  leur  unique  but  étoit  de  gagner 
du  tems  par  le  moyen  de  ces  Négociations  ,  pour  faire  leurs  propres 
affaires ,  au  détriment  de  ce  Royaume  ^ce  que  ledit  Comte  ne  pjcmvoit 

i>as  ignorer.  Qu'ainfi  le  feu  Roi ,  trompé  par  les  faufles  afliirances  à 
ui  données  par  ledit  Comte  de  Briftol ,  a  lai  fié  échaper  les  occafions 
qui  fe  font  préfentées;  &  par-là,  les  Terres  dudit  Comte  Palatin,  avec: 
la  Dignité  Eleâorale,  ont  été  perdues.  Que  ce  qui  reftoit  encore  au- 
dit Comte  Palatin ,  &  qui  étoit  fous  la  protedion  du  Roi ,  lui  a  été 
enlevé  ;  &  que  la  Princeue  Elifabeth  fa  Femme ,  &  leurs  Enfans,  en  font 
entièrement  dépouillez,  au  grand  deshonneur  du  Roi  Jaaues,  au  grand 
dommage  de  fes  Enfans  &  de  leur  Pofterité,  &  au  grand  découragement 
de  plufieurs  Princes  d'Allemagne  ,  &  autres  Rois  8c  Princes  Amis  8c 
Alliez  de  S.  M. 

I  L 
Que  ledit  Comte  de  Briftol  avoit  reçu  du  feu  Roi ,  des  Inftru&icns 
claiies  >  pleines,  entières ,  &  des  ordre;  exprès  de  demander  au  Roi 
TomFIII.  Rrrr 
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d'Efpagne ,  une  Réponfe  précife  touchant  lefdits  Traiter  «  qu'il  avoit 
parfaitement  compris  ces  Inftruâions  &  ces  ordres ,  &  qu'il  coonoiflbit 
bien  auflfi ,  combien  les  affaires  de  S.  M.  requéraient  une  prompte  con- 
clufioo  de  (es  Négociations.  Que  néanmoins ,  ledit  Comte,  contre  fon 
devoir,  a  volontairement  &  traifrwfement  continue  ces  mêmes  Négo- 
ciations, fur  des  généralitez ,  fans  prefler  le  Roi  4'Efpagoe  d'en  Tenir 
z  une  concluûon  certaine ,  malgré  les  ordres  qu'il  en  ftvok  reçus ,  8c 
jwoit  intention  de  les  continuer  de  même  fur  des  généralitez,  (ans  rien 
conclure  ;  au  grand  déshonneur  de  S.  M. ,  au  grand  danger  de  fa  Per- 
fonne ,  de  fa  Couronne ,  de  (es  Etats ,  &  de  fes  Alliez. 

I  I  I. 
Que  ledit  Comte  de  Briflol ,  dans  les  années  cnlefius ,  ^our  empê- 
cher le  feu  Roi  de  prendre  les  armes  contre  l'Etpagne ,  k  de  fe  mettre 
pn  état  de  fe  défendre  &  de  protéger  fes  Alliez,  de  i'invafipn  projettée 
par  le  Roi  d'Eipagne  qui  afpire  a  la  Monarchie  Vniverfelle  dans  ces 
parties  occidentales  du  Monde ,  a  exagéré  la  grandeur  £t  la  puiflaace  du 
Roi  d'Efpagne ,  en  repréfentanr  au  feu  Roi ,  les  dangers  agfquels  il 
sVxpoferojt  en  entreprenant  une  telle  Guerre,  fie  «a lui  di&nt ,  que  fi 
cela  arrivoit ,  il  pouvoit  compter»  que  durant  tout  le  refte  de  fa  vie, 
U  ne  (èroit  plus  en  état,  ni  d'aller  à  la  chafle,  ni  de  prendre  tranquille- 
ment  fes  repas.  Par  ces  inOnuaxions  artificieuïes,  ledit  Comte  a  retardé 
U  réfolution  de  faire  la  Guerre  à  l'Efpagne ,  empêché  S.  M.  de  fe  met* 
tre  en  état  de  réfifter  à  fes  ennemis ,  &  lui  a  fait  perdre  des  occafions  qui 
rçe  peuvent  plus  fe  retrouver ,  au  grand  deshonneur  &  dommage  de  ce 
Royaume. 

IV. 
Que  ledit  Comte  de  Briftol ,  avant  que  de  partir  pour  fon  Ambaf- 
fade ,  ayant  eu  diverfes  conversations  avec  des  perfoimes  dont  quel- 
ques-uns lui  difoient  qu'il  y  avoit  peu  d'apparence  qu  il  réuffit  dansfâ 
Négociation,  avoit  répondu  traitreufement ,  &  contre  fon  devoir  , 
qu'il  en  demeuroit  d'accord ,  mais  qu'il  fe  foucioit  peu  que  l'afiaire 
réuffit  ou  non  ;  qu  il  prendroit  foin  de  le  nantir  de  bonnes  Inftruâions  9 
lefquelles  il  fuivroit  pon&uellement ,  &  que  de  quelque  manière  que  les 
affaires  tournaient ,  il  feroit  par-là  fa  fortune.  U  paroît  donc  clairement 
que  l'intention  dudit  Comte  n'étoit  pas  de  fervirle  Roi,  mais  de  tra- 
vailler à  fon  propre  avancement. 

V. 
Que  depuis  le  commencement  de  (à  Négociation,  &  durât*  toat 
le  tems  de  fon  AmbafTade ,  ledit  Comte ,  contre  (on  devoir  envers 
Dieu ,  Se  la  Religion  profeflee  en  Angleterre,  la  Paix  de  l'État  &  de 
TEglife  ,  fe  propofoit ,  en  cas  que  ce  Mariage  s'accomplît  par  fon  ML- 
niftere,  de  favorifer  &  avancer  la  Religion  Romaine,  dans  tous  les 
Etats  de  S.  M.  »  avec  ceux  qui  en  font  profeffion ,  &  de  décourager 
ceux  qui  profeflèut  la  véritable  Religion.  Que  <&u$  cette  vue ,  durant 
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toute  fon  Àmbaflade,  il  a.  par  fe*  Lettre* ,  8c  pur  cf  autres  iftoyens , 
confeillé  au  Rot  de  mettre  en  liberté  les  Prêtres  Romains  &  Jéfuites  em- 
prisonnez félon  les  LoixduRoyaume,d'àceordérune  enriere  Tolérance 
aux  Pàpifles,  &  d'impofer  filence  aux  Loix  qui  étoiem  en  force  contre 
eux. 

V  I. 
Que  par  les  fauffês  informations  données  par  ledit  Comté,  durant  Ton 
Àmbaflade ,  8c  par  les  aflurances  qu'if  donnoit  au  Roi  &  au  Prince ,  il 
entretenoit  leurs  efperances  :  mais  que  le  tems  s'écoulant  fans  qu'ils  en 
viflent  aucun  effet,  ils  avoient enfin  commencé  à  fôupçonner  qu'il  nV 
eût  peu  d^fincerité  dans  cette  Négociation.  Ceft  ce  qui  obligea  te 
Prince,  ptmr  Famtfur  qu'il  avoit  pbur  fai  Patrie,  pour  le  bien  de  ks 
Amis  &  Alliez ,  &  pour  la  Paix  du  Royaume ,  d'entreprendre  un  long  & 
dangereux  voyage  en  Efpagne^afin  de  pouvoir ,  ou  conclure  prompte- 
ment  les  Traitez,  ou  découvrir  que  l'Empereur  &  le  Roi  d'Efpagnt 
n'avoient  pas  véritablement  intention  dé  Conclure,  à  quelque  condition 
honorable  que  ce  pût  être  ;  auquel  cas,  il  étoit  à  propos  de  les  rompre. 
Par  ce  voyage ,  la  perfonne  du  Prince  Héritier  prélomptif  du  Royaume» 
&  en  fa  pferionne ,  la  Paix  &  la  fureté  de  ce  Pais ,  furent  éxpofées  à  un 
danger  fi  apparent  &  fi  inévitable ,  que  le  feul  fouvenir  fait  trembler 
tous  les  bons  Sujets. 

S  E  C  0  N  D  E    P  A  R  T  I  E. 

De  ce  que  le  Comte  a  fait  pendant  que  S.  M* 
a  Ui  e*  £fpagnt. 

VII. 

Qh'à Tarrivéér  du  frîtfCeVdfânfcle  tems  que  fa  perfotine  étoit  au 
pouvoir  d'un  Rôl delà  Religion  Romaine,  le  Comte  de  Briftcd 
voulut  lui  pfcffûadôr  de*  changer  de  Religion  >  ce  qui  fe  pafla  de  cette 
forte. 

Le  Prince  étant  arrivé,  tè  Comte  liji  demandée  dtfil  venoit  faim 
en  Efoargne.  Le  Prince  ne  comprenant  point  fapenfée,  fui  répondit; 
Vous  le  fevet,  dk$  bien  que  moi.  A  quoi  le  Comte  répliqua  :  Les  Ser- 
viteurs ne  peuvent  jamais  fervir lehrs- Maîtres  avec  induftrk  ,  quoiqu'il? 
puijfent  le  fart  avec  fidélité  ,  s'ils  ne  font  pas  parfaitement  infiruits  de 
leurs  dejfeins.  Je  vous  fupplk  donc  de  me  donner  la  permifjion  de  voeu 
infirmer  de  ce  qui  fe  dit  en  cette  PuU ,  de  votre  venue.  Ce  fi  que  vous 
avez,  dejfein  de  changer  de  Religion  ,  &  d'en  faire  ici  la  Déclaration* 
Enfuite ,  pour  déguifer  fa  penlée ,  il  ajouta  :  Ce  riefipas  que  je  veuil* 
be  vous  confeiller  de  le  faire ,  ni  future  votre  exemple  ,  fi  vous  le  faites  ; 
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mais ,  comme  un  Serviteur  fidèle,  fi  vous  voulez,  me  confier  un  fi  grand 
fecret ,  je  ferai  mes  efforts  pour  que  l'affaire  Ce  fajfe  le  plus  difcretemcnt 
qu'il  fera  poffible.  Le  Prince ,  ému  par  ce  difcours,  lui  répondit  en  ces 
termes  :  Qu'cft-cc  que  vous  avez,  trouvé  en  moi ,  qui  puiffè  vous  donner 
Ijtu  de  croire  que  je  fois  fi  lâche ,  que  de  changer  de  Religion  Pour  acqué- 
rir une  Femme  ?  Le  Comte  lui  répliqua ,  qu'il  lui  demandoit  pardon 
s'il  lavoit  offenfé ,  &  que  fon  intention  n'avoit  été  que  de  lui  rendre 
fervice.  Ces  fortes  d'infinuations  étoient  d'autant  plus  dangereufes , 
qu'elles  étoient  plus  fubtiles.  Au-lieu  que  s'il  avoit  trouvé  le  Prince 
chancelant  dans  fa  Religion  ,  il  auroit  été  de  fon  devoir,  comme  un 
fidèle  Serviteur  de  Dieu  &  de  fon  Maître,  de  prévenir  fon  opeur,  &de 
le  fortifier  dans  la  vraye  Religion ,  afin  d'éviter  par-là  les  (acheufes  con- 
féquences  dont  la  Religion  &  l'Etat  étoient  menacez  »  fi  une  telle  chofe 
fût  arrivée, 

y  1 1  l 

Que  pendant  le  féjour  du  Prince  en  Efpagne,  ledit  Comte  étant  en 
conversation  avec  S.  A. ,  &  parlant  de  la  Religion  Romaine ,  il  voulut 

'  lui  perfuader  de  changer  de  Religion,  &  de  devenir  obeiflant  à  l'autorité 
ufurpée  du  Pape;  que  dans  cette  vue,  il  dit,  que.  l'Angleterre  n'avoit 

'jamais  fait  rien  de  grand ,  que  pendant  qu'elle  avoit  été  loumife  au  Pape 
'de  Rome ,  &  qu'il  étoit  même  impoffible  que ,  fans  cela,  elle  fît  rien 
de  remarquable. 

.IX. 
Qu'un  jour ,  le  Prince  étant  en  conférence  avec  ledit  Comte  de 
Briftol  &  d'autres ,  fur  la  propofition  que  le  Roi  d'Efoagne  avoit  fai- 
te ,  que  le  Fils  aîné  dû  Comte  Palatin  époufat  une  Fdle  de  l'Empe- 
reur, &  qu'il  fût  élevé  àla  Cour  de  Vienne,  ledit  Comte  de  Briftol 
trouva  que  cette  propofition  étoit  raifonnable.  Sur  cela,  le  Chevalier 
Afton  ayant  dit  qu'il  craindroit  d'expofer  fa  tête,  s'il  donnoit  fon 
confentement  à  cette  propofition  ;  le  Comte  de  Briftol  répliqua,  qu'il 
n'y  voyoit  pas  un  grand  inconvénient,  puifque  cela  n'empecheroic 

}>as  que  le  Prince  Palatin  ne  fût  éWvé  dans  fa  propre  Religion.  Mais 
orfqu  on  lui  objeda  le  grand  danger  ou  ce  Prince  feroit  expofé  t  & 
enr  quelque  manière,  l'impoflTibilit^qù'il  en  échapât,  le  Comte  répo»- 
ditjque,  fans,  quelque  grande  aétion,  il  étoit  impoffible  de  rétablir  la 
Yaik  dans  la  Chrétienté.  Ce  confeil  étoit  fi  dangereux  &  fi  défefperi, 
Wun  Pfince ,  fi  proche  de  la  Couronne  d'Angleterre,  fut  mis  en  rifque* 
TTètre  èmpoifonné  dans  fa  Religion ,  &  de  devenir  renhemî  de i'Etat  9 
;que  les  conféquences  eh  étoient  infiniment  dangereufes,  tant  pour  ce 
tems  là  ,  que  pour  l'avenir.  Cétôit  à  cela  que  conduisent  le  Comte  , 
*&•  haine  pour  notre  Religion ,  fori  aveuglement,  &  ion  affeûion  pour 
ïa  Maifon  d'Autriche. .      ■■■••' 
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TROISIEME    PARTIE. 

De  ce  que  le  Comte  a  fait  depuis  le  retour  de  S.  M. 
de /on  voyage  fEfpagne. 

X. 

Qu'encore  que  le  Prince  trouvât  que  le  Roi  fon  Père  &  lui  étoient 
abufez  »  &  qu'à  caufe  de  cela  ,  il  eût  réfolu  de  quitter  la  Cour  d'Ef- 
pagne  ;  néanmoins  »  comme  il  vouloit  exécuter  ce  deflein  d'une 
manière  honnête  &  civile  ,  il  laiflà  entre  les  mains  du  Comte  de  Brif- 
tol,  une  Procuration  pour  que  l'Infante  pût  être  époufée  en  fon  nom, 
laquelle  Procuration  ledit  Comte  devoit  remettre  au  Roi  d'Efpa- 
gne ,  auffi-tôt  que  la  Difpenfe  feroit  venue  de  Rome  ,  ledit  Com- 
te prétendant  que  le  Roi  d'Efpagne  infiftoit  fur  ce  point ,  fans  quoi 
il  ne  vouloit  pas  conclure  le  Mariage.  Le  Prince  craignant  qu'après 
la  cérémonie ,  l'Infante  ne  fé  retirât  dans  un  Monaftere  ,  &  qu'il  ne 
•fe  trouvât  privé  de  fa  Femme ,  écrivit  de  Segovie  audit  Comte,  pour 
lui  ordonner  de  ne  faire  point  ufage  de  la  Procuration  ,  avant  qu'il 
eût  des  aflurances  fur  ce  fujet.  Le  Comte  reçut    cette  Lettre  ,  & 
par  fa  prompte  Réponfe ,  il  tâcha  de  difliiader  le  Prince  de  prendre 
cette  précaution ,  promettant  néanmoins  d'obéir.  Peu  de  tems  après, 
le  Prince  lui  écrivit ,  pour  lui  dire ,  qu'il  le  difpenfoit  d'obéir  à  ce 
que  le  Roi  fon  Père  lui  avoit  commandé.  Mais  par  le  même  Cou- 
rier ,  le  feu  Roi  lui  donna  des  ordres  exprès,  de  ne  fe  hâter  point 
de  livrer  la  Procuration ,  jufqu'à  ce  que  le  Traité  touchant  le  Palati- 
nat  fût  conclu ,  difant ,  qu'il  ne  vouloit  pas  que  l'une  de  fes  Filles  eût 
fujet  de  fe  réjouir  ,  pendant  que  l'autre  pleureroit.  Mais ,  quoiqu'il 
y  eût  quelque  méprife  dans  cette  Dépêche,  elle  fut  corrigée  dans  une 
fuivante,  par  laquelle  ledit  Comte  écoit  lié  aux  mêmes  reitriâions.  Le 
Comte  reçut  cette  Lettre  ,  comme  il  le  reconnut  dans  une  Lettre 
pofterieure,  dans  laquelle  il  promettoit  d'obéir  ponctuellement  aux 
ordres  du  Roi.  Cependant,  contre  fon  devoir  &  Allégeance;  il  dé- 
clara, dans  une  Lettre  cuiïl  écrivit  immédiatement  après.,  qu'il  avoit 
£xé  un  jour  pour  la  cérémonie  du  Mariage  ,  quoiqu'il  n'eut  aucune 
aflurance ,  &  fans  avoir  même  traité  fur  les  chofes  qui  lui  avoienc  été 
-commandées  comme  des  conditions  néceflàires.    Le  jour  marqué 
étoit  même  fi  proche,  que, fans  une  extrême  diligence,  &  ft  Dieu 
ji'eût  pas  fait  profperer  le  voyage  du  Courier,  le  Prince  fe  ferait  trou- 
vé lié  ,.  fans  être  fur  d'avoir  une  Femme  ,  &  fans  aucune  aflurance 
touchant  les  Articles  temporels.  Ceft  ce  que  le  Comte  hazarda  pour? 
tant,  par  une  extrême  préemption ,  $c  contre  les  Inftrudions  qui] 

Rrrr  iij 
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avoit  reçues.  Que  G  ce  malheur  n'avoit  pas  été  prévenu  par  la  vigilan- 
ce du  Roi»  il  n'aurok  pu  que  tournera  ion  déshonneur  &  à  fon  pré- 
judice, 

XI, 
Enfin ,  ledit  Comte  a  grièvement  offenfé  S.  M.  en  préfentant  à  cette 
honorable  Chambre»  une  Requête  fcandaleufe  contre  l'honneur  du  feu 
Roi ,  &  contre  S.  M.  même;  ce  qui  ne  peut  être  fouffert  dans  un  Sujet, 
par  fon  Souverain.  Car ,  dans  un  des  Articles  de  fa  Requête  ,  il  donne 
au  Roi  un  démenti  pofitif,  en  offrant  de  faire  voir  la-faufleté  delà 
Relation  faite  par  le  Duc  de  Bucxinghamaux  deux  Chambres  du  Par- 
lement ,  ouoique  cette  Relation  eût  été  atteftée  par  S»  M»  même ,  qui 
y  ajouta  diyerles  particularités» 

Signé  Robert  Heath  t 
Procureur  Gêner  M* 

Après  que  le  Comte  de  Briftol  eut  entendu  l&teâure  de  fon  accufa- 
tion, il  dit  aux  Seigneurs: 

Que  le  19  d'Avril  ,  il  avoit  préfenté  fa  Requête  à  la  Chambre, 
pour  demander  d'être  oui  dans  l'accufation  qu'il  vouloit  intenter  con- 
tre le  Duc  de  BucKingham ,  &  que  c'était  pour  cela  qu'il  étoitac- 
eufé  de  Haute  Trahifon.  Qu'il  avoir  informé  le  feu  Roi  de  l'infidélité 
du  Duc ,  &  que  c'étoit  par  cette  raifon  auele  Duc  avait  fait  en  forte 

Su'il  avoit  été  envoyé  à  la  Tour  »  immédiatement  après-  fon  retour 
'Efpagne.  Qu'il  avoit  fouvent  importuné  le  feu  Roi  de  vouloir  l'ouir 
lui-même ,  &  que  S.  M.  le  lui  avoit  promis.  Jû  fi*hmnr  ajouta«tvil, 
que  cette  promjje  ne  lui  ait  pas  fait  aWtort  ;  car  il  mêttrm  bim  -  tit  après. 
11  prit  à  témoin  le  Grand  Chambellan ,  de  ce  qu'il  avauçoit  touchant 
cette  promeflê  du  Roi.  Il  pria  les  Seigneur»  de  remarquer ,  que  leur 
Chambre  étoit  faifîe  de  fa  Requête  &  de  fon  Accufation  contre  le  Duc  : 
c'eft  pourquoi  il  les  fupplioit  de  recevoir  cette  accufation  contre  le 
Duc  &  contre  le  Lord  Conway\  de  n'invalider  point  fon  témoignage 
contre  eux ,  fous  prétexte  de  l'accufation  intentée  contre  lui  par  S/M.; 
le  de  ne  pas  permettre  qu'il  fut  folemnellement  aecufé ,  avant  qu'ib 
euflènt  entendu  la  charge  qu'il  avoit  à  produite  contre  ces  deux  Sei- 
gneurs. 

Après  cela ,  il  préfenta  fes  Articles  d' Accufation  contre  le  Duc  de 
contre  le  Lord  Gon*  ay ,  lefquels  furent  lus  par  le  Clerc  delà  Chambre; 
après  quoi  il  Te  retira*  la  Chambre  ayant,  ordonné  que  ces  Articles  fi- 
xaient lus  fur  le  champ. 

Peu  de  jours  après,  le  Comte  ayant  été  remenéà  kJfarre ,  eut  tou- 
te la  liberté  qu'il  pouvoit  fouhaiter  de  parler  pour  fa  défenfe. 

Premièrement,  il  demanda  pardon  des  termes  dont  il  s'étoit  ferri 
I»  première  fois  qu'il  ayokété  amené  devant  eux,  avouant  qu'il  étoit 
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alors  danslapaffion,  une  accufation  de  Haute  Trahifon  ne  pouvant 

3u'émouvoir  un  honnête  homme  ;  mais  il  promit  d'être  plus  modéré 
ans  la  fuite.  Après  cela,  il  remercia  humblement  les  Seigneurs  de 
leur  manière  de  procéder  contre  lui ,  8c  defira  defavoir  du  rrocureur 
Général,  fi  c'étoit  là  tout  ce  dont  il  étoit  accufé.  Le  Procureur  Gé- 
néral répondit, qu'il  n'avoit  pas  eu  ordre  de  dire  autre  chofe  contre 
lui  :  &  que  peut-être ,  dans  Pexamen  des  Articles ,  il  pourroit  fe  pré- 
fenter  quelque  particularité  qui  pourroit  être  preffée;  mais  qu'il  n'y 
auroit  point  de  nouvelle  matière. 

Le  tomte  demanda  encore  au  Procureur  Général ,  qui  étoit  fon 
accufateur?  Le  Procureur  Général  répondit,  quec'étoitle  Roi  mê- 
me qui  lui  avoit  ordonné  de  l'accufer ,  qui  àvoit  dirigé  fa  Relation , 
&  qui  y  avoit  corrigé  &  ajouté  diverfes  chofes.  Sur  cela,  le  Comte 
dit,  qu'il  ne  voudroit  pas  contefter  contre  le  Roi,  &  qu'il  ne  lui 
convenoit  pas  de  le  faire ,  n'eftimant  pas  aflez  fa  vie  ni  fes  oiens,pour 
vouloir  les  fauver  en  difputant  contre  fon  Souverain.  Qu'il  ne  repon- 
droit*ien,  fi  fon  honneur  &  fa  Religion  nV  étoient  oas  intereflez, 
autant  que  fa  vie.  Mais  que  ceci  devant  paffer  à  fa  poftérité ,  il  fup- 
plioit  très  humblement  S.  M.  par  cette  raifon ,  de  ne  s  offenfer  point 
de  fa  jufte  défenfe.  Que  néanmoins,  il  étoit  prêt  à  faire  tout  ce  qu'il 
plairoit  à  S.  M.  de  lui  ordonner ,  &  qu'il  fouhaitoit  de  tout  fon  coeur 
qu'il  pût  fe  trouver  quelque  moyen  qui  pût  lui  procurer  l'honneur  de 
rendre  fes  refpe&s  au  Roi  en  perfonne  ;  &  qu'il  fe  foumettroit  fans  ré- 
fiftance ,  à  quelque  afte  que  ce  fût  d'humiliation ,  qu'aucun  Sujet  pût 
faire  à  fon  Souverain ,  pourvu  qu'il  ne  fit  point  de  tort  à  fon  inno- 
cence. Qu'il  fupplioit  très  humblement  S.  M.  de  s'afleoir  fur  le  Trône 
de  fa  Juftice  ;  &  de  déclarer  aue  fa  volonté  eft  que  le  Duc  &  lui  foient 
traitez  également ,  &  que  la  taufe  de  l'un  ne  (oit  pas  préférée  à  celle 
de  l'autre.  Que  c'étaient  là  fes  humbles  demandes;  qu'il  fupplioit  les 
Seigneurs  de  les  préfenter  à  S.  M. ,  &  de  confiderer  ,  de  quelle  con- 
féquence  il  feroit ,  que  le  Roi  fût  l' Accufateur,  le  Juge ,  le  Témoin , 
&  celui  à  qui  la  Confifcation  devoit  revenir.  Quant  aux  Articles  de 
fon  accufation;  qu'il  avoit  déjà  répondu  à  tous,  excepté  à  ceux  qui 
étoient  tirez  de  fa  Requête ,  &  qu'il  ne  faifoit  aucun  doute ,  qu'il  na 
fe  juftifiât  clairement  liir  chacun  en  particulier.  Qu'il  ne  s'attendoit 
pas  à  être  accufé  de  nouveau  des  chofes  dont  il  s'étoit  déjà  juftifié , 
mais  plutôt ,  d'avoir  eu  quelque  intelligence  criminelle  avec  i'Efpa- 
gne  :  d'avoir  reçu  vingt-mille  livres  fterling ,  pour  faire  rendre  quel- 

?ue  Place  dont  la  Couronne  étoit  en  poffeffion ,  comme  pourroient 
tre  Fltfiingue  &  la  Brille,  ou  pour  avoir  fervï  d'inftrument  à  faire  li- 
vrer les  VaUTeaux  du  Roi  à  une  PuifTance  étrangère ,  pour  les  faire 
fervir  contre  ceux  de  notre  Religion  :  pour  avoir  révélé  des  fecrets 
qui  ne  pouvoient  être  connus  que  de  deux  ou  trois  perfonnes  :  pour 
avoir  traité  de  grandes  affaires  fans  autorité ,  &  fans  aucune  Infinie-» 
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tioD  formelle  :  pour  s'être  Iaifle  corrompre  par  quelque  Prince  étran- 

?er,  &  pour  en  avoir  reçu  quelque  recompenfe:  pour  avoir  violé  £es 
nftruétions  ,  dans  quelque  affaire  Eccléfiaftique  :  ou  enfin ,  pour  avoir 
commis  ce  que  les  Loix  appellent  un  afle  ouvert  de  déloyauté  C  i  );  &  non 
pas  d  être  accufé ,  après  fept  Ambaflades ,  de  quelques  difcours  parti- 
culiers ,  &  des  conféquences  qu'on  en  tire. 

Après  cela ,  le  Comte  demanda  qu'il  plût  aux  Seigneurs  de  lui  faire 
donner  Copie  de  fon  Accufation ,  de  lui  accorder  un  tems  fuffifant  pour 
fe  préparer  à  y  répondre ,  &  de  lui  affigner  un  Confeil  pour  lui  aider  à 
fe  défendre.  Il  ajouta ,  qu'il  y  avoit  une  grande  différence  entre  la 
condition  du  Duc  de  BucKingham ,  &  la  fienne.  Que ,  quoique  le 
Duc  fût  accufé  de  Trahifon ,  il  étoit  en  liberté,  Se  en  faveur  auprès  du 
Roi;  au-lieu  que  pour  lui,  étant  accufé  des  mêmes  chofes  auxquel- 
les il  avoit  depuis  long-tems  répondu ,  il  étoit  néanmoins  prifonnier. 
C'eft  pourquoi  il  demandoit ,  qu'on  les  mît  tous  deux  dans  un  même 
état.  Qu'ayant  déjà  donné  des  Articles  d'aceufation  contre  le  Lord  C#a- 
waj  ,  il  demandoit  que  ce  Seigneur  ne  fe  mêlât  point  de  cette  affaire ,  & 
qu'il  ne  fe  fervît  pas  contre  lui  du  nom  du  Roi  ex  officie.  Il  pria  encore 
les  Seigneurs ,  d'intercéder  pour  lui  envers  S.  M.  afin  qu'il  lui  plût  de 
Faite  porter  dans  la  Chambre ,  les  Lettres  de  fes  Ambaflàdeurs,  &  par- 
ticulièrement celles  du  Chevalier  Afton,  defquelles  il  pût  avoir  la  li- 
berté de  fe  fervir  pour  fa  défenfe  &  pour  fes  preuves.  Enfin ,  il  fupplia 
les  Seigneurs  de  l'écouter  avec  patience  ,  dans  l'expôfition  qu'il  alloit 
faire  de  fa  Caufe.  Il  ajouta ,  qu'il  avoit  eu  l'honneur  de  fervir  S.  M. 
d'heureufe  mémoire»  pendant  lefpace  de  vingt  ans ,  longtems  comme 
Confeiller  Privé ,  &  dans  fept  Amoaflàdes.  Que ,  durant  tout  ce  tems- 
là ,  il  n'avoit  jamais  reçu ,  par  rapport  à  fes  Négociations ,  aucune  ré- 
primande ,  ni  aucune  parole  fàcneufe  du  Roi ,  jufqu'au  retour  du  Duc 
de  Bucxingham  de  fon  voyage  d'Efpagne.  C'eft  pourquoi ,  c'étoit  à 
ce  point  qu'il  alloit  commencer  fa  Relation  :  ce  qu'il  fit  en  cette  forte. 

Le  propre  jour  aue  S.  M.  partit  pour  s'en  retourner  en  Angleterre , 
il  lui  plut  de  me  dire»  que  je  ne  l'avois  jamais  offenfé,  &  il  me  fit 
Thonneur  de  me  confier  fa  Procuration  pour  fon  Mariage.  Après  fon 
retour  en  Angleterre  ,  il  m'écrivit  quelques  Lettres  où  il  ne  paroiflbit 
aucune  marque  de  chagrin  contre  moi ,  ni  la  moindre  défiance  de  ma 
fidélité.  Dans  ce  même  tems ,  j'écrivis  diverfes  Lettres  à  S.  M.  ainfi 

Îjue  )y  étois  obligé,  &  non  pas  en  vue  de  lui  cacher  l'état  de  ^es  a£- 
aires  ,  à  quoi  aucune  chofe  du  monde  n'auroitpu  me  porter.  Je  dî- 
fois  au  Roi  d?ns  ces  Lettres,  avec  autant  de  candeur  que  de  vérité  % 
que  je  çoncevois,  que  les  mécontentemens  que  le  Duc  avoir  donnez» 
à  la  Cour  d'Efpagne,  ne  pouvoient  manquer  de  mettre  fes  affaires  en 
defordre,ou  de  les  ruïner  entièrement.  HinciïU  lacrinu.  Le  Duc 
eut  connoiflàqce  de  ces  Lettres ,  &  de  peur  qu'à  mon  retour,  je  ne 
(i)LcDuc  de BmtygfHim étoit aceuft  parle  Pubjip  de  toutes  ces  chofcs.Rjip.TH, 

découvriflê 
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dccaimifleau  Roi  fes  mauvaifes  pratiques,  fie  fa  conduite  en  Efpagne  ; 
il  céfolut  en  lui-même  de  m'empécher  d'avoir  aucun  accès  auprès  de 
S.  M.  Ce  fut  par  cette  raifon ,  iju'il  s'efforça  de  faire  en  forte  que  je 
lutté  envoyé  a  la  Tour,  immédiatement  après  mon  arrivée  en  An- 
gleterre. Mais  comme  il  conçut  que  le  Marquis  d'Hamilton  pour* 
rolt  s'oppofer  à  fes  efforts,  à  caufe  de  notre  amitié ,  8c  de  l'Alliance 

Sue  nous  allions  faire  enfemble ,  il  le  preflà  fortement  de  ne  s'y  oppo- 
îr  point ,  &  le  pria  même  d'agir  auprès  de  Mylord  Grand  Chambellan 
afin  qu'il  le  feconditjproteftant  que  fon  deflein  n'étoit  pas  de  me  faire 
<lu  tort,  mais  que  c'étoit  feulement  qu'il  craignoit ,  que  G  j'étois  admis 
à  l'audience  du  Roi,  je  n'apportafle  quelque  obftacle  au  cours  des  af- 
faires. Mais  ces  deux  Seigneurs  pleins  d'honneur  n'en  voulurent  point 
entendre  parler ,  &  ainu  l'intention  du  Duc  demeura  pour  cette  fois 
ians  effet.  Ce  deflein  n'ayant  pas  réuffiau  Duc,  il  prit  le  parti  déta- 
cher de  m' intimider.  Pour  cet  effet ,  il  commença  par  me  diffamer  de- 
vant les  deux  Chambres  du  Parlement ,  &  fît  entendre  à  quelques  per- 
sonnes ,  que  fije  ne  demeurois  pas  là  où  j'étois,  &  fi  je  n'acceptois  pas 
les  grandes  ornes  qui  m'étoient  faites  en  Efpagne,  je  pourrois  bien 
m'en  repentir.  Tout  cela  fe  faifoit  pour  m'épouvanter,  &  pour  mj?m- 
pêcher  de  retourner  en  Angleterre. 

En  <et  endroit  Je  Comte  de  Briflol  ayant  prie  le  GranJ  Chambellan  de 
dire  ce  ynUfavoit  :  le  Grand  Chambellan  attefta  ,  qucJéc  epiU  venait  d* 
.dire  touchant  le  Duc  de  BucKingbam ,  le  Marquis  d'Hamilton ,  '&  lui- 
même  etoit  vrai.  Après  cela ,  le  Comte  de  Briflol  continua  ainfifon  difeours. 
La  connoiflance  des  calomnie  que  le  Duc  avoit  répandues  contre 
moi,  vint  à  ma  connoiffance  dans  le  tems  que  j'étois  à  Bourdeaux, 
menant  en  Angleterre  à  petites  journées  ,  avec  ma  famille.  J'avois 
auparavant  dépêché  un  Courier  au  Loi  à  Conway  ,pour  lui  demander 
•Vil  étoit  néceukire ,  pour  les  affaires  du  Roi ,  que  je  hâtaffe  mon  re- 
tour en  Angleterre;  &  le  LordConVay  m'avoit  répondu ,  que  je 
pouvois  faire  mon  voyage  à  loifin  Dans  ce  même  tems ,  le  Duc  mat- 
-caquoit  dans  le  Parlement,  comme  vos  Seigneuries  peuvent  bien  s'en 
fouvenir.  Mais  je  puis  affurer ,  que  dans  tout  ce  que  le  Duc  dit  alors 
de  moi ,  il  y  avoit  à  peine  un  feul  mot  qui  ne  fût  pas  ou  contraire  » 
«ou  oppofé  à  la  vérké. 

-  '  Je  pris  la  pofte  ï  Bourdeaux  pour  me  hâter  d'arriver ,  dans  l'efpe- 
rance  de  pouvoir  juitifier  mon  honneur  devant  les  deux  Chambres  du 
Parlement,  avant  qu'il  fe  féparât.  Lorfque  je  fus  arrivé  à  Calais ,  je 
iis  demander  en  Angleterre ,  un  Vaiflèau  du  Roi  pour  paffer  la  Mer , 
&  il  en  futordonné  un  publiquement.  Mais ,  quoique  le  vent  fût  très 
favorable,  &  que  d'ailleurs,  il  y  eût  à  Boulogne  plufieurs  VaifTeaux 
An  Roi  qui  avoient  fervi  à  trahfp&rter  le  Comte  ae  Masfeldt ,  &  qui 
auraient  pu  être  à  Calais  dans  trois  heures,  après  huit  jours  d'atten. 
je, je  ne  yis  arriver  aucun  VaiflfcaUi  Ainfi,jdro  la  crainte  que  le  Pw* 
Tmerw:  Sfîf 


tfpo  PROCES    DU    COMTE 

Jement  ne  fe  fépar&t ,  je  me  vis  obligé  depaffer  la  Mer,  dans  on  bar* 
teau  à  rames,  quoique  j'euflê  avec  mot  des  joyaux  du  Roi,  pour  la 
valeur  de  plus  de  quarante-mille  livres  fterling. 

Lorfque  je  fus  arrivé  à  Douvre,  j'efperai  que  fi  on  différait  à  m'ar- 
xêter  julqu  a  ce  que  je  fufle  à  Londres»  je  pourrois  aller  direâement 
me  préfenter  au  Roi  :  mais  le  Duc  de  Bucxingbam  n'avoir  garde  de 
le  fouffrir.  Je  reçus  à  Douvre  même  une  Lettre  de  Mylord  Conwav, 

S>ar  laquelle  il  m'étoit  ordonné  de  me  retirer  dans  ma  maifon,  avec  dé- 
enfe  de  paroitre  à  la  Cour  ou  en  préfence  du  Roi ,  jufau'à  ce  que 
j'euflè  répondu  à  certaines  queftions  que  le  Roi  me  ferait  faire  par  des 
Seigneurs  de  (bnConfeiLSur  cela,  je  fis  demander  au  Roi  quelle  écoit 
la  caufe  de  ma  difgrace.  $.  M.  jr£poodit  ,  que  je  n'avois  pas  été  arrêté 
pour  quelque  mauvais  deflein  qu'on  eût  contre  mai ,  mais  pour  mon 
propre  bien ,  &  pour  empêcher  que  je  ne  fuflê  violemment  attaqué  par 
le  Parlement.  Le  Duc  répondit  la  même  chofe  à  quelques-uns  de  mes 
Amis.  Ainfi,  de  tout  ce  que  j'ai  (buéect ,  c'efl:  le  Duc  de  Bucidng* 
ham  qui  en  eft  Fauteur ,  ibus  prétexte  de  mefavorifçr.  Cependant  » 
après  avoir  fu  la  Réponfe  du  Roi ,  je  fis  prier  S.  M.  de  ne  pas  craindre 
de  m'expofer  au  Jugement  du  Parlement  :  que  fi  je  ne  l'avois  pas  fervi 
avec  fidélité ,  je  ne  méritois  point  de  faveur,  mais  au  contraire,  d'être 
sigoureufement  traité.  Je  preflai  &  M.  fur  ce  fu  jet»  autant  que  mon 
devoir  le  put  permettre  ;  mais  je  n'en  pus  avoir  d'autre  réponie ,  finoo 
qu'en  peu  de  jours ,  il  terminerait  mon  affaire.  Environ  ce  même  tems , 
le  Parlement  fut  diflous. 

Cependant ,  je  continuai  mes  folligitations  auprès  de  S.  M.  pour  être 
admis  eu  &  prélence  j  fiir  quoi  il  me  &  dire,  &  confirma  (es  paroles 
par  un  Serment ,  qu'auffi-tot  que  j'aurais  répondu  aux  queftions  qu'on 
devoir  sue  (aire,  il  me  verrou ,  &  m'entendrait  ;  ajoutant,  qu'il  s'&- 
tonnoit  que  je  formaffe  quelque  doute  fur  fa  prpmefle.  Je  Sollicitai 
donc  de  tout  mon  pouvoir,  pour  obtenir  qu'on  m'envoyât  ces  ques- 
tions ,  qui  dévoient  être  prêtes  en  peu  de  jours ,  félon  qu'on  me  l'avok 
promis.  Dans  cet  intervalle ,  le  Roi  (buhaitant  que  mon  affeire  s'ac- 
commodât i  me  fit  dire  fecrerement  par  un  Gentilhomme  ,  qui  eft 
prêt  à  l'attefter,  que  fécrivifle  une  Lettre  honnête  au  Duc  de  Buc- 
xingham  ,  &  que  je  laiflafle  à  S.  M.  le  foin  de  faire  le  œfte.  Sur  cela  , 
le  Dut:  m'envoya  un  Gentilhomme  nommé  M.  Clarxe,  avec  de  bel- 
les propofitions ,  offrant  de  me  procurer  toutxe  que  je  pourrois  ni- 
fennablcment  prétendre,  excepté  l'honneur  d'être  admis  à  la  préfence 
du  Roi ,  pendant  quelque  tems.  M.  Clarxe  me  dit  de  plus,  que  le 
Duc  (bubakoit  de  pouvoir  dUpofor  de  ma  Charge  de  Vke-Chambel- 
lan,  parce  qu'il  s'y  éto*  engagé.  Je  répondis  r  que  fi  je  confentois  à 
cela.,  ce  lerait  me  déclarer  coupatàç,  aquoi  aucune  cooûàerarion  du 
monde  ne  pourrait  jamais  me  porter.  Je  fis  connoitre  à  ce  Gentil- 
homme le  tore  que  le  Oie  m'avuk  déjà  (ait,  Je :qtfii  lui  ferait  plus 
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honorable  de  fù'eo  faire  quelque  réparât  ion,  que  de  m'opprimer  da- 
vantage. Je  dis  de  plus  à  M.  Qarxe  ,  quoique  (ans  le  prier  de  le  dire 
au  Duc ,  mais  feulement  pour  fon  inftruâion  particulière ,  combien 
peu  il  étoit  à  propos  pour  le  Duc  de  prefler  l'explication  des  chofes 
dans  lefquelles  il  ne  pouvoit  que  fe  fentir  lui-même  coupable,  &  faire 
connoitre  mon  innocence*  Outre  cela ,  je  lui  fis  voir  un  Ecrit  que  j'a- 
▼ois  préparé  pour  le  Roi ,  contenant  certains  Articles  dans  lefquels  le 
Duc  avoit  parlé  de  S.  M.  avec  mépris. 

M.  Qarxe  ayant  fait  au  Duc  fon  rapport,  le  Duc ,  dès  le  lende- 
main ,  m'écrivit  une  Lettre  datée  le  feptieme  de  Juillet  ,  dans  laquel- 
le il  me  diCbit ,  qu'il  avoit  eu  intention  d'accommoder  mon  *0aire  : 
mais  qu'il  fe  fentoit  offenft  de  ce  quej'avois.dit  à  M.  Clance ,  à  moins 
que  je  ne  voulufle  en  témoigner  mon  repentir.  Je  lui  répondis  avec 
la  droiture  qui  convient  à  un  homme  d'honneur.  Ainfi ,  le  cours  de 
la  médiation  fut  interrompu,  &  le  Duc  étoit  tellement  en  colère  con- 
tre moi,  qu'il  jura,  qu'il  me  .mettrait  en  danger  de  perdre  ma  tête 
fur  un  échatiaut.  Je  fupplie  V.  S,  de  bien  remarquer ,  que  le  Roi  étoit 
fi  éloigné  de  me  croire  coupable ,  Qu'on  lui  entendit  fouvent  dire  8c 
jtMPer,  qu'il  me  teooit  pour  honnête-homme,  &  qu'il  vouloit  bien  ré- 
pondre pour  moi ,  que  je  n'avois  commis  ni  Félonie  ni  Trahifon. 
C'eft  ce  que  plufieurs  font  prêts  à  dépofer,  &qui  fe  trouve  confirmé 
par  la  bonté  qu'eut  S.  M.  de  permettre  à  toutes  fortes  de  gens  »  &  mê- 
me aux  Confeillers  Privez  &  au  Secrétaire  d'Etat ,  de  me  venir  voir. 
J'eus  même  la  liberté  d'entretenir  commerce  avec  les  Ambaflàdeurs 
d'Efpagne,  &  avec  le  Père  Mâtfkr* ,  comme  Mylord  Convay  le  fait 
bien,  puifque  ce  fut  de  lui  qu'il  en  reçut  la  permUfion  de  S.  M. 

Mon  araire  étoit  entre  les  mains  des  Commifiàires  qui  dévoient 
drefler  l'Interrogatoire  dont  il  a  été  parlé  ci«de0us,  &  quoiqu'ils  eut 
fent  promis  au  U  fcroit  prêt  dent  peu  de  jours ,  on  ufr  de  tant  d'ar- 
tifices ,  qu'il  ullut  y  employer  fix  ou  fept  femaines.  Le  but  de  ce  délai 
étoit  de  Étire  en  forte ,  oue  comme  le  Roi  devoit  commencer  (on 
voyage  ordinaire,  il  n'y  eut  pas  moyen  d'éclaircir  l'affaire  julqu'à  fon 
retour.  Ainfi  ,  dans  la  fappofitioQ  que  j'employerois  quelque  teins  à 
répondre  à  un  Interrogatoire  d'une  ii  grind©  conféquence ,  confiftant 
en  vingt  Articles,  il  ne  me  fut  envoyé  que  peu  de  jours  avant  le  dé- 
part du  Roi.  Mais  je  fis  une  extrême  diligence  ,&  offris  de  répondre 
en  perfonne  &  verbalement,  quand  même  ce  ferait  en  qualité  de  Dé- 
linquant* S.  M  répondit  gracieufement,  que  pour  me  donner  une 
marque  de  &  faveur ,  &  pour  ne  me  pas  faire  du  tort ,  il  ne  vouloit  point 
m'admettre  à  répondre  de  cette  manière;  mais  oue  j'envoyatfe  ma  Ré- 
ponfe,  &  qu'il  mettrait  fin  à  cette  affaire.  Cew  ce  que  je  puis  faire 
voir  par  fes  Lettres.  Mais  le  Duc  fe  trouvant  embarafié ,  &  voulant  me 
tenir  plus  toagtems  éloigné  de  S.  M,  fouhaka  ^u'on  me  demandât 
encore  quelques  autres  chofes 5  à  quoi  le  Roi  confentit  enfin,  après 
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en  avoir  été  inftamment  foIlicité,maisà  condition  que  ces  ûuefBoÉf 
me  feroient  envoyées  fur  le  champ.  Mais  par  le*  mêmes  artifices  von 
différa  de  m'envoyer  ces  queftions ,  jufqu'à  ce  que  le  Roi  eût  com- 
mencé Ton  voyage.  Alors ,  le  Lord  Convay  m'écrivit ,  que  véritable- 
ment il  avoir  ordre  de  m'envoyer  Quelques  queftions  ;  mais  que  fon 
affeâion  pour  moi  l'avoir  oblige  à  différer ,  à  moinsque  je  ne  l'en  priaf- 

-  fe  moi-même.  Sur  cela ,  je  lui  écrivis  pour  le  prier  inftajnment  de 
me  les  envoyer.  Il  me  répondit ,  qu'il  louhaitoit  plutôt,  que  l'afïaue 

-finît  par  un  accommodement,  puilqu'en  fuivant  ma  méthode  >  je  ne 

-  faifois  qu'augmenter  la  colère  du  Duc  Que  néanmoins  t  fi  je  voulois 
:obfoJument  avoir  le*  queftions*  on  mêles  envoyeroit.  Mais  après 

3u  on  fut  parvenu  %u  bot  qita>  £ée* t  propofé  de  me  tenir  éloigne  du 
loi  t  on  n'a  plut ^endu  parler  de  ces-quefiions,  jufqU'à  ce  jour.      > 

Tout  de  memy^aorçs  que  j'eus  donné  mes  Réponles  à  l'Interrogif 
toire,  plufieurs  des  G>mmiflàires  ne  firent  pas  difficulté  de  déclarer 
qu'ils  en  étoient  fatisfaits.  Mais  quand  on  s'apperçut  que  les  Conv- 
roiflaires  étoient  dans  la  difpofition  de  m'abfoudre ,  &  cjue  par-là»  il 
étoit  apparent  que  je  ferois  rétabli  dans  la  faveur  du  Roi  9  on  ne  leur 
permit  plus  de  s'aflèmbler.  Ceft  un  procédé  fi  étrange,,  qu'il  nleft 
gueres  poflîble  de  trouver  un  exemple  lemblable ,  qu'une  Commiflion 
toit  ordonnée  pour  condamner  s'il  y  a  lieu ,  &  non  pas  pour  abfoudre. 

Le  voyage  du  Roi  étant  fini ,  je  recommençai  mes  follicitatioœ 
auprès  de  S.  M.  J'écrivis  même  au  Duc  de  Bucsingham ,  qui  m'en- 
voya quatre  ou  cinq  propofitions  tirées  de  mon  premier  Interrogatoi- 
re, &  me  fit  dire ,  que  fi  je  voulois  les  avouer  *  il  employeroit  tout 
(on  crédit  pour  me  remettre  en  faveur  auprès  du.  Roi  &  du  Prince  ; 
mais  qu'autrement ,  je  n'avois  qu'à  mettre  ma  main  fur  mon  cœur: 


fait  5.  M. »  le  Prince ,  ou  moi,  tombant  [on  innocence  Grande  préemp- 
tion à  un  Sujet  »  que  de  le  mettre  ainù  en  même  rang  avec  foa  Roi! 
Ces  propofitions  étoient  fi  injuftes,  que  j'écrivis  au  Duc,qu  au-lieu 
d'une  Copfeflion  ,  je  lui  envoyerois  une  Réponfe ,  à  laquelle  ,  fi  lui- 
même  ,  ou  qui  que  ce  fut  r  étoit  capable  de  répliquer ,  je  voulois  bien 
me  foumettre  à  tout,  ce  qu'on  pourrait  demander  de  moi.  Mais  cela 
nefatisfit  point  le  Duc»  quoique  le  Roi  en  parût  content.  En  effet, 
S.  M.  dit  en  fa  préfence ,  que  c" et  oit  me  Ttranmc ,  que  de  vouloir  oàlmr 
m  Innocent  *  conpfler  des  fautes  dont  il  ny étoit  vas  coupable.  Sur  ce/a  S.  M. 
jne  fit  dire  t  que  je  préparatiè  ma  Réponie  *  mais  que  je  me  gardaflè 
•bien  d'avouer  des  fautes. que  je  n  avois  point  commifes*  Mais ,  quoi* 
que  j'eufft  reçu  ce  Meflage  de  la  propre  bouche  du  Roi ,  comme  je 
puis  le  prouver  »  le  Duc  ne  laiflapas  de  m'écrire  dans  ce  même  teins»» 
.qu'il  avoit  été  réfolu  en  préfeùce  du  Rpi ,  que  je  deyois  &irc  la  seca»-» 
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iloiflânee  de  la  manière  qu'elle  m'étoit  prefcrice  dans  le  panier  qui 
m'étoit  envoyé.  Dans  ce  même  teins  encore ,  le  Roi  me  ht  dire  9 
qu'il  m'entendroit  contre  le  Duc,  comme  il  avoit  entendu  le  Duc 
contre  moi.  Cétoit  un  peu  avant  qu'il  tombât  malade.  Cependant , 
comme  j'apprenois  de  plufieurs  endroits  que  le  Roi  fouffroit  beau* 
coup ,  étant  cotinuellement  preffé  par  le  Duc  touchant  mes  affaires , 
je  déclare  que  ce  font  là  les  fouffirances  que  j'ai  entendues  l'autre  jour , 
en  parlant  a  V.  S. 

Je  vous  fuppiie  très  humblement»  Myiords,  de  m'accorder  la  per- 
miflion  d'inufter  fur  quelques  particularité!  qui  font  voir  que  le  Roi 
n  avoit  pas  mauvaife  opinion  de  moi  juiqu'à  l'neure  de  (à  mort.  PRi- 
fieurs  perfonnes  font  prêtes  à  dépoter  qu'ils  ont  entendu  dire  au  Roi , 
qu'il  tenott  le  Comte  de  Briftol  pour  up  honnête-homme  ,  &  qu'il 
vouloit  bien  recevoir  de  lui  gracieufement  &  en  botoe  part ,  des  bar- 
gatelles  au-lieu  de  préfens.  Enfin,  il  plut  à  &  M.  de  m'accorder  1a 
liberté  de  venir  à  Londres  >  pour  y  vaquer  à  mes  affaires ,  ce  qui  me 
fut  notifié  par  une  Lettre  du  Duc  même.  Sur  cela,  je  fis  dire  au  Duc» 
que  mon  deflein  étoit  d'aller  reprendre  mon  logement  à  WbitehalL 
Mais  le  Duc  tout  en  colère ,  répondit  que  je  ne  comprenois  pas  bien 
l'intention  du  Roi,  qui  entendoit  feulement*  cjueje  pourrois  venir  à 
Londres  pour  mes  affaires-,  en  qualité  de  Particulier.  Cétoit  là  l'é- 
tat où  mon  affaire  (e  trouvok,  lorsqu'il  plut  à  Dieu  de  retirer  le  feu 
Roi  dans  fon  reposa 

À  l'avènement  de  S.  M.  à  k  Couronne ,  je  lui  écrivis  une  très  hum- 
ble Lettre,  pour  implorer  (à  grâce  Se  fa  bonté;  &  en  même  tems  , 
je  priai  le  Duc  de  BucKingham  d'être  mon  interceffeur.  Le  Duc  me 
répondit  par  une  Lettre  du  7  de  Mai  \6if%  que  la  réfolution  étoit 
pnfe  de  faire  procéder  contre  moi ,  à  moins  que  je  n'avouafle  direc- 
tement l'Article  qu'on  m'avoit  auparavant  preflfé  d'avouer;  &  medf* 
.(bit  en  me  menaçant  avec  politefle,  qu'il  me  confeilloit  de  faire  de 
bonne  heure  ce  qui  m'étoit  le  plus  avantageux.  Cependant ,  il  plut 
à  S.  M.  de  me  faire  adreffer  une  Sommation  pour  affifter  au  Parlement} 
iur  quoi  j'écrivis  au  Duc,  que  je  ne  feroisrien  que  ce  que  je  erpirois 
.  conforme  à  k  volonté  du  Roi:  à  quoi  il  répondit  en  cette  forte  1  J'ai 
infirmé  le  Rai,  des  demanda  que  vous  faites  tombent  la  Sommation  qui 
vous  d  ete  ddrejfèe  pour  affifter  m  Parlement.  S.  M.  Us  prend  en  fort  bon- 
ne part: mais U  dejtre  que  vou* cherchiez. quelque  exeufepour  vom difpe#- 
fer  d'j  affifter  enperfonne.  Sur  cela ,  je  demandai  une  permiffion  (ignée 
de  la  main  du  Roi  >  de  m'abfenter  du  Parlement,  Mais  au-lieu  de 
cela,  je  reçus  du  Lord  Coirway  une  prohibition  exprefle»  &  un  or- 
dre de  demeurer  aux  arrêts,  comme  j'y  étoïs  du  tems  du  feu  Roi. 
Quoique  j'euffe  été  mis  dans  une  pleine  liberté»  je  ne  pus  néanmoins 
en  faire  convenir  le  Lord  Convay.  Après  que  je  lui  eus  envoyé  ton 
les  papiers  propres  à  l'en  convaincre ,  ne  lâchant  que  repli  J 
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dit  qu'il  concevoit  que  ma  liberté  étoit  expirée  par  la  mort  du  Roi  ; 
bien  qu'au  contraire  les  arrêts  duflènt  expirer,  puifque  la  liberté  eft 
une  cnofe  naturelle.  Depuis  ce  tems-là,  je  demeurai  neuf  mois  &  la 
Campagne  fans  me  remuer  ;  &  ce  fut  alors  que  je  fus  dépouillé  de 
"toutes  les  Charges  que  j'avois  poflèdées  fous  le  dernier  Règne.  Quoi- 

3ue  j'euflè  engagé  la  plus  grande  partie  de  mon  bien  par  les  ordres 
e  Leurs  Majeftcz  ,  je  ne  pus  pas  même  obtenir  la  faveur  de  faire  ré- 
gler mes  comptes  ;  mais  je  n'en  fis  jamais  aucune  plainte*  Cependant , 
le  Roi  étant  fur  le  point  d'être  couronné  >  je  ne  crus  pas  devoir  laif- 
fer  pafler  cette  occauon  de  demander  grâce  à  S.  M. ,  les  Rois  ayant 
a&outumé  dans  cette  conjoncture ,  de  difoenfer  plus  libéralement  leurs 
faveurs.  J'écrivis  donc  à  S.  M.  >  &  j'enfermai  la  Lettre  dans  une  au- 
tre adreflée  au  Duc,  de  qui  je  reçus  une  Lettre  toute  écrite  de  (à  pro- 
pre main ,  dans  laquelle  étoit  la  Réponfe  du  Roi.  Celle-ci  étoit  bien 
oppofée  à  un  gracieux  Meflage  que  j'avois  reçu  de  S.  M.  à  l'occafion 
d'une  maladie  dont  je  fus  attaqué  après  mon  retour  d'Efpaçne,  &à 
ce  que  S»  M.  avoit  daigné  dire  a  ma  Femme ,  que  je  ne  Pavois  jamais 
offenfé,  &  qu'à  l'égard  des  fautes  que  je  pouvois  avoir  commîtes,  il 
ne  les  regardoit  pas  comme  des  crimes  qui  ne  puflènt  être  expia  par 
le  moindre  aveu.  Cette  Lettre  étoit  fi  différente  de  ces  gracieofes  ex- 
preffions ,  que  je  ne  fai  quel  jugement  en  faire.  Auffi  n'ai-je  pas  pris 
la  hardieflè  d'y  répondre ,  quoiqu'on  remettant  en  mémoire  à  S,  M, 
les  occafions  &  les  circonftances  des  difcours  dont  il  fe  trouve  cbo* 
que  ,  je  ne  doute  point  que  je  ne  fuflè  en  état  de  lui  donner  une  en- 
tière fatisfaétion ,  en  forte  qull  ne  lui  refteroit  aucun  fcrupule. 

La  Sommation  étant  ainn  arrêtée ,  je  m'adre&i  au  Lord  Garde  du 
Grand  Sceau,  pour  le  prier  d'intercéder  pour  moi  auprès  de  S.  M. 
mais  toutes  mes  diligences  ne  produifirent  aucun  effet.  Alors  je  pris 
la  liberté  de  demander  la  médiation  de  cette  honorable  Chambre,  qui 
jugea  que  je  devois  recevoir  la  Sommation  comme  les  autres  Pain. 
Mais  le  Duc  de  Bucxingham ,  qui  avoit  déjà  publié  dans  le  Royaume 
plufieurs  Copies  de  la  Lettre  que  le  Roi  m'avoir  adrefôe ,  prit  cette 
occaGon  pour  lire  cette  même  Lettre  dans  cette  Chambre,  comme 
V.  S.  peuvent  bien  s'en  fouvenir.  Enfin ,  la  Sommation  me  fut  adref- 
fée  ;  mais  avec  une  prohibition  de  la  main  de  Mylord  Garde  du 
Grand  Sceau.  Cela  fut  caufeque  je  m  adreflai  à  cette  honorable  Cham- 
bre ,  qui  étoit  déjà  faifie  de  la  Caufe ,  par  la  Requête  que  je  lui  «vois 
préfentée ,  &  que  je  lui  repréfentai  les  torts  qui  m  etoient  faits.  Se  ac- 
culai en  même  tems  le  Duc  de  Bucxingham  de  divers  crimes,  C'eft 
te  qui  a  produit  contre  moi  une  Accufation  de  Trabiibo,  comme  on 
le  prétend,  Quoique  ,  pendant  plufieurs  années,  on  ne  s'en  fût  pas 
avifé.  Mais  depuis  que  j'ai  préfenté  une  Requête  contre  le  Duc  de 
Bucxingham  ,  )'ai  été  amené  à  la  Barre ,  comme  Délinquant  ;  pendant 
que  le  Duc  que  fai  publiquement  aceufé ,  eft  aflis  dans  cette  JCbainbit 
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en  qualité  d'un  de  mes  Juges.  Ceft  eu  quoi  ,  comme  dans  ma  vie ,  mes 
biens ,  &  mon  honneur  ,  je  me  fournies  humblement  à  la  juftiçe  do 
cette  honorable  Chambre. 

Le  Comte  de  Briftol  ayant  cefle  de  parler,  on  lui  demanda  quand 
il  pourroit  donner  fa  Réponfe.  Il  répondit  ,  que  ce  feroit  le  plutôt  qu'il 
lui  feroit  poffible  ;  mais  qu'il  ne  pouvoit  pas  favoir  combien  il  au- 
roit  lieu  de  faire  u(kge  de  les  anciennes  Lettres.  Sur  quoi  le  Garde  du 
Grand  Sceau  lui  dit ,  oue  le  Procureur  Général  pourroit  l'en  informer. 
Alors  le  Procureur  Général  répondit ,  que  l'eccuiàtion  du  Comte  ne 
remontoit  pas  plus  haut  que  l'année  1 6i  i  ;  &  le  Comte  demanda  que 
cette  Déclaration  fût  enregîtrée.  Enfin ,  après  que  le  Comte  eut  re- 
mercié la  Chambre  de  l'audience  au  elle  lui  avoit  accordée  >  il  fut  em- 
mené par  FHuilfier  qui  l'avoit  en  u  garde»  Après  cela  *  on  lut  en  pré- 
fence  des  Seigneurs  ,  l'accufation  du  Comte  de  Briftol  Contre  le  Duc 
de  Buc*ingham,&  contre  leLordConvay  Secrétaire  d'Etat. 

ARTICLES    D*  A  C  CV  S  A  T  1  O  2ft 

>.-■ 

frèfentex^à  la  Chambre  Haute,  far  le  Comte  de  Briftol \ 
contre  le  Due  de  Buckingham  yle  i  de  Mai  i6x6. 

I,    ARTICLE. 

Que  le  Duc  de  BucKingham  a  comploté  arec  le  Comte  de  Gon- 
demar  Ambafladeur  d'Efoagne  en  Angleterre  ,  dans  Tannée  i6n. 
avant  le  retour  dudit  Ambafladeur  en  Éfpagnp ,  dç  mener  S.  M*  alors 
Prince,  en  Efpagne,  pour  le  pervertir,  &  prenveirfer  par  ce  moyen  la 
Religion  établie  en  Angleterre  ;  duquel  danger  cette  Nation  a  été  déli- 
vrée, après  Dieu»  par  U  feçe ,  rêligieufe,  &  confiante  conduite  de  S. 
M.  ,  vu  les  hardis  &  artificieux  attentats  dudit  Duc,  pour  parvenir  à 
cette  fin. 

Que  M,  Pwter  éfpit  du  fecicet ,  &  fut  envoyé  en  Efpagne  :  qu'a- 
près foq  retpur,  ce  deflêin  fut  continué  par  divers  Meflages  &  moyens 
propres  £  l'avancer.  Q^e  la  Cpnlbiration  fut  effeéfcivement  exécutée , 
.&  que ,  par  un  abus  criminel  de  la  confiance  du  Roi  &  du  Prince,  on 
obtint  leur  consentement  pour  le  voyage  du  Prince  en  Espagne ,  c'eft- 
à-dire ,  après  le  retour  de  Porter ,  vers  la  fin  de  Décembre  1 6z  2.  ,ou 
au  commencement  de  Janvier  i6z\.  ,  quoique  le  Duc  en  eut  formé 
le  complot  plufieucs  mois  auparavant. 

III. 

Que  le  Duc  df  itacffingham,  à  fou  arrivée  en  Efpagne,  entretint 
les  Minîftrea  de  cette  Cour  t  daos  l'opinion  qu'il  avoit  de  l'affeftion 
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pour  la  Religion  Papille ,  en  s'abfentant  des  exercices  de  Religion 
conftamment  pratiquez  dans  la  maifon  du  Comte  de  Briftol ,  Se  fré- 
quentez par  tous  les  Proteftans  qui  fe  trouvoient  à  Madrid  ,  &  en  (ê 
conformant»  pour  plaire  aux  Efpagnols ,  à  direrfes  pratiques  de  leur 
Religion ,  jufqu'à  s  agenouiller  devant  leur  Sacrement  ;  &  que ,  de  tems 
en  tems,  il  leur  donnoit  des  efperances  de  la  converûon  du  Prince. 
Qu'il  s'efforça  de  procurer  cette  converfion ,  par  tous  les  moyens  po(E~ 
blés.  Que  par-là ,  il  fut  caufe  que  les  Miniftres  d'Efpagne  proposèrent 
des  conditions ,  par  rapport  à  la  Religion ,  différentes  de  celles  dont 
ils  étoient  convenus  avec  le  Comte  de  Briftol  &  le  Chevalier  Afton , 
lignées  du  Roi  &  du  Prince,  &  aufquellesavoit  été  annexée  une  claufe 
contenant  la  Réponfe  du  Roi  d'Efpagne ,  datée  le  1 2  de  Décembre 
161%.,  favoir ,  qu'il  j*ge$it  as  cwdstions  fuffifamts  four  induire  le  P*p*  i 
accorder  la  Difpenfi, 

Que  le  Duc  de  BucKingham  avoit  plufieurs  fois  ,  en  préfence  du 
Comte  de  Briftol,  prefTé  le  feu  Roi ,  àl'inftance  du  Comte  de  Gond©- 
mar,  d'écrire  au  Pape.  Qu'ayant  un  jour  porté  au  Roi  une  Lettre  toute 
prête  pour  la  lui  faire  figner ,  le  Comte  de  Briftol ,  qui  en  fut  informé 
par  S.  M.  même ,  s'y  oppofâpar  de  fi  fortes  raifons ,  que  pendant  qu'il 
fut  en  Angleterre  ,  il  ne  fut  pas  poffible  au  Duc  de  parvenir  à  fes 
fins.  Mais  peu  de  tems  après  Ion  départ  ,  le  Duc  obtint  du  Roi  qu'il 
écrivît  au  Pape  une  Lettre  ,  dans  laquelle  il  le  qualifioit  Sxïtâijftm 
Pattr. 

V. 

Que  le  Pape  étant  informé  de  la  difpofition  du  Duc  en  faveur  delà 
Religion  Romaine,  lui  adreflà  une  Bulle  en  parchemin ,  pour  l'exhor^ 
ter  à  travailler  à  la  converfion  du  Prince. 

V  L 

Que  la  conduite  du  Duc  en  Efpagne  fut  telle»  qu'il  irrita  extraordL* 
nairement  le  Roi  &  fes  Miniftres  contre  lui,  en  forte  qu'ils  ne  voulu- 
rent plus  entendre  parler  de  réconciliation,  ni  traiter  davantage  avec 
lui.  Que  le  Duc  s'étant  apperçu  combien  ce  Mariage  lui  feroit  défâ- 


pas  réellement  intention  de  l'accomplir;  mais  pour  fias  piropres  xxxtepks  , 
fie  pour  fatisfajre  fçn  refTeatiment. 

VIL 
QueleDucayant  intention  de  rompre  le  Mariage.fefcmt  de  divers 
moyens  illégitimes  pour  y  réuflîr^  comme  de  faire  u%e  des  Lettres  dû 
Prince,  pour  fes  propre?  fins,  différentes  de  celles  pour  lefouelles  le 
Prince  les  avoit  écrites  ;  de  plus ,  en  cachant  au  ftoi  des  choie*  d'une 
grande  importance  ;&  que  par-là,  il  renvwfe  entièrement  les  deffeins  de 
5.  M. ,  pour  avancer  les  liens  propres»  VIO. 
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y  m.1- 

Que  cpmme  ledit  Duc  avoit  déjà  abufe leurs  Majèfteï  par  Tes  artifi- 
ces, il  abufa  auflï  dans  la  fuite,  les  deux  Chambres  du  Parlement,  pat 
la  fauffe  Relation  qu'il  leur  fît  de  la  manière  dont  les  affaires  avoient  été 
conduites  en  Efpagne,  prefque  dans  chaque  point  particulier  de  ce  qu'il 
expofa  devant  les  deux  Chambres. 

1  *• 

Pour  ce  qui  regarde  le  fcandale  qu'il  a  caufé  en  Efpagne  par  fa  con- 
duite ,  comme  par  exemple ,  qp  employant  foh  crédit  pour  faire  donner 
.  des  Charges  à  des  gens  indignes ,  en  vue  de  les  récompenfer  des  fervices 
qu'ils  lui  avoient  rendus  dans  fes»débauches,  ce  font  des  chofes  qu'il  ne 
convient  point  au  Comte  de  Briftol  d'expliquer  en  détail ,  ni  a  cette 
honorable  Chambre  de  les  entendre  :  mais  il  laiffeà  la  fageffe  des  Sei- 
gneurs ,  d'ordonner  jufqu'à  quel  point  ils  fouhaitent  qu'elles  foient  efca- 
minées.  On  ne  peut  nier  que  ce  ne  foit  un  grand  deshonneur  pour  la 
Nation  Angloife ,  qu'uneperfonne  de  la  qualité  du  Duc ,  qui  eft  nonoré 
de  fi  grandes  Charges  ,  Confeiller  Privé ,  Amba0àdeur,  fi  avant  dans 
la  faveur  du  Roi ,  &  à  qui  feul  la  perfonne  du  Prince  avoit  été  confiée  # 
ait  laiffé  après  lui ,  par  la  conduite,  une  réputation  fi  fcandaleufe ,  dans 
une  Cour  étrangers 

X. 

Que  le  Duc  de  Bucxingham  a  été ,  en  grande  partie,  la  caufe  de  la 
ruine  du  Prince  Palatin  &  de  fes  Etats,  autant  que  cette  affaire  a  relation 
«l'Angleterre. 

X  I. 

Que  le  Duc ,  dans  fa  Relation  aux  deux  Chambres  du  Parlement,* 
fait  un  tort  infigne  à  l'honneur  du  Comte  de  Briftol ,  par  fes  calomnies, 
par  divers  moyens  injuftes  ;  &  que ,  par  fon  crédit,  il  lui  a  fait  le  même 
tort ,  par  rapport  à  fa  liberté, 

XII, 


£ 


Que  le  Comte  de  Briftol  découvrit  au  feu  Roi  ,.&  de  bouche,  & 
ar  fes  Lettres,  de  quelle  manière  le  Duc  le  deffervoit,  &  abufoit  de 
a  confiance.  Que  le  feu  Roi  ,  par  divers  moyens ,  fit  favoir  audit 
Comte ,  qu'il  pouvoit  s'aflurer  qu'il  l'entendrait  ;  mais  qu'il  voulait 
prendre  (on  tems  pour  cela.  Que  peu  de  jours  avant  fa  maladie  ,  il 
lui  fit  favoir  qu'il  vouloit  entendre  ce  qu'il  avoit  à  dire  contre  le 
Duc ,  comme  il  avoit  entendu  le  Duc* contre  lui ,  ce  qui  fut  connu  au 
Duc.  Mais  peu  de  tems  après,  le  Roi  tomba  malade ,&  mourut,  après 
avoir  été  beaucoup  preflfé  &  vexé  par  ledit  Duc. 

TomVIIL  Tttt 
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ARTICLES    D'ACCVSATIOlt 

frtfentetji  la  Chambre  Haute ,  far  le  Comte  de  Briftol  3 
contre  le  Lord  Conway ,  le  i  de  Mai  1616. 

I.    ARTICLE. 

Que  le  Lord  Conway  eft  fi  dépendant  du  Duc  de  BucKÎngham; 
©u'ila  fait  dire  tout  naturellement  au  Comte  de  Briftol,  que  fi  les  dif- 
férais avec  le  Duc  ne  s'accommodoientj>as,il  ne  pourroit  pas  s'empê- 
cher de  fe  déclarer  pour  le  Duc.  D'où  il  fuit ,  qu'il  ne  peut  être  Jugç 
compétent -des  affaires  qu'il  y  a  entreje  Duc  &  le  Comte. 

Que  le  Lord  Convay  fait  profeflîon  de  dire  ouvertement,  qu'il  a 
été  fait  Secrétaire  d'Etat  par  le  Duc  -de  Buc&ingham ,  &  qu'il  l'a  recon- 
nu par  écrit.  Qu'encore  qu'il  foit  Secrétaire  d'Etat  du  Roi,  &  Confeil- 
ler  Privé ,  il  commence  ordinairement  les  Letrres  qu'il  écrit  au  Duc 
par  ces  mots ,  Très  gnirtux  Patron. 

I  I   I. 

Que  le  Lord  Conway  ,  comme  créature  du  Duc  de  BucKingham,a 
fervi  d'inftrument  pour  éloigner  le  Comte  de  Briftol  delà  prélence  du 
Roi,  &  pour  l'envoyer  en  prifon ,  par  un  ordre  particulier  (igné  de  lui 
feul ,  fans  qu'il  puifle ,  comme  le  Comte  de  Briftol  en  eft  perfuadé,  pro- 
duire aucun  ordre  du  Roi  pour  juftifier  le  fieru 

I   V. 

Que  pendant  un  an  entier ,  le  Lord  Con  vay  a  été  caufe  que  le  Com- 
te de  Briftol  a  été  tenu  aux  arrêts, en  donnant  de  faufles  informations  â 
S.  M. ,  &  en  procurant  du  Roi ,  une  Lettre  pour  le  faire  arrêter»  fur  de 
{aux  fondemens.  Qu'enfuite,  étant  convaincu  que  le  feu  Roi  avoit  mis 
ledit  Comte  en  pleine  liberté  ,  il  prétendit  que  cette  liberté  expiroit 
avec  la  vie  du  Roi. 

V. 

Que  la  Mère  du  Comte  de  Briftol  étant  daas  Ton  lit  de  mort ,  & 
ayant  fouhaité  de  voir  fon  Fils  pour  lui  donner  fa  dernière  bénédic- 
tion ,  le  Comte  écrivit  au  Lord  Conway  pour  le  prier  de  lui  obtenir 
de  S.  M.  la  permiffion  d'aller  voir  fa  Mère.  Que  le  Lord  Conway 
différa  de  jour  à  autre  de  répondre ,  difant ,  qu'à  caufe  de  la  maladie  du 
Duc  de  BucKingham  ,  il  ne  pouvoit  trouver  l'occafion  de  demander 
audit  Duc,  la  permiffion  de  s'adreflèr  au  Roi  pour  cela.  Qu'après  avoir 
parlé  au  Duc ,  il  donna  une  Réponfe  négative  au  nom  du  Rou  Que 
le  Comte  en  ayant  fait  informer  S.  M.  par  un  des  Gentilshommes  de 
là  Chambre,  te  Roi  fe  mit  en  grande  colère,  &  dit  en  jurant ,  que  le 
Secrétaire  ne  lui  en  avoit  jamais  parlé»  &  que  c'é  toit  une  barbarie  que 
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derefufer  au  Comte  de  Briftol  cette  permiflion.Qu'enfuite  S.  M.  lui  fit 
(avoir  qu'il  lui  accordait  une  entière  liberté  d'aller  voir  fà  Mère.  Que  le 
Lord  Contfay  en  ayant  été  informé,  lui  envoya  une  permiflion  par  écrit, 
mas  avec  des  reftriâions.  différentes  de  ce  que  le  Roi  avoit  dit  de  (à 
propre  bouche. 

VI. 

Que  S.  M.  ayant  chargé  le  Lord  Conway  des  affciresçki  Comte  de 
Briftol  %  8c  ayant  ordonné  au  Comte  de  s'adfceflfe*  au  Secrétaire  d'Etat 
dans  les  occafions,  ledit  Secrétaire  m  voulut  jamais  fe  charger  d'aucun 
MefTage  diidât  Comte  pour  S.  M.  avant  que  d'en  avoir  informé  le  Duc , 
&  avoir  reçu  fes  ordres,  fit  que  d'une  manière  noble  &  libre ,  il  ne  fit 
pas  difficulté  d'en  faire  avertir  le  Comte. 

V  I    I. 

Que  le  Comte  de  Briftol  reçut  de  la  paît  de  S.  M.  un  Interrogatoire 
contenant  vingt  Articles ,  dreflcz jpar  l'ordre  des  Commiflaires  nommez 
pour  examiner  la  conduite  du  Comte,  dam  lefquels  Articles  il  y  en 
avoit  qui  emportoient  la  Félonie  &  la  Trahifon ,  8c  à  la  préparation  des- 
quels on  avoit  employé  deux  mois.  Que  S.  M.  fit  favoir  au  Comte , 
qu'après  qu'il  auroit  oui  h  Réponfe ,  &  reçu  fatisfaâion  fur  ce  fujet ,  il 
termineroit  fon  aflaiie.  Que  le  Comte  de  Briftol  donna  une  Réponfe  à 
laquelle  il  n'y  avoit  point  de  réplique,  8c  dont  plufieurs  des  Commiflai- 
res déclarèrent  ouvertement ,  qu'ils  étoient  contens.  Mais  le  Lord  Con- 
Vay  étant  Secrétaire  de  la  Conjmiflîon ,  &  celui  qui  en  cette  qualité  de- 
voit  raflembler  les  Commiflaires,  comprenant  que  ledit  Comte fero£t 
abfous ,  ne  propofa  jamais  de  les  raflèmhler ,  &  jufqu'à  ce  jour,  il  n'a 
pas  permis  qu'ils  fe  foient  raflemblez  pour  exécuter  leur  Commiflîon. 
Que  par  ce  moyen  ,  les  affligions  du  Comte  ont  continué ,  &  fon  em- 
prisonnement a  duré  jufqu'à  vingt  mois.  Que  par  les  artifices  du  Duc 
de  BucKingham  &  du  Lord  Convay ,  le  Comte  de  Briftol  a  été  peu  à 
peu  en  velopé,  comme  il  le  fera  voir  clairement»  dans  l'affliâion  ou  il  fe 
trouve  ;  ce  qu'il  ne  doute  pas  que  V.  S.  ne  regardent  comme  une  affaire 
très-importante. 

VIII. 

Que  pour  avoir  un  prétexte  de  tenir  le  Comte  de  Briftol  éloigné 
de  la  préfence  du  Roi  ,  on  prétendit ,  qu'il  étott  néceflàire  qu'il  ré- 
pondît encore  à  quelques  autres  queftions;  &  nue  fur  cela ,  S.  M.  jura 
qu'il  l'admettrait  en  la  préfence ,  fen$  aucun  créhi,  &  que  ces  quef- 
tions  lui  feroient  envoyées  dans  deux  ou  trois  jours.  Que  néanmoins, 
le  Lord  Convay ,  quoiqu'il  ait  reconnu  par  une  Lettre  (ignée  de  fa 
propre  main  ,  qu'il  avoit  reçu  l'ordre  de  S.  M.  pour  envoyer  ces  ques- 
tions au  Comte  ,  8c  quoiqu'il  en  fût  très  inftamment  &  très  -  fouvent 
follicité,  ne  les  lui  envoya  jamais,  &  répondit  enfin  ,  qu'il  ne  youloit 
plus  (e  mêler  de  cetteaffaire. 

Tttt  ij 
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IX. 
Que  le  Comte  de  Briftol  avant  été  élargi  par  ordre  du  feu  Roi  ; 
avec  la  liberté  de  venir  à  Londres  pour  y  vaquer  à  Tes  affaires ,  reçut, 
comme  Pair  du  Royaume  ,1a  Sommation  pour  aflifter  au  Parlement , 
fans   que  cette  Sommation  fût  accompagnée  d'aucune  prohibition. 
Mais ,  comme  il  fouhaitoit  de  fe  conformer,  à  la  volonté  de  S.  M. ,  il 
demanda,  qu'il  plût  au  Roi  de  lui  faire  {avoir  ce  qui  lui  feroit  plus 
agréable ,  ou  qu'il  affiliât  au  Parlement ,  ou  qu'il  s'en  abfentât.  S»  M. 
lui  fit  (avoir  par  la  plume  du  Duc  de  Bucxingham ,  qu'il  pretioit  en 
bonne  part  le  refped  que  le  Comte  témoignoit  pour  lui  :  mais  que  pour 
cette  fois,  il  fouhaitoit  que  le  Comte  trouvât  quelque  exclue  pour 
s  abfenter.  Le  Comte  obéît ,  &  délira  feulement  d'avoir  un  ordre  C- 
gnée  de  S.  M. ,  par  lequel  il  pût  juftifier  fon  abfence.  Mais ,  fous  pré- 
texte de  lui  accorder  la  pérmiiïïon  de  s'abfenter ,  comme  demandée  par 
ledit  Comte ,  &  de  fon  propre  mouvement ,  le  Lord  Convay  lui  en- 
voya de  la  part  de  S.  M.  une  défenfe  de  fe  trouver  au  Parlement ,  avec 
l'addition  de  cette  Claufe,  qu'il  demeureroit  aux  arrêts ,  de  la  même 
manière  qu'il  y  avoit  été  (ous  le  dernier  Règne.  Ai nfi,  on  obtint 
contre  lui*  de  S.  M. ,  un  ordre  qu'on  n'avoit  jamais  pu  obtenir  du 
feu  Roi.  Par  là  le  Comte  de  Briftol  a  été  injuftgment  détenu  depuis 
.ce  tems-là,  fans  avoir  jamais  pu  obtenir  aucune  fatisfadion.  11  ne  lui  a 
pas  été  poflible  de  faire  comprendre  au  LordConvay,  qu'il  n'étoit 
point  aux  arrêts  du  tems  du  feu  Roi ,  quoiqu'il  lui  ait  envoyé  tous  les 

Eapiers  propres  à  1  en  convaincre.  Mais  toute  la  Réponfe  qu'il  eut  du 
.ord  Conway,  fut,  qu'il  jugeoit  que  fon  élargiffement  finifToit  avec 
la  vie  du  Roi. 

X. 
Que  le  Lord  Convay  n'a  pas  ignoré  que  la  proportion  de  marier 
le  Fils  aine  de  l'Ele&eur  Palatin  avec  une  Fille  de  l'Empereur,  &  de 
faire  élever  le  jeune  Prince  à  la  Cour  Impériale ,  avoit  été  approuvée 

Sjar  le  feu  Roi.  Que  S.  M.  dans  une  Lettre  qu'elle  écrivoit  au  Prince 
on  Gendre  ,  avoit  déclaré,  que  c'étoit  le  moyen  le  plus  propre  pour 
accommoder  les  affaires ,  &  qu'elle  prendroit  foin  lui-même,  que  le 
Prince  fût  élevé  dans  fa  Religion.  Que  le  Comte  de  Briftol  reçut  du 
Lord  Convay  même,  une  Copie  de  cette  Lettre.,  avec  d'autres  par 
piers  contenant  tout  ce  qui  s'etoit  paffé  fur  ce  fujet ,  &  le  confenre- 
ment  de  S.  M.  Que  néanmoins ,  le  Lord  ConNray  a  fouffert  que  rout 
cela  fût  mis  fur  le  compte  du  Comte  de  Briftol ,  comme  s'il  en  avoit 
été  l'auteur ,  &  qu'on  Taccufat ,  tant  dans  fon  Interrogatoire  que  dans 
la  Lettre  de  S.  M. ,  d'avoir  confenti  qpe  le  Fils  du  Prince  Palatin  fut 
élevé  à  la  Cour  de  l'Empereur.  Que?  mêraedansxet  Interrogatoire 
.dreffé  par  lui-même,  il  a  marqué  comme  une  aggravation  »  le  danger 
qu'il  y  avoit  pour  la  Religion  ,  fi  ce  Prince  étoit  élevé  à  la  Cour  lin- 
périale,  quoiqu'il  fût  parfaitement,  qijç  ni  le  feu  Rot,  ai  qui  que 


DE    «RISTOl^,;  70t. 

ce  (bit,  n'avoit  jamais  parlé  del'éducatJLon  du  Prince  Palatiç  ,  qu'avec 
la  reftriâion  exprefle,  que ,  pour  éviter  ce  danger ,  il  feroit  élevé  dans 
fa  Religion ,  &  auroit  un  Gouverneur  &  des  Domeftiques  qui  lui  fe- 
roient  donnez  par  le  Prince  fon  Père. 

Que  le  Lord  Cçnrray  a  été  la  caufe  de  toutes  les  difgraces  du  Com- 
te de  Briftol ,  par  fes  Lettres  conçues  en  termes  ambigus  &  enlaçans  , 
&  en  irtferant  de  ces  ambiguitez ,  que  ledit  Comte  n'a  pas  fuivi  fes  Inf- 
tru&ions,  quoiqu'il  paroifle  clairement,  que  fes  Dépêches  ne  contien- . 
nent  pas  les  qrdres  qu'il  prétend.  ., 


Les  Seigneurs  ne  voyant  point  de  jufte  caufe  pour  enyover  lç  Com- 
te de  Briftol  à  la  Tour,  le  laifferent  fous  la  Garde  de  l'Huiffier  de  la 
Chambre.  Us  ordonnèrent  que  l'accufation  du  Roi,  contre  le  Comte  de 
Briftol  feroit  examinée  la  première,  &  enfuite  celle  du  Comte  contre, 
le  Duc  de  BucKingham  ;  mais  de  telle  forte  néanmoins,  que  le  témoi- 
gnage du  Comte  contre  le  Duc  ne  feroit  par  là,  ni  prévenu,,  ni  pré- 
judiciel empêché.  ;  .  f       ..;  !   :  _,: 
.    Le  lendemain ,  le  Gardç.  du  Grand  Sceai^  porta  aux  Seigneux?  le  ' 
Meflage  fulyant ,  de  la  part  du  Roi.                             ;'"iv*    -       -" 


M  E  S  S  A  G  E     D  V     R  0  1 
à  la  Chambre  def  Seigneurs. 


-:.îli^i 


Sa  Majefté  prenant  jconnoiflance  des  Article^  préfentez  par  le  < 
te  de  Briftol  contre  le  DuC  de  BucKinghkm  ;v  obferve  ,  qu'il  ; 


Corn- 
y  en  a 

quelques-uns  fur  lefquels ,  de  fa  propre  connoiflance  ,  elle  peut  mieux 
juftifier  le  Duc  ,  que  qui  que  ce  foit.  Que  Tun  de  ces  Articles  con- 
cernant la  Relation  du  Duc  faite  au  Parlement  daflfc  la  n  année  du 
Roi  Jaques,  refléchit  autant  fur  S.  M.  même  que  furie  Duc,  parce 
que  S,  M.  attefta  cette  Relation  ou  Déclaration  coparoe  vraye,  Que 
le  Comte  a  gardé  deux  ans  durant  ces  Articles  par-devers  lui ,  con- 
tre fon  devoir,  s'il  eft  vrai  qu'il  ait  cru  le- Duc  coupable  de  ces  cri- 
mes. Que  préfentement ,  il  leur  fait  voir  le  jour,  par  voye  de  recrimi± 
nation  contre  le  Duc,  fâchant  bien  que  le  Duc  doit  être  le  princi- 
pal témoin  pour  prouver  les  crimes  dont  le  Comte  eft  accufe  par  le, 

Roi.       ■.  '.,      -,.     ,    .  ■  •    "     .    .     J;    -     •.         ..      l'r"  •..,.*     \j 

.  Geft  pourquoi, Sy  M-Temercieiles;Seigneurs  de  ce  qu'iront  re-> 
jette  la  demande  déraisonnable  du  Comte  *  «que  le  Duc  fût  mis  aux  ar- 
rêts, auûi  bien  que  lui;  demande,  dpnt  le  but  éxoit  de  leur  tendre  ua 
piège ,  pour,  les  porter  à  perdre  le  refpeâ;  qutih  doivent  à  S,  M.  Par 

Tttt  iij 
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là-,  ils  oftt  fait  connoître  à  S.  M;  que ,  de  même  qu'Us  l'ont  déjafeit,; 
ih  continueront  à  mettre  de  la  différence  entre  Faccufetion  de  S.  Mr. 
contre  un  homme  qui  comparait  comme  Délinouant-,  &  la  récrimi- 
nation du  Comte  de  Briftol  contre  le  Témoin  du  Roi,  &  qu'ils  ne 
les  rendront  point  égaux,  en  procédant  contre  eux , pari paffu. 

Cependant  le  Roi  K  n'étant  pa$  trop  aflurédes  Seigneurs ,  tenta,,  de 
leur  oter  là  Caufe,  en  faifent  procéder  contre  le  Comte  de  Briftol 
dans  la  Cour  du  Banc  du  Roi,  par  voix  d'fnditlemen  t  ou  d'Accufation. 
Mais  la  Chambre  Haute  n'y  voulut  pas  confentir ,  &  en  donna  diverfes 
raifons ,  qui  furent  confirmées  par  les  Juges  du  Royaume ,  qui  déclarè- 
rent qu'un  Pair  du  Royaume,  aceufé  deTrahifon,  doit  être  jugé  par 
le  Parlement. 

Les  Seigneurs ,  voulant  empêcher  que  te  Comte  de  Briftol  ne  fut 
opprimé  par  le  grand  pouvoir  dû-  Duc  de  Bucxingham,  demandèrent 
encore  aux  Juges  du -Royaume  leur  avis  fur  les  deux  queftions  fui- 
vantes  : 

i.  Si  h  Roi  p  ouvrit  fervhr  de  Thnoin,  dans  un  cas  de  Trahifin. 
'2r  Slmfuppofant  qu'il  le  fut,  il  pouvait  Pctrt  dans  U  casprefent  t  c'efk 
à-dire,  lotfque  le  Roi  étoit  lui-même  Taccufateur. 

Mais,  avant  que  les  Juge* euflent rendu  leur  Réponfe ,  le  RoLIeur 
fit  dire  »  qu'il  leur  défendoit  de  répondre  fur  des  queftions  générales» 
mais  qu'ils  pouvoient  délivrer  leurs  opinions  fur  les  points  particuliers. 

Vers  le  milieu  du  mois  de  Mai ,  le  Comte  de  Briftol  donna  Tes  dé* 
fenfes  fur  les  Articles  de  l'Accufation  intentée,  contre  lui  »  &  en  les  pré- 
sentant aux  Seigneurs ,  il  fit  le  Difcours  fuivant, 

DIS    C    O.  V    JR    S 

du  Comte  de  Briftol \  en  pré/entant  fes  de  fenfes 
•       AU  Chambre  Haute* 

Mtlords 

Je  ne  reconnois  que  trop  avec  combien  de  défavantage ,  je  viens  ici* 
défendre  ma  Caufe.  Premièrement ,  j'ai  le  malheur  d'être  tombé  dans 
la  difgrace  du  Roi,  &  je  dois  combattre  contre  un  puiflanr  ennemi 
qui  fe  trouve  dans  un  haut  degré  de  faveur  ;  pendant?  que  je  fuis  ac- 
eufé deTrahifon,  crime  qui  éloigne  de  moi  tous  mes  amis ,  8c  tous 
ceux  qui  pourroient  m'affifter  de  leurs  confeils,  comme  fi  )'étois  at- 
taqué de  la  Pefte.  Je  fuis  aux  arrêts ,  &  comme  lié ,  quoiqu'il  femble 
qu'un  homme  prêt  4  combattre  pour  fon  honneur  &  pour  (a  vie  con- 
tre un  puiflant  ennemi ,  devrofe  fe  battre  à  armes  égales. 
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Quant  à  la  matière»  je  me  trouve  chargé  de  divers  Articles  qu'on 
veut  faire  pafTer  pour  des  crimes  de  Trahifon.  Mais ,  après  les  avoir 
examinez  avec  tout  le  foin  poffible,  &  avec  le  fecours  du  Çonfeil  qui 
m'a  été  affigné;  après  les  avoir  confiderez  chacun  à  .part  *  je  n'y  trou- 
ve rien  qui  approche  de  la  Trahifon» oubliait  feulement  l'apparen- 
ce de  faute ,  loit  dans  les  faits,  (bit  date  les  paroles.  Je  trouve  feu- 
lement ,  qu'à  les  joindre  tous  enfemble,  &  en  tirer  des  <:onféquefcCes 
forcées  dire&ement  contraires  au  véritable  fens  des  paroles,  &aux 
occafions  où  elles  ont  été  dites,  on  en  conclud,  que  l'intention  a  été 
mauvaife.  On  appuyé  la  preuve  de  cette  mauvaife  intention  fur  deux 
chofes  ,  favoir ,  mon  peu  d'amour  pour  la  Religion ,  &  ma  trop  gran- 
de affeûion  pour  l'Elpagne.  Si  donc  je  mejuftifie  fur  ces  deux. points  % 
la  conféquence  appuyée  fur  ces  deux  fondemens  doit  tomber  né- 
ceflairement.  Je  vous  fupplie  donc,  My lords,  de  me  permettre» 
avant  que  de  vous  délivrer  ma  Réponfe  par  écrit,  de  vous  rendre 
compte  de  ces  deux  Articles  particuliers  #  &  que  ce  que  je  dirai  pour 
ma  jufte  défenfe ,  ne  foit  point  attribué  à  une  vaine  oftentation. 

1.  Pour  ce  qui  regarde  la  Religion,  j'ai  été  élevé  dès  mon  enfan- 
ce dans  la  Religion  Proteftante,  &  plutôt  dans  la  pratique  la  plus 
étroite  ,  qu'autrement.  Lorique  je  devins  j»lus  âgé  ,  je  voyageai  en 
«France ,  en  Italie,  &  à  Rome  même ,  &  je  ,puis  produire  des  gens 
avec  lefqueis  j'ai  eu  commerce -dans  ces  voyages ,  qui  rendront  témoi- 
gnage, que  j'ai  toujours  fuivi  la  Religion  que  je  jprofeffois ,  fans  la 
'  moindre  prévarication.  Perfonne  ne  peut  m'accuier ,  que  même  par 
(impie  curiofité,  j'aye  jamais  aflîfté  à  aucune  des  Cérémonies  de  la 
Religion  Romaine ,  ni  que  je  me  fois  conformé  à  aucun  de  Tes  Rites. 

i.  A  mon  retour  de  mes  voyages,  je  fus  reçu  au  fervice  de  S.  M. 
d'heureufe  mémoire ,  &  je  le  fervis  pendant  quelques  anriees ,  en  qiia- . 
lité  de  Gentilhomme  de  fa  Chambre,  &  d'Ecuyer  tranchant.  Pen- 
dant ce  tems-là,  aucun  de  fes  Domeftiques  ne  reçut  plus  fou  vent  la 
Communion  que  moi ,  &  ne  fut  plus  aflidu  aux  fondions  &  aux  exer- 
cices de  la  Religion. 

5.  Dans  le  tems  de  ma  jeu  nèfle,  non  pour.pafler  letemsf,  roaisrpar 
affe&ion  pour  la  Religion ,  je  traduifis  l'excellq^  Livre  écrit  par  M. 
Martin,  fur  la  Foi  ,&  fur  les  grands  Articles  de  Religion!  S.  M.  Payant 
lu ,  l'approuva  ,  &  voulut  absolument  qu'il  fût  imprimé ,  conttne  dl 
le  fut  effe&ivemënt ,  fous  le  nom  de  M.  Stamford  mon  Chapelain  , 
à  qui  je  voulus  bien  en  donner  l'honneur,  quoique  ce  fût  mon  Ou- 
vrage. Ceft  ce  que  M.  Stamford  pourra  témoigner  :  mais  jufqu'à  cette 
heure ,  je  n'en  avois  parlé  à  perfonne. 

4.  Lorfque  ,je  fus  âgé  d'environ  vingt  &  huit  ans ,  je  fus  employé 
en  qualité  d'Ambafladeur  en  Efpagne  ,j>our  y  traiter  la  grande  affai- 
re du  Mariage;  &  quoique  les  Ambafladeursqui  m'avoienteprécedé 
en  cette  Cour ,  n'y  euffent  mené  qu'un  Chapelain  ,  j'y  en  mena  deux , 
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là-,  ijs  ont  fait  connoître  à  S;  Ml  eue ,  à*  même  qu?H$  Vont  déjà  feit,, 
ih  continueront  à  mettre  de  la  différence  entre  l?accufttion  de  S.  M. 
contre  un  homme  qui  comparoit  comme  Délinouant-,  &  la  récrimi- 
nation du  Comte  de  Briftol  contre  le  Témoin  du  Roi ,  &  qu'ils  ne 
les  rendront  point  égaux,  en  procédant  contre  eux , pari pajfu. 

Cependant  le  Roi,  n'étant  pa$  trop  aflurédes  Seigneurs ,  tenta.de 
leur  oter  la  Caufe,  en  faifant  procéder  contre  le  Comte  de  Briftol 
dans  la  Cour  du  Banc  du  Roi,  par  voix  d!fndi£lemento\i  d'Accufarion . 
Mais  la  Chambre  Haute  n'y  voulut  pas  confentir ,  &  en  donna  diverfes 
raifons ,  qui  forent  confirmées  par  les  Juges  du  Royaume ,  qui  déclare* 
rent  qu'un  Pair  du  Royaume,  aceufé  deTrahifon,  doit  être  jugé  par 
le  Parlement. 

Les  Seigneurs,  roulant  empêcher  que  le  Comte  de  Briftol  ne  fut 
opprimé  par  le  grand  pouvoir  du-  Duc  de  Bucxingham,  demandèrent 
encore  aux  Juges  du  -Royaume  leur  avis  fur  les  deux  queftions  fui- 
vantes  : 

i.  Si  le  Roi  fournit  firvir  de  Témoin,  dans  un  cas  de  TrahiÇon. 

l.Sl  enfuppofmt  qu'il  le  put,  il  pourvoit  Ntre  dans  h  casprefem  ,  c'eft-. 
à-dire,  lorfque  le  Roi  étoit  lui-même  laccufateur. 

Mais ,  avant  que  les  Juçe*euflent  rendu  leur  Réponfe ,  le  Roi  leuc 
fit  dire ,  qu'il  leur  défendoit  de  répondre  fur  des  queftions  générales» 
mais  qu'ils  pouvoient  délivrer  leurs  opinions  fur  les  points  particuliers. 

Vers  le  milieu  du  mois  de  Mai ,  le  Comte  de  Briftol  donna  fes  dé- 
fenfes  fur  les  Articles  de  l'Accufation  intentée. contre  lui,  &  en  les  pré- 
sentant aux  Seigneurs ,  il  fit  le  Difcours  fuivant. 

D    1    S     C    O.  V    JR    S 

d*  Comte  de  Briftol ',  en  pré/entant  fes  défenfes 
+       À  la  Chambre  Haute* 

Mtlord», 

Je  ne  reconnois  que  trop  avec  combien  de  défavantage ,  je  viens  ici 
défendre  ma  Caufe.  Premièrement ,  j'ai  le  malheur  d'être  tombé  dans 
h  difgrace  du  Roi ,  &  je  dois  combattre  contre  un  puiflànt  ennemi 
qui  fe  trouve  dans  un  haut  degré  de  faveur  ;  pendant?  que- je  fuis  ac- 
eufé de  Trahifon,  crime  qui  éloigne  de  moi  tous  mes  amis,  &  cous 
ceux  qui  pourroient  m'affifter  de  leurs  confeils,  comme  fi  j'étois  at- 
taqué de  la  Pefte.  Je  fuis  aux  arrêts ,  &  comme  lié,  quoiqu'il  fembla 
qtfun  homme  prêt  «à  combattre  pour  fon  honneur  &  pour  (à  vie  con- 
tre un  puiflànt  ennemi ,  devroif  fe  battre  à  armes  égales. 


pi 
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Evêque  de  Vinchefter ,  m'écrivit  de  la  part  du  Roi,  pour  me  témoi- 
gner combien  il  ctoit  content  de  ce  fervice  ;  me  difant  de  plus ,  qu'ou- 
tre le  fervice  que  j'avois  rendu  à  l'Eglife  &  à  l'Etat ,  ce  feroit  un  Tro- 
phée d'honneur  perpétuel  pour  moi  &  pour  ma  poftérité.  Le  Roi  lui- 
même  me  fit  l'honneur  de  m'écrire  de  fa  propre  main ,  &  en  me  don- 
nant au  commencement  de  fa  Lettre  le  titre  de  Fortuné  Di^bj  ,ilajou- 
toit ,  que  le  bonheur  que  j'avois  eu  dans  cette  affaire  méritoit  bien  un 
pareil  ftile. 

9.  Dans  toutes  mes  Négociations  en  Efpagne,  je  fuis  toujours  allé 
au-delà  de  mes  Inftru&ions ,  pour  tout  ce  qui  regardoit  la  Religion. 

10.  Je  n'ai  jamais  propofé  le  Mariage  du  Prince  avec  l'Infante  d'Ef- 
pagne.  Au  contraire,  j'ai  toujours  été  d'avis  que  le  Prince  devoit  pren- 
dre une  Femme  Proteftante,  &  j'en  ai  donné  les  raifons,  tirées  de 
la  confcience  &  du  bien  de  l'Etat.  Mais  (i  ce  devoit  être  une  Catho- 
lique ,  mon  opinion  étoit  que  l'Efpagne  étoit  préférable  à  la  France , 
pourvu  qu'on  pût  (aire  de  bonnes  conditions  par  rapport  à  la  Reli- 

ion.  Cela  paroit  par  une  Lettre  que  j'écrivis  &  rendis  moi-même  au 
'rince ,  lorlque  je  partis  la  première  fois  pour  l'Efpagne ,  Lettre  pour 
laquelle  je  fus  fur  le  point  d'être  ruiné  comme  Puritain ,  ainfi  que  je 
le  luis  préfentement  comme  Papille;  &  tout  cela  m'eft  venu  de  la  mê- 
me main. 

1 1.  J'en  appelle  au  témoignage  de  Meffieurs  Mafin&cWrcn,  Cha- 
pelains du  Roi ,  qui  étoient  avec  moi  en  Efpagne ,  &  de  Meilleurs 
Stamfird,  Boswel  &  Frewtn,  mes  propres  Chapelains.  Je  fouhaite 
auffi  qu'on  examine  quelques  Papiftes  mes  anciens  amis ,  gens  de  mé- 
rite ,  &  bien  connus  de  V.  S.,  fi  en  tous  lieux ,  aufli  bien  en  Efpagne 
<ju'en  Angleterre, en  tout  tems ,  &  en  toutes  occafions,  je  n'ai  pas  tou- 
jours fait  profeffion  publique  d'être  Proteftant,  fans  la  moindre  pré- 
varication ;  fi  j'ai  fait  la  moindre  aâion  qui  ne  foit  pas  conforme  à 
cette  profeffion.  Que  Meffieurs  Frcwen  &  W*ke ,  mes  Chapelains ,  té- 
moignent, fi  dans  le  tems  de  plufieurs  maladies  dangereules  dont  j'ai 
été  attaqyé  dans  ces  dernières  années  ,  lorfqu'on  ne  peut  pas  fuppofer 
qu'un  homme  veuille  tromperie  monde  lequel  il  eft  prêt  de  quitter , 
je  n'ai  pas  fait  devant  eux  ma  Confeflîon  de  Foi ,  &  fi  je  n'ai  pas  été 
réfolu  à  mourir  comme  un  Proteftant  &  un  bon  Chrétien.  C'etoit  là 
ma  Religion,  dans  laquelle  j'avois  été  élevé ,  dans  laquelle  j'avois  tou- 
jours vécu,  &  dans  laquelle  j'étois  réfolu  de  mourir.  Cependant,  à 
caufe  de  mes  Emplois,  j'ai  été  aflez  malheureux  pour  n'être  pas  agréa- 
ble à  plufieurs  honnêtes-gens ,  qui  m'ont  foupçonné  parce  qu'ils  ne  me 
connoifloient  pas  bien;  &  c'eft  là  l'occafion  dont  le  Duc  de  BucKing- 
ham  fe  fert  aujourd'hui  contre  mou 

Je  viens  préfentement  à  ma  prétendue  affeâion  pour  l'Efpagne.  J'i- 
gnore fur  quoi  on  peut  fonder  cette  accufation  :  car  j'étois  haï  en  ce 
J?aïs-là ,  comme  un  homme  avec  qui  les  Efpagnols  fouhaitoient  le 
Tome  FIJI.  Vuuu 


à 


7ôrf  PROCE'S    DU    COMTE 

moins  d'avoir  à  traiter ,  puifque  par  rapport  à  la  Religion,  j'ai  toujours 
été  plus  ferme  que  mes  Inftruâions  ne  portoient.  Ceft  de  quoi  ils  fu- 
rent bien  informez  par  quelque  moyen  fecret,  &  c'eft  ce  qui  caufa  la 
haine  qu'ils  conçurent  contre  moi. 

Apurement,  je  ne  témoignai  pas  cette  affe&ion  pour  l'Efoagne,  par 
aucun  fervice  que  je  lui  rendifle.  Pendant  plufieurs  années ,  le  Roi 
d'Efpagne  n'écrivit  pas  une  feule  Lettre  à  aucune  autre  Puiflance  , 
dont  le  Roi  mon  Maître  ne  reçut  une  Copie ,  ou  par  avance ,  ou  dans 
le  tems  qu'elle  étoit  rendue  à  fon  adrefle.  Il  ne  fe  faifoit  aucun  projet 
dont  je  ne  fuffe  informé ,  &  dont  je  n'informafle  le  Roi  ;  point  d'Ex- 
pédition par  Terre  ou  par  Mer,  dont  je  ne  fu(Te ,  de  tems  en  tems, 
averti  par  mes  Efpions  ;  &  jufqu'aux  plus  fecretes  intentions,  dont  je 
rendois  compte  au  Roi  mon  Maitre.  J'ai  ufé  d'une  telle  induftrie,  que 
j'ai  eu  en  mon  pouvoir  tous  les  Papiers  du  Cabinet  du  Roi  d'Efpagne. 
J'ai  pris  des  Copies  ou  des  Mémoires  de  ceux  que  j'ai  crus  utiles ,  Se  *]Yi 
mis  une  marque  particulière  fur  chacun  des  Originaux,  avant  qu'ils 
avent  été  remis  en  leur  place,  afin  que  fi  j'avois  occafion  de  parler  au 
Roi  de  quelque  chofe  contenue  dans  ces  Papiers ,  je  pufle  lui  faire 
connoitre  que  je  la  favois ,  en  lui  difant  qu'elle  étoit  dans  un  tel  Papier 
ayant  une  telle  marque. 

11  n'y  avoit  point  de  Port  en  Efpagne  que  je  n'eufle  fait  fonder  f 

Î)oint  de  Place  dont  je  ne  connufle  parfaitement  la  force  ,  la  Garni- 
on,  la  quantité  de  munitions  de  Guerre  &  de  bouche,  &  autres  cho- 
fes  qui  peuvent  rendre  les  Places  plus  ou  moins  fortes.  S'il  plaifoic 
à  S.  M.  de  nommer  quelques  Seigneurs  pour  m*  examiner  fur  ce  lu- 
jet  ,  je  ferois  en  état  de  faire  voir  par  les  Mémoires  que  j'ai  apportez 
avec  moi,  que  je  n'étois  pas  en  cePaïs-là,  un  Serviteur  inutile. 

Lorfque  S.  M,  partit  d'Efpagne,  comme  le  Pouvoir  de  faire  célé- 
brer le  Mariage  dfevoit  être  mis  entre  les  mains  de  quelqu'un,  Je  Duc 
de  Buexingham ,  fous  prétexte  de  me  faire  honneur ,  mais  en  effet 
en  vue  de  me  perdre ,  propofa  que  ce  fût  entre  mes  mains  ;  &  le  Roi 
d'Efpagne  en  tut  content.  Je  le  reçus  donc ,  non  pas  comme  Procu- 
reur du  Prince  feulement ,  car  le  Roi  d'Efpagne  ayant  accepté  ce  Pou- 
voir par  un  Afte  en  bonne  forme ,  drefle  par  un  Secrétaire  d'Ecar 
devint  autant  interefTé  à  ce  Pouvoir  en  l'acceptant,  que  le  Prince  en 
1  l'accordant.  Ainfi ,  ce  Pouvoir  étant  devenu  un  Inftmmemmm  ftipwlé* 

'  tum  auquel  ils  étoient  tous  deux  également  intereflèz,  fut  dépofé  «. 

tre  mes  mains ,  comme  d'une  perfonne  tiesce  &  indifférente  à  laquelle 
le  Roi  &  le  Prince  fe  confioient  également  ;  &  il  fut  fait  unilâe  ou 
Déclaration  de  cette  confiance. 

Le  Duc  étant  retourné  d'Efpagne,  complota  ma  ruine  ;  &  voici 
la  manière  dont  il  exécuta  fon  projet.  11  cacha  au  Roi ,  que  le  Pou- 
voir mis  entre  mes  mains  expiroit  à  Noël,  &  me  fit  écrire  par  S.  M*, 
non  pas  un  commandement  abfolu ,  mais  feulement ,  qu'il  defïroit  que 
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le  Mariage  ne  fut  célébré  <jue  dans  un  des  jours  des  Fêtes  de  Noël. 
Son  deflein  étoit  de  me  faire  tomber  dans  un  danger  inévitable  ,  par 
ce  Dilemme.  Si  je  procedois  à  la  célébration  du  Mariage ,  cette  Let- 
tre devoit  fervir ,  comme  elle  fait  préfentement ,  à  faire  voir  que  je 
n'avois  pas  fuivi  mes  Inftru&ions.  Si  au  contraire,  je  refufois  d'agir 
félon  mon  Pouvoir,  la  confiance  entre  le  Roi  d'Efpagne  &  le  Prince 
feroit  violée ,  &  je  ferois  caufe  de  la  rupture  d'un  Mariage  auauel  on 
travailloit  depuis  fi  longtems,  &  qui  étoit  le  principal  motif  de  mon 
Ambaflade ,  contre  les  ordres  exprès  que  j  avois  reçu  ,  &  fur  une  f im- 
pie Lettre  que  j  aurois  dû  regarder  comme  une  méprife.  Mais ,  après 
que  j'eus  écrit  à  la  Cour,  pour  avoir  un  ordre  direft  &  pofitif  fur  un 

Î>oint  fi  important ,  le  Duc  voyant  que  fes  artifices  n'avoient  pas  réut- 
i,  tâcha  d'engager  quelques  Seigneurs  bien  connus  à  V.  S.,  à  faire 
en  forte  qu'en  arrivant  en  Angleterre,  je  fufle  mis  à  la  Tour ,  avant 
que  je  puflè  parler  au  Roi  ;  de  quoi  l'Ambafladeur  d'Efpagne  réfidant 
en  cette  Cour,  qui  en  eut  connoifTance,  informa  le  Roi  fon  Maitre. 
Sur  cela,  le  Roi  d'Efpagne  ayant  confulté  fon  Confeil  &  fes  Théolo. 
giens ,  pour  favoir  ce  qu'il  étoit  obligé,  en  honneur  &  en  confcience  % 
de  faire  à  mon  égard,  la  réfolution  fut:  Que  vu  que  mes  fouffrances 
ne  naifToient  que  de  ce  que  j'avois  agi  rondement  &  en  honnête 
homme,  en  tâchant  de  remplir  la  confiance  que  le  Roi  &  le  Prince 
avoient  eu  en  moi ,  le  Roi  d'Efpagne  étoit  obligé  en  honneur  &  en 
confcience ,  non  feulement  d'empêcher  ma  ruine ,  mais  encore ,  de 
réparer  les  pertes  que  je  pourrois  taire  à  l'occafion  de  cette  confiance. 
C'eft  pourquoi ,  lorfque  je  fus  prêt  à  partir,  étant  allé  à  la  Cour  pour 

Îjrendre  congé,  le  Comte  d'Olivarez  m'informa  des  complots  qui  (e  fai- 
bient  contre  moi  en  Angleterre  :  &  comme  le  danger  où  je  me  trouvois 
étoit  grand ,  à  caufe  du  pouvoir  de  mes  ennemis ,  il  voulut  me  perfua- 
der  de  demeurer  en  Efpagne ,  &  me  fit  des  offres  au  nom  du  Roi 
fon  Maitre,  non  pas  en  lecret,  mais  en  préfence  du  Chevalier  Afton. 
En  cet  endroit ,  le  Comte  de  Brifiol  expliqua  en  quoi  confiaient  ces  offres , 
favoir,  un  Blanc-figné  du  Roi  d'Efpagne,  dans  lequel  le  Comte  n  avait  qu'a 
écrire  fis  propres  conditions,  tant  pour  les  Titres  qu'il  fiuhaiteroit,  que  pour 
les  biens  dont  il  voudrait  être  gratifié.  Mais  il  refufa  ces  offres,  auff  bien 
qu'une  bonne  fomme  d'argent  que  le  Roi  lui  fit  offrir.  Après  cela ,  il  finit 
ion  Difcours  de  cette  forte. 

Sur  quel  fondement,  fur  quelle  efperance,  fuis-je  retourné  d'Efpa- 
gne dans  mon  Pais ,  pour  m'expofer  à  ces  dangers?  Ce  n'eft  pas  fur  le 
fondement  de  ma  grandeur  à  la  Cour ,  ou  fur  le  crédit  de  mes  amis» 
que  jaye  pu  croire  affer  puiflans  pour  foutenir  unemauvaife  Caufe. 
Non  (ans  doute  :  ma  force  étoit  trop  foible ,  &  mon  ennemi  trop 
puiflant.  Mais  je  connoifTois  mon  innocence,  &  je  me  confiois  en 
Dieu;  &  c'eft  a  lui  &  au  jugement  de  Vos  Seigneuries,  que  je  re- 
commande préfentement  &  ma  perfonne  &  ma  Caufe. 

Vuuu  ij 
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du  Comte  de  Sriftol  aux  Articles  de  FAccufation  intentée 
contre  lui  au  nom  du  Roi  r  par  le  Procureur  Général* 

SUR    L'ARTICLE    L 

Il  nie  le  contenu  de  cet  Article.  Et  parce  que  cette  matière  a  plu- 
lîeurs  parties,  favoir,  le  Mariage  du  Prince  avec  l'Infante  d'Efpagne, 
&la  perte  du  Palatinat,  &  que  ces  chofesfe  rapportent  à  divers  de  Ces 
emplois,  comme  fon  Ambaflade  extraordinaire  auprès  de  l'Empereur, 
&  (on  autre  Ambaflade  en  Efpagne ,  dans  les  années  i5ii,  1 6xi  & 
i6z  j  ;  il  demande  très  humblement  à  cette  honorable  Cour ,  la  per- 
miilion  de  feparer  ces  Articles  ,  &  de  diftinguer  les  tems.  Pour  com- 
mencer par  le  Palatinat,  il  rendra  compte  de  Ton  Ambaflade  à  la  Cour 
Impériale ,  &  fera  une  déduftion  auflï  courte  qu'il  fera  poffible  de  la 
conduite  de  cette  affaire,  depuis  le  commencement  qu'il  y  fut  employé, 
jufqu'à  ce  qu'il  en  fut  rappelle.. 

Dans  fon  Ambaflade  a  l'Empereur ,  il  propofa  fidèlement  tout  ce 
qui  lui  étoit  enjoint  par  fes  Inftruâions  :  &  les  Réponfes  dont  il  in- 
forma S.  M.  d'heureufe  mémoire, étoient  précifément  les  mêmes  qu'il 
avoit  reçues  de  l'Empereur  par  écrit ,  (ignées  de  la  propre  main  de 
l'Empereur  &  fccllées  du  Sceau  Impérial.  En  envoyant  ces  Réponfes 
au  Roi,  il  donnoit  à  S.  M.,  comme  fon  devoir  l'y  obligeoit,  (es  avis 
fur  ce  qui  fe paflbit ,  &  fur  ce  qui  venoità  fa  connoiflance,  en  honnere- 
homme  &  hdelement.  Mais  il  étoit  fi  éloigné  de  donner  à  S.  Al  des 
efperances  mal-fondées ,  fur  cette  affaire  ,  au'au  contraire  il  écrivit  de 
Vienne,  la  Lettre  fuivante ,  aux  Seigneurs  du  Confeil  Privé,  le  24  de 
Juillet  162 1. 

Je  dois  propo fer  de  pins  à  Vos  Scigncurics>de  faire  prompt cment  écrire  a  Au 
Cottington  A?nb*iJJadeur  de  S.  Af.  en  Efpagne*  de  dire  aux  Afiniftres ,  qu'ils 
doivent  travailler  à  faire  mûrir  V  affaire  avant  mon  arrivée ,  er  ufir  <£un  lan» 
cage  plus  dirctt  &  pins  efficace.  Il  doit  auffi  leur  faire  favoir ,  que  la,  Lettre 
écrite  par  le  Roi  d'Efpagne  a  V  Empereur ,  eft  plus  froide  &plus  refirvée,  qae 
S.  M.  n'avoit  fujet  de  l'attendre.  Je  conclus  en  vous  difant  >  qu encore  f*cje 
ne  dcfefpercpas  d%un  bonfucces  dans  une  affaire  fi  remplie  de  difficultés  >  je 
veux  croire  néanmoins,  que  S.  Af.  ne  néglige  pas  de  fe  préparer  à  La  Guerre , 
en  cas  qu'on  ne  puijfepas  obtenir  une  Paix  honorable.  Entre  autres  chofes ,  je 
ne  puis  rn  empêcher  de  vous  recommander  très  -  ferieufement ,  QTpar  votre 
votre  moyen  a  S.  Ai. ,  de  laijfer  encore  pour  quelque  tems ,  la  Flotte  du  Che- 
valier Ai anfel  fur  les  cotes  d'Efpagne.  Car  en  cas  qu'on  prétende abuftr  S,  M* 
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a  fera  le  meilleur  argument  dont  nous  puijfions  nous  fervirpour  obtenir  la 
refiitution  du  Palatinat. 

Les  a&ions  du  Comte  furent  entièrement  conformes  à  fes  avis , 
puifquen  retournant  d'Allemagne  en  Angleterre,  il  fit  en  forte  que  le 
Comte  de  Mansfeldt  marcha  dans  le  Bas  Palatinat,  &  fit  lever  le  Siège 
de  FranKendal.  Il  fit  aufli  toucher  à  l'Armée  de  ce  Païs-là ,  dix-mille 
livres  fterlingpour  la  tirer  de  la  mifere  où  elle  fe  trouvoit,  &  cela  fur 
fon  propre  compte ,  fans  en  avoir  aucun  ordre  du  Roi ,  &  par  pure  af- 
feftion  pour  le  Roi  &  pour  fes  Enfans,  à  quoi  il  étoit  réellement  por- 
té, comme  il  paroitra  encore  mieux  dans  la  fuite.  On  peut  voir  aufli , 
par  la  Lettre  mivante  de  la  Reine  de  Bohême»  combien  ce  fervice  lui 
fut  agréable. 

Mylord, 

T ai  appris  par  Une  Lettre  d'Ffeidelberg,  de  quelle  manière  vous  avez, 
montré  votre  afieiïion  pour  le  Roi  &  pour  moi,  en  prêtant  de  l argent  pour 
la  paye  de  nos  Soldats  ;  c'ejt  pourquoi  je  ne  puis  m9 empêcher  de  vous  en  re- 
mercier par  cette  Lettre  >  noyant  point  d'autre  moyen  de  vous  en  témoigner 
ma  reconnoijfance.  Soyez,  affuré  que  je  n'oublierai  jamais  les  témoignages  de 
votre  affeblion  pour  le  Roi .  &pour  moi-même.  Je  vous  prie  de  nous  les  con- 
tinuer ,  en  nous  rendant  tous  les  bons  offices  que  vous  pourrez,  auprès  de  S.  M. 
le  Roi  mon  Père.  Vous  avez,  été  témoin  au  miferable  état  ou  fe  trouve  no- 
tre Pais.  Je  vous  prie  donc  defolliciter  S.  M.  pour  unfecours.  Vous  m'a- 
vez, déjà  donné  des  marques  de  votre  affection  ;  je  vous  prie  de  me  les  con- 
tinuer ,  enfaifant  vos  efforts  envers  S.  Ai. ,  en  ma  faveur  :■  &par  là  vou* 
ni  obligerez,  a  continuer  d être ,  comme  je  le  fuis  déjà, 

Votre  ajfcflionnéc  amie 
Elisabeth. 

Cette  Lettre  fut  accompagnée  de  quelques  autres,  du  Roi  de  Bohê- 
me &  du  Confeil  d'Heidelberg ,  de  même  teneur.  De  plus,  il  paroit 
combien  le  Roi  fut  content  de  ce  fervice,  par  diverfes  preuves,  & 
particulièrement  par  le  Difcours  qu'il  fit  au  Parlement.  Le  Comte  en 
appelle  aufli  au  témoignage  des  deux  Chambres,  auxquelles,  par  or- 
dre du  Roi,  il  rendit  compte  de  ce  qu'il  avoit  négocie  dans  fon  Am- 
baflade.  Il  leur  fit  voir  avec  quel  zèle  il  avoit  agi ,  &  en  même  tems  ,- 
qu'il  ne  falloit  point  fe  confier  au  Traité  qui  étoit  alors  fur  le  tapis  , 
mais  fe  préparer  à  la  Guerre.  Pour  concluiion ,  entre  plufieurs  témoi- 
gnages qu'il  pourroit  donner  pour  faire  voir  combien  le  feu  Roi 
approuvoitfa  conduite,  il  fe  contente  de  produire  la  Lettré  que  le 
Duc  de  Buxingham  lui  écrivit  de  fa  propre  main,  le  1 1  d'O&obre 
?6zi  en  ces  termes  :: 

kVuuu  iij, 
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MïLORD, 

T ai  unejoye  extraordinaire  de  voir  que  vous  vous  êtes  conduit  et  une  telle 
manière  dans  votre  Emploi ,  que  le  Roi  efi  infiniment  content  du  fervice  que 
vous  lui  avez,  rendu ,  &  pour  lequel  foi  ordre  de  vous  remercier  de  fa  part  9 
jufqu'à  ce  qu'il  puijfe  le  faire  lui-même  y  de  bouche.  Vous  êtes  caufe  que  tout 
le  monde  approuve  le  choix  que  S.  M.  a  fait  de  vous  9dans  la  penfte  ou  ou 
efi ,  que  fi  votre  cœur  ri  av  oit  pas  été  de  la  partie,  vous  n'auriez,  jamais  porté 
V affaire  au  point  où  elle  fe  trouve*  Entre  autres  chofes  ,  le  Roi  efi  très  content 
de  ce  que  vous  avez,  juftifiéfon  honneur,  fur  quoi  il  vous  parlera  lui-même 
lorfque  vous  ferez,  ici.  J'efpere  que  vous  ne  trouverez,  pas  votre  Négociation 
pour  le  Mariage  avec  l'Infante ,  auffi  difficile  que  vous  femblcz,  le  craindre 
dans  votre  Lettre.  Mon  Frère  Edouard  a  porté  au  Roi  une  Lettre  de  Çon 
Cendre ,  par  laquelle  il  fi  remet  a  la  volonté  du  Roi  &afes  avis  ,  par  rap- 
port à  lafoumiflion  qu'il\doit  faire  à  F  Empereur.  C'efi  ce  que  vous  verrez. 
parla  Copie  de  cette  Lettre ,  que  je  vous  envoyé ,  de  laquelle ,  quoiqu'il  y  ait 
diverfes  chofes  qui  regardent  d'autres  affaires ,  vous  pourrez,  pourtant  faire 
un  bon  ufage ,  pour  l'accomplijfement  de  celle-ci.  J'ai  écrit  kV  Ambaffadem 
dEfpagne ,  pour  le  prier  a  employer  fin  crédit.  C'efi  ce  qu  il  fera  efficace- 
ment, comme  je  tefpere ,  principalement ,  puifque  les  obfiacles  font  otez* ,  par 
l'accord  du  Comte  de  Mansfeldt  &  l" acquiescement  du  Gendre  du  Roi,  a  la 
foumijfion.  Pour  ce  qui  regarde  t  argent  que  vous  avez,  avance  fia  propos \ 
S.  M.  fera  en  forte  que  vous  n'enfoujfriret,  aucune  perte  y  regardant  comme 
une  chofifort  injufie  >  que  vous  fiuffrijftcz,  pour  le  fervke  que  vous  lui  ave* 
rendu ,  &  dont  il  efi  fi  content ,  à  la  grande  fatisfaRion  de 

Votre*  &c. 

G.    BuCKINGUiJT. 

Après  avoir  rendu  compte  de  fon  Àmbaflade  auprès  de  l'Empereur , 
il  demande  humblement  la  permiflion  de  faire  voir ,  de  quelle  maniè- 
re ,  avant  cette  Ambaffade  ,  il  s'étoit  efforcé  de  rendre  fervice&u  Com- 
te Palatin  &  à  fa  Caufe.  Ceft  ce  qui  paroitra  par  le  témoignage  de 
S.  M.  même ,  au  fujet  de  l'envoi  du  Chevalier  François  Netberfilevi 
Prince  Palatin.  S.  M.  portée  par  fa  propre  bonté ,  |&  voulant  rendre 
juftice  à  un  fidèle  Serviteur  ,  donna  ordre  audit  Chevalier,  de  faire 
connoitre  au  Prince  Palatin,  combien  le  Comte  de  Briftol  était  fa- 
feâionné  à  fon  fervice,  &  combien  il  étoit  aftif  dans  les  afljires  qui 
le  reeardoient.  Ceft  ce  qui  paroit  d'une  Lettre  du  Chevalier  Nether- 
fole  écrite  au  Secrétaire  Calivert,  datée  de  Prague  le  1 1  d'Août  1610, 
&  dont  le  Roi  ordonna  qu'on  envoyât  l'Original  audit  Comte  »  poui 
Ùl  confolation.  Voici  la  Lettre. 


B, 
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M  Y  l  o  R  D, 

Afin  que  vous  fiyez  ajfuré  que  je  n'ai  ni  oublié ,  ni  négligé  V  ordre  que  vous 
m'avez,  donné  de  la  part  de  S.  M. ,  je  vous  prie  d'avoir  la  patience  de  lire  le 
récit  de  ce  que  / ai  dit  au  Roi  de  Bohême,  en  lui  rendant  la  Lettre  de  Aïylord 
Député.  Je  lui  ai  dit,  que  S.  M.  dont  Ujuftice  efi  reconnue  de  tout  le  monde , 
ri  en  fait  jamais  plus  dufage  que  lorfque  Voccafion  fi  pré  fente  de  jufiifier fis  Ser- 
viteurs des  fautes  opinions  qu'on  peut  avoir  d'eux  /fâchant  bien  que  les  cœurs 
nobles  &  généreux  font  plus  fenfibles  a  ce  qui  regarde  leur  honneur ,  qu'aux 
torts  cjh  on  pourroit  faire  ou  à  leurs perfonnes  ou  à  leurs  biens.  Que  S.  M.  ayant 
trouvé  qu'en  Angleterre ,  quelques-uns  défis  Sujets  concevoient  nnefauffe  opi- 
nion du  Lord  Digbj ,  à  ïoecafion  de  fin  emploi  dans  les  affaires  avec  l'Efpagnc 
&foupçonnant  qu'on  pourroit  aujfi  en  faire  de  faux  rapports  à  S.  M.  dcBohc* 
fne9  m'avoit  exprejfcment  commandé  de  lui  dire ,  qu'il  n'avoit  point  en  An- 
gleterre de  Serviteur  plus  affectionné.  Pour  preuve  de  cela,  quoique  le  Baron 
de  Doncafier,fon  Ambajfadeuren  Angleterre,  eut  depuis  fin  arrivée,  obtenu 
trois  grandes  faveurs  pour  le  firvice  de  S.  M. ,  /avoir ,  un  prit  d'argent  pour 
le  Roi  de  Danemarc ,  une  contribution  de  la  Ville  de  Londres,  &laréfelu- 
tion  d'envoyer  des  Ambajfadeurs  au  Parti  contraire  ;  il  efi  pourtant  certain  9 
que  le  Lord  Digbj  avoit  propofi  ces  trois  chofis  au  Roi  mon  Maître,  avant  que 
FAmbaffadeur ,  ou  même  aucun  des  Serviteurs  de  S.  M.  fut  venu  en  Angle- 
terre. Que  néanmoins,  le  Lord  Digbj  étoit  content  que  d'autres,  qui  riavoient 
ité  que  dirigez. ,  en  remportaient  les  remercimens.  Sa  raifin  efi ,  que  s'il  étoit 
connuqu'ilen  eut  fait  ta  première  propofition ,  cela  pourroit  diminuer  fin  cré- 
dit en  Efpagne  ,  &  le  rendre  moins  propre  à  firvir  fin  Maître  &  S.  M* 
Cefi  pour  cela  que  je  priai  le  Roi  de  tenir  ceci  fier  et. 

Il  paroît  par  ces  témoignages ,  au'avant  &  durant  fon  Ambaflade  à 
la  Cour  Impériale ,  il  fe  comporta  a  une  manière  qui  fut  approuvée  par 
le  Roi  défunt.  Préfentement ,  il  va  rendre  compte  de  la  conduite, 
après  fon  retour  de  la  Cour  de  l'Empereur. 

Dès  qu'il  fut  arrivé  à  la  Cour  ,  il  informa  S.  M.  &  les  Seigneurs  de 
fon  Confeil,  de  la  grande  néceflité  où  fe  trouvoit  l'Armée  qui  étoit 
dans  le  Palatinat ,  &  follicita  fortement  qu'on  y  envoyât  de  l'argent. 
Sur  cela,  on  emprunta  dans  Londres  trente-mille  livres  fterling ,  qui 
furent  envoyées  au  Palatinat,  outre  les  dix  mille  livres  que  le  Comte 
avoit  prêtées  ,  &  dont  il  paya  fix  mois  l'intérêt,  fans  compter  cinq- 
cens  livres  fterling  qu'il  avoit  données ,  il  nV  avoit  pas  longtems , 
!)ar  voye  de  Bénévolence ,  pour  la  même  affaire.  Cependant ,  dans 
'intervalle  entre  fon  retour ,  qui  fut  au  mois  de  Novembre  161 1 .  ,& 
fon  départ  pour  TEfpagne  en  Mai  1622. ,  il  rendit  le  même  compte 
au  Roi  &  aux  deux  Œambres  du  Parlement,  &  preflà  auflî  fortement 
qu'il  lui  fut  poffible ,  qu'on  accordât  un  fecours  d'argent  à  S.  M.  >  pour 
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être  employé  au  fecours  du  Palatinat.  Le  Parlement  ayant  été  diflbus; 
il  continua  fes  follicitations  afin  qu'on  cherchât  quelque  moyen  pour 
fecourir  le  Palatinat  ;  &  enfin ,  S.  M.  réfolut  d'y  entretenir  huit-mille 
hommes  de  pied,  &  feize-cens  de  Cavalerie,  de  fa  propre  bourfe.  Afin 
d'établir  un  moyen  afluré  pour  l'entretien  de  ces  Troupes,  il  propofa 
de  faire  venir  le  Lord  Chichefter  d'Irlande ,  &  ce  fut  lui-même  qui  en 
jdrefla  la  Dépêche.  Ce  fut  dans  cet  état  qu'il  laiflà  cette  affaire  ,  en 
partant  pour  l'Efpagne  au  mois  de  Mai  i6n.>  ne  doutant  nullement, 
qu'on  n'exécutât  efficacement  &  conftamment,  ce  qui  avoit  été  réfolu 
avant  fon  départ. 

A  fon  arrivée  à  la  Cour  d'Efoagne ,  il  commença  d'abord  à  travail- 
ler félon  fes  Inftrudions ,  preflant  l'affaire  du  Palatinat ,  autant  qu'il 
lui  étoit  poflible  ;  &  il  ne  ceffa  point  d'agir  conformément  aux  ordres 
dont  il  etoit  chargé  ,  ainfi  qu'il  paroît  par  les  Lettres  que  S.  M.  lui 
écrivoit  à  chaque  occafion  particulière.  Que  fi ,  par  les  accidens  de 
la  Guerre ,  arrivez  pendant  cette  Campagne ,  le  Marquis  de  Bade , 
le  Comte  de  Mansfeldt ,  &  le  Duc  de  Brunfvicx  ,  furent  battus  cha- 
cun à  part ,  le  Comte  efpere  qu'on  ne  lui  en  imputera  point  la  faute , 
puifque  ces  chofes  n'avoient  aucune  relation  à  fon  emploi.  Il  eft  vrai 
que  le  Roi  fut  très  mécontent  de  la  conduite  des  affaires  ,  jufqu'à  don- 
ner ordre  à  fes  forcés  de  quitter  le  Palatinat ,  comme  il  paroît  par 
les  Lettres  écrites  le  3  de  Juin  1611  à  fon  Gendre  »  au  Chevalier 
Were  ,  &  au  Lord  Chichefter.  Mais  cela  ne  l'empêcha  pas  d  approu- 
ver la  conduite  du  Comte  de  Briftol ,  ni  d'être  content  de  fes  fervices» 
C'eft  ce  qui  paroît  de  diverfes  Lettres  de  S.  M.  écrites  en  différentes 
occafions ,  mais  particulièrement  d'une  du  22  de  Novembre  1625.  en 
ces  termes  : 

Vos  Dépêcha  font  fi  pleines ,  &  nous  donnent  tant  de fatisfaBion ,  que  nous 
ne  croyons  pas  qu'il  [oit  nkejfaire  de  nous  étendre  là-dejfus.  Nous  'vous  dirons 
feulement ,  que  nousfommes  très  content  de  votre  diligence,  &  de  -votre  conduit* 
difcrete ,  pour  notre  fervice ,  comme  auffi  de  tout  ce  que  fait  le  Chevalier  AjU*, 
Adieu. 

On  objeâe  au  Comte ,  que  le  Palatinat  s'eft  perdu  par  les  efperan- 
ces  qu'il  a  données  du  côté  de  l'Efpagne  :  mais  c'eft  une  chofe  impôt 
fible.  Car  il  ne  reftoit  plus  que  Manheim  &  Franxendal  lorfque  fes 
premières  Lettres  purent  parvenir  entre  les  mains  de  S.  M.  t  puifqu'il 
ne  commença  fes  Négociations  qu'au  mois  d'Août  1 6  2  2 .  t  Se  qu'alors, 
Heidelberg  &  tout  lerefte  du  Palatinat  étoit  déjà  perdu ,  à  l'exception 
de  Manheim  &  de  FranKendal.  Encore  auroit-il  fauve  Manheixn  par 
fon  induftrie ,  fi  cette  Place  n'avoit  pas  été  rendue  avec  trop  de  pré- 
cipitation. C'eft  ce  qui  paroît  par  la  Lettre  de  S.  M,  du  24  de  Novem- 
bre 1 6 1 1  contenant  ces  paroles  ; 

Quoique  l'ordre  de  V Infante  pour  fauver  Manheim ,  foit  arrive  trop  tard* 
&  après  que  la  Pille  a  été  rendue  à  Ttllj,  il  faut  pourtant  reconnoitre  qui  ce* 

toi 
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toh  un  heureux  effet  de  votre  Négociation ,  &  une  preuve  de  la  foliâe  &fincerc 
intention  du  Roi  ÀEfpagnt. 

La  Ville  de  FranKendal  ayant  été  fauvée  une  fois  par  le  Comte ,  le 
fut  encore  une  féconde  fois  par  fon  induftrie,  puifqu'  il  obtint  une  Let- 
tre du  Roi  d'Efpagne,  datée  le  1  de  Février  îtfi 3.  ;  &  fur  cela  fuivit 
le  Traité  de  Sequeftre,  qui  continua  depuis.  Ledit  Comte  étoit  fi  éloi- 
gné d'empêcher  le  fecours,  par  fes  Lettres  ou  par  fesconfeils,qu'au- 
contraire ,  il  le  follicita  vivement ,  &  fut  caufe  de  tous  ceux  qui  turent 
envoyez  au  Palatinat.  Lorfque  le  Prince  &  le  Duc  de  BucKingham 
arrivèrent  en  Efoagne ,  ils  trouvèrent  l'affaire  du  Palatinat  dans  une  fi 
heureufe  difpofition,  que  les  Miniftres  de  cette  Cour  leur  dirent,  que 
le  Roi  leur  Maître  leur  donnerait  un  Blanc-figné ,  dans  lequel  ils  pour- 
raient eux-mêmes  écrire  les  conditions  qu'ils  fouhaiteroient.  La  même 
chofe  nous  fut  depuis  confirmée;  &le  Duc  de  BucKingham  même  le 
reconnut  dans  le  Difcours  qu'il  fit  au  Parlement  ,  après  fon  retour 
d'Efpagne.  Il  paroîtra  par  le  témoignage  du  Chevalier  Afton ,  &  par 
les  Dépêches  communes  de  lui  &  du  Comte  de  Briftol ,  que  le  Comte 
De  manqua  ni  de  zèle ,  ni  d'induftrie  dans  cette  affaire ,  de  telle  forte 

Sue  la  dernière  Réponfe  qu'il  obtint  du  Roi  d'Efpagne ,  alloit  au- 
elà  de  ce  qu'il  avoit  ordre  de  demander  par  fes  Inftruâions.  Par  tout 
Ce  oui  vient  d'être  allégué ,  le  Comte  de  Briftol  efpere  qu'on  fera  per* 
fuaaé  ,  qu'il  n'a  manqué  ni  de  volonté  ,  ni  d'induftrie  ,  &  qu'il  a  tou- 
jours fervi  le  Prince  Palatin  avec  zèle ,  &  avec  une  fincere  affeftion  , 
&  même  en  y  employant  fon  propre  bien.  Pour  ce  qui  regarde  les  fu- 
retez ,  il  a  eu  toutes  celles  qui  peuvent  être  demandées  entre  des  Princes 
Chrétiens.  Que  s'il  y  a  eu  de  la  fraude ,  ce  qui  ne  lui  a  jamais  été  con- 
nu ,  &  qu'il  ne  croit  pas  encore ,  il  laifle  à  Dieu  le  foin  de  punir  une  fi 
grande  méchanceté.  Car  entre  Princes,  il  n'y  a,  ni  ne  peut  y  avoir  de 
plus  grande  fureté  que  leurs  paroles ,  leurs  fignatures  ,  leurs  Sceaux  ;  & 
c'eft  ce  que  le  Comte  a  eu  dans  cette  affaire.  Lui  &  le  Chevalier  Afton 
étoient  h  perfuadez  que  cette  affeire  fe  termineroità  la  fatisfadion  du 
Roi, que,  dans  une  Lettre  commune  du  24  de  Novembre  1^2  3.  écrite 
après  le  retour  du  Prince  en  Angleterre ,  ils  écrivirent  au  Roi  en  ces 
dermes  : 

Nous  ejperons  que  V.  M. ,  félon  fin  defir  notifié  par  fa  lettre  du  8  à *  Oc- 
tobre au  Comte  de  Briftol ,  pourra  donner  à  fa  Fille ,  aux  prochaines  Fêtes  de 
Noël ,  la  nouvelle  confolante  de  la  fin  de  fes  foujfrances  ;  &  au  Prince  fin  Fils , 
celle  de  lapojfeffion  Aune  tris  excellente  Princeffe* 

Après  avoir  rendu  compte  de  fa  conduite  touchant  le  Palatinat ,  il 

Saffera  préfentement ,  Mylords ,  avec  votre  permiflïon ,  \  l'être  partie 
£  l'Accufation  touchant  le  Mariage. 
Premièrement ,  pour  ce  qui  regarde  les  efperances  &  les  afluranr 
qu'on  l'accufe  d'avoir  données  au  feu  Roi  &  à  fes  Miniftres,  de  la  (m- 
cejrité  des  Efpagnols ,  quoiqu'il  f$t  afliiré  du  contraire ,  il  dit  :  Ou  il 
tomer/V.  Xx*x 
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n'a  jamais  donné  d'autres  afïurances  que  celles  qui  lui  étoient  données 
à  lui-même  ,  fans  y  rien  ajouter ,  &  fans  en  rien  diminuer  ,  comme 
aufli  il  ne  pou  voit  pas  le  faire  honnêtement  &  avec  fureté.  11  dit 
aufli ,  que  les  efperances  qu'il  a  données ,  n'étoient pas  appuyées  fur 
des  intelligences  fecretes,  mais  fur  des  afluranc'es  pontives,  en  paroles 
&  par  écrit ,  telles  qu'on  peut  en  avoir  entre  des  Chrétiens.  C'eft  ce 
qui  peut  paroi tre  par  fa  Dépêche  du  9  de  Septembre  162.5.,  de  la- 
quelle il  defire  que  la  Courtaffe  faire  laledure,  fi  fa  trop  grande  lon- 
gueur le  peut  permettre.  Il  marque  dans  cette  Lettre ,  toutes  les  pro- 
mefTes  &  tous  les  engagemens  du  Roi  d'Efpagne ,  qui  font  voir ,  qu'il 
avoit  véritablement  intention  d'accomplir  le  Mariage.  Mais  ce  qui 
obligea  le  Comte  d'Olivarez  à  prétendre  que  la  Cour  d'Efpagne  n  avoir 
pas  auparavant  la  même  intention ,  ce  fut  parce  qu'il  voulut  tirer  la 
Négociation  d'entre  les  mains  du  Comte  de  Briftol ,  dans  Tefperance 
d'obtenir  du  Duc  de  BucKingham,  de  meilleures  conditions  ,•&  qu'il 
voulut  profiter    de  l'avantage  qu'avoit  le  Roi  d'avoir  le   Prince  en 
fon  pouvoir.   Il  faut  remarquer,  que  le  Comte  communiqua  cette 
Dépêche  au  Prince ,  avant  que  de  l'envoyer.  Le  Comte  ne  cloute  pas 
que  cette  Lettre  ne  fafle  voir  ,  qu'en  traitant  de  cette  affaire  ,  il  a 
agi  avec  foin  ,  avec  induftrie ,  &  avec  quelque  vigilance.  Mais  pour 
répondre  à  l'Objedion  ,  que  la  Cour  d'Efpagne  n  avoit  jamais  penfé 
à  conclure  le  Mariage  avant  l'arrivée  du  Duc  en  Efpagne  ,  ni  après  , 
le  Comte  demande  humblement  la  permiflion  de  faire  remarquer 
les  raifons  qui  lui  font  croire  qu'on  avoit  réellement  intention  de 
conclure  le  Mariage ,  &  que  la  même  chofe  étoit  crue  par  S.  M.  , 
par  le  Prince,  par  le  Roi  d'Efpagne,  &  parles  Miniftres  des  deux 
Cours. 

1 .  Le  Duc  de  BucKingham  certifia  au  feu  Roi ,  que  le  Mariage 
avoit  été  enfin  amené  à  une  heureufe  conclufion.  Sur  cela, S.  M. ,  par 
une  Lettre  écrite  au  Duc  &  au  Comte  conjointement ,  leur  donna 
ordre  de  travailler  à  l'affaire,  de  laquelle  il  n'avoit  pas  voulu  qu'ils  trat- 
taflent  avant  la  conclufion  du  Mariage.  Cette  Lettre  eft  du  z  3  de  Juil- 
let KJ23. 

2. 11  paroît  clairement  par  une  Lettre  du  Lord  Conway  au  Duc  de 
BucKingham ,  du  4  de  Septembre  161 5. ,  que  le  Duc  étoit  bien  afTuré 
de  la  conclufion  du  Mariage.  Ce  fut  fur  cette  aflurance  qu'on  com- 
mença en  Angleterre  à  exécuter  ce  qui  avoit  été  ftipulé  par  rapport  à /a 
Religion ,  &  ce  fut  alors  que  le  Lord  Conway  &  autres  commencèrent 
à  exécuter  fidèlement  ce  dont  on  étoit  convenu  par  rapport  aux  Immu- 
nitez  des  Catholiques,  de  la  manière  qu'il  eft  contenu  dans  leur  Décla- 
ration dont  il  fera  parlé  ci-après ,  dans  la  Réponfe  au  j  Article  de  TAc- 
cufation. 

5 .  Le  même  jour  que  le  Prince  partit  de  TEfcurial ,  pour  s'en  retours 
ner  en  Angleterre ,  le  Duc  de  BucKingham  jura  folemnellement  le 
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Traité  de  Mariage  ,  fur  les  Saints  Evangiles ,  &  s'engagea,  par  le  mê- 
me ferment ,  à  contribuer  de  tout  fon  pouvoir  à  fon  accompliflement , 
en  préfence  du  Comte  de  Briftol  &  du  Chevalier  Afton. 

4.  Le  Traité  de  Mariage  avoit  été  Cgné  &  fcellé ,  &  juré  folem- 
nellement  par  le  Roi  d'Efpagne.  Lorfque  le  Prince  prit  congé  du  Roi 
d'Efpagne ,  ce  Roi  protefta  qu'il  accompliroit  exa&ement  tout  ce  qui 
étoit  contenu  dans  ce  Traité  ;  &  là-deffus ,  il  embraffa  le  Prince.  Dès 
le  lendemain ,  il  lui  écrivit  une  Lettre  où  il  lui  faifoit  les  mêmes  pro- 
teftations.  Ainfi ,  s'il  eft  vrai  qu'il  n'y  eût  pas  de  la  bonne- foi  dans  les 
promettes  du  Roi  d'Efpagne ,  comme  M-  le  Procureur  Général  le  pré- 
tend ,  certainement ,  le  Comte  de  Briftol  n'a  pas  été  peu  trompé  ;  &  il 
ne  conçoit  pas  qu'on  puifle  en  rejetter  la  faute  fur  lui ,  puifque  non  feu- 
lement le  feu  Roi,  mais  le  Prince  même  &c  le  Duc  de  BucKingham , 
qui  étoient  fur  les  lieux ,  étoient  convaincus  que  le  Mariage  étoit  réfo- 
lu  de  la  part  du  Roi  d'Efpagne ,  &  cela  fur  d'autres  fondemens ,  que 
fur  de  faufles  informations ,  des  fuggeftions ,  &  des  perfuafions  de  la 
p^rt  du  Comte,  Ce  fut  fur  ce  fondements  que  le  Roi  défunt ,  &  le 
Prince  après  fon  retour  en  Angleterre,écrivirent  au  Comte  diverfes  Let- 
tres ,  pour  lui  faire  fa  voir ,  que  leur  volonté  étoit  qu'on  procédât  à  la 
célébration  du  Mariage,  &  que  leurs  Procurations  furent  enregîtrées, 
&  envoyées  audit  Comte.  Ainfi  ,  le  Comte  ayant  tant  de  raiions  de 
fe  perfuader  que  le  Mariage  étoit  réfolu  des  deux  cotez ,  il  conçoit  qu'il 
fera  très  difficile  au  Procureur  Général  de  prouver  cette  partie  de 
l'Accufation,  où  il  affirme  que  le  Comte  favoit  le  contraire,  ou  que 
fon  aflurance  étoit  mal  fondée ,  ainfi  qu'il  eft  allégué  dans  le  premier 
Article. 

R  E'  P  O  NS  E    A  V    I  I      ARTICLE. 

Quant  au  fécond  Article ,  le  Comte  nie  pofitivement  toutes  les  offen- 
fes  dont  il  eft  chargé  par  ledit  Article;  &  pour  faire  voir  que  c'eft  avec 
raifon ,  il  dit  : 

Premièrement ,  pour  ce  qui  regarde  l'Accufation  d'avoir  continué  le 
Traité  fur  des  généralitez  :  On  etoit  convenu  des  deux  cotez  ,  qu'on 
ne  travaillerait  point  à  régler  les  Articles  Temporels ,  jufqu'à  ce  qu'on 
fût  d'accord  fur  ce  qui  regardoit  la  Religion.  On  avoit  confideré  , 
ou'il  étoit  honorable  pour  les  deux  Rois,  de  voir  premièrement  s'il 
ieroit  poflible  de  lever  les  difficultez  par  rapport  à  la  Religion  , 
avant  que  de  pafler  à  d'autres  engaeemens.  Or  les  Articles  de  Reli- 
gion ,  à  caufe  des  nouvelles  demandes  du  Pape ,  envoyées  en  Angle- 
terre par  M.  Gage ,  ne  furent  entièrement  réglez  &  confentis  par  le 
Roi  &  par  le  Prince  ,  que  le  5  de  Janvier  \6i\.  ;  après  quoi  on  les 
envoya  d'Anglererre  au  Comte  de  Briftol ,  par  M.  Simeon  Digby ,  qui 
n'arriva  à  Madrid  que  le  2  j  du  même  mois.  Mais  le  Comte  ,  pour 
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ne  pas  fe  laiffer  amufer  fous  prétexte  de  régler  les  Articles  Temporels» 
fut  fi  foigneux ,  au'il  ne  voulut  pas  confentir  aux  Articles  de  Religion  9 
non  pas  même  de  bcnt  ejfe ,  ni  qu'ils  fuflent  renvoyez  à  Rome ,  avant 
que  d'avoir  obtenu  cette  promefTe  pofitive du Ror  d'Efpagne.  Qu'en- 
tre ce  tems  là ,  &  celui  qui  avoit  été  limité  pour  procurer  le  pouvoir  de 
célébrer  le  Mariage ,  favoir ,  le  mois  de  Mars ,  ou  le  mois  d'Avril  pour 
le  plus  tard ,  les  Articles  Temporels  feroient  réglez  d'un  commun  ac- 
cord ,  afin  que  l'Infante  pût  partir  au  Printcms ,  comme  il  paroifloitr  par 
la  Réponfe  du  Roi  d'Efpagne ,  que  c'étoit  fon  intention.  Ain(r ,  le 
Comte  &  le  Chevalier  Alton  n'agirent  pas  fur  des  généralitez  ;  mais 
ils  travaillèrent  efficacement  à  régler  les  Articles  Temporels  ,  couchant 
lefquels  il  fut  convenu  ;  Que  la  Dot  de  l'Infante  feroit  de  deux  mit- 
lions  ,  ainfi  qu'il  avoit  été  convenu  avec  le  Roi  Philippe  III.  Que  te 
Mariage  fe  celebreroit ,  quinze  jours  après  que  la  Difpenfe  feroit  arri- 
vée de  Rome.  Que  la  conduite  de  l'Infante  feroit  commife  au  Prince 
D.  Duartc  de  Portugal.  Toutes  les  autres  conditions  néceflaires  pour 
la  conclufion  du  Traité  furent  rédigées  fous  divers  Chefs,  par  le  Comte 
de  Briitol,le  Chevalier  Afton,  &les  Commiflàires  du  Roi  d'Efpa- 
gne ;  &  le  i  de  Mars  1 6  2  5 .  V.  S. ,  le  Comte  de  Gondemar  ,  &  le  Se- 
crétaire D.  André  de  Prado  vinrent  à  la  maifon  dudit  Comte  ,  pour 
lui  notifier  ,  auffi  bien  qu'au  Chevalier  Afton ,  que  le  Roi  d'Ëïpagne 
avoit  déclaré,  qu'il  approuvoit  tous  ces  Articles  particuliers ,  &  leur 
avoit  commande  de  conclure  promptement  toutes  chofes.  1  e  Comte  a 
vu  &  lu  la  Réponfe  du  Roi  d'Efpagne  à  cette  conclufion ,  écrite  de  ùt 
propre  main. 

Le  7  du  même  mois  de  Mars  V.  S.  le  Prince  &  le  Duc  arrivèrent 
à  Madrid  ,  &  depuis  ce  tems-là  ,  les  Efpaghois  demandèrent  de 
nouvelles  conditions ,  &  la  Négociation  prit  une*  autre  forme.  Âinff, 
lorfqu'on  objeéce  au  Comte ,  qu'il  a  entretenu  &  continué  le  Traité 
fur  des  généralitez ,  il  conçoit  que  ce  ne  peut  pas  être  par  rapport 
aux  Articles  de  Religion;  car  c  croient  les  mêmes  qui  câpres  avoir  été 
envoyez  de  Rome  en  Angleterre,  furent  enfuite  envoyez  au  Comte , 
en  Efpagne.  Quant  aux  Articles  Temporels ,  on  étoit  convenu  qu'ils 
ne  feroient  réglez  qu'après  qu'on  feroit  d'accord  fiir  ceux  qui  concer- 
noient  la  Religion.  11  conçoit  donc  qu'on  ne  peut  dire  avec  fonde* 
ment ,  qu'il  ait  amufé  le  Roi  par  des  généralitez ,  puifque  depuis  le 
2  5  de  Janvier  que  les  Articles  de  Religion  lui  furent  portez  par  Afw 
Digby ,  jufquau  7 de  Mars,  jour  de  l'arrivée  du  Prince  à  Madrid  ,  il 
n'y  eut  qu'un  intervalle  d'environ  fix  femaines  ,.  pendanr  /equel  les 
Articles  Temporels  ci  -  defliis  furent  réglez.  Que  fi  on  a  employé 
beaucoup  de  tems  à  négocier  ce  Traité ,  on  ne  peut  pas  en  rejetter 
la  faute  fur  le  Comte ,  ni  dire  qu'il  s'eft  contenté  de  généralitez,  (ans 
prefler  les  Articles  particuliers.  Mais  ce  retardement  a  été  caufé ,  tant 
jpar  les  difficukezde  la chofe  même,  que  par  des accidens  extérieurs 
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comme  la  Guerre  de  Bohême ,  la  mort  de  deux  Papes,celle  du  feu  Roi 
d'Efpagne,  fans  qu'il  y  ait  la  moindre  faute  de  la  part  du  Comte ,  ainfi 
que  le  feu  Roi  le  reconnoiflbit  danlfes  Inftru&ions  datées  le  14  de 
Mars  16H0 

D'ailleurs,  on  ne  peut  pas  lui  attribuer  les  retardemens  arrivez  dans 
cette  Négociation  ,  puifque  ,  dans  ce  même  tems,  il  étoit  employé 
en  Allemagne  &  en  Flandre,  &  que  le  Chevalier  Afton  &  M.  Cot- 
tington ont  réfidé  trois  ou  quatre  ans  de  La  part  de  S.  M.  en  Efpagne  ; 
d'où  ,  fans  doute,  ils  n'ont  donné  d'aflïiraaces  que  celles  que  des  Am» 
bafladeurs  peuvent  attendre  d'un  Etat.  Le  Comte  de  Briftol  ne  re- 
prit cette  Négociation,  que  fix  mois  avant  l'arrivée  du  Prince  en  Ef- 
pagne. 11  fouhaitoit  avec  tant  d'ardeur  de  voir  le  Prince  marié,  qu'il 
ne  preffoit  rien  tant  dans  toutes  fes  Lettres ,  tant  au  Roi  qu'au  Prin- 
ce ;  fon  avis  étant,  que  ,  de  peur  de  perdre  du  tems ,  il  talloit  plu- 
tôt rompre  la  Négociation  avec  l'Efpagne  ,  que  de  fe  laifler  amufer 
par  de  plus  longs  délais.  Ceft  ce  qui  paroit  par  fes  Lettres  écrites  de- 

Îuis  qu'il  fut  en  Efpagne ,  jufqu  a  l'arrivée  du  Prince  en  ce  Païs-là. 
Particulièrement  dans  fes  Lettres  écrites  le  zo  de  Juin  1611  im- 
médiatement après  fa  première  Audience ,  il  faifoit  voir  qu'il  defiroit 
fi  paffionnément  qu'on  ne  perdît  point  de  tems ,  qu'il  demandoit  à 
S.  M.  qu'il  lui  fut  permis  de  prendre  ion  Audience  de  congé  fans  en 
attendre  un  ordre  exprès ,  en  cas  qu'il  trouvât  qu'on  ne  cherchoit  qu'à 
»  l'amufer  par  des  délais.  LorfqueM.  Cottington  alla  en  Angleterre ,  au 
mois  de  Septembre  fuivant,  le  Comte  écrivit  au  Roi  &  au  Prince, 
en  ces  termes  t 

Au    Roi, 

Je  prens  la  liberté  d ajouter  à  ce  que  M.  Cottington  dira  de  bouche  i 
V.  M.  touchant  l'état  préfent  ou  fe  trouve  l'affaire  du  Mariage ,  ce  que  je 
regarde  comme  le  meilleur  moyen  pour  en  avoir  bientôt  la  fin.  Ceft  qu'il  plat* 
fi  a  V.  Ai.  de  déclarer  jufqu  à  quel  point  vous  voulez*  aller  par  rapport  à 
la  Religion,  &  de  fixer  un  certain  tems  pendant  lequel  le  Roid\  fpagnefok 
Hnu9  ou  de  procurer  la  Difpenfe ,  ou  de  conclure  le  Mariage  fans  Difpenfc. 
Eï  en  cas  qu'il  fe  rencontre  de  plus  longs  délais  >  que  fayc  le  pouvoir  de  dé- 
tlÀrer  que  vous  êtes  libre,  &  que  vous  pouvez,  difpofer  du  Prince  votre  Fils  ? 
de  la  manière  que  vous  le  trouverez,  a  propos* 

K    Au    Prince, 

Ce  qu'il  eft  nécejfaire  que  S.  M.  faffe  préfintement ,  c'efi  de  déclarer  juf* 
épia  quel  point  il  veut  condefcendre ,  par  rapport  a  la  Religion ,  ainfi  que 
M*  Cottington  en  informera  V.  A.  Que  de  plus,  il  marque  un  tems  limité  y 
four  rompre  ou  peur  conclure  U  Mariage,  avçc  ou  fans  Difpenfe.  Peur  û 
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refte,ilpeut  être  laijfe  à  mes  foins.  Mais  jefupplie  F.  A.  de  hâter  la  réfi- 
lution  de  S.  M.  amant  qu  il  fera  poffible. 

Le  Comte  ayant  reçu  la  réfolution  de  S.  M. ,  avec  la  limitation  du 
tems ,  ainfi  qu'il  l'avoit  defiré  ,  fut  fi  précis  &  fi  ponétuel  >  qu'il  ne 
voulut  pas,  quoique  la  conclusion  ou  la  rupture  du  Mariage  dépen- 
dirent de  fa  démarche ,  accorder  un  feul  mois  de  délai ,  avant  que 
d'en  avoir  informé  le  Roi,  &  reçu  fes  commandemens  lignez  de  fa 
propre  main,  comme  il  paroit  par  la  Lettre  fuivarite  de  S.  M.  du  25 
d'Odobre  1622. 

Comme  far  votre  Lettre  du  19  de  Septembre  adreffée  a  notre  Secrétaire, 
vous  fouhaitez,  de  f avoir  notre  volonté  fignée  de  notre  main  ,  fi  nous  confen- 
tons  a  donner  un  mois  de  plus  que  le  tems  que  nous  avons  ci  devoir  fixé 
pour  faire  venir  la  Difpenfe  de  Rome ,  en  cas  que  la  Cour  d'Efpagnt  ]i« 
difpofee  à  conclure  l'affaire  à  notre  contentement,  &  à  envoyer  ï Injamt  au 
Printems  prochain ,  nous  vousfaifons  favoir  par  celle-ci ,  quïen  ce  cas  là, 
vous  ne  devez»  pas  rompre  pour  un  mois  déplus.  Nous  vous  exhortons  aujji, 
à  ne  pas  vous  inquiéter  des  cenfures  du  monde ,  en  cas  que  votre  M  ego  dation 
if  ait  pas  un  heureux  fucces.  fous  pouvez,  vous  affurer  fur  notre  juftice  er  fur 
notre  fagejfe ,  que  nous  ne  jugerons  jamais  de  la  fidélité  à  un  Serviteur ,  par 
les  effets  que  les  accidens  contingens  &  variables  peuvent  produire  ;  cfr  avec 
cette  affurance  y  nous  vous  difons  de  bon  cœur  adieu. 

Lorfqu'on  fut  d'accord  touchant  les  Articles  de  Religion,  &  qu'on 
eut  fixé  un  tems  pour  la  venue  de  la  Difpenfe ,  &  pour  la  conclufion 
du  Mariage ,  quoique  le  Comte  ne  voulut  s'engager  à  rien  (ans  1  ap- 
probation de  S.  M. ,  cependant ,  pour  ne  pas  perdre  de  tems ,  il  con- 
lentit  aux  propofitionsie  £«/**//*,  lesquelles  furent  envoyées  en  An- 
gleterre par  M.  Porter ,  le  10  de  Décembre  1622,  afin  que  les  Am- 
cles  puflent  être  envoyez  immédiatement  d'Angleterre  à  Rome  ,  (ans 
les  faire  repaflèr  par  l'Efpagne.  Il  propofa  même  humblement-,  que  fi 
S.  M.  les  approuvoit ,  il  lui  plût  de  les  envoyer  direâementà  Rome , 
afin  de  gagner  du  tems  ;  ce  qui  fut  fait.  Dans  le  même  tems,  il  écrivit 
au  Roi  &  au  Prince ,  de  la  manière  qui  fuit  : 

Au    Roi, 

Ceft  le  véritable  état  oit  t affaire  fi  trouve  préfentemem.  Si  V.  M.  *p- 
prouve  ce  qui  s'eft  fait  yfefpere  qu'elle  enverra  bientôt  une  heur eufe  fin.  Mais 
fi  au  contraire  3V.  M.  ne  trouve  pas  a  propos  <f  acquit feer  a  ces  Articles  , 
foi  fait  tous  mes  efforts,  &  je  ne  faurois  confeiller  à  V.  M-  d'employer  un 
jour  déplus  a  cette  Négociation ,  tant  il  eft  important  fm  V.  M.  &  pour 
vos  Royaumes ,  que  le  Prince  foit  marié. 
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Au    Prince, 

J'ai  pris  la  liberté  d'écrire  a  S.  M.  ce  que  je  crois  qu'il  ejl  de  mon  devoir 
de  dire  à  V.  A.  Ceft  qu'en  cas  que  vous  n'approuviez,  pas  ce  dont  on  n'eft 
convenu  que  conditionnellcment ,  vous  ne  fouiriez, pas  qu'il  fe  perde  un  jour  de 
plus  dans  cette  Négociation.  Car  il  eftfi  important  que  V.  A.  fuit  marié , 
quil  ejl  également  nécejfaire  que  vous  le  foyez,  bientôt  &  convenablement. 
Mais  j'ejpere  que  vous  approuverez,  tous  deux  les  Conventions ,  en  forte  que 
cette  longue  Négociation  pourra  enfin  être  conduite  à  une  heureufe  conclufion. 
Je  ri  ai  aucune  ejperance  de  pouvoir  réduire  les  chofes  à  des  termes  plus 
avantageux.  Ceft  pourquoi ,  prenant  la  liberté  d'agir  librement  avec  V.  A. , 
non  feulement  je  vous  exhorte ,  mais  je  vous  fupplie  a  genoux,  de  prendre  la 
réfolution ,  ou  de  conclure  le  Mariage  aux  meilleures  conditions  qu'il  a  été 
pojjible  d'obtenir,  ou  de  le  rompre  promptement ,  &  de  vous  marier  ailleurs. 
Car  il  n'y  va  pas  de  moins  que  du  bonheur  du  Royaume ,  de  la  fureté  du 
Roi ,  &  delà  votre  propre. 

Tout  cela  étant  confideré  ,  le  Comte  fe  foumet  humblement  au 
Jugement  de  cette  haute  &  honorable  Cour ,  fi  les  délais  que  divers 
accidens  ont  caufez  à  cette  affaire ,  lui  doivent  être  imputez.  Il  pa- 
roit  manifeftement ,  qu'il  n'a  jamais  propofé  au  Roi  ou  au  Prince , 
d'admettre  aucuns  délais  ;  mais  au  contraire ,  de  penfer  à  quelque  autre 
moyen.  D'un  autre  côté ,  fes  Dépêches  font  voir  qu'il  a  preffé  les  affai- 
res avec  les  Miniftres  d'Efpagne ,  autant  que  les  termes  d'une  Négo- 
ciation ,  &  la  politefle  l'ont  pu  permettre.  Mais  comme  on  prétend 
3ue  les  Efpagnols ,  en  entretenant  cette  Négociation ,  ont  eu  intention 
'amufer  le  Roi ,  ce  qui  lui  eft  néanmoins  inconnu  ;  on  ne  peut  pour- 
tant nier  qu'il  n'ait  eu  la  vigilance  d'un  folgneux  Miniftre ,  puifqu'il 
a  eu ,  de  la  part  des  Efpagnols ,  des  affurances,  par  paroles,  par  écrit , 
par  des  Sermens,  telles  qu'on  en  peut  attendre  de  Chrétiens  :  qu'il 
n'y  a  rien  ajouté  ni  diminué  ,  &  qu'il  les  a  préfentées  à  S.  M.  telles 
qu'elles  étoient  :  que  S.  M.  conçut  en  ce  tems-la ,  fur  ces  aflurances,que 
la  Cour  d'Efpagne  agiflbit  avec  fincerité  :  que  le  Prince  &  le  Duc  de 
Bucxingham  écrivirent  la  même  chofe  au  Roi  à  leur  arrivée  en  Efpa- 
gne  ;  &  que  tout  ce  que  le  Comte  de  Briftol  a  écrit  fur  cette  affaire ,  les 
Comtes  a  Olivarez  &  de  Gondemar  l'ont  confirmé  au  Prince  &  au  Duc, 
lorfqu'ils  furent  arrivez  à  Madrid.  Il  efpere,  que  fi  la  Cour  fait  faire 
la  ledure  de  fes  Lettres ,  elle  jugera  qu'ilafervi  le  Roi  avec  vigilance, 
&  avec  une  entière  fidélité. 

REPONSE  AV  III.  ARTICLE. 

Sur  le  III,  Article,  le  Comte  de  Briftol  dit»  qu'il  n'a  jamais*  ni  de 
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bouche,  ni  par  Lettres ,  relevé  ou  exagéré  à  S.  M.  ou  à  fes  Miniftrei \i 
la  puiflance  de  l'Efpagne ,  ni  repréfente  au  Roi  défunt  le  danger  où  il 
s'expoferoit  s'il  venoit  à  rompre  avec  l'Efpagne,  comme  il  eft  dit  dans 
cet  Article.  Mais  s'il  lui  eft  arrivé  quelquefois  de  parler  de  la  puiflance 
du  Roi  d'Efpagne,  &  du  danger  d'une  Guerre  avec  cette  Couronne , 
il  la  fait  en  qualité  de  fidèle  Serviteur  de  S.  M.&  de  Confeiller  Privé, 
par  forme  d'avis ,  &  comme  difant  fon  opinion  fincerement ,  fidèlement, 
&  véritablement;  &  non  pas  par  le  mot  if  mentionné  dans  cet  Article, 
ou  pour  quelque  autre  fin  que  ce  foit. 

Mais  il  a  été  fi  éloigné  de  difluader  S.  M.  de  prendre  les  armes , 
qu'au  contraire ,  il  a  confeillé  en  toutes  occafions  de  fe  préparer  à  la 
Guerre.  Et  pour  commencer  par  l'année  i6zi ,  puifque  fon  Accufa^ 
tion  ne  remonte  pas  plus  haut ,  il  parut  bien  par  le  difecurs  qu'il  fit  au 
Parlement,  à  fon  retour  d'Allemagne ,  qu'il  étoit  de  cet  avis.  11  dit 
alors, qu'il  efperoitque  S.  M. ne  fe  laifleroit  plusamufer  par  des  Négo- 
ciations; qu'elle  feprépareroit  à  la  Guerre,  &  que  le  Parlement  la  met* 
troit  en  état  de  la  taire.  Cela  parut  encore  par  le  foin  au'il  prit ,  avant 
que  de  partir  pour  l'Efpagne,  de  faire  établir  un  fonds  pour  entrete- 
nir les  forces  du  Roi  dans  le  Palatinat,  à  la  propre  paye  de  S.  M.  ;  & 
encore,  par  l'avis  qu'il  donna  aux  Seigneurs  du  Confeil ,  de  faire  eo 
forte  que  S.  M.  continuât  à  tenir  la  Flotte  commandée  par  le  Cheva- 
lier Manfel ,  fur  les  côtes  d'Efpagne ,  afin  de  tenir  en  bride  cette  Cou- 
ronne; comme  on  le  peut  voir  dans  fa  Lettre  écrite  de  Vienne  le  i6 
de  Juillet  i(5  2z  ,  dont  H  a  été  déjà  parlé  dans  la  Réponfe  au  premier 
Article. 

Il  paroit  donc  clairement ,  qu'il  n'a  pas  tenu  à  lui  que  S.  M.  n*ait  fait 
les  préparatifs  néceflaires  pour  foutenir  la  Guerre.  Il  ne  fe  fouvient 
point  d'avoirjamais  rien  dit  ni  écrit ,  qui  puifle  être  expliqué  comme 
tendant  à  difluader  S.  M.  de  prendre  les  armes  contre  l'E/gagne ,  ou 
de  fe  mettre  en  état  de  réfifter  aux  attentats  que  cette  Coutofine  pour- 
rait faire  pour  envahir  les  Etats  du  Roi,  ou  ceux  de  fes  Amis  &  Al- 
liez ,  ainfi  qu'on  l'en  aceufe  dans  cet  Article  ;  &  il  ne  fe  fouvient  pas 
même ,  d'avoir  jamais  eu  fujet  de  le  faire.  Que  s'il  a  dit  ou  écrit  quel-    - 
que  chofe  touchant  les  forces  de  l'Efpagne ,  foit  au  feu  Roi ,  (oit  à 
S.  M.  qui  règne  à  préfent ,  ce  n'a  été  que  par  manière  de  converfation  , 
pour  faire  connoitre  avec  quelle  folidité  de  confeil  l'E/pagne  agit, 
combien  elle  examine  férieufement  &  foigneufejment  les  afaires ,  avant 
que  de  prendre  aucune  réfolution,  avec  quelle  confiance  elle  çx&ute 
ce  qui  a  été  réfolu  ;  &  qu'il  feroit  à  fouhaiter,  que  l'Angleterre  &  les 
autres  Nations  l'imitaflent  en  cela.  Car  il  fuppofe  que  le  meilleur 
moyen  pour  arrêter  l'accroiflèment  de  cette  Couronne ,  c'eft  de  la 
combattre  avec  fes  propres  armes.  Hors  cela ,  il  eft  affuré ,  qu'on  ne 
lui  a  jamais  rien  entendu  dire  qui  tendît  à  décourager  S.  M.  ou  fes  Mi- 
iûftre$i  fâchant  bien  quç  l'Angleterre  ét*nt  bien  gouvernée  9  n'a  que 
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Etire  de  craindre  l'Efpagne,  puifque,  dans  toutes  les  entreprlfes ,  nous 
avons  toujours  eu  le  deflus  fur  elle.  Pour  ce  qui  regarde  l'Accufation 
d'avoir  confeillé  de  prévenir  le  danger  qui  pourroit  naitre  d'une  Guer- 
re ,  quoiqu'il  ignore  à  quoi  elle  tend ,  fa  confcience  lui  rend  ce  té- 
moignage ,  qu'il  n'a  jamais  rien  dit,  ni  donné  aucun  avis ,  qui  ne  fût 
convenable  à  un  Confeiller  Privé  ,  fon  devoir  l'obligeant  à  dire  fidè- 
lement fon  opinion  dans  les  occafions  qui  fe  préfentent.  Quant  à  ce 
dont  on  l'accufe ,  d'avoir  dit  au  feu  Roi ,  que  s'il  s'engageoit  dans  une 
Guerre  avec  l'Efpagne  ,  il  ne  pourroit  pas  aller  tranquillement  à  la 
Chafle  ;  il  ne  fe  fouvient  pas  de  ce  qu'il  peut  avoir  dit  ou  écrit  à  quel- 
qu'un fur  ce  fujet ,  &  il  ne  croit  pas  avoir  entendu ,  qu'une  Guerre 
nous  occupèrent  tout  entiers.  Mais  il  eft  perfuadé,  que,  quoiqu'il 

Euifle  avoir  dit,  on  ne  trouvera  point  qu'il  ait  manqué  de  zèle  &  d'af- 
îâion  pour  le  fervice  du  Roi ,  ni  qu'il  ait  jamais  manqué  de  refpeâ 
pour  un  Maitre  fi  gracieux.  Il  eft  même  difficile  de  concevoir ,  que 
la  confideration  d'être  troublé  dans  le  plaifir  de  la  Chafle  ,  pût  être 
de  quelque  poids  à  1  égard  d'un  Roi  fi  faee  &  fi  prudent,  pour  le  dé- 
tourner  d'une  Guerre  néceflaire  pour  le  bien  de  la  Chrétienté  &  dé 
£es  Royaumes, s'il  étoit  juftement  provoqué. 

REPONSE    AV    IV.    ARTICLE. 

Sur  le  IV.  Article ,  il  nie  d'avoir  jamais  rien  fait  de  contraire  à  la 
fidélité  d'un  Sujet,  ou  au  devoir  d'un  Ambafladeur,  comme  il  eft  dit 
dans  cet  Article.  Au  contraire ,  il  a  toujours  eu  en  vue  l'honneur  8c 
le  fervice  de  S.  M. ,  fans  aucun  mélange  de  fes  propres  intérêts ,  ni  des 
mauvais  motifs  dont  on  l'accufe.  Quant  à  la  prétendue  convention , 
dans  laquelle  quelqu'un  lui  dit,  qu'il  y  avoit  peu  d'apparence  qu'il 
réufïîtdatis  fa  Négociation,  ce  qu'onprétend  qu'il  avoua;  &  ou  il  ajou- 
ta, que ,  quel  qu'en  pût  être  le  fucces ,  il  prendroit  foin  d'avoir  de 
bonnes  Inftruâions  &  de  les  fuivre ,  &  que  par  là  il  feroit  fa  fortune: 
il  ne  fe  fouvient  point  d'avoir  jamais  tenu  ce  difeours.  Il  eft  bien  vrai  » 
qu'il  y  a  eu  un  tems  où  il  a  cru  qu'il  y  avoit  peu  d'apparence  que  le 
Mariage  réuffit,  vu  les  Réponfes  ambiguës  de  la  Cour  d'Espagne 
lorfqu'il  s&oitagidu  Mariage  du  Prince  Henri, &  les  difficultez  qu'il 
y  avoit  à  convenir  fur  la  Religion.  Il  dit  de  puis ,  qu'il  n'a  pas  été 
l'auteur  duconfeil  de  renouveller  cette  Négociation  pour  S.  M,  d'au- 
jourd'hui. Car  au  conttaire,  il  a  toujours  dit  nettement ,  tant  au  feu 
Roi  qu'à  S.  M.  qui  règne  à  préfent ,  qu'il  feroit  plus  à  propos  de  cher- 
cher une  Femme  dans  une  Maifon  Proteftante.  Mais  ayant  compris 
que  le  Roi  &  le  Prince  fouhaitoient  réellement  ce  Mariage  ,  il  a ,  en 
qualité  de  fidèle  Serviteur ,  fait  fes  efforts  pour  faire  réulhr  leur  def~ 
{pin.  Il  n'eft  pas  même  hors  d'apparence  qu'il  ait  dit ,  qu  il  prendroit 
foin  d'avoir  des  Inftruâions  claires  &  en  bonne  forme ,  &  de  les  fuivre 
Tpmr/UL  ïyyy 
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ponctuellement  ;  en  quoi  il  n'y  a  point  de  faute  de  fa  part.  Mais  quant? 
a  la  dernière  partie  de  la  prétendue  converfation ,  on  l'accufe  d  avoir 
dit  qu'il  feroit  par  là  (a  fortune  :  il  dit ,  qu'en  Tannée  162.1  il  étoit  dé-* 
ja  dans  un  rang  &  dans  un  porte  fi  honorable,  par  rapport  à  fes  Eouj 
plois  &  aux  faveurs  qu'il  avoir  déjà  reçues  de  S.  M. ,  qu'il  peut  aflt** 
rer  qu'il  n'a  pas  dit  ce  qu'on  lui  fait  dire  ;  &  qpe  dans  les  dilpofitions 
où  il  fe  trouvoit  alors ,  il  ofe  tellement  répondre  de  fa  difcrétion ,  qu'il 
eft  comme  impoffiUe  qu'il  ait  tenu  un  difcours  fi  bas  &  fi  peu  digne 
de  lui. 

REPONSE    AV    V.     ARTICLE. 

Le  Comte  répond  au  V.  Article»  que  ce  qui  y  eft  allégué  eft  û 
éloigné  d'être  ainfi  qu'il  eft  expofé,  qu'au  contraire,  dans  routes  le* 
occa  fions  &  de  tout  ion  pouvoir,  il  a  travaillé  à  prévenir  tous  lesîn- 
eonvéniens  qui  pouvoient  naître  du  Mariage  du  Prince  avec  une  Prin- 
cefle  Papifte.Cela  paroirra  clairement  par  un  Ecrit  contenant  fon  opw 
nion  fur  ce  fujet,  duquel  il  fera  parlé  dans  la  Réponfeau  VII.  Article. 

Mais ,  pour  prouver  encore  mieux  ce  qu'il  avance»  que  ,  dans  toute 
fa  Négociation  avec  l'Efpagne ,  il  fe  tint  toujours  au-deçà  des  bornes- 
pi  lui  etoient  marquées  par  fes  lnftruftions,& qu'il  n'alla  jamais aut 
1  loin  qu'elles  le  lui  permettoient ,  il  s'en  rapporte  à  la  Lettre  du  Che- 
valier Afton  du  12  de  Décembre  1611  &  a  fes  propres  Dépêches  r 
dont  il  délire  qu'on  faffe  la  leâure.  Quant  à  ce  dont  on  l'accufe,  d'a- 
voir confeillé  démettre  les  Prêtres  &  les  Jéfuites  en  liberté;  il  nie  po- 
sitivement d'avoir  donné  ce  confeih  II  eft  bien  vrai ,  que  l'Ambaflade 
d'Efpagne  eft  très  différente  de  celles  qu'on  envoyé  en  d'autres  Pais 
où  il  y  a  un  Corps  de  Reformez,  &  où  S.  M.  a  des  amis ,  par  le  moyen 
defquels  fes  Miniftres  peuvent  être  informez  des  choies  qui  regardent 
l'Etat,  fans  le  fecours  des  Prêtres  &  des  Jéfuites.  Mais  en  Elpagne, 
où  il  n'y  a  que  des  Catholiques  Romains  ,  &  où  on  ne  peut  avoir  de 
çorrefpondance  ni  de  fecrete  intelligence  que  par  leur  moyen,  il  faut 
néceflàirement  que  lesAmbafladeurs  le  fervent  de  toutes  fortes  de  gens, 
&  particulièrement  des  Jéfuites  &  des  Prêtres.  C'eft  pour  cela  que  les 
Ambafladeurs,  qui  vont  en  ce  P aïs-là,  ont  une  permiffion  (ignée  d» 
Roi,  d'employer  les  Prêtres  &  les  Jéfuites ,  &  toutes  autres  fortes  de 
perfonnes ,  à  moins  que  ce  ne  foient  des  gens  déclarez  Rebelles.  Il  croie 
donc  véritablement  ,qu*il  eft  arrivé  quelquefois ,  que  les  Ambafladeurs» 
en  Efpaene ,  pour  gratifier  quelques-uns  de  ceux  qu'ils  employent 
pour  le  fervice  du  Roi  >  peuvent  avoir  demandé  à  S.  M*  quelques  grâ- 
ces en  faveur  des  Catholiques  emprifonnez  en  Angleterre  »  amis  ot* 
parens  de  ces  gens-là.  Il  fe  fou  vient  même  de  Ta  voir  vu  pratiquer  par 
d'autres:  mais  il  ne  fe  fourient  point  d'avoir  jamais  écrit  lui-même  à 
S*  M,  fur  ce  fujetr 
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Pour  Ce  qui  regarde  l'Accufation  dont  il  eft  chargé,  d'avoir  con- 
seillé de  mettre  les  Prêtres  &  les  Jéfuites  en  liberté ,  &  d'accorder 
une  Tolérance  aux  Papilles ,  en  arrêtant  l'exécution  des  Loix  faites 
contre  eux ,  il  répond  :  Que  le  feu  Roi  s'étoit  engagé  par  le  Traité 
fait  à  Madrid  en  1617a  diverfes  chofes  concernant  la  Religion ,  par 
,4a  promette  faite  au  Comte  de  Gondemar,  &  par  fa  Lettre  écrite  au 
Roi  d'Efpagne  le  17  d'Avril  1610.  Que  les  Miniftres  du  Roi  d'Ef- 
pagne étoient  bien  informez ,  que  le  Comte  avoit  pouvoir  d'affurer  t 
4ûue  tout  ce  qui  étoit  contenu  dans  ledit  Traité  ou  dans  les  Lettres  de 
S.  M. ,  feroit  ponctuellement  exécuté.  Cependant ,  lorfqu  a  la  con- 
clufion  du  Mariage ,  les  Articles  de  Religion  étant  réglez ,  les  Minif- 
tres d'Efpagne  prêtèrent  le  Comte  de  louffrir  qu'on  y  ajoutât  une 
claufe  de  convenance ,  avec  proteftation  que  la  manière  de  l'exécuter 
tferoit  entièrement  laiflée  à  la  fagefle  &  àla  clémence  de  S.  M. ,  &  que 
fes  Sujets  Catholiques  Romains  reconnoitroient  qu'ils  tenoient  cette 
grâce  uniquement  de  la  bonté  de  S.  M.  leur  Souverain; le  Comte  n'y 
voulut  point  confentir,  pas  même  de  benè  cjfc,  comme  il  paroit  par 
(a  Lettre  du  8  d'Odobre  adreflee  à  M.  le  Secrétaire  Calvert.  Sa 
vue  étoit  de  donner  à  S.  M,  le  tems  de  bien  examiner  cette  affaire  , 
avant  que  de  s'engager.  Mais  S.  M.  &  le  Prince  trouvèrent  bon  d'y 
jacquietcer ,  en  fignant  ces  Articles  de  leur  propre  main ,  &  en  écri- 
vant au  Roi  d'Efpagne  fur  ce  fu jet ,  comme  il  paroit  par  leurs  Lettres 
du  8  de  Janvier  i6ij.  Jamais  le  Comte  de  Briftol  n'a  confeillé  a 
S.  M. ,  ni  par  fes  Lettres,  ni  d'aucune  autre  manière  »  d'accorder  une 
Tolérance  aux  Papilles,  ou  d'impofer  filence  aux  Loix  faites  contre 
eux.  Au  contraire ,  il  a  toujours  protefté  contre  une  telle  Tolérance  ; 
&  lorfqu'on  lui  a  parlé  d'une  telle  chofe  en  Efpagne ,  il  n'a  jamais 
voulu  l'écouter,  ni  fouffrir  qu'on  la  propofat.  Il  eft  bien  vrai  f  qu'il  a 
vu  depuis  un  Ecrit  iigné  par  le  Lord  Convay  &  autres  ,  touchant 
certains  Pardons,  Suipeniions  ,  Difpenfes ,  en  faveur  des  Papiftes  , 
daté  le  7  d'Août  1 62  5  qui  en  effet  tfeft  gueres  moins  qu'une  Tolé- 
rance, &  dont  voici  le  contenu* 

A  Salisbury  le  7  d'Août  1*13, 

Peclarati©n  touchant  les  Pardons ,  Sufpenfions  & 
Difpenfes  des  Catholiques  Romains. 

Comme  cette  Déclaration  a  été  inférée  tome  entière  dansTHiftoire  du  Rg- 
gne  de  Jaques  L  page  218  &c.  je  ne  crois  pas  qiïil  foit  nécejfaire  de  la  ré- 
péter ici. 

Le  Comte  de  'Briftol  affirme  que  cette  Déclaration  fut  un  effet  des 
Négociations  du  E>uc  de  ButKmghaxrty&  qu'elle  fut  traitée  &  conclus 
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par  le  I.ord  Convay,avec  les  Ambaffadeursd'Efpagne,  pendant  qtof 
le  Prince  étoic  à  Madrid:  qu'on  n'en  informa  point  le  Comte,  ÔC 
qu'on  ne  lui  en  démanda  pas  (on  avis  *  car  s'il  en  avoit  été  informé,  il 
auroit  protefté  contre.  Tout  cela  confideré,  avec  la  différence  entre 
les  Articles  de  Religion  accordez  par  le  Comte  &  par  le  Chevalier 
'Afton  le  2  de  Décembre  i  tf  2  2 ,  &  ceux  qui  ont  été  accordez  depuis  ; 
il  ne  doute  pas ,  Mylords,  qu'il  ne  vous  paroiffe  clairement,  qui  font 
ceux  qui  ont  travaillé  à  l'avancement  de  la  Religion  Romaine,  &  que 
vous  ne  jugiez  le  Comte  bien  malheureux,  de  fe  voir  chargé  d'une 
Àccufation  de  cette  nature* 

REPONSE    AV    VI.    ARTICLE. 

Le  Comte  de  Briftol  répond  au  VI  Article,  que  les  afluranees  qu'il 
&  données  au  Roi  &  au  Prince  touchant  les  Traitez,  étoient  telles  , 
que  c'aurait  été  en  lui  une  infidélité  que  de  les  leur  cacher.  Céroienc 
précifément  les  mêmes  qu'il  avoit  reçues  de  l'Empereur  ,  du  Roi  d'Es- 
pagne, &  de  leurs  Miniftres;  &  on  n'en  peut  pas  demander  de  plot 
grandes  entre  les  Miniftres  des  Princes, dans  des  cas  femblablës.  Pour 
ce  qui  regarde  les  délais  de  la  Cour  d'Efpagne ,  il  n'y  a  jamais  eu  de 
tems  où  on  eût  moins  de  fujet  de  s'en  plaindre ,  &  avec  moins  de 
couleur ,  que  quand  S.  M,  arriva  en  Efpagne.  Car  il  y  avoit  déjà  un 
tems  marqué  pour  attendre  la  Difpenfe  de  Rome ,  favoir  le  mois  d'Avril 
pour  le  plus  tard ,  c'eft-à-dire,  environ  un  mois  tout  au  plus,après  Tank» 
vée  du  Prince  à  Madrid.  Le  Mariage  devoit  fc  célébrer  quatre  jouis- 
après,  &  l'Infante  devoit  partir  dans  vingt  jours  après  la  folemnit& 
Ainfi,  il  ne  falloit  qu'avoir  patience  deux  ou  trois  mois  ,  pour  voir 
l'iffue  de  cette  affaire,  fans  qu'il  y  eût  aucune  néceffité  d'expo/èr  Ji 
perfonne  du  Prince  à  un  danger  li  éminent.  D'ailleurs ,  il  y  a  lieudt 
concevoir  de  grands  foupçons  fur  ce  fujet  :  car,  puiiî)U*on  foupçon- 
Hoit  que  les  Espagnols  n'agiflbient  pas  uncerement ,  c'étort  one  foru 
raifon  pour  s'empêcher  de  mettre  le  Prince  entre  leurs  mains ,  pmk 
ou'on  ne  vouloit  uniauement  qu'éprouver  fi  le  foupcon  étoit  bien» 
fondé.  Mais  la  vérité  eit ,  qu'encore  qu'on  fe  foit  fervi  de  ce  prétexte  > 
&  qu'on  ait  fondé  là-deflfus  la  nécemté  du  voyage  du  Prince ,  ce  ne 
furent  pourtant  ni  les  aflurances  données  par  le  Comte ,  ni  les  foupL 
çons  conçus' contre  rEfoagne,  qui  cauferent  le  voyage  \  mais  d'autres 
motifs ,  comme  on  le  fera  voir  dans  une  autre  occanon*  Le  Comte 
de  Briftol  ayant  eu  quelque  vent  de  ce  voyage ,  par  quelques  (fifcours 
échapezau  Comte  de  Gondemar,  fit  partir  fur  le  champ'  Al;  Grith 
pour  aller  trouver  S.  A.,  &  pour  tâcher  de  prévenir  l'exécution  de 
ce  projet.  M.  Griflv  rencontra  le  Prince  &  le  Duc  de  BucKing&m 
tir  les  frontières  de  France  &  d'Efpagne,  &  leur  déclara  quel  étott 
>»o^f  defonroyagc.Aiafi^qjiQiqqçte  Comte  coafeflèqtieceqiiJ 
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feft  dit  dans  cet  Article  n'eft  que  trop  vrai ,  favoir  que ,  par  ce  voyage, 
la  perfonne  du  Prince,  la  Paix  &  la  fureté  du  Royaume,  étoient  ex* 

Eofées  à  un  danger  dont  le  fouvenir  fait  encore  trembler  tous  les 
ons  Anglois;  il  eft  pourtant  jufteque  le  blâme  en  foit  rejette  fur 
ceux  qui  l'ont  propolé  &  confeillé  ,  &  non  pas  fur  le  Comte.  Il  eft 
vrai  qu'il  a  plu  à  la  bonté  divine  de  ramener  te  Prince  en  fanté ,  à  la 
grande  fatistaâion  du  Comte  &  de  tous  les  honnêtes-gens.  Mais  if 
n'eft  pas  moins  vrai ,  quejamais  un  Prince  n'a  été  expoféà  de  fi  grands 
rifques  >  fur  de  fi  légers  fondemens.  En  ces  cas-là,  ce  n'eft  pas  le  fuo- 
cès  qu'il  faut  examiner >  mais  les  confeils  par  lefquels  les  choies  ont  été 
entreprifes; 

R&P02ÏSÊ  AV  VIÏ.  A&TÏCZÈ. 

Il  répond  à  l'Article  VII. ,  qu'il  n'a  jamais  propofé  ,  ni  tâché  de 
perfuader  au  Prince  de  changer  de  Religion ,  ni  de  la  manière  qui  eft 
cxpofée  dans  cet  Article ,  ni  d'aucune  autre.  Il  ne  conçoit  pas  mérne^ 

3u'on  puifle  tirer  la  conféquence  qu'on  tire  de  l'accufation  elle-même1, 
e  la  manière  qu'elle  eft  expofée.  11  ne  feroit  donc  pas  néceïïaire  d'y 
faire  une  Réponfe  plus  ample.  Néanmoins ,  pour  faire  voir  que,  dan* 
ce  qu'il  dit  au  Prince,  il  n'agiflbit  pasfauffement,  artificieufement*, 
&  traitreufement,  ni  dans  l'intention  qui  lui  eft  attribuée,  &pour 
juftifier  fon  intention  devant  cette  haute  &  honorable  Cour,  il  dit  :• 
Qu'il  avoue,  que  peu  de  jours  après  l'arrivée  du  Prince  à  Madrid r 
&  dans  le  rems  qu'il  avoit  l'nonneur  de  le  loger  dans  fa  maifon  ,  s'é- 
tant  apperçu  par  les  difcours  des  Miniftres  d*£fpagne ,  que  l'opinion 
générale  étoit,  que  le  Prince  étoit  venu  en  Efpagneà  deflein  de  fe  fait 
re  Catholique,  &  ce  même  matin,  le  Comte  de Gondemar  ayant 
preffé  le  Comte  de  ne  s'oppofer  point  à  un  fi  pieux  ouvrage  ,  &  pa-* 
roiflant  afluré  de  l'affiftance  du  Duc  de  BucKingham  ;  ledit  Comté 
de  Briftol  ayant  trouvé  le  Prince  feul  dans  fon  Antichambre,  fe  mita 
genoux  devant  lui ,  &  lui  dit  :  Qu'il  avoit  à  lui  parler  d'une  affaire  qu'il J 
importait  beaucoup^  S.  A.  de  favoir ,  s'il  pouvait  s'afliirer  que  fa  nar- 
diefle  lui  feroit  pardonnée  >.ce  que  S.  A.  lui  promit  gracieufement.  Sur 
cette  aflurance,  il  lui  dit,  que  l'opinion  de  k  Cour  d'Efpagne  étoit ,  • 
qu'il  étoit  venu  pour  fe  faire  Catholique  ,  &  pour  fe  déclarer  tel  dans 
cette  Cour.  Le  Comte  confefle,  que  ^  dans  ce  même  tems ,  vu  ce  qu'il 
avoit  déjà  entendu ,  il  fupplia  S.  A.  d'agir  librement  avec  lui ,  comb- 
ine avec  un  Serviteuî  auquel  il  pouvoir  fe  confier,  ou  telles  paroles 
fémblables;  Mais  il  étoit  fi  éloigné  de  vouloir  perfuader  à  S.  A.  de 
le  faire  Catholique ,  que ,  fans  attendre  fa  Réponse ,  il  lui  déclara  qu'il 
étoit  lui-n\ême  Proteftant,  &  le  feroit  toute  fa  vie:  que  néanmoins, 
il  ne  laifferoit  pas  de  continuer  à  le  fervir,  £c  de  travailler  à  avancer 
fes  affaires  &  celles  du  Roi  fon  Père ,  avec  autant  de  fidélité  qu'au* 
«un Catholiquequece  pût  être.  Sui  cela, il  plut  au  Prince  de  faire 
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une  Déclaration  très  claire  de  fa  Religion ,  &  de  la  réfolutîott  où  il 
étoit  de  ne  la  quitter  jamais.  Il  parut  tort  choqué  de  ce  qu'on  avoit 
une  opinion  fi  indigne  de  lui,  que  pour  une  Femme ,  ou  pour  quel- 
que autre  confideration,  il  pût  être  capable  de  chanceler  dans  fa  Re- 
ligion. Le  Comte  le  voyant  dans  cette  difpofition ,  lui  demanda  par- 
don de  fa  hardiefTe,  &  le  fupplia  de  ne  pas  fouffrir  que  (es  affaires 
fuiTent  renverfées ,  en  permettant  que  les  Efpagnols  entretinrent  plus 
longtems  l'opinion  qu'ils  avoient  conçue  de  lui,  ou  en  faifant  quelque 
chofe  qui  pût  leur  donner  lieu  d'entretenir  leurs  efperances»  Il  lut 
dit  encore,  qu'il  n'étoit  pas  poffible  que  le  Mariage  le  fit  fans  Dif- 
penfe,  &  qu'auffi  longtems  que  la  Cour  d'Efpagne,  qui  devoir  pro- 
curer la  Difpenfe ,  auroit  quelque  efperance  de  fa  Converfion ,  elle 
ne  fe  contenteroit  pas  des  Articles  dont  on  étoit  déjà  convenu.  Le 
Prince  approuva  fon  fentiment  ,  dit  qu'il  attendroit  la  Difpenfe»  & 
envoya  M.  Andrews  à  Rome  pour  en  prefler  l'expédition.  Le  jour  fui. 
vantJeComte  parla  fort  nettement  auxComtes  d'Oli  varez  Se  deGonde- 
mar,  &  leur  dit  que  c'étoit  agir  avec  beaucoup  d'incivilité ,  que  de  prêt 
fer  le  Prince  d'accorder  d'autres  conditions  pires  que  celles  dont  on 
étoit  convenu ,  à  caufe  de  la  confiance  avec  laquelle  il  étoit  venu  fe 
meure  entre  leurs  mains.  Ces  deux  Seigneurs  turent  tellement  cho- 
quez de  fon  difeours ,  qu'ils  s'éloignèrent  entièrement  de  lui „  du  moins 
pendant  quelque  tems.  Mais,  comme  on  pourroit  objeâer  ,  que  ce 
que  le  Comte  vient  de  dire  eft  inventé  pour  répondre  aux  ob jeôions 
préfentes ,  il  paroitra  que  la  chofe  fe  pafla  ainfi  ,  par  Ùl  Lettre  du  p  de 
Septembre,  écrite  au  Roi,  laquelle  fut  montrée  au  Prince  »  avant  fon 
départ  d'Efpagne.  Quoiqu'il  (oit  vrai ,  que  le  Comte  ne  tacha  point 
de  diffiiader  le  Prince  de  changer  de  Religion,  puifqu'il  n'y  avoir  pas 
lieu  de  le  faire  ;  cependant,  fans  attendre  la  Réponfe ,  il  fe  déclara  lui- 
même  bon  Proteftarit:  &  lorfque  S.  A.  lui  eut  fait  connoitre  ion  zèle 
&  fa  confiance ,  elle  le  pria  de  faire  en  forte  que  les  Efpagnols ,  pouc 
quelque  caufe  que  ce  fût ,  ne  puflent  rien  efperer  à  cet  égard. 

Mais ,  parce  que  la  Religion  eft  la  chofe  du  monde  fur  laquelle  ks 
honnêtes-gens  fouhaitent  le  plus  de  fe  juftifier  ,  fur-tout  lorfqu'on  met 
leur  innocence  en  doute  fur  ce  fujet  par  une  Accufation  telle  que  cel- 
le dont  il  s'agit ,  il  fupplie  très  humblement  cette  honorable  Cour, 
de  ne  pas  regarder  comme  unedigreflion ,  ce  qu'il  va  encore  dire  pour 
donner  une  entière  fatisfadion  fur  ce  point.  Ce  ne  fera  pas  par  un  &»- 
pie  difeours,  mais  par  un  témoignage  par  écrit  &  authentique  cfe l'o- 
pinion où  il  étoit  auparavant ,  tant  par  rapport  au  Mariage  que  par  rap» 
port  à  la  Religion.  Lorfqu'il  fut  premièrement  employé  pour  aller 
traiter  du  Mariage  en  Efpagne  dans  Tannée  i6ij  9le  Rpi  lui  ayant 
commandé  d'en  rendre  compte  au  Prince  fon  Fils,  il  prit  la  liberté 
$n  partant  pour  l'Efpagne,  de  préfenter  au  Prince,  fon  opinion  par 
éçnt,  (ignée  de  fa  prppre  main  ,  afin  quelle  fût  un  témoignage  de 
tes  avions  à  venir.  En  voici  la  Copie, 
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Monseigneur, 

Le  fentiment  que  foi  toujours  pris  la  liberté  de  préfenter  a  S.  M.  ton* 
chant  votre  Mariage  >aété,  que  tant  à  caufe  de  la  confidence,  que  pour  la 
fatisfaBion  des  Sujets  &  Alliez,  de  S.  Ai.,  comme  au/fi  pour  le  repos  &  la 
fureté  de  ces  Royaumes ,  V.  A.  devoit  prendre  une  Pemme  Proteftante ,  quoi* 
qu'elle  ne  fut  pas  Fille  de  Roi ,  &  qu'elle  n'eut  pas  une  Dot  capable  de  fou* 
Ugcr  S.  Ad.  dans  fes  be foins  pré  fins.  Car  il  peut  fe  trouver  des  moyens  pour 
ajfiftcr  le  Roi  %foit  en  ufant  d'un*  bonne  aconomie pendant  quelques  années, 
ou  en  gagnant  l'ajfettion  du  Peuple  en  telle  forte ,  que  S.  M.  puijfe  ejperer 
des  fecours  du  Parlement  par  la  voye  des  Snbfides.  Au  contraire  >fi  le  nom- 
bre &  la  puijfance  des  Papiftes  s'accroijjent,  comme  il  ri  en  faut  point  douter 
fi V.  A.  prend  une  Femme  Catholique ,  à  caufe  des  conditions  qu'il  faudra 
ncccjfairement  accorder  pour  ï exercice  de  fa  Religion ,  tant  pour  elle  que 
four  fes  Domeftiques ,  il  arrivera  par  degrez, ,  que  les  deux  Religions  fe  trou~ 
veront  dans  une  égalité  de  puijfance  ;  ce  qui  ne  peut  fi  faire  qu'en  hasardant 
le  repos  de  tEtat,  &  en  (expo font  à  des  dangers  qui  obligeront  à  fuivre  des 
méthodes  qu'on  ri  a  pas  accoutumé  de  mettre  en  pratique  dans  ce  Pdss.  Mais 
en  cas  que  S.  M.  filon  fa  fagejje,  &par  de  ptdjfantes  confiderations ,  trouve 
à  propos  que  vous  preniez,  une  Femme  ou  en  France ,  ou  en  Efpagne ,  on 
en  quelque  autre  Pais  C  aéolique,fiit  qu'il  ne  fe  trouve  point  de  Princejfe  Pro- 
teftante  dont  l'âge  ou  la  naijfance  vous  conviennent,  ou  quelle  ne  puijfe  pas  t 
par  une  Dot  convenable,  foulager  les  be  foins  de  S.  M.  ;  je  conçois  que  votre 
Mariage  en  Efpagne  eft  celui  par  lequel  l'Etat  fouffrira  le  moins  d'inconvé- 
viens  &  tfembaras.  Ce  fera ,  dis-je%  celui  qui  pourra  le  mieux  fuppléer  aux 
nécejfttez,  du  Roi,  par  la  grandeur  de  la  Dot,  fuppoje  que  ce  Mariage  fit 
puijfe  faire  fous  les  conditions,  par  rapport  à  la  Religion ,  auxquelles  les  au* 
très  Princes  peuvent  prétendre. 

C'eft  ce  que  f  ai  jugé  a  propos  de  repréfenter  humblement  à  V.  A.  Car  je 
vois  que  l'Emploi  dont  je  fuis  chargé  va  être  fujet  à  la  cenfure  de  plufuurs 
honnetes~gens,  avec  lefquels,  quoique  je  fois  d'une  mime  opinion ,  je  paroi* 
néanmoins  être  en  oppofition  en  plufieurs  manières.  Car  il  eft  plus  convena- 
ble pour  moi  de  fervir  aux  dejjeins  de  mon  Maitre ,  que  de  leur  déclarer* 
mes  fentimens  particuliers.  Mais  je  ri  ai  pas  cru  devoir  diffimuleravec 
V.  A.  ;  c'eft  pourquoi  ,  je  vous  fupplie  tris  humblement  de  m  accorder 
votre  faveur ,  fi  je  travaille  à  mettre  en  effet  ce  que  je  fiuhaite.  Que  fi  S.  Mm 
fur  quelque  propofition  ou  Requête  du  Parlement,  ou  fur  quelque  autre  con* 
fideration  qu'on  pourra  lui  mettre  devant  les  yeux  ,juge  à  propos  de  recher-* 
cher  pour  V.  A*  une  Princejfe  Proteftante  ;  comme  je  ferai  prêt  à  y  travail- 
ler avec  autant  d ardeur  que  perfonne  qui  (bit  au  monde ,  jefpere  aujfi  de 
ménager  [affaire  que  jai  en  main ,  d'une  telle  manière ,  que  bien  loin  d' apport 
ter  quelque  obftacle  à  ce  dejfein ,  elle  fera  plutôt  propre  a  l'avancer.  Mais ,  en 
cas  que  S.  M%  ne  puijfe  pas  condefeendre  a  ma  propofition  touchant  votre  M*- 
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riage  avec  une  Prince jfe  Proteftante ,  fejpere  que  F.  A.  ne  dtfapprôUVârMpd* 
que  je  travaille  réellement  &  efficacement  a  faire  ripjfir  votre  Mariage  m 
Efpagne,  fous  les  conditions  touchant  la  Religion  0e  la  Dot,  que  S.  AI.j** 
ger/t  convenable. 

Outre  cette  Déclaration ,  le  Comte  peut  ajouter  J  que  tous  les  jour* 
de  fa  vie ,  il  s'eft  fait  connoitre  bon  Proteftant ,  fans  avoir  jamais  fait 
aucun  aâe  qui  ne  fût  conforme  à  fa  profeflîon.  De  plus,  dans  tous  fes 
autres  Emplois ,  pendant  l'efpace  de  quatorze  ans ,  de  plus  de  cinq- 
cens  perfonnes  qui  oat  été  dans  fa  dépendance ,  il  n'y  en  a  point  eu 
oui  ayent  changé  de  Religion ,  excepté  deux  Laquais  qui  avoient  été 
élevez  dans  la  Religion  Papifte ,  en  Irlande  leur  Patrie.  Il  demande 
encore,  qu'on  prenne  la  dépofitioq  des  Poéteurs  Mafon  &  Wremp 
qpi  étoient  Chapelains  du  Prince  en  Efpagne,  de  M.  Stsmford  Cha- 
noine de  Cantorberi,  de  M.  Bofwell  Cure  de  la  ParoiHè  de  S.  Lau- 
rent à  Londres ,  de  M.  Frewen  Profefleur  en  Théologie  dans  le  Col- 
lège de  la  Magdeleine  à  Oxford ,  qui  ont  été  Chapelains  du  Roi  en 
Efpagne,  touchant  le  fréquent  ufage  qu'il  a  fait  des  Sacremens  ,  & 
touchant  fes  fréqueos  exercices  de  Religion.  Qu'on  examine  aufli 
fous  ferment, les  Catholiques  qui  font  connus  pour  avoir  été  fes  an- 
ciens amis ,  s'ils  l'ont  jamais  vu ,  foit  en  particulier  ,  foie  en  public , 
en  Efpagne  ou  en  Angleterre ,  diffimuler  fa  Religion,  ou  fç  difoen- 
fer  d'en  faire  une  profeflîon  ouverte.  Qu'on  examine  encore  Mefueors 
Vjrcwen  &  Wake,  ii  dans  les  dangeteufes  maladies  dont  il  a  été  attaqué 
depuis  quelques  années ,  il  ne  leur  a  pas  déchargé  fon  coeur  à  cet 
égard ,  &  $'il  n'a  pas  témoigné  fa  Foi» comme  il  convient  à  un  bo» 
Chrétien  Proteftant, 

REPONSE  AV  VIII.  ARTICZM- 

Sûr  le  VIII.  Article ,  le  Comte  nie  d'avoir  jamais  voulu  perfuader 
3U  Prince  de  fe  faire  Catholique ,  &  de  devenir  obeiflant  au  Siège 
Romain  %  &  que  ce  fût  dans  cette  intention  qu'il  tint  au  Prince  le  dit 
cours  dont  il  eft  parlé  dans  cet  Article.  Mais  il  avoue ,  que  fur  une 
Lettre  que  le  Prince  reçut  (i)9  dans  laquelle  on  lui  remettoit  en  mé- 
moire les  grandes  aâions  faites  par  fes  Ancêtres  dans  les  Qx>ifades,  & 
qu'en  ce  tems-là  ,  les  grands  Rojs  non  feulement  pptô^oient  leurs 
forces ,  mais  alloient  eux-méqtes  à  la  Terre  Saiçtfe,  n  peut  avoir  dît  » 
par  manière  de  converfation ,  &  non  autrement,  qu'à  caufe  de  la  diffé- 
rence des  Religions,  il  étoit  plus  difficile  en  ce  temsrci  qu'alors»  d'en- 
treprendre de  grandes  aâions  ;  de  quoi  on  pouvoit  raqpe  donner  pour 
preuve  l'affaire  du  Mariage  du  Prince,  à  laquelle  ontravaUloitaâuet- 

(1}  Citait  une  Lettre  dp  Pape.  Rap.  Th, 

lerne*» 
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lement,  &  dans  laquelle  on  ne  pouvoit  fe  paflèr  du  confentegiAnt  du 
Pape.  Ceft  fur  ce  fondement ,  <jue  ceux  qui  ont  eu  l'honneur  d'ap- 
procher la  perfonne  du  feu  Roi,  lui  ont  Couvent  oui  dire,  qu'il  étoit 
un  véritable  Martyr ,  &  qu'il  fouffroit  plus  pour  la  Religion  que  tous 
les  autres  Princes  Chrétiens.  Il  en  alleguoit  diverfes  preuves ,  $c  par* 
ticulierement  celle-ci*  qu'il  ne  pouvoit  marier  fes  Enfans  avec  des  per- 
fonnes  de  leur  rang,  (ans  l'approbation  du  Pape.  Mais  le  Comte  nie 
d'avoir  jamais  dit  ces  chofes  clans  aucune  autre  intention,  que  pour  faire 
voir  que  ta  confciençe  &  l'amour  de  la  vérité,  &  non  aucunes  confé- 
dérations temporelles,  rendoientles  gens  conftans&  zèlez  pour  leur 
Religion.  Dans  ce  difcours,  il  faifoit  l'éloge  de  l'honneur  &  de  l'aflit- 
rance  que  la  Religion  Proteftante  infpire;  mais  il  n'en  tiroit  pas  un 
argument  pour  perfuader  le  contraire  ,  comme  il  eft  infinué  dans  cec 
Article. 

Outré  cela,  pour  réponfe  à  cet  Article,  il  conçoit,  qu'on  pourroic 
bien  faire  la  même  queftion  que  le  Prince  lui  fit ,  telle  qu'elle  eft  rap- 
portée dans  le  VII.  Article.  Qjteft-ce  qu'il  vejoit  en  lui  pour  le  croire  fi 
tâche ,  que  de  vouloir  changer  de  Religion  four  une  Femme ,  ou pour  quel- 
que autre  confédération  temporelle  f  Ainli .  comment  peut-on  s'imaginer, 
3ue  la  raifon  qu'on  peut  entreprendre  de  grandes  a&ions  dans  le  mon- 
e,  chofe  purement  temppr^He ,  foit  un  argument  pour  perfuader  à 
un  Prince  li  bien  inftruit ,  de  changer  de  Religion  ;  comme  fi  l'ame 
d'un  Prii\ce  Chrétien ,  p^r  rapport  à  fa  Religion  &  à  fa  Foi  ?  pouvoit 
être  perfuadée  par  des  confiderations  temporelles.  Pour  prouver  que 
le  Comte  avoit  voulu  perfuader  au  Prince  de  changer  de  Religion  * 
il  auroit  faHu  rapporter  lés  argumens  tirez  de  l'Ecriture ,  dont  il  s'é- 
toit  fervi  pour  le  latisfaire  touchant  la  croyance  de  l'Eglife  Romaine  ; 
ou  faire  voir ,  qu'il  l'avoit  engagé  dans  des  Conférences  avec  des  Savans 
de  cettp  Egliie.  Autrement,  U  conçoit  que  les  raifons  dont  on  fe  ferc 
pour  prouver  cette  Accufation ,  font  ttfe-jbibles,  par  rapport ,  foitàluï- 
même ,  foit  à  la  pieté  du  Prince, 

r  e*  p  o  w  fS  e  4  y  ijr,  article. 

'  Sur  le  IX.  Article ,  le  Comte  répond ,  qu'il  eft  vrai  qu'on  parloit  eç 
Efpagne  deJa  manière  d'accommoder  les  affaires  du  Princp  Palatin , 
&  qu'on  prfpâfck,  mais  feulement  par  jnantere  de  conversation ,  do 
marier  le  Fils  aîneihKt  Prince  avec  une  Fille  de  l'Empereur ,  &  de  le 
faire  élever  à  la  Cour  Impériale,  Que  le  Comte  dit ,  par  manière  de 
converfation ,  &  non  autrement ,  qu'il  croyoit  que  le  Roi  fon  Maître 
ne  fcroit  pas  contraire  à  ces  deux  proportions  ,  pourvu  que  le  jeune 
Prince  fût  élevé  dans  Ta  Religion ,  &  par  le  Gouverneur  &  les  Précep- 
teurs que  lé  Prince  fôn'Pére  lui  donneroit  3  &  qui  auroïem  le  libre  cxm 
ôïce  de  leur  Religion.  Car  C^coic  ainfi  que  le  feu  Roi  s'en  ^        \- 
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pliqué  avec  le  Comte  ,  en  lui  ordonnant  de  ne  perdre  pas  les  occaGon* 
d'encourager  ceux  qui  voudraient  faire  dépareilles  propositions.  C'eft 
de  cette  manière,»  par  yoyede  convention,  &  non  autrement,  que  le- 
Comte  en  dit  fon  lentiraent  au  Prince ,  lorfque  S.  A*  étoit  en  Efpaene. 
Car  le  Comte  eft  bien  allure  ,  que  le  Prince  étoit  déjà  retourné  en 
Angleterre .,  avant  que  cette  affaire  fût  férieufement  mile  fur  le  tapis.  Il 
croit  qu  elle  fut  premieceoiqpt  propofée&  dcbattue-en  Angleterre,  dans 
une  Conférence  entre.  le  Secrétaire  Cahrertfc  VAmbafiadeur  d'£fpa~ 
gne,  le  i  d*Oâobi^  ili}.&.  M.-en  ayant  été  informée  par  une  Lettre 
du  Secrétaire^  approuva  la  prqpo&uon,  &  déclara,  qu'il  concevoir 

?ue  c-étoit  -là  l'unique  moyen  d'accommoder  ces  grands  differens* 
1  écrivit  fur  ce  fujet  une  Lettre  au  Prince  Palatin  Ion  Gendre ,  le  j> 
de  Novembre  161  j. ,  de  laquelle  le  Lord  Convuy  envoya  une  Co- 
pie au  Comte  de  Briftol ,  avec  la  Relation  de  M.  Cahrert.  Voici  la 
Lettre. 

Nous  avons  juge***  h  meilleur  moyen  pour  rétablir  vos  affaires*  &  font 
ajfurer  votre  repos ,  tft  de  couper  par  la  racine  Nuimitié  que  f  Empereur  a  con- 
çue contre  vous.  Pour  cet  effet ,  nous  croyons  que  le  moyen  le  plus  propre  &  le 
pluspuiffant  pour  éteindre  cette  haine ,  c'eft  une  bonne  jUliance^ntre  votre  Fils 
aîné,  &  la  Fille  de  VEmpercur  >fiur  lajfurancc  4fue  nom  avons  que  cette  pro* 
pofition  fiera  acceptée  par  r Empereur  %  fi  vous  y  donnez*  votre  confintement.  Es 
pour  vous  en  apurer  le  fiucces ,  je  fuis  déterminé ,  Avant  que  dm  faire  la  pn* 
pojition  à  V Empereur,  dintérejfer  dans  cette  affaire  le  Roi  dEfpagne,  qui  s- 
comme  f  en  fuis  perfiuadi>nc  me  refuferapasjonfiecours,  tant  pour  C  amener 
à  une  bonne  fin,  que  pour  en  faire  objerver  les  conditions.  Entre  ces  conditions* 
fil  arrive  que  P  Empereur  demande  que  votre  F  Us  fois  élevé  dans  fa  Cour* 
pendant  fa  Minorité ,  nous  ne  voyons  point  de  raifon  qui  doive  vous  porter  à 
le  refufer  pourvu  qu'il  veuille  fi  lier  par  ces  conditions  ,fiavoir ,  que  votre  Fils 
aura  un  Gouverneur  tel  que  vous  voudrez*  le  lui  donner,  fans  qu'il  foit  nécefi 
faire.  qu'il  foit  Catholique;  <&  que  ni  le  Prince ,  ni  aucun  de  fa  fuite  nefiient 
en  aucune  manière  forcez,  dans  leurs  confidences.  Ma  penfée  eft,  qu'avant  que 
votre  Fils  foit  mis  entre  les  mains  de  l Empereur ,  nous  aurons  une  pleine  affiu- 
ronce ,  que  tout  ce  qui  vous  appartient  vous  fera  pleinement  &  entièrement 
reftitue.  Je  prendrai  aujjîfoin  d'avoir  des  ajfurances  claires  &  certaines,  tou- 
chant la  Vwcrté  de  confidence  de  votre  Fils  &  défis  Domeftiques ,  de  la  mê- 
me manière  qu'on  en  a  uféici ,  touchant  les  conditions  accordées  à  t Infante* 
C'eft pourquoi  ,puifiqu U  ny  a  point  ^inconvénient  qui  doive  vous  éloigner  de 
cette  propofition,  que  nous  jugeons  être  la  voye  la  meilleure,  la  plus  courte  & 
la  plus  honorable  que  vous  pouvez,  fuivre  pour  obtenir la  reftitution ,  &  four 
faire  une  Faix  aljurée  avec  s  Empereur ,  fe/perc  d avoir  votre  confientement  ± 
&je  vous  prie  de  me  faire  répenfe  au  plutôt. 

Comme  cette  Lettre  fut  écrite  après  le  retour  du  Prince  en  Angle* 
terre ,  il  eft  manifefte  que  la  propofition  du  Mariage  dont  il  eft  queftion 
n'avoir  pas  été  faite  avant  ce  tems-là ,  puifque  le  Roi  difoit,  qu'il  avoic 
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réfolud'y  interefler  le  Roi  d'Efpagne  avant  qu'on  la  propoftt  à  l'Em- 
pereur. Il  n'eft  pas  moins  clair ,  que  le  Roi  approuvoit  cette  propofi- 
tion.  Cela  doit  donc  fuffire  pour  juftifier  le  Comte,  fi, par  manière 
de  converfation ,  il  a  fait  entendre  quel  étoic  le  fentiment  de  S.  M. , 
lequel  même  il  ne  pouvoit  pas  honnêtement  tenir  caché.  Il  ne  fe  fou- 
vient  point  de  ce  que  le  Chevalier  Alton  ditlà-deflus,  ni  des  répliques % 
«que  lui  Comte  y  ht  :  mais  il  peut  affurer ,  que ,  quoiqu'il  pût  dire  ou 
répliquer ,  non  feulement  ce  n  etoit  que  par  manière  de  converfation,& 
non  autrement,  mais  que  même  c'étoit  ce  qu'il  croyoit  lui-même  le 
plus  propre  pour  accommoder  les  affaires  ,  &  qu'il  étoit  conforme  à  la 
volonté  du  Roi  ;  ce  que  le  Chevalier  Alton  pouvoit  ignorer ,  comme 
le  Comte  croit  qu'il  l'ignoroit  en  effet  ;  &  non  pas  pour  aucuns  égards 
pour  la  Maifon  d'Autriche,  comme  on  veut  l'infinuer  dans  cet  Article. 
Car  il  concevoit  qu'il  étoit  impoffible  d'inférer  de  l'éducation  du  Prirv- 
ce  Palatin  à  la  Cour  de  l'Empereur ,  avec  un  Gouverneur  nommé  par 
fon  Père,  &  des  Domeftiques  avant  le  libre  exercice  de  leur  Religion, 
que  ce  jeune  Prince  dût  être  neceflairement  perverti ,  comme  on  veut 
l'infinuer.  Il  favoit  bien  Qu'à  la  Cour  de  l'Empereur ,  les  Princes  , 
&  même  ceux  qui  font  pnfonniers,  les  Confeillers  de  l'Empereur ,  fes 
Domeftiques,  (es  Généraux ,  faifant  profeflion-de  la  Religion  Proteftan* 
te ,  ont  le  libre  exercice  de  leur  Religion.  On  ne  peut  pas  fuppofer  que 
le  Fils  du  Prince  Palatin ,  Petit-Fils  du  Roi  de  ta  Grande  Bretagne ,  fût 
marié  fans  qu'on  ftipulât  des  conditions  pour  fa  Religion  ,  puifque 
c'eft  une  chofe  pratiquée  dans  les  Mariages  des  moindres  Princes. 
D'ailleurs ,  on  voir  par  la  Lettre  du  Roi ,  qu'il  en  prenoit  un  foin  tout 
particulier. 

REPONSE  AV  JT.  ARTICLE. 

Sur  le  X.  Article ,  le  Comte  de  Briftol  dit  9  que  fi  on  compare  cet 
Article  où  il  eft  accufé  de  précipitation ,  avec  leiecond  où  il  eft  ao* 
cufé  de  n'avoir  agi  que  fur  des  généralitez ,  fans  réduire  le  Traité  à  de 
certains  chefs  aflfurez ,  on  pourra  voir,  que  de  quelque  manière  qu'il 
fe  fût  conduit ,  il  n'auroit  pas  pu  éviter  qu'on  ne  trouvât  à  redire  à 
fa  conduite.  Mais,  pour  repondre  direôementà  cet  Article ,  il  dit, 
qu'il  n'a  pas  préfomptueufement  &  fciemment  Violé  fes  înftruôions, 
ni  marqué  aucun  jour  pour  la  célébration  du  Mariage.  Il  n'a  été  que 
paflif  dans  cette  affaire ,  en  admettant  le  jour  marque  par  le  Roi  d'Èf- 
pagne ,  fuivant  les  conventions  qui  £  voient  été  faites  auparavant.  Il 
na  pas  préfomptueufement  &  volontairement  defobeïà  aucun  co 
mandement  du  Prince ,  qui  ne  fut ,  comme  il  le  concevoit,  ou  qui  ne 
dût  être  contremandé  par  des  Inftruôions  plus  claires  &  mieux  expli 
quées. 

Pour  mieux  éclaircir  fa  conduite ,  il  dit ,  que  le  Jour  même  que  ta 
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Prince  partit  de  l'Efcurial,  S.  A.  lui  mit  en  main  fa  Procuration,  eif 

Ïréfence  des  Commiflaires ,-  &  fit  en  même  teins  fa  Déclaration  de 
i  manière  dont  il  vouloit  que  le  Comte  en  difpofat ,  laquelle  DécI»^ 
ration  fut  mife  par  écrit  en  forme  d'Ade  ,  par  le  Secrétaire  du  Roi 
d'Efpagne;  &  contenons  que  le  Comte  de  voit  remettre!*  Procura- 
tion au  Roi  d'Efpagne ,  dix  jours  après  l'arrivée  de  la  £>ifpenfe.  Il  cft 
vrai  qu  enfuite ,  le  Prince ,  par  une  Lettre  qui  Iul  fut  rendue  par  M. 
Clarxe ,  lui  commanda  de  ne  pas  délivrer  la  Procuration ,  ju(qu'à  ce 
qu'il  eût  reçu  des  furetez,  que  l'Infante,  après  la  folemnité,  ne  fe  fe- 
roit  pas  Religieufe;  &  qu'avant  que  de  procéder  à  cet  égard ,  il  eût  a 
informer  le  Prince  des  furetez  qui  feroient  offertes ,  afin  qu'il  pût  juger 
fi  elles  étoient  fuffilantes.  Sur  cela,  le  Comte ,  fui vant  le  devoir  d'un 
fidèle  Serviteur,  informa  le  Prince  des  furetez  qu'on  lui  offrait,.  &  des 
raifons  qu'il  jugea  propres  à  être  préfentées  à  la  confîderation  du  Roi 
.&  du  Prince.  Ils  en  furent  tous  deux  fi  contens ,  que  (îir  le  champ  » 
îh  lui  dépêchèrent  un  Courier  pour  le  décharger  de  l'ordre  qu'il  avok 
reçu  du  Prince»  comme  il  paraît  parleurs  Lettres  datées  le  8  d'Oâo-. 
breitf*;, 

LETTRE  DU  H  O  l 

Nous  avons  reçu  votre  Lettre  par  Grifly ,  avec  la  copie  de  celle  que  vous 
écrivez,  à  notre  Fils ,  &  nous  ne  pouvons  nous  çmpêcher  de  vous  faire  Javoir , 
combien  no  sfimmes  cornons  de  votre  difcrete  &judicieufi  Relation  ,  auffibien 
que  de  V  humble  avis  que  vous  donnera  notre  F  Us.  Cejt  pourquoi  r  après  mue 
mure  délibération  en  nous-même,  &  après  avoir  confire  avec  notre  Fils, nous 
avons  réfilu ,  de  fin  confentement ,  de  nous  rtpofir  fur  la  fureté  que  vus  trou- 
verez convenable,  touchant  le  doute  que  P Infante  ait  défaits  de  fe  faire  RM- 
gieufe.  . 

LETTRE  DUPRINCE* 

Le  Roi  &  moi  avons  été  tellement  fatisfaïts  par  vos  Lettres ,  touchant  le 
Mouteauefai  eu  après  mon  dêùart  de  S.  Laurent ,  que  nous  jugeons  a  propos  de 
riinfifterpas  davantage  la-dejfùs;  mais  delaijferavotre  difirction,  de  pren- 
dre la  fureté  que  Vous  jugerez*  convenable. 

Par  ces  Lettres,  Te  Cortte  fe  trouva  enfiéreitferit  dégagé  du  comman- 
dement du  Prince  r&  étant  libre ,  il  demeura  dans  l'obligation  d'ôbeîr  à 
Tordre  qu'il  avoit  reçu  du  Prince  avant  fon  départ, qui  et  oit  de  procé- 
der félon  les  Conventions ,  &  fuivant  la  Déclaration  <fe  S.  A.  Cétoit 
auffi  ce  qu'il  avoit  deflein  de  faire,  lorfque ,  par  la  Lettre  du  Prince  da- 
tée le  i  j  de  Novembre ,  il  reçut  un  ordre  dire&emeat  contraire  *an- 
quel  il  obéit  ponctuellementr 
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four  et  qui  regarde  (on  intention  à  Fégard  de  l'accompliflêment 
du  Mariage,  il  conçoit  qu'il  auroic  commis  une  grande  Faute  ,  s'il 
avoit  agi  autrement ,  par  ces  raifons*  i.  Il  avoit  un  ordre  (igné  du 
Roi ,  de  procéder  à  l'accompliflement  du  Mariage.  2.  Ce  toit  le  prin-* 
cipal  but  de  fon  Ambaffade.  5.  Cela  lui  étoit  enjoint  par  la  (iora- 
miffion  du  Roi  &  du  Prince ,  tous  le  Grand  Sceau.  4.  Les  Lettres  du 
Roi  écrites  depuis ,  &  (ignées  de  la  propre  main  de  S,  M* ,  lui  confia 
xnoient  les  mêmes  ordre*  5.  On  étoit  convenu  que  ce  feroit  dix 
jours  après  l'arrivée  de  la  Difpenfe*  6.  Le  Roi  &  le  Prince,  par  les 
mêmes  Lettres  du  8  d'Oâobre  1 6*3.  où  ils  le  déchargeaient  de  l'ordre 
qu'il  avoit  reçu  du  Prince  touchant  le  doute  qute  l'Infante  n'entrât 
en  Religion ,  lui  faifoient  favoir  que  leur  intention  étoit  qu'on  procé- 
dât au  Mariage,  j,  C'étoit  pour  cette  même  fin ,  que  la  Procura- 
tion avoit  été  laiflée  entre  fes  mains  ,  &  qu'elle  avoit  été  renouvellée 
depuis  le  retour  du  Prince  en  Angleterre.  8  II  auroit  rompu  k  Ma- 
riage ,  fans  en  avoir  reçu  l'ordre.  Car,  quoiaue  le  Chevalier  Arton  8c 
lui  fiflent  leurs  efforts  pour  digérer  la  célébration  du  Mariage  ,  Se 
pour  gagner  du  tems  ,  le  Rei  d'Efpagne  protefta  ,  qu'en  cas  qu'on 
mfiftât  à  demander  un  délai , il  fe  croiroit  libre  par  rapport  au  Traité, 
à  caufe  de  la  violation  des  conventions.  Dans  la  vérité ,  quand  même 
le  Roi  d'Efpagne  auroit  confepti  au  délai  jufqu'à  un  jour  des  Fêtes 
de  Noël,  comme  le  Roi  &  le  Prince  le  demandaient  par  leur  Let- 
tre ,  il  eft  certain  que  la  Procuration  du  Prince  n'auroit  phis  été 
d'aucune  valeur ,  puifque  le  tems  pour  lequel  elle  avoit  été  donnée 
feroit  expiré.  Ceft  pourquoi  le  Comte  n'ofa ,  fans  en  avoir  un  ordre 
exprès ,  taire  à  une  Princeffe  qui  devok  être  bien-tôt  la  Femme  du 
Grince ,  comme  il  en  étoit  encore  perfuadé ,  l'affront  de  marquer  pour 
la  célébration  du  Mariage ,  un  jour  auquel  il  favoit  que  la  Procura- 
tion du  Prince  feroit  (ans  force.  D'ailleurs ,  il  avoit  lui-même  juré  le 
Traité.  Enfin ,  il  ne  pouvoit  en  honneur  &  en  confidence ,  que  tra- 
vailler à  finir  une  affaire  qui  avok  été  cpmmife  à  fes  foins  r  lorfquele 
Procuration  lui  fut  mife  en  main  avec  la  Déclaration  du  Prince,  dont 
un  Secrétaire  du  Roi  d'Efpagne  avoit  fait  un  Infiniment  public,  la* 

Îuelïe  Déclaration  lui  marquoit  expreflement  la  manière  dont  il  devok 
lire  ufage  de  la  Procuration.  Comme  c'étoit  un  Inflrimentum  ftipuld*. 
t Mm,  un  Aâe  auquel  le  Roi  d'Efpagne  étoit  interelfépar inacceptation* 
de  la  Procuration ,  de  même  que  le  Prince  par  k  nomination  du  Procu- 
reur ,  le  Comte  ne  pouvoit  pas  avec  honneur  trahir  la  confiance  publi- 
?ue,fans  un  ordre  exprès  &  indubitable,  auquel  il  obéit  au fli- tôt  qu'il 
eut  reçu,  *  -^ 

La  chofe  étant  ainfi ,  le  Comte  eft  perfuadé , que qpandon  aura exa-  '-• 

ftiné  les  contre-ordres  fuppofez ,  les  dire<Stions ,  &  les  reflÊriâiops  meo~- 
tionnées  dans  cet  Article ,  on  les  trouvera  très-folQHès,  &  infuffifant» 
pour  (aire  agir  le  Comte  contre  les  raifons  fpécifiées  ci-deflus.  11  croit 
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aufli  fermement ,  qu'on  trouvera  que  ce  qui  a  été  allégué  de  fes  propres 
Dépêches,  a  été  mal  explkmé.  Il  loutient  même ,  que  quand  il  auroie 
procédé  à  la  célébration  duMariage ,  avant  que  d'avoir  reçu  l'ordre  con* 
traire ,  auquel  il  obéit  promptement  &  ponctuellement ,  on  ne  pourroit 
pas  dire  qu'il  eut  viole  fes  Inftruâions  ;  &  qu'on  ne  pourroit  I'accufet 
d'aucune  faute ,  pour  le  défaut  de  (ureté  par  rapport  à  la  redit  ut  ion  du 
Palatinat,  &  aux  Articles  Temporels. 

Premièrement,  pour  ce  qui  regarde  le  Palatinat ,  S.  M.  ne  donna 
pas  audit  Comte  un  ordre- exprès  &  pofitif ,  de  ne  pas  procéder  à  la 
célébration  du  Mariage ,  avant  que  le  Traite  touchant  le  Palatinat 
fût  conclu  avec  celuji  du  Mariage ,  ainfi  qu'on  le  prétend  dans  l'Arti- 
cle. S.  M.  requéroit  feulement  ledit  Comte  ,  de  taire  en  forte  »  qu'il 
pût  avoir  Kagreable  nouvelle  de  tous  les  deux ,  à  Noël ,  comme  il 
paroît  par  là  Lettre  du  8  d'Oâobre.  En  effet ,  fes  Inftruâions  du  14 
de  Mai  1611.  portoient  expreffément :  f  Qu'Une  dévoie  pas  faire  de  U 
refiimùm  du  Palatin*  une  des  conditions  du  Mariait  ;  &  fa  Lettre  dit 
3.0  de  Décembre- 1 6%  1 ,  contient  précifémem  le  même  ordre.  Cela 
n'empêcha  pas  que  ,  fuivant  le  defir  de  S.  M.,  contenu  dans  fa  Lettre 
du  8  d'Oâobre »  le  Comte  n'agit  avec  tant  de  foin ,  qu'il  obtint  une 
promefle  pofrive ,  qu'avant  que  la  Procuration  dût  être  exécutée ,  le 
Palatinat  feront  rendu ,  fuivant  le  defir  de  S.  M,  De  plus  ,  le  Comte 
dOHvarez ,  au  nom  du  Roi  d£fpagne  ,  &  au  fier*  propre,  pria  le  Comte 
de  Briftol  &  le  Chevalier  Afton ,  daflurer  le  Roi  leur  Maître ,  de  la 
réelle  exécution  de  cette  psomefle*  Il  leur  dit  même,  que  s'il  étoit 
néceflaire ,  ils  pouvoient  y  engager- loup  honneur  &  leur  vie  ,  comme 
il  paroît  par  leur  Dépêche-  commune  du  -a  $  de  Novembre  t6z  3 .  Sur 
cela,  les  deux  Ambaflâdeurs  convinrent  enfêmble  ,  qu'il  étoit  à  propos 
de  demander  que  cette  promeflfe  leur  fât  donnée  par  écrite  avant  gue 
la  Procuration  fût  délivrée.  Suivantcette  réfolutiôn,  le  Comte  </e<nanr 
da  aux  Miniftres  d'Efpagne  qu'on  lui-  donrt&fc  cette  Réponfe  ou  Pro- 
mefle ,  qui  de  voit  être  la  même^u'on  leur  mit  effectivement  en  main 
depuis ,  favoir  le  8  de  Janvier  i&i*-.  Cétoit  auJE de  quoi  le  Comte  & 
le  Chevalier  Afton  étoient  affurez ,  comme  il  paroît  par  leur  lettre  du 
2 3  de  Novembre  ï6i  3  en  ces  termes  : 

QueS.  M.fourroity  filon  fin  àtfirndiffk  dUnxfklettfe  dut  d'Ottàbrc  % 
donner  dum  Us  Fîtes  de  Noël ,  i  h  Prtyttfl  fit  ftllc  ,f agréante  nouvelle  de 
la  fin  défis fouffrances;,  &  oh  Priffcefin  Fils  è  celle  de  fewirbtariê  svecétme 
trh  digne  é  très  excellente  Prlncefflè. 

l\  paroît  manifeftement  de  tout  Ce  qui  vient  d'être  dit,  que  le 
Comte  n'avoit  pas  deflein  d'abandonner  ^affaire  du  Palarin^t;  en  vou- 
lant procéder  au  Mariage.  Mais  il  aVoue ,  que  fqn  fêtftîttient,  étoit , 
que  la  plus  grande  preuve  que  S.  M.  pouvoit  avofrde  la  Cncferité  âé 
la  Cour  d'Elpagne  à  l'égard  du  'Palatinat ,  étoit  la/fiflcerité  de  cette 
même  Cour  a  l'égard  dlvMuriagè;  JLeîlôi  étoit  du  même  feùtimepï, 


**< 
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aulE  bien  que  les  Seigneurs  Commiflaires ,  comme  on  te  peut  voir  > 
dans  les  Inttrudions  du  14  de  Mai  16 2  i.j  &  ils  continuèrent  d'avoir 
la  même  opinion,  ainfi  qu'il  paroît  par  la  Lettre  de  S.  M.  du  7  de  Janvier 
itfip  _  •  •; 

•   Quant  aux  Articles  Temporels ,  voici  la  Réponfe  du  Comte.  Lan 
célébration  du  Mariage  ayant  été  fixée  au  10  d'Août*. toaot  le  dé- 
part du  Prince,  &  n'ayant  été  différée  que.far  le  retordonenc  4e  la 
Difpenfe ,  le  Prince  ordonna  w  Comte  $  aè  Chtviliéxi  Àftonyffes'af* 
fembler  avec  les  Miniftrefc  d'£fpagne;i  quoi  ils  obéirent.  Os  dteflfe- 
rent donc  enfemble les  Chefodes  Articles Teiiipôrelsj&lcicototntt^1 
niquerent  au  Prince  &  au  Duc  de  BucKinghara.  Cependtec  *  fi  là* 
Difpenfe  étoit  arritée.,  &  que  le  Aftatfage  eât  écécétewéaà  jant *$&. 
avoit  été  fixé,  il eft  certain  qu'il  *!y  atuttrît  eu  aucune  précwatioU» 
prife  par  avance  par  rapport  aux  Articles  Temporels.  Mofcimffiédi*»' 
tement  après  lp  départ  du  Prince,  Je  Comte  les  fit  mettre' et*  fcoririe' 
forme ,  &  les  envoya  aulloi  le  17  de  Septembre  t*2  j. ,  fouhaitant 
de  ftvoir  fa  volonté  en  toute  diligence  y  &  fur-toùt ,  s'il  y  avait  quel- 
que chofe  qui  lui  déplût.  Mais  on  ne  lui  fit  rien  fevoir  qui  rnaNju&T 
le  moindre  mécontentement ,  jufift'à  cte  ou'il  reçut  la  Leéïe-dû  1$ 
de  Novembre,  par  laquelle  il  lui  etoitorabimé  de  dtôerer h  célébra*-' 
tion  du  Mariage.  Il  paroît  donc  que  le  Coifcte  étoit  fi  éloigné  du  defr" 
fein  de  violer  les  Inltruâions ,  ou  de  l'intention  de  faite  céleb*?r  le- 
Mariage ,  avant  que  le  Roi  &  le  Prince  euflènt  reçu  fatitfaâioto  fût* 
le  doute  que  l'Infante  ne  fefît  Religteufe ,  ou  fur  la  reftitution  du  Pà-r 
latinat ,  ou  à  l'égard  des  Articles  Teriipôreh , .  qu!il  n^eft  digne  d'aucun 
blâme,  même  par  rapporta  fou  intention*  Mais,  quand  même  fbft  ifr* 
tention  auroitété  mauvaife,  cequi  tfeftpasy  céfteittoenck>li  •n'ayant  pw 
été  réduite  en  aéfce ,  la  faute  feroit  expiée  par  fon  obetfànce,  a¥£ntqud* 
d'avoir  exécuté  fon  intention.  Car  c'eft  ainfi  que  Die*  agit  envers  lé* 
hommes. 

Pour  ce  qui  regarde  l'aggravation  qu'on  preSe  contre  lui  ,  qu*il 
avoit  marqué  un  tems  fi  court  pour  la  célébration  du  Mariage ,  que , 
fans  une  diligence  extraordinaire,  le  Prince  ffe  feroit  trouvé  lié!  il  té-* 
pond  1  comme  il  la  déjà  fait  :  Qu'il  n'a  de  Kri  *  iheme  marqué  àttotinf 
tems,  &  qu'il  n'étoit  pas  en  fon  pourvoir  de  le  diftwer  après  là  *^ 
nue  de  la  Difpenfe ,  fans  rompre  un  Mariage  auquel  on  travaillent  de^ 
puis  tant  d'années,  &  qui  étoit  fi  fort  defiré*  Cependant*  toi  &  1# 
Chevalier  Afton  ayant  employé  toute  leur  indtftrie  pour  découvrir 
de  quelle  manière  k  Cour  d'Efpagne  prendroic  la  propofiti&i  tfùft  ]dé^ 
lai ,  ils  trouvèrent  quele  Roi  d'Efpagne  étais  .a^folument  Jéfôtu  à  tpt& 
céder  félon  les  Conventions,  &  à  demander  h  Procuration  ,  âix  jdiirs 
après  l'arrivée  de  la  Difpenfe.  Dans  le  même  tems ,  la  nouvelle  étant 
venue  de  Rome, que  la  Difpenfe  était  accordée  3  & qu'elle-arriveroit 
au  premier  jour  »  le  Comte  fouhaiu  de  favoir  la  volonté  de  S,  M* 


7J*  PROCETS    DU    COMTE 

dans  un  cas  de  cette  importance.  Pour  cet  effet,  il  dépêcha  un  Co«r 
rier  avec  ordre  de  faire  toute  la  diligence  poffible,  pour  lui  faire  favoif 
qu'il  ne  voyoit  aucun  moyen  de  retarder  le  Mariage  plus  de  quatre  jour* 
au-delà  du  terme  lharqué,  (ans  bazarder  la  rupture  9  à  quoi  il  n'étoit 
pasautorifé. 

Mais  ce  n'étoit  pas  une  nouvelle  réfôlution,  &  le  -Rai  n'étoit  pas 
fx  reflèrré  par  rapport  au  tems,  comme  il  eft  dit  dans  cet  Article.  Ceft 
ce  qui  paraît  par  la  Lettre  du  Comte  du  18  de  Septembre  i6z  5 .,  dbrçfc 
laquelle  il  diloit  à  S.  M.  touchant  le  (crapule  à  l'égard  de  l'Infante  f 
QwfeUDifptnfemivo* ,  UntvyûhtHCun  mcjtn  dt  rttcmrU  Procurer 
tint  9juhddà  dt  vingt  ou  d$  vingt  <fr  quâtr*  jours.  Ainfi ,  quoiqu'il  n'y  eût 
aucune  difficulté  avant  le  a  5  de  Novembre?  ât  %. ,  il  étoit  pourtant  aifS 
de  prévoir,  qu'il  falloit  qu'il  en  arrivât,  euandla  Ditpenfe  ferait  venue  : 
de  lbrtp  qu'on  (toit  averti  deux  mois  à  l'avance ,  favoir  9  depuis  le  x$ 
4e  Septembre ,  jufqu'au  251  de  Novembre  »  qui  étoit  le  jour  auquel  1* 
Mariage  aurait  cuiie  célébrer. 

Par  ces  r&ifons,  Mydord$\  Î^Comte  remet  à  votre  Jugement  »  la- 
quelle de  ces  deux  voyes  il  devoit  prendre  pour  agir  avec  plus  d'aflû- 
rance  $  plus  conformément  à  fon  devoir;  ou  de  renverfer  une  affaire 
de  cette  importance  ,  fur  des  conjeéhires  6c  fur  des  conféquences^ 
ou  d'avoir  repréfenté  au  Roi  avec  vérité  &  Cncerité ,  comme  il  1? 
fit ,  le  véritable  état  de  l'affairé ,  avec  (on  tris-humble  avis  là-deflus  ; 
4e  lui  avoir  demandé ,  qu'en  cas  qu'il  fût  réfolu  de  rompre  le  Ma- 
riage ,  il  lui  plût  de  lui  envoyer  jun  ordre  clair  &  précis ,  afin  qu'il 
pût  s'acquitter  avec  honneur  de  la  confiance  qu'on  avoit  eue  en  lui  , 
lorfque  la  Procuration  avok  été  mife  entre  (es  mains.  U  ajoutoit  p 
qu'en  attendant  que  5.  M.  pût  prendre  en  confideration  les  inconvér 
mens  qui  pourraient  naître  d'une  rupture ,  il  étoit  bon  de  fiilpendr? 
9»  moins  ces  mêmes  kiconvéniens  ,  en  fe  tenant  dans  des  termdt 
d'honnêteté ,  afin  que  S.  M.  eût  le  tems  de  fe  bien  éclaircir  là-deflus, 

Quant  aux  mauvaifes  conféquences  qui ,  comme  on  le  prétend ,  au- 
raient fuivi ,  fi  le  Comte  eût  tait  célébrer  le  Mariage  avant  que  d**» 
voir  reçu  un  contre-ordre ,  il  fuppofoit ,  que  S.  M.  aurait  vu  accomr 
plir  un  Mariage  qu'il  fouhaitoit  depuis  fi  loagtems  :  que  le  Prince  au- 
xoit  eu  une  digne  Femme ,  qu'il  aimoit ,  que  1?  Dot  étoit  plu»  gran- 
de qu'aucope  qui  ait  jamais  été  donnée  dans  la  Chrétienté:  que  le 
Roi  d'£%agflB  s'étoit  engagé  à  faire  rendre  le  Palatinat  ;  &  le  Com- 
te concgroit,  qu'une  PrinceflWEfpagne,  une  Dot  de  4«ux  millions  p 
&  quelque*  autres  avantages  pour  la  Couronne  d'Angleterre  *h'é- 
toiept  pis  «p  mauvais  gage  de  cette  rtftitution.  D'un  aujre  côté ,  il 
prévoyoit  que  le  Prince  1er  oit  du  moins  un  an  fans  foophtr  ,  contre 
l'intérêt  de  l'Angleterre.  Il  crayoit  que  le  recouvrement  du  Palatinat 
par  la  force  des  agpes,  des  mains  de  l'Empereur  &  du  Duc  de  B*- 
itfire ,  (e/oit  un  ouvrage  très  difficile ,  &  que  vrai-fcm^U^epaent  \ 
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toute  la  Chrétienté  alloit  être  en  combuftion.  Il  defiroit'donc  que 
S.  M.  réuffit  dans  fon  projet»  &  gu'ii  eût  l'honneur  &  le  bonheur  , 
non  feulement  de  procurer  la  Paix  &  l'abondance  à  fes  Sujets ,  mais 
encore  d'accommoder  les  plus  grands  differens  qu'il  y  ait  eu  depuis 
longtems  dans  la  Chrétienté;  &  enfin,  de  prévenir ,  par  fa  pieté  & 
par  fa  fagefle ,  l'effufion  de  fang  qui  devoir  néceflairement  fuivre  d'une 
rupture.  Il  avoue ,  qu'outre  le  zèle  qu'il  avoit  pour  le  fervice  de  S.  M* 
c'etoient  là  les  raifons  qui  le  rendoient  fi  ardent  à  conclure  ce  Ma- 
riage. Les  affaires  de  S.  M,  fe  trouvant  fur  le  point  d'être  terminées 
à  ton  contentement  »  comme  le  Comte  concevoir  qu'elles  l'étoient , 
&  &  flatant  lui-même  d'avoir  ,  en  bon  Serviteur,  fervi  S.  M.  fidè- 
lement &  avec  fuccès;  il  ne  peut  que  fe  trouver  bien  malheureux, 
de  voir  tout  d'un  coup  les  araires  renverfées  fans  deflus  deflbus ,  & 
de  fe  trouver  le  feu!  Miniftre  en  difgrace,  foit  en  Efpagne,  foit  en 
Angleterre. 

REPONSE    A  V    XI.    ARTICLE. 

Sur  le  Xk  Article ,  il  dit ,  qu'il  eft  fondé  fur  une  Requête  fuppo- 
fte  fcandaleme,  qu'il  a  préfentee  à  cette  honorable  Chambre ,  qui  au- 
roit  pu  la  juger  telle,  ou  fur  la  matière  en  elle-même,  ou  fur  l'exa- 
men du  Comte.  Quant  à  la  matière ,  il  dit ,  qu'elle  ne  peut  être  re- 
gardée comme  fcandaleufe ,  jufqu'à  ce  qu'elle  ajt  été  examinée  fc  trou- 
vée faillie.  Mais  v  pour  répondre  plus  directement  à  cet  Article ,  il  dit , 
que  la  Requête  eft  telle,  qu'on  n'en  peut  pas  tirer  les  conféquences 
qu'on  en  tire.  Il  e(pere  d'en  prouver  le  contenu ,  d'une  manière  qui 
n'offenfera  point  5.  M. ,  &  qui  ne  méritera  point  les  expreflions  dont 
on  fe  fert  dans  PAccufation.  Au  contraire ,  tout  ce  qu'il  a  dit,  ou  dira 

E>ur  fa  défenfe ,  ne  tendra  qu'à  l'honneur  &  au  fervice  de  S.  M. ,  en 
i  remettant  en  mémoire  diverfes  circonftances ,  &  en  Informant  de 
diverfes  particularités ,  oui,  p^r  d'indignes  pratiques,  lui  ont  été  ou 
cachées ,  ou  mai  rapportées. 

Après  avoir  ainn  préfenté  à  cette  honorable  Cour,  des  raifons  & 
des  preuves,  oui,  comme  H  le  conçoit, font  fuffifantespour  le  déchar- 
ger de  tout  crime ,  kl  demande  très  humblement ,  qu'en  cas  qu'il  pa- 
rdifle  que ,  par  quelque  erreur  de  jugement,  par  trop  de  zèle  pour 
le  fervice  de  S.  M.,  par  ignorance  des  Loix  ae  ce  Royaume,  donj 
les  Emplois  dans  les  raïs  étrangers  l'Ait  empêché  de  s'inftruire  par* 
faitement  ;  fi  enfin ,  en  quelque  manière  que  ce  foit ,  il  fe  trouve  qu'il 
ait  violé  les  Loix  dans  quelqu'un  des  Articles  pardonnes  par  l'Àâe 
d'Amniftie  paflfé  en  Parlement  la  1 1  année  du  Roi  Jaques  d'heureuf* 
mémoire  ;  il  fupplie  qu'on  le  faffe  jouir  du  bénéfice  de  cette  A  m  m  ftic  > 
à  condition  qu'il  prouvera  qu'il  n'eft  point  excepté  dans  ledit  AÔe. 
Il  efpere  néanmoins ,  qu'il  n'aura  pas  befoin  de  pardon ,  après  avoir  ii 
TvmML  Aaaaa 
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fbuvent  reçu  des  alTurances,  tant  de  la  propre  bouche  de  S.  M, ,  qui! 
ne  l'avoit  point  ofifenfé,  qu'en  dernier  lieu,  par  une  Lettre  du  Lord 
Convay ,  qui  lui  a  écrit  qu'il  pouvoit  demeurer  en  aflurance ,  flc  fc 
tenir  en  repos,  fans  crainte  d'être  recherché*  Mais  il  e(pere  ,  My- 
lords ,  que  vous  jugerez ,  non  feulement  qu'il  n'eft  pas  digne  de  blâ- 
me ,  mais  même  qui!  a  fervi  Leurs  Majeftez  avec  fidélité,  foin >  fie 
induftrie  ;  &  que  vous  trouverez  un  moyen ,  feion  qu'il  paroitra  con- 
venable à  votre  juftice  &  à  votre  fegefle ,  non  feulement  pour  foutenir 
l'honneur  &  la  réputation  d'un  Pair  de  ce  Royaume,  qui  a  été  em- 
ployé en  tant  d'endroits  :  mais  encore ,  que  vous  voudrez  bien ,  comme 
h  vous  en  (ùpplie  ,  vous  rendre  fes  interceflèurs  envers  S.  M.  »  pour 

u  il  lui  plaife  de  le  rétablir  dans  fa  faveur ,  ce  qui  eft  ta  chofe  du  i 

ie  qu'il  (bubaite  le  plus  ardemment. 


2 


Cette  Défenfe  du  Comte  de  Briftol  m'a  paru  une  Pièce  digne  d'être 
confervée  à  la  Pofterité ,  dans  une  Langue  plus  généralement  connuer 
que  l'Àngloife.  La  vérité  en  fort  de  tous  Jes  cotez.  Tout  y  eft  parfai- 
tement lié:  rien  tfy  paroit  déguifé  ;&  l'innocence  du  Comte  s'y  fait 
fentir  d'une  manière  fi  claire ,  qu'on  peut  à  peine  former  aucun  doute 
fur  ce  fujet.  Mais  d'un  autre  coté ,  on  y  voit  une  perfécution  outrée 
contre  ce  Seigneur  j  delà  part  de  ceux  qui  ne  pouvoient  qu'être  con- 
vaincus de  fon  innocence.  On  voit  dans  cette  perfécution ,  la  foibleiïe 
extrême  de  Jaques  I.,  qui ,  contre  fa  propre  connoifiance  ,  non  feu- 
lement laifla  opprimer  le  Comte  de  Briftol  qui  l'avoit  très  bien  fervi  # 
mais  encore  fe  laifla  porter  à  dire  au  Parlement  aflemblé  en  1624, 
deux  chofes  également  éloignées  de  la  vérité.  La  première ,  que ,  quand 
le  Prince  &  le  Duc  de  Bucxineham  arrivèrent  à  Madrid ,  ils  y  trou- 
vèrent l'affaire  dont  le  Comte  de  Briftol  avoit  été  chargé,  auffi  neuve 
que  fi  on  n'en  avoit  jamais  parlé  auparavant.  Cependant ,  il  avoit  iui- 
même  figné  les  Articles  du  Traité,  &  on  n'attendoit  que  la  Difpenfe 
de  Rome  p8br  célébrer  le  Mariage ,  comme  il  paroit  manifeftemenc 
par  la  Dctenfe  du  Comte  de  Briftol.  La  féconde, que  l'affaire  fur  la- 
quelle il  demandoit  l'avis  du  Parlement,  (avoir,  s'il  falloit  rompre 
les  Traitez  avec  TEfpagne ,  étoit  encore  Re$  intégra  ;  quoique  depuis 
deux  mois ,  ces  Traitez  fuflènt  entièrement  rompus»  Mais  la  paUion 
de  Charles  I.  contre  le  Comte  de  Briftol  eft  fi  Surprenante  r  qu'après 
avoir  vu  la  Défenfe  du  Comte ,  on  peut  à  peine  le  perfiiader ,  qu'un 
Prince,  d'ailleurs  fi  judicieux,  ait  pu  fe  latiTer  porter  à  diâer  à  foa 
Procureur  Général,  une  Accufation  fi  remplie  de  calomnies,  contre 
un  Seigneur  lequel  certainement  il  ne  pouvoit  croire  coupable  ,t>ui£- 
que  perfonne  n  étoit  mieux  inftruit  que  lui  de  cette  affaire.  Ceft  un 
cara&ere  qui  ne  lui  fait  pas  honneur.  U  auroit  été  plus  excu&ble  s'il 
avoit  uniquement  fait  agir  le  Duc  de  Bucxingham ,  dont  la  réputa- 
tion ne  devoir  pas  lui  être  plus  chère  que  la  fienne  propre»  Enfin»oa 
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voit  dans  la  Défenfe  du  Comte  de  Briftol  9  une  explication  claire , 
nette  ,  &  précife,  de  tout  ce  qui  s  ctoit  paflc  en  Efpagne ,  dans  la  Né- 
gociation des  deux  Traites,  pour  le  Mariage,  &  pour  la  Reftitutioa 
du  Palatinat ,  ce  qui  fait  la  matière  la  plus  considérable  du  Règne  de 
Jaques  1.  Cette  Defenfe  fait  voir  encore  d'une  manière  incontelbble 
ce  que  tous  les  bons  Auteurs  ont  allure,  que  dans  la  Relation  que  le 
Duc  de  BucKingham  fit  au  Parlement ,  en  1 6 14 ,  il  ne  dit  que  des  fauf- 
fetez.  Ceft  par  cette  raifon  que  j'ai  cru ,  que  cette  Relation  du  Duc  ne 
feroit  pas  mal  placée  après  la  Defenfe  du  Comte  de  Briftol ,  afin  que 
le  Leôeur ,  en  comparant  ces  deux  Pièces  l'une  avec  l'autre ,  puifle  s'af- 
furer  par  fes  propres  yeux,  de  l'indigne  manière  dont  Te  Roi  Jaques , 
le  Prince  fon  Fils,  &  le  Duc  de  BucKingham  agirent  envers  le  Parle- 
ment, pour  lui  arracher  le  confeil  de  rompre  avec  l'Efpagne ,  fur  lequel 
le  Roi  Charles  infiftafifort  dans  la  fuite. 

RELATION  DV  DVC  DE  BVCKlNGHAAi 
faite  aux  deux  Chambres  du  Parlement,  par  ordre 
de  Jaques  l.Jur  les  affaires  d'Effagne >  dans 
tannée  1614* 

Il  faut  remarquer ,  que  le  Duc ,  pour  rendre  (a  Relation  plus  claire, 
la  divifa  en  fix  Articles ,  favoir ,  I.  Les  motifs  du  voyage  du  Prince  en 
Efpagne.  IL  La  Négociation  du  Mariage  en  elle-même  &  à  part.  IIL 
La  Négociation  du  Mariage  &  celle  de  la  Reftitution  du  Palatinat, 
unies  enfemble  par  une  fubordination  réciproque.  IV.  Le  retour  du 
Prince  en  Angleterre.  V.  Les  procédez  du  Hoi  dans  les  deux  Traite?  , 
depuis  le  retour  du  Prince.  VI.  L'établifiement  de  la  queftion  fuper  t&> 
t*m  matcriam%(\iï  laquelle  le  Parlement  devoit  donner  fon  avis, 

A  KT  I  C  Z  E     I, 

m  Les  metifs  du  voyage  du  Prince  en  Effdgne. 

la  Négociation  du  Chevalier  Wefton  à  Bruxelles  donna  au  Roi  la 
premier  îujet  de  foupçon ,  &  lui  fit  découvrir  en  quelque  manière,  que 
tes  Espagnols  n'agitfoient  pas  fincerement  avec  lui. 

Apres  avoir  dÙicepcu  de  mots }  le  Due  fa  lire  une  Lettre  du  Roi  écrite  au 
Comte  de  Briftol  le  $  d'OSlobre  1 6z 1  ,  par  laquelle  il  lui  ordonnoit  défaire 
entendre  au  Roi  £  Efpagne  ,  combien  U  étoit  choqué  de  la  manière  dont  l'Em- 
pereur en  ufoit  avec  lui:  de  demander  au  Roi  *  Efpagne ,  une  promcjfepar 
.écrit  9  fifftee  de  fa  propre  main,  que  Heidejbergferoit  rendu  70  jours  après 
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t Audience,  auffilnen  que  Manheim  &  Frankfndal,  en  Cas  que  ces  demc 
PUccsfe  trouvaient  prifis.  Si  cette  promtjfe  étoit  rcfufic,  le  Roi  ordonnoit 
au  Comte  de  demander  au  RoidEjpagne ,  lepajfagepar  fis  Terres  à  une  Ar- 
mée AryloiÇe  y  &  d'y  joindre  lui-même  fis  propre*  force*  poser  recouvrer  le 
falatinat. 

Après  la  le&ure  de  cette  Lettre  ,  le  Duc  pria  les  deux»  Chambres 
d'ajouter  foi  à  fes  paroles ,  puifqu'il  ne  diroit  rien  qui  ne  fat  attefté  par 
le  Prince  qui  étoit  préfent,  &  ajouta,  que  cette  Lettre  n'étolt  pas  ce 
qu'on  pouvoit  alléguer  de  plus  tort  contre  le  Comte  de  Briitol.  Après 
cela ,-  il  continua  (on  Difcours  en  cette  forte  : 

Sur  cela ,  le  Comte  de  Briftol  reçut  un  ordre  exprès  de  fuivre  (es 
Inftruâions  avec  plus  d ardeur  qu'il  n'avoit  fait  jufqu alors,  &  en  cas 
de  refus  de  la  part  du  Roi  d'Efpagne  ,  de  prendre  loo  Audience  de 
congé ,  &  de  s'en  retourner  en  Angleterre;  ce  que  le  Comte  de  Brif- 
tol n'exécuta  pas  ponâuellement. 

Porter ,  qui  avoit  porté  cette  Lettre  au  Comte  ,  avoit  ordre  de  ne 
demeurer  que  dix  jours  à  Madrid.  Après  un  fejour  de  quatre  ou  cinq 
jours ,  ne  voyant  aucune  apparence  d'être  promprement  expédié ,.  il 
alla  trouver  le  Comte  d'Olivarez,  au  fervice  duquel  il  avoit  été,  &  le 
pria  de  le  dépêcher  promptement.  Olivarez  lui  demanda  ce  qu'il  fou- 
naitoit.  Porter  répliqua  tRien  que  ce  qui  a  été  ci-devant  Promis  ;  quen  cap 
que  V Empereur  refufe  de  refiituer  le  Palatinat,  le  Roi  d'Efpagne  ajfifle  k 
Roi  mon  Maitrepour  le  recouvrer ,  ou  lui  donne  pajfage  par  fis  Terres*  Oli- 
varez répondit ,  que  c*  étoit  une  demande  faite  fort  mal  a-  propos  Quoi  9 
dit- il ,  ajfifier  le  Roi  d'Angleterre  contre  F  Oncle  du  Roi\  &  contre  la  Ligue 
Catholique  /Porter  voulant  lui  parler  du  Mariage  du  Prince  avec  l'In- 
fante d'Efpagne ,  Olivarez  répondit  9qu'iln'en  avoit  paientenduparler  fi). 

Porter  ayant  informé  le  Comte  de  Briftol  de  cela,  Briftol  dit,. qu'il 
feroit  rendre  compte  à  Olivarez ,  s'il  tenoit  ce  langage  avec  lui  ,&  lui 
feroit  voir  qu'un  Q>mte  d'Angleterre  étoit  autant  qu'un  Comte  d'Ed 

Îagne,  Mais  le  lendemain,  il  changea  d'avis,  &  ayant  fait  appeUer 
orter ,  il  conclut  qu'il  falloit  ménager  cette  affaire  plus  doucement.  Il 
dit  de  plus ,  que  le  Comte  d'Olivarez  avoit  paru  retervé  à  Porter,  par- 
ce que  Porter  n'avoit  pas  de  caraâerede  Miniftre  public.  Le  Comte- 
dXMivarez  fat  fâché  contre  Porter,  de  cequli  avoir  rapporté  cela  air 
Comte  de  Briftol  Porter  retourna  avec  une  Dépêche  pleine  de  gêné- 
f  alitez ,  fans  rien  de  particulier ,  &  fans  aucune  certitude  par  rapport  au 
Prince,  qui ,  fur  cela,  prit  la  réfolutioa  d'aller  lui-même  en  Elpagne  , 
&  en  donna  les  raifons  tuivantes. 

H  voyait  que  le  Roi  Ion  Père  étoit  manifeftemefll  abufé  ;  que  les 


f  i)  Il  y  avoit  déjà,  fis  ans  que  le  Mariage  £e  négocioit  a&ueJJement  à  Madrid.  HY 
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Efpsignof s  aboient  gagné  ou  extorqué  des  conditions  par  rapport  à  la 
Religion  (1)  :  que  les  affaires  de  fa  Sœur  étoient  de  plus  en  plus  defef* 
perées  3  que  fon  voyage  étoit  le  feul  moyen ,  ou  de  conclure  ,  ou  do 
rompre  :  qu'un  délai  étoit  pire  qu'un  refus  *que  dans  une  maladie  dé* 
fefperée,  il  falloit  un  remède  déiefperé  (*).  Sur  cela,  S.  M.  ordonna  a* 
Duc  de  BucKingham ,  d'accompagner  le  Prince  dans  fon  voyage, 

A  R  T  I  C  Z  E*    II, 

;  le  Traité  du  Mariage  féf are  &  *n  lui-même* 

Le  Prince  étant  arrivé  à  Madrid ,  le  Comte  d'Olivarez  lui  rendit 
vifite.  Il  exagéra  beaucoup  l'obligation  que  le  Roi  d'Efpagne  avoit 
au  Prince ,  difant ,  qu'enfin ,  fans  aucun  doute ,  le  Mariage  s'accons* 
pliroit.  Il  ajouta ,  qu'il  falloit  que  nous  partagerons  le  Monde  entre 
nous- 

Le  lendemain  y  le  Comte  d'Oiivarez  ayant  pris  le  DUc  dans  fon 
Carrofle,  &  Porter  pour  leur  fervir  d'Interprète,  dit  :  Dépêchons  promp+ 
tementce  Mariage  ,&  concluons  fans  te  Pape.  Le  Duc  répondit ,  qu'il  en 
étoit  content ,  mais  qu'il  fouhaitoit  de  favoir  de  quelle  manière  00 
vouloit  s'y  prendre.  De  quelle  manière  ?  répliqua  le  Comte  :  rien  ne  fi 
plus  aife  :  c'eftpar  la  converfion  du  Prince.  Car  nous  ne  pouvons  paf  concc* 
voir  qtiil  ait  entrepris  ce  voyage ,  que  ions  ceiejfcin. 

Le  Duc  répliqua  fur  le  champ ,  qu'ils  étoient  venus  librement  en 
Efpagne ,  &  qu'ils  s'en  retourneraient  de  même  :  qu'ils  n'étoîent  pas  des 
joueurs  de  pafle-paffe ,  &  qu'ils  n'étoient  pas  venus  pour  faire  de  nou- 
velles conditions  ($•)•  Que  le  Prince  étoit  ferme  dans  (a  Religion ,  & 
qu'il  n'avok  aucun  fcrupule  fur  ce  fujet  ;  &  que  fi  on  touchoit  davan- 
tage cette  corde ,  on  détruirait  toute  l'harmonie,  //  rfj  a  donc ,  dit 
alors  le  Comte ,  aucun  autre  moyen ,  que  et  envoyer  à  Home  pour  hâter 
la  Difpenfc  :  à  quoi  le  Duc  conlentit.  Sur  cela ,  le  Comte  écrivit  au 
Cardinal  Ludovijte  Neveu  du  Pape  *  une  Lettre  qui  fut  communi- 
quée au  Duc.  Mais  l'ayant  trouvée  trop  froide ,  il  fouhaita  qu'on  la 
rendît  plus  preflante  par  ce  Poftfcript  :  Quf  le  Prince  £  Angleterre  nom 
arrivé  ,  on  no  pouvok  pas  le  renvoyer  fans  Femme  ;•  qu'un  délai  à  un 
Amant  ,  efi  une  efpece  de  refus  :  que  des  InftrufUons  embarajfees  feront 
prifespour  un  refus;  &  de  nouvelles  conditions  >.  comme  une  rupture  ab* 

(  1)  Ces  conditions  devinrent  beaucoup  pires  r  depuis  que  le  Prince  fut  en  Efpa^ 
gnc.  Rap.  Th. 

(a)  Toutes  ces  raifons  (ont  extrêmement  foibles.  Car  en  fuppofant  même  qu'ef- 
les  font  vrayes ,  elfes  ne  prouvent  tout  au  phis  que  la  néceffite  de  la  rupture;*  noi* 
pas  la  néce/lïté  du  voyage  du  Prince.  Rap.  Th. 

43)  Us  en  firent  pouaant  de  nouvelles  Rap,  Th.- 

Aaaaa  \% 
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f$l*e.  Le  Comte  fe  mit  en  colère ,  &  dit  que  cela  ne  fe  pouvoir  pas» 
Mais  le  Comte  de  Briftol  y  donna  un  fens  plus  farorable  ;  8c  le  Duc 
tu  contraire,  en  conclut ,  que  les  Efpagnois n'avoient  aucune  inten- 
tion réelle,  ni  pour  le  Mariage,  ni  pour  la  Reftitution ,  &  fouhaita  que 
le  Prince  fût  en  Angleterre.  Cependant  9  le  Courier  fut  envoyé  à 
Rome. 

Quatre  ou  cinq  jours  après ,  on  plaça  le  Prince  en  un  certain  en- 
droit ,  pour  voir  pafler  L'Infante  qui  alloit  vifiter  les  Eglifes  :  mais 
ayant  demandé  la  liberté  de  rapprocher,  cela  lui  fut  refufé.  Il  obtint 

Eourtant  la  permiflion  de  lui  taire  une  vifite  :  mais  ce  fut  une  Tifito 
ien  étrange.  On  ne  lui  permit  point  de  lui  dire  un  mot  au-delà  de 
ce  qui  avoit  été  mis  par  écrit.  Les  Efpagnois  difoient ,  qu'ils  n  étoient 
pas  des  Aftralogues,  8c  qu'ils  ne  pouvoient  pas  prévoir  quel  feroit  le 
tuccès  du  Mariage  :  que  par  cette  raifon ,  il  feroit  admis  comme  Prin- 
ce ,  8c  non  pas  en  qualité  d'Amant.  Mus  le  Comte  adoucit  cette  dureté 
par  un  compliment ,  en  di&nt ,  que  fi  la  Difpenfe  étoit  venue  ,  le  Prince 
coucherait  cette  même  nuit  avec  l'Infante  :  qu'il  l'auroit  à  quelque  prix 
que  ce  fût ,  8c  que  fi  ce  n  étoit  pas  comme  fa  Femme ,  ce  feroit  en  qua- 
lité de  Maîtrefie. 

Quelque  tems  après,  me  trouvant  dans  un  Carrofle  avec  le  Comte 
d'Olivarez  ,  il  me  dit,  que  l'Infante  avait  une  confcience  tendre;  8c 

Sue  fi  étant  en  Angleterre,  elle  trouvoit  que  le  Prince  fût  ennemi  de 
i  Religion ,  cela  la  découragerait  entièrement.  S.  A.  confentit  à  l'en- 
tendre fur  cette  matière,  parce  qu'il  n'avoit  pas  moins  d'efperance  de  la 
convertir ,  qu'elle  en  pouvok  avoir  de  le  pervertir.  On  preflk  S.  A, 
d'avoir  une  Conférence  avec  des  Théologiens  ;  mais  il  le  refufa ,  difant 
que  fi ,  après  cette  Difpute  ,  ils  ne  pouvoient  rien  gagner  fur  un  jeune 
homme ,  ils  en  auraient  du  chagrin ,  8c  feraient  peu  favorables  à  la  Né- 
gociation. On  importuna lePrince  de  cette  manière,  jufqu'à  ce  que  la 
Difpenfe  fut  venue. 

Six  femainès  après  l'arrivée  du  Prince  en  Efpagne ,  la  Difpenfe 
/vint  enfin  de  Rome.  Mais  fon  Ahefiè  apprit  par  une  Lettre  de  M. 
.  Gage ,  qu'elle  étoit  fort  embaraffie  ,  tant  dans  la  matière  que  dans 
la  forme  ,  particulièrement,  par  la  nouvelle  condition  qu'on  y  avoir 
ajoutée  ,  favoir ,  Que  le  Roi  d'Efpegne  ,  avant  que  de  recevoir  la 
Difpenfe ,  prêterait  ferment,  qtfil  feroit  exécuter  tous  les  Articles  ; 
pu  qu'en  cas  d'inexécution ,  il  feroit  la  Guerre  au  Roi  d'Angleterre. 
Sur  cela,  S.  A.  déclara,  qu'il  ne  vouloir  rien  ajouter  ni  changer  aux 
Articles  qui  avoient  été  envoyez  au  Roi  fon  Père.  On  fit  donc  a£- 
fembler  une  Jnme  de  Théologiens,  pour  favoir  file  Roi  d*Efpagne 
pouvoit  prêter  ce  Serment  en  fureté.  Pendant  ce  tems-là ,  le  Prince , 
qui  fe  trouvoit  afïidu  aux  Commuez ,  ayoit  rôdé  tous  les  Articles, 
excepté  trois  qu'il  laîflà  indécis ,  (avoir ,  celui  de  l'Eglife  dans  Loo- 
dres ,  celui  de  la  Nourrice  9  &  ccjui  de  l'éducation  des  £nf*ns  p  S.  A, 
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voulant  en  parier  lui-même  au  Roi.  Donc ,  dit  le  Comte  dXMivarez, 
t  affaire  eft  en  meilleur  train  quelle  ri*  jamais  hé.  Le  Mariage  fi  fera. 
Et  fans  pluf  de  difcours  ,  il  dit ,  m»  V Infante  km  U  Femme  an  Prince* 

Mais  le  lendemain  >  le  Comte  de  Gondemar  vint  voir  le  Prince,  Se 
lui  parla  de  cela  comme  d'une  chofe  nouvelle.  11  lui  dit  frauchement  t 
qu  a  moins  qu'il  n'acceptât  les  conditions  de  la  Difpenfe  telles  qu'el- 
les avoiçnt  été  envoyées  de  Rome ,  il  n'y  aurait  rien  de  fait ,  parce 
qu'il  n'étoit  pas  en  leur  pouvoir  d'en  ôter  rien  ,  ni  d'y  changer  quoi 
que  ce  fut  ;  fur  quoi  le  Prince  offrit  de  rompre  la  Négociation.  Alors, 
on  le  prefla  d'attendre  encore  vingt  jours,]ufau'àcequele  Roi  d'Ef- 
pagne  eût  réponfe  du  Roi  d'Angleterre.  Le  Prince  y  confentit  ,  à 
condition  que  M.  Cotcington  partirait  dans  deux  jours,  &  qu'on  en-' 
voyeroit  un  Courier  qui  l'atteindrait  en  chemin ,  avec  les  Articles , 
aufli#tôt  cju  ils  feraient  prêts.  Mais ,  au  -  lieu  de  deux  jours,  on  en 
employa  vingt  ;  $  enfin  on  les  porta»  mais  avec  d»  nouvelles  addi- 
tions. 

Les  Articles  ayant  enfin  été  envoyez  en  Angleterre  ,  la  Junte  des 
Théologiens  décida ,  que  l'Infante  ne  pouvoir  pas  être  envoyée  avant 
le  Printems  ;  de  quoi  le  Prince  fe  trouva  fort  offenfé.  Mais  le  Comte 
d'Olivarez  obtint  de  lui  qu'il  demeurerait  jufqu'à  ce  qu'on  pût  avoir 
des  nouvelles  de  l'Ambailadeur  d'Efpagne  en  Angleterre,  que  le  Roi- 
Jaques  avoir  acquiefeé  aux  Articles ,  &  qu'on  les  avoit  exécutez;  &  il 
promit  que  l'Infante  partirait  avec  le  Prince. 

L'Evêque  de  Segovie  dit  au  Duc ,  qu'il  n'ignorait  pas  la  Conftitu- 
tion  du  Gouvernement  d'Angleterre,  &  qu'il  favoit ,  que  le  Roi  ne 
pouvoit  pas  accorder  une  Tolérance  aux  Catholiques ,  fans  s'expofer 
au  danger  d'une  Révolte  de  la  part  de  fes  Sujets;  ce  qu'il  croyoit  d'au- 
tant mieux  ,  que  le  Roi  d'Efpagne  ne  pourroit  attenter  rien  de  fem- 
blable  dans  fes  Etats,  fans  s'expofer  au  même  danger.  U  concluoit  de 
là,  qu'on  ne  pouvoit  pas  envoyer  l'Infante  avec  fureté  ,  parce  que  , 
comme  nous  avions  accordé  en  effet  une  Tolérance,  il  y  aurait  en  An- 
gleterre ,  une  Révolte  à  fon  arrivée.  Le  Duc  répondit ,  que  fi  les  fa- 
veurs que  S.  M.  accordoit  aux  Catholiques ,  par  la  médiation  du  Roi 
d'Efpagne ,  &  félon  l'avis  du  Commité  dont  l'Evêque  étoit  Membre $ 
étoient  d'une  (i  dangereufe  conféquence ,  il  fembloit  que  ceux  qui 
avoient  donné  leurs  avis  pour  obtenir  ces  Articles ,  n'avoient  eu  en 
vue  que  d'exciter  une  Révolte  en  Angleterre.  Mais  ajouta-t-il ,  il 
faut  que  vous  fâchiez, ,  que  fi  S.  A.  awoit  été  de  votre  opinion  ,  que 
ce  qui  d  été  accordé  dans  ces  Conférences  étoit  une  véritable  Toléran* 
ce  y  U  n'y  aseroit  jamais  confenti.  Car  ce  qui  a  hé  accordé  eft  feule- 
ment une  fufpenfion  à  tems  des  Loix  pénales  ,  &  non  pas  une  Toléran- 
ce y  qui  ne  peut  être  accordée  yuen  Parlement.  Alors  le  Comte  de 
Gondemar  dit ,  aue  pour  lui  ,il  n'étoit  pas  d'avis  qu'on  envoyât  l'In- 
fante avant  que  les  Articles  fuflent  exécutez.  Le  même. Gondemar 
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voulant  en  parler  lui-même  au  Roi.  Dmc ,  dit  le  Comte  dXMivarez, 
refaire  efi  en  meilleur  tram  quelle  rt*  jamais  hé.  Le  Mariage  fi  fira. 
Et  fans  plus  de  difcours  ,  il  dit ,  eme  V Infâme  étoù  la  Femme  an  Prince* 

Mais  le  lendemain  >  le  Comte  de  Gondemar  vint  voir  le  Prince,  3c 
lui  parla  de  cela  comme  d'une  chofe  nouvelle.  11  lui  dit  frauchement  t 
qu'à  moins  qu'il  n'acceptât  les  conditions  de  ta  Difpenfe  telles  qu'el- 
les avoiçnt  été  envoyées  de  Rome ,  il  n'y  aurok  rien  de  fait ,  parce 
qu'il  n'étoit  pas  en  leur  pouvoir  d'en  6ter  rien ,  ni  d'y  changer  quoi 
que  ce  fut  ;  fur  quoi  le  Prince  offrit  de  rompre  la  Négociation.  Alors, 
on  le  preflk  d'attendre  encore  vingt  jours^ufau'àcequele  Roi  d'Ef- 
pagne  eût  réponfe  du  Roi  d'Angleterre.  Le  Prince  y  confentit  ,  à 
condition  que  M.  Cotcington  partirort  dans  deux  jours,  &  qu'on  en-1 
voyeroit  un  Courier  qui  l'atteindrok  en  chemin ,  avec  les  Articles , 
auflî#tôt  au  ils  feroient  prêts.  Mais ,  au  -  lieu  de  deux  jours,  on  en 
employa  vingt  ;  $  enfin  on  les  porta»  mais  avec  d»  nouvelles  addi- 
tions. 

Les  Articles  ayant  enfin  été  envoyez  en  Angleterre  ,  la  Junte  des 
Théologiens  décida ,  que  l'Infante  ne  pouvoir  pas  être  envoyée  avant 
le  Printems  ;  de  quoi  le  Prince  fe  trouva  fort  offenfé.  Mais  le  Comte 
d'Olivarez  obtint  de  lui  qu'il  demeureroit  jufqu'à  ce  qu'on  pût  avoir 
des  nouvelles  de  l'Ambafiadeur  d'Efpagne  en  Angleterre,  que  le  Roi 
Jaques  avoit  acquiefcé  aux  Articles ,  &  qu'on  les  avoit  exécutez  j  &  il 
promit  que  l'Infante  partiroit  avec  le  Prince. 

L'Evêque  de  Segovie  dit  au  Duc ,  qu'il  n'içnoroit  pas  la  Conftitu- 
tion  du  Gouvernement  d'Angleterre,  &  qu'il  favoit ,  que  le  Roi  ne 
pouvoit  pas  accorder  une  Tolérance  aux  Catholiques ,  fans  s'expofer 
au  danger  d'une  Révolte  de  la  part  de  fes  Sujets;  ce  qu'il  croyoit  d'au- 
tant mieux  ,  que  le  Roi  d'Efpagne  ne  pourroit  attenter  rien  de  fem- 
blable  dans  fes  Etats,  fans  s'expofer  au  même  danger.  U  concluoit  de 
là,  qu'on  ne  pouvoit  pas  envoyer  l'Infante  avec  fureté  ,  parce  que  , 
comme  nous  avions  accordé  en  effet  une  Tolérance ,  il  y  auroit  en  An- 
gleterre ,  une  Révolte  à  fon  arrivée.  Le  Duc  répondit ,  que  fi  les  fa- 
veurs que  S.  M.  accordoit  aux  Catholiques ,  par  la  médiation  du  Roi 
d'Efpagne  »  &  félon  l'avis  du  Comtnité  dont  l'Evêque  étoit  Membre, 
étoient  d'une  fi  dangereufe  conftquence ,  il  fembloit  que  ceux  qui 
avoient  donné  leurs  avis  pour  obtenir  ces  Articles ,  n'avoient  eu  en 
vue  que  d'exciter  une  Révolte  en  Angleterre.  Mais  ajouta-t-il ,  il 
faut  que  vous  fâchiez,  s  que  fi  S.  A.  avoit  été  de  votre  opinion  ,  que 
ce  qui  a  été  accordé  dans  ces  Conférences  étoit  une  véritable  Teléran* 
ce  ,  U  n'y  auroit  jamais  confenti.  Car  ce  qui  a  été  accordé  ejl  feule- 
ment une  fujpenfion  a  tems  des  Loix  pénales  $  &  nen  pas  une  Toléran- 
ce y  qui  ne  peut  être  Accordée  <yùen  Parlement.  Alors  le  Comte  de 
Gondemar  dit ,  que  pour  lui  ,ii  n'étoit pas  d'avis  qu'on  envoyât  l'In- 
fante avant  que  les  Articles  fuflent  exécutez.  Le  même. Gondemar 
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étant  fâché  contre  le  Duc ,  infirma  au  Prince  en  fecret,  que  le  Due 
&  toute  fa  parenté  étoienc  Papilles  dans  lame  ;  &  d'un  autre  côté  ,  il 
dit  à  un  Jéfuite  d'une  grande  aifHnâion,  que  le  Duc  étoit  un  méchant 
&  opiniâtre  Puritain. 

Environ  ce  même  tems,  le  bruit  courut  que  le  Prince  avoir  deflein 
de  fe  dérober  d'Efpagne,  &  on  commit  même  des  gens  pour  l'arrêter 
en  chemin.  Sur  cela,  le  Duc  fut  envoyé  aux  Minières  pour  leur  dire, 
qu'encore  que  l'amour  les  eût  fait  venir  en  cachette ,  La  crainte  ne  les 
obligeroit  jamais  à  s'en  retourner  de  même. 

Peu  de  tems  après  ,  le- Prince  écrivit  au  Roi  Ton  Père ,  que  s'il  rece- 
voit  la  nouvelle  qu'il  étoit  retenu  prifonnier  en  Efpagne  ,  il  le  fupplioit 
de  ne  penfer  plus  à  lui  comme  à  un  Fils,  mais  de  penfer  feulement  à  fa 
Sœur»  &  au  bien  de  fes  Royaumes. 

ARTICLE.     III. 

Les  Traitez^  de  Mariage  &  du  Palatinat ,  comme 
fubor donne zj? un  à  P  autre, 

II  faut  remarquer  ceci ,  fur  quoi  toutes  les  aâions  fubféquentes  du 
Prince  étoient  fondées.  Il  n'auroit  jamais  confenti  à  demeurer  une 
femaine  de  plus  en  Efpagne:  il  n'auroit  jamais  laifle  fa  Procuration  au 
Comte  de  Briftol  :  il  n'auroit  jamais  fait  le  Serment  t  à  l'Efcurial  :  il 
n'auroit  jamais  écrit ,  non  pas  même  une  Lettre  de  compliment  à  l'In- 
fante ,  s'il  n'avoit  pas  toujours  eu  devant  les  yeux  ,  comme  fou 
Etoile  polaire,  la  promeffe  faite  parle  Comte  d'Olivarez  ,  de  rendre  le 
Palatinat. 

Pour  hâter  le  départ  de  l'Infante  »  le  Duc  repréfenta  au  Comte 
d'Olivarez ,  que  le  Roi  fon  Maître  étoit  déjà  âgé  :  que  le  Prince  étoit 
fon  Fils  unique  ;  &  que  ce  feroit  un  affront  pour  lui,  fi  le  Prince  s'en 
retournoit  fans  Femme»  Le  Comte  acquiefça ,  &  dit  que  le  Prince 
pouvoit  marquer  un  jour  pour  fon  départ.  Cette  nouvelle  étant  venue 
a  l'Infante,  elle  parut  fâchée  du  départ  du  Prince  ;&  cela  fut  caufe 
que  le  Prince  lui  fit  ce  compliment ,  que ,  plutôt  cjhç  dp  la  ficher ,  il 
dcmeureroitfept  ans. 

Cependant,  M,  Cottington  étoit  retourné  d'Angleterre,  ficavoit 
rapporté  les  Articles  fignez  du  Roi ,  des  affurances  de  la  part  des  Am- 
bafladeurs  d'Efpagne ,  qu'ils  étoient  fatisfaits ,  &  un  ordre  abfqtu  au 
Prince  de  s'en  retourner  dans  un  mois.  Ce  fut  alors  feulement  que  le 
Comte  d'Olivarez  commença  à  entrer  dans  la  Négociation  touchant 
le  Palatinat ,  difant  que  l'Infante  ne  partiroit  point  pour  l'Angleterre, 
fans  que  cette  affaire  fût  accommodée.  Op  projetta ,  que  le  Palatinat 
feroit  rendu ,  à  condition  qu'il  fe  feroit  un  Mariage  entre  le  Fils  di» 
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Prince  Palatin ,  &  une  Fille  de  l'Empereur ,  &  que  le  jeune  Prince  fe- 
roit  élevé  à  la  Cour  Impériale  (1).  Sur  cela,  le  Prince  ayant  demandé 
au  Comte  d'Olivarez ,  fi  en  cas  que  l'Empereur  refufat  de  rendre  le 
Palatinat ,  le  Roi  d'Efpagne  voudroit  aflïfter  le  Roi  d'Angleterre ,  à  le 
réduire  par  les  armes  à  des  conditions  raifonnables  ;  le  Comte  répon- 
dit que  non  (2).  Sa  raifon  ctoit ,  qu'ils  avoient  pour  maxime  inviola- 
ble ,  que  le  Roi,  d'Efpagne  ne  devoit  jamais  faire  la  Guerre  à  l'Empe- 
reur ,  pour  ne  pas  employer  fes  forces  contre  la  Maifon  d'Autriche.  Si 
vous  vous  tenez,  a  cela ,  dit  alors  le  Prince ,  tout  eft  rompu ,  frvous  ne  fou- 
Ct &  vous  ajfurer ,  ni  du  Mariage ,  ni  de  notre  amitié. 

Depuis  ce  tems-là ,  le  Prince  fut  moins  confideré  à  la  Cour  d'Ef- 
pagne; on  ne  lui  rendoit  pas  même  vifite ,  &  le  Comte  d'Olivarez  ne 
venoit  le  voir  que  rarement.  Le  Duc  eut  même  en  fon  pouvoir  deux 
Lettres  qui  faifoient  voir ,  que  tout   ce  que  le  Comte  faifoit  n'étoit 

au  apparence.  Il  prétendoit  néanmoins  être  de  bonne  humeur ,  &  il 
it  un  jour  au  Duc  ,  que  certainement ,  le  Mariage  fe  feroit ,  &  auil 
n'étoit  pas  au  pouvoir  du  Démon  de  le  rompre.  Le  Duc  répondit  * 
qu'il  le  croyoit  ainfi,  &  qu'il  falloit  que  ce  Mariage  fût  bien  fort, 
puifqu'on  avoit  employé  iept  ans  à  le  fortifier.  Le  Comte  le  nia ,  Se 
éit  nettement ,  qu'il  n'y  avoit  pas  fept  mois.  Il  ajouta ,  qu'il  alloit  lui 
en  donner  des  preuves.  Enfuite ,  il  tira  de  fa  Caflette  deux  Lettres  , 
l'une  écrite  de  la  main  du  Roi  d'Efpagne  le  5  de  Novembre  1611.; 
l'autre , une  Réponfe  du  Comte  à  cette  même  Lettre,  du  8  du  même 
mois.  (3). 

Ces  Lettres  ayant  été  inférées  dans  PHiJIoire  du  Roi  Jaques  I.f*g.  loi.  ; 
il  riefifas  ncccjfaire  de  les  repéter  ici, 

ARTICLE    IV. 

Ze  Retour  du  Prince. 

Le  Prince  voulant  retourner  en  Angleterre,  &  fe  trouvant  engagé 
à  laitier  fa  Procuration ,  la  remit  entre  les  mains  du  Comte  de  Briitol , 

-dire, 
Les  or- 


}>our  la  garder ,  &  pour  en  faire  ufage  comme  Procureur ,  c'eft-à-dire, 
èlon  les  ordres  qu'il  recevroit  de  tems  en  tems  du  Prince.  Le: 


t(i)  Jl  paroît  par  les  Défeofes  du  Comte  de  Briftol ,  appuyées  de  la  Lettre  du  Roi 
Jaques  •  que  cette  proportion  ne  fut  réellement  faite  qu'après  le  départ  du  Prince , 
de  Madrid.  Rap.  Th. 

(1)  Il  faut  néceflairement  que  fur  cet  Article ,  ou  le  Comte  de  Briftol,  ou  le  Duc 
de  Buckmgbam  ,  ayent  parlé  contre  la  vérité.  Rap.  Th. 

(3)  Le  Comte  de  Briftol  prétendoit,  que  ces  Lettres  n 'avoient  été  écrites  que  pour 
lirer  la  Négociation  d'entre  fes  mains ,  fur  l'cfperance  que  la  Cour  d'Efpagne  avoir 
4'obtenir  de  meilleures  conditions  du  Duc  de  Buclmgbam.  Rap.  Th. 
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deux  Traitez, ,  favoir ,  celui  du  Mariage,  &  celui  de  là  RefiitutUn  du  Pa- 
latinat.  Ceft  ce  que  le  Duc  vouloit  qu'on  regardât  comme  un  ordre 
exprès  de  ne  pas  délivrer  la  Procuration  avant  que  la  reftitution  du  Pa- 
latinat  fût  réellement  promife;  fur  quoi  on  a  vu  ci-deflus  la  Réponfe 
du  Comte  à  l'Article  X.  de  fon  Accufation.  Après  cela,  le  Duc  con- 
tinua (on  Difcours  de  cette  manière. . 

Onauroit  lieu  de  croire  que  le  Comte  de  Briftol ,  après  avoir  reçu 
cette  Lettre,  auroit  cherché  toutes  fortes  de  moyens  pour  différer  la 
célébration  du  Mariage ,  en  cas  que  le  Roi  d'Efpagne  eût  rçfufé  dak 
lifter  le  Roi  de  fes  forces.  Mais  la  vérité  eft ,  qu'il  ne  le  fit  point. 

Car  i.  la  Difpenfe  arriva  de  Rome  .altérée  ,  &  chargée  de  nouvel- 
les conditions  ;  &  au-lieu  de  difputer  là-deflus ,  le  Comte  employa 
toute  la  force  de  fon  efprit ,  pour  la  pallier  &  pour  l'excufer  (i). 

z.  Les  Articles  Temporels  avoient  été  changez;  car  les  Gx-cens* 
millç  livres  fterling  promifes  pour  la  Dot ,  étoient  réduites  à  quatre- 
vingts-mille  livres,  quelque  peu  de  Joyaux,  &une  penfion  de  2000 
livres.  Au-lieu  de  s'oppoier  à  un  changement  fi  eflentiel ,  le  Comte 
fembla  l'approuver  ,  &  fe  contenter  du  payement  (1). 

3.  Quant  àl'aflurance  de  la  reftitution  du  Palatinat,  qui  étoit  le 
principal  fondement,  tant  du  Mariage  que  de  l'Amitié  entre  les  deux 
Roi^,  non  feulement  il  n'y  avoit  pas  pourvu ,  quoique  S.  M.  le  lui  eût 
expreflement  commandé;  mais  même  il  s  e^it contenté  de  laiflèr  cette 
affaire  à  la  médiation  <**  *  Intante  „après  le  Mariage. 

4.  Au-lien  ctc  différer  la  célébration  du  Mariage ,  comme  tout  au* 
tre  lauroit  fait ,  il  marqua  un  jour  précis  pour  cela. 

De  la  témérité  du  Comte  de  Briftol,  d'avoir  ainfi  fixé  un  jour  pour 
la  célébration  du  Mariage  ,  témérité  qui  lui  fut  reprochée  par  un 
Courier  exprès  (1)  ,  naquit  l'efpece  d'affront  qui  fut  fait  au  Roi  d'Ef- 
pagne fans  oéceflitc  ,  &  en  quelque  manière ,  à  l'Infante  même ,  par 
le  Comte  de  Briftol.  De  cela  mçme  procéda  l'affront  qu'on  fit  au 
Prince,  enôtant  à  l'Infante  le  Titre  de  Princefle  de  Galles,  &  l'ordre 
■donné  pour  empêcher  que  nos  Ambaffadeurs  n'euflènt  plus  aucun  ac- 
cès auprès  d'elle. 

En  cet  endroit ,  le  Duc  fit  lire  une  Réponfe  donnée  par  le  Roi  d'Efpagne  à: 

(1)  Ceci  ne  peut  pas  être  vrai.  Car  la  Difpenfe  n'arriva  de  Rome  qu'au  commen- 
cement de  Décembre  ï  613. ,  &  Tordre  abfolu  du  Roi  de  ne  pas  délivrer  la  Procu- 
ration ,  étoit  du  13  de  Novembre.  Ainfi  le  Comte  de  Briftol  n'eut  pas  le  tems  d'é- 
crire en  Angleterre  ,  pour  pallier  les  défauts  de  la  Difpenfe,  fuppofé  qu'il  y  en  eut- 
Rap.  Th. 

(1)  Ceci  ne  peut  être  que  déguifé  :  car  file  Comte  de  Briftol  s'étoit  rendu  coupa-^ 
ble  d'une  pareille  prévarication,  le  Roi  n'auroit  pas  oublié  d'en  faire  un  Article  de 
fon  Accufation  ,  qui  auroit  été  feul  capable  de  le  faire  condamner.  Rap.  Th. 

(3)  C'étoitle  Pimce  lui-même, &  le  Duc, qui  etoient  convenus  avec  le  Roi  d'Ef- 
pagne du  jour  que  Je  Mariage  feroit  célèbre  , lavoir,  dix  jours  après  l'arrivée  delà* 
Pifpenfe  ;  à  quoi  le  Comte  de  Bniiol  ne  fit  aucun  changement.  Rai*.  Th.. 
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